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L'AFFABLE  ET  LE  COURTOIS^ 

Pv  O  Y     L  V- 

/igc'  de  trei'-^e  ans  ,  on'zf  nnns  ,  tié  le  4  Juillet  Î470. 

Quand  Mars  avec  Hymen  fécondant  mes  defirs , 
A  TEmpire  des  Lys, eut  la  Bretagne  unie  , 
Plus  vite  qu'un  éclair  je  perçai  l'Italie; 
Et  puis  j'abandonnai  ma  gloire  à  mes  phifirs. 


V  A  V  E  S. 
Encore  S.ixte  IV.  un  an  fous  ce  Règne. 
Innocent   VIII.   éiù  le  zp.  d'Août 
1484.  S.  8.  ans  moins  un  mois. 


Alexandre  VI.  élii  le  neuf  d'Août 
HVi.  S.  11.  ans  &  quelques  jours  dont  j. 
ans  fous  ce  règne. 


E  Roi  Louis  XL  avoir  par  la  foibleile  de  la  complexion  ,  &  qu'il 

fa  dernière  volonté  lailfé  le  n'avoir  pas  été  bien  élevé  ,  fon  père 

gouvernement    à    la  Dame  l'ayant  toujours  tenu  etifermé  dans  le 

de  Beaujeu  fa  fille  ,  fans  par-  Château  d'Amboife  ,   &   fiit  nourrir 

1er  de  la   Régence  ,    parce  que  'fon  parmi  des  valets.  Le  Duc  d'Orléans  y 

fils  étoit  dans  fa  quatorzième  année,  prétendoit  comme  premier  Piince  du 

Deux  Princes  du  fang ,  Louis  Duc  d'Or-  lang  ,•  le   Duc   de  Bou:  bon  ,  comm.e 

leans  &  Jean  Duc  de  Bourbon,  le  lui  ayant  époufé  la  tante  du  Roi  ,  &  s'en 

conteftoient ,  &  foûtenoient  que  le  Roi  croyant  plus  digne  qu'une  femme ,  qui 

Charles  devoir  être  cenfc  mineur ,  veu  en  France  ne  l'embloit  pas  ctre  capable 
Tome  Uh  A 
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plus  d'ardeur  Se  de  foin  ,  que  l'on  en 


de  gouverner ,  puifqu'elle  ne  l'écoit  pas 
^■i^i-  de  régner.  Les  trois  coiuendans  n'ayanc 
pu  convenir  de  leurs  droits  ,  remirent 
le  différend  aux  Etats  Généraux ,  &  le 
facre  du  Roi  a  l'année  luivante.  (./) 

Cependant  il  fut  Formé  un  Conleil  de 
quinze  perfonnes  pour  gouverner  l'E- 
tat ,  les  uns  y  étant  mis  par  un  Prince  , 
^.  les  autres  par  un  autre  :  mais  c'étoient 
tous  gens  de  la  dernière  Cour  ,  &  nour- 
ris dans  les  méchantes  maximes  ,  qui 
n'ayant  rien  appris  que  de  mauvais  ,  ne 
pouvoient  rien  produire  de  bon. 
Au  mois  de  Janvier  fuivant ,  les  Etats 
I4'54'  s'allèmblerent  a  Tours.  Le  Roi  accom- 
pagné des  Princes  de  fon  fang  ,  &  de 
tout  ce  c]u'il  y  avoit  de  plus  grand  dans 
Con  Etat  s'y  rendit.  Guillaume  de  Ro- 
ehetort  fon  Chancelier  en  fit  l'ouvertu- 
re le  quatorzième  du  mois  dans  la  gran- 
de laie  de  l'Archevêché.  Il  y  fut  ordon- 
né ,  que  le  Roi ,  puifqu'il  avoit  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans ,  feroit  réputé 
majeur  ;  qu'il  préfideroit  dans  le  Con- 
ieil ,  le  Duc  d'Orléans  en  fon  abfence  , 
(b)  &  au  défaut  de  ce  Duc  celui  de 
Bourbon  :  Que  la  Dame  de  Beaujeu  au- 
roit  le  gouvei-nement  de  fa  perfonne , 
&  qu'il  lui  feroit  formé  un  Confeil  de 
douze  tant  Princes  du  fang  ,  qu'autres 
de  grande  coniidération.  On  donna  ce- 
pendant l'épée  de  Connétable  au  Duc 
de  Bourbon  ,  des  gouvernemens  &  des 
penfions  au  Duc  d'Orléans  ,  &  aux  au- 
tres Princes. 

On  n'^eût  jamais  fi  beau  de  reformer 
les  défordres ,  &  de  drefTer  des  rem- 
paits  contre  l'oppreffion  ;  &  il  fembloit 
qu'on  y  dût  travailler   avec  d'autant 

(/>)  La  Reine  Charlotte  difolt  (  &  il  étoit  vrai  ) 
qu'à  elle  a,>partenoit  d'avoir  le  Gouvernement  de 
ion  fils.  Et  fjn  droit  etoit  défendu  pat  Monfcigneur 
de  Dunois,  ic  par  Jean  Tiercclin,  Seigneur  de  Broflc. 
7eaij  de  S.iim-'jeUts  j   h^ji^nc  1  cuis  XII. 

(.h)  Mais  ce  n'étoit  pa^alTtz  ,  dit  Taint  Gelais ,  car 
il  dcvoit  être  Regcnt  ,  coinme  étant  le  plus  piocbain 
<tf  U  Couronne.  Clmiks  Viil>  £t  piekntei  aux 


avoit  relTènti  d'extrêmes  rigueurs.  Mais      *4°+' 
celui  qui  parla  pour  les  Etats ,  plufieurs 
Eccléliaftiques ,  les  députés  de  Paris  , 
&  quelques  autres  fe  laiflerenten'ipor- 
ter  au  vent  de  la  Cour ,  &  trahirent  la 
caufe  publique.  Ils  ne  purent  pourtant 
cmpêclier  cju'on  ne  calTut  la  [plupart  des 
actes  de  Louis  XL  qu'on  ne  répétât  fes 
dons  exceUifs  ;  qu'on  ne  flétrît  la  mé- 
moire des  exécuteurs  de  fes  injuftices  ; 
&  qu'on  ne  déchargeât  le  peuple  d'une 
partie  des  tailles  &c  des  gens  de  guerre. 
Après  les  Etats  le  Procureur  Géné- 
rai du  Parlement,  lur  certaines  dénon- 
ciations ,  fit  le  procès  à  deux  coquins 
des    plus  infolens   Miniflres  du  règne 
pallc.  C'étoient  Olivier  le  Diable  Bar- 
bier du  Roi  Louis  XL  Flamand  de  naif- 
fance ,  &  Jean  Doyac  qui  étoit  Auver- 
gnac.  Cet  Olivier  avoit  changé  Ion  fur- 
nom  fort  convenable  a  fes  mœurs ,  en 
celui  de  Daim  ,  (^  s'intituloit  efironté- 
ment  Comte  de  Meulanc,  [s'attribuant  '^ 
imtitie  t]ui  ne  peut  jamais  appartenir 
qu'aux  Seigneurs  d'ancienne  &  illuftrc 
maifon  , non  pas  à  des  peiionnes  tirées 
de  la  roture ,  quelques  riches  qu'elles 
puillent  être.  1  Doyac  étoit  homme  de 
même  trempe  ,  &  néanmoins  fon  maî- 
tre l'avoir  fait  Gouverneur  d'Auvergne. 
Le  premier  fut  attaché  au  gibet,  le  fé- 
cond eiforillé  &  fuftigé  ,  premièrement 
à  Paris,  puis  à  Montferrand  lieu  de  fa 
nailTcince.  Il  y   en  avoit  peut-être  de 
plus  coupables  qu'eux ,  mais  il  n'y  en 
avoit  point  de  plus  odieux  ,&  d'ailleurs 
ils  avoient  mal  parlé  des  Princes.  Doyac 
fu:  allez  habile  pour  mettre  fon  argent 

Etats  le  relie  du  Ccnki!  qu'il  avoit  pris  ,  &  lefditt 
Etats  n'en  voulurent  ôvii  iucun ,  mais  le  retjuiiene 
d'y  en  acuter  d'autres.  Ce  cju'il  leur  oftroya.  Le 
piincipnl  conleil  tut  de  Madame  Anne  de  France  , 
Dame  de  Beauieu  ,  n  fœur  aince  ,  dont  le  Hue  d'O». 
Icans  Dît  jcuiîcirc  &  toi  conicil  avoit proiuie  1  sjoC- 
tïinciit.  Un  Tilict  ,  i  tatiédcla  M'joriit  liu  Km» 
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à  couvert ,  &:   quelques  années  après     dit  encepaïs-là  pour  ofFrir  fon  fècours 

a'Tez  heureux  pour  le  rétablir,   ayant     àcet  homme.  Il  faifoit  (on  comnceque 
^      ■        '    "■  ^"        ,>;]  1.,;  i..„;.„ui;„'  j„ '■       ^  -, 


rendu  quelque  lervice  a  faire  palier 
l'artillerie  dans  les  montagnes  au  voya- 
ge d'Italie,  (a)  On  condamna  aulïi  le 
Médecin  Codier  à  reftituer  cinquante 
mille  écus  qui  furent  employés  a  la 
guerre  de  Naples. 

Il  y  avoir  auprès  de  François  II. 
Duc  de  Bretagne  un  homme  de  p^x- 
reille  étoffe  ,  aulTi  impudent ,  Se  en- 
core plus  méchant  qu'eux  ,  mais  bien 
plus  habile  ;  c'étoit  Pierre  Landais 
fils  d'un  Tailleur  du  fauxbourg  de 
Vitré,  (b)  Il  gouvernoit  l'on  Prince  de- 
puis plus  de  quinze  ans,  &  avoit  élevé 
aux  Charges  du  pais  des  gens  de  fa  forte 
&  de  fes  parens ,  entr'autres  les  Guibez 
fils  de  laîccur  ;  a  caule  de  quoi  il  y  avoit 
beaucoup  d'envie  contre  lui  de  la  part 
des  Seigneurs.  Elle  le  palEi  en  murmu- 
res lourds  tant  que  le  Duc  eut  de  la  vi- 
gueur ;  mais  lorlque  l'elprit  de  ce  Prince 
commença  à  bailler  ,  elle  produilit  des 


s'il  lui  étoit  obligé  de  cette  manière  il 
lui  moyenneroit  ce  riche  mariage  ,  & 
qu'au  relie  il  trouveroit  bien  les  moyens 
de  faire  déclarer  nul  celui  qu'il  avoit 
contradé  avecla  fille  du  Roi  Louis  XI. 
Les  Seigneurs  eulTènt  biendelué  recou- 
rir a  la  protedtion  de  ce  jeune  Prince  , 
dans  lequel  il  paroillbit  beaucoup  de 
marques  d'hanneur  &  de  probité  :  mais 
Landais  les  ayant  prévenus ,  ils  s'adref- 
lerent  à  la  Dame  de  Beaujeu  fon  enne- 
mie ,  qui  embralFa  auflî-tôt  leur  caufe. 
Ce  feu  ayant  couvé  quelques  années , 
éclata  enfin  à  la  ruine  entière  de  la  Bre- 
tagne. 

Le  cinquième  jour  de  Juin  le  Roi 
Charles  fut  conduit  a  Reims  en  grande 
compagnie ,  Se  lacré  avec  les  cérémo- 
nies &  les  magnificences  accoutumées 
par  l'Archevêcjue. 

Comme  il  fut  de  retour  à  Paris  ,  le 
Duc  de  Bretaç^ne   envoya   vers  lui  fe 


intrigues  &  puis  des  faélioiis  pour  le     plaindre  de  ce  qu'il  foûcenoit  la  rebel 


perdre  ;  particulièrement  depuis  qu'il 
voulut  fe  maintenir  par  des  crimes ,  & 
qu'il  eut  fliit  mourir  de  cruelle  faim  dans 
la  prilon  le  Chancelier  Jean  Chauve- 
lin  ,  &  Jacques  de  l'Efpinay  Evêque  de 
Rennes. 

il  arriva  donc  durant  qu'on  tenoit  les 
Etats  à  Tours ,  que  les  Seigneurs  du 
païs  s'enhardirent  de  le  vouloir  enlever 
d'auprès  du  Duc  :  mais  comme  ils  eu- 
rent manqué  leur  coup  ,  il  déchaîna 
contre  eux  toute  l'autorité  du  Prince , 
6c  les  réduilit  k  la  facheull"  nécelïïté  de 
fe  défendre.  Le  Duc  d'Orléans  qui  le 
trouvoit  pour  lors  à  Tours  ,  s'étant  mis 
en  fantaifie  d'acquérir  la  Bretagne  en 


lion  de  lès  f iijets.  La  Dame  de  Beaujeu , 
fuivant  la  méthode  de  fon  père ,  au  lieu 
de  lui  fane  réponle  ,  lui  débaucha  fes 
AmbalIIxdeurs  ,  qui  étoient  le  Seigneur 
d'Urfé  ,  &  Poncer  de  la  Rivière.  Elle 
fit  d'Urfé  un  grand  Ecuyer  ,  &  donna 
la  Mairie  de  Bourdeaux  a  Poncet. 

Le  Cardinal  Balit'é  après  fa  délivrance 
etoit  aile  a  Rome  ,•  CT"  comme  cette  Cour-la 
eft  tin  pats  de  perpeti'.ellcs  intrigues  ,  il  y 
avoit  fi  bien  reïifji ,  cjn'il  avoit  accjiiis 
beaucoup  de  crédit  (^  de  bons  Bénéfices.  Il 
obtint  même  du  Pape  Sixte  IF.  cju  après 
la  mort  de  Louis  XI.  il  l'envoya  en  France 
Légat  à  Latere.  Il  y  entra  avec  tant  d'ar- 
rogance ,  (ju'il  ufa  de  fes  facultés  ava)it 


époufant  la  fille  aînée  du  Duc ,  defcen-     cjue  d'en  avoir  eu  le  confentcment  du  Roi  , 


(à)  La  chronique  fcandaleufe  dit  que  Doyac  étoit 

deCuffct  Cil  Bretagne, 
(i;  De  Garçon  Taillem  devcau  grand  Tiéfoiicidc 


Bretagne,  &  premier  Miniftre  du  Duc  François  dont 
le  g«nie  se  repoudoit  pas  à  la  boute. 

Aij 


i-|3^. 
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d'  de  les  avoir  prefcntécs  au  Parlement  , 
comme  il  le  devait  ,  pourvoir  fi  elles  n'a- 
voiertt  rien  de  contraire  aux  droits  de  la 
Hoiironne  ,  &  aux  libertés  de  l'Eglij'e 
(jallicaiie.Le  Parlement  offcnfe  de  cette 
c/itreprife  ,  lui  défendit  de  prendre  les 
marcjites  de  la  Légation  ,  &  d'en  exercer 
les  pouvoirs  :  ncMimuins  le  Confcil  du 
Roj  ,  quand  il  lui  eut  cxpofé  Jes  ra/Jons  , 
Ô'  fait  les  fourni ffions  néa-j]aires ,  ordonna, 
(jiiil  ferait  reçu  en  cette  cjualité  avec  tous 
les  honneurs  accoutumés ,  &  qu'il  en  exer- 
cerait les  fonilions.  Ce  qu'il  fit  durant 
quelques  jours  :  au  bout  def  quels  ayant  ap- 
pris les  nouvelles  de  l.i  mon  du  Pape  Six- 
te ,  il  reprit  le  chemin  de  Rome ,  avec  un 
prefent  de  mille  écus  d'or  feulement ,  que 
le  Roi  lui  donna  pour  lui  aider  afupporter 
les  frais  de  fon  voyage^ 

Le  confeil  des  douze  érabli  pour  le 
gouvernement  n'avoic  ni  force  ni  ver- 
tu ,  la  Dame  de  Beaujeu  ufurpoic  touce 
l'autorité.  Elle  ôta  d'auprès  du  Roi  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  a  la  dévotion ,  & 
y  mit  d'UrFé  ,  la  Rivière  &  Graville 
premier  Chambellan  ,  qui  obiedoient 
l.ms  celT'e  le  jeune  Roi.  Ces  gens  ayant 
befoin  de  quelque  Prince  fort  brave  , 
&  qui  fcût  tirer  l'épée  pour  leur  Icrvi- 
ce ,  afin  de  l'oppofer  au  Duc  d'Orléans , 
retinrent  aulTi  à  la  Cour  René  Duc  de 
Lorraine.  Afin  de  l'engager  dans  leurs 
intérêts ,  ils  lui  rendirent  la  Duché  de 
Bar ,  lui  promirent  de  porter  le  Roi , 
quand  il  leroit  en  âge ,  a  lui  faire  droit 
(iir  la  Comté  de  Provence ,  &  en  atten- 
dant lui  firent  affigner  une  penfion  de 
trente -fix  mille  livres  par  an  ,  &:  don- 
ner  une  compagnie    de  cent  lances. 
Pendant  ces  broitilleries  de  France  ,  la 
Scène  changea  entièrement  en  Angleterre . 
yipres  la  bataille  de  l'an  1 47 1 .  ou  Henry 
Vï.  perdit  la  Couronne  &  la  liberté,  Henry 
Comte  de  Richemond  qui  afpiroit  à  cette 
couronne  ,  fe  voulant  fanver  en  France  , 


avott 

de  la  Bretagn 

tint  prifonnier  en  faveur  d' Edouard ,  oh 

plutôt  afin  d'obliger  ce  Roi  a  le  protéger 

toujours  contre  Louis  XI.  En  effet  Edouard 

ne  l'abandonna  jamais ,  quelque  avantage 

que  Louis  lui  propofat  ,  &  de  plus  il  lui 

payait  joooo.   écus  tous  les  ans  pour  la 

penfion  de  ce  Comte. 

Lors  qu  Edouard  fut  mort ,  il  le  mit  en 
pleine  liberté,  GT  lui  donna  un  fecours  d'ar- 
gent cr  de  fix  mille  hommes  ,  avec  quoi  il 
fe  mit  en  mer  pour  retourner  en  Angleter- 
re ,  y  ayant  une  grande  faBion  ,,  dont  le 
Comte  Boukingham  étoit  le  chef.  Or  il  ad- 
vint que  la  tempête  ayant  écarté fes  vaif- 
feaux  ,  fa  faEiion  fut  éventée  ,  &  Bou- 
kingham d.écapité  avec  la  plupart  dès- 
Grands  qui  en  étaient  j  de  forte  qu'il  re- 
vint defcenâre  en  Normandie  ,  dr  de-lk 
retourna  en  Bretagne  attendre  une  meil- 
leure conjonflure. 

Le  Roi  Richard  defirant  l'avoir  à 
quelque  pri.x  que  ce  fut ,  offrit  tant  d'ar- 
gent à  Landais  ,,  &  une  fi  puiffante  affif- 
tance  en  cas  de  befoin  ,  contre  les  Sei- 
gneurs P>retans ,  que  cette  ame  perfide  & 
mercenaire  promit  de  le  livrer  a  fes  gens. 
Les  amis  du  Comte  qui  étaient  en  An- 
gleterre eurent  le  vent  de  ce  marché  , 
&  lui  en  donnèrent  avis  ,  juflement  fur  le 
point  qu"il  fe  devait  exécuter.  Ai:(ji-tàt  il 
partit  de  Vannes  fous  préte.vte  d'aller 
trouver  le  Duc  qui  étoit  à  Rennes ,  (y  pre- 
nant une  autre  route  ,  fefauva  lui  cinquiè- 
me à  Angers.  Il  fut  pourfuivi  défi  près  par 
les gens^e  Landais  qu'il  ne  s'en  falut  pas 
une  heure  qu'il  ne  fût  atteint  dr  pris  ait 
paftge. 

Le  Roy  étoit  pour  lors  à  Langeais  ,•  // 
le  reçut  fort  bien ,  CT"  recueillit  grand  nom- 
bre ^Anglais  fugitifs  qui  defcendoient 
chaque  jour  aux  ports  de  France  pour  le  ve- 
nir joindre.  Il  lui  donna  de  plus  quelques 
méchantes  troupes  qui  étaient  en  Norman-- 


tvoit  été  jette  par  la  tempête  fur  les  côtes 

ie  la  Bretagne.  Le  Duc  l'arrêta ,  &  le  dé-        "'' 
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n  die ,  avec  Icfquelles  il  pajja  hcHreufemetit 

Cri  Angleterre.  Enfin  y  ayant  remporté  la 
•viEioire  fur  Richard  ,  ejui  fut  tué  fur  le 
champ  ,  il  s'injiala  dans  le  Trône  ,  cju'il 
prétendait  lui  appartenir  de  droit ,  comme 
à  l'atné  de  la  maifon  de  Lamaflre.  Il  en 
et  oit  en  effet ,  mais  en  un  degré  bien  éloi- 
gne ,  n^  étant  que  fils  d'une  fit  Le  du  Duc  de 
Sommerfet  &  d'Edmond ,  lequel  étoit  fils 
d'Ouin  Tider gentilhomme  Galois  ,  cr  de 
Catherine  de  France  ,  laquelle  après  la 
mon  de  Henri  V.  i avait  clandeftinement 
epoufé. 

Dans  ce  tems-là  le  Duc  d'Orléans  &: 
le  Duc  de  Bourbon  même  ,  à  qui  l'épée 
de  Connétable  lans  fonftion  étoic  une 
injure  plutôt  qu'un  honneur  ,  tirent 
un  nouveau  parti  contre  le  gouver- 
nement. Le  Duc  de  Bretagne  ,  Char- 
les Comte  d'Angoulême  ,  le  Duc  d'A- 
lençon,  S>z  Jean  de  Chaalon  Prince 
d'Orange  ,  qui  ctoit  fils  d'une  fœur  du 
Duc  de  Bretagne ,  y  entrèrent  :  Char- 
les Comte  de  Dunois  en  ctoit  l'efprit 
mouvant. 

Le  Duc  d'Orléans  parla  le  premier  ; 
&  s'étant  retiré  a  Baugency  [ci) ,  deman- 
da l'allèmblée  des  Etats.  On  mena  auffi- 
tôt  le  Roi  de  ce  côté-là  j  il  l'affiegea 
dans  la  place  ,  &  le  força  de  venir  a  un 
accommodement  ;  par  lequel  il  iwi  dit 
entr'autres  chofes  ,  que  le  Comte  de 
Dunois  ie  retireroit  en  Piedmont  dans 
la  ville  d'Aft  appartenant  au  Duc  d'Or- 
léans. Après  cela  on  fit  marcher  le  Roi 
contre  le  Duc  de  Bourbon  ,  qui  le 
voyant  tout-à-coup  au  milieu  de  fes 
terres  ,  reçût  telles  conditions  qu'il 
plut  lui  impofer. 

Les  troupes  qu'on  avoir  levées  pour 
ces  remuemens ,  n'ayant  plus  rien  à  fai- 
re ,  tombèrent  prefque  toutes  en  Breta- 
gne ;  le  Duc  d'Orléans  y  ayiuit  envoyé 


les  fiennes  pour  le  Duc  ,  la  Dame  y  en-  " 

voya  aufli  celles  du  Roi  pour  les  Sei-  '4-"J' 
gneurs.  Landais  pouffi  ,  comme  il  le 
faut  croire  ,  par  Ton  mauvais  génie  , 
prelloit  de  toute  la  force  la  ruine  des 
Seigneurs ,  &  ne  vouloir  rien  relâcher 
de  l'Arrêt  c]u'il  avoir  fait  donner  pour 
mettre  a  bas  &:  leurs  châteaux  &  leurs 
têtes. 

Il  avoit  pour  cela  levé  une  grande 
armée ,  qui  avoit  ordre  d'alîieger  An- 
cenis ,  place  du  Maréchal  de  Rieux.  Les 
Seigneurs  de  leur  côté  s'etoient  mis  aux 
champs  pour  l'empêcher.  Les  armées 
étant  en  préfence  ,  quelques  gens  de 
bien  repréfenterent  aux  Chefs  de  l'ar- 
mée du  Duc  ,  quelle  fureur  ce  lèroit  à 
eux  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
de  leurs  parens ,  pour  la  caule  du  plus 
méchant  homme  du  monde  ;  &  ils  firent 
telle  imprelTion  iur  leurs  efprits  ,  que 
dès  l'heure  ils  s'embrallerent  mutuelle- 
ment ,  &  demeurèrent  d'accord  de  join- 
dre tous  eniemble  leurs  fupplications 
auprès  du  Duc  ,  afin  qu'il  voulût  établir- 
un  Confeil  compofé  des  Princes  de  fa 
mailon ,  &  des  Seigneurs  du  pais ,  pour 
adminilfrer  fes  affaires. 

Landais  en  ayant  eu  avis  ,  fut  fàifi 
d'une  telle  fureur,  qu'il  fit  drelfcr  une 
Lettre  patente  fous  le  nom  du  Duc, 
qui  déclaroit  criminels  de  leze-Majefté 
tous  les  chefs  de  fon  armée ,  qui  étoienc 
entrés  en  capitulation  avec  les  rébel- 
les ;  &  confifquoit  tous  leurs  biens.  Le 
Chancelier  (  il  le  nommoit  François 
Chrétien  )  refula  de  la  fceller ,  non- 
oblfant  les  ordres  réitères  du  Duc  ;  & 
au  contraire  ,  étant  iommc  par  les  Sei- 
gneurs de  faire  juftice^dc  Landais ,  il  fie 
drellèr  quelques  informations ,  fur  Ici- 
quelles  il  fut  donné  un  décret  de  prife 
de  corps  contre  lui. 


(«)Cefut  R«né  Ducdetoriaincqui  airiegcjBaugeiK.y  ,  d'où  le  Duc  d'Oïkaiis  s'enfuit  i  Chiieaudiui« 
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Seigneurs   du  Conleil 


croient  iecrecccmcnc  d'incelligence  avec 
lui  pour  la  pjice  de  ce  méchant  homme. 
Un  jour  donc  ,  le  peuple  de  Nantes 
excité  par  leurs  émiiraires ,  Ôc  par  la 
haine  cju'il  lui  portoit ,  entra  en  tbule 
dans  le  Château  ,  demandant  qu'on  fit 
jufticc  de  Landais  ;  !k  au  méme-terns  le 
Chancelier  fut  contraint  par  les  Sei- 
gneurs d'aller  trouver  le  Duc  ,  pour  le 
iupplier  de  permettre  qu'on  l'arrctat  3c 
&  qu'on  lui  fît  fon  procès.  Le  Duc , 
pour  éviter  le  dernier  péril  ,  prit   '-'• 
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ce 
malheureux  par  la  main, qui  s'ttoit  ré- 
fugié dans  fa  chambre  ,  6c  le  livra  au 
Chancelier ,  lui  commandant  expreiré- 
ment  qu'il  ne  fût  point  attenté  a  ta  vie , 
car  il  lui  donnoit  fa  grâce  ,  de  quelque 
crime  qu'il  pût  être  convaincu  :  mais 
comme  ce  Prince  étoit  imbécille ,  on 
n'eût  point   d'égard  a.  ce  commande- 
ment.'On  fît  bonne  ôc  briéve  jul'tice  à 
Landais  ,  le  gibet  fut  le  dernier  degré 
de  ion  orgueil;  ayant  été  convaincu  de 
concufl.ons  ,  déprédations,  meurtres , 
&  autres  crimes  ,  il  fut  pendu  a  Nan- 
tes le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  Juil- 
let ,  fans  que  le  Duc  en  fût  averti. 

L'année  fuivante  Maximilian  fut  élu 
Roi  des  Romains  à  Francfort  le  zi. 
Février;  &  couronné  a  Aix-la-Chapelle 
de  la  couronne  de  Charlemagne  ,  le  1 1 
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du  Duc  mais  il  n'en  reçût  point  d'autre  réponfe 
que  celle  qu'il  plut  aux  Gens  du  Roy  de 
dicter. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la 
cavalcade  qu'il  ht  pour  enlever  la  ville 
de  Guife  ,  dont  la  garnifon  moleftoit 
fort  le  Haynault.  Après  avoir  muni 
TeroiJenne  de  vivres ,  il  vint  en  Cam- 
brehs  ;  mais  les  Maréchaux  Defquerdes 
&  Gié  le  pourfuivant  toujours  ,  &c  la 
pauvreté  le  prellànt  encore  plus  que  fes 
ennemis  ,  il  n'ola  rien  entreprendre. 
Tout  lui  manquant  ,  fes  Allemans  ie 
débandèrent ,  &  il  fe  retira  a  Malines , 
où  il  failbit  garder  &  élever  fon  fils. 

On  ne  peut  s'imaginer  un  plus  cruel 
dépLiiiir  que  celui  qu'eut  le  Duc  de  Bre- 
tagne de  la  mort  de  Ion  Landais  :  néan- 
moins  il  fut  obligé  de  le  contraindre  , 
ôc  d'accorder  des  Lettres  d'Abolition  a 
tous  les  Seigneurs ,  pour  ne  pas  jetter 
fon  pais  dans  une  guerre  funelte.  Mais 
cette  précaution  ne  fervit  de  rien  ;  le 
tems  écoit  arrivé  que  cet  Etat  dévoie 
prendre  fin  ;  &c  je  ne  fçai  quelle  fatalité 
iembloitl'y  porter  par  des  accidens  iné- 
vitables. La  Dame  de  Beaujeu  ayant 
appris  que  le  Duc  d'Orléans  tramoic 
quelqu'entreprife  contr'elle  ,  lui  ht 
mander  de  ie  rendre  a  la  Cour  ;  il  y 
vint  au  fécond  ordre  qu'il  en  reçût  ; 
mais  des  le  lendemain  cinquième  jour 
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d'Avril.  Il  avoir  furpris  la  ville  de  Te-  de  Janvier ,  ayant  eu  c^uel qu'avis  qu'on 
rouènne  ,  à  caulé  de  quoi  le  Maréchal  vouloir  artenter  a  fi  liberté  ,  il  fortit  à 
Deiquerdes  lui  faifoit  rude  guerre.  Il  la  campagne ,  fous  couleur  de  faire  vo- 
le prella  tellement ,  qu'il  fut  contraint  1er  fes  oilèaux  ;  Se  prit  l'effort  du  côté 
d'écrire  aux  Villes  du  Royaume  ,  qui  de  la  Bretagne.  La  bonne  réceprion  que 
s'étoient  obligées  a  la  garantie  du  traité  le  Duc  lui  ht ,  le  pouvoir  qu'il  lui  donna 
qu'il  avoir  fait  avec  k  Roy  ,  fe  plai-  auprès  de  lui  ,&  la  liailon  étroite  qu'il 
enanr  de  l'injuftiçe  que  lui  faifoienr  le  prit  avec  Guibé  l'un  des  neveux  de  feu 


?'^ 


Seigneur  ëc  la  Dame  de  Beaujeu.  La 
Lettre  fut  apportée  par  un  de  fes  Hé- 
rauts ,  ciue  le  Roy  ,  qui  étoir  pour  lors 
aBeauvais,fir  elcorter  :  on  la  lut  dans 
i'Ailèmblée  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Parisj 


Landais ,  qui  commandoit  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Gendarmerie  du  Duc , 
donnèrent  de  la  jaloufîe  ôc  de  la  peur 
aux  Seigneurs  Bretons.  Le  Confeil  du 
Roy ,  qui  f eût  leur  défiance ,  leur  offrir 


77"    tout  fecours  pour  leur  aider  à  chairer  le 
^•+^         Duc  d'Orléans  &  les  François  de  Bre- 
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chant  la  fuccefïïon  de  la  Maifon  d'An- 
jou. 
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tagne, 


Les  plus  fages  n'étoient  point  d'avis 
de  mêler  dans  leur  querelle  une  Puif- 
fânce  qui  les  accableroit  tôt  ou  tard  ; 
mais  les  autres  s'imaginèrent  follement 
qu'ils  la  pourroient  brider  par  unTraité. 
Cet  avis  l'emporta ,  ils  firent  ligue  avec 
le  Roy  ,  à  ces  conditions  ;  qu'il  ne  fe- 
roit  entrer  dans  le  pais  que  quacre-cens 
lances  ,  &  quatre  mille  hommes  de 
pied  ;  qu'il  les  en  retireroit  dès  que  le 
Duc  d'Orléans  &  fes  Partifans  en  forti- 
roient  ;  qu'il  ne  prendroit  ni  affiégeroit 
aucune  Place  que  du  confentement  du 
Maréchal  de  Rieux  ^  &  qu'il  ne  préten- 
droit  rien  en  la  Duché. 

Quoique  portât  le  Traité ,  le  Confeil 
du  Roy  s'étoit  perfuadé  que  la  Bretagne 
lui  appartenoit ,  en  vertu  d'une  cellion 
que  les  héritiers  de  Pontiévre  avoient 
faite  a  Louis  XL  (a)  Même  quelques 
mauvais  Bretons  qui  vouloient  nager  en 
grande  eau ,  &  trouver  une  plus  haute 
fortune  diins  la  Cour  de  France ,  le  con- 
firmoient  dans  cette  opinion  ;  &  ce  fut 
à  ce  dellein  qu'ils  le  menèrent  fur  les 
confins  du  pais. 

Comme  il  étoit  à  Amboifc  ,  il  eut  le 
vent  que  le  Comte  de  Dunois ,  revenu 
d'Ail  malgré  fes  défenfes  ,  étoit  à  Par- 
tenay  en  Poitou ,  lequel  il  fortifioit;  que 
delà  il  avoit  brallé  une  ligue  pour  le 
Duc  d'Orléans ,  &  qu'il  y  avoit  attiré 
le  Comte  d' Angoulême ,  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  les  Seigneurs  de  Ponts  Se  d'Al- 
bret.  Il  faifoit  efperer  à  ces  deux  der- 
niers qu'ils  épouferoient  la  fille  aînée  de 
BretatTiie  :  &  le  Duc  de  Lorraine  croie 
las  des  remifes  qu'on  lui  donnoit  tou- 

(x)  Jean  de  Btofle  ayant  époufé  Nicole  de  Blois  , 
filleunic)iie  de  Cliarle'!  dr  Bietajiiic  ,  Baron  d'Avau- 
pour ,  &  petite-fille  de  Jean  de  Bretagne  .Comte  de 
Pmtievrc  ,  qui  piettndoit  que  le  Duclic  de  Bretagne 
lui  a^i^artenoit  ,  lévcilla  1«  vkuji  dioit ,  comme  lic- 


Cependant  les  amis  que  le  Duc  d'Or-  En>nvUci 
leans  avoit  laillës  à  la  Cour  ,  complo- 
tèrent d'enlever  la  perlonne  du  Roy  ;  ils 
diioient  qu'il  les  en  eût  avoués  ,  &  que 
même  il  les  en  avoit  priés  ,  étant  fore 
ennuyés  du  gouvernement  impérieux 
de  la  lœur.  C'eût  été  vuider  la  querelle  à 
l'avantage  du  Duc  ;  mais  le  complot 
ayant  été  découvert  par  un  valet  ,  les 
Evêques  de  Perigueux  &:  de  Montau- 
ban ,  (  c'étoient  Gefroy  de  Pompadour  ^ 
&  Georges  d'Amboife  )  Philippe  de 
Comines ,  &c  quelques  auues  qui  en 
avoient  la  conduite ,  furent  arrêtés.  Co- 
mines(^J  demeura  en  prifon  près  de 
trois  ans  ,  dont  il  palïà  huit  mois  en- 
fermé dans  une  cage  de  fer  ;  après  cela 
il  fut  condamné  par  Arrêt  de  la  Cour 
de  Parlement  à  perdre  la  quatrième 
partie  de  fes  biens ,  &  à  tenir  prifon  dix 
ans  dans  une  de  les  mailons.  Les  Evê- 
ques furent  délivrés  au  bout  de  deux  ans 
par  l'interceffion  du  Légat, 

En  même  tems  le  Comte  d'Ans^cu- 
lême  &:  le  Seitrneur  de  Ponts  foule- 
voient  la  Guyenne  ,  où  le  frère  d'Odec 
d'Aydic  Comte  de  Cominges  ,  tenoic 
Saintes ,  Fronfac  ,  la  Reoiile  ,  Daqs  & 
Bayomie ,  &  le  Duc  d'Orle-ins  allèm- 
bioit  des  troupes  en  Bretagne.  La  plu- 
part de  ces  Places  le  rendirent  a  la  vue 
&  au  nom  du  Roy  ;  le  Seigneur  d'Al- 
bret  avoit  afièmblé  quelque  cavalerie 
pour  les  foûtenir  ,  mais  il  n'ola  paroitre. 
Le  Roy  ayant  f.iit  fon  entrée  à  Bour- 
deaux  lefepticme  de  Mars,  retourna  à 
Poitiers  ;  Paitcnay  capitula  des  la  pre- 
miei'e  fommation.  Cela  f^iit  ,  il  divifa 
fon  armée  en  quatre  corps ,  qui  allèrent 

ritier  delà  Mail'on  de  Blois,!k  le  cédacnfuite  tnM79» 
i  Louis  XI.   par  une  Tran;;£lion  taite  citr'eux. 

(b)  Voyez  le  Chapitre  ^U,  du  6.  Livic  <lc&  MLC^ 
moires  dt.  Coiiutiiiui»^ 


8  ABREGE"     CHRONOLOGIQUE, 

tomber  en  Bretagne   par  autant  d'en- 


ii'^7-     droits  ;&  cependant  il  le  tint  a  Laval 
pour  voir  les  progrès  qu'ils  y  feroient, 

A  l'iurivcJ  àc  ces  troup^-'s ,  trois  fois 
plus  fortes  que  le  Traité  ne  le  portoit , 
le  Duc  fe  retira  dans  le  centre  de  Ion 
pais.  Dans  l'ctonnement  des  peuples  t< 
dans  la  divifion  de  la  Noblelïe ,  elles  lui 
enlevèrent  Ploerniel,Vannes  &  Dinan  ; 
6c  ce  fut  alors  que  les  Seigneurs  Bre- 
tons reconnurent  trop  tard  la  faute 
qu'ils  avoien:  faite  de  les  introduire 
dans  leur  pais. 

Apres  cela  elles  mirent  le  ficge  devant 
Nantes.  Le  Duc  étoit  dedans  avec  ce 
qui  lui  reftoic  de  gens  ;  &  avoir  envoyé 
le  Comte  de  Dunois  vers  le  Roy  d'An- 
gleterre ,  lui  l'emander  du  fecours.  Ce 
Comte  ayant  été  trois  ou  quatre  fois  re- 
ponire  par  la  tempjce  ,  arma  les  Com- 
munes de  la  Bailc-B.ecagne,  qui  le  trou- 
vèrent au  nombre  de  plus  de  «îoooo, 
hommes ,  &  fut  fi  heureux  ,  qu'avec 
cette  confufe  mukituJe  il  étonna  les 
François  ,  de  jetta  du  fecours  dans  la 
Ville.  Après  cela  elle  ne  craignit  plus  le 
fiége  ;  (Se  elle  en  fut  entièrement  déli- 
vrée au  bout  de  fix  lemaines. 

Le  Seigneur  d'Albret  avoir  auffi  at 
femblé  trois  ou  quatre  mille  hommes , 
pour  venir  au  fecours  du  Breton,  dont 
on  lui  promettoit  la  fille  aînée.  Mais 
les  Seigneurs  Royaliftes  l'inveftirent 
dans  fon  Château  de  Nontron ,  fur  les 
confins  du  Limolln ,  fi  étroitement  qu'il 
fallut  qu'il  capitulât ,  &  qu'il  congé- 
diât fes  troupes.  Le  Roy  croyant  l'a- 
voir entièrement  gagné  à  Ion  fervice  , 
Jui  donna  une  Compagnie  de  cent 
Lances. 

Durant  ce  tems-là  Defquerdes  fur- 
prit  par  intelligence  la  ville  de  Saint 
Orner  &  celle  de  Teroiienne  ;  &  défit 
les  troupes  de  Philippe  de  Cleves  Ra- 
veftein ,  qu'on  avoit  atriré  par  un  faux 


marché  pour  prendre  Béthune  :  le  Duc 
de  Cleves  ik  le  Comte  de  NalTiu  y  ^^^7- 
combattant  a  p'ed  ,  furent  faits  prifon- 
niers.  Au  mois  de  Mars  précé:'etit ,  le 
Seigneur  de  Monttgny,frere  du  Comte 
de  Horm  ,  le  meilleur  de  leurs  Capi- 
taines ,  penfant  emporter  Guile  d'in- 
lultc  ,  fut  blellé  d'un  coup  de  pique 
dans  le  Fauxbourg ,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

La  z-illc  de  Gand  s'était  déclarée  enne- 
mie capitale  de  Aiaxitnilian ,  parce  cjiiil 
en  avoit  été  fon  Jils  ,  dr  l'avait  mené  a 
Malines.  A  [on  exemple  celle  de  Bruges  , 
&  prefcjHe  tantes  les  autres  de  Flandres  fe 
fouleverent  contre  lui  ,  principalement  a 
caitfe  cju'il  les  furchargeoit  de  trop  fre- 
(jiientcs  importions . 

Au  mois  de  Juillet  de  cette  année  14S7. 
Charlotte  Reine  de  Chypre  ,  vei:ve  dg 
Louis  de  Savoye  ,  cjui  étoit  fils  de  Louis  ^ 
&  frère  dAmé  IX.  acheva  fes  miferes  ;y 
fi  vie  à  Rome  ,  oh  elle  fubffloit  depuis 
dou^e  ans  des  bienfaits  des  Papes.  Elle 
étoit  fille  cT"  héritière  de  Jean  Janiis  /  /_ 
Roj  de  Chypre  j  après  la  mort  ducjuel  fn 
m<.rry  ôr  elle  avaient  joui  trois  ans  de  ce 
Royaume  ,"  mais  Jacques  bâtard  de  J.mtis 
les  en  chafa  avec  l'aide  de  Aielec-Ella , 
Sultan  d' Egypte  ,  duquel  cette  Couronne 
était  tributaire.  Tous  les  efforts  qu'ils  pu- 
rent faire  pour  y  rentrer ,  furent  vains  cr 
malheureux.  Louis  mourut  le  premier  l'an 
1481.  Charlotte  fe  retira  h  Rome.  Après 
fa  mort ,  le  droit  fur  cette  Couronne  échut 
à  Charles  I.  Duc  de  Savoy  e  fon  neveu  j  ^ 
de  lui  il  efl  pafé  à  tous  fes  defcendans  , 
tant  parce  quelle  l'avait  adopte  ,  dr  lui 
avait  fait  donation  de  fon  Royaume  à  lui 
&  à  fa  pofi'erité ,  qite  pa^fe  qu'il  étoit  fon 
plus  proche  heritierjtant  petit-fils  d! Anne 
de  Chypre  fille  du  Ray  Janus  ou  Jean  L 
Mais  Catherine  Cornare  Vénitienne , 
veuve  du  bâtard ,  qui  étoit  mort  dès  l'an 

1 47  3 .  avoit  cédé  ce  Royaume  à  la  Sei~ 
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gneurie  de  Voiife  ,je  nejjai  pas  à  cjnel 
titre  j  le  Grand  Turc  le  lui  arracha  l'an 
1567. 

Les  François  attifixnt  toujours  le  feu 
en  Flandre  ,  ♦le  delordre  y  devine  li 
grand  ,  que  le  deuxième  jour  de  Fé- 
vrier ,  comme  Maximilian  écoic  à  Bru- 
ges ,  les  habicans  coururent  aux  armes , 

?  -  -         •  r  ■ 

1  arrêtèrent  pnlonnier ,  &  nrent  mourir 
plufieurs  de  les  créatures.  Le  Pape  ex- 
communia les  mutins  ;  mais  l'Avocat 
Général  du  Parlement  de  Paris  s'éleva 
contre  ce  refcript ,  foûtenant  que  les 
Flamands  n'avoient  point  d'autre  Sou- 
verains que  le  Roy  qui  les  avoiioit  de 
ce  fait.  Les  menaces  ni  les  armes  de 
l'Empereur  Federic  ne  purent  rien  pour 
la  délivrance  de  fon  hls  :  ils  avoient  ré- 
folu  de  le  livrer  au  Roy  de  France  ; 
toutesfois  comme  ils  étoient  lur  le  point 
de  le  faire  ,  les  larmes  de  ce  pauvre 
Prince,  &  les  fermens  lolemneis  qu'il 
fit  lui-même  ,  &c  qui  furent  confirmés 
par  plufieurs  Seigneurs,d'oublier  toutes 
ces  injures  ,  fléchirent  leur  courage  ;  de 
forte  qu'ils  le  mirent  en  liberté.  Lorl- 
qu'il  fut  hors  de  leurs  mains ,  il  fe  retira 
en  Allemagne  auprès  de  Ion  père  ,  & 
donna  le  gouvernement  de  Philippe  Ton 
fils  îk  de  les  terres  a  Albret  Duc  de 
Saxe.  L'Empereur  Federic  defirant  le 
rendre  plus  capable  d'époufer  en  fé- 
condes noces  une  des  filles  de  Ferdinand 
&  d'Iiabelle  ,  qui  avoient  intercédé 
pour  fa  délivrance  envers  les  habitans 
de  Bruges ,  décora  l'Autriche  du  titre 
d'ARC  H  I D  uc  H  E',qui  jufques-laavoit 
été  inconnu  en  Occident. 

Retournons  aux  affaires  de  Bretagne. 
On  joignit  aux  armes  les  procédures  de 
la  Juftice  contre  les  Princes  ligués  avec 
le  Breton  :  au  mois  de  Février  ,  le  Roy 
féant  en  fon  Parlement ,  fit  adjourner 
ie  Duc  de  Bretagne  &  le  Duc  d'Or- 
léans à  la  Table  de  Marbre  par  le  Pre- 
Tome  m. 
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v6t  de  Paris ,  accompagné  d'un  Con- 
feiller  de  la  Cour  ,  &  du  premier  Huii^ 
fier;  &  l'on  prit  contr'eux  tous  les  dé- 
fauts. Le  Maréchal  de  Rieux  &  quel- 
ques Barons  de  Bretagne  voyant  que  le 
Roy  alloit  bien  plus  avant  que  les 
termes  de  leur  Traité  ,  le  fuppllerent 
humblement  de  ne  palfer  point  plus 
outre,  &  lui  ofrrirent  de  faire  foitir  àc 
leur  pais  le  Duc  d'Orléans  &  les  Fran- 
çois de  fa  fuite  ;  qui  en  effet  témoi- 
gnoient  être  tous  prêts  de  pofer  les 
armes ,  &  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons ,  pourvu  qu'on  les  y  laiisàt  eu  paix. 
La  Dame  de  Beaujeu  penfmt  être  au- 
delTus  de  tous  les  obll;acles  ,  répondit 
imprudemment  que  le  Roy  n'avoit 
point  de  compagnon ,  qu'il  ne  vouloit 
pas  s'en  tenir-la,  (Se  qu'il  iroit  jufquau 
bout. 

Ce  difcours  leur  ayant  déclaré  nette- 
ment les  intentions ,  ils  prirent  une  au- 
tre réiolution ,  ik.  fe  réconcilièrent  avec 
leur  Duc ,  qui  leur  donna  des  Lettres 
d'Abolition;  elles  étoient  datées  du  20 
de  Juin  148S.  Le  Maréchal  de  Rieux 
fut  le  premier  qui  fe  déclara  hautement 
pour  Ion  Prince  ;  il  reçût  de  fes  gens 
dans  fa  place  d' Ancenis  ,  &c  prit  le  com- 
mandement de  fon  armée.  Pour  Rohan 
oc  Quintin  Ion  frère  ,  ils  demeurèrent 
dans  le  parti  du  Roy.  On  ne  permit  pas 
au  Seigneur  de  Laval  de  fe  tenir  neutre 
comme  il  le  demandoit  ;  on  i'obl-gea  de 
livrer  Vitré  au  Roy  ;  Dol  fut  pris  &  fac- 
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Les  affaires  du  Duc  de  Bretagne  al- 
lèrent allez  bien  pendant  deux  eu  trois 
mois  que  le  Roy  s'étoit  retiré  à  Paris. 
Rieux  reprit  Vannes,  le  Seigneur  d'Al- 
bret  lui  amena  mille  chevaux  ,  &;  l'An- 
glois  lui  envoya  quel  qu'infanterie.  En 
revanche ,  l'armée  du  Roy  commandée 
par  la  Trimoiiille  ,  s'étant  rcmife  en 
campagne  au  mois .  d'Avril  ^  emporta 
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1488.  Château- Briand ,  &  le  rafa  ;  prit  Ance- 
nis  &  le  ruina  ,  puis  alTicgea  Fougères , 
Ville  riche  &  importante  ;  elle  te  rendit 
àcompolition. 

Les  troupes  des  Bretons  Se  celles  des 
François  ligués  s'étoient  jointes  pour 
aller  au  fecours  de  Fougères ,  malgré  les 
fliges  confeils  du  Maréchal  de  Rieux  ; 
en  chemin  elles  apprirent  que  la  Place 
avoit  capitulé  ,  &  que  Saint  Aubin  du 
Cormier  avoit  luivi  fon  exemple.  L'ar- 
mée du  Roy  ,  que  la  Trimoliille  coni- 
mandoit ,  craignant  qu'elles  n'allaffent 
reprendre  Saint  Aubin  ,  marcha  à  la 
rencontre, de  iorte  que  celle  des  Bre- 
tons ne  pût  éviter  d'en  venir  aux  mains. 
La  bataille  fe  donna  proche  du  bour» 
d'Orange, entre  Rennes  &c  Saint  Au- 
bin, un  Lundy  ,1e  i6de  Juillet.  La  vic- 
toire demeura  pleine  lîv'  entière  à  la  Tri- 
nioiiille^le  Duc  d'Orléans  &  le  l\ince 
d'Orange  qui  s'étoient  mis  à  pied  Se 
combattoient  avec  les  Bretons,  y  furent 
faits  prilonniers  ,  lix  mille  des  leurs  y 
perdirent  la  vie.  La  Dame  de  15eaujeu 
mit  peu  après  le  Prince  d'Orange  en  li- 
berté, parce  qu'il  avoit  é^poulé  la  iœur 
de  fon  mari ,  Se  le  fit  Lieutenant  pour 
le  Roy  dans  la  Bretagne  ;  mais  elle 
.  garda  ioigneulement  le  Duc  d'Orléans 
dans  le  Château  de  Ludgnan  ,  &  puis 
dans  la  grolTè  Tour  de  Bourges  ,  où  il 
demeura  plus  de  deux  ans. 

.Quekpies  jours  avant  cette  bataille  ,  il 
y  en  avoit  eu  une  autre  en  l'air ,  cjui  fern- 
hloit  l'avoir  vréfagée  :  on  avoit  vît  près  de 
ce  même  endroit  de  grandes  bandes  de 
(eais ,  cr  de  grandes  bandes  de  pies  s'a- 
thamer  tellement  de  bec  &  d'ongles  les 
unes  contre  les  antres ,  Cjite  la  terre  avoit 
été  toute  couverte  de  ces  oifeaux  morts. 

La  fidélité  des  Seigneurs  Bretons  fxit 
fort  ébranlée  par  un  fi  rude  choc.  Le 

(«  )  En  premières  noces  il  avoit  époufé  ifabelle  , 
Slis  aine;  du  Roy  d'Êcofle  ,  moite  le  ij  septembre 
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vicomte  de  Rohan  ,  qu'on  avoit  fur- 
cité  pour  déclarer  les  prétentions  qu'il 
avoit  lur  la  Duché ,  comme  étant  fils  de 
Marie ,  fœur  ,  &  a  ce  qu'il  difoit ,  héri- 
tière en  partie  du  Duc  François  l.  fit 
tomber  entre  les  mains  du  Roy  les 
villes  de  Dinan  ik  de  Saint  Malo  ;  cette 
dernière  fut  pillée.  Mais  Rennes  ré- 
pondit courageulément  au  Héraut  qui 
la  fômmoit  :  Scelle  aimoit  mieux  n'ê- 
tre plus  ,  ^ue   d^  cejfer  d'être  fidclle. 

Le  Duc  mal  mené  de  lu  fortune ,  fut 
confeillé  de  tenter  un  acci.<n.modement 
avec  le  Roy  j  il  lui  envoya  pour  cela  le 
Comte  de  Dunois ,  &  lui  écrivit  avec 
des  foumiffions  qui  n'étoient  pas  ordi- 
naires aux  Ducs  de  Bretagne.  Le  Roy 
avoit  de  grandes  prétentions  fur  cette 
Duché  ,  &  demandoit  la  Gardenoble  de 
les  filles  :  on  convint  d'arbitres  pour 
juger  de  ces  droits  ;  mais  cependant  il 
accorda  la  paix  au  Duc  a  ces  condi- 
tions :  qu'il  ne  marieroit  point  fes  filles 
lans  fon  confentement  :  qu'il  renonce- 
roit  a  toutes  ligues  &  a  toutes  alliances 
étrangères  ;  &:  qu'il  lui  lailleroit  les 
places  qu'il  avoit  conquifes  dans  le  païs,. 
Le  Traité  fut  fait  dans  le  Château  de 
Vergy  en  Anjou  ,  où  le  Roy  étoit  ;  ôc 
figné  a  Coiron  par  le  Duc. 

Peu  de  tems  après ,  ce  Duc  chargé 
d'années ,  accablé  d'ennuis  ,  &  s'étanc 
blelTè  d'une  chute  de  cheval ,  mourut  à 
Nantes  le  neuvième  jour  de  Septembre, 
ayant  régné  trente-deux  ans.  (a)  Par  fort 
Teftament  il  inftitua  le  Maréchal  de 
Rieux  Gai-dien  de  fes  filles  ,  lui  adjoi- 
gnant Oder-Daydie  Comte  de  Co- 
minges  Ion  compère  &  fon  intime  ami  ; 
&  leur  donna  Francoife  de  Dinan  ^ 
Dame  de  Châtciu-Bviand  ,  pour  Gou- 
vernahte.  Elles  étoient  deux  ,  Anne  ôc 
Ifobeau,  la  dernière  mourut  à  deux  ans; 

1  I  +6s.  Enfcandcs  nôccsj  Maiguciitcde  îDÙs,jnortft 
I  le  15  May  1487^ 
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de-là.  Elles  fe  retirèrent  pour  lors  dans 
la  ville  de  Guerrande. 

Quelques  mois  après  la  mort  de  leur 
père ,  le  Duc  de  Lorraine  le  raccom- 
moda avec  la  Cour ,  dans  le  dellein  d'en 
tirer  quelqu'afliftance  pour  recouvrer 
le  Royaume  de  Naples.  L'occalion  fe 
montroit  belle  pour  cette  entreprile  ; 
les  Barons  du  pais  s'étoient  prefque  ré- 
voltés contre  les  tyrannies  du  Roy  Fer- 
dinand ,  ëc  convioient  le  Lorrain  d'al- 
ler prendre  cette  Couronne  ;  le  S.  Père 
Innocent  VI 1 1.  le  favorifoit  ;  Tes  Ga- 
lères avec  Julian  de  la  Rovere ,  Cardi- 
nal de  Saint  Pierre-aux-Liens ,  l'atten- 
dirent long-tems  au  port  de  Gennes  ;  Se 
la  NoblclFe  Francoile  témoiçnoit  une 
extrême  ardeur  de  le  luivre.  Mais  ceux 
qui  gouvernoient  le  Roy  lui  donnoient 
de  la  jaloufie  de  ce  Prince  ,  lui  difant 
<]\i"A  entreprenoit  de  lui  dérober  la 
•gloire  de  cette  conquête.  Tellement 
•qu'étant  ainfi  traverlé,  comme  il  tardoic 
trop  à  partir  ,  le  Pape  s'accommoda 
avec  Ferdinand  ,  &  les  foulevés  fe  re- 
mirent à  la  bonne  foi.  Mais  ils  s'en 
trouvèrent  fort  mal ,  car  il  les  fit  arrêter 
prifonniers  -,  &  Ion  (ils  Alfonfe  venant  à 
la  Couronne  ,  les  égorgea  tous.  Le 
Prince  de  Salerne  ,  plus  lage  que  les 
Autres ,  ne  s'y  fia  pas  ,  &c  iè  réfugia  à 
Venife  ,  délibéré  de  chercher  quelque 
Proteéteur  plus  puillànt.  Le  Lorrain  le 
retira  en  fon  pais  tout  confus ,  &  fort 
déchu  de  la  réputation. 

Les  Bretons  ayant  quelque  relâche 
du  côté  des  François  ,  fe  brouillèrent 
entr'eux  pour  le  mariage  de  leur  Du- 
chelïè.  Le  Maréchal  de  Rieux  s'opinià- 
troit  de  la  marier  au  Seigneur  d'Albret  ; 
à  qui  le  père  l'avoir  promifc  par  écrit  ; 
mais  Montauban  fon  Chancelier ,  &  le 
Comte  de  Cominges  ,  trouvoient  que 
c'étoit  un  Parti  trop  foible  pour  relever 
les  aJîaires  de  cette  Princeire ,  ce  Sei- 
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gneur  étant  rume  lui-même  ,  parce  aue  n 

le  Roy  avoir  laili  toutes  fes  Places  en 
Gaf cogne.  D'ailleurs,  ils  fçavoient  que 
la  Princelîe  n'avoir  aucune  inclination 
pour  lui  ;  de  lorte  que  des  qu'elle  eut 
atteint  l'âge  de  puberté ,  elle  Ht  des  pro- 
tell:ations  contre  la  promelfe  ,  qui  lui 
furent  fiçnihces  a  lui-même. 

Le  Comte  de  Dunois  s'y  oppofbit 
auffi-bien  qu'eux  ,  mais  par  un  autre 
deilein,  il  avoir  en  vue  de  la  faire  épou- 
fer  au  Duc  d'Orléans  ,  Chef  de  fa  Mai- 
fon  ;  les  autres  la  deftinoient  à  l'Archi- 
duc Maximilian.  Leurs  diiputes  allèrent 
11  avant ,  qu'ils  en  penferent  venir  aux 
couteaux.  La  Ducliellè  cependant  fe  tira 
des  mains  du  Maréchal  ,afriftée  de  fon 
Chanceher&  du  Comte  de  Dunois.  Le 
Maréchal  l'attendit  en  campagne  ,  a 
deifein  de  fe  relaiiir  de  fa  perfonne  ; 
mais  le  refpeéc  lui  en  ôta  les  forces. 

Apres  cela  ,  de  crainte  d'être  inveftie 
daris  Redon  par  les  François ,  elle  vou- 
lut le  retirer  dans  Nantes  :  le  Seigneur 
d'Albret  &  le  Maréchal  refuferenc  de 
l'y  recevoir  qu'avec  L\  Maifon  feule- 
ment :  à  leur  refus  elle  fe  retira  dans 
Rennes  ,  où  les  habitans  lui  firent  une 
folemnelle  entrée.  Ainlî  il  y  avoir  deux 
Partis  cantonnés ,  l'un  à  Rennes  avec 
la  Duchellè  ,  l'autre  à  Nantes  avec  le 
Maréchal,  qui  étoit  ion  Tuteur ,  &  au- 
torile  par  les  ordres  du  défunt  Duc, 

Durant  ces  brouiUeries  le  Roy  s'em- 
para des  ports  de  Brefl  Se  du  Conquet. 
Enfuite  de  ce  bon  luccês ,  il  fut  mis  en 
délibération  dans  fon  confeil ,  s'il  de- 
voit  achever  de  fubjuguer  le  pais  à  force 
d'armes  :  tous  les  Courtilans  le  deli- 
roient  Se  le  confeilloient ,  le  feul  Chan- 
celier de  Rochefort  le  dilluada.  »  Il  lui 
)j  repréfenta  qu'un  Roy  Très-Chrétien 
»  devoir  mefurer  fes  conquêtes  a  la  juf- 
»  tice  ,&  non  pas  à  fes  forces  :  que  l'on 
»  n'ccoit  plus  au  tcms  des  Payens ,  qui 
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»  n'ayant  point  d'autre  loy  que  leur  or- 

»  giicil  &  leur  ambition  ,  mcttoicnt  leur 
»  gloire  a  envahir  les  Etats  des  plus  foi- 
"  blés  :  qu'il  y  avoit  de  la  honte  à  dc- 
»  potiiller  une  pupille, une  innocente  , 
»  la  parente  &  la  vallale ,  ôc  de  lui  ocer 
»  ia  Duché  ,  laquelle  il  pouvoir  avoir 
"  par  un  mariage  ,  moyen  bien  plus 
»  honnête  &  plus  tacile.  Ces  remon- 
trances ,  &  peut-être  un  fecours  de  fix 
mille  Anglois  ,  dont  elle  garnit  les 
Places  ,  arrêtèrent  la  voie  de  fait ,  au 
gra.id  regret  de  la  Dame  de  Beaujeu, 
qui  s'étoit  déjà  fait  donner  la  Comté 
de  Nantes  par  le  Roy. 

Innocent  VIII.  lucceireur  de  Sixte 
I  V.  foit  dans  le  dcllein  d'une  guerre 
ûinte  contre  les  Turcs  ,  ou  peut-être 
pour  tirer  une  grande  penhon  de  Baja- 
zct ,  obtint  du  Confeil  du  Roy  qu'on 
lui  remît  entre  les  mains  le  Prince  Zi- 
zim  ,  que  les  Chevaliers  de  Rhodes  fai- 
loient  garder  dans  un  Château  en  Au- 
vergne -y  à  la  charge  qu'il  ne  l'envoye- 
roit  pas  hors  de  Rome  ,  &  qu'il  feroit 
toujours  gardé  par  les  mêmes  Cheva- 
liers. Pierre  d'z\ubulTon ,  Grand-Maître 
de  cet  Ordre  ,  eut  un  Chapeau  de  Car- 
dinal pour  cette  négociation.  Quelques 
jours  après  que  le  Roy  l'eut  livré  aux 
Agens  du  Pape  ,  il  arriva  une  Ambaf- 
Luie  du  Sultan  Bajazet  qui  le  deman- 
doit,&  lui  otfroit  en  échange  de  lui 
envoyer  toutes  les  Reliques  qui  étoient 
a  Coi.ftar.c'nople,  de  recouvrer  laTerre- 
Sainte  a  fes  propres  dépens  lur  le  Sultan 
d'Egypte  i  &  de  lui  payer  une  grande 
j'enlion. 

Pour  les  affaires  de  Bretagne  ,  il  fe  fit 
divers  négociations  lur  diverles  rup- 
tures. Il  avo't  été  nommé  quelcjues  ar- 
bitres François  &  Bretons:  mais  comme 
ils  étoient  trop  dépendans ,  il  fut  trouvé 
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meilleur  d'en  choifir  deux  qui  ne  le  ful- 
fent  pa,  ;  &  pour  cet  etiet  le  Roy  &c  la  ^■^^'^' 
Duchellc  en  nommèrent  chacun  un  :  le 
Roy,  le  Duc  de  Bourgogne ,  Prince  fore 
intègre  ,  &  d'ailleurs  peu  ami  de  la 
Dame  de  Beaujeu  :  &.  la  Duchellc ,  Ma- 
ximilian  d'Autriche. Ces  deux  Princes» 
lur  les  railons  &  mémoires  des  Députés 
des  Parties ,  alleniblés  a  Franclort ,  pro- 
noncèrent par  provifion  :  que  le  Roy 
rendroit  toutes  les  Places  a  la  Duchelfe , 
hormis  celles  de  Saint  Aubin  ,  de  Di- 
nan  ,  de  Fougères  &c  de  Saint  Malo,  leH 
quelles  feroient  fequeftrées  entre  les 
mains  de  deux  arbitres ,  qui  les  remet- 
troient  àcelui  quiobtiendroit  jugement 
pour  la  Duché  :  que  cependant  on  en 
feroit  viiider  tous  les  gens  de  guerre ,  Se 
François  Se  Anglois  :  que  les  deux  Par- 
ties produiroieiit  leurs  Titres  pardevant 
des  Jurifconfultes  qui  s'allèmbleroient 
en  Avignon  :&:  que  les  Députés  fe  re- 
trouveroient  a  Tournay  le  vingt-cin- 
quième de  Mars  enfuivant ,  pour  oUir 
la  Sentence  définitive  qui  feroit  donnée 
par  les  arbitres. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues  ,  il 
fe  négocio't  un  autre  Traité  ,  dont  le 
Conleil  du  Roy  ne  fe  défioit  pas  :  c'é- 
toit  le  mariage  de  Maximilian  avec  la 
Duchelle  :  il  fut  tant  avancé  ,  que  l'an 
1+89.  cet  Archiduc  l'époula  par  Procu- 
reur ,[a)  qui  fut  le  Comte  de  Nallaw. 
La  choie,  fut  long;  -  tems  tenue  fe- 
crête  :  &  cependant  il  ne  s'éxécutoit 
rien  de  ce  qui  avoit  été  ordonné  à 
Francfort.  Tellement  que  le  Roy ,  foie 
qu'il  eût  découvert  ce  mariage-la  ,  ou 
qu'il  s'ennuyât  de  l'arbitrage  ,  reprit  la 
voie  des  armes  ,  &  fit  marcher  des 
troupes  pour  aflléger  la  Duchelfe  dans 
Rennes  :  mais  elles  furent  contreman- 
dées  :  on  ne  !çût  pas  pourquoi. 


(  .1  )  olivier  Je  la  Msrthe  nomme  ce   Procurcuf 
Woifut  de  f  ulheai,  &  <Uc  ^u'U  etoù  itau  CIhuhIut 


{J-  hcmntc  de  zam. 
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'  La  Princefle  avoir  beau  prellèr  le  fe- 

i-fS"'  cours  du  côté  d'Angleterre  îk  d'Alle- 
magne ,  elle  n'en  pouvoir  tirer-  que  de 
fort  foibles.  Maximilian  ,  pauvre  Prince 
&  froid  Amant ,  ne  fit  point  les  etîorts 
qu'il  devoit  pour  une  fi  belle  &c  fi  ver- 
tueufe  Maîtrellè  :  il  ne  pût  jamais  lui 
fournir  plus  de  deux  mille  hommes. 
Cependant  la  Bretagne  étoit  envahie 
de  tous  côtés  par  les  François  :  &  le 
Seigneur  d'Albret  outré  de  le  voir  lup- 
planter  par  un  Allemand  ,  leur  livra  la 
ville  de  Nantes  ,  moyennant  certaine 
récompenfe  c]u'on  lui  promit  pour  la 
prétention  qu'il  avoit  lur  la  Duché. 
Cette  prétention  venoit  du  côté  de  la 
femme  Francoile  de  Bretaene  ,  fille  de 
Guillaume  Vicomte  de  Limoges  ,puine 
de  la  Maifon  de  Pont'evre. 

Dans  ce  delordre  il  n'étoit  rien  de 
plus  facile  au  Roy  que  d'enlever  la  Du- 
ché de  vive  force  :  néanmoins  il  fut 
confeillé  d'entrer  plutôt  dans  la  condi- 
tion de  Maximilian ,  &  d'épouler  cette 
Princeilè.  D'ennemi  il  devint  donc 
amant ,  &  la  fit  rechercher  par  les  voies 
de  douceur  &  de  civilité  :  mais  elle 
étoit  fiere  dans  fon  malheur  ,  elle  ne 
pouvoitfe  réloudre  a  rompre  la  foi ,  ni 
a  le  donner  a  un  Prince  qui  l'avoir  ii 
maltraitée  ,  oc  qui  étoit  trop  puilLmr 
pour  ne  pas  violer  bien-rôr  les  loix  &  la 
liberté  de  la  Bretagne  ,. qu'elle  defiroit 
conlerver  dans  le  uicme  état  où  les  an- 
cêtres l'avoient  maintenue  depuis  le 
tcms  des  Romains, 

Le  Duc  d'Orléans  avoir  acquis  beau- 
coup de  croyance  auprès  d'elle  :  le  Roy 
crut  que  c'étoit  l'organe  le  plus  propre 
pour  gagner  Ion  ciprit  :  de  forte  que 

(  1)  Le  Prince  d'Oranj'.c,  dit  Olivicrde 'a  Marche,  ■ 
U-'Ucnitnt  ptatiqua  ,  que  le  B.cy  ik-  France  fut  ton 
tciit  d'c'ijotirir  la  UiiilufTc  d.   BntJgiic.lui  rcmoii- 
tiaiit  c]uc  s  il  joi^noit  celte  Duclij  a  Ion  Royaume  , 
il  pouvoit  l>i'  a  aiie  avoir  lait  une  riche  c  mqiiêtc  :  6c 
àU  Duchcfle  que  ii  clic  eioit  Rciucde  Euucc,  cUc 
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dans  cette  vue  ,  &  d'ailleitrs  v  étant 
porté  par  quelt]ues-uns  de  fes  Cham-  ^'^^^' 
bellans  ,  il  alla  un  jour  le  tirer  de  la 
Tour  de  Bourges  lans  en  avoir  confulré 
la  Dame  de  Beaujeu ,  qui  l'y  renoit  pri- 
fonnier  il  y  avoit  deux  ans  &  quelques 
mois.  En  reconnoilïànce  ce  Duc  ne 
manqua  pas  de  s'acquitter  hdellemenc 
de  ce  que  le  Roy  deliroit  de  lui ,  quoi- 
qu'il agît  contre  fa  propre  inclination., 
&  il  travailla  auffi-tôt  a  cette  affaire  par 
le  moyen  du  Comte  de  Dunois.  D'ail- 
leurs le  Prince  d'Orange  &  le  Maréchal 
de  Rieux  ,  qui  s'étoit  réconcilié  avec  la 
Duchelle  ,  n'oublièrent  ni  cajoleries  , 
ni  railbns  d'Etat  pour  la  perluader  en 
faveur  du  Roy.  Elle  rélifta  encore  quel- 
que tems  à  toutes  ces  batteries  :  enfin 
la  grande  négligence  de  Maximilian ,  &c 
la  néceffité  prellànte  de  lès  affaires , 
donnèrent  force  à  leurs  raifons  :  elle 
s'y  rendit  ,  &  fe  facrifia  en  foupiranc 
pour  le  falut  de  fon  pais,  (a) 

Donc  ,  eniuite  de  la  délibération  des 
Etats  de  Bretagne  ,  le  Contrat  de  Ma- 
riage lut  palle  a  Langeais  en  Tourame 
le  leiziéme  de  Décembre ,  &  le  mariage 
accompli  le  même  jour.  Par  le  Conci'ac 
l'une  &  l'autre  partie  ,  en  cas  de  mort , 
le  céda  réciproquement  tous  les  droits 
que  chacune  avoit  fur  la  Duché  :  &  le  ^ 
Roy  fit  un  Traité  feparément  avec  les 
Etats  du  pais  pout  la  confervation  de 
leurs  Loix  êc  de  leurs  Privilèges. 

Quelque  tems  avant  qu'on  parlât  de- 
ce  mariage, la  "lande  autorité  de  la 
Dame  de  Beaujeu  avoit  un  peu  dimi- 
nué ,  &  fait  place  à  la  faveur  de  quel- 
ques Officiers  domeftiques  du  jeune 
Roy.  Elle  eut  lieu  en  quelque  fiçon  de 

fcioit  la  plus  grande  Princefle  du  monde,  ft  vint  1« 
Roy  a  Naiitcs  ,  ic  pr't.nu  r.c  t'-:rcnt  fiances  &:  cpou- 
lcb:S<  ctitc  nuit  coudurciit  enletnlile  ,  dont  ledit 
rdheiti  tut  mcrveilleuleir.int  trouble  ,  J;  jamais  ne 
voulut  alki  en  l'Hôt;;ldu  Roy  ,  ni  de  U  DuchclVc, 

Biij 
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II-  confoler  de  cette  difgrace  par  une 
''■^  ■  augmentation  de  dignité  qui  lui  arriva 
au  même  tems ,  Ion  mary  étant  devenu 
Duc  de  Bourbon  par  le  décès  de  Jean 
ion  frère  aîné  qui  advint  en  148S. 
'  Quand  le  jeune  Roy  fut  en  âge  d'être 

^+^°-  maître  de  les  volontés  ,  il  le  porta  de 
^  ^J^'  lui-même  à  fe  former  au  bien  ,  s'adon- 
nant  a  la  ledure  des  bons  Livres  :  au- 
tant qu'il  les  poiivoit  connoître  ,  ik  à 
la  converfation  des  habiles  gens  :  mais 
<8a*  les  Courtilans  flatteurs ,  à  l'humeLu:  def- 
quels  un  Prince  lérieux  ëc  fage  eft  un 
fâcheux  Maître  ,  le  détournèrent  de 
ces  bons  exercices  avant  qu'il  y  eût  per- 
feveré  un  an  ,  &c  le  replongèrent  dans 
l'amour  des  badineries  &  des  femmes. 
Le  mariage  fait  avec  la  Duchelle  de 
Bretagne  ,  il  fallut  nenfer  à  renvoyer 
Marguerite  d'Autriche,  (a)  Maxiniilian, 
cruellement  offènfé  par  ce  double  af- 
front ,  crioit  a  la  perfidie  ,  &  acculoit 
Charles  d'avoir  quitté  Ion  époufe  pour 
ravir  celle  de  ion  beau-pere.  Henri 
Roi  d'Angleterre  jaloux  de  l'agran- 
dilfement  de  la  Monarchie  Françoilè  , 
Se  reconnpillànt  trop  tard  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  lailfer  perdre  la  Bretagne 
le  ligua  avec  lui ,  &  tous  deux  convin- 
rent de  joindre  leurs  forces  pour  atta- 
quer Charles  du  côté  de  la  Picardie. 

L'Anglois  ne  manqua  pas  de  defcen- 
dre  a  Calais  au  tems  préfix  ,  &  mit  le 
fîege  devant  Boulogne  :  mais  comme  il 
vit  que  tous  les  efforts  n  avançoient  pas 
beaucoup  le  lîege  ,  que  Maximilian  ne 
venoit  point  le  joindre  comme  il  l'avoit 
promis  ,  &  que  d'ailleurs  il  entendoit 
bruire  une  furieufe  fliftion  dans  l'An- 
gleterre ,  il  trouva  plus  fur  de  fe  reti- 
rer de  bonne  heure  ,&c  de  s'accommo- 
der avec  le  Roi,  Il  lui  donna  150000. 
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ccus  pour  les   frais  de  fon  armée  ,  Se 

en  dedudion  de  quelque  argent   qu'il   '  ^^   ^ 
avoit  prêté  a  François  1 1.  Duc  de  Bre- 
tagne ,  père  de  la  nouvelle  Reine. 

Maximilian  cependant  n'ayant  point 
de  forces  iuftilantes ,  employoit  la  rule: 
il  liarprit  les  villes  d'Arras  6c  de  laint 
Omer  par  intelligence  ,&:  entra  la  nuit 
dairs  Amiens  :  mais  il  en  fut  vigoureu- 
fcment  rcpoullé.  Apres  cela,  la  colère 
s'étant  un  peu  évaporée  ,  il  confentic 
xju'il  fut  pris  trêves  d'un  an  avec  le  Roi 
au  nom  de  Philippe  Ion  fils  :  mais  il  n'y 
voulut  pas  être  compris  ni  nommé. 

//  fie  refioit  plus  aux  Alattres  dans  toute 
lEjpagnc  cjne  le  Royaume  de  Grenade  j 
les  EJpagnols  le  concjtiirent  entièrement 
après  une  guerre  de  huit  ans  confecutifs  , 
parla  prife  de  fa  ville  capitale.  Boabdile 
le  dernier  de  jes  Rois  ,  y  ayant  foiitenu  le 
pege  huit  mois  entiers  ,  la  rendit  a  Ferdi- 
nand cr  If  ah  elle  le  deuxième  jour  de  Jan- 
vier de  cette  année  1 49  2.  Ainfijlnit  la  do- 
mination des  Maures  en  Espagne  ,  ou  elle 
avoit  duré  près  de  huit  cens  ans  :  mais  leur 
nation  ni  L' impiété  Mahomet ane  -n'en  fu- 
rent pas  tout-kfait  exterminées  ^  les  ri- 
gueurs de  l' Jncjuifîtion  &  les  grandes  prof 
criptions  ont  eu  bien  de  la  peine  à  les  dé- 
raciner. 

Or  comme  fï  tout  eut  contribué  a  combler 
la  maifon  d'Efpagne  de  gloire  &  de  ri- 
cheffes  ,  afin  cjuelle  portât  tous  ces  avan- 
tages dans  celle  d' Autriche  ,  il  arriva 
prefcjue  en  même  tems  que  Chrijlophe  Cott- 
lomb  découvrit  le  noin/eau  monde  ou  l'he- 
?nifphere  de  la  \terre  qui  efl  oppofe  au  no- 
tre. Ce  grand  Capitaine  de  Marine  Gé- 
nois de  nation  ,  ayant  appris  par  les  Re- 
lations manufcrites  de  certain  marinier  , 


&  par  un  raifonnement  tiré  de  la  difpofi- 

tion  du  monde  &  de  la  rondeur  du  globe  ,  ^''' 


(a)  J'ai  toujouis  oui  dire  .ajoute  Olivier  de  UMar-   ,    nui:  neuf  ans  ,  pour  devoir  ê:te  Reine  de  France,  fw 
che  ,  que  {-oB/rE/om  &  contre  faux  7ie  tiiiIo.i  m  itities   j    exf  iiUce  du  Mariage  jU  elle  avoif  e  te  donnée. 
nijetu),,  Ainfi  Madame  Marguerite  qui  avoi:  «te  te- 
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■  ^m  efi  cotnpofé  de  la  mer  &  de  la  terre  , 
*-fPi«  qu'il  j  avait  des  fais  habitables  dayis  la 
■partie  oppofée  a  celle  que  nous  habitons  , 
fit  dejfein  de  les  aller  découvrir.  Pour  cet 
effet  s' étant  en  vain  offert  a  divers  Princes, 
il  s'adrejfa  a  Ferdinand  cir  IJabelle  dont  il 
obtint  avec  grand'  peine  trois  vaiffeaux 
■pour  aller  chercher  ce  qttil  s'était  imaginé. 
Il  partit  de  Cadix  an  mois  d'Août  de  l'an 
l+7i.  &  navigea  tant  ,  qu'il  trouva  les 
Jfles  de  la  Floride ,  d'au  il  retourna  en  Ef- 
pagne  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivan- 
te  ,  rapportant  des  marques  certaines  de 
fa  découverte  ,  &  des  grandes  richeffes  de 
ces  terres-là.  Il  a  plû  aux  Efpagnols  les 
nommer  Indes  Occidentales.  Cent  ans 
auparavant  deux  Capitaines  Vénitiens 
nommés  les  Zeni  ,  avoient  trouvé  l'Eftoti- 
lande  Septentrionale. 

Deux  mois  après  fon  retour  en  Efpa- 
gne ,  le  Pape  Alexandre  VI.  qui  était  Ar- 
ragonnois  de  naiffance  ,  donna  a  Ferdi- 
nand cr  Ifabelle ,  &  a  tous  leurs  fucceffeurs 
Hais  de  C affilie  ,  toutes  les  terres  décou- 
vertes &  a  découvrir  au-delà  d'une  linne 
^ui  ferait  tirée  du  Port  Artique  a  l'An- 
tartique  diflantes  des  Ifles  Açores  ce?it 
lieues  vers  l'Occident  &  le  Midy  ,  a  la 
charge  qu'ils  y  envoyereient  des  gens  de 
bien  &  fçavans  pour  inflruire  les  peuples 
dans  la  Religion  Chréti-ennf.  L'Ordre  de 
faint  Benoît  eut  l'honneur  de  cette  pre- 
mière Aîiffion  j  un  Dam  N.  Bueil  Cate- 
lan  ,  y  fut  envoyé  avec  douTe  Prêtres  ,  er 
y  jetta  les  pre?nicres  femences  de  la  Foi. 
.y  D'autre  part  ,  afin  que  rien  ne  man- 
quât  au  bonlieur  de  i'Efpagne ,  le  jeune 
Roi  Charles  V  I  î  I.  rendit  de  fon  bon 
gré  les  Comtés  de  RouflSllon  &  de 
Cerdagne  à  Ferdinand  ,  fans  en  retirer 
même  les  30C000.  écus  pour  lefquels 
elles  avoient  été  engagées  à  fon  père  , 
mais  feulement  une  promelfe  qu'il  fe- 
roit  ami  de  la  France.  Tout  le  monde 
lue  fort  étonne  îk  fcandalifé  de  cette 
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générolîré  fi  fubite  &  fi  imprévue.  La    — 

plus  commune  opinion  en  jettoit  le  1493.^ 
blâme  lur  un  Cordelier  nommé  Oli- 
vier Maillard  fameux  Prédicateur  pour 
ce  tems-la  ,  &  Confertiur  du  jeune  Roi. 
Ondiloit  qu'il  avoit  été  luborné  parFer- 
dinand  ,  qui  lui  envoya  des  barils  pleins 
d'argent  au  lieu  de  vin  d'Elpagne,&  que 
s'étant  allocié  pour  cette  intrigue  Jean 
Mauleon  autre  Moine  de  fon  Ordre,qui 
étoit  Confelfeur  de  la  Duchelfe  *  de      *  c   se- 


Bourbon ,  il  fe  mit  à  publier  que  le  Roi  ^'^nt  la  Da- 
Louis  XL  étant  au  lit  de  la  mort  ,  avoir  ^^^^''^Beau- 
ordonné  la  reftitution  de  ces  Comtés,  & 
a  dire  que  fon  ame  en  feroit  en  peine  juf 
qu'a  tant  qu'on  y  eût  fuisfiit  ;  que  ces 
deux  bons  Pères ,  (  quelques-uns  y  ajou- 
tent faint  François  de  Paule  )  prêchant 
fur  ce  théme-la ,  jetterent  une  îî  grande 
terreur  dans  l'ame  de  cette  femme  &  de 
Louis  d'Amboife  Evêque  d'Alby  ,  qui 
avoit  été  Précepteur  du  Roi ,  qu  ils  i'o- 
bligerent  à  faire  cette  reftitution. 

Vers  le  même-tems  les  Princes  d'Al- 
lemagne &  les  Suilfes  s'étant  entremis 
des  différends  d'entre  la  France  «Se  la 
mailon  d'Autriche,  on  aiïigna une  con- 
férence à  Senlis  ,  où  les  députés  de 
l'Empereur  Frédéric  ,  de  Maximilian 
fon  fils  ,  &  de  l'Archiduc  Philippe  fon 
petit  fils  ,  convinrent  avec  ceux  du 
Roi  ;  Que  pour  vuider  tous  leurs  diffé- 
rends le  Roi  renvoyeroit  Marguerite  à 
l'Archiduc  fon  frère  ;  qu'avec  elle  il  ren- 
droit  les  Comtés  d'Artois  &'  de  Bour- 
gogne :  mais  qail  retiendroit  les  Châ- 
teaux des  quatre  villes  qu'il  avoit  dana 
l'Artois  jufqu'a  quatre  ans  delà  ;  & 
qu'alors  Philippe  étant  majeur  vicn- 
droit  jurer  &  ratifier  la  paix. 

DT->     1,  ,.         Cctitmt)!!*— 

Es  lan  1491.  on  commença^ de  «^ rfr..;»^-. 
parler  des  droits  que  le  Roi  avoit  '" •''"■■'•''^ 
fur  le  Royaume   de  Naples  ,  &  d'en-      1491. 
flammer  ce   jeune  Prince  de  l'amour  ^i.licc).^^ 


I^ 
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d'une  fi  belle  conqucte.  Le  Comte  de 


'+5-'  S.ileine&:  les<jentilshommes  bannis  de 
5;3.(X94.  isj^iples^  s'ccauc  ichigics  en  France, 
en  jettcien:  les  premières  piopofi- 
tlons.  Enfuicc  Ludovic  Sfoicc  en  fuc 
le  piincipal  moteur  ,  &  détermina 
le  Roi  a  cette  maiheureufe  entreprife. 
On  la  peut  bien  appeller  ainfi  ,  puiC 
qu'elle  a  coûte  la  liberté  a  l'Italie  ,  &c 
une  infinité  d'argent ,  de  lang  &  de 
peines  à  la  France. 

Toute  cette  trame  qu'il  ourdit  avec 
des  artifices  incroyables  ,  ne  tendoit 
qu'a  le  rendre  poilelfeur  de  la  Duché 
de  Milan.  Il  avoit  dans  cette  vue  marié 
fa  nicce  a  Maximilian  Roi  des  Romains, 
&  en  avoit  fecretement  pris  l'inveltitu- 
re  de  la  Duché  ,  comme  vacante  faute 
d'hommage  &  de  devoirs  non  rendus  : 
mais  il  falloir  l'ôter  a  Jean  Galeas  fils 
de  fon  frère  aîné  qui  la  polfedoitàjufte 
titre.  C'étoit  un  jeune  homme  de  peu 
de  cœur  qu'il  tenoit  déjà  comme  cap- 
tif ;  ayant  chalfé  fa  mère  Bonne  de 
Savoye  fœur  de  la  Reine  mère  du  Roi , 
qui  s'étoit  perdue  de  réputation  par  fes 
galanteries  durant  fon  veuvage  :  mais 
il  avoit  époulé  une  femme  aulTi  coura- 
geufe  que  belle ,  c]ui  étant  fille  d'Al- 
fonfe  Duc  de  Calabre ,  fils  de  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples ,  pouvoir  avec  l'ai- 
de de  fon  frère  retarder  l'exécution 
des  mauvais  delleins  de  Ludovic, 

Voilà  le  motif  qui  obligea  ce  perfi- 
de à  appeller  le  Roi  à  la  conquête  de 
Naples  ,  afin  de  ruiner  ,  ou  du  moins 
embarratfer  cette  maifon  qui  étoit  feule 
capable  de  le  traverler.  Il  tenoit  dans 
fa  fujetion  la  Cité  de  Gennes  ,  laquelle 
pourtant  relevoit  de  la  Couronne  de 
France,  &  dont  les  favoris  du  Roi  lui 
firent  donner  l'inveftiture  pour  8000. 
écus  ;  &  il  avoit  dans  fon  alliance  Her- 
cule d'Eft  Duc  de  Ferrare  Ion  beau- 
pere  ,  Bentivogle  Seigneur  de  Boulo- 


gne ,&  quelques  autres  Seigneurs  de      j 

Jl  y  avoit  en  ce  tems-la.  cincj  grandes 
Puiffances  en  Italie  ,  deux  Republiejues  , 
Fenife  &  Florence  j  &  trois  Principau- 
tés ,  fçavoir  l'Eglifc  ou  le  Pape  ,  le  Roi 
de  Naples  &  le  Duc  de  Aiilan.  Venife 
étoit  comme  il  efl  encore  ,  un  Etat  Ariflo- 
crati^ue  gouverné  par  jon  Scnat  ,  fans 
qu'aucun  de  fes  Citoyens  ofat  s'élever  plus 
cjue  les  mitres.  Florence  tenoit  plus  de  la 
Démocratie  ,  7nais  les  ALéàicisy  avoicnt 
ufurpé  toute  l'autorité  ,  depuis  /qu'ils 
avoicnt  exterminé  les  P'^XJj  '  P^^^'f"^  <^hef 
de  la  famille  en  ufoit  alors  avec  une  hau- 
teur infupportable. 

Le  Duc  Sforcc ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  crouvernoit  le  Milanais  ,  homme 
perfide  ,  languinaire  ,  artificieux  ,  &  a 
bon  droit  lurnommé  le  Jiiore ,  non- 
feulement  a  caufe  de  fon  teint  bafané  , 
mais  encore  parce  qu'il  fiarpalloit  les 
Africains  en  trahifons  &  en  déloyautés. 
Dans  le  laint  Siège  étoit  affis  ou  plutôt 
intrus  Alexandre  VI.  de  la  maiibn  de 
Borgia ,  qui  difpoloit  de  toutes  choies 
à  fa  volonté  ,  auffi  avoit-il  bien  acheté 
le  Pontificat.  Il  fuffit  pour  le  bien  con- 
noître  de  voir  comme  l'ont  dépeint  les 
Auteurs  Italiens  ,  &  même  les  Ecclé- 
liaftiques ,  &  de  dire  que  fi  quelqu'un 
le  furpalfa  dans  fes  abominations  & 
dans  les  crimes  ,  ce  fut  Cefar  Borgia 
fon  fils  bâtard. 

A  Naples  regnoit  *  Ferdinand  bâ-  »Autceniein 
tard  d'Alfonfe  Roi  d'Arragon  plus  que  ^11"^^^,  ^ 
feotuagenaire.  Il  avoit  deux  fils  ,  Al- 
fonfe  &  Federic  ;  &  Alfonfe  avoit  un 
fils  nommé  Ferdinand  comme  fon  ayeul 
âgé  déjà  de  20.  ou  zi.  ans.  Ce  dernier 
paroilfoit  être  d'un  bon  naturel  ,  &  le 
falloir  aimer  de  la  Noblelfe  &  du  peu- 
ple :  mais  fon  père  &  fon  ayeul  étoienc 
en  exécration  à  tous  leurs  lujets  pour 
leurs  exaftions ,  leurs  monopoles  ,  & 

leurs 
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leurs  fanglantes  cruautés  ;  &  le  fils  fur- 
palToic  au:ant  le  père  en  méchancecc , 
que  le  peie  furpairoic  tous  les  autres 
Princes.  Au  refte  tous  ces  Potentats 
avoient  aufîî  peu  de  religion  les  uns 
que  les  autres  ,  &c  profelFoientpar  leurs 
aâions  &  par  leurs  difcours  un  Athéif- 
Bie  vilain  &  brutal  ;  mais  pourtant  Ce 
picquoient  d'une  profonde  Tageffe  & 
«J'une 'fine  politique 
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de  Ludovic  ,  auiquelles  fe  joignirent 
encore  celles  du  Cardinal  de  laint  Pier- 
re aux  Liens  ,  irréconciliable  ennemi 
du  Pape  Alexandre  ,  partit  de  Paris  au 
mois  de  Juillet ,  ayant  lailFc  la  régence 
a  Pierre  Duc  de  Bourbon  durant  qu'il 
feroit  hors  du  Royaume  de  France.  Il 
demeura  quelque  tems  à  Lyon  dans 
l'incertitude  de  ce  qu'il  devoir  faire, 
puis  encore  à  Vienne  :  de-là   il  palla 


Deux  hommes  gouvernoient  l'efprit     dans  la  ville  d'Aft  ,  où  il  fcjourna  près 


du  Roi,  Etienne  de  Veic  natif  de 
Dauphiné ,  fon  Chambellan  &  Séné- 
chal de  Beaucaire  ,  &  Guillaume  Bri- 
çonnet  fon  Trilbrier  général  &  Evê- 
que  de  Saint-Malo.  Ce  fut  par  leur 
moy^n  que  le  trama  cette  entreprile  : 
mais  depuis  Briçonnet  y  ayant  plus 
mûrement  penfé  ,  s'y  rendit  tout-à- 
fait  contraire. 

Deux  ans  durant  elle  fut  réfoluë  , 
puis  flélaiiree ,  &  après  remife  lur  le 
tapis.  Il  n'y  avoir  point  alFez  de  lageire 
dans  le  Confeil  du  Roi ,  point  d'argent 
dans  fes  coffres  ,  &  nulle  fureté  dons 
ies  Alliés  :  car  il  n'avoir  pour  lui  en  Ita- 
lie que  le  traître  &  perfide  Ludovic  , 
auquel  nul  homme  fage  ne  pouvoir 
prendre  confiance  ;  mais  contre  lui 
étoient  couvertement  des  loges  Véni- 
tiens ,  &c  tout  ouvertement  le  Pape 
Alexandre ,  &  Pierre  de  Medicis. 

Sur  le  bruit  de  cette  guerre  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples  envoya  offrir  au 
Roi  de  lui  faire  hommage  ,  &  de  lui 
payer  cinquante  mille  écus  de  tribut 
annuel.  Ces  offres  ayant  été  rejettées  , 
il  en  prit  tant  de  déplaifir  &  d'épouvan- 
te ,  qu'il  en  mourut  le  vingt-cinquième 
de  Janvier  de  l'an  1494,  étant  âgé  de 
loixante  &  douze  ans.  Son  fils  Alionfe 
aufïï  méchant  que  lui  ,  tk  plus  malheu- 
leux ,  prit  le  Iceptre. 

Après  diveries  remifcs  le  jeune  Roi 
teiré  par  les  continuelles  lollicitations 
Tome  IJI. 
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d'un  mois  ,  tandis  qu'on  traînoit  (ou. 
canon  dans  les  montagnes  avec  de 
grandes  difficidtés.  Ce  fut  en  cette  vil- 
le-là qu'il  penfa  mourir  de  la  petite 
vérole. 

Il  y  avoir  deux  ans  que  les  Princes 
d'Italie  ,  ces  grands  hommes  en  guerre 
&  en  politique  ,  tant  vantés  par  leurs 
Hiftoriens  ,  voyoient  former  cedeflein 
qui  ne  pouvoir  manquer  à  l'avenir  d'ê- 
tre funefte  à  la  liberté  de  leur  païs ,  & 
pour  cette  heure-la  de  renverfer  leur 
repos  &  leur  puilfance  ;  S>c  néanmoins 
ils  n'eurent  ni  affez  d'adrellè  pour  en 
détourner  un  Prince  qui  étoit  jeune  Se 
gou^'erné  par  im  confeil  fans  cervelle  , 
ni  alîèz  de  courage  pour  combattre  fes 
forces  qui  étoient  peu  confidérables. 
Tellement  que  l'on  a  eu  railbn  de  croire 
que  Dieu  leur  avoir  fille  les  yeux  &  lié 
les  bras ,  &  qu'il  avoir  fiifcité  ce  jeune 
Roi  pour  les  châtier.  Certes  Hierolme 
Savonarole  Dominicain  avoir  long- 
tems  auparavant  rempli  toute  l'Italie 
des  prédidions  de  fa  venue  ,  &  alfuroit 
qu'il  avoir  une  commiilion  d'enhaut 
pour  détrôner  les  tyrans. 

Pour  une  fi  grande  entreprife  il  n'a- 
voir à  lui  que  ieize  cens  gens  d'armes  , 
chacun  avec  deux  archers  à  cheval ,  Ils 
deux  cens  gentilshommes  ,  trois  eu 
quarre  cens  chevaux  armés  légèrement , 
&:  douze  mille  hommes  de  pied  ,  moi- 
tic  SuUrcs  &  moitié  Friuiçois  ;  mais 
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vciicablcment  grand  nombre  de  jeunes 
i49i-  Seigneurs  Se  de  noblelïè  volontaire  , 
93-  "^  ?-f-  qiii  (itoicnc  tous  fort  bons  pour  un  jour 
de  bataille,  mais  nullement  pour  une 
longue  entreprife ,  parce  qu'ils  ne  Iça- 
voient  lourtric  ni  la  fatigue  ni  le  com- 
mandement. 

Alfonie  avoir  réfolu  de  porter  la 
guerre  dans  les  terres  de  Ludovic  : 
pour  cet  effet  il  avoit  envoyé  une  ar- 
mée  dans  la  Romagne  commandée  par 
le  jeune  Ferdinand  fon  fils  ,  &  une  au- 
tre fur  les  cotes  de  Gennes  conduite 
par  fon  frère  Frédéric.  Celui-ci  mit 
pied  à  terre  à  Rapalo  ,  penfant  de-là 
taire  foulever  Gennes  par  les  intclli- 

fjences  des  bannis  :  mais  le  Duc  d'Or- 
cans  qui  commandoit  les  vaillèaux  de 
FitHicc  dans  cette  mer-la,  battit  fes  gens 
dans  le  porte  qu'ils  avoient  fortifié  ,  Se 
d'Aubigny  avec  quelques  troupes  ayant 
devancé  Ferdinand  ,  l'empêcha  d'en- 
crer dans  la  Romagne. 

Ces  bons  (ùcccs  engagèrent  Charles 
plus  avant..  Il  partit  d'Aft  le  fixiéme 
d'Odobre  -,  à  Turin  il  emprunta  les 
bagues  de  la  Ducheflè  de  Savoye  ,  &  à 
Calai  celles  de  la  Marquife  de  Mont- 
ferrat ,  &  les  engagea  pour  vingt-qua- 
tre mille  ducats.  Ludovic  le  vint  rece- 
voir à  Vigeve  ;  &  l'accompagna  jus- 
qu'à Plaifance. 

Il  arriva  à  Pavie  le  treizième  d'Oûo- 
bre.  Là  il  trouva  le  Duc  Galeas  bien 
malade  de  quelque  mauvais  morceau- 
que  fon  oncle  Ludovic  lui  avoit  fait 
donner  :  quand  il  fut  à  Plaifance  il  ap- 
prit fa  mort  ;  Se  alors  Ludovic  qui 
î-avoit  accompagné  julques-là  ,  prit 
congé  de  lui  pour  aller  recueillir  le 
fruit  de  fon  crime  ,  &c  s'emparer  de 
là  Duché  ,  faiîs  avoir  aucun  éçard  au 
fils  de  Galeas  qui  n.avoit  encore  que 
cinq  ans. 

Les  François  fremiiroienc  de  colère 


que  ce  méchant   homme  eût  fait  venir 
le  Roi  pour  être  témoin  d'un  parrici- 
de fur  la  perfonne  de  Ion  coufin  »  ger-  ma  x  i  m'i- 
main.  Ils   trouvoicnt  bien  plus  sûr  &  ^^  ^"^  ^' 
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plus  Utile  de  venger  cette  mort  fur  le         & 
tyran  ,  &  de  conquérir  la  Duché  de  b°aj°az.et 
MiLui  &  la  Cité  de  Gennes,  que  d'al-  ii. 
1er  a  l'autre  bout  de  l'Italie  ,  au  travers-  *  catURoi 
décent  lieues  de  pais  ennemi  ,  &  du-  ^0%^,""! 
rant  les  rigueurs  de  l'hyver  fans  argent  '''^  **=  '^<^"* 
&  fans  vivres ,  chercher  un  Royaume  de"  aver'ft.' 
qu'il  feroit  impoirible  de  garder  ,  fi  au- 
paravant on  n'avoit  Gennes  &  le  Mila- 
iiés.  Tel  avoit  été  le  lentiment  de  Defl 
querdes  grand  Capitaine  ;  &  s'il  eût 
vécu  ,  il  avoit  tant  de  crédit  auprès  du 
Roi ,  qu'il  l'eût  obligé  à  le  fuivre ,  mais 
il  étoit  mort  a  Lyon.  Les  menées  de 
Ludovic  qui  avoit    gagné  Etienne  de 
Vers  ,  détournèrent  un  fi  bon  confeil  ; 
&  le  Roi  palû  outre  ,  prenant  fa  route 
par  la  Tolcane, 

Ses  gens  au  même-tems  ayant  pris 
d'afVaut  un  petit  Château  aux  confins 
de  l'Etat  de  Florence  ,  puis  la  Forte- 
reflè  de  Serezanelle  ,  qui  capitula  en- 
fuite  de  la  défaite  d'un  fecours  que  Paul 
Urfin  y  amenoit  :  Pierre  de  Medicis 
en  fut  tellement  épouvanté  ,  qu'il  con- 
figna  entre  les  mains  du  Roi  quatre  pla- 
ces qui  étoient  comme  les  clefs  de  cet 
Etat  pour  les  retenir  un  certain  tems  ^ 
&  lui  accorda  un  prêt  de  deux  cens 
mille  écus  d'or  fur  la  ville. 

Ludovic  s'étoit  promis  que  le  Roi  lui 
remettroit  ces  places  entre  les  mains , 
car  il  prétendoit  qu'il  y  en  avoit  deux 
qui  appartenoient  a  la  Cité  de  Gennes  j, 
&  à  cette  intention  il  lui  prêta  zoooo. 
ducats..  Le  Confeil  l'en  ayant  honnête- 
ment refufé ,  il  fe  retira  :  mais  il  laiffa 
de  fes  Emiiraires  auprès  du  Roi  pour 
veiller  aux  occafions ,  &  difpofer  les 
chofes  à  fes  fins.  Il  brûloit  d'envie  d'a- 
voir Pifej  un  jour  comme  le  Roi  étoit 
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âans  cette  ville  ,  fes  chéris  fufcicerent  elle  fracairoit  les  plus  fortes  murailles; 
I45'4*  ]gs  Pifans  à  ie  jecter  a  genoux  quand  avec  cela  leurs  combats  qui  n'ctoient  '^^^' 
il  palleroit  pour  aller  à  la  MelFe  ,  &:  a  pas  des  jeux  d'entans  commme  ceux  des 
crier  liberté.  Le  jeune  Roi  fut  touché  Italiens  ,  mais  fort  rudes  Se  très-fan-  . 
de  pitié  ,  &  le  Maître  des  Requêtes  glans ,  jetterent  l'épouvante  par  tout, 
qui  marchoit  devant  lui ,  peut-être  bon  Le  jeune  Ferdinand  fe  retira  bien  vîcc 
juge  5  mais  mauvais  politique  ,  l'alfura  de  devant  d'Aubigny  jufqu'a  Rome  , 
que  la  choie  étoit  juite  ;  ainlî  fans  con-  &  Federic  fon  oncle  Ibrtant  du  port  de 
fidérer  que  cette  Ville  ne  lui  apparte-  Ligourne  retourna  à  Naples.  Tout 
noit  pas ,  il  leur  accorda  ce  qu'ils  deli-  crioit  rwe  France  ,  les  places  des  en- 
rôlent, virons  de  Rome  fe  rendoient  à  l'en- 
Les  Florentins  ,  de  tout  tems  Fran-  vie  l'une  de  l'autre  ,  &  les  Colonnes  6c 
cois  d'inclination ,  prenant  l'occafion  Urfins  s'accommodèrent  avec  le  Roi. 
clés  approches  du  Roi,bannirent Pierre  Alors  le  Pape,  à  fon  grand  regret, 
de  Médicis  de  leur  ville  par  fentence  pria  Federic  de  retirer  fes  troupes  , 
<lu  Sénat,  &  fe  remirent  en  liberté.  U  ôc  lui-même  fut  contraint  de  faire 
fe  retira  à  Boulogne  ,  de-là  à  Venife  ,  ouvrir  les  portes  de  Rome  au  Roi  , 
fi  décrédité  qu'un  de  fes  fodbeurs  même  s'étant  retiré  dans  le  Château  fainC 
lui  refufa  une  pièce  de  drap  qu'il  lui  Ange, 

«voit  envoyé  demander.  Le  vingt-huitième  de  Décembre  le 
Le  dix-léptiéme  de  Novembre  le  Roiy  entra  en  armes  comme  dans  une 
Roi  entra  dans  Florence  armé  de  toutes  ville  ennemie ,  &  difpola  fes  troupes  8c 
pièces  ,  la  lance  fur  la  cuilfe  ,  &  fes  fon  artillerie  dans  les  places  publiques  : 
troupes  en  bataille.  Les  Florentins  moi-  Alexandre  qui  voyoit  tout  cela  de  fon 
tié  de  gré  ,  moitié  de  force  ,  traitèrent  Château  ,  craignant  d'être  pris  par  for- 
une  confédération  avec  lui ,  qui  fut  ce  &c  dépofé  de  la  Papauté  ,  comme  il 
publiée  par  toutes  les  villes  d'Italie  le  méritoit ,  capitula  avec  lui  ,  &  lui 
avec  un  manifefte  ,  contenant  que  le  accorda  tout  ce  qu'il  deliroit ,  entr'au- 
Roi  n'y  étoit  venu  que  pour  chalfer  très  chofes  cinq  ou  fix  de  fes  meil- 
les  tyrans  ,  &  de-là  porter  fes  armes  leures  places  pour  un  certain  tems  , 
contre  le  Turc  ennemi  capital  de  la  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples  , 
Chrétienté.  Cefar  Borgia  fon  hls   bâtard  ,  qu'on 

Pic  de  la  Mirandole  ,  ce  merveilleux  nommoit   le    Cardinal    de   Valence 

prodige  de  toutes  fortes  de  fciemes ,  mourut  pour  otage  ,  &  Zemes  ou  Zizim  frerc 

à  Florence  le  même  jour  que  le  Roiy  de  Bajazet ,  afin  de  s'en  fervir  contro 

tntra.  le  Turc. 

A  l'heure  même  qu'il  en  fortit  ,  la        Le  traité  fait ,  le  Pape  defcendit  du 

ville  de  Pile  fecoUa  le  joug  des  Floren-  Château.  Ils  fe  virent  iouvent  le  Roi 

tins  ,  le  peuple  abattit  leurs  armes  ,  &  &  lui  avec  plus  de  démonftration  d'a- 

à  la  place  érigea  la  ftatuc  du  Roi ,  qu'el-  mitié  que  de  véritable  confiance  ;  & 

le  abattit  peu  après.  le  Roi  rendit  de  grands  refpcds  à /à 

"Lesit-       ^^  prodigieux  bonheur  des  Fran-  dignité,  jufqu'à lui  baifer  les  pieds  ;  lui 

Kens  ne  U  çois ,  leur  grand  équipage  d'artillerie  donner  à  laver  à  la  Melfe  ,  ic  prendre 

su^avK^dej  H"^  ^^'^'^^  traînée  *  par  des  chevaux  ,  &c  place  dans  fa  chapelle  après  le  Doyen 

bœufi,        fi  bien  exécutée  ,  qu'en  peu  d'heure  des  Cardinaux,  Ce  qui  ne  plut  pas  crop 

Cij 
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à  ceux  qui  s'ccoient  promis  qu'il  em-     voulut  point  lui   donner  cette  fatisfac- 


'iP^-      ployeroit  la.    puillàncc  a   reformer  la  tion5&:  dit  qu'illc  jctteroit  par  les  fcnc- 

Cour  de  Rome,  &  à  purger  le  faine  tres/i  on  le  retenoic  davantage.  Il  avoit 

Siège  d'un    tyran  qui  le   loiiilloit   de  (i  hatc  de  s'enfuir ,  qu'il  n'emporta  rien 

toutes   les  abominations  imagihables.  de  toutes   L-s  richeires  immenfes  qu'il 

Le  vingt-huitième  de  Janvier  le  Roi  avoit  amafTces  dans  Tes  Châteaux.  Ar- 

Caitit  de  Rome  continuant  fx  marche  rivé  a  Mciïine  il  fe  renferma  dans  un 

vers  le  Royaume  de  Naples.  Comme  il  Monallere  pour  faire  pcnitcnce  le  refte 

étoit  a  Vclitre  ,  le  Cardinal  bâtard  d'A-  de  les  jours.  Ils  ne  fm-ent  pas  longs , 

lexandre  qui  fervoit  d'otage  fe  déroba  car  avant  la  fin  de  l'année  il  mourut  de 

d'auprès  de  lui,&  s'en  retourna  a  Rome,  la  gravelle ,  dont  il  étoit  horriblcmeni 

Au  même  lieu  Antoine  de  Fonleque  tourmenté. 
AmbalTadcur  de  Ferdinand  Roi  d'Arro^         Le  malheur  de   cette  maifôn  ,   ou 
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on  ,  cherchant  prétexte  de  rupture  ,  plutôt  la  punition  de  Dieu ,  s'attacha 
e  plaignit  aigrement  de  ce   que    les  au  hls  comme  au  père  ,  &  à  l'ayeuK 
François    envahilFoient    l'Empire     de  Ferdinand  étoit  venu  fe  porter  au  palTa- 
toute  l'Italie ,  &  dit  :  Que  lorfque  fon  ge  de  Cancello  près  de   l'Abbaye  de 
maître  traitant  avec  le  Roi  Charles  ,  laint  Germain ,  pour  défendre  l'entrée 
avoit  promis  de  ne  /e  point  oppoler  a  du  Royaume.  Si-tôt  que  le  Maréchal 
fes  progrès  ,  il  n'avoit  entendu  parler  de  Rieux  approcha  pour  l'attaquer  ,  H 
que  du  Royaume  de  Naples j  quenéan-  lâcha  le  pied  ,  &  ies  troupes  fe  déban- 
n.oins  le  Roi  avoit  pris  les  places  des  derent  toutes.  Jean-Jacques  Trivulce 
Florentins  ,  &  celles  du  Saint   Siège.  Milanois  de  naiilince  ,  mais  qui  ayaijt 
Les  François  lui  répondirent  fierementj  été  banni  par  Ludovic  ;  s'étoit  mis  a  fon 
&c  la  difpute  s'échauftant  ,  ce  Seigneur  fervice  ,   palTa  alors-  dans  le  parti  da 
déchira  le  traité  en  préfence  du  Roi  ;  Roi ,  &  lui  livra  Capouc  ;  ce  qui  don<- 
dont  ils  furent  (î  fort  irrités  ,  que  peu  na  exemple  à  tous  les  autres  d'en  faire 
.  s'en  falut  qu'ils  n'en  hllènt  de  même  de  de  même  ;  la  ville  de  Naples  ferma  fes 
£1  perfonne^  portes  à  Ferdinand  ,  en  un  mot  il  fe  re- 
Ce  même  jour  on  apprit  la  nciivdle  tira  dans  l'Ifle  d'Ifchia ,  laiflant  la  gar- 
de la  fuite  d'Alfonfe.  Ce  Roi  fe  voyant  de  des  Châteaux  de  Naples  a  fes  plus 
cruellement  hai  de  fes  fujets  ,  parce  affidés  Capitaines, 
que  lui  &:  le  vieux  Ferdinand  les  avoient         Le  vingt-deuxième  de  Février  le  Roi 
cruellement  traités ,  réfigna  fa  Couron-     fît  fon  entrée  dans  la  ville,  le  peuple 
ne  »  qu'il  n'avoit  portée  qu'un  an.,  au     y  triomphant  de  fa  vidoire ,  &  le  rece- 
jeune  Ferdinand  Ion  fils  ,  &  fe  retira     vant  comme  s'il  en  eût  été  le  fondateur 
à  Mefline  en  Sicile.  Son  épouvante  fut     &  le  libérateur.  Les  Châteaux  ne  tin- 
fi  étrange. ,  que  bien,  que  les  François     rent  pas  long-tems.  Ainfi   en  quatre 
fuirent  encore  à  plus  de  foixante  lieues     mois  &  demi  ce  jeune  Roi  traverfi  tou- 
de  lui,. il  s'imagjnoit  les  voir  dans  les     te.  l'Italie ,  fut  reçu  par    tout  comme 
lues  de  Naples ,  &  que  les  murs ,  les  ar-     Seigneur  fouverain ,  fans  employer  que 
bres  &  les  pierres  crioient  Frafice.  Sa     des  Fourriers  pour  lui  marquer  les  lo- 
femme  le  priant  de  demeurer  feulement     gis  ,  &  conquit  tout  le  Royaume  de 
troisijours,  afin  qu'elle  eut  été  un  an  en.     Naples  en  quinze  jours ,  à  la  réferv-e  de. 
tier,  da»s  fon  nouveau.  Royaume ,  il  ne     Blindes. . 
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j .  „.,  La  Grèce  fur  fur  le  point  de  fuivre  le 

même  branle  que  l'Italie.  Bajazec  frap- 
pé delà  dernière  épouvante,  en  avoit 
retiré  toutes  fes  garnilons  pour  garder 
ia  ville  de  Conftar.tinople  ;  les  Grecs 
ctoient  prêts  d'égorger  tous  les  Turcs  ; 
ôc  les  Turcs  tournoient  les  yeux  fur 
Zemes  ou  Zizim  ,  &  le  fouhàitoient 
pour  leur  fouverain.  La  jaloufie  des  Vé- 
nitiens &  du  Pape  fit  avorter  ces  belles 
eipérances  ;  ils  avoient  empoifonne  Zi- 
zim avant  que  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  François  -,  &:  ils  donnoient 
avis  a  Bajazet  de  toutes  les  intelligen- 
ces que  le  Roi  avoic  en  ce  pais-là.  Ce 
qui  coûta  la  vie  ou  la  ruine  a  plus  de 
cinquante  mille  Chrétiens ,  aulqucls  le 
Roi  devoir  envoyer  des  armes  pour  le 
faifu-  de  plufieurs  Villes  maritimes  , 
quand  il  kroit  fur  le  point  de  pader 
en  Grèce.. 

Un  fi  grand  éclat  de  forrune  éblouit 
de  relie  forre  le  jeune  Roi  &  rout  fon 
Confell  ,  qui  n'avoir  guère  de  fens  , 
qu'ils  ne  pourvurent  prefque  à  rien. 
Plufieurs  Villes  qui  avoient  arboré  l'c- 
tendart  de  France  ,  retournèrent  aux 
Arragonnois  ,  f.iute  qu'on  n'envoya 
perfonne  pour  les  recevoir  au  nom  du 
Roi  ;  fes  favoris  ,  à  qui  il  donna  les 
Gouvernemens ,  diffiperent  les  muni- 
tions des  places  ;  fes  troupes  vivoienr  à 
difcretion.  Se  les  Seigneurs  avec  info- 
lence  ;  on  ne  déchargeoit  point  le  peu- 
ple comme  il  l'avoit  efperé  &  on  ne 
faifoit  aucune  juftice  aux  gentilshom- 
mes de  lafaélion  Angevine ,  qui  étoient 
dépouillés  de  leurs  biens.  Aind  l'amoiu" 
qu'on  av«it  pour  les  François  fe  chan- 
gea bien-tôt  en  haine,&  fit  oublier  celle 
qu'on  avoit  porté  à  la  tyrannie  précé- 
dente. 

Tandis  que  le  Roi  &  fi  Cour  toute 
pleine  de  jcutus  fous  pallbienr  le  tenis 
«ndanlès,  c-n  feftins ,  çn  jeux  Se  en 
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promenades ,  les  Veniriens  travailloient 
de  tout  leur  pouvoir  à  former  une  ligue      '+^5' 
contre  lui  :  le  Pape,  l'Empereur  ,  l'Ar- 
chiduc fon  fils ,  Ferdinand  Roi  d' Arra^ 
gon ,  &  Ludovic  Sforce  dévoient  y  en- 
trer. Tant  de  têtes  ne  pouvoienr  pas 
s'accorder   facilement  ,  il    falut   près 
d'un  an  à  les  ajufter  enfemble  ;  &c  la 
ligue  qu'ils  vouloienr  faire  pour  lui  em- 
pêcher l'entrée  de  l'Italie  ,  ne  pur  leur 
lèrvir  que  pour  l'en  chalfer.  Du  com- 
mencement Ludovic  n'avoir  garde  d'en 
être  ,  au  contraire  il  foifoit  tout  fon 
poffible  pour  l'empêcher  :  mais  quand 
il  eut  ce  qu'il  déliroir,  il  fut  le  plus 
ardent  à  la  hâter.  Elle  fut  conclue  fur 
Li  fin  du  Carême  ,  &  publiée  le  Diman- 
che des    Rameaux  ,  en  préfence    de 
l'AmbafTadeur  du  Turc.  Les  Vénitiens 
&  le  Pape  fes  bons  amis  voulurent  lui 
donner  cetre  joye  avanr  que  de  le  con- 
gédier. 

Ces  nouvelles  obligèrent  le  Roi  de 
penfer  à  fon  retour  :  mais  auparavant 
il  voulur  faire  fon  encrée  triomphante 
dans  Naples  le  treizième  de  Mai.  Il 
étoit  a  cheval ,  revêtu  des  habits  Impé- 
riaux ,  la  couronne  fur  la  tête ,  la  pom- 
me roade  en  la  main  droite ,  &  le  fcep- 
rreà  la  gauche  ,  fous  un  poileporré  par 
les  plus  grands  Seigneurs  du  païs  ,  & 
le  peuple  crianr ,  rive  l'Empereur  Ah- 
gnjrc.  En  cette  cérémoni  e  il  fut  conduit 
dans  la  grande  Eglife,  où  il  reçût  de 
nouveau  leur  ferment  de  fidélité. 

Il  laillaen  tout  4000.  hommes  pour 
défendre  ce  Royaume  ^  &:lepaïs  lui  ea 
fournir  deux  fois  autant,  Gilberr  de 
Bourbon  Duc  de  Montpenfier  y  avoit 
le  tirre  &  le  pouvoir  de  Viceroi  ,  bon 
Prince,  mais  peu  fage,  &  qui  aimoit 
ranr  fes  aifes ,  qu'il  "ne  fe  levoit  qu'à 
midi.  D'Aubigny  tenoit  la  charge  de 
Connétable  ,  &:  le  gouvernement  de 
Calabre^  George  d^  Sully  celui  de  la 

C  iij 
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Duilic  de  Tarentc  ;   Gracien  Guerre  , 
''^^''     Garçon,  celui  de  l'Abbruze  ;  Ltieunc 
de  Vers ,  la  DiicJic  de  Noie. 

Il  partit  de  Naples  le  vingtième  de 
Mai,  Le  P.ipe  l'avoic  trop  orfcnle  pour 
ofèr  l'attendre  -,  il  fortit  de  Rome ,  Se 
le  retira  à  Orvicte.  Mais  le  Roi  ne 
lailià  pas  de  rendre  toutes  les  places  de 
l'Egliie  qu'il  tcnoit.  Dès  qu'il  fut  éloi- 
gné, les  Colonnes  n'a  gueres  li  fort 
t'chauftés  pour  Tes  intérêts ,  ik  aufquels 
il  en  avoit  donné  plus  de  trente  pour 
eux  ou  pour  leurs  amis ,  lui  tournèrent 
lâchement  l.'  dos  j  les  Florentins  feuls , 
dans  le  défir  de  r'avoir  les  leurs ,  ofl-ri- 
rent  de  tenir  ion  parti ,  &  de  lui  donner 
de  bonnes  croupes  pour  le  conduire  : 
mais  il  refula  l'un  &.  l'autre  ,  &c  conlir- 
ma  de  nouveau  la  liberté  à  ceux  de 
Pife. 

Il  perdit  douze  ou  quinze  jours  de 
tems  dans  cette  Ville-là  6c  dans  Sienne , 
pendant  lefquels  l'armée  des  Confédé- 
rés eut  loilir  de  s'allëmbler.  Peut-être 
qu'il  attendoit  des  nouvelles  de  Louis 
Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  demeuré  dans 
fa  ville  d'Ail,  avec  ordre  de  lui  amener 
un  renfort  de  huit  ou  neuf  mille  hom- 
mes. Mais  Louis  qui  avoit  des  préten- 
tions fur  la  Duché  de  Milan  ,  ayant 
trouvé  une  belle  occafion  de  furprendre 
la  ville  de  Novarre  ,  s'y  étoit  amufé  , 
laiilant  là  le  Roy  en  fort  grand  péril  : 
aufli  lui  en  prit-il  fort  mal ,  car  Ludo- 
vic l'y  afliégea  aulïï-tôt  avant  qu'il  eût 
pu  la  mimir  de  vivres. 

Bien  que  l'armée  du  Roy  fut  trcs- 
foible ,  néanmoins  étant  en  marche  ,  il 
envoya  un  renfort  de  quelques  troupes 
qui  lui  venoient  de  France  ,  comman- 
dées par  Phihppe  de  Savoye  Conue  de 
Breffe  :  &  un  autre  encore  qui  étoit  fur 
huit  Galères ,  pour  exécuter  une  entre- 
prife  fur  Gennes.  Les  Frégofes  ,  enne- 
mis de  Ludovic  de  des  Adornes ,  b  lui 
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faiibicnt  trcs-facile  :  mais  elle  rcufTit 
fort  mal ,  les  Génois  ayant  furpiii.  fes 
Galères  au  port  de  Rapalo,  &c  le  Comte 
de  Brclle  qui  s'ctoit  avancé  dans  les 
1-auxbourgs ,  s'étant  retiré  avec  fa  cour- 
te honte. 

Les  Confédérés  avoient  dans  leurs 
troupes  près  de  quarante-mille  com- 
battans  :  François  Marquis  de  Mancouc 
les  commandoit  en  chef  :  le  Roy  n'en 
avoit  que  neuf  mille  tout  au  plus  : 
néanmoins  ils  n'oferent  l'attaquer  dans 
les  montagnes ,  mais  l'attendirent  a  la 
defcente  auprès  de  Fornouc  ,  dans  un 
Valon  large  feulement  d'un  mille  & 
demi ,  où  il  falloir  néceilàirement  qu'il 
pallat. 

Fornouc  eft  un  Village  à  neuf  mille 
au-delà  de  Plailance  :  le  Roy  y  étant 
venu  loger  ,  la  petite  rivière  du  Tar 
entre  les  deux  armées ,  envoya  deman- 
der pallàge  aux  Confédérés  :  &  n'en 
ayant  point  eu  de  réponfe ,  il  réfolutde 
fe  l'ouvrir  par  force.  On  en  vint  aux 
mains  le  frxiéme  de  Juillet  149J.  les 
Confédérés  en  m.oins  d'un  quart  d'heure 
furent  enfoncés  jufqu'a  leur  camp  avec 
perte  de  trois  mille  des  leurs  :  le  champ 
demeura  au  Roy ,  &c  cette  importante 
vicloire  qui  ne  lui  coûta  que  quatre- 
vingt  hommes ,  &  une  petite  partie  de 
fon  bagage ,  lui  alFura  le  chemin  jufqu'à 
Art.  Il  y  arriva  le  quinzième  du  mois , 
bien  fatigué  ,  non  pas  tant  toutesfois 
des  attaques  des  ennemis  qui  le  fui- 
voient  de  fort  loin ,  que  des  diflScultés 
des  chemins ,  &  de  la  difette  des  vivres. 

Pendant  qu'il  fe  rafraîchilloit ,  &  qu'il 
fe  promenoir  d'Art  à  Quiers  &  à  Turin, 
les  Ambartàdeurs  de  Florence  follici- 
toient  inrtamment  la  rertitucion  de  leurs 
Places  auprès  de  lui.  Il  commanda  à  fes 
Capitaines  qui  les  tenoienc ,  de  les  ren- 
dre :  mais  il  étoit  lî  peu  abfolu  &  fi  fa- 
cile ,  que  bien  loin  de  lui  obéir ,  ils  ofç. 
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rent  les  vendre  ,  les  iins  aux  Paifans ,  & 
ï4?>'     jgj  autres  aux  Vénitiens. 

Les  Confédérés ,  après  la  bataille  de 
Fornouc  ,  avoient  renvoyé  partie  de 
leurs  troupes  au  Siège  de  Novarre  :  le 
Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  mis  de  bonne 
heure  les  bouches  inutiles  dehors  ,  & 
s'y  étoit  lailFé  enfermer  ,  dans  Tetpé- 
rance  que  le  Roy  viendroit  inconti- 
nent le  délivrer  :  mais  comme  il  ne  l'y 
avoit  pas  trop  obligé  ,  &  que  d'ailleurs 
il  avoit  plus  d'ardeur  pour  une  nouvelle 
amourette  qu'il  avoit  faite  à  Quiers  , 
que  pour  fes  affaires  ,  il  ne  s'en  hâta 
pas  ,  &  le  lailla  réduire  à  une  extrême 
famine. 

A  la  fin  néanmoins  il  fè  réfolut  de  le 
dégager ,  &  vint  à  Verceil  dans  ce  del- 
lèm.  Son  armée  groffilTaiu  tous  les 
jours  ,  les  ennemis  eurent  peur  ,  &  en- 
trèrent en  Traité  avec  lui.  En  attendant 
la  conclufion  ,  ils  permirent  au  Duc 
d'Orléans ,  &  trois  jours  après  à  fa  Gar- 
nifon ,  plus  d'à  demi  morte  de  faim ,  de 
fortir  de  la  Ville  ,  laquelle  ils  laiife- 
roient  à  la  garde  des  habitans  ,  à  la 
charge  que  h  le  Traité  ne  s'achevoit 
pas ,  le  Duc  retourneroit  fe  renfermer 
dans  le  Château  que  fes  gens  tenoient 
encore. 

A  quelques  jours  de-là  ,  le  Traité 
étant  prefque  fait  ,  il  arriva  tme  levée 
de  leize  mille  Suilles  a  l'armée  de  Fran- 
ce. Le  Duc  d'Orléans  infifta  fort  qu'on 
donnât  bataille  ,  dont  le  gain  eût  du 
moins  été  celui  de  tout  leMilanois  :  on 
l'eût  latisfait  ,.  fi  on  n'eût  pas  plus  re- 
douté l'audace  des  SuilTès  que  l'armée 
ennemie  :  car  étant  deux  fois  plus  forts 
en  nombre  que  les  François ,  ils  eullent 
pu  fe  laifir  de  la  perlonne  du  Roy. 
Cette  conlîdération  fit  qu'on  aima 
mieux  conclure  avec  Sforce  :.on  lui  ren- 
dit Novarre  &  le  port  de  la  Spezzia  :  & 
il  promit  de  fournir  certain  nombre  de 
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navires  &  de  troupes  pour  la  Conquête 
de  Naples  :  de  donner  paffage  par  fes  ^'^^^' 
Terres  aux  armées  que  le  Roy  y  en- 
voyeroit  :  de  lui  payer  quatre -vincrt- 
miile  écus ,  &  cinquante-mille  au  Duc 
d'Orléans  :  de  reftituer  les  huit  Galères 
priles  par  les  Génois  à.Rapalo,&  de 
perniettre  aux  François  d'équiper  leurs 
armées  navales  dans  ce  Port.  L'impa- 
tience du  Roy  fut  iî  grande ,  qu'il  n'eut 
pas  loifir  d'attendre  l'exécution  du 
Traité  :  fi-tôt  qu'il  fût  (Igné  »  il  partit  en 
diligence, &  s'en  alla  a  Lyon  danfer  , 
malquer  ,  &  faire  l'amour.  Sforce  le 
voyant  fi  occupé  à  fes  plaifirs  ,  qu'il 
iVétoit  pas  à  craindre  qu'il  revint  bien- 
tôt ,  n'exécuta  aucune  des  conditions 
qu'il  avoit  jurées. 

De  fon  côté  Ferdinand  Roy  de  Naples 
profita  comme  il  devoir  de  (on  éloigne- 
ment  &:  de  là  nonchalance.  Tous"  les- 
Princes  de  la  Ligue  d'Italie  contribuè- 
rent à  le  rétablir  dans  fon  Royaume  r 
le  Pape&  le  Cardinal  Sforce  lui  prati- 
quoient  les  Villes  par  leurs  menées,  fpé- 
cialement  celle  de  Naples  :  le  Roy 
d'Arragon  Ion  parent  lui  envoya  deux 
armées  :  une  de  terre  commandée  par 
Ferdinand  Gonçales  ,  &  une  de  mer 
par  Villamiarmo.  Les  Vénitiens  aufli 
en  mirent  deux  fur  pied,  Grimani  étoit 
Chef  de  celle  de  mer  :  &  François  de 
Gonzague  de  l'autre  :  mais  celle-ci 
n'arriva   que  fur  la  fin  de  l'année. 

Ces  rufés  Politiques  ,  qui  avoient 
toujours  aggrandi  leur  Seigneurie  plu- 
tôt par  les  finelfes  &  par  les  artifices 
que  par  la  vertu  militaire  ,  penfoicnc 
bien  que  cette  conjonélure  leur  acquer- 
reroit  avec  le  tems  l'empire  de  toute 
l'Italie  :  car  Ferdinand  leur  en^ac^ea 
Brindes  &  Ottrante ,  &  en  peu  de  tems 
Grimani  fe  faifit  de  Monopoli ,  Mole  , 
Polignano  ,  Siponte  Se  Trani.  A  peine 
les  François  purent-ils  fauver  Tirente  : 
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'^  la  ville  de  Caïete  fe  rcvolca,  &:  les  ref- 
J4-9S'      feira  dans  le  Château. 

D'autre  coté  ,  Fedeiic  &  Confalve  le 
rendirent  maurci  de  Regio  ,  de  Sainte 
Agate  &  de  Seminace  :  Aubigny  les  in- 
vertit dans  Seminarc ,  ils  ibrtircnt  pour 
le  poulîèr  ,  5c  perdirent  la  bataille. 
C'étoit  la  ruine  entière  de  Pederic  ,  li 
Aubigny  eut  vivement  pouriuivi  fa 
pointe  :  mais  il  tomba  malade  par  l'in- 
tempérie du  climat ,  ou  par  (a  propre 
intempérance  :  &  les  afKiires  des  Fran^ 
çois  languillûient  avec  luL 

Ferdinarui  Fut  plus  heureux  fur  mer. 
Des  qu'il  parut  fur  les  cotes  avec  quel- 
ques vailfeaux  des  ficns  Se  de  ceux  d'EI- 
pagne  ,  Salcrne  &c  Melphe  arborèrent 
res'"Ecendards  ;  les  Bourgeois  de  Naplcs, 
qui  n'av.oient  ofé  branler  trois  jours 
durant ,  le  quatrième  le  prièrent  de 
mettre  quelques  gens  à  terre.  Mont- 
penfier  fut  fi  imprudent  que  de  fortir 
de  la  ViUe  avec  fes  troupes  pour  les 
attaquer-,  des  qu'il  fut  dehors  ,  on  lui 
ferma  la  porte  aux  talons ,  &  à  peine 
pût-il  par  un  grand  circuit  rentrer  dans 
le  Château  de  fOeuf.  Il  defcendit  de-la 
dans  la  Ville  avec  l'épée&  le  flambeau, 
&  fit  de  grands  efforts  poiu:  la  rega- 
gner :  mais  les  révoltés  lui  oppoferent 
des  rctranchemens  Se  des  barricades  : 
&c  ils  les  avancèrent  tant  nuit  &  jour  , 
qu'ils  le  renfermèrent  dans  le  Château. 
Cela  arriva  au  même  tems  que  la  ba- 
taille de  Fornoué. 

Apres  trois  mois  de  Siège  &  de  con- 
tinuels combats  ,  Montpenlier  manqua 
de  vivres  ,  Se  apprit  prefqu'au  même 
tems  ,  que  le  fecours  qui  venoit  de 
France  par  mer,  ayant  été  battu  par  la 
tempête  ,  avoit  relâché  à  Ligoume  Se 
s'y  étoit  diiTuié.  Dans  cette  extrémité  il 
s'avifa  de  demander  à  d'Aubigny  d'af- 
fembler  toutes  fes  troupes  &  de  le  venir 
trouver.  Aubigny  étant  encore  malade , 
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ne  put  pas  y  aller  en  pcrfonne  :  il  y  i^^j, 
envoya  K-rcy  qui  tailla  en  pièces  4000. 
hommes  du  Comte  de  Matalone  prcs 
d'Lboli.  Ferdinand  en  hic  confternc  juù 
qu'a  méditer  fa  fuite  ;  mais  les  Néapo- 
licains  6c  les  Colonnes ,  a  qui  la  crainte 
du  châtiment  etoit  un  delclpoir,  firent 
tant  qu'ils  le  raflureient.  Percy  arrivant 
donc  devant  Naples ,  trouva  des  rctran- 
chemens fi  bien  défendus ,  qu'il  ne  pût 
appi  ocher  du  Château ,  &:  s'en  retourna 
a  j1\  oie. 

Cependant  ,-  Etienne  de  Vers ,  que 
le  Roi  avoit  frit  Duc  de  Noie  ,  étant 
repalié  en  France  ,  loUicitoit  puillam- 
ment  qu'on  pourvût  à  la  conlervation 
de  ce  Royaume  ,  les  Ambalfadeuis  des 
Florentins  ,  le  Cardinal  de  faint  Pierre 
aux  Liens  ,  Se  Trivulce  ,  y  joignirent 
leurs  inftances  j  Se  les  François ,  même 
ceux  qui  avoient  dillûadé  cette  conquê- 
te ,  diloient  tout  d'une  voix  qu'il  y  aL- 
loit  de  l'honneur  de  la  nation  de  la 
conierver  ,  &  de  ne  lailfer  pas  braver 
un  grand  Roi  de  France  par  des  bâtards 
de  la  maifon  d'Arragon.  Tout  le  monde 
le  défiroit  ainli  ;  mais  ceux  qui  gouver- 
noient  les  affaires ,  particulièrement 
le  Cardinal  Briçonnet  ,  étoient  d'ua 
fentiment  contraire ,  loit  que  leur  fc- 
tardiilè  ,  foit  que  leur  intelligence  avec 
le  Pape  les  empêchât  d'agir.  Le  Roi 
avoit  beau  fe  fâcher  contre  eux  ,  rien 
n'avancoit. 

Les  Seigneurs  qui  etoient  engages 
au  Royaume  de  Naples ,  continuoient 
aulïï  leurs  inftances  envers  le  Roi  ;  les 
reproches  des  François  &  ceux  de  fa 
propre  confcience  ne  le  prelfoient  pas 
moins.  Ces  éguillons  l'obligèrent  enfin 
à  fe  réfoudre  a  un  nouvel  effort  pour 
les  affaires  d'Italie.  Il  partit  donc  de 
Tours  ,  où  il  lailfi  h  Reine  fa  femme  , 
vint  a  Saint  Deni-s  prendre  congé  des 
Saints  Martirs ,  s'avança  jufqu'à  Lyon  , 

Se 
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'"  &  donna  des  ordres  de  cous  côtés.  Mais 

1  +5) 6.  comme  on  cioyoic  qu'il  alloit  palier  les 
monts ,  il  retourna  en  pofte  a  Tours , 
où  les  charmes  d'une  des  filles  de  la 
Reine  le  retinrent  comme  par  force. 
Tous  ces  grands  préparatifs  n'abouti- 
rent donc  qu'à  fix  vaiffeaux  chargés 
d'hommes  &  de  vivres  pour  Caïete. 

Ludovic  avoit  perluadé  a  l'Empe- 
reur Maximilian  d'entrer  en  Italie  pour 
embralTer  la  défenfe  de  Pile  ,  qu'il  pen- 
foit  par  ce  moyen  faire  tomber  fous  la 
domination.  Ce  fut  en  cette  expédition 
que  les  Pifans  abattirent  la  ftatuc  du 
Roi  pour  élever  celle  de  l'Empereur  en 
fà  place.  Du  refte ,  en  cette  entreprilè 
aulli-bien  qu'en  toutes  les  autres  ,  il  ne 
témoigna  ni  valeur  ni  perfevérance  ;  & 
pour  ainli  dire  ,  il  n'eût  foin  que  de  fai- 
re montre  pour  toucher  de  l'argent , 
puis  il  fe  retira  comme  un  milérable 
paire-volant. 

D'heure  en  heure  les  affaires  des 
François  alloient  de  mal  en  pis  ,  Au- 
bîgny  étoit  toujours  malade  :  Percy 
gâtoit  les  meilleurs  fucccs  par  Ion  or- 
gueil infupportable  ;  les  Allemans 
le  mutinoient  faute  de  payement  ;  & 
les  places  étoienc  dégarnies  de  tout. 
Pour  comble  de  malheur  ,  Montpen- 
fier  fe  lailû  enfermer  dans  Atelle  par 
trois  armées ,  des  Vénitiens ,  de  l'Elpa- 
gnol ,  &  de  l'Arragonnois  ;  &  il  y  fut 
tellement  ferré  ,  que  faute  de  vivres  il 
capitula  de  rendre  tout  le  Royaume 
dans  un  mois.  Les  autres  Chefs ,  parti- 
culièrement Aubigny  &  Guerre  ,  refu- 
ferenc  de  lui  obéir  pour  l'exécution  de 
cet  infâme  Traité.  En  haine  de  leur  re- 
fus ,  Ferdinand  le  relégua  lui  &c  fes 
troupes  dans  des  contrées  maritimes , 
dont  l'air  peftilenr  les  tua  prefque  tou- 
tes. De  jooo.  hommes  qu'il  y  avoit  ,  à 
peine  s'en  fauva-t-il  cinq  cens;&  Mont- 
f  enfier  lui-même  mourvit  à  Pouzzols  ; 
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on  ne  fçait  h  ce  fut  de  maladie  ou  de        ,    ^ 
poifon.  '*"''' 

D'Atelle  Confalve  pafla  en  Calabre , 
réduilit  Manfredonia  &  Cofence  ,  & 
invertit  d'Aubigny  dans  Gropoli.  Ce  gé- 
néreux Chef  s'y  défendit  lî  bien ,  qu'il 
eut  une  honorable  compolîtion  ;  on 
lui  permit  de  remener  fes  troupes  en 
France  ,  enfeignes  déployées  :  mais  la 
reddition  de  Caiete  fut  comprife  dans 
le  Traité. 

Les  François  n'emportèrent  donc  de 
cette  conquête  Ji  gloricitfe  &  Jî  vromvte  ^ 
qu'une  maladie  cruelle  ,  &  qu'en  ne  peut 
honnêtement  nommer.  Les  Efpa^nols 
l'ajant  prife  dans  les  Ifles  de  la  Floride  , 
ou  elle  eft  comme  épidcmique  ,  l'avoient 
portée  au  Royaume  de  Naples  ,■  les  femmes 
qu'ils  avoient  gâtées  de  ce  venin  ,le  com- 
muniquèrent aux  François ,  Qr  les  Fran- 
çois enfuit e  êpandirent  par  la  France  ce  ri- 
goureux f  eau  des  incontinens  malheureux. 

Avant  que  Caiete  fût  rendue  ,  le  Roi 
Ferdinand  mourut ,  &  Federic  fon  on- 
cle monta  dans  ce  funefte  Trône  avec 
les  ibuhaits  <Sc  les  acclamations  de  tous 
fes  lujets, 

Ferdinand  Roi  d'Elpagne  ,  faifoic 
cependant  des  courfes  du  côté  de  Nar- 
bonne  en  fa  faveur.  Charles  d'Albon- 
Saint-André  ,  Lieutenant  du  Roi  en 
Languedoc ,  ne  les  réprima  pas  feule- 
ment ,  mais  en  dix  heures  força  la  ville 
de  Salles  ,  à  la  vue  de  Ion  armée.  Les 
Efpagnols  craignant  de  s'attirer  tout  le 
faix  de  la  guerre  fur  les  bras ,  entrèrent 
avec  lui  en  une  Conférence,  qui  fur 
la  fin  de  l'.mnée  produiiic  une  trêve  de 
quelques  mois  entre  les  deux  Couron- 
nes, 

Durant  ce  tems-là  on  propofa  au 


Confeil  de    France  divers  dellèins  &      i+i»/» 
divers  moyens  pour  le  recouvrement 
du  Royaume  de  Naples  ;  on  y  parloit 
tantôt  de  recevoir  hommas;c  &  tribut 
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di  Federic  ,  tantôt  de  s'accommoder 
avec  le  Pape  ,  qui  ctoit  le  Seigneur  de 
Fief ,  une  autrefois  de  commencer  la 
f^u.'rre  par  le  Milanez,  &c  d'en  donner 
îa  conduite  au  Duc  d'Orléans.  On  fit 
pour  cela  quelques  levées  de  Suilfes  , 
£i:  la  Cavalerie  s'avança  julques  a  Aft  -, 
mais  le  Duc  refulà  cet  emploi.  Il  y  eut 
enfuite  plufieurs  confultations  ,  quel- 
ques rélolutions ,  nuls  effets  ;  quoique 
tous  les  jours  les  divers  intérêts  des 
Princes  d'Italie  rappellairent  le  Roi ,  & 
lui  ouvriflent  les  portes  alTèz  grandes 
pour  y  rentrer.  Mais  fa  fantc  diminuant 
tous  les  jours ,  tant  parce  qu'il  étoit 
de  complexion  extrêmement  foible ,  Se 
qu'il  avoit  trop  aimé  les  Dames  ,  que 

f)eut-êti-e  pour  quelque  poifon  lent  que 
es  Italiens  lui  avoient  fait  donner ,  il 
perdit  le  goût  de  toutes  fes  conquêtes  , 
mêmes  de  celles  qu'il  avoit  faites  parmi 
les  belles  ;  de  forte  qu'il  ne  fongeoit 
plus  qu'à  mener  une  vie  tranquille  & 
Chrétienne. 
'  Il  fe  tourna  donc  entièrement  du  cô- 

145)8.  té  de  Dieu ,  &  s'appliqua  à  la  reforma- 
T  lion  de  fon  Etat  ,  qui  eft  l'œuvre  la 
plus  fainte  d'un  Prince  Chrétien. 
Il  écoucoit  les  plaintes  &  les  différends 
de  fes  fujets  ,  dépofoit  les  mauvais  Ju- 
ges ,  méditoit  de  rétablir  les  anciens 
ordres ,  fongeoit  à  raballFer  les  tailles  à 
douze  cens  mille  livres  ,  vouloit  que 
déformais  elles  ne  fe  levaiTent  que 
par  l'odtroi  des  Etats  généraux  ,  & 
pour  les  nécelïïtés  extraordinaires  ,  & 
riifoit  état  d'entretenir  fa  Maifon  Se 
taire  les  dépenfes  ordinaires  ,  du  reve- 
nu de  fon  domaine  &  des  anciens  droits 
de  la  Couronne. 

Ces  bonnes  volontés  ne  lui  vinrent 
que  lorfqu'il  ne  fut  prefque  plus  capa- 
ble de  les  exécuter.  Il  réfidoit  depuis 
quelque-tems  dans  fon  Château  d'Am- 
boilè ,  où  il  faifoit  bâtir.  Un  jour  fixié- 
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me  d'Avril  1498.  fur  les  deux  heures 
après  midi ,  comme  il  étoit  dans  une 
galerie  ,  regardant  jolicr  à  la  paume 
dans  les  folles ,  il  fut  atteint  d'une  apo- 
plexie ,  dont  il  tomba  à  la  renvcrfe. 
Tous  les  Courtilans  Se  tous  l'es  Offi- 
ciers le  voyant  en  cet  état ,  le  couchè- 
rent ^i  même  endroit  fur  une  méchante 
pallifîàde  ,  où  il  expira  fur  les  onze  heu- 
res du  foir ,  &  le  quitterent-là ,  pour 
s'en  aller  a  toutes  brides  à  Blois  trou- 
ver le  Duc  d'Orléans  fon  fuccelTèur. 
Plufieurs  crurent  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné  avec  une  orange. 

Le  lendemain  de  Ja  mort ,  arriva  à 
Florence  celle  de  Hierojme  Savonarolle 
Dominicain .  Il  avoit  crédit ,  ou  par  la 
force  du  raifomiement ,  ou  par  révéla- 
tion divine ,  tous  ces  grands  changemens 
d^ Italie  j  II  prêchait  hardiment  la  re  for- 
mation des  Princes  ^  de  la  Cour  Ro- 
maine ,  foutenoit  que  Dieu  avoit  guidé 
le  Roi  par  la  main  ,  c>"  défendoit  géne- 
reufement  fa  Patrie  contre  toutes  les  fac- 
tions qui  la  voulaient  opprimer  j  marcjaes 
infaillibles  de  l'homme  de  bien.  Anffile 
Pape  Payant  excommunié ,  les  Cordeliers 
préchant  contre  lui ,  Sforce  &  les  Véni- 
tiens follicitant  fa  mort ,  les  Afagiflrats 
Florentins  de  la  fanion  contraire  a  la 
Jîenne  ,  le  firent  brûler  totit  vif.  Beaucoup 
de  gens  :z.elés ,  le  voyant  fur  le  bûcher , 
crurent  y  voir  avec  lui  la  vérité  CP'  la 
liberté  evangelicjue ,  qui  allaient  être  étou- 
fées  dans  les  mêmes  fiâmes. 

Charles  Vlïl.  régna  quatorze  ans  & 
demi  ,  &  en  vécut  vingt  -  fept  &  neuf 
mois.  De  trois  fils  qu'il  avoit  eu  d'An- 
ne de  Bretagne  fa  femme  ,  pas  un  n'at- 
teignit l'âge  de  quatre  ans.  Il  étoit  mal- 
fait de  fa  perfonne  ,  de  petite  ftature, 
foible  &  maladif.  Il  avoit  les  épaules 
hautes,  le  viflige  diffx)rme  ,  la  parole 
lente ,  &  mal  alTùrée ,  néanmoins  les 
yeux  vifs  &  brillans ,  de  belles  faillies 
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pour  les  grandes  choies  ,  mais  qui  du-  plus  certain  revenu.  N'aimant  point  le 
roient  peu  5  de  la  bonté  ,  de  l'humani-  fafte  &c  la  depenfe ,  ils  n'avoient  point 
té  &  de  la  courtoille  envers  tout  le  d'avidité  pour  les  grands  biens  ,  &  ils 
monde:  au  refte  pas  allez  de  force  &  croyoient  leur  fortune  fûre  &  honora- 
trop  de  nonchalance  pour  fe  faire  ble,  quand  elle  étoit  médiocre  &  jull:e. 
bien  obéir.  Il  ne  fe  trouve  point  qu'en  Ainfi  fe  rendant  vénérables  par  eux- 
toute  fa  vie  il  ait  chalïe  aucun  de  les  mêmes  ,  ils  étoient  nécelfairement  en 
domeftiques  ,  ni  offènfé  pas  un  de  fes  vénération  à  tout  le  monde  ;  &  on  les 
fujets  de  la  moindre  parole,  {a)  refpeftoit  à  la  Cour ,  parce  que  n'y 
Comme  il  défiroit  lur  toutes  chofes  ayant  aucunes  prétentions  ,  ils  n'y  al- 
que  l'on  rendît  exaftement  la  julHce  a  loient  jamais ,  s'ils  n'étoient  mandés 
lés  fujets ,  il  avoic  fon  Parlement  de  Pa-  par  les  ordres  du  Roi ,  &  pour  fon  fer- 
ris  qui  en  étoit  la  règle ,  en  eftime  &  vice.  J'ajouterai  qu'alors  les  Procureurs 
en  confideration.  Nous  trouvons  que  &  la  chicane  n'avoient  point  trouvé  les 
l'an  1484.  il  accorda  à  tous  fes  Olfi-  portes  du  Palais  ouvertes  pour  s'y  jet- 
ciers  l'exemption  de  l'arriereban  pour  ter  en  foule.  Le  procès  n'étoit  pas  en- 


toutes  les  terres  qu'ils  polledoient  en 
Fief.  Le  mérite  attiroit  cette  récom- 
penfe  :  cette  grande  compagnie  étoit 
comme  un  fanéluaire  de  toutes  lortes 
^e  vertus  ,  de  tempérance  ,  de  conti- 
nence ,  de  modeftie ,  de  zèle  pour  le 
bien  de  l'Etat  &  du  public.  Sa  religion 


core  un  labyrinthe ,  où  le  meilleur 
droit  fe  perd  dans  les  détours  infir;:'s 
des  formalités  &  des  procédures  ;  il 
n'y  avoir  le  plus  fouvent  dans  toute 
une  aftàire  ,  aucunes  écritures  que  les 
pièces  nécellàires  pour  la  demande  & 
pour  la  défenfe ,  &:  l'Arrct  qui  inter- 
fe  lailloit  rarement  ihrprendre ,  &  ja-  venoit  là-delfus.  L'expédition  n'en  coû- 
mais  corrompre  ;  on  ne  lui  demart-  toit  rien  aux  Parties ,  le  Greffier  étoit 
doit  point  d'injultices ,  parce  qu'on  le  payé  aux  dépens  du  Roi  ,&  il  y  avoit 
connoilfoit  incapable  d'en  commettre,  un  fonds  de  cinq  ou  fix  mille  francs 
Ses  Arrêts  étoient  reçus  comme  ^des  pour  cela.] 
oracles ,  d'autant  qu'on  fçavoit ,  que 
ni  l'intérêt,  ni  les  parentés,  ni  la  faveur 
quelle  qu'elle  fût  n'y  pouvoient  rien. 
Les  mœurs  innocentes  de  fes  Magif- 
trats  ,&  leur  extérieur  même,  fervoient 
de  loix  &  d'exemple.  La  gravité  de 
leur  profeffion  les  éloignoit  des  vani- 
tés du  grand  monde  ,  du  luxe  ,  des 
jeux ,  de  la  danfe ,  de  la  chafTe  :  en- 
core bien  plus  de  la  diifolution ,  &  de 


LE  Concile  de  Conftance  avoit  tra- 
vaillé alfez  heureufement ,  pour 
ôter  le  fchifme  caufé  par  ceux  qui  dif- 
putoient  le  Saint  Siège  :  mais  il  laiilà 
des  femences  d'une  divihon  prelque 
auiïi  dan^ereuie  entre  l'Eelile  &  les 
befoin  de  Con- 


Egiire  dit 
15.  fiecU. 
CmMti» 


L'Eçlile  avoit 


Papes. 

ciles  pour  empêcher  à  l'avenir  de  fem.- 

blables  déiordres  ,  &r  pour    faire  ob- 


la  débauche.  Ils  trouvoient  leur  plaifir  ferver  ks  Saints   Canons  j  &  les  Papes 

&  leur  gloire  à  exercer  dignement  leurs  ne    pouvoient  confentir   qu'il    y    eut 

Charges.  Un  grand   fond  d'honneur ,  d'autre  Tribunal  fouverain  que  le  leur , 

d'intégrité  &  de  fuffifance  ,  faifoit  leur  &  d'autre   Puilïànce  qui  pût  réprimer 

principale  richelfe ,  &  la  fragilité  leur  leurs  excès.  Ainfi  quand  on  y  vint  à 

(<il  Jean  de  Saint    Gelais  dit  que  les  funérailles  |   leans,  &   que  l'on  auioit  été    bien  Cmfëdié  «i'ca 

4e  CUik«VIlI>lefireii(dei'iiigeAt  (iiiDue  d'Oi-  I  tiouvei  ailkuis, 
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rg'ire  du  P^rli-^r  de  la  reformation  des  mœurs , 
If.  i.cd..  le  Pape  Maicin  ,  ôc  la  Cour  de  Rome, 
qui  appreiiendoienc  qu'on  ne  fondât 
cette  playe  jufques  au  vif,  firent  clor- 
re  le  Concile  ,  qui  fiait  le  vingt-deu- 
xième d'Avrilde  l'an  1418.  &  remirent 
cette  matière    à  une  autre    fois. 

Ils  ne  purent  pourtant  pas  empê- 
cher qu'il  ne  fût  rclolu  c^u'on  tien- 
droit  des  Conciles  de  tems  en  tems  ; 
fçavoir  le  premier  à  cinq  ans  de  là ,  & 
enfuite  les  autres  de  fcpt  ans  en  fept 
ans  ;  Que  le  lieu  en  feroit  aiïîgnc  par 
le  Pape  du  confentement  du  Concile  ; 
&  à  fon  refus  par  le  Concile  mcme, 
un  mois  avant  qu'il  fe  feparàt  ;  Que 
tous  les  Prélats  ,  fins  autre  convoca- 
tion ,  feroient  tenus  lous  les  peines  de 
droit  de  s'y  trouver  ,  &i  tous  les  Princes 
conviés  d'y  aiïifter  par  eux  ou  par  leurs 
Procureurs. 

Suivant  ce  Décret ,  il  en  fut  alTèmblé 
un  à  Pavie  vers  le  mois  de  Novembre 
de  I423.  lequel  ayant  duré  un  an,  fort 
peu  nombreux ,  Se  lans  efperance  de 
le  devenir  davantage ,  a  cauie  de  la 
gefte ,  &  des  guerres  prelque  univer- 
ielles,  fe  congédia  lui-même,  &  aupara- 
vant en  alîîgna  un  autre  à  fept  ans  de 
la  dans  la  ville  de  Bafle. 

Celui-là  commença  le  dix-nenviéme 
de  Juillet  l'an  143 1.  &  dura  dix-huit 
ans,  les  trois  premiers  prefque  tou- 
jours en  broLiillerie  avec  Eugenne  IV. 
les  quatre  fuivans  en  alFez  bonne  intel- 
ligence avec  le  même ,  les  onze  autres 
dans  une  guerre  ouverte  avec  fes  fuc- 
cefiTeurs.  Enfin  il  alla  expirer  à  Lauzan- 
ne,  où  Félix  qu'il  avoit  élu  Pape,  le 
transfera ,  pour  y  abdiquer  le  Pontifi- 
cat. 

Soit  dit  en  paifint ,  que  ee  Félix  , 
quand  il  étoit  Amedée  YIII.  Duc  de 
Savoye,  inftitua  l'Ordre  militaire  de 
Saint  Maurice  vers  l'an  1434. 


O  N  O  L  O  GT  QUE, 

Nous  avons   marque    comme  dans     ^^^^  j^ 
ces  délordres  l'Eglile  Gallicane  étant  M*  ûetk» 
alïiuiblée  a  Bourges  l'an   1438.   non- 
feulement  reconnut  le  Concile  de  BaC 
le  ,  Se  ne  voulut  pas  donner  les  mains  à 
le  transférer  a  Boulogne ,  ainfi  que  le 
Pape   l'avoir    ordonné  :    mais    encore 
drelfa  cette  Conftitution  (i  équitable  & 
fi  canonique ,  qui  fut  nommée  la  Prag- 
maticjiie  Sanflion.  Le  Concile  l'approu- 
va ,  &  lui  donna  autant  d'éloges ,  qu'el- 
le eut  après  de  centradiélion  &  d'atta- 
ques  de  la  part  des   Papes ,  lefquels 
n'ont  point  eu  de  repos  qu'ils  ne  l'ayent 
abolie.  Néanmoins    malgré  tous  leurs 
efforts ,  elle  dura  jufques  à  l'an  1 5  1 6. 
qu'elle  fut  fupprimée  par  le  Concordat. 
Dans  la   vingt  -  huitième  Seffîon  du 
Concile    de  Bajle    il  fut  fait    un    Dé- 
cret le  plus    jufte    Cr  le  plus  néceffaire 
du  monde  :  mais  qui  choquait    les  inté- 
rêts pécuniaires  de  trop  de  gens ,  pour 
être  long-tems  obfervé.  H  defendoit  qu'à 
la  Cour  de  Rome ,  Cr  par  to::t   ailleurs  , 
il  fut  pris  aucune  chofe  pour  les  élevions  , 
confirmations  d'icelles,  préfentations,colla~ 
lions,  provifions,  injlitutions,  infiallations 
dr  inveflititres  de  tontes  fortes  de  Bénéfi- 
ces ,  Aionafteres  >  &  Offices  Eccléfiafii- 
ques  ,  même  des  Eglifes  Cathédrales  er 
Aiérropolitaines  j  Ni  auffi  pour  les  Or- 
dres Sacrés,  henediElion  &  envoi  du  Pal- 
lium  ,foit  a  la  raifon  des  Bulles ,  Sceau , 
des  communs  0"  menus  fervices ,  des  pre- 
miers fruits ,  &  des  déports ,  foit  fous  pré- 
texte qu'il  y  eût  Coutume  ,  Privilège ,  ou 
Statut  an  contraire  ,  ou  enfin  fous  quelque 
titre  ou  couleur  que  ce  put  être  j  Voulmt 
que  ceux  qui  y  contreviendraient ,  fait  en 
donnant ,  fait  en  prenant  quelque  chofe  , 
encourttjfent  les  peines  des  Simoniaques  , 
(^  n'euffent  aucun  droit  au  Bénéfice  dans 
lequel  ils  feraient  entrés  par  cette    cor- 
ruption ;  Et  méjne fi  le  Pape,  qui   était' 
le  phis  «bligé  d'ohferver  les  Décrets  des 
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nous ,  venoit  a  enfraindre  ce  Décret  , 
^u  il  fit  déféré  ait  Concile.  En  Li  nitime 
Seffion  il  fut  ordonné  ,  ^ue  le  fojjef- 
Jeur  triennal  d'un  Bénéfice  ,  ne  pourrait 
point  être  troublé  dans  la  jouijfance. 

Quant  aux  Conciles  particuliers  de 
l'Eglile  Gallicane ,  nous  n'en  trouvons 
que  trois,  un  de  la  Province  de  Tours, 
célébré  par  l'Archevêque  Jean  Bernar- 
di  dans  Angers  l'an  144S'.  un  de  celle 
de  Reims  l'an  1456.  par  l'Archevêque 
Jean  Juvenal  des  Uriins  dans  la  ville 
de  SollFons  ;  &  un  à  Avignon  par  le 
Légat  Pierre  de  Foix  Archevêque  d'Ar- 
les l'an  1457.  tous  trois  pour  la  même 
fin  ,  fcavoir  le  rétablillement  de  la  difci- 
pline. 

Quelqu'un  peut  -  être  voudra  mettre 
en  ce   rang  les    deux   Alïèmblées    de 
Bourges  faites  par  Charles  "VII.    l'une 
où  fut  dreffée  la  Pragmatique  ,  l'autre 
où  il  conlulta  auquel  des  deux  Papes 
il  falloit  adhérer  ,  a  Nicolas  ou  à  Fé- 
lix ;  &    celle  qui  le  fit    à    Lyon    l'an 
1447.  où  fe  trouvèrent  auffi  les  Dépu- 
tés du  Concile  de  Bafle  ,&  les  Amball 
fadeurs  des   Princes    d'Allemagne  ,  & 
même  les    Electeurs   de  Trêves  &  de 
Cologne  ,  pour  régler  les  conditions , 
moyennant  lefquelies   Félix  renonce- 
roit  a  la  Papauté. 
Hmjici.       Les  Sedes  des  "Wiclc^fiftes,  ni  celle 
des   Huflîtes  ne  s'étendirent  pas  ju(- 
qu'en  France  ou  du  moins  n'y  prireiit 
pas  racine  :  mais  en  l'an  1411.  il  s'éle- 
va en  Picardie  une  Seéle  qu'on  appel- 
loit    des  Hommes    d'intelligence ,   dont 
un  Frère  Guillaume  de  Hildernilfen  Al- 
leinan  ,  de  l'Ordre  des  Carmes ,  &  un 
certain  Gilles  le  Chantre  homme  fe- 
Gulier,  étoient  les  Evançeliftes.  Ce  Gil- 
les  diloit  qu'il  étoit  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  &   que  par  lui  les  Hdéles  ver- 
roient    Jésus -Christ,   comme  par 


Jésus -Christ  ils  verroient   Dieu  le     'Eg'i'e  d* 
Père:  Que  le  Diable  &  tous  les  dam-  '^'  ''"'^ 
nés  feroient  lauvés  quelque  jour  :  Que 
les  plaifirs  de  l'amour  étant  de  fîmples 
tiiStioiib  Je  In  Nature  ,  n'étoient  point 
des  péchés  ,  mais  des  avant  -  goûts  du 
Paradis  :  Que  les  Jeunes  ,  les  Péniten- 
ces ,  les  Confeffions  ,  les  Cérémonies 
de  l'Eglife  étoient  des  chofes  allez  inu- 
tiles :  Que  le   tems  de  la  vieille   Loi 
avoit  été  celui  de  Dieu  le  Père ,  le  tems 
de  la  nouvelle  celui  de  Dieu  le  Fils  , 
&  qu'il  y   en  auroit  bien-tôt  un  troi- 
fiéme  qui  leroit  celui  du  Saint-Efprit , 
lequel  mettroit  les  hommes  en  toute 
liberté  :  Que    toutes    leurs  adions  ne 
leur  tournoient  ni  à  falut  ni  à  dam- 
nation ,    parce   que    Nôtre  -  Seigneur 
Jesus -Christ   avoit   latisfait    abon- 
damment pour  tout  le  genre  humain. 
Ils  enfeignoient  ces  rêveries  &c  pluileurs 
autres.  Le  Carme  ftit   contraint  de  les 
retrader  à  Bruxelles ,  h.  Cambray  &  à 
Saint-Quentin  ,  où  il  avoit  dogmacifé, 
devant  Pierre  d'Ailly  ,  qui  en  ce  tems- 
là  fut  créé  Cardinal. 

La  Cour  de  Rome  mit  aufTi  au  nom- 
bre des  Fiéretiques  ,  un  autre  Carme 
nommé  Thomas  Connede  Breton  de 
naiirance  ,  &  le  fit  brûler  tout  vif  l'an 
143 1.  quoique  plulieurs  croient  que  là 
liberté   Evangelique    a    reprendre  les 
abominations  des  Prélats ,  &  la  témé- 
rité qu'il  eut  de  porter  la  réforme  jufl 
qu'à  la  fource   de  la  corruption ,  tai- 
fbient  tout  Ion  crime.  Du  refte  les  Pré- 
dications étoient  fi  énergiques ,   qu'el- 
les cauloient  un   merveilleux  change- 
ment par  tout  où  il  palloit  :  elles  tou- 
choient  même  les  femmes  les  plus  co- 
quettes ,    julqu'à    vendre    leurs   robes 
pour  faire  l'aumône  ,  &  à  jetter  publi- 
quement au  feu  tous    les  affiquets  de 
leur  vanité. 
Un  certain  Prêtre  François  étant  allé 
D  ii; 
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à  Rome  au  Jubilé  l'an  1450.  courut  le 

même  rifquc  que  IcCaime.p.irce  qu'il  fe 
diloitavoiï  cté  qu^vcieans  lans  manger. 
On  crut  que  c'ctoit  une  impolture  ou 
un  [Kitt  avec  le  Diable ,  &  on  l-^^  b^mnir 
après  l'avoir  fulligé. 

On  trouve  q^^  ^'^"^  ^45  }•  ""  certain 
Guillaume  Edeline  Dodteur  en  Thco- 
lof^ie  ,  &  Prieur  de  laint  Germain  en 
Lave ,  tut  condamne  par  ientence  de 
l'Evcque  d'Evreux,  à  une  prifon 


tique  ,  &  partant  que  durant  ces  trois 
jours -là  il  n'avoit  point  été  divin 
ik  adorable.  Un  Jacobin  Inquifiteur 
de  la  Foi ,  s'écria  que  c'étoit  une  hére- 
'fie  ,  lui  commanda  de  révoquer  cette 
propolitioii  ,  &  fit  prêcher  le  contrai- 
re a  un  Religieux  de  fon  Ordre.  La 
difpute  s'échauftà  ,  ce  ne  fut  plus  une 
opinion  de  deux  particuliers ,  mais  de 
tous  les  deux  Ordres  :  Les  gens  dévots 
prirent  parti  félon  leur  afl-edion  &  leur 


E^lifcs  du 
15.  licdc. 


per 

petutÙe  ,  pour  avoir  abulé  d'une  fem-  attachement ,  le  peuple  fut  cabale  ,  ôc 

me  de  qualité.  On  diloit  qu'a  cette  Hn,  fé  divifa  a  fon  ordmaire  ,  fans  enten- 

il  avoit  fait  pad  avec  le  Diable,  qu'il  dre  la  queftion. 


Diffttes 


l'avoit  adore  en  forme  d'un  Bélier ,  6c 
qu'il  avoit  ccé  ibuvent  par  les  airs  à 
CCS  Alfemblées  nocliurnes  ,  qu'ils  nom- 
ment le  Sabbat, 

On  lit  encore  dans  la  Chronique 
Bourdeloife,  que  l'an    1+35.  du  tems 
de  Pierre  Berland  Archevêque  de  Bour- 
deaux  ,  il  lut  découvert  en  ce  pays-la  , 
une  grande  cabale  de  ces  faileurs   de 
malcljces  qu'on  nomme  forciers  ;  que 
l'on  en  mit  pluiîeurs  en  prifon  ;  &  que 
Jes  uns  furent  condamnés  au  feu ,  les 
autres  s'cmpoilonnerent   &c    lailferent 
leur  corps  au  même  fupplice.  Cet  Ar- 
chevêque étcit  païfan  de  naiiïànce  ,  & 
malpoli,  même,  comme  je  croi,  plus 
fcrupuleux    qu'intelligent  ,    puilqu'il 
s'oppola  a  la  publication  de  la  Prag- 
matique ;  mais  du  refte  il  menoit  une 
vie  tus-pure  &  très-innocente. 

il  y  avoit  toujours  guerre  entre  les 
Jacobins  &  les  Cordeliers  ,  comme 
entre  deux  puifl'ances ,  oppofées  &  mu- 
tuellement jaloufes ,  chacune  épiant 
l'occafion  de  prendre  avantage  fur  fon 
adverfaire.  L'an  1460.  un  Jacques  de 


Le  Pape  Pie  II.  craignant  les  fuites 
de  ces  particularités,  commanda  aux 
Généraux  de  lui  envoyer  leurs  plus  doc- 
tes Religieux  pour  écouter  leurs  rai- 
Ions  fur  ce  fujet.  La  queftion  fut  agi- 
tée trois  jours  entiers  devant  le  Saint 
Père  ;  &  en  préfence  des  Cardinaux  , 
des  Evêques ,  &  de  plufieurs  Dodeurs 
en  Droit  Canon  ,    qui  iont  plus  fré- 
quents en  cette  Cour-là,  que  les  Théo- 
logiens. La  plus  grande  partie  de  cette 
Ailèmblée ,  &  le  Pape  même  penchoit 
à  l'opinion  des   Jacobins  :   mais ,  par- 
ce   qu'il   avoit   befoin  des    Cordeliers 
pour  prêcher    la  Croilade  ,  laquelle  il 
avoit  fort  à  cœur  ,  on   remit  la  déci- 
fion  de  ce  point ,  à  un  autre  tems  ,  qui 
n'eft  pas  encore   venu;  ôc  cependant 
le  Pape  fit  une  Conftitution  qui  défen- 
doit ,  fous  peine  d'excommunication , 
ôc  d'être  rendu  inhabile  à  tous  Ades 
légitimes ,  de  rien  dire  ,  prêcher ,  ni 
enleigner  en  public  ,  ni  en  particulier, 
touchant  cette  queftion ,  ni  de  loûte- 
nir  que  l'une  ou  l'autre   opinion   fûc 
hérétique.   Il   s'eft  trouvé    néanmoins 


la  Marche  Cordelier ,  ayant  prêché  à  des  Scholaftiques  dans  le  dernierfie- 

Brefle  en  Lombardie,  que  le  Sang  de  cle ,  qui  par  un  étrange  demangeaifon 

Jesus-Christ,  tandis  qu'il  fut  épan-  de  ramaffer  toutes  ces  pointillés ,  plus 

chc  hors  de  fes  veines ,  au  tems  de  la  convenables  a  des  Sophiftes  qu'a  des 

Paffion ,  avoit  perdu  l'union  hypofta-  Théologiens,  ont  fourré  cette  queftio» 
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*^   ignorans  de  toute  antiquité  ,  qu'ils  ai-         L'an  1409.  quand  les  Cordeliers  fçu- 
ment  mieux  lire  ces  fatras ,   que  les     rent  qu'ils  avoient  un  Pape  de  leur  Or- 
Saints  Pères  ni  le  Concile.  dre ,  qui  ctoit  Alexandre  Cinquième  • 
Pour  ce  petit  avantage ,  les  Jaco-     on  les  vit  tranfportcs  ,  &  comme  hors 
bins    recevoient    fouvent    de    grands     de  fens ,  courir  par   les  rues ,  tant  ils 
échecs  fiir  le  point  de  la  Conception     s'alharoient  de  diîpofer  de  fa  puillànce 
de  la  Vierge.  Ils  revenoient  de  fois  à     à  leur  avantage.   Auffi  leur  dorma-t-il 
autre  à  la  charge  fur   cette  queftion  :     tout  ce  qu'ils  défiroient ,  &:  entr 'autres 
mais  ils  croient  toujours  battus  &  re-     grâces,  une  Bulle  aux  quatre   Men- 
poulfés  ,  principalement  fur    ce  qu'ils     dians ,  qui  augmentoit  leurs  Privilèges 
loûtenoient   que    l'opinion    contraire     jufqu'à  un  excès  infuportable.  L'Uni- 
étoit  hérétique.  Il  advint  l'an  mil  qua-     verlité  de  Paris  s'y  oppofa  fortement , 
tre  cens  quatre-vingt-dix-fept ,  qu'un     &  retrancha   de   Ion  Corps  ceux   qui 
de  leurs  Dofteurs  ayant  prêché  dans     s'en   voudroient  fervir.   Les  Jacobins 
Rouen  ,  qu'elle  avoir  été  purifiée  non     &  les  Carmes  y  renoncèrent  :  mais  les 
pas  prefervée  de  la   tache  originelle ,     Cordeliers  Se  les  Auguftins    s'opiniâ- 
tut  cité  devant  l'Univerfité ,  ôc  con-     trerent  au  contraire.  Il  fallut  que  l'au- 
damné  à  fe  retrader  publiquement.  La     torité  du  Roi  y  intervint  :   on  publia 
faculté  de  Théologie  paifa  plus  outre ,     à  fon   détrompe  devant  la  porte   de 
elle  fit  un  Décret  de  ne  plus  recevoir     leurs  Convens ,  une  défenfe  à  eux  de 
de  Docteurs ,  qui  ne  jurailent  aupara-     prêcher  &  de  confefier.  Tellement  que 
vant  de  profefièr  &   de  foûtenir  que     le  Pape  Jean  XXIII,   révoqua   cette 
la  Vierge  avoir  été  conçue    fans  au-     Bulle ,  &  le  Concile  de  Confiance  an- 
cune    fouillûre.   Grande    vidoire  aux     nulla  tous  ces  Privilèges  abufifs. 
Cordeliers   d'avoir  ainfi    obligé  leurs         Us  ne    laillèrent  pas   de  continuer 
adverfaires  à  jurer  ce  c]u'ils  n'ont  point     leurs  entreprifes ,  &  d'avancer  qu'on 
envie  de  faire.                                             n'étoit  point  tenu  d'afiîfter  à  la  Mellè 
Les  aumônes  étant  le  principal  re-     Paroiffialle  les  Dimanches  &  les  bon- 
venu  des  Mandians ,  ils  s'étudioient  de     nés  Fêtes  ,  ni  de  f.iire  des  Offrandes 
tirer  à  eux  les  Confelïïons  &  les  En-     au  Curé  ces  jours-la  :   Qiie  ceux   qui 
terremens  des  Séculiers ,  afin  de  pro-     étoient  obligés  de  faire  dire  des  Mef- 
fiter  ,  Se  fur  les  vivans  &  fur  les  morts,     fes  ,  foit  pour  les  vivans ,  foit  pour  les 
Ils  avoient  deux  avantages  fur  les  Or-     trépalfés ,  ne  s'acquittoient  pas  de  cette 
dinaires  :  Le  premier  ,  étoit  l'union  de     obligation  ,  s'ils   les  faifoient  dire  au 
la   Communauté ,  qui  travaille  toute     Curé  ;  d'autant  qu'il  y  eft  tenu  par  le 
d'un  même  efprit ,  &  ne  quitte  jamais     devoir  de  fi  Charge  :  Que  le  droit  di- 
la  fin  qu'elle  s'efl:   propolée  ;  l'autre  ,     vin  ordonnoit  bien  de  payer  les   dix- 
leur   extérieur  mortifie  ,   Se  la  forme     mes  :  mais  qu'il  n'importoit  pas  à  qui 
finguliere  de  leurs  habits  :  Si  bien  que     on  les  donnât ,  pourvu  que  ce  fût  pour 
les'  Eglifes  des  Convents  étoient  toù-     des  œuvres   pieufes  :  Que  Saint  Fran- 
jours   pleines ,  Se  celles  des  Paroilîès     cois  fiifoit  règlement  tous  les  ans  une 
prefque  déferres  ,  les  ouailles  quittant     defcente  en  Purgatoire,  &  en  tiroic 
leurs  pafteurs  naturels,  6cla  vLinde  fo-     tous  ceux   qui  étoient  morts  dans  le 
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fîiinc  Habit  de  fon  Ordre  :  Qiie  les 
Frères  -  Mineurs  pouvoient  otiir  les 
ConfelTions  ,  liins  être  approuvés  de 
l'Ordinaire;  &  que  pourvu  qu'on  ic 
confellai:  a  eux  ,  on  n'étoic  poin:  obli- 
gé de  fe  confelîcr  à  fon  Paftcur  ,  non 
pas  même  une  fois  l'an.  Le  Concile 
de  Dafle  condamna  ces  propolicions , 
comme  étant  erronées  éc  tendant  a 
détruire  l'Ordre  Hiérarchique. 

La  dévotion  du  Refaire  ,  &  cel- 
le du  Plcautier  de  la  Viergc,qui  avoient 
été  inftituées  par  faint  Dominique  ; 
mais  depuis  négligées  &  prefque  en- 
tièrement délailFées  ,  furent  rétablies 
par  les  Prédications  du  bien -heureux 
Alain  de  la  Roche  ,  Jacobin  ;  particu- 
lièrement dans  la  Saxe ,  la  Belgique  & 
la  petite  Bretagne  ,  &:  bien -tôt  après 
confirmées  par  le  Pape  Sixte  Quatriè- 
me. Vous  vous  louviendrez  a  ce  pro- 
pos ,  que  Louis  onzième  ordonna  dans 
Ion  Royaume ,  le  Salut  de  la  Vierge 
qui  le  dit  a  midi  au  fon  de  la  cloche. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  comman- 
da aufïï  Tan  1475.  qu'on  eût  à  y  fo- 
lemnifer  la  fête  de  iaint  Charlema- 
gne  ,  c]ui  avoit  autrefois  été  ordonnée 
par  le  Pape  Pafchal ,  à  la  requête  de 
l'Empereur  Federic  L  &  recûc  enfuite 
de  toute  l'Eglife  d'Occident. 

Le  Pape  Innocent  VIL  approuva  la 
Règle  du  Tiers  Ordre  de  flrint  Domini- 
que.  Louis  Barbe  Patrice  Vénitien,  Ab- 
bé de  Sainte-Juftine  de  Padouc  ,  réfor- 
rjia  l'Ordre  de  fliint  Benoît  en  1408.  de 
inftitua  la  Congrégation  duMont-Caf- 
fin.  L'an  141 9.  S.  Bernardin  de  Sienne  , 
tenta  de    réformer  l'Ordre  de   Ca'mz 
François ,  &  de  le  ramener  à  une  plus 
étroite  Observance  ,  ce  qui  le  divifa 
»  Us  f'ap-  comme  en  deux  branches  ,  *  celle  des 
Eilndeic  de  Observantins  ,  cu  à  la  manchc  étroi- 
jipciiteob-  te ,  &  celle  des  Cordeliers  Conven- 
leivautc.      xu  ILS,  OU  à  Ift  grande  manche.  Quel, 


Mcineu 
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ques  années  après,  fçavoir  l'an  1415. 
la  Bienheureule  Colette  Boilet ,  native 
de  Corbie,  Rcligieule  de  fainte  Claire 
réforma  aulîi  les  Alonafteres  des  Filles 
de  Ion  Ordre  :  Elle  mourut  a  Gand  l'an 
1447.  Au  contraire  la  Règle  des  Car- 
mes ,  comme  trop  aultere,  fut  adoucie 
ôc  relâchée  par  le  Pape  Eugène  UL  l'an 
i45i.en  la  manière  que  la  gardent  au- 
jourd'hui ceux  qu'on  appelle  Mitigez. 
La  chicane  de  la  Scholaftique  tenoit 
toujours  le  haut  bout  dans  l'Univerlité. 
Le  Latin  y  étoit  groflier,  ôc  avoit  feu- 
lement la  tcrminaiion  ,  non  pas  les 
phrafes  ni  le  bel  air  de  la  langue  des 
anciens  Romains.  Le  Grec  y  étoit  fort 
rare ,  Se  encore  plus  barbare  :  mais  l'un 
&  l'autre  commencèrent  a  fe  polir  : 
fçavoir  ,  le  Latin  un  peu  avant  le  milieu 
de  celL*cle,par  l'imitation  de  Petrar- 
cjue  ,&  des  autres  Italiens ,  qui  aprcs  lui 
s'étoient  étudiés  a  l'élégance  ;  &  le  Grec 
vers  l'an  1460.  cpand  les  hommes  doc- 
tes de  la  Grèce  le  réfugièrent  en  divers 
lieux  de  l'Occident  après  la  prife  de 
Conftantinople.  Grégoire  Tiphernas 
vint  a  Paris  vers  l'an  1460.  &  le  prè- 
fenta  au  Reéteur  pour  enleigner  le 
Grec  ,  &  avoir  la  rècompenle  portée 
par  les  Saints  Décrets ,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Hermonyme  de  Sparte  s'y 
rendit  peu  après  ,  &  y  montra  cette 
Langue  :  Jean  *  Reuclin  qui  le  ht  nom- 
mer Capnion  ,  fut  un  de  les  dilciples  ; 
puis  Janus  Lafcaris  y  arriva  ,  &  par  la 
politeile  en  donna  le  goût  à  tous  les 
plus  beaux  elprits.  Auffi  trouve-t-on  de- 
puis ce  tems-la ,  plulîeurs  perfonnages 
d'érudition.  Poètes ,  Orateurs  &  Gram- 
mairiens en  l'une  &  en  l'autre  Langue. 
Le  crédit  de  l'Univeriîté  le  montra 
fort  grand  dans  le  fécond  Schifme , 
auiïi-bien  que  dans  le  premier.  C'etl 
elle ,  qui  pour  ainlî  dire ,  fut  la  promo- 
trice de  la  pragmatique-Sançlion  ,  ft 
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*  Einranc 
en  Allemand 
eft  fumée  en 
François  ,  Se 
en  Grec  Cnf- 
Mes  ,  donc  il 
prit  le  nom 
d«  Cafiûguo 


CHA  RLES   V 

Eglife  dtt   fâinte  Se   encore  aujourd'hui  tant  re- 
t;.  fiede.     grectée  des  gens  de  bien. 

Nous  avons  marqué  comme  le  Car- 
dinal d'Eftouteville  reforma  les  abus  de 
ce  corps ,  hm  1452.  de  comme  Louis 
XI.  donna  charge  a  Jean  Wefel  Corde- 
lier ,  d'y  travailler  pour  en  bannir  ces 
opiniâtres  diiputes  qui  étoient  entre  les 
Réalistes  &  les  Nominaux.  Un 
nommé  Roucelin  avoit  été  l'Auteur  de 
la  dernière  Sedle  dans  le  douzième  Siè- 
cle ,  &  le  Cordelier  Guillaume  OKam 
i'avoit  renouvellée  Se  mife  en  plus  gran- 
de vogue  vers  l'an  131Z.  Welel  ayant 
donc  alFemblé  les  principaux  Officiers 
ôc  Suppôts  de  l'Univerficé  ,  de  leur  avis 
&  confentement ,  drelTà  un  Edit  dont 
la  datte  eft  du  premier  de  Mars  de  l'an 
mil  quatie  cenr  foixante-treize  ,  a  Sen- 
tis ,  qui  défendoic  de  plus  enfeigner  les 
opinions  des  Nominaux  ,  &  comman- 
doit  que  tous  leurs  Livres  qui  étoient 
dans  les  Bibliotheques,Y  fulfent  enchaî- 
nés ,  de  peur  qu'on  ne  les  pût  lire  ni 
tranlporter  hors  de-la. 
Sfiviim,  Il  y  avoit  peu  d'hommes  fçavans  en 
France ,  qui  ne  fulTent  fortis  comme 
des  abeilles  de  cette  ruche  féconde  de 
rUniverfité.  Vous  avez  entre  les  Théo- 
logiens Jean  Gerfon ,  dont  nous  avons 
parlé ,  qui  vécut  bien  avant  dans  ce  fié- 
cle  &  fe  retira  à  Lyon ,  où  il  mourut 
l'an  14 19.  Le  Cardinal  d'Ailly  ,  Pierre 
de  Verlailles  Evéque  de  Meaux  ,  Tho- 
mas de  Courcelles  Chanoine  d'Amiens  , 
efprit  paifrant,&  admirable  pour  fa  doc- 
trine ,  mais  encore  plus  aimable  pour  la 
modeftie  ,  qui  drelfa  plufieurs  des  dé- 
crets du  Concile  de  Baie  ;  Guillaume 
Forteon  ,  Se  Etienne  de  Bruflefer  ,  de 
l'Ordre  de  faint  François  ;  Jean  Siret  , 
Prieur  général  des  Carmes  ;  Martin 
Magiftri  ,  Doéleur  de  Sorbonne  ;  Se 
Guillaume  Chartier ,  Evcque  de  Paris , 
qui  avoit  été  entretenu  aux  écoles  par 
Tme  m. 
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Charles  VIIL  &  étoit  homme  Jaim  ,     Egiifcd» 
bonne  pcrfonne  &  grand  Clerc.  '^  iicdc 

Entre  les  curieux  des  lettres  profa- 
nes ,  je  trouve  Alain  Charrier,  frère  c'c 
Guillaume  ;  de  la  bouche  duquel  il  foi- 
tit  tant  de  beaux  mots  Se  de  graves 
fentences,  que  Marguerite  Stuard  fem- 
me du  Dauphin  Louis ,  l'ayant  un  jour 
trouvé  endormi  dans  une  fale  par  où 
elle  palToit  avec  fa  fuite ,  lui  voulut  faire 
l'honneur  de  le  baifer.  [  On  lui  a  long- 
tems  attribué  une  hiftoire  de  Charles 
VII.  Se  on  l'a  mife  au  nombre  de  fes 
œuvres  :  mais  depuis  on  s'eft  détrompe 
de  cette  opinion ,  parce  qu'on  a  trouvé 
dans  les  anciens  manufcrits  *  que  Gil-      *  *^'  ^* 

k-n  ■  Ti      •      1.  /       •      Boucheten» 

S  Bouvier  ,  Roi  d  armes ,  en  etoïc  roiiglnil, 

l'auteur. 

Je  trouve  en  ce  même-tems  un  Char- 
les Fernand ,  qui  étant  aveugle  de  naiC 
Cince  ,  ou  du  moins  des  fa  jeunellè, 
s'adonna  ^loutefois  il  fort  à  l'étude  , 
qu'il  acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  lettres  humaines  ,  dans  la  Phi- 
lolophie  &  dans  la  Théologie.  Il  prit 
l'habit  de  laint  Benoît  dans  l'Abbaye 
de  la  Couture  au  Mans.  Il  y  avoit  aufli 
Jodocus  Badius ,  renommé  par  beau- 
coup de  fes  Commentaires  :  Jean  Bou- 
teiller  Avocat  en  Parlement ,  Auteur 
de  la  fomme  Rurale  :  Robert  Gaguin  , 
Général  de  l'Ordre  des  Mathurins , 
Garde  de  la  Bibliothèque  de  Charles 

VII.  &  puis  employé  en  plufieurs  Am- 
balFades  :  Jean  de  Re!y  ,  Evêque  d'An- 
gers, qui   fut   Confeifeur  de  Charles 

VIII.  Se  harangua  aux  Etats  de  Toui  s 
pour  les  trois  Ordres  :  Odavian  de  S. 
Gelais  de  l'illuftre  maifbn  de  Lufignan 
qui  fut  Evcque  d'Angoulcme  ,  &  com- 
mença de  dccralfer  un  peu  la  Pocfie 
Françoife.  J'y  puis  ajouter  Pierre  Reu- 
clin  Se  Pic  de  la  Mirande  ,  fans  rien 
dérober  à  l'Allemagne  ni  à  l'Italie  , 
puifqu'ils  avouent  eux-mêmes   <laus 


ïglifc  du 
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leurs  écrirs,qu'ils  ont  étudie  dans  l'Uni- 
vci  fitc  de  Paris ,  &  cju'ils  ont  puifé  dans 
c^:cc  vive  fouicc  de  coûtes  Icicnccs. 

Triteme  raconte  qu'il  y  palFa  l'an 
14J5.  un  jeune  Elpagnol  nommé  Fei- 
rand  deCordule  ,  Docteur  en  Tiiéolo 


diftion  ,  que  Philippe  de  Comihes  qui 
lui  dcdie  tes  Ménioires,  ait  oublié  de 
le  marquer. 

L'Imprimerie  fut  apportée  à  Paris 
vers  l'un  1470.  par  trois  Allemans  , 
Martin  , Ulric  ,  &  Michel ,  trcs-habilcs 


Egllfc  d« 


à-  AlldiCIHt» 


gie  ,  qui  étonna  tous  les  Içavans  par  fa  en  ce  nouvel  ait.  La  Médecine  s'y  culti- 

prodigieufe  dodliine  :  car  il  fçavoit  par  va  auITî  plus  fruAueufement  qu'aupara- 

Gccur  tout  Ariflotc  ,  tous  les  livres  de  vaut.  Les  Doûears  de   cette  Faculté 

Droit ,  Hippocrate  ,.Galien ,  les  princi-  ayant  fcû  qu'un  Archer  de  Bagnolet  , 


paux  Comnientatcurs  de  tous  ces  li- 
vres ,  le  Grec ,  le  Latin ,  l'Hébreu  ,  l'A- 
rabe Se  le  Caldéen. 

L'Aftrologie   judiciaire  ,,  beaucoup 
recherchée  «Se  jx;u  connue  ,   y  fut  en 


fort  fujet  à  la  gravelle  ,avo'c  été  con- 
damné a  mort  pour  fes  crimes  ,fupplie- 
rent  le  Roi  qu'il  leur  fût  mis  erure  les 
mains ,  pour  faire  expérience  fur  lui  ,  Ci 
on  pourroit  ouvrir  le  rein  &  en  tii  er  le 


v/ogue  &  eut  grand  accès  dans  les  ca-  calcul.  Leur  opération  réiiffit  fort  heu- 
binets  des  Rois  Charles  V.Charles  VL  reufement  ,&  l'Archer  vécut  enco- 
Charles  VIL  &:  Louis  XL  On  trouve  re  long  -  tems  après  en  bonne  fanté. 
fept  ou  huit  de  ces  Pronoftiqueurs  au-  La  vie  des  crimhiels  feroic  fort  utile- 
prés  de  chacun  de  ces  Rois ,  &  on  leur  ment  employée  a  de  femblables  eflàis, 
attribue ,  mais  peut-être  après  coup  , .  Durant  tout  ce  fiecle  la  France  n'a 
d'avoir  prédit  plufieurs  chofes  qui  ad-  point  fourni  aucun  Saintal'Eglile  qu'el- 
vinrent.  Le  plus  fameux  de  tous  eft  An-  le  ait  canoniié  ,  liormis  Louis  Alaman 


uelo  Catto  ,  natif  de  la  Duché  de  Ta- 

rente  ,  &  que  Louis  XI.  fit  Archevêque 

de  Vienne  ;  mais  les  peuples  de  Dau- 

phiné  ne  permirent  pas  qu'il  en  jouît. 

»  iicftim-  [  L'Auteur  du  Mémoire  '♦'  de  fa  vie  a 

mimé    cîer-  \£[l'^  par  écrit  ,  Iqu'un  jour  portant  la 

comines.      paix  a  bailer  au  Koi  Louis  XI.  qui  en- 

tendoit  la   Melfe    à  faint   Martin  de 

Tours ,  il  lui  annonça  la  défaite  &  la 

mort  de  Charles  Duc  de  Bourgogne ,  le 

jour  même  qu'elles  arrivèrent  devant 

Nancy.  ]  Ils  ajoutent  que  ce  Roi ,  pour 

remercier    Dieu  de   ce    bon   fuccès , 


Archevêque  d'Arles  ,  &  Pierre  de  Lu- 
xembourg ,  que  le  Pape  Clément  VII. . 
déclara  béats  ;.  mais  elle,  a  eu  quantité 
d'illuftres  Prélats.  Les  plus  mémora- 
bles de  ceux  qui  portèrent  la  Pourpre 
facrée  ,  furent ,  outre  les  deux  que  je 
viens  de  nommer,  Pierre  d'Ailly  ,  né 
d'une  noble  famille  à  Compiegne , 
Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre  , 
puis  Evêque  de  Cambray  ,  &  promu 
au  Cardinalat  l'an  141 1.  Jean  de  Ro- 
quetaillade  Cardinal  ,  Arclievêque  de. 
Rouen  ,  Vice-Chancelier  du  Pape  ,  8c 


&  en  laifler  un  monument  à  la  porte-     fon  Légat  à   Boulogne  :   Renaud  de 
rite,  fit  faire  un  treillis  d'argent  de-     Chartres,  Archevêque  de  Reims  jGuil 


vant  le  grand  Auter,  qui  depuis  fut 
emporté  &  briié  par  les  Huguenots  ,. 
lorlqu'ils  commencèrent  à  piller  les 
Eglifes,  Se  la  même  année  qu'ils  rom- 
pirent le  cercueil  de  ce  Roi  dans  celle 
4e  Notre-Dame  de   Clery.  Il  y  a  de 


Ssinlu 


CiriiuaiéiSà 


laume  d'Eftouteville  ,  qui  fut  Légat  en . 
France ,  &  réforma  l'Univerfité  ;  Pierre 
de  Foix  Archevêque  d'Arles- ,  qui  avoit 
été  de  l'Ordre  de.  S.  François  :  Louisv 
d'Albret  Evêque  de  Cahors,c]u'on  nom- 
moic  les  délices  du  iacré  Collège  ;  Jearj . 


ijuoi  s'étonner  ,  fi  Catto  fi.c  cette  pré-    Joftxedy  Evêque  d'Arras ,  puis  d'Aiby  5^, 


'Egliie   du 
^;.  hecle. 
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"Jean  Baluc  Evcque  d'Evreux  ,  &:  Guil- 
laume Briçonnec  Evêque  de  S.   Malo, 
Tous  lefqùels  le  fignalerent  dans  les 
grandes  affaires  ;  les  fix  premiers  «tant 
de  noble  naiffance  &  de  rare  dodrine  , 
mais  Joftredy  &  Baluë  de  fort  bas  lieu. 
Jofticdy  croit  fils  d'un  païfan  de  l'Evê- 
ché  de  Beliinçon  ,  &  avoit  été  Moine 
Bénédidin  ;  &  Baluc  fils  d'un  Tailleur 
de  Saintonge   :  le  premier  néanmoins 
confidérable  par  ion  érudition ,   mais 
Baluc  feulement  par  les  intrigues  6c  Ces 
fourberies.  Le  Cardinal  de  Foix  eft  ce- 
lui qui  a  fondé  ce  fameux  Collège  de 
fon  nom  à  Touloufe  ,  avec  vingt-cinq 
bourfes  pour  entretenir  des  écoliers  : 
nous  en  avons  vu  lortir  un  trcs-dode 
Prélat  ,  dont  le  nom  fera  alfez  connu 
-à  toute  la  poftérité ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  l'exprimer  ici.  [  J'avois  prefque 
oublié  le  Cardinal  Raimond  Perrault  , 
premièrement  Evêque  de  Gurs  en  Alle- 
magne ,  fous  le  Métropole  de  Vortz- 
bourg;puis  de  Saintes  en  France  fa  vraie 
patrie  :  car  il  étoit  né  au  bourg  de  Surge- 
res  en  Saintonge.  Le  Pape  l'envoya  l'an 
ï  501.  Légat  en  Allemagne  &  aux  pays 
du  Nord,  pour  repurger  le  Clergé  de 
fes  concubinages  &  débauches.  Ilmou- 
rut  l'an  1506. 

Parmi  les  Evêques  on  remarque  Jac- 

'*',  Charles  Vil.  difoit  à  fes  Miiiiftres  ,  qu'il  les 
avoit  clioili-  pour  1  cpuiioii  qu'il  avoit  qu'ils  fufîent 
les  plus  ho'inëtcs  ;  qu'il  ne  traignoit  en  eux  qu'une 
faute  ,  qu'ils  le  Uiflall  nt  entattier  d'avaiice  ,  eu 
étant  lou'ent  tentes  i  cauledu  crédit  qu'ils  avoient 
à  bû ,  iiie  la  facilité  d'obteuii  leurs  demandas. 
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ques  &:  Jean  des  Urfms  frères ,  êi  fuc- 

ceffivement  Archevêques  de  Reims  ; 

Martin   Gouge  ,  fils  d'un  habitant  de 

Bourges  ,  qui  fut  Evêque  de  Clermoni: 

&:  pour  fe  donner  de  la  noblelfe  ,  prit 

le  nom  de  Charpagnes  ;  ces  trois  vi- 

voient  fous  Charles  VIL  dont  Martin 

adminiftra  les  aftaires ,  ëc  tint  les  fceaux 

jufqu'à  fa  mort,  qui  advint  l'an  1444. 

André  d'Efpinay  Archevêque  de  Bour- 

deaux  eut  beaucoup  de  crédit  &  d'em.. 

ploi  fous  le  règne  de  Louis  XL  Louis 

d'Amboife  ,  Evêque  d'Alby  ;  Jean  de 

Rely  d'Angers  ,  qui  avoit  prélîdé  aux 

Etats  de  Tours  ;  éc  Oftavian  de  faine 

Gelais  d'Ançroulême ,  nommés  ci-def- 

fus ,  furent  confiderés  de  Charles  VIIL 

Le  Clergé  fut  peu  chargé  de  décimes 

durant  ce  quinzième  fiecle ,  tant  à  caufe 

du  grand  relped  que  Charles  VIL  avoic 

pour  l'Eglife  ,  que  parce  que  les  chofes 

étoient  tellement  en  balance  ,  que  le 

Pape  qui  en  avoit  toujours   levé  à  fa 

difcrétion  ,  ne  le  pouvoir  plus  faire  fins 

le  confentement  du  Roi,  ni  le  Roi  fins 

la  permiiïîon  du  Pape  ;  ce  qu'ils  ne  s'ac- 

cordoient  pas  volontiers  l'un  à  l'autre. 

Toutefois  ils  trouvèrent  expédient  de 

partager  le  Gâteau  ,  &  de  jouer  l'Efteuf 

chacun  à  fon  tour,  (^i) 


Mais  Cl  après  il  venoit  !i  fa  connoîfTance  que  pour  leur 
profit  ils  lui  eufient  tait  commander  choie  injufte  ,  iU 
prrdioient  l'a  bonne  grâce  pour  lamais.  Du  Tillct  en 
Ion  Recueil  ,ch.  des  Eritctrcmensdes  Roisde  Fran- 
ce  ,  fur  le  témoignage  de  Médire  Adrien  de  Munt- 
biun  ficui  4'Auhus ,  l'un  des  favons  dudic  Roi, 


Egîifes  é» 
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A  NN  E, 

REINE  DE   FRANCE 

E  T 

DUCHESSE  DE  BRETAGNE  , 

FEMME    DE 

CHARLES     VIII. 
PUIS  DE  LOUIS  XII. 

E  Duché  de  Bretagne  ne  pouvoir 
avoir  une  plus  noble  fin  ,  que 
d  être  uni  à  la  Couronne  de  France , 
par  le  moyen  d'une  aulli  vertueiifc 
Princclfe   qu'Anne. 

François  Duc  de  Bretagne  eut  deux 
filles  de  Marguerite  ,  fille  de   Gafton 
Comte  de  Foix  ,  &   d'Eleonor  fille  de 
Jean  Roi  d'Arragon  :  fçavoir  Anne  , 
tejBtctoni  &   Ifabeau.  La   plus  jeune  des  deux 
promctteni    étant  morte  avant  que  d'avoir  été  ma- 
fi^uis  Imïu  riée  ,  &  cette  belle  lucceffion  apparte- 
nant entièrement  à  l'aînée  ,  plulieurs 
grands   Princes    la  recherchèrent    de 
toutes  parts  ,  &  l'extrême  néceffité  où 
fon  père  fe  voyoit  réduit  par  la  rude 


donc  llntante ,  &  lui  en  envoyèrent 
leurs  fignatures.  D'autre  part  ,  Jean  de 
Chàlon  Prince  d'Orange  amulûit  Ma- 
ximilian  Roi  des  Romains  par  cet  ap- 
pas ,  &c  les  propos  en  furent  fi  avant , 
que  le  Duc  de  Bretagne  lui  en  écrivit  , 
le  foUiciunt  de  venir  confommer  ce 
mariage  ,  avec  promeir^  de  lui  donner 
S.  MaTo  &c  autres  Havres  pour  alVûran- 
ce.   Le  Duc  d'OrIcans  auffi  avoit  des 
penfées  d'intérêt  &    d'amour  pour  la 
Princcirc  ;  laquelle  voyant  ce  Prince 
accompli  en  toutes  les  qualités  qu'elle 
en  eût  Içû  défirer ,  eût  favorablement 
reçu  fes  vœux  ,  s'il  ne  s'y  fût  trouvé  de 
grandes  difficultés.     Le   Maréchal  de 
Ricux  &  les  Seigneurs  Bretons  ,  dans 
toutes  ces  intrigues  ,  chcrchoient  le  fa- 
lut  de  leiu:  patrie  :  mais  tout  au  con- 
traire, il  en  naquit  des  jaloufies  de  des 
inimitiés  entre  l'Orleanois  &  le  Sei- 
gneur   d'Albret  ,  qui  ruinèrent  leurs 
affaires.  Car  après  trois  ans  d'une  fan- 
glante  guerre  ,  qui  Ccioifa  l'entière  ruine 
de  leur  pays  ,  les  Seigneurs  perdirent 
la  bataille  de  faint  Aubin  du  Cormier,, 
où  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  d'O- 
range demeurèrent  prifonniers. 
Enfuite  de  ce  défaftre ,  le  Duc  Fran- 


Mort  iM 
Duc   Fran« 


guerre  que  lui  faifoit  le  jeune  Roi  Char-     çois  étant  mort  de  déplaifir  ,  Anne  fa  çois  pei« 


K 


es  Vin.  à  caufe  des  Seigneurs  Fran- 
çois qu'il  avoit  retirés  cheziui ,  obli- 
geoit  les  Bretons  de  la  promettre  à  tous, 
quoiqu'ils  n'eulfent  envie  de  la  donner 
à  aucun.Xe  Comte  de  Dunois  qui  étoit 
le  moteur  &  l'efprit  de  la  ligue  de  ces 
Princes  ,  s'avifa  que  pour  relever  leurs 
affaires ,  il  feroit  bon  de  gagner  Alain 
d'Albret  par  l'efpérance  d'un  fi  grand 


fille  unique  ramaifa  les  débris  de  fon  '^■'^°"* 
Duché.  Elle  n'avoir  encore  que  qua- 
torze ans  ;  mais  elle  témoigna  bien  par 
fa  fage  conduite ,  que  fon  jugement 
étoit  déjà  beaucoup  plus  avancé  que 
fon  âge ,  &  que  fon  courage  élevé  & 
invincible  ne  cederoit  pas  aux  tem- 
pêtes qui  l'environnoient  de  tous  cô- 
tés. Un  Roi  viélorieux  avoit  pris  fes 


parti.  Ce  Seigneur  étoit  fort  puiifant ,     meilleures  places  ,  &  s'éfforçoit  de  lui 
à  caufe  qu'il  commandoit  à  quatre  cens     ravir  les  autres  ;  fes  Alliés  ne  lui  prê- 


hommes  d'armes,  &  que  d'ailleurs  il 
pouvoir  leur  amener  la  NoblefiTe  de 
Guienne  à  leur  fccours  j  le  Duc  &  les 
Principaux  de  fes  Etats  lui  promirent 


toient  que  de  foiblcs  fecours  ;  &  fes 
propres  Sujets  la  troubloient  par  leurs 
diverfes  fadions.  La  Dame  de  Laval 
fa    fiouvernante ,  de   le    Maréchal  de 


CHARLES 

Rieux  appuyoient  les   recherches 

Seigneur    d'Albret  :  mais  cetce  Prin- 

celle  afpiroic  plus  haut ,  &  le  refufoi: 

abrolumenc,  proteftant  que   fon  père 

l'y  avoic    contraince  par    force.   Delà 

naîc  une  guerre  civile  entre  les  deux 

partis  :  lurquoi  elle  obtient  du  fecours 

d'Angleterre.  Le  Roi  s  olienre  de  ce 

qu'elfe  appelle  les  anciens  ennemis  de 

■  wjxîmiibn  l'Etat ,  &  attaque  la  Bretagne.  La  Prin- 

répoufc  pat  j.g(Cg  ^  recours  à  Maximilian ,   qui  lui 

|wcm««i,     gj^^Q^g  ç^^  fQ^.^g5  ^^  fur  l'eiperance  de 

l'époufer.  En  efFet  il  l'cpoule  par  l'cn- 
tremife  de  Volfan  Baron  de  Polhart  en 
Autriche  ,  qui ,  pour  accomplir  les  cé- 
rémonies de  ce  mariage  futur ,  coucha 
avec  elle  une  cuilïè  nue  dans  le  lit. 
Après  cela  fuivit  quelque  Traité  de 
Paix  entre  le  Roi  &c  elle  :  mais  com- 
me de  fon  côté ,  ne  fe  tenant  pas  alfû- 
rée  de  la  foi  des  François ,  elle  foUi- 
cita  contr'eux  une  ligue  des  Allemans , 
des  An^lois  &  des  Caftillans  ;  aulli  1 
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du     laquelle  on  nourriiroit  à  la  Cour  de 
France  ,   attendant    l'accomplillèment 
des  noces.  Pour  venir  donc  a  bout  de 
Ion  defTein ,  il  fiilloit  rompre  deux  fo- 
lemnelles  promefles  de  mariage ,  mais 
les  difpenles  font  fort  faciles  en  Cour 
de   Rome^  il  n'y  avoit  qu'a  ôter  les 
Icrupules   que  la  Princelle  avoit   dans  Anpc»peiiT. 
l'ame.  Les  Théologiens  ,  les  Seigneurs  drc.^'L'Vpûu- 
de  L\  Cour ,  &  ceux  qui  gouvernoient  fs  cahn. 
Ion  efprit,  eurent  bien  de  la  peine  à 
l'y  réloudre  :  toutefois  les  amoureufes 
pourfuites  d'un  grand  R-oi ,  la  neceffi- 
té  prenante ,  &  la  négligence  de  Ma. 
ximilian ,  trop  froid  amoureux  ,  Se  trop 
long  a  la  fecourir  dans  fon  befoin  ,  l'y 
firent  confentir  comme  par  force.  Le 
Roi  l'époufli  à  Langeais  le  feize  Dé- 
cembre  149 1.  &  pour  s'allurer  du  Du- 
ché ,  il  prit  la  renonciation  de  plufieurs 
qui  diloient  y  avoir  drait  :  comme  du 
Seigneur  d'Albret ,  dans  la  Maifon  du- 
quel il  y  avoit  eu  luie  fille  de  Bieca- 


Roi  Charles  pratiqua  le  Seigneur  d'Al-  gne  mariée  :  de  Jean  Prince  d'Orange, 

bret ,  qui  fe  voyant  fruftré  entièrement  &  de  fa  mère  Catherine  de  Bretagne  , 

de  fes  prétentions  ,  lui  livra  la  ville  de  fille  de  Richard  Comte  de  Montfort-, 

Nantes  ;  il  fe  paifa  près  de  trois  ans  en  Richemont  &  Etampes  :  du  Vicomte 

ces  diverfes  expéditions  toujours  très-  de  Rohan ,  qui  avoit  époufé  Marie  fe- 


tcRoîchai- 

les    11    veut 
cpoufci. 


f^mglantes.  Après  Icfquelles  ,  Charles 
confiderant  mûrement  de  quelle  con- 
fequence  fèroit  pour  la  France  le  ma- 
riage de  la  Princelle  avec  Maximilian  , 
changea  de  delfein ,  &  voulut  avoir 
par  amour  ce  qu'il  eût  difficilement  ga- 
gné ,  &  plus  mal  aifément  gardé  par 
force.  Pour  ce  fujet  il  délivra  de  pri- 
fon  les  Ducs  d'Orléans  ôc  d'Orange , 


conde  fille  du  Duc  François  I.  &  du 
Seigneur  d'Avaugour ,  reprelentant  les 
droits  de  la  Maifon  de  Ponthie\Te. 
Dans  le  Contrat  furent  inférés  plufieurs 
articles  en  faveur  des  Bretons ,  &  pour 
alfûrer  leurs  privilèges  :  mais  leConleil 
de  France  y  en  appofa  deux  qui  ne  leur 
plurent  guère  5  fçavoir  ,  ^ue  le  Roi  ve~ 
UtiHt  à  mourir  fans  enfans  ,  Anne  ferait 


fit  ce  dernier  fon  Lieutenant  aux  pla-     obligée  d'époufer  fon  fnccefeur  à   la  Coït- 


ces  conquifes  de  Bretagne  ;  Se  tant  par 
ce  moyen ,,  que  par  les  pratiques  du 
Maréchal  de  Rieux,  de  la  Dame  de  La- 
val ,  &  du  Chancelier  de  Montauban  , 
il  fe  mit  en  état  d'obtenir  la  Princef- 
fe  en  mariage.  Charles  étoit  fiancé 
avec  Marguerite  fille  de  Maximilian , 


ro/jne  ,  CT  cjue  Jt  elle  le  prédecedoit ,  le 
Duché  derneitreroit  aux  Rois  de  FrA>ice. 
Les  noces  célébrées ,  elle  fut  menée 
en  grande  pompe  à  Saint  Denys ,  ou 
elle  fut  facrée  Reine  de  France  ,  en 
prelence  des  plus  grands  du  Royaume  , 
de  vingt  Evcqiies  ,  &  de  vingt-cinq 
Eiij 
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"Dames  qui  avoient  toutes  le  chapeau 
de  Ducheire  ou  de  Coincellc.  Le  Duc 
d'Orléans    lui  foûtcnoic  la  Couronne 
Arrête  par  f^-  J^  tête  durant  le  fervice.  Son  époux 

ii!wjr  voUjjc-  avoit  accoutume  de  s  ccnaper  Uîi  peu 

du  isoi.  librement  aux  pliifus  où  la  jeunelFe  & 
l'autorité  le  portoient  :  mais  comme 
elle  avoit  toutes  les  grâces  de  l'efprit 
Se  du  corps  qui  peuvent  arrêter  ua 
cœur ,  elle  içut  en  ufer  de  telle  façon , 
qu'enfin  elle  arrêta  l'aftèélion  du  Roi , 
Se  même  elle  cbangea  tout-a-fait  Iba 
inclination  inconllante.  En  cette  forte, 
l'amitié  &  les  rcfp^ûs  étant  mutuels 
entr'eux  ,  elle  joailloit  fouverainement 
des  droits  &  des  revenus  de  fon  Duché, 
&  en  conferoit  les  Offices  &  les  Béné- 

m  Régente,  fices  à  fa.  volonté.  Qj.i  md  le  Roi  alla 
en  Ita'ie,  il  lui  laiflà  l'adminidration 
du  Royaume,  avec  le  confeil  du  Duc 
de  Bourbon.  Elle  l'accompagna  jufqu'a 
Lyon  ,  iSc  attendit  ion  retjur  en  cette 
ville  ;  après  lequel  elle  lui  tint  compa- 
gnie à  Amboile.  Là  elle  joiiit  des  dou- 
ceurs defx  prefcnce  julqu'a  l'an  i  1.9S. 
que  la  mort  le  lui  ravit.  L'ennui  &  l'af- 
fliclion  qu'elle  eut  d'une  perte  ii  fà- 
cheufc,  faifoient  pitié  aux  moins  fen- 

soncvtrëme  (ibles.  Elle  en  prit  le  deLiil  noir,  quoi- 

al:!ict!Oii   de  c       .  y.  ^ , 

1.1  moit  de  que  les  autres  Remes  euilent  accoùtu- 
lo.i  i^remicr  „-,é  de  le  porter  blanc  :  tous  les  dif- 
cours  avec  lelquels  on  la  pentoit  con- 
foler  ,  augmentoient  fa  douleur  opi- 
niâtre ;  (î  bien  qu'elle  palla  deux  jours 
entiers  fans  manger,  ne  répondant  au- 
tre chofeà  tous  ceux  qui  l'abordoient, 
linon  qu'elle  étoit  réloluc  de  luivre  le 
Roi  ion  Seigneur.  Or  ce  qui  rendoit 
fx  douleur  plus  inconfolable ,  c'etl:  qu'il 
ne  lui  en  reftoit  aucun  enflrnt.  Elle  en 
avoit  eu  trois  tils ,  icavoir  Charles  Or- 
land  ,  Charles ,  Se  François ,  &  une 
fille  de  fon  même  nom.  Le  premier 
des  fils  vint  au  monde  le  dix  d'Octobre 
au  Château  du  Pleûis-lez  -  Tours ,  où 


O  N  O  L  O  G  I  QTI  E  , 

le  Roi  voulut  que  Saint  François  d^ 
Paule  lui  donnât  le  nom ,  bien  qu'il 
n'en  fut  pas  le  parrain.  Il  mourut  trois 
ans  après  à  Amboiis,  Le  fécond  na- 
quit au  même  endroit  au  meis  de  Sep- 
tembre de  l'an  1496.  &c  ne  vécut  que 
vingt-cinq  jours.  Le  troilicme  n'eut  pas 
une  vie  plus  longue  ,  ni  la  fille  non 
plus. 

Après  que  le  Roi  Louis  lui  eut  afli-  i'  '"'"'  *n 
gnc  Ion  douaire  ,  elle  le  retira  en  Bre- 
tagne,  en  intention  de  donner  le  relie 
de  fa  vie  a  fes  peuples.  Durant  le  fé- 
jour  qu'elle  y   fit  ,  elle  allèmbla   les 
Etats  a  Rennes  ,  &  régla  fon  pays  par 
plufieurs  belles  Ordonnances.  Mais  à 
peii.e  avoit-elle  palTé  trois  mois  en  vi- 
duité,  que  le  louvenir  de  fes  vertus  & 
de  ia  beauté  ,  joint  au  défir  d'acquérir 
la   Bretagne,  obligea  le   nouveau  Roi 
Louis  a   lui  faire  parler  de  mariage. 
Elle  qui  l'avoir  toujours  beaucoup  ef-   r    ji  -r     .. 
rimé,   6c  qui  ne  voyoit  point  de   par-  la   fait    dé- 
fis plus  iortctbles  ,   v  confentit  d'au-  ,?/'"'*"•  ** 
tant  plutôt ,  qu  il  tenoit  prelque  tou- 
tes  les   Places   :  mais   étant  plus   ex- 
périmentée que  la  première  fois  ,  elle 
voulut ,  pour  conlerver  toujours    fon 
Duché  feparé  de  la  Couroime  ,  ç/n'ea 
cas  ejuelle  mourut  Jans  enfans,  cette  pièce 
retoiiriiÀt  aux  héritiers  de  fa  maifon  ^T 
que  le  mari.ige  fut  célébré  en  la  ville  de 
Nantes.  Delà  le  Roi  l'amena  a  Paris, 
&  puis   dans  fon    Château   de   Blois, 
Toutes  les  Villes  s'éforcerent  a  l'envie 
par  des  feux  de  joie  ,  &  par  de  belles 
Entrées,  de  lui  témoigner  leur  réjouif- 
i\\ncc.  Mais  ce  ne  fut  rien  au  prix  de 
celles  qu'elles  eurent  lors  que  peu  de  Devient gftpf. 

V  /-  •  _    (r,,l\  1  fe  ,  ix  tait  un 

mois  après,   la  première  groUelle  leur   ^^^^  fjjn^ 
fit  concevoir  l'attente  de  voir  bien-tôt   claade. 
naître  des  fruits  d'un  û  bel  arbre.  La 
grande  dévotion  que  cette  pieule  Rei- 
ne avoit  à  Saint  Claude ,  l'ayant  portée 
à  lui  vouer  les  prémices  de  ion  maria- 
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ge,.elle  fit  un  voyage  diins  l'Eglife  de  droite,  un  cœut  fort  Haut  &  fort  no- 
ce faint  ferviteur  de  Dieu,  dans  la  ble  ,  mais  nullement  dur  ni  orfrueil- 
^  Franche-Comté  ,  &  s'y  achemina  par  leux  •,,  un  difcours  plein  de  chainies  : 
la  ville  de  Lyon  ,  en  la  compagnie  du.  &  toutes  ces  grâces  le  rencontrant  dans 
Roi ,  qui  s'y  acheminoit  pour  la  con-  une  taille  avantageufè  ,  avec  une  con- 
quête du  Milanois.  Son  voyage  ac-  tenance  héroïque  &  fiere  ,  il  femkloit 
Gompli ,  elle  fe  rendit  à  Blois  pour  y  bien  qu'elle  fia  Dame  de  tout  le  monde. 
faire  fes  couches  :  mais  la  contagion  Mais  d'autre  côte  cette  gravité  impe- 
étant  en  cette  ville  ,&  même  tellement  rieufe  étant  tempérée  avec  une  facili- 
dans  la  maifon  ,  qu'il  en  mourut  plu-  té  &  une  douceur  pleine  d'attraits  ,  el- 
fieurs  de  fes  domeftiques  ;  elle  fe  re-  le  témoignoit  bien  ne  vouloir  furpallêr 
tira  à  Romorantin  ,  où  le  Roi  vint  d'I-  le  relie  de  fes  Sujets  qu'en  bonté.  Il  eft 
talieen  poftepour  la  voir,  fur  les  nou-  vrai  qu'elle  ne  put  jamais  fouftrir  d'é- 
velles  qu'il  eut  qu'elle  étoit  accou-  gai  pour  le  commandement ,.  ni  que 
chce.  Ce  fut  d'une  Hlle ,  qu'elle  voulut  perfonne  prît  autorité  fur  elle  :  ce 
être  appellée  Claude ,  en  l'honneur  du  qu'elle  fit  bien  voir  dès  l'âge  de  qua- 

^"  momie'  Saint  auquel  elle  l'avoit  voLiée.. Les  an-  torze  ans,  qu'étant  délaillee  de  tous  fes 

quimeuient.  nées  fuivantes  elle  mit  encore  au  mon-  amis  ,  elle  ofa  bien  £è  mettre  en  cam- 

de  deux  fils;  mais  le  ciel  n'ayant  point  pagne  contre  le  Maréchal  de  Rieux,  i^ 

égard  aux  vœux  de  la  mère,    ni  aux  hazarda  plutôt  de  tout  perdre,  que  de 

fouhaits  des  François  ,  les  enleva  aulîï-  fe  voir  obligée  à  une  alliance  inégale 

tôt  ,  pour  leur  donner  place  parmi  les  avec  le  Seigneur  d'Albret.  Dès  qu'elle 

fc^SrâlcV  -'^"S'^^-  ^'^"  15  10- elle  accoucha  d'une  fut  entrée  en  France  en  époufant  Char- 
feconde  fille  ,  qu'elle  fit  nommer  Re-  les  VIIL  elle  voulut  avoir  part  au  Gou- 
née,  comme  11  elle  eût  vu  renaître  dans  vernement,  &  en  éloigna  la.  Dame  de 
cet  accouchement  l'efperance  d'avoir  Beaujeu.Et  fous  Louis  Xli.  fon  pon- 
des enfans ,  qu'elle  avoit  prefque  tout-  voir  s'accrut  avec  fon  expérience  juf- 

î'S'm"^'""  à-fait  perdue.  Mais  l'ignorance  des  Ma,-  qu'à  un  tel  point,  qu'elle  fe  méloit  mè- 
trones  qui  reçurent  ce  dernier  ,  la  me  de  difpoler  des  plus  grandes  Char- 
traiterent  fi  mal,  que  déformais  elle  fut  ges  ;  le  Roi  lui  accordant  cette  grâce  ^ 
incapable  d'en  plus  produire  ;  &,il  lui  «u  dilïïmulant  fa  hardiellè.,  parce  que  , 
en  refta  de  li  grandes  incommodités  ,  à'doiz-W. ,  .il  faut  hetmconp  foujfrir  d'mie 
qu'elle  en  mourut  enfin  à  trois  ans  de  femme-,  quand  elle  aime  [on  hotmettr  & 
la  cians  le  Château  de  Blois ,  le  treizié-  fon  mari.  .Mais  il  y  eut  deux  chofes  en 
me  jour  du  mois  de  Février.  quoi  le  bien  de  fon  Etat  lui  défendit. 
Il  n'y  a  jamais  eu  Reine,  ainfi  que  de  la  contenter  yfçavoir,..  pour  le  ma- 
ies Bretons  le  fçavent  bien  dire ,  qui  riage  de  fa  fille  dans. la  Maifon  d'Au- 
ait  apporté  une  fi  riche  dot. a  nos  Rois,  triche  ,&  pour  la  rupture  du.  Concile. 

Sfs  belles    ,,    .  '«^         ■       rr        >-\     >                      •  i     n  r     t-ii      -      •            ^'         i 

qualités.    J  ajoutei'i^i  aulli  qu  il  n  y  en  a  poinceu  de  Pue.  Elle  etoit  portée  a  la  première 

qui  ait  été  plus  riche  en  vertus  &  en  de  fon  propre  mouvement  ;  &  a  la  fe- 

belles  qualités  que  celle-là..  Avec  une  conde  ,  par  de  certains  Religieux  ,  qui 

rare  beauté    elle  avoit  .un  efprit  en-  ayant  la   direftion  de  la  conlcience,, 

coie  plus  rare ,  une  ame   genereufe,  lui   remplilloient  lame  de  fcrupules  ; 

ôc  qui  n'avoir  point  de  plus  gra.ade  joie  fi  bien  qu'elle  ne  cellbit  d'en  importu- 

«ue  de    bien  faire  5  uue  confcicttce  ner  fon  mari,. Le  bon  Prince  l'ayant 
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long-tems  amiifce  par  diverfes  promef- 
fcs,  hit  enfin  contrainc  de  lui  tcrnicr 
la  bouche  par  un  tel  apologue  :  5pj- 
che^ ,  Âi-ii^ime ,  cjua  la  crcation  du  mo/i- 
de  Dieu  avait  donné  des  cornes  aux  bi- 
ches a:tjjl-bien  au  aux  cerfs  ,  mais  cjue 
comme  elles  fe  virent  un  fi  beau  bois  fur 
la  tête  ,  elles  entreprirent  de  leur  jaire  la 
loi  :  dont  le  Souverain  Créateur  étant  in- 
digné ,  leur  ota  cet  ornement ,  pour  les 
punir  de  leur  arrogance.  Une  autrefois  , 
comme  elle  le  méloit  de  blâmer  l'al- 
femblée  du  Concile  de  Pife  :  Hé  quoi , 
2[4adame  ,  lui  dij-il,  penfcz.-'^ous  être 
■plus  fi^avante  cjiic  tant  de  célèbres  JJniver- 
fités  cjui  l'ont  appro:tvé  ?  Vos  Confeffeurs 
ne  vous  ont-ils  point  dit  cjue  les  jemmes 
nom  point  de  voix  dans  l'EgliJe?  Elle 
avoit  eu  comme  en  héritage  de  Ton  père 
la  magnificence  &:  la  libeité,  deux  ver- 
tus qui  avoient  loùtenu  l'eftime  de  ce 
Prince  parmi  quantité  de  défauts.  Sa 
Maifon ,  ia  dcpenfe  &  ion  train  furpaH- 
foient  la  Iplendeur  de  tous  les  Potentats 
de  l'Europe  :  elle  fe  plaiioit  à  tenir  fou- 
ven:  une  Cour  pleine  &  entière ,  à  la 
mode  de  nos  anciens  Rois  :  avec  cela  , 
parce  que  Ion  Epoux  étoit  un  peu  œ- 
conome  ,  elle  fuppléoit  a  ce  défaut ,  & 
falloir  elle-même  les  frais  de  toutes  les 
grandes  cérémonies.  Ainfi  l'an  lyoz. 
elle  fournit  à  la  dépenfe  des  feflins  & 
des  balets  qui  fe  firent  en  réjouiirance 
de  ce  que  la  fille  Claude  étoit  accordée 
avec  Charles  hls  de  l'Archiduc  :  ainli 
l'année  fuivante ,  elle  régala  l'Archi- 
duc &  Jeanne  fa  femme  :  de  lorte  qu'el- 
le n'épargna  rien  pour  célébrer  les  no- 
ces d'Anne  de  Foix  la  confine ,  dont  el- 
le avoit  procuré  le  mariage  avec  le  Roi 
de  Hongrie  ;  puis  encore  pour  celles  du 
Duc  d'Alençon  &  de  Mademoifelle 
d'Angoulême.  Lors  que  fon  époux  fai- 
foit  la  guerre  en  Italie ,  elle  fe  tenoit 
fou ,  en:  à  Lyon  pour  encourager  les 


ONOLOGTÇ^UE, 

Capitaines  par  quelque  prefent  de  fa 
main,  &  pour  remettre  en  équipage 
cjux  que  le  fort  de  la  guerre  avoit  mal- 
traites. Les  •Princes  Chrétiens  s'étant 
ligues  contre  le  Turc  l'an  lyoï.  elle 
équipa  douze  grands  vailTeaux  pour  cet- 
réexpédition  :  elle  en  avoit  fait  bâtir 
grand  nombre  fur  fes  côtes  de  Breta- 
gae  j  entr'autres  un  qu'elle  nomma  la 
Cordelière ,  qui  étoit  de  deux  mille 
tonneaux  ,  de  portoit  cent  pièces  de 
canon.  Et  toutefois  quelque  grande  dé- 
penle  qu'elle  fît  ;  elle  ménageoit  Ci 
bien  ion  revenu  ,  qu'il  y  avoit  toujours 
du  relie  d.ms  fon  épargne  ,  fans  comp- 
ter les  femmes  de  referve ,  à  quoi  elle 
ne  touchoit  point.  Son  aflFèdiion  envers 
fon  mari  le  montroit  tous  les  jours  egouK 
par  mille  preuves  :  mais  elle  parut  prin- 
cipalement durant  trois  grandes  mala- 
dies qu'il  eut ,  dans  deux  defquelles  on 
la  vit  le  lervir  avec  tant  d'aflîduité,  que 
quelque  prière  qu'il  lui  en  fit ,  elle  ne 
put  jamais  être  arrachée  d'auprès  de  fon 
lit  ni  nuit  ni  jour;  &  dans  l'autre,  par- 
ce qu'elle  étoit  pour  lors  éloignée  de 
lui,  elle  demeura  durant  huit  jours  dans 
fi  chambre  les  fenêtres  fermées,  en 
pleurs  &  en  prières  continuelles  juf- 
qu'a  tant  qu'elle  eût  reçu  nouvelles  de 
faguerilon.  Comme  pour  l'amour  d'elle 
il  aftèétionnoit  les  gens  de  Lettres, 
&  s'en  fervoit  dans  les  négociations , 
aufïï  pour  lui  complaire  elle  aimoit  la 
challê  ,  &  entretcnoit  un  équipage  à  ce 
fujet.  Afin  de  tenir  toujours  la  Noblef- 
fe  d.ins  l'exercice  des  armes ,  elle  fai- 
foit  fouvent  faire  des  Tournois  &  au- 
tres femblables  jeux  ,  où  elle  récom- 
penfoit  elle-même  l'adreife  des  Che- 
valiers de  quelque  prix  de  grande  va- 
leur. Mais  afin  qu'il  ne  femblât  pas  que 
les  hommes  feuls  firifcnt  capables  de 
porter  des  marques  de  gloire  ,  puifque 
les  Dames  ont  un  honneur  aufli-bien 

qu'eux  j 


Son  ig-Stiom 
envirs  ioa 


Aimait  U 
chaOe. 
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Qu'eux  ,  &  qui  fe  conferve  avec  non  tel  de  Bretagne,  dit  le  Château  <le  Ni- 

moins  de  difficultés  &  de  périls  ,  que  geon  ,  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Seine 

quelque  place  fort  foible  qui  Icroit  at-  près  le  Bourg  de  Challiot ,  pour  y  bâ- 

ir.mtue      t^iquée  de  tous  côtes  :  eile  inllitua  l'Or-  tir  le   Monaltere  qu'on  v  voit  aujour- 
dre  de  la  Cordehere  en  leur  taveur 


i 

Coulclicre 

peur  iti  ûi-  g^  gj^  honora  celles  de  la  Cour  dont 
la  réputation  lui  fembloit  la  plus 
exempte  de  blâme ,  Se  même  de  kiup- 
çons.  Or  elle  choiiit  cette  Cordelière 
pour  le  colier  de  fon  Ordre ,  en  l'hon- 
neur des  liens  dont  le  Sauveur  du  mon- 
de fut  garctté  la  nuit  de  lîi  Paiîion  ; 
&  par  rapport  au  cordon  de  S.  Fran- 
çois ,  qui  a  cette  vertu  ,  à  ce  que  dit 
l'Oraifon  avec  laquelle  on  le  donne 
,.  aux  perfonnes  qui  entrent  dans  cette 
Confrérie  ,  d'éteindre  les  flammes  de 
l'impureté.  Ses  entretiens  ordinaires 
n'étoient  point  de  bagatelles  &  de  bi- 


joux 


pc ---£,- 

maïs   de  chofes  ferieufes  &  de 


d'hui ,  qu'elle  fit  commencer  de  ion  vi 
vaut. 

Au  refte  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  des 
grands  courages ,  elle  fe  montroit  ter- 
rible à  ceux  qui  la  choquoient  de  gaieté  ^''^' 
de  cœur  :  &  fur  toutes  chofes  elle  étoit 
Il  jaloufe  delà  liberté  de  fa  Bretagne, 
qu'elle  eût  bien  voulu  marier  fes  lilles 
a  quelque  parti  plus  éloigné  &  moins 
puillànt  que  les  Rois  de  France ,  afin 
de  Gonferver  ce  pays  dans  fes  droits. 
C'eft  pourquoi  elle  s'opiniàtra  de  don- 
ner fon  aînée  à  Charles  V.  &  ce  traité 
ayant  été  rompu  pour  la  fiancer  à  Fran- 
çois Duc  de  Valois  ,  elle  en  fut  malade 
de  déplailir  :  même  ,  du  depuis  elle  ne 


En  jaloufe 
de  li  libcicé 
de  la    Bicu- 


quelques  beaux  ouvrages  d'eiprit  :  pour  celfa  de  pratiquer  pour  la  féconde  ce 

lefquels  elle  eut  de  fi  nobles  pallions ,  qu'elle    avoit     manqué  pour   la  pre- 

qu'elle  aida  beaucoup  à  £iire  revivre  miere  ;  fi  bien  que    l'an   1515.    elle 

les  bonnes  Lettres  &  les  beaux  Arts  ,  contraignit  le  Roi  de  déclarer  ,  que  le 

Son  affcftion  non  feulement  par   l'eftime  qu'elle  en^  Duché  lui  appartiendroit  à  elle  Sz  aux 

faifoit ,  mais  par  les  bienfaits  dont  elle  *fiens ,  non  pas   à    l'aînée.  Mais  Fran- 

combloit  les  hommes  de  mérite.  Enfin  çoj*!.  éluda  bien  fes  prétentions  en  la  SafilleRenée 

la  charité  &  la  pieté  lui  ont  fait  une  mariant  au  loin  &  à  un  Prince  foible, qui  liéiT  "*' 

continuelle    compagnie    tout     autant  fut  Alfonlè   Duc  de  Ferrare.  Pour  ce 

qu'elle  a  vécu  :  on  voyoit  des  milliers  même  fujet  elle  ne  put  jamais  aimer 

de  pauvres  l'attendre  "à  la  fortie  de  fon  Madame  d'Angoulême  ,  qui  d'ailleurs 


tnvcrs  les 
Lcttiesi 


Ja  picTc.chs. 
rite  ,  te  fe: 
'on<UtNns« 


Palais  pour  recevoir  fes  aumônes  :  lans 
en  compter  un  bien  plus  grand  nom- 
bre qu'elle  entretenoit  par  toute  la 
France, particulièrement  dans  fon  Du- 
ché. Ses  dévotions  étoient  folides  & 
de  même  trempe  que  fon  efprit ,  qui 
fçavoit  bien  diftincuer  les  apparences 


avoit  des  humeurs  &  des  qualités  bien 
contraires  aux  fiennes.  Auiïi  cette  Prin- 
celfe  empêcha  jufqu'à  la  mort  la  con- 
fommation  du  mariage  de  Valois  ;  ôc 
fi  le  Roi  fon  époux  fût  mort  le  premier, 
fans  doute  qu'elle  fe  fût  tout  -  à  -  fait 
éloignée  de  la  France.  Ce  que  l'on  con- 


fie les  fimagrées  d'avec  la  vraie  vertu,      nut  bien  dans  la  dernière  maladie  qu'il 


Elle  affedlionnoit  particulierement,cn- 
tre  les  Ordres  Religieux ,  celqi  des  Mi- 
nimes ,  &  celui  des  Cordeliers.  C'eft 
pourquoi  elle  fit  bâtir  le  Couvent  ,dc 
l'Obl^rvance  à  Lyon  en  faveur  de  ceux- 
ci  ,  &  donna  à  ceux-là  fon  ancien  Hô- 
Tome  IJJ. 


eut  :  car  comme  elle  le  vit  abandonne 
des  Médecins  ,  elle  fit  charger  les  plus 

f)récieux  meubles  dans  les  bateaux  pour 
b  retirer  en  Bretagne.  Le  Maréchal  de  Haine  qu'ci- 
Gyé  ,  foit  qu'il  en  eût  ordre  ,  foit  qu'il  io:.t?e"kMi. 
crût  faire  un  crand  fervice  à  l'Etat ,  mit  '''>*!  Je 
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des  gardes  fur  les  pafTiges,  &  les  aiiê-  quj  cecre  Rei:;e  fit  parcî'-e   oiiverte- 

ta.  Le  Roi  ccanc  revenu  en  convalci-  ineiit  dans   la  pou.lui':'j  d^    c-  pio  es, 

cence  ,  il  lu'  en  ht  excufe  :  mais  elb  jul'j^u'a  en  fvJiuijr  les  frais  d   .es  pto- 

indig.  ce  que  fon  (ujct  naturel  eût  eu  la  p.es  ■  eniers  ,  a  czc  c>.ufe   q.ij  cjuel- 

haidiellè  d'anetei  les  han'es  ,  s'en  rell  ques-uns    l'ont    eftiir.ce  inéxoiu.bie  & 

fentit  fi  vivement ,  qu'elle  forma  le  n'el-  vindicative.»  Mais  apics  tou:,Lief. 

fein  de  le  perdre.  Ue  fait,  comme  des  »  Icntiment  des  injures  Ciï  un  vice  que 

gens  de  cette  condition  font  rarement  »  tous  les  hommes  vjudroicnt  biea  ec;e 

exempts  de  toute  fiute,  elle  fit  li  bien  »  éteint  contr'cux  ,  &  non  pas  en  eux- 

rechcrcher  fa  vie  jufqu'aux    mo'ndres  »  mêmes.  Puis  qu  ind  il  n'y  auroit  point 

particularités  ,  qu'enfin  par  Arrêt  du  de  quoi  excuf.T  cette  PriiiCelTe  ,  les  au-  . 

Parlement  de  Touloufe  ,  où  le  Confeil  très  vertus  qu'elle  pollèdoit  en  li  grand 

renvoya  la  connoiifmce  de  cette  affài-  nombre  rendent   la  mémoire  alfez  re- 

re  ,  il  fut  ptivé  de  la  garde  du  Duc  de  cqmmandable  :  ôc  les  François  ne  lui 

Valois,  comme  auffide  toutes  fes  pen-  doivent  pas  dénier  des  louanges,  puif- 

fions  &  gouvernemens ,  fufpendu  de  la  que  *  les  Etrangers  même   lui  en  ont  ^^r'^*^',^!,*'' 

fondion   de  la  Charge  de    Maréchal  donné  de  très-grandes.  ca:uiUn,&t 

pour  cinq  ans,  &  interdit  d'approcher         Son    corps  eft  enterre  à   S.  Denys  """"* 

Je  la  Cour  de  dix  lieues  près ,  dont  il  avec   celui  de  Ion  dernier  époux  ,  où 

ne  fe  trouva  autre  fujet  ,que  parce  qu'il  leur  Succeifeur  le  grand  Roi  François 

avoir   foudoyé  dans   fon    Château  de  leur  a  fait  bâtir  un  luperbe  tombeau  de      ,.      .  ^ 

Fronfac  quinze  mortes-payes  des  de-  raarble  blanc.  Son  cœur,  ainli  qu'elle  le^uuie! 

niers  du  Roi,  Il  fe  joiia  une  farce  fur  l'avoit  ordonné  par  fon  Teftam.ent ,  fut 

ce  fujet  dans  un   Collège  de  Paris  où  ,  porté  en  Bretagne  dans  un  vafe  d'or 

ils  difoient  ,   J^u'un,  Maréchal  afan^     couvert  d'une  couronne  de  même  ,  fur 

■voulu  ferrer  tm  àne -,  en  avoit  reçu  fi     laquelle  on  a  eu  raifon  de  graver   ces 

çrarid  coup  de  pied  ,  ^u'il  en   avoifiiété     deux  vers  entr'autres.  cœur  de  vertu  or- 

jetté  par  dejfus  les  murailles  de  la  ,cour     né ,  Dignement,  couronné.  Il  repole  dans 

jujcjues  dans  le  verger;  ainfi  s'appelloit     l'EglifcL  des  Carmes  à  Nantes  ,  fous  la 

une  belle  maifon  qu'il  avoit  fait  bâtir     même  voûte  où  gifent  les  corps  du  Duc 

près  d'Ançrers  ,  où  il  fe  retira  jufqu-à  ce     fon  père  ,  de  Marguerite  de  Foix  dont 

qu'une  meilleure  fortune  le  remît  dans     elle  fut  fille ,  &  de  Marguerite  de  Bre- 

ks  emplois.  La  paiTion  excraordioaire    tagne  première  femme  du  Duc. 
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LOUIS    XII 

SURNOMME'    LE    JUSTE: 

E  T 

LE    PERE    DU   PEUPLE, 

ROY     L  V  I 

^géde  trente-fin  ans  accomplis ,  né  en  1461.  tenu  fur  les  Ponts 

par  Louis  XI. 

Louis  dont  le  burin  a  fait  ici  le  bufte  , 

Fut  le  P  B  R  E  D  u   P  E  u  p  t  E  ,  il  fut  bon ,  il  fut  jufte , 

Il  aima  fes  Sujets  ,  il  en  fut  adoré. 

Son  nom  de  leurs  fouhaiti  êft  encore  honoré 

Car  fenfible  à  leurs  maux  ,  infenfible  à  l'ofFenfè, 

Il  facrifia  tout  pour  épargner  la  France.  * 

»  11    aim» 
quêtes ,  que 

jcioulerfes  V  A  V  E  S.  JuLEs  II.  clû  le  dernier  d'Oôobrel'an  ijoj. 


peupicsa 


Encore  Alexandre  f.  ans  pendant  ce  règne. 
PieIII.  élu  le  h.  Septembre  1501.S.  16. 
jours. 


S.  9.  ans  4.  mois. 

LeonX.  éiùle  II.  Mars  ijij.  S.  8.  ans,& 
&prcs  de^.  mois,  dont  unan  dix  mois  fous  ce 
règne. 


LOuis  Duc  d'Orléans  ' fucceda  à     humain,  doux  &  équitable  ,  h  pru- 
"       "  -        -         -  -         . 


149S       X-/ Charles  VIII.   comme  le    plus  dence    confommée ,  &  fes  Miniftres       ,-98. 

proche  de  la  ligne  mafculine  ,  &  fon  gens  de   bien  &   peu  intereirés.     La 

coufm  du  troifiéme  au  t]uatricme  dé-  loi.gue  prifon  qu'il  avot  fouftèrte  , 

gré.    Son  âge  étoit  mur ,  fon  naturel  l'avoit    rendu     plus  milericordleux  . 


I49S. 
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pour  la  NormanH-c  à  Rouen,  un  pour 


n!l 


«:r 


n.Ilci 'cordicux  ,  &  les  advc.dtcs  plus 
(agc.  Il  fut  bon  Roi ,  parce  qu'il  avoir 
ctx"  long-tcms  fujet  j  Se  il  avoic  appris  a 
nio:]erer  les  rigueurs  du  commande- 
ment fouverain  ,  parce  qu'il  les  avoit 
reirenties. 

Le  vingt-fepclcme  de  Mai  il  fut  Ca- 
ere &  couronné  a  Reims,  [  d'où  il  vint 
faire  fes  dévotions  à  Saint  Denys;  ]  puis 
le  lendemain  il  fit  fon  entrée  a  Paris  ; 
&c  par  Arrêt  du  Confeil  il  prit  avec  le 
titre  de  Roi  de  France  ,  celui  des  deux 
Sicites,  &  de  Duc  de  Milan.  Cette  Du- 
ché lui  appartenoit  à  caufe  de  Valenti- 
ne  fon  ayeule; 

[  A  fon  avènement  à  la  Couronne 
il  décLija  qu'il  pardonnoit  a  tous  ceux 
qui  J'avoient,  offènfé  ;  &  dit  ,  ^'un 
Roi  df  France  ne  vengeait  point  les  inJH- 
7 es  d'un  Duc  d'Orléans.  Durant  tout  fon 
règne  il  travailla  incelïïimment  i  la  fé- 
licité de  fes  peuples ,  les  foukgeant  au- 
tant qu'il  pouvoit  du  fardeau  des  im- 
pôts ,  &  ayant  grand  foin  de  leur  fai- 
re diicribuer  la  JufHce.  Pour lepremièr, 
il  diminua  les  tailles  d'année  en  année, 
quoiqu'elles  fu^îènt  déjà  alfez  fuppor- 
tablcs  ;  c'ell  qu'il  fçavoit  que  l'épargne 
du  Prince  eft  comme  la  rate;  moins  elle 
efl:  grolfe ,  plus  le  corps  de  l'Etat  s'en 
porte  bien.  Il  abhorroit  tellement  les 
nouvelles  impofitions ,  qu'ayant  befoin 
d'argent  pour  fes  guerres  d'Italie  ,  il  ai- 
sna  mieux  expoler  en  vente  les  Charges 
de  Finances ,  que  de  rien  exiger  lur  ion 
geuplc;  II-  r-econnut  pourtant  avec  le 
tems ,  que  cette  vénalité  caufoit  le  mai' 
qu'il  avoit  voulu  éviter  ;  aufli  l'eût-il 
«tée  s'il  eût  vécu  deux  ou  trois  ans  plus 
^u'il  ne  fit^ 

Qcîant  à  la  Juftice  ,  il  créa  di  ver  fes 
«ompagrùes  de   Juges,  un  Parlement 


la  P.ovence a  Aix  , &  1  établit  le  Grand  1 45». 
Coij/'/l  ^c^^l\  avoit  dcja  cté  projette  par 
ChnLs  VU!,  tout  cjlapar  un  pur  zèle 
de  juitire,  6i  lans  aucun  intérêt  pécu- 
niaire ,  qui  depuis  a  toujours  été  la  fin 
de  toutes  les  créations.  (  a  ) 

Il  ficaulh  de  belles  Ordonnances  pour 
l'abréviation  des  procès  :  comme  il  s'y 
trouva  quelques  articles  qui  bleiroienc 
les  privilèges  de  l'Univerlité,ce  grand 
corps  s'en  remua  avec  trop  de  chaleur, 
mais  il  n'étoicplus  fi  puillant,  à  peine 
avoit-il  quinze  cens  écoliers.  Le  tumul- 
te eût  été  jufqu'a  la  fédition  ,  fi  le  Roi 
ne  fût  promptement  venu  a  Paris ,  en- 
trant en  armes  par  la  porte  .Saine  Jac- 
ques. Sa  prefence  refroidit  les  plus 
échauffés ,  &  bannit  le  Redeur. 

Aa  retour  de  fon  Sacre  il  dépécha  des 
Ambalfadeurs  au  Pape,  a  Yenife  &  à. 
Florence  ;  &c  trois  mois  après  il  reçût 
les  leurs  ,  cpi  lui  apportoient  des  com- 
plimens  &  des  excufes.  Le  Roi  Fede- 
ric  &  le  Duc  Ludovic  ne  lui  en  envoyè- 
rent point,  parce  qu'il  étoicleur  enne- 
mi déclaré. 

Des  cette  heure-là  fe  commencèrent . 
diverles  négociations  avec  ces  Poten- 
tats. Ils  ne  s'étoicnt  point  encore  fait . 
fages  par  le  danger  pallé ,  ils  fongeoient 
plus  a  leurs  vengeances ,  qu'a  la  liberté 
commune  de  l'Italie.  Le  Pape  Alexan- 
dre s'étoit  reconcilié  avec  les  Urhns , 
mais  il  vouloir  im  mal  de  mort- au  Roi 
Federic  ,  parce  qu'il  avait  refulé  fa  fille, 
à  Celar  Borgia  fon  bâtard  ;  Se  les  Vé- 
nitiens  cherchoient  à  ruiner  Ludovic  j 
parce  qu'il  empèchoic  leur  aggrandilfe- 
ment ,  &  qu'il  avoit  delfein  lur  la  ville 
de  Pile-,  laquelle  ils  défiroient  s'appro-. 
prier.  Pour  les  Florentins  ils  avoienc 


(  <t  )  Il  mit  le  Parlement  ife  Paris  en  poficflïori  des 
■î>«)!is  qu'on  avoit  accoutume  de  payer  au  Roi 
jj«ii.c.<lj:.j*»»^o»  4ç,|»UJ,  &  tieihonsLç;jis  qu'on 


oritles  I  £aifoi( 
i  le  !■  I  les  an 
90  lui  {  viUc , 


faifoit  quand  il  j-t'toit  :  delà  vient  qu'on  plintc  tons- 
ns  le   Mai  devant  les   degrés   du  Palais,  f  Icaiir.- 
ptéiogativfe  d:  U  Kobe  ,  tha^i  s. 
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*"  une  extrême  palTlon  de  recouvrer  leurs 

ï4i'^-     places,    &   tailoienc  la    guerre    pour 
cela. 

Tous  les  trois,  étant  donc  aveuglés 
de  leurs  intérêts  preients ,  fans  penlèr  i. 
celui  de  i''avenir  ,  recherchoient  ardem- 
ment l'alliance  du  Roi.  Il  fe  prefentoit 
une  occalion  où  le  Pape  le  pouvoit  obli- 
ger :  C'eft  que  délirant  rompre  Ion  ma- 
riage avec  Jeanne  fille  du  Roi  Louis 
XI.  il  avoir  oefoin  qja'il  lui  nonunât  des 
Commiiraires  en  France  pour  connoî- 
tre  de  cette  affaire  ;  &  afin  d'obtenir 
cette  jyftice  ,  il  donna  la  Duché  de  Va- 
lentinois  à  Borgia  fon  bâtard,  qui  auiïi- 
«ôt  quitta  le  chapeau  de  Cardinal,  &; 
prit  l'épée.  Le  Pape  l'envoya  donc  en 
France  avec  une  bulle  qui  nommoic 
trois  Juges  au  gré  du  Roi,  Içavoir 
Philippe  de  Luxembourg,  Cardinal- 
Evêque  du  Mans,,  Louis  d'Amboife, 
Evcque  d'Alby ,  &  Pierre  Evêque  de 
Ceute  qui  étoit  Portugais.  Le  bâtard 
voulut  faire  le  fin  ,  &  dire  qu'il  n'avoir 
pas  apporté  la  bulle  ;  mais  fon  Secré- 
taire corrompupar  les  prefens  du  Roi , 
ou  s'étant  corrompu  de  lui-même  pour 
en  tirer  quelque  bonne  récompenfe  , 
fit  entendre  lous  main  qu'il  l'avoir  dans 
fa  calfette.  Le  Roi  en  fit  fort  mauvais 
vifige  au  bâtard,  &  témoigna  qu'il 
palleroit  outre  :  il  fallut  donc  qu'il  la 
produisît  ,  bien  fâché  d'avoir  perdu 
l'occafion  de  faire  valoir  fa  marchandi- 
fé.  Son  Secrétaire  étant  mort  peu  après, 
»n  crut  facilement  qu'il  l'avoir  ôté  du. 
monde.  ] 

Il  avoit  auflî  apporté  un  bonnet  de 
Cardinal  pour  George.  d'Amboife  Ar- 
chevêque de  Roueji  ,  qui  gouvernoit 
toutes  les  affaires.  En  récompenfe ,  le 
Roi  lui  fit  époufer  Charlotte  fille  d'A- 
lain Seigneur  d'Albrct  ,  &  traita  une 

«  11  fc  fic-^S"^  ^^^'^  ^"'  '  P^"^  laquelle  le  nouveau,- 
api>i;,kîi)o';.'^-l-iuc  devoiclc  fervir  pour  le  recou-- 
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vremcnt  du  Mihrnez,&  le  Roi  enfuite  o 

l'aider  à  dépolfeder  tous  les  petits  Sei- 
gneurs qui  détenoient  les  villes  de  la  ^^   vaicuti- 
Komandiole. 

U  faut  Içavoir  que  deux  fiecles  aupa- 
ravant ,  comme  la  puiifance  des  Papes 
étoit  fort  aflbiblie  ,  ceux  qui  alors  le 
trouvèrent  Gouverneurs  de  ces  places 
pour  le  Saint  Siège ,  en  avoient  ufurpé 
là  Souveraineté ,  &c  afin  de  les  polle- 
der  ious  quelque  titre,  apparent ,  en 
avoient  obtenu  la  Seigneurie  des  Papes, 
lous  celui  de  Vicaires  ou  Lieutenans , 
a  la  choirge  de  leur  payer  certain  tri- 
bu: tous  les  ans  :  mais  depuis  ils  n'a- 
voient  tenu  compte  d'y  fxtisfiire  ,  & 
même  ils  portoient  quelquefois  les 
armes  contre  eux.  Les  Polentins  Bour- 
geois de  Ravenne  avoient  ufurpé  cette 
ville-là  &!:  celle  de  Cervie  :  mais  les 
Vénitiens  les  leur  avoient  ôtées.  Les 
Malateftes  s'étoient  rendus  maîtres  de 
Celene ,  qui  depuis  étoit  retournée  au 
Saint  Siège  par  la  mort  de  Dominique 
le  dernier  de  cette  branche-la  ,  mort 
fans  enfons.  Les  Riari  tenoient  encore 
Imole  &  Forly  -,  Paindolfe  Malatefte 
Rimini  ;  Aftor  Manfrede  Faïence  -,  Jean 
Sforce  Pezaro  ;  les  Bentivogles  Boulo- 
gne ,  &t  les  Baillons  Ferouze,  ^ 

Le  mariage. du  Roi  avec  Jeanne  fut 
déclaré  nul  par  les  Commiilaires,  fur  ce  '^■^^' 
qu'on  leur  fournit  des  preuves  que 
Louis  XL  l'avoir  forcé  à  le  faire  ;  & 
oa  diloit  que  depuis  il  l'avoic  confonl- 
mé.  Etant  libre  il  époufa  Anne  de  Bre- 
tagne ,  fes  premières  inclinations  ,  Se 
qui  étoit  veuve  de  fon  prédccelfcur.  Les 
noces  fe  firent  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier, .Le  peupie.de  P:xris  ,  le  feul  dans 
toute  la  France  oui  eut  reçu  du  bien  de 
Louis  XL.  murmura  hautement  de  ce 
que  le  Roi  avoit  répudié  L\  fiii'c  ;  &  il 
y  eut  dés  Douleurs  qui  l'en  blâmèrent 
dans  les  chaires  :  mais  Jeanne  foutlrLi-. 
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"'  cet  srtliAion  avec  une  patience  incroya- 

^'^'^'^'  ble  ,  &c  le  donna  toute  a  Dieu,  Elle  fe 
retira  à  Bourges  ,  où  elle  inditua  les 
filles  de  l'Annonciation  ,  &  ayant  pris 
le  voile  facrc  parmi  elles  ,  palîa  le  icfte 
de  L\  vie  dans  ce  Monallere. 

Avant  oue  de  rien  remuer  en  Italie  , 
il  travailla  a  s'allurer  de  l'amitié  de  l^i 
voilins ,  premièrement  de  l'Anglois  , 
puis  de  Ferdinand  &  Ilabelle,  &  api  es 
de  l'Archiduc  fils  de  Ivlaximilian.  Fer- 
dinand &:  Ilabelie  retirèrent  leuis  trou- 
pes d'Italie  ,  &  rendirent  a  Federic  les 
places  qu'ils  tenoient  en  Calaore  ;  l'Ar- 
chiduc par  le  traité  lecouvra  les  licnnes 
de  l'Artois,  à  la  charge  de  rendre  hom- 
ma»j,e  au  Roi  pour  cette  Comté  &  pour 
celles  de  Flandres  &  de  Charolois.  Il 
le  rendit  en  eftèt  dans  Arras ,  nue  tête 
&:  defceint  entre  les  mains  de  Guy  de 
Rochefort  Chancelier  de  France  ,  qui 
étoit  couvert  &  affis  dans  une  chaiiè  , 
comme  reprelentant  le  Roi. 

Il  y  eut  plus  de  difficulté  à  s'accom- 
moder ■^xsQ.c  Maximilian  ,  parce  qu'il 
ctoit  engagé  avec  Sforce  ,  en  ayant 
touché  de  grandes  Tommes  d'argent. 
Il  avoir  mcme  fait  entrer  une  armée 
dans  la  Duché  de  Bourgogne  :  mais  le 
Comte  de  Foix  l'ayant  facilement  re- 
poulfée ,  &  Ludovic  n'étant  pas  allez 
riche  pour  allouvir  Ton  avare  indigen- 
ce ,  il  le  lailla  perluader  de  faire  une 
trêve  pour  quelques  mois. 

Les  Florentins  cependant  &  les  Vé- 
nitiens le  racommoderent  enfemble 
par  le  moyen  du  Duc  de  Ferrare  ,  qu'ils 
choifirent  pour  leur  arbitre  :  mais  Lu- 
dovic le  brouilla  h  fort  avec  les  Véni- 
tiens ,  qu'ils  firent  ligue  avec  le  Roi 
Îiour  le  dépouiller.  Ils  dévoient  avoir 
a  moitié  du  Milanez  ,  fcavoir  toutes 
les  places  d'outre  la  rivière  d'Adde  pour 
leur  part  ;  &  ils  s'imaginoicnt  qu'ils 
auroieat  bientôt    celle  des  Frvinçois  , 


NOLOGTQ^UE,  

parce  qu'ils  la  leur  vcndroient  ,  ou  """■"" 
cju'ils  la  laiffeioient  perdre  par  leur  '^  ' 
mauvais  ordie  &  par  leurs  divifions  , 
conmie  ils  avoient  fait  le  Royaume  de 
I\  .pies.  Mais  ils  fe  trompèrent  dans 
leur  compte  ,  c'ctoit  partager  avec 
le  lion  ;  ôc  ils  éprouvèrent  peu  après , 
qu'en'matiere  de  Princes  &  d'Etats  ,  le 
voilîn  étant  toujours  ennemi  ,  le  plus 
pullFant  eft  le  plus  dangereux. 

Ce  milcrable  Ludovic  avec  toutes 
fes  hnellcs  ,  n'avoit  pas  un  ami  dans 
toute  l'Italie  ,  non  pas  mcme  le  Duc 
de  Ferrare  Ion  beau-  père  ;  il  fut  con- 
traint d'avoir  recours  a  l'Empereur 
Maximilian  &  au  Sultan  Bajazet  ;  le 
lecours  de  l'un  étoit  tardif,  fort  cher 
&  peu  allùré  ,  celui  de  l'autre  eit  infâme 
&  dangereux. 

Au  mois  de  Juillet  les  troupes  du 
Roi  entrèrent  dans  le  Milanez  d'un 
côté  ,  &  celles  des  Vénitiens  de  l'au- 
tie.  En  quinze  jours  Ludovic  perdit 
tout  Ion  Etat  ;  les  Vénitiens  prirent  ce 
qui  eit  uu-dela  de  l'Adde  ;  les  François 
n'allèrent  pas  moins  vite  -,  Novarre 
&  Alexandrie  fe  défendirent  mal ,  &: 
furent  laccagées  ;  Mortare  capitula  ; 
Pavie  envoya  les  clefs.  La  Cité  de  Gen- 
nes  fuivit  le  branle  ,  les  Adornes  Se  les 
Fregofes  fe  battant  a  qui  la  livreroit  ; 
enhn  rien  rie  garda  la  foi  a  Ludovic  , 
ni  peuples  ,  ni  chefs ,  ni  places ,  parce 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  gardée  a  per- 
fonne. 

Dans  cette  révolution  il  envoya  fes 
trelors  &  les  enfans  en  Allen-sagne  au- 
près de  l'Empereur  MaximiLau  :  il  s'y 
retira  auffi  lui-même  ,  ayant  aupara- 
vant muni  le  Château  de  Milan.  Après 
fon  départ  la  ville  reçût  les  François 
avec  joie.  Pour  le  Château  on  le 
croyoit  inexpugnable  ,  mais  à  dix  jours 
de-la  le  Gouverneur  Bernardin  Cur- 
tio ,  qu'il  crovoic  le  plus  fidèle  de  lès 
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'    créadires ,  prit  de  l'argent ,  &  le  ven- 
H99'      dit.  Cette  peifidie  lembla  horrible  , 
même  aux  acheteurs  ,  &  rendit  le  ven- 
deur fi  infan  e,  qu'il  en  n.ourutdix  ou 
douze  jours  apics  accablé  de  honte. 

A  ces  nouvelles  ,  le  Roi  qui  étoit  à 
Lyon  ,  fe  rendit  incontinent  a  Milan  ; 
il  y  fit  Ion  entrée  en  habit  Ducal ,  Se 
fcjoui  na  près  de  trois  mois  dans  le  pays. 
Il  ôta  d'abord  le  quart  des  impots ,  ac- 
corda à  la  Nobleire  la  liberté  de  la 
chaire  qu'elle  n'avoit  jas  ,  &  penflmt 
la  rendre  plus  aftèélionnce  a  Ion  fer- 
vice  ,  lui  diftribua  une  bonne  partie  du 
domaine ,  particulièrement  a  Trivulce  , 
auquel  il  donna  auffi  le  gouvernement 
de  toute   la  Duché. 

Tous  les  Princes  d'Italie  ,  hormis' 
Federic  ,  le  félicitèrent  de  ce  bon  fuc- 
ccs  :  &  les  Florentins  s'oblisierent  de 
l'alîîfter  a  la  conquête  de  Naples  ;  à 
condition  qu'il  leur  aideroit  à  remet- 
tre Pife  fous  leur  obciflance. 

Avant  toutes  chofes ,  il  falloit  qu'il 
tînt  parole  à  Cefar  Borgia  ;  il  lui  don- 
na des  troupes  avec  quoi  il  recouvra 
les  villes  d'Imole  &  de  Forli.  Dans  la 
dernière  étoit  Catherine  S  force  mère 
&  tutrice  des  Riari ,  laquelle  il  emme- 
na prifonniere  a  Rome. 

Le  changement  qui  arriva  au  mê- 
îTie  tems  dans  le  Milanez ,  recarda  le 
cours  de  fes  progrès.  Ludovic  étoit  au 
guet  pour  y  rentrer  ;  il  y  avoit  peu  de 
François  dans  les  places  ;  le  peuple  fe 
fachoit  de  n'être  pas  déchargé  de  tous 
les  impôts  ;  la  Noblelfe  étoit  offènfée 
de  la  fierté  de  Trivulce  leur  égal  ,  de  fa 
trop  grande  paffion  pour  le  parti  des 
Guelfes ,  &  de  ce  que  dans  une  émo- 
tion il  avoit  tué  quelques  hommes  de 
fa  main  au  miHeu  de  la  place  publique  ; 

(«'  louis  ayant  été  obligé  de  s'enfuira  Novare , 
il.y  lut  trjlii  6t  arrête  par  la  pirKiiit  de  Galpar  sikn 
Suiiic  j  ti  tuiroyc  «11  f wiiuCt  L'tll  ce  ijuc  dli  Gcoi- 
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&  les  maris  fe  fcandalifoient  de  la  li- 
berté des  François  auprès  de  leurs  fem-  ^ 
mes.  Ludovic  bien  informé  de  tout  ce- 
la ,  ic  ayant  regagné  l'afrèdion  des 
Milanois,  revint  avec  1500.  hommes 
d'armes  Bourguignons ,  &:  1  zooo.  Suif- 
fes ,  qu'il  avoit  levés  de  ils  picpies  de- 
niers ,  n'ayant  pu  tirer  aucun  lecours 
de  Maximilian. 

A  fon  arrivée  les  peuples  le  reçurent 
à  bras  ouverts  ,  la  ville  de  Corne  qui 
efl;  une  des  portes  de  la  Duché  ayant 
chaiïeles  François.  Trivulce  voyant  un 
changement  fi  fubit,  fortit  la  nuit  de 
Milan  fort  humilié ,  &  fe  retira  a  Mor- 
tare  avec  fa  cavalerie.  Toutes  les  places 
enluite  fe  rendirent  à  Ludovic  ,  hor- 
mis le  Château  de  Milan  ,  &  quelques- 
unes  de  celles  que  les  Vénitiens  te- 
noient. 

Ce  reflux  toutefois  n'alla  pas  loin  : 
Louis  de  la  Trimoiiille,  que  le  Roi  en- 
voya en  ce  pays-là  avec  une  puillante 
armée  ,  le  joignit  près  de  Novarre  qui 
venoit  de  fe  rendre.  Les  Suilfes  que  ce 
malheureux  avoit  dans  fes  troupes  , 
étant  gagnés  par  ceux  de  l'armée  Fran- 
çoile,  refuferent  d'en  venir  au  combat 
Se  fe  retirèrent  dans  Novarre  ,  où  il  fut 
contraint  de  les  fuivre.  Tout  ce  qu'il 
put  tirer  d'eux  ,  fut  qu'ils  lui  promirent 
de  le  conduire  en  lieu.de  fureté.  Mais 
le  lendemain  huitième  d'Avril ,  il  fut 
reconnu  déguifé  en  foldat  dans  leurs 
îroupes  (  peut-être  qu'ils  l'indiquèrent 
eux-mêmes  (a)  )  &  envoyé  au  Roi  qui 
ccoit  à  Lyon.  [  Il  ne  voulut  point  le 
voir ,  &  commanda  qu'on  le  defcendic 
dans  un  cachot.  On  raconte  chofe  mer- 
veilleufe  !  que  ce  miférable  fe  voy;mt 
privé  de  la  lumière ,  &  fe  relfouvenant 
a  quel  point  il  avoit  offenié  le  Roi , 

ge  Braudlachtdans  lonliyic  iatijulii  :  PACiJltui  j\tj- 
ira  ■Hijji.im-'jMUeiiit 
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fut  faifi  d'une  fi  forte  apprchendon  de 
t:)0.       ,  ,  •      M         /-  -1 

-^  la  mort  ,  quo  u  luuc  mcme  Ion  poil 

qui   ccoic  luit    lîoir  en    devint    tout 
blanc  ,  de  forte  que  le  matin  venu ,  iês 
■  gardes  le  méconnurent  ,  &  s'imaginè- 
rent d'abord  quec'ctoit  un  autre  hom- 
me. De  Lyon  ]  on  le  traduifit  au  Clia- 
teau  de  Loches  ,  oi^i  il  fut  trcs-étroite- 
ment  enferme  ,  Se  y  demeura  j\iiqu'a  fa 
mort ,  qui  n'arriva  que  l'an  i  { i  o.  traité 
avec  des  rigueurs  fi  contraires  a  la  miié- 
ricorde  de  ce  bon  Priiice,qu'oii  crut  que 
c'étoit  un  vifible  châtiment  de  Dieu.  Le 
Cardinal  Alcagne  Ton  frerc  fut  aufïï  !i- 
vrc   aux  François  par   les  Vénitiens  , 
entre  les  mains  de  qui  il  étoit  tombé. 
Les  SuilFes  s'en  retournant  en  leur 
paySjfe  failirentde  la  ville  de  Bsllinz- 
zonne  ,  qui  ferme  le  pallage  des  mon- 
tagnes de  ce  côté  -  là  j    de   forte   que 
par  le  moyen  de  cette  place  ils  pou- 
voient  defcendre  dans  le  Milanez  quand 
il  leur   plaifoit.   D'abord   ils   l'euircnt 
rendue  pour  fort  peu  d'argent  :  mais 
après  qu'ils  en  eurent  connu  l'impor- 
tance, il  n'y  eut  plus  d'oftre  capable 
de  la  tirer  d'entre  leurs  mains. 

Pour  cette  révolte  il  en  coûta  à  la 
ville  de  Milan  la  tête  de  dix  ou  douze 
de  les  principaux  chefs  ,  &  une  fomme 
de  200000.  écus.  Le  Vendredi  Saint , 
jour  de  mifericorde ,  le  Cardinal  d'Am- 
boife  reçût  l'iimende  honorable  de  ce 
peuple  d'ans  l'Hôtel  de  Ville,  &  lui 
pardonna  fa  faute  de  la  part  du  Roi. 
Les  autres  Villes  furent  taxées  ,  mais 
félon  leurs  facultés  ,  &  à  des  fommes 
fi  modérées  ,  que  c'étoient  plutôt  des 
fubfides  que  des  châtimens. 

La  crainte  que  le  Roi  avoir  de  Ma- 
ximilian  ,  empêcha  que  fes  troupes  ne 
fortifient  du  Milanez  pour  aller  du  mê- 
me pas  à  la  conquête  de  Naples.  En 
attendant  qu'il  pût  renouer  les  trêves 
avec  lui ,  il  en  envoya  une  partie  fous 


ONOLOGTQ^UE, 

la  conduite  du  Seigneur  de  Beaumonc, 
pour  fubjuguer  la  ville  de  Pife  en  faveur  ^ 
des  florentins  -,  «Se  l'autre  commandée 
par  Yves  d'AUegre  au  Duc  de  Valen- 
tinois,pour  lui  aider  à  dépouiller  les 
Vicaires  de  la  Romandiole. 

Quant  a  Reaumont  ,  ayaiu  été  rc- 
poulTé  a  trois  alfauts  de  devant  Pife  , 
voyant  fes  Suilfes  mutinés ,  &  les  Flo- 
rentins peu  cchaudés  a  le  fecourir  de 
vivres ,  comme  ils  y  étoient  obliges  , 
il  lailfa  cette  ville  en  liberté  ,  &  reprit 
la  route  de  Milan, 

M.iis  le  Valencinois  ,  fins  coup  frap- 
per, attira  dans  fes  filets  les  villes  de 
Pefaro  &:  de  Rimini  ;  Fayence  foûtinc 
trois  fois  le  fiege ,  mais  a  la  troifiéme 
elle  perdit  courage ,  &  fe  rendit  ;  ce 
ne  fut  que  l'année  fuivante.  La  pro- 
te(51:ion  que  le  Roi  accorda  à  Benti- 
vogle  &c  aux  Florentins  ,  empêcha 
qu'il  ne  mît  auHi  la  main  fur  Boulo- 
gne &c  fur  Pife  ,  comme  il  en  avoit 
bien  envie. 

[  Je  trouve  en  ^uele^ites  mémoires  cpts 
dans  peu  d'anne'es  la  décoHVerte  des  Indes 
multiplia  tellement  l'or  &  l'argent  en 
France  ,  ^ue  les  terres  ejui  auparavant 
n  étoient  baillées  qtîa  mille  livres  par  an  , 
fttrent  affermées  à  dix  &  à  douTe  mille.  1 
Cette  année  le  vingt-cincjuieme  de  Fe- 
vier ,  jour  de  S.  Matthias,  Charles  fils  de 
Philippe  Archiduc  d'Autriche  ,  &  de 
Jeanne  d'Efpagne  ,  fille  de  Ferdinand  & 
Ifabelle  ,  vint  au  monde  :  &  prefque  au 
même  tems  le  petit  Fnnce  Michel  en  fiortit 
comme  pour  lui  céder  le  droit  d'ainejje. 
Ce  Michel  étoit  fils  d' Ifabelle ,  fœur  aînée 
de  Jeanne ,  er  femme  d' Emmanuel  Roi  de 
Portugal  ,  laquelle  étoit  morte  avant  fon 
enfant.  Le  Pape  permit  *  h  Emmanuel  •  Permif- 
d'éponfcr  la  troifiéme fœitr ,  ijui s' appelloit  f^°"iej^deu^ 
Marguerite.  fosurs. 

Le   jubilé  centen^iire  finit  ce  ejuator- 
Tjéme  Ciecle.  Apres  qu'il  eut  été  célébré  k 

Rome  , 
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I  coo.      ^'"^^  '  ■^^^^■'^"dre  l'envoya  dans  Us  Pro-  Naples  ,  la  Terre  de  Labour,  &:  l'Ab- 

vinces  ,&fefervit  de  cette  pieiife  conjonc-  bruzze.  1500. 

titre  pour  animer  les  Princes  Chrétiens  à         H  y  avoit  long-tems  que  Ferdinand 

fe  liguer  contre  les  Turcs.    Ils  n  étaient  dévoroic  tout  ce  Royaume  en  efpéran- 

flusjes amis  , parce  eju'ils  l'étoient  de  Lu-  ce  ;  car    il  prccendoit   qu'Alfonfe  le 

Joz/ic,  en  faveur  duquel  ils  avaient  fait  de  Grand  ,  frère  de  Jean  fon  père  ,  n'a,- 

cruelles  irruptions  dans  le  Frioul ,  tandis  voit  pu  le  donner  a  Ferdinand  fon  bâ- 

tifue  les    {Vénitiens  étaient  occupés  à    la  tard  :  mais  il  couvroic  ce  défir  d'une 

guerre  du  Aiilane':^^  j  &  de   plus ,  leur  profonde  diffimulation ,  de   force  que 

avaient  enlevé  les  villes  de  Modon  cr  de  quoiqu'il  eût   partage  la  dépouille  du 

Coron  dans  le  Peloponnefe.  malheureux  Federic  ,  néanmoins  il  fai- 

II  fembloit  i]iue  le  Ciel  conviât  les  Chre-  foie   toujours  femblant  de  le   vouloir 

tiens  a  cette  Crvifade  ,•  car  durant  les  an-  aflifter ,  afin  d'avoir  plus  de  commodité 

nées  ijoo.c?'ijoi.  toute  ï Allemagne  &  de  l'opprimer.  Il  lui  envoya  à  ce  delîein 

ies  Pays-Bas  virent  paraître  des  Croix  de  le  grand  Capitaine  ,  qui  fous  prétexte 

toutes  fortes  de  grandeurs  ,  non  feulement  de  s'alfûrer  de  quelques  retraites  pour 

en  l'air  ,  mais  encore  fur  les  habits  ,  par-  ies  troupes ,  fe  fit  donner  deux  ou  trois 

iiculierement  fur  le  linge ,  comme  cherni-  de  fes  meilleures  places  j  &  il  les  retint 

fes ,  couvre-chefs ,  ferviettes  ,  &  draps  de  <juand  fon  Traité  avec  les  François  fut 

Ut.  Elles  étaient  de  couleurs  brouillées ,  or  déclaré, 

le  plus  fouvent  comme  fanglantes ,  &  ne         Pour  cette  conquête  d'Aubigny  ,  le    ~         - 
/en  allaient  point  au  favon  ,  mais  difpa-  Comte  de  Gajazze  ,  &  le  Valentinois       1501. 
roijfoient  peu  a  peu.  Tant  d'Auteurs  de  commandoient  l'Armée  du  Roi  par  ter-  . 
ces  pays-la  témoigne?!!  ce  prodige ,  cju'on  re  ;  Philippe  de  Cleves  Raveftein  com- 
le  peut  bien  croire  fans  être  trop  crédu-  mandoit  celle  de  mer ,  qui  s'écoit   af. 
le.  Il  ne  ferait  pas  même  impojfible  d'en  femblée  à  Gennes.  Federic  n'ayant  au- 
rendre  fuelc/ue  raifan  par  les  caufes  ordi-  cun  fecours  que  de    Fabrice  Colonne 
flaires.  Et  on  peut  diie  hArdiment  quelles  Connétable  du  Royaume,  ne   refifta 
ent  été  difvofees  de  telle  j'orte  parle  fauve-  pas  long-tems.    Lorfque  les   François 
iij<  rain  Maître  de  l'Univers ,  dont  les  vues  eurent  forcé  Capoue , ,  où  il  fit  mallà- 
font  infinies  ,<jue  les  ejfets  qu'elles  pradui-  crer  lept  ou  huit  mille  perfonnes  5  & 
fsnt ,  encore  qu'ils  forent  purement  natu-  que  Caiecte  ,  &  Naples  enfuice  épou- 
rels  ,  ne  laijfent  pas  néanmoins  ,  quand  vantées  du  malheur  de  cette  ville  infor- 
ib  arrêtent  la  vin:  &  l'attention  des  hom-  tunée  ,  fe  furent  rendues ,  il  fit  un  trai- 
te/ par  leurfingularité ,  de  les  avertir  de  té  avec  d'Aubigny  &:  Nemours   :  par 
fafainte  volonté ,  ou  de  préfager  ce  qui  lequel  il  leur  remit  dans  lix  jours  cou- 
deit  arriver.  tes  les  places  qui  étoientdu  paitatre  du 
Le  Roi  Louis  étant  afTez  fort  tout  Roi.   On  lui   permit  de  retenir  l'Ulo 
feu!  pour  conquérir  le   Royaume  de  d'Ifchia  pendant  fix  mois  ,  de  fe  retirer 
jNaples  ,  il  prit  néanmoins  ce  mauvais  où  il    lui  plairoit  ,  &:  d'emporter  des 
<:onfeil  de  le  partager  avec  Ferdinand  Châteaux  de  Naples  tout  ce  qu'il  vou- 
Roi  d'Arragon  ;  &  ainfi  il  fe  donna  un  droit  ,  hormis  les  canons  du  Roi  Char- 
xompagnon  en  Italie  ,  où  il  étoit  Mai-  les  VIII. 

.tre  abfolu.  La  part  de  Ferdinand  étoit         Etant  réduit  en  cet  état ,  qu'il  n'avoir 

la  Pouillc  &  la  Calibre  5  cellç  du  Roi,  plus  de  Royaume  ,  &:  voyant  que  fon 
TfitKÎlL  G 
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parent  l'avoit  trahi  fous  couleur  de  le     craica    avec    bien    plus  (f  humanité 

défendre,  il  crue  n'avoir  plus  d'aiitic 


parti  à  prendre  que  de  ie  remettre  en- 
tièrement a  la  bonté  du  Roi.  On  lui 
donna  un  fauf-conduit  pour  paffcr  en 
Trance  ;  il  y  fut  reçu  fort  humainement 
&  obtint  une  peniion  de  trente  mille 
ccus  ,  qui  lui  fut  continuée  mcmc  après 


qu'il  n'en   dcvoit  attendre  après  une 
telle  perfidie. 

Cette  guerre  achevée  ,  Raveftein 
mena  l'arniée  navale  contre  les  Turcs  ; 
le  Roi  Ferdinand  ,  quoiqu'il  fût  entre 
dans  la  Ligue  ,  refuia  d'y  envoyer  fes 
vallFeaux.    La  méfmtelligencc  d'entre 


«C?" 


que  les  François  eurent  été  challes  de     les   François  &  les  Vénitiens  ,  fit  que 
Napies. 

Diins  l'armée  de  France  il  y  avait 
grand  nombre  de  jeunes  Princes  (ir  Sei- 
gneurs volontaires  j  entre  antres ,  Louis 
fils  arné  de  Gilbert  Cotntc  de  Alontpen- 
Jïer.  On  raconte  de  lui ,  t^u' étant  allé  prier 
Dieu  fur  le  tombeau  de  fon  pcre  à  Pou"^ 
"H^ls  ,  comme  il  Je  remit  dans  la  penféc  les 
maux  quil  avoit  foufferts  ,cff  la  manière 
déplorable  dont  il  était  mort  ,  fon  fang 
s'en  éi.'iût  tellement ,  eju'il  fut  JaJ/i  d'une 
fièvre  dont  ilmountt  a  Napies ,  convain- 
quant de  faux  cette  croyance  ,  qui  dit  que 

l'amour  ne  remonte  point. 

De  fon  côté  Gonfalve  n'eut  pas  plus 

de  peine  à   réduire  l'autre  partie  du 

Royaume.  Federic  avoit  mis  Ion   fils 

Alfonfe  dans  Tarente  ,  qu'il  croyoit 

imprenable  ,  &  avoit  laiilé  la  charge 

de  la  perlonne  ik  de  la  place  au  Comte 

de  Potentiane ,  &  à  Léonard  Evêque 

de  Rodes.  Ces  deux  Chefs  ne  voyant 

aucune  apparence  de  l'ecours ,  capitulè- 
rent de  bonne  heure ,  &  promirent  de 

rendre  la  place  dans  quatre  mois.  S'ils 

l'euirent  gardée  feulement  fix ,  comme 

ils  le  pouvoient,  la  querelle  qui  furvint 

entre  les  François  &  les  Elpagnols  , 

l'eût  fruvée  ,  &  leur  jeune  Prince  avec. 

Cette  reddition  acheva  la  conquête  du 

Royaume.   Gonfalve  avoit   juré  à  ce 

jeune  Prince  iur  la  fainte  Euchariflie  , 

qu'il  lui  laiiferoit  la  Liberté  de  s'en  aller 


par  tout  où  il  lui  plairoit  ;  &  toutefois 
il  le  retint  &  l'ejivoya  en  Efpagne  au 
Roi  Ferdinand  ;  qui   véritablement  le 


cette  expédition  tourna  entièrement  à 
leur  honte.  Les  François  ayant  atta- 
qué Metelin  ,  Capitale  de  II  (le  du 
même  nom  ,  y  perdirent  grand  nom- 
bre de  leurs  braves  j  au  retour  la  tem- 
pête les  malmena  horriblement  ;  & 
ceux  qui  furent  jettes  dans  les  Ifles  qui 
appartenoient  aux  Vénitiens ,  les  trou- 
vèrent plus  infidèles  &  plus  rudes  en- 
nemis que  les  Turcs. 

Sur  toutes  choles,le  Roi  défiroit  l'al- 
liance de  Maximilian  ,  pour  obtenir  de 
lui  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan.  A 
la  fin  de  Septembre  le  Cardinal  Georges 
d'Amboile  ,  qu'on  nommoit  le  Légat , 
car  le  Pape  lui  avoit  donné  cette  com- 
miffionen  France,  alla  pour  ce  fujetle 
trouver  dans  la  ville  de  Trente  avec  un 
fuperbe  équipage  ,  fa  fuite  étant  pour'  le 
moins  de  i8ùo.  chevaux.  L'Empereur 
demanda  inftamment  la  délivrance  des 
Sforccs  -,  il  lui  accorda  celle  du  Cardi- 
nal Afcagne  -,  réciproquement  il  tira  pa- 
role de  lui  d'une  prolongation  de  la 
trêve  ,  &  de  l'inveftiture  ,  mais  qui  fe- 
roit  pour  les  filles  du  Roi  feulement  ^ 
non  pas  pour  les  mâles. 

Il  failoit  cette  exception ,  parce  qu'il 
défiroit  ardemment  avoir  la  fille  aînée 
du  Roi ,  &  ce  Duché  en  dot  pour  Char- 
les fon  petit-fils.  Les  Ambalïadeurs  de 
l'Archiduc  étant  venu  trouver  le  Roi 
à  Lyon  ,  ce  mariage  y  avoit  été  accordé 
le  dixième  d'Août  ,  &  il  fut  encore 
confirmé  avec  l'Archiduc  &  Jeanne  de 
Caftille  fa  femme  au  mois  de  Novem- 
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fcre  enmîvant ,  quand  ils  pallèrent  par 
la  France  peur  aller  en  Elpagne. 

Us  huenc  alors  niagnihquement  re- 
^ûs  à  Paris  ;  l'Archiduc  prie  féance  au 
Parlement  en  qualité  de  Pair  de  France. 
Le  Roi  <S>:  la  Reine  les  régalèrent  a 
'Clois  quinze  jours  durant ,  &  les  firent 
conduire  jufqu'a  la  frontière  avec  tous 
les  honneurs  qu'on  Içauroit  s'imaginer  ; 
même  avec  pouvoir  de  donner  grâce 
dans  toutes  les  villes  par  où  ils  palToient. 
Les  limites  du  partage  du  Royaume 
de  Naples  n'avoient  pas  été  bien  expli- 
quées ;   ainii  il    y  eut   bientôt    débat 
pour  cela  ,  principalement  pour  le  pays 
"cemeteii  qu'ou  nomuie  le  Capitanat  ;  *  quictoit 
C''1J,'I».„'    très-important,  acaufe  de  la  Douanne 
icm ,  qu'un    des  beftiaux  qu'on  y  amehoit  paître  en 
»fr<i(<itï  y;- "Y^'cr-     Les    hrançois    mamtenoicnt 
qu'il  taifoit  partie  de  l'Abbruzze  ;  les 
Elpagnols  ,   c|u'il  ctoit  de  la   Pouiile. 
Des  conteftations  on  en  vint  aux  mains  ; 
les  Elpagnols  plus  fiers,  quoique  plus 
foibles,  commencèrent  la  noife  en  di- 
vers endroits.  Les  deux  Généraux  ,  qui 
ctoientle  Duc  de  Nemours  cScGonlal- 
ve  s'étant  abouchés  ,  convinrent  d'une 
llirlcance  d'armes  pour  vuider  le  diffé- 
rend a  l'amiable ,  mais  les  Efpagnols  la 
rompirent   aufli-tôt   par    divers  aéles 
J'holtilité.  De  Ibrte  que   le  Roi ,  qui 
pour  lors  étoit  à  Aft  ,  manda  au  Duc 
de  Nemours  qu'il  leur  fît  rude  guerre , 
puilque  par  deux  fois  ils  avoient  violé 
la  Paix. 

y  31  étoit  allé  en  Italie  pour  travailler  à 
là  confervation  de  fon  Duché  de  Mi- 
lan ,  &  pour  celle  des  Florentins  fes 
Alliés  ;  comme  aufïï  afin  de  réprimer 
l'honible  tyrannie  de  Céfu-  Borgia  , 
Duc  de  Valentinois.  Car  pour  le  pre- 
mier ,  Maximilian  avoit  rompu  la  crè- 
ve i;  les  Suilfes  menaçoient  d'une  irrup- 
tion dans  le  Milanois ,  s'il  ne  leur  cé- 
doit  BcUinzzone  qu'ils  tenoient  déjà. 


t.   zmptrtuy 
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ôc  les  Vénitiens  lui  téraoignoicnt  alTez 
ouvertement  leur  haine.  Pour  le  fé- 
cond ,  il  s'étoit  fait  une  Ligue  de  Ticel- 
lozzy,  des  Urlins,  de  Jean  Paul  Bâillon , 
de  Pandolfe  Petrucci  ,  pour  rétablir 
Pierre  de  Médicis  dans  la  Seigneurie  de 
Florence  ;  &  déjà  Vitellozzi  avoit  pris 
la  ville   d'Arezze. 

Quant  au  Valentinois .  il  défefpéroit 
tous  les  petits  Princes  d'Italie,  fans 
épargner  les  Alliés  de  la  France. 

De  tous  côtés  il  venoit  des  plaintes 
au  Roi  des  violentes  entreprifes ,  & 
des  énormes  perfidies  de  cet  homme  : 
néanmoins  comme  il  étoit  auffi  adroit 
que  méchant ,  il  fçût  appaifer  fa  colè- 
re ,  en  contraignant  par  fes  menaces 
Vitellozzi  à  rendre  les  places  des  Flo- 
rentins. Par  ce  moyen ,  &  avec  fes  pré- 
kns  il  trouva  tant  de  proteftion  a  la. 
Cour ,  que  le  Roi  le  croyant  fort  né- 
cefiaire  pour  fes  attàires  ,  renouvella 
l'alliance  avec  Alexandre  VI.  Ce  qui 
lui  attira  la  haine  de  toute  l'Italie ,  de 
peut-être  la  malédidion  de  Dieu ,  avec 
lequel  il  eft  prefque  impoffible  d'être 
bien,  tandis  tp'on  eft  en  focieté  avec 
les  méchans. 

Pendant  qu'il  étoit  en  Lombardie ,  il 
fut  convié  par  les  Génois  d'honorer 
leur  Ville  de  la  préfence  :  il  y  fit  fon 
entrée  en  grande  pompe  le  z6.  d'Août , 
&  après  y  avoir  demeuré  dix  jours  ,  il 
repallà  en  France. 

La  guerre  de  Naples  3c  l'afFermille- 
ment  de  cette  conquête  qui  fembloit 
prefque  faite  ,  euflént  bien  deiîré  qu'il 
n'eût  pas  quitté  l'Italie  encore  de  qucl- 
cjue  tems  :  mais  il  le  confioit  fur  la  trêve 
qu'il  croyoit  allûrée  avec  Maximilian  , 
quoiqu'en  effet  elle  ne  fût  pas  conclues 

En  peu'^e  tems  les  Efpagnols  furent 
chartes  'prefque  de  toutes  les  places  du 
Capitanat ,  de  la  Fouille  ,  &  de  la  Cala- 
bre ,  &  Gonfalve  fe  vit  inverti  dans 
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"""""    Barlette  fans  vivres  &  fans  pourpres.  La     bien  d'être  avoué ,  pourvu  qu'il  eût  de 
'5°3*      guerre  ctoit  achevée,  ii  icb  V!.THticn5     bons  fucccs. 

ne  lui  en  culfent  promptcnier.c  fourni,  Julquch-ia  les  François  avoient  eu 
oufid'Aubigny  en  eût  écé  crû.  Il  vouloir  l'avantage:  la  chance  tourna  prefque 
employer  toutes  les  troupes  à  le  forcer  tout  d'un  coup.  Les  raufes  de  ce  chan- 
dans  cette  place  :  mais  Nemours  les  lé-  gcnicnt  tuicnt:  cjue  le  Roi  négligea  de 
para  mal-a-propos  en  divers  corps  pour  taire  les  etfbrts  néctlTaires  pour  ache- 
a(iîcger  les  autres  villes  ;  &  cependant     ver  cette  conquête  ,  parce  qu'il  s'afTû- 

roic  fut  la  foi  de  l'Archiduc  ;  que  l'Ef- 
pagnol  fortiha  habilement  fes  gens  & 
les  places  durant  cet  amufement  de 
paix  ;  Se  qu'aprcs  cela  les  Généraux 
François  combattirent  mal-a-propos  ôC 


ijcrj. 
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Gonfalve    en  temporilant 
rétablit  fes  aftaires. 

L'Archiduc  avec  fi  femme  repadâ 
par  la  France ,  s'aboucha  avec  le  Roi  h 
Lyon  ,  &  traita  un  accommodement 

pour  les  affaires  de  Naples  qui  portoit  :  avec  plus  de  fureur  que  de  conduite, 
(c  Que  Charles  fils  de  Philippe ,  âgé  feu-  Aubigny  qui  eût  dû  tirer  les  chofes  en 
V  lement  d'un  an  ,  épouferoit  Claude     longueur  ,  pour  attendre  les  fecours  de 


»  fille  aînée  du  Roi ,  ce  que  la  Reine 
3)  Anne  defiroit  avec  grande  palïïon  ; 
5)  Qu'elle  auroit  en  dot  le  Royaume  de 
»  Naples  ;  Que  cependant  les  Rois 
j5  jouiroient  de  leurs  partages ,  &  que 
»  les  terres  qui  étoient  en  débat  ,    fe- 


France  ,  le  précipita  de  combattre  le 
corps  d'armée  qui  étoit  commandé  par 
Hugues  de  Cardonne  ,  Emanuel  de  Be- 
navide  Se  Antoine  de  Levé  ;  ce  fut  le 
vingc-uniéme  d'Avril  1503.  Le  combat 
fe  donna  près  de  Seminare  en  Calabre  ; 


»  roient  fequeftrées  entre  les  mains  de     &  en  ce  même  endroit ,  où  peu  d'an 

»  l'Archiduc.  

Les  Ambalfadeurs  de  Ferdinand  fon 
beau-pere ,  qu'il  menoit  avec  lui  ,  & 
qiù  avoient  tout  pouvoir  ,  fignerent  ce 
traité ,  Se  le  jurèrent  ,  fe  loûmettant  à 
l'excommunication  en  cas  qu'il  fût  vio- 
lé.  Les  Hérauts  le  publièrent ,  &  les 
deux  Princes  l'envoyèrent  fignifier  à 
leurs  Généraux.  Le  Duc  de  Nemours 

obéit  ;  mais  Gonfalve  refufa  d'ydéfe-  me  du  même  mois,  &  eut  encore  plus 
rer  s'il  n'en  avoit  un  ordre  exprès  de  de  malheur  que  d' Aubigny  ;  car  il  fut 
Ferdinand.  Il  venoit  de  recevoir  un  fe-  tué  fur  le  champ ,  &  d' Aubigny  s'étoij 
cours  de   deux  mille  Allemans  de  la     fauve  dans  Angitole.  Il  eft  vrai  qu'il  y 

Î»art  de  Maximilian  ;  on  l'allîiroit  que  fut  aifiegé  tout  aufli  -tôt ,  &  dans  peu 
e  Pape  &  les  Vénitiens  s'alienoient  de  jours  contraint  de  capituler ,  &  de 
des  intérêts  du  Roi  ;  &  il  avoit  avis  que  faire  lortir  tous  fes  gens  du  Royaume  , 
quatre  mille  François  qu'on  avoit  dé-     demeurant  en  otage  jufqu'à  ce  qu'il  eût 


nées  auparavant  il  avoit  gagné  une 
mémorable  vidoire  ,  il  éprouva  un 
fort  tout  contraire. 

Sa  défaite  obligea  en  quelcjue  façon 
Louis  Duc  de  Nemours  *  de  tenter  le  dcrn^cT'îicu 
hazard ,  Se  d'ellàyer  a  vaincre  Gonfalve,  Ma.fond-Ai. 
avant  que  ce  Général  eût  joint  l'armée  '""S"»'* 
viélorieule.  Il  le  combattit  près  de  Ce- 
rignoles  dans  la  Pouille  le  vingt-huitié- 


barqués  à  Gennes  ,  s'étoient  débandés 
par  la  faute  des  Treforiers ,  qui  croyant 
la  paix  faite  ,  avoient  retenu  l'argent 
de  leur  paye.  Toutes  ces  chofes  lui  re- 
kauflerent  le  courage ,  &  il  s'alKUoit 


exécuté  les  conditions  du  traité. 

Après  cela  Gonfrlve  n'eut  plus  rien 
qui  l'empêchât  d'aller  par  tout.  Naples 
lui  ouvrit  les  portes  le  treizième  de 
Mai ,  Se  le  reçût  avec  des  acclamations 
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"  de  joie  ;  les  gens  de  guerre  François 
1503.  quUcoicnt  dans  la  Ville  ,  fe  retirèrent 
d.uis  les  châteaux.  Les  villes  de  Ca- 
pouc  &  d'Averie  ,  imitèrent  l'exemple 
de  Naples.  Dans  cette  grande  révolu- 
tion ,  la  confiante  fidélité  de  Pierre  Ca- 
racciole  Duc  de  Melfe  ,  mérita  une 
louange  finguliere  :  il  refufa  toutes  les 
conditions  avantageufes  que  Gonlalve 
lui  ofi-rit ,  ôc  aima-mieux  perdre  toutes 
fes  terres  ,  &  fortir  du  pays  avec  fj. 
femme  &  fes  enfans  ,  que  de  manquer 
de  foi  envers  les  François, 

Le  Château  neuf  ne  dura  pas  long- 
tems  :  Pierre  de  Navarre  y  ayant  fait 
brèche  par  la  mine  ,  la  garnifon  fut  tel- 
lement étonnée  de  cette  nouvelle  fou- 
dre qui  éclatoit  de  dellous  terre  ,  qu'el- 
le fe  rendit  à  compofition  ,  un  jour 
devant  que  l'armée  navale  du  Roi  arri- 
vât. Elleportoit  deux  mille  hommes  de 
guerre ,  &  un  grand  renfort  de  toutes 
lortes  de  proviiîons.  Le  Château  de 
l'Oeuf  tint  trois  femaines  &  davanta- 
ge ,  &  fut  pris  aufli  par  le  même  moyen 
que  l'autre. 

Fous  remarcjucre"^  donc  eju'en  ces  guer- 
res-là ce' Pierre  de  Navarre  montra  l'it- 
fage  de  remplir  des  mines  de  poudre  à  ca- 
non pour  renverfer  les  murailles  j  fait 
^u'il  l'eût  trouvé  de  lui  même  ,  ou  plutôt 
^u'il  l'eut  feulement  perfeEiior.né  :  car  on 
difoit  tju'il  l'avait  vit  praticjtier  par  les  Gé- 
nois k  Scraz-cnelle  ,  lorfcjuils  l'jjjîegeoient 
fur  les  Florentins  l'an  1 487.  0"  <^ue  la  mine 
y  ayant  feulement  entre-ouvert  la  muraille., 
parce  quelle  n'étoit pas  affel  profonde  ,  ni 
HJfe'^chargée  ,  on  avoit  délai0  cette  in- 
vetJtion  comme  étant  de  nul  effet  j  mais 
^ue  lui  ,  ayant  remarcjtié  les  défauts  pour- 
quoi elle  n' avoit  point  réiiffî ,  les  avoit 
corrigés ,  &  avoit  appris  a  s'en  fervir fort 
utilement. 

Il  reftoit  encore  aux  François  plu- 
fieurs  places,  comme  Aquila  ,  la  Ro- 
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che  d'Evandre  ,  &c  quelques  autres  en 
l'Abbruzze  &  Venoule  dans  la  Pouille , 
où  le  brave  Louis  d'Ars  &  le  Duc  de 
Melfe  s'étoient  jettes  aprcs  la  bataille 
de  Cerignoles.  Même  Rollàne  ,  Mate- 
lone  ,  Sanfeverin ,  &  deux  ou  trois  au- 
tres Villes  appartenantes  aux  Seigneurs 
de  la  faâiori  Angevine,  perfeveroienc 
dans  le  parti  5  &  comme  la  bataille  de 
Cerignoles  avoit  été  plutôt  une  déroute 
qu'une  défaite ,  Yves  d'Alegre  en  avoit 
lauvé  4000.  hommes  de  pied  ,  &  40c. 
hommes  d'armes  qu'il  avoit  mis  ra- 
fraîchir aux  environs  de  Gayjtte. 

Cette  place  étant  fort  bonne  ;  & 
d'ailleurs  un  port  de  mer  pour  recevoir 
les  fecours  de  France  ,  Gonlalve  y  alla 
mettre  le  fiege  afin  de  leur  fermer  cette 
porte  :  d'Alegre  y  fit  auffi-tôt  entrer 
ce  qui  lui  relloit  de  troupes  ,  Hc  s'y 
maintint  alTez  bien  jufqu'a  la  venue  de 
l'armée  de  France. 

L'Archiduc  au  partir  de  Lyon  étoit 
allé  vifiter  le  Duc  de  Savoye ,  fon  beau- 
frere.  Il  ne  craignit  point ,  quoiqu'il 
fçût  ces  nouvelles ,  de  revenir  trouver 
le  Roi  à  Blois  ;  c'étoit  un  grand  témoi- 
gnage de  fa  bonne  confcience ,  ou  une 
dillimulation  bien  hard'c.  Il  n'oublia 
rien  en  apparence ,  pour  fe  juftifier  j  il 
dépêcha  promptement  vers  Gonlalve, 
&  eciivit  fortement  à  Ion  beau-pcre. 
Enfin  ,  il  fe  comporta  de  telle  forte , 
que  le  Roi  crut  qu'il  agilfoit  de  bonne 
foi  ,  &  le  pria  de  ne  point  craindre 
qu'il  s'en  prît  a  lui  :  Car  fi  votre  beau- 
pere,  lui  diloit-il ,  a  fait  une  perfidie  ,  je 
ne  veux  pas  lui  rejfcmbler  ,■  &faimc  beau- 
coup mieux  avoir  perdu  un  Royaume ,  que 
je  f  aurai  bien  reconquérir  ,  que  non  pas 
l'honneur  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer. 

Cependant  Ferdinand  ne  voulo't  pias 
encore  découvrir  nettement  fes  inten- 
tions à  ion  gendre:  Il  penibit  le  tenir 
en  fu/pens,  afin  d'y  tenir  aulîi  le  Roi ,  de 
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peur  qu'il  ne  ft  hàtàt  de  fccoiuir  les  châ- 
teaux di  N  iplcb  &  de  Giiyctte  ,  tju:  tc- 
noicnt  cncoic.  Ma's  qujiid  l'Jiiiippj 
lui  eut  fait  fo^voir  par  un  coui  icr  qu'il 
ne  partiioit  pas  de  la  Cour  de  Fiance, 
Wii  n'eue  entièrement  éclaiici  le  Roi 
iur-ce  point-la  ,  il  y  envoya  des  Ambal- 
icideurs  qui  le  dé  (avouèrent  ,  comme 
ayant  excédé  Ion  pouvoir  ;  ce  qui  poui- 
tant  n'étoit  pas  vrai.  Apres  cela  pen- 
flmt  ç^agner  r^ms  par  de  nouvelles  l'our- 
beries  ,  ils  firent  une  nouvelle  propoli- 
tion ,  qui  étoit  de  rendre  le  Royaume 
à  Federic  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  rien 
écouter  de  la  part  d'un  Prince  auquel  il 
n'y  avoit  nulle  toi ,  &  leur  commanda 
de  fortir  de  Ion  Royaume,  Pour  l'Ar- 
chiduc ,  il  le  traita  toujours  fort  civile- 
ment ,  &  lui  permit  de  s'en  retourner 
en  Flandres. 

Afin  que  l'aftront  n'en  demeurât  pas 
à  la  France  ,  le  Roi  avoit  réfolu  d'atta- 
quer Ferdinand  avec  toutes  fes  forces  ; 
&  pour  cet  effet  il  mit  quatre  armées 
fur  pied ,  trois  de  terre  ts:  une  de  mer. 
La  plus  forte  de  celles  de  terre  ,  com- 
mandée par  la  Trimouille  ,  &  compo- 
lée  de  iSoco.  hommes  de  pied,  &  de 
près  de  looo.  hommes  d'armes ,  étoit 
deftinée  pour  recouvrer  le  Royaume 
4e  Naples  ;  &  les  trois  autres  pour  atta- 
x]uer  l'Elpagne.  La  première  de  ces  trois 
commandée  par  le  Seigneur  d'Albret , 
ôc  le  Maréclial  de  Gié  devoit  faire  irruj.T- 
tion  du  côté  de  Fontarabie  ;  elle  écoit 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  Siiillès 
6c  François  ,  &  de  près  de  dix  mille 
Jiommes  d'armes.  La  feconùc  ;  que 
conduifoit  le  Maréchal  de  Rieux  ,  près 
de  deux  fois  plus  nombreufe  ,  avoit 
ordre  d'entrer  par  le  RoufTiUon.  La 
troifiéme  étoit  une  armée  navale  qui 
devoit  en  méme-tems  couiir  Iss  côtes 
delà  Catalogne  &  du  Royaume  de  Voi- 
Jence,  &  enipccher  qu'il  ne  pût  rien 


ON  OL  O  G  IQ^U  E, 
aller  d'ilfpagne  au  Royaume  de  Na- 

En  Itahc,  la  Ttimouille  s'étant  mis 
en  marche  avec  iès  troupes  ,  alloit  len- 
tement :  car  la  plupart  des  Seigneurs 
Italiens  qui  avoient  pris  de  l'argent  dvi 
Roi ,  pour  lui  faire  des  Jiommes  d'ar- 
mes, lui  manquèrent;  les  feuls  Floren- 
tins lui  en  fournirent  deux  cens.  D'ail- 
leurs ,  il  n'y  avoit  pas  de  fvireté  de  les 
faire  palier  à  Rome  fans  être  d'accord 
avec  le  Pape,  qui  étant  diverfemenc 
agité  par  l'ambition  de  fon  fils  ,  &  par 
les  propres  craintes  ^  eut  bien  de  U 
peine  à  fe  réloudre.  Il  déclara  enfin  , 
qu'il  demeiueroit  neutre  ,  Se  que  l'un 
&  l'autre  des  deux  Rois  auroient  liber- 
té de  piiu^r par  fes  terres , 5c  d'y  faire 
des  levées.  On  fcàvoitbien  néanmoins  , 
qu'il  étoit  F Ipagnol  d'inclination,  com.- 
me  de  naillance,  &  que  fous-main  il 
favoriloit  Gonlalve  en  tout  ce  qu'il 
pouvoit. 

Les  troupes  Françoifes  étant  arrivées 
au  territoire  de  Sienne  ,  la  Trimouille 
y  fut  làill  d'une  grande  maladie  qui  le 
mit  hors  d'état  de  les  conduire.  Le  Roi 
en  donna  le  commandemenC  à  Char- 
les de  Gonzagues,  Marquis  de  Man- 
toue ,  dont  la  foi  fembloit  fi  peu  fûre , 
étant  un  ennemi  reconcilié  ,  que  lui- 
même  avoit  défendu  l'année  précéden- 
te aux  Florentins  ,  de  le  prendre  pour 
leur  Général.  Lorlqu  elles  furent  près 
de  Rome  ,  la  mort  du  Pape  Alexandre 
arriva ,  par  un  étrange  accident ,  mais 
qui  termina  dignement  la  vie  ,  & 
renveria  tous  les  vafles  dellèins  de  fon 
fils.- 

Ce  bâtard  avant  envie  d'avoir  la  dé- 
pouille du  Cardinal  Adrian  Cornet , 
avoit  fait  partie ,  lui  Se  ion  père ,  d'al- 
ler fouper  avec  lui  dans  Ci  vigne  ,  8c  y 
avoJc  feit  porter  quelques  ooiueilles 
d'excellent  vin ,  mais  qui  étoient  mix^ 


15c;. 
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'  tionnées ,  pour  empoifonner  leur  hôte. 

ï  joj.      Or  il  advint  que  le  père  «S:  le  fils  étant 
arrives  de  bonne  heure,  &  fort  alteics 
de  la  chaleur  de.  la  lliifon  ,  demandèrent 
à  boire ,  Se  que  tandis  que  le  valet  qui 
Içavoit  le   fecret  ,  étoic  allé  quelque 
part ,  un  autre  leur  donna  de  ce  vin. 
Le  père  qui  le  but  tout  pur  ,  en  mourut 
le  jour  même,  qui  écoit  le  dix-repciéme 
d'Août  j  le  fils ,  qui  étoit  plus  vigou- 
reux ,  &  qui  avoit  mis  de  l'eau  ,  eut  loi- 
lir    de  courir  aux  remèdes  ;  &c  s'ctarit 
fait  envelopper   dans  le  ventre  d'une 
Mule  ,  il  en  échappa  :  maia  il  lui  en  de- 
meura une  langueur  qui  ne  lui  permit 
pas  d'agir  dans  Ion  plus  grand  befoin. 
Cette  mort  d'Alexandre ,  non  par 
elle-mcme  ,  mais  par  accident,  fut  fort 
nuifible    aux   affaires  de    Naples.  Le 
Cardinal  d'Amboife  qui  ctoit  a  Milan  , 
étant  venu  en  diligence  à  Rome  pour 
Télection  d'un  autre  Pape  ,  conçut  le 
<ldlein  de  l'être  lui-même  ;  moins  par 
ambition  ,    que    pour   avoir  plus   de 
moyens  àc  fervir  le  Roi  ion  Maître. 
Voyant  donc  que   la  ville  de  Roine 
étoit  toute  en  trouble  ,  &  pleine  de 
gens  de  guerre ,  à  caule  de  la  f;i(!^'on 
des  Urfms ,  cjui  vouloir  fe  venger  du 
Valentinois ,  &c  de  celle  des  Colonnes 
qui  le  protcgeoiï  ;  il  crut  qu'il  pouvoir 
à  cette  occaiion  ,  retenir  les  troupes  du 
Roi,  &  s'en  feivir  pour  fon  dellein. 
Il  les  arrêta  quelque  tems  près  de  Ro- 
me :  d'où  elles  fembloient  impoler  au 
facré  Collège  lanéceffitc  de  l'élire.  Ju- 
lien de  la  Roliere  Cardinal  de  S.  Pierre 
aux  Liens ,  avoit  la  mcnie  paffion  que 
hii  d'êrre  Pape  ,  &  de  plus  une  forte 
brigue  dans  le  Conclave.  Mais  comme 
elle  n'oibit  pas  agir  pour  lui ,  à  caule  du 
voifmage  des  troupes  Françoifes  ,  & 
des  troubles  qui  étoient  dans  Rome  , 
îl  eut  allez  d'adrefle  pour  lui  perlua- 
der  qu'il  ne  faloit  pas  qu'il  permît  à 
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fes  troupes  d'approcher  plus  près  de 
Rome  que  de  lix  lieues ,  parce  qu'au-      ^^^h 
tiement  lonéledion,  de  laquelle  il  lui 
répondoiï ,  eût  été  forcée  &  ilmonia-, 
que. 

Le  Collège  étant  en  liberté  ,  élut 
François  Picolomini ,  neveu  de  Pie  IL 
Il  prit  le  même  nom  que  Ton  oncle.  Ce 
Pape  étoit  moribond  ,  ëc  ne  pouvoic 
tout  au  plus  vivre  que  deux  ou  trois 
mois  :  tellement  que  le  Cardinal  de  la 
Roliere  n'avoir  fait,  pour  ainfi  dire, 
que  dépoler  le  Pontificat  entre  fes 
mains  ,  étant  alfùré  qu'il  ne  lui  pouvoir 
manquer  après  la  mort  ;  &  toutefois  il 
faifoit  croire  au  Cardinal  d'Amboilc 
que  ce  ieroit  infailliblement  pour  lui 
aha  qu'il  éloignât  les  U'oupes.  Il  le 
crut  un  peu  trop  légèrement  _,  oc  les  fit 
marcher  vers  Naples. 

Le  nouveau  Pape  en  efiet ,  ne  vécut 
que  vingt-fix  jours  :  mais  ce  fut  à  l'a- 
vantage du  Cardinal  de  la  Roliere;  car 
les  Cardinaux ,  le  foir  même  qu'ils  en- 
trèrent dans  le  Conclave,  le  nommer 
rent  prefque  tous  d'une  voix,  tant  il  les 
avoit  peiliiadcs  qu'il  rétabliroit  l'hon- 
neur du  Saint  Siège ,  &  la  liberté  de 
r Italie.  [Ce  coup  d'adiefTe  qu'on  pou- 
voit  mieux  nommer  fourberie  ,  dût  ap- 
prendre aux  François  que  les  gens  de 
cette  Cour-la  font  fort  habiles  à  don- 
ner le  change ,  &  a  dérober ,  par  leiurs 
négociations  ,  l'avantage  qu'on  a  fur  «f* 
eux  par  la  force  :  Qu'ainfi  la  manière  la 
plus  fûre  d'agir  avec  eux,  quoiqu'elle 
femble  la  plus  groffiere  ,  c'ell  de  fe  te- 
nir lermement  attaché  à  fon  but,  fins 
fe  lailfer  détourner  par  aucune  pro- 
pohtion  ,  quelque  fpecicufe  qu'elle 
foit.] 

.Q^tant  ait  bâtard  Borgia ,  voi:  i  en  gros 
le  rejle  de  jcs  avantures.  Sous  le  Pontifi- 
cat de  Pic  UL  il  pe!)fa  être  affiimmé  par 
les  Urjîiis  C;'  par  les  Calomnies ,   qjù  jV- 
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toicyn  réconciliés  pour  l'attaquer  j  à  peine 
'  i  °  5  •  fc  put-il  famjer  au  Château  Saint- Ange. 
Le  Roi  de  France  l'avait  pris  fous  Ja  pro- 
teEiion  ,  ce  (jui  donna  prétexte  aux  Urjins, 
^ui  avaient  bien  touché  de  l'argent  de 
France,  de  s'en  détacher,  &  dh  pajer 
traître nfement  dans  le  parti  Efpagnol.  En 
récompenfe  ,  le  perfide  bâtard  manqua  de 
foi  à  fnnPr.otcEteitr,  cr  s'accommoda  au ffi 
avec  fes  ennemis.  Mais  fon  alliance  ne 
leur  donna  pas  grand  avantage:  Car 
d'abord  les  places  de  Peroufe  ,  Piombin , 
Urbin  ,  Pefaro,  Camerin,  Sen.gaillc,  ^ju'il 
avait  envahies  ,  retournèrent  a  leurs  Sei- 
gneurs :  Et  celles  de  la  Romandiole ,  ne 
perfevererent  dans  fin  obéi  Tance,  que  jiif- 
e^uk  ce  qu'il  leur  vint  nouvelles  qu'il  était 
caché  dans  le  Château  Saint- Ange,  dénué 
de  troupes  &  d'amis.  Alors  quelques- 
une;  fe  rendirent  au  Pape  Jules  ,  quel- 
ques autres  aux  Vénitiens. 

Il  lui  en  refia  quatre,  qu'il  offrit  de  con- 
fier entre  les  mains  du  Pape ,  lequel  en  ufa 
d'abord  fort  génereitfement  j  car  il  ne  les 
•voulut  point  accepter,  &  lui  permit  de  fe 
retirer  au  il  lui  plairait.  Mais  après  ,  s'é- 
tant  ravifé,  il  l'envoya  tirer  par  force,  de 
deffus  une  Galcre  a  Oftie  ait  il  s'était  em- 
barqué, &  le  détint  prifonnier  jufqu  à  ce 
qu'il  les  eût  retirées  des  mains  de  fes  Gou- 
•verneurs.  Alors  il  lui  permit  d'aller  trou- 
ver Goftçales ,  qui  l'ayant  bien  accueilli  , 
le  fit  pourtant  emmener  en  Efpagne ,  ou  il 
fut  confié  dans  une   prifon  perpétuelle.  Il 
s'évada  de-lk  an  bout  de  trois  ans,&  fe 
réfugia  auprès  de  Jean  d'Albrct,  Roi  de 
Navarre  ,  qui  était  frère  de  fa  femme  :  Et 
enfin  l'an  1516.  il  fut  tué  en  une  rencontre 
f  *  Dans  la  de  guer  e  a  la  campagne  *  par  unfimple 
Roi"]c"n      Gendarme  c^.ii  ne  le  cannai  fait  point. 
fonire  Louis      Lcs  preiTi'ers  exploits  du  Marquis  de 
con!;"ubfe?  Mantoue   llibftitué  en  la  place  de  la 
Trimouille  ,  furent    allez  heureux.  Il 
dreira  un  pont  fur  le  Garie;lian  ,  &  à  la 
faveur  de  fon  c.\non  fie  jpalfer  fon  ar- 


mée à  la  vue  de  Gonfalve  ,  qui  s c-toic  1505. 
vanté  de  l'en  emptichcr.  Mais  des  le  jour 
même  les  Ca^)itaines  François  conçu- 
rent des  déhaaces  de  Cj.  conduite  ,  par- 
ce qu'il  leur  fe.i.bloit  qu'il  avoit  épar- 
gné les  ennemis  ,  &  que  s'il  eut  voulu  . 
les  poullèi  ,  comme  il  le  pouvjit ,  il  le» 
eût  entièrement  défaits  ,  &  enfuite  re- 
conquis tout  le  Royaume.  U  y  en  eut 
même  qui  l'acculèrent  d'avoir  de  fe- 
crettcs  intelligences  avec  eux  ;  à  caufe 
de  quoi  (e  voyant  fuipeél,  il  feignit  une 
maladie  pour  avoir  iujet  de  le  retirer. 
Une  bonne  partie  de  la  cavalerie  Ita- 
lienne .e  recira  avec  lui  :  tout  ce  qui 
rcfta  de  cette  nation  le  diilipa ,  ou  prie 
parti  avec  les  ennemis. 

Apres  fon  départ  les  François  défé- 
rèrent le  commandement  au  Marquis 
de  Salulfes.  Gonfalve  s'étant  campé 
dans  un  dctioic  des  marécages  ,  qu'on 
nommoit  autrefois  le  Palus  de  Mintur- 
ne  ,  à  Une  demie  lieue  proche  de  leur 
pont ,  les  arrêta  la  tout  court ,  &  leur 
ht  palfer  l'hyver  en  de  mauvais  loge- 
mens. 

Les  incommodités  de  la  faifon  de- 
biferent  extrêmement  leurs  troupes , 
Se  les  grivelleries  des  Commillaires ,  au 
profit  defquels  tourne  la  diffipation  des 
armées ,  achevèrent  de  les  ruiner.  Les 
meilleurs  de  leurs  chefs  moururent  de 
maladie  ;  &  au  contraire  l'armée  des 
ennemis  fut  groiïie  par  la  jondion  des 
troupes  des  Urfins.  Comme  le  Marquis 
fcût  qu'ils  avoient  palfé  le  Gariglian 
pour  le  venir  attaquer ,  il  fe  retira  dans 
Gaieté. 

Gonfalve  l'y  inveftit  aulïï-tôt  :  leMar- 
quis  au  bout  de  quelques  jours  voyant 
l'extrême  famine  plus  prochaine  qu'au- 
cun fecours ,  fit  fa  capitulation  le  pre- 
mier pur  de  l'an  1504.  Elle  portoit  '' 
que  les  gens  de  guerre  pourroient  fe  ^S<i-k- 
recirer  vies  &  bagues  lauves  p;u:  mçr 

«a 
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eu  par  terre,  comme  il  leur  plairok  ,&  te  mille  hommes,  &  lui  fit  lever  h 

04.      que  tous  les  prifonniers  (èroient  dcli-  fîege. 

vrés  fans  rançon.  Gonfalve  incerpre-  Il  y  eut  enfuite  une  trêve  entre  les         ^  '^' 

tant  cet  article  à  fi  mode  ,  en  exclut  deux  Rois  touchant  les  terres  de  Fran- 

ccux  qui  étoient  natifs  du  Royaume  de  ce  &d'Elpagne,   moyennce  par  l'en- 

Naples.  Louis  d'Ars  brave   Capitaine  tremife  de  Federic.  Ferdinand  lui  fai- 

dédaigna  d  ctre  compris  dans  ce  traité  ,  foit  croire  qu'il  étoit  prêt  de  lui  refti- 

&  fe  retira  trompettes  fonnantes  6c  etv  tuer  le  Royaume  de  Naples  ,  i\  Louis 

feignes  déployées  tout   au  travers  de  y  vouloir  confentir  ,&  propofoit  de  lui 

i'Italie.  donner  fa  locur  en  mariage  pour  fon  fils 

On  rcjetta  la  caufe  de  ces  malheurs  Alfonfe -,  elle  étoit  veuve  de  Ferdinand 

iîir  les  Financiers  qui  avoient  dérobé  les  le  jeune  Roi  de  Naples. 

fonds  deftinés  pour  l'armée  ,  ou  mim-  Le  déplaifir  qu'eut  le  Roi  de  tant  de 

que  de  les  fournir  en  tems  &:  lieu.  Jean  mauvais  iùcccs ,   delà  perte  de  fa  rc- 

Heroet  Intendant  des  Finances  en  fut  putation  ,  &  de  ne  pouvoir  développer 

condamné  au  bannlifement  ;  avec  d'au-  toutes  ces  fouibes  El'pagnoles  ,  fut  lî 

^p*  tant  plus  de  juftice ,  qu'étant  fort  bien  grand  ,  qu'il  lui  caùfa  une  maladie  qui 

dans   l'efpnt    du  Roi,  il  avoit   néan-  lemitàl'extrémité.  La  Reine  le  croyant 

moins  eu  plus  d'affeélion  pour  l'argent,  mort,  penfa  à  fe  retirer  en  Bretagne  ,  & 

qui  eft  le  vrai  Ibuverain  de  ces  gens-  y  envoya  fon  équipage  par  la  Loire. 

La,  que  pour  l'honneur  d'un  li  bon  mai-  Le  Maréchal  de  Gyé  l'ayant  airêté  , 

tre.  encourut  fon  indignation;  C^^  elle  ne 

Les  trois  armées  que  Louis  avoit  en-  put  jamais  le   pardonner  à  un  homme 

voyées  contre  l'Elpagnc  ne  lui  firent  qui  étoit  né  fmi  fujet  ,  &  le  pouri'uivic 

que  de  la  dépenfe  {ans  aucun  progrès,  criminellement  avec  tant  de  chaleur , 

Celle  de  mer  courut  les  côtes  de  laCaf-  que  le  Roi ,  pour  ne  la  pas  irriter  da- 

tille  &  de  Valence,  puis  fe  retira  à  Mar-  vantage  ,  fut  obligé  d'envoyer  fon  pro- 

feille  ;  &  pour  les  deux  de  terre ,  celle  ces  au  Parlement  de  Touloufe  ,  comme 

qui  étoit  commandée  par  Alain  d'Al-  le  plus  feveredu  Royaume.  Ces  Juges 

bret  &  par  le  Maréchal  de  Gié  ,  falua  pourtant  ne  purent  trouver  lieu  de  le 

feulement  les  murailles  de  Fontarabie  ,  condamner  à  d'autre  peine  qu'à  être 

Puis  fe  débanda  par  la  divifion  des  deux  banni  de  la  Cour, 

chefs.  Peut-être  même  que  ce  fut  par  la  L'Efpagnol  ufant   toujours  des  mc- 

faute  du  Seigneur  d'Albret  :  car  il  avoit  mes  artifices ,  avoit  envoyé  fes  Ambaf- 

peu  d'afteâiion  au  fervice  du  Roi ,  à  fadeurs  en  France  avec  ceux  de  l'Archi- 

caufe  des  différends  qu'ils  avoient  eus  duc  fon  fils,  pour  traiter  de  la  paix  avec 

en  Bretagne  pour   la  recherche  de  la  le  Roi  :  mais  n'apportant  rien  qui  le  pât 

Duchellè  Anne.  Ce  qui  relia  de  cette  ar-  fatisfaire,  il  les  congédiante  auflî-côt 

jnée  alla  joindre  la  troifiéme  qui  aiïîe-  fit  alliance  avec  l'Empereur  ôc  avec  l'Ar- 

geoit    Salfes.  Celle-là   avoit  battu  la  chiduc. 

place  quarante  jours  durant,  quand  Par  ce  traité  il  confirma  le  mariage  de 

le  Roi  Ferdinand  y  arriva  avec  tren-  fa  fille  aînée,  ou  de  la  féconde,  fi  l'aînée, 

(<)  Brantôme  dit  qu'elle  étoit  foit  prompte  i  la  l   pluie  ,  dit- il  ,  m'a  pris   a   bnne    heure,  pour  me 

vengeance.  Gié  fe  retirant  à  la  mail'on  du  Verger,  J    mctue  à  COUVClt  en  cette  belle   mail'ou. 

dout  il  venoit   de  faire  achever  le  biliœem  :  La  I . 

Tome  JJJ.  H 
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xrouroit,avec  le  Prince  Charles;  ce  qu'il  fa  part  du  Royaun-.e  de  Naples  en  dot,  ■ 

,,^,,  hc  figncr  par  Franco's  Duc  de  Valois  a  condition  qu'il  derr.eureroit  tout  a  ijoc. 
fon  préfoniptif  Iucciir.'isr  a  la  Couron-  fon  mari  ,  fi  elle  mouroit  la  première  , 
ne,  &  autres  Pi  inces  du  lang,&:  Grands  mais  qu'il  retoumeroit  au  Roi  fi  elle 
du  Royaume.  L  Empereur  lui  donnoit  le  fiitvivoit  &  qu'elle  n'eut  point  d'en- 
l'inveftiture  delà  Luchc  de  Milan,  pour  fans.  Par  le  même  traite  les  bannis  de 
lui  &  fes  enfans ,  tant  pour  les  maies ,  Naples,  &  les  gentilshommes  de  la  fac- 
s'il  lui  en  venoit ,  que  pour  fes  deux  fil-  tion  Angevine  furent  remis  dans  leurs 
les ,  (a )  moyennant  i iccoo.  florins  biens  ;  la  Reine  veuve  de  Federic  for- 
payables  en  deux  termes  de  fix  mois,  tit  de  France,  &  fe  retira  auprès  d'Al- 
nne  paire  d'épercns  d'or  tous  les  ans  au  fonfc  Ehic  de  Ferrare  Ion  parent, 
jour  de  Noël,  &  une  afllllance  de  cinq  Cette  liaifon  du  Roi  avec  Ferdinand 
cens  lances  quand  rEmpereur  voudroit  n'empêcha  pas  que  Philippe  ne  palîat  en 
aller  prendre  la  Couronne  Impériale  a  Efpagne  avec  fa  femme.  Les  Cal'tiHans 
Rome.  fê  rangèrent  aufli-tot  auprès  de  ce  jeu- 
Vers  ces  jours-là ,  Federic  Roi  de  ne  Prince ,  beau ,  libéral ,  &  qui  "avoic 
Naples  mourut  a  Tours  qui  étoit  fon  épouie  leur  Souveraine  ;  Ferdinand  fiic 
fcjour  ordinaire;  bien  détrompé  des  eC  contraint  de  lui  céder  la  place,  &  de 
perances  frauduleufes  que  Ferdinand  lui  forur  de  Caftille  pour  n'y  rentrer  ja- 
donnoit.  Peu  après  fur  la  fin  de  l'année  mais,  tant  que  Philippe  vivroit.  Enco- 
advint  la  mort  de  ia  Reine  Ifabelle  fem-  re  fiit-il  tout  heureux  qu'il  lui  laiflât  Is 
me  de  Ferdinand  ,  grande  &  génereufe  Royaume  de  Naples  ;  &  il  fe  hâta  d'y 
PiincelTc  ;  auiïi  les  Efpagnols  l 'élèvent  palier,  parce  que  Gonfâlve  avoir  def- 
audeflus  ce  toutes  les  Héroïnes  des  fie-  iein  de  le  mettre  entre  les  mains  de 

des  pâlies.  Philippe ,  avant  reconnu  qu'il  ne  le 

Sa   mort  changea  tous   les  intérêts  pouvoic  pas  ufurper  pour  lui-même, 

i;-)"-      des   Princes.   La  puilfance  de  l'Arch:-  comme  il  l'eut  bien  defiré, 


duc  étant  augmentée  du  Royaume  de  Les  grands  Seigneurs  de  France  & 

Caftille  &  de  l'alli:nce  du  Roi  d'An-  les  plus   notables  perfonnages  ayant        ^"  " 

gleterre ,  dont  le  fils  aîné  Artur  avoic  confideré  les  inconveniens  que  caufe- 

cpoufé  fa  loEur  Catherine ,  commença  roit  le  mariage  de  la  fille  ainée  du  Roi 

de  donner  de  la  crainte  a  Louis  ,  de  la  avec  Charles   d'Autriche  ,  s'allemble- 

hardielfc  a  Maximilian  ,  &  de  la  jalou-  rent  de  leur  propre  mouvem.ent ,  a  ce 

fie  a  Ferdinand  m.ême  ,  qui  vovoit  bien  qu'ils  difoient ,  dans  la  ville  de  Tours 

que  fon  gendre  ne   voudroit  point  lui  où  étoft   le  Roi ,  &  le  fupplierent  de 

ioilfer  l'adminiftrarion   de  la  Caftille  ,  la  donner  a  François  Duc  de  Valois  fon 

comme  Ifabelle  l'avoit  ordonné  par  Ion  héritier  prefom.ptif.  Il  leur  accorda  auû 

tellament.  û-tot  leur  requête ,  &  onfiança  les  deux 

Par  ces  motifs  le  Roi  &  lui  firent  la  parties  le  vingt  -  huitiém.e  de  Mai  (  l>  ) 

paix  .  &   prirent  des  liaifons  enfem.ble.  Nouvelle   injure  que  Maximilian  pût 

Ferdinand  epoufa  Germaine  fille  dejean  bien  ajouter  dans  fon  livre  rouge  ,  ou 

de  Foix  Vicomte  de  Narborine  ëc  ce  il  écrivoit  toutes  celles  qné  les  Fran- 

Marie  fcEur  du  Rci  ;  lequel  lui  donna  cois  lui  avoient  faites  ;  femblable  a  ceux 

(«)  La  féconde  ri  "étoit  pas    encore  née. 

Ci  ;  Soi/Tt;  fia  die;  ion  UUoiii  que  ce  fot  le  i;.  joai  it  rAfccnCon. 
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qu!  arrêtent  aflèz    de  parties ,  &c  qui 
n'ont  jamais  de  quoi  les  payer. 

Le  mois  fuivunt  il  envoya  fommer 
le  Roi  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  promis 
par  le  traité ,  fçavoir  le  rctablilîcmcnr 
des  bannis  de  Milan  ,  de  lui  payer  les 
cinquante  mille  florins  pour  l'inveftitu- 
re  ,  &  de  lui  fournir  les  joo.  lances 
pour  l'accompagner  en  Italie ,  où  il  de- 
îîroit  aller  prendre  la  Couronne  Impé- 
riale. Le  Roi  fatisfic  à  tout ,  hormis  au 
payement  qui  n'ctoit  pas  échu  :  mais 
ious  main  il  ùipportoit  le  Duc  de  Guel- 
dres  contre  l'Archiduc,  &  faifoit  pren- 
dre de  la  jaloulie  a  Jules  Se  aux  Véni- 
tiens contre  l'Empereur  ;  de  forte  qu'ils 
le  prièrent  de  ne  point  entrer  en  Italie 
avec  une  armée. 

Lorfque  Jules  eut  reconnu  le  génie 
jSc  la  conduite  de  ces  Princes  ,  il  crut , 
comme  il  étoit  prefomptueux  &:  fuper- 
bc ,  être  bien  au  delfus  d'eux  tous  en 
force  d'efprit  auffi-bien  qu'en  dignité  y 
qu'ainii  il  les  pourroit  mener  à  baguet- 
te, &  à  la  fin,  les  détruiùnt  l'un 
par  l'autre ,  les  challer  tous  de  l'Italie 
pour  y  dominer  lui  leul.  Il  eft  vrai  auiïi 
que  de  leur  côté  ils  eurent  alfez  de  foi- 
blelfe  pour  croire  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  lans  lui  ;  ainfi  par  leur  timidité  ils 
élevèrent  fa  puilTànce. 

Il  fit  bien  valoir  au  Roi  le  pouvoir 
qu'il  lui  donna  de  difpofer  des  bénéfi- 
ces du  Milanez  ,  &  de  deux  chapeaux 
de  Cardinal,  l'un  pour  le  neveu  du  Car- 
dinal d'Amboife  ,  l'autre  pour  celui  du 
Seigneur  de  la  Tremoiiille  ;  car  il  ob- 
tint pour  cela  que  le  Roi  l'affiftât  de 
fes  forces  à  lui  recouvrer  Boulogne  fur 
Jean  Bentivogle.  Ce  Seigneur  fc  voyant 
attaqué  par  celui-mcme  qui  l'avoit 
toujours  protégé ,  le  pria  au  moins 
d'employer  fon  intercefïïon  auprès  de 
Jules,pour  avoir  feulement  laliberté^de 
îortir  de  la  ville  avec  fa  famille  &  fcs 
meubles. 
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Jules  ne  témoigna  point  en  fçavoir 

plus  de  gré  aux  François ,  au  contraire  icofî. 
il  les  en  mépriia  davantage;  bien  qu'ou- 
tre cette  obligation  il  leur  en  eut  d'ail- 
leurs de  très-grandes.  Car  fous  le  Pon- 
tificat d'Alexandre  fon  ennemi  capital, 
il  avoit  trouvé  fon  refuge  en  France^ 
«Se  beaucoup  d'affeétion  auprès  de  Louis 
fix  ans  durant  ,  de  forte  qu'ils  alloier.t 
fouvent  enfemble  à  tous  les  divertille- 
mens.  Mais  bien  loin  de  fe  fouvenir  de 
tant  de  grâces ,  quand  il  avoit  la  tcce 
échauffée  de  vin  ,  il  s'évaporoit  en  dif- 
cours  injurieux  contre  le  Roi  &  la 
France.  AufTi  le  Roi  &  les  gens  de  la 
Cour  ne  manquoient  pas  de  lui  rendre 
fon  change  par  des  traits  d'autant  plus 
picquans  qu'ils  étoient  ingénieux  ,  & 
qui  lailH-rcnt  des  pointes  trcs-fenfibles 
dans  cette  ame  hautaine  &  implaca- 
ble. 

La  première  occafion  importante  où 
on  reconnut  manifeftement  f-  haine, 
ce  fut  dans  l'aft'aire  de  Germes.  Ses 
EmifÏÏiires  y  travaillèrent  fi  bien,  qu'une 
émotion  qui  étoit  arrivée  entre  le  No- 
ble ôc  le  peuple  pour  leurs  différends  , 
fe  changea  en  une  révolte  contre  le 
Roi.  Le  peuple  étant  fort  mutin  ,  y 
étant  en  perpétuelle  dilcorde  avec  les 
Nobles  trcs-infolens,éluc  huit  Tribuns, 
lefquels  fe  faifirent  des  places  que  te>- 
noit  Louis  de  Fiefque  le  long  de  la  ri- 
vière ,  &  bien  loin  de  les  rendre  com- 
me le  Roi  l'ordonna,  ils  alliegerent 
Monaco.  Tellement  que  Raveftein  ne 
fe  fentant  pas  en  fureté  à  Gennes  ,  en 
fortit  ,•  &  alors  ils  élurent  un  Duc  ,  qui 
étoit  un  limple  Teinturier  nommé  Paul 
de  Nove. 

Le  Pape  n'avoir  oublié  aucunes  pra-  ' 

tiques    pour   exciter  cette    rébellion;       1507. 
l'Empereur  de  fon  côté  avoit  fouillé  le 
feu   tant  'qu'il  avoit  pu  ;  8c    toutefois 
l'un  I?*:  l'autre  lailTcrcnt  ces  malheureux 

Hij 
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• dans  le  péril  oi'i  ils  les  avoient  pouflcs 

j  ^^  &  ne  leur  donnèrent  ni  con(éil,  ni 
recours.  Ils  avoient  fait  un  fort  pour 
-défendre  le  pafiagc  des  nrontagncs  qui 
enferment  leur  ville  ,  &c  s  etoicnt  pofl 
tcs  là-auprcs  avec  toute  leur  milice.  Le 
Roi  s'y  étant  prcfenté  avec  loooo.  com- 
battans,remporta  dès  le  premier  jour,& 
poulfa  leurs  troupes  à  vau-de-route  ;  ce 
qui  les  étonna  fi  fort,qu'ils  lui  apportè- 
rent les  clefs  de  leur  Ville  fans  aucune 
compofition. 

Deux  jours  après,  qui  fut  le  vingt- 
neuvième  d'Avril,  il  y  entra  en  armes 
ayant  la  cuirallè  fur  le  dos ,  l'épce  nue 
à  la  main  ,  tout  le  peuple  criant  mifc- 
ricorde ,  &  les  femmes  &  les  cnfans 
vêtus  de  blanc ,  fe  profternant  à  fcs 
pieds.  Leur  crime  fut  expié  feulement 
par  le  fans;  de  Demetrio  Juftiniani  &c 
de  Paul  de  Nove  ,  &  par  une  amende 
de  300000  ducats  ,  qu'on  employa  à 
bâtir  des  Châteaux  pour  les  brider.  La 
miféricorde  du  bon  Roi  pardonna  à 
tous  les  aunres ,  &:  leur  fit  connoître  la 
vérité  de  la  Devife  qu'il  avoit  portée 
le  jour  defon  entrée  fur  fa  cotte  d'ar- 
mes. C'étoit  un  Roi  des  Abeilles  envi- 
ronné de  fon  Eilain  ,  avec  ces  belles 
»  Notre  Roi    paroles  :  *  Non  utititr  acitleo  Rex  cui 

ne      le     fert    '■ 

toint     d'ai-  jarermis. 

ï*iiUont  II  lui  eût  été  facile  avec  une  armée 

vidorieufe ,  &  dans  l'étonnement  où  le 
trouva  toute  l'Italie  d'y  faire  de  grands 
progrès  de  quel  côté  il  eût  voulu  :  mais 
n  apprehendoit  fi  fort  de  fâcher  le  Pa- 
pe ,  &  d'attirer  dans  le  Milanez  un  dé- 
bordement de  toiKe  l'Allemagne  ,  fort 
irritée  contre  lui  par  les  haranguas  que 
Maximilian  avoit  faites  dans  la  Diette  , 
que  pour  leur  ôter  tout  foupçon  à  l'un 
&  l'autre  qu'il  eût  delfein  de  rien  en- 
t,reprendre  ,  il  congédia  fes  troupes.  Il 
fût  même  revenu  tout  à  l'heure  en 
France,  n'eût  été  qu'il  attendoit  le  Roi 
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Ferdinand  qui  défiroit  conférer  avec  lui.  . 

L'Archiduc  Philippe  ctoit  mort  le  j  ,q- 
vingt-cinquième  de  Septembre  de  l'an- 
née précédente,  âgé  feulement  de  vingt- 
huit  ans.Par  fon  teftament  il  fit  un  traie 
de  grande  politique;  il  laiflu  Charles 
fon  fils  aîné  fous  laprotcélion  du  Roi 
Louis  ;  &  le  pria  d'en  prendre  la  tuteU 
le.  Louis  l'accepta  génereufement,  don- 
na Philippe  dcCrouy  Chevres,Seigneur 
très-fàge  pour  gouverneur  à  ce  pupille  j 
&:  eut  tant  de  loin  de  fon  éducation, 
qu'il  le  rendit  beaucoup  plus  habile 
qu'il  ne  faJ/oit  pour  le  bien  de  la  France. 

Jeanne  deCaftille  ,  femme  de  Philip- 
pe ,  qui  auparavant  avoit  déjà  l'e/prit 
un  peu  bleirè ,  fut  fi  touchée  de  fa  mort 
qu'elle  le  perdit  tout-a-fait.  Etant  donc 
devenue  incapable  de  gouverner  ,  Fer- 
dinand partit  de  Naples  ,  dont  il  étoit 
allé  prendre  poireflion ,  pour  venir  ad- 
miniftrer  les  Royaumes  de  fon  petit- 
fils.  Le  Roi  feul  pouvoit  lui  faire  obC 
tacle  ;  ce  fut  pourquoi  il  voulut  en  paC- 
iant  s'aboucher  avec  lui  à  Savonne. 
Tous  deux  fe  traitèrent  avec  toutes  for- 
tes d'honneurs,  &  de  marques  d'affec- 
tion réciproque.  Le  Roi  Louis  alla  le 
premier  vifiter  Ferdinand  dans  fa  galè- 
re ;  Ferdinand  vint  le  voir  dans  fon  lo- 
gis ;  fe  mettant  ainfi  au  pouvoir  l'un  de 
l'autre  lans  aucune  précaution.  Ils  jurè- 
rent fur  le  plus  faint  des  Sacremens  de 
garder  la  paix  :  mais  l'événement  fit 
voir  que  du  côté  de  Ferdinand  ce  n'é- 
toit  que  feintes.  Lorfque  fi  régence 
eut  été  bien  reconnue  en  Caftille  ,  il 
n'eut  plus  befoin  de  l'amitié  de  Louis  , 
ni  aucune  crainte  de  la  puifl'ance. 

Les  Princes  Allemans  s'étoient  fort 
échauffes  dans  la  Diette  de  Confiance 
contre  le  Roi  :  on  leur  avoit  fait  croire 
qu'il  les  mépriloit  ,  &  que  l'armée 
qu'il  avoit  fait  paiïèr  les  monts  pour 
châtier  les  Génois,  devoit  eiivahir  tou» 
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■  ■■  -  te  l'Italie.  Dans  cette  croyance  ils 
IJ07.  avoienc  promis  à  l'Empereur  de  met- 
tre fur  pied  une  puiffante  armée  ;  mais 
lorfqu  ils  eurent  appris  que  \c  Roi  avoit 
licencié  la  fienne  ,  ils  fe  ref-roidirent 
tout  d'un  coup,  &  refuferent  de  fournir 
les  forces  qu'ils  lui  avoient  promiles. 

■  Au   bruit   qui  courut  de  ce   grand 
«50$.      apprcc  de  guerre ,  le  Roi ,  le  Pape  ,  les 

Suiffes  quoique  d'ailleurs  ennemis  en- 
tr'eux  ,  fe  réunirent  promptement  pour 
empêcher  que  l'Empereur  ne  defcen- 
dît  en  Italie.  Et  en  efîèt  comme  il  vou- 
lut palTer  par  la  vallée  de  Trente  avec 
cinq  à  fix  mille  hommes  feulement , 
appareil  bien  petit  pour  tant  de  bruit 
qu'il  avo'c  foit ,  les  Vénitiens  lui  fermè- 
rent le  paffage.  Il  en  demeura  fort  ou- 
tré ,  &  plus  encore  de  ce  que  Barthele- 
mi  d'Alviane  leur  Général  ayant  défait 
quelques-unes  de  fes  troupes  ,  fut  reçu 
en  triomphe  dans  leur  Ville. 

C'étoit  affez  pour  eux  d'avoir  arrêté 
fon  armée  :  après  cela  ils  lui  accordè- 
rent une  trêve  pour  un  an.  Le  Roi  fe 
tint  extrêmement  ofFenfé  de  ce  qrt'ils 
l'avoient  faite  fins  fa  participation  ,  ôc 
qu'ils  en  avoient  exclus  le  Duc  de  Guel- 
dres  :  &  cette  ofFenfe  fit  le  comble  de 
quinze  ou  ving  autres  qu'il  en  avoit 
déjà  reçues.  Le  Pape,  l'Empereur  & 
Ferdinand  ne  les  haifloient  pas  nooins 
pour  différentes  caufes  ,  &  particuliei'e- 
jnent  parce  qu'ils  avoient  empiété  des 
terres  fur  chacun  d'eux  :  mais  il  étoit 
fort  difficile  de  fjire  entrer  tous  ces 
Princes  ,  qui  avpient  tant  de  difKrens 
intérêts ,  dans  une  même  ligue. 
'  ■  Véritablement  il  ne  paroifToit  ni  fu- 
reté ni  avantage  pour  le  Roi  Louis  de 
s'aftôcier  ni  avec  Ferdinand  ,  ni  avec 
Maximilianqui  avoient  toujours  été  fes 
ennemis ,  &  ne  pouvoient  jamais  celler 
de  l'être  ;  ni  avec  le  Pape ,  qui  hailfoic  a 
mort  la  Nation  Françoife ,  èc  c^ui  d'ail- 
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leurs  s'étoit  mis  dans  la  tcTte  de  domi-  ' 

ner  en  Italie.  Il  n'y  avoit  d'amitié  ni  de  ^^' 
confédération  qui  fût  sûre  pour  lui  que 
celle  des  Vénitiens  ;  &"  c'étoient  les 
feuls  qui  le  voululfent  fouflFiir  en  ce 
pais-la ,  pourvu  qu'il  n'entreprît  rien 
fur  eux  ,  &  qu'il  les  lailTat  joiiir  de  leurs 
ufarpations.  Néanmoins  quand  il  mit 
l'afraire  en  délibération  dans  fon  Con- 
feil ,  fans  l'avis  duquel  il  ne  réfolvoit 
jamais  rien,  tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent formant  leurs  opinions  plutôt  iur 
la  hame  qu'il  avoit  déclarée  contre  les 
Vénitiens ,  que  fur  les  raifons  de  la  bon- 
ne politique  ,  comme  ils  l'euiîènc  dû  , 
furent  d'avis  contraire.  Il  n'y  eut  qu'E- 
tienne Poncher  ,  Evêque  de  Paris ,  qui 
ne  pouvant  ployer  fa  hJelité  à  cette 
infidelle  complaifance  ,  opina  forte- 
ment que  la  France  ne  pouvoir  point 
avoir  de  meilleurs  confédérés  en  Ira- 
lie  que  les  Vénitiens  ,  &  que  la  locieté 
de  tous  les  autres  étoit  ruineufe.  La 
pluralité  des  voix  ,  &  la  paflion  du  Roi , 
qui  eût  été  fort  jufte  en  un  particulier  , 
lui  firent  commettre  cette  faute  de  s'u- 
nir avec  les  plus  mortels  ennemis ,  pour 
la  ruine  des  Vénitiens  ,  par  le  Traité 
de  Cambray. 

Dans  cette  Ville-là  ,  fous  couleur 
d'accommoder  les  différends  d'entre 
Charles  petit-fils  de  l'Empereur  ,  Se 
le  Duc  de  Gueldres  ;  s'afl'emblerent 
premièrement  Marguerite  Duchefle 
veuve  de  Savoye  ,  &  fœur  du  défunt 
Archiduc  ;  &  le  Cardinal  d'Amboifc  ; 
puis  arriva  l'Ambafûdeur  d'Efpagne 
comme  Médiateur  ,  auquel  les  deux 
autres  ne  communiquèrent  pourtant 
point  le  dernier  lecret  qu'ils  ne  fullent 
d'accord  de  tout  entr'eux  ,  parce  qu'ils 
fe  déficient  de  Ferdinand.  «  Ils  conclu- 
»  rentdonc  qu'ils  leur  feroient  la  gucr- 
»  re  infépLU-ablement ,  pour  recouvrer 
«  les  terres  qu'ils  leur  dcccnoient  :  que' 
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»  le  Pape  les  a-JmoncReroit,  fous  peine 

icoS.  "d'excommunication,  de  les  rendre  ; 
»  &  que  l'Eiiipcicur  donncioic  au  Roi 
»>  l'iiivellitu  c  du  Duché  de  Mil'.n  pure 
»  &  fimple  pour  lui ,  pour  François  Duc 
»  de  Valois  ,  &:  pour  tous  leurs  del- 
»  cendans,  » 

L'Amb.iiradeur  d'Efpagne  ne  voulut 
point  ligner  qu'aprrs  ua  nouvel  ordre 
de  Ton  Maître  ;  ni  le  Pape  non  plus  , 
qu'après  que  les  Vénitiens  euient  refu- 
sé (  tant  la  bonne  fortune  les  avoit 
aveuglés  )  de  lui  rendre  Facnze  &  Rimi- 
ni  j  pour  lefquelles  il  leur  eût  délaillc 
tout  le  refte. 

,     Il  ne  païut  rien  de  tout  leTraitc  que  la 

coniîrniatiou  de  la  paix  entre  les  Prin- 
'•^^^'  ces;  &  cette  ligue  fut  tenue  fi  iecrete  , 
que  les  Vénitiens  en  eurent  plutôt  la 
connoilfance  par  les  effets  que  par  les 
avis.  Ces  gens ,  auparavant  fi  fiers  &  fi 
fanfarons ,  furent  bien  étonnés  quand 
ils  virent  en  même-tems  le  Roi  delà  les 
monts  avec  quarante  mille  combattans 
leur  commencer  la  guene  ,  Se  lePape 
les  foudroyer  de  les  excommunica- 
tions,qui  font  grande  impreffion  lut  les 
peuples ,  quand  elles  font  fortifiées  par 
la  terreur  des  armes. 

Le  Roi  ayant  paifé  la  rivière  d'Ad- 
de  ,  ppurfuivit  de  fi  près  leur  armée  , 
qu'il  la  combattit  le  quatorzième  jour 
de  May  ,  &  gagna  cette  mémorable 
journée  de  la  Gieta-d'Adde ,  près  du 
village  d'Aignadel  ,  à  quatre  mille  de 
Caravaz.  Toute  leur  infanterie  y  de- 
meura; &  leur  Général  Aviane  y  ayant 
perdu  un  œil ,  fut  fait  piifonnier. 

En  quinze  jours  de  tems  le  Roi , 
prefque  ians  coup  ferir  ,  conquit  toutes 
les  places  du  Milanez  qu'ils  lui  déte- 
noienc.  Il  eût  bien  pu  prendre  encore 
Vicence  ,  Padoue ,  Verronne ,  Trevis  , 
le  toutes  celles  qui  appartenoient  a 
l'Empire  où  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
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s'il  eût  eu  moins  de  juftice  que  d'ambi-    

tion.  Il  renvoya  les  Dwputés  de  toutes  içoa, 
ces  Villes,  qui  lui  appoi  toiciit  les  clefs , 
a  l'Enipeieur  ,  qui  les  reçût  lou.  fon 
obeiinmcc,  &:  y  mit  quelques  garnilons. 
Le  Pape  avoit  tait  entrer  une  arn;ée 
de  dix  a  douze  mille  hommes  dans  la 
Romagae  ;  elle  étoit  conunandée  par 
le  Cardinal  de  Pavie,  par  François-Ma- 
rie de  la  Roiierc,  fils  du  frère  de  là 
Sainteté  ,  &:  par  le  Duc  de  Ferrare,  ce- 
lui-ci ayant  le  titre  de  Gonfalonaier  de 
l'i:glile,  &  l'autre  de  Duc  dUrbin  par 

1  adoption  de  Guidobalde  de  Montfcl- 
tre ,  hère  de  ix mère.  Le  Roi  Ferdinand 
n'avoit  qu'une  petite  armée  navale  dans 
le  Golfe  ,  &  s'attcndoit  a  profiter ,  com- 
me il  .'it ,  du  travail  (^  de  la  dépenfe  des 
François, 

Or  la  feule  perte  de  la  bataille  d'AL 
qnadel  mit  la  Seigneurie  de  Venife  dans 
une  telle  confternation ,  quç  déleipe- 
rant  de  pouvoir  rien  garder  daris  la  ter- 
re ferme  ,  elle  rélolut  de  le  rellerrer' 
dans  les  Ifles  de  l'on  Golfe  ;  &  dans  ce 
delefpoir  elle  commanda  aux  Gouver- 
neurs des  places  lelquelles  avoient  été 
au  Pape  ou  à  Ferdinand  ,  de  leur  ouvrir 
les  portes;  &  rappella  fes  Magiftratsde 
Veronne  ,  Padoue,  Vicenze,  &  autres 
ûA  l'Empereur  avoit  prétention.  Voilà 
comme  ces  trois  Potentats ,  par  la  va- 
leur des  François  plutôt  que  par  leurs 
forces ,  recouvrèrent  tout  ce  qui  avoir 
été  empiété  fur  eux  :  &  comme  l'ambi- 
tion des  Vénitiens ,  pour  n'avoir  point 
eu  de  bornes ,  vit  rétrécir  en  moins  de 
rien  celles  de  leur  Seigneurie  jufqu'au 
bord  de  leur  canal.  J'ai  lu  même  dans 
des  mémoires  de  ces  tems-la ,  que  le 
Roi  s'en  étant  approché  ,  fit  tirer  quel- 
ques volées  de  canon  à  coup  perdu  con- 
tre la  ville  de  Venife. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  croyant  avoir 
tout  fait ,  il  fe  retira  à  Milan  ,  &  ervr 
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vo-yale  Cardinal  d'Amboile  versTEm- 
peieur,  lequel  s'écanc  fait  long-tems 
attendre  ,  &  ayant  conlumé  en  dépen- 
J[es  luperfiues  tout  l'argent  qu'il  avoit 
tiré  de  les  terres  héréditaires ,  &  des 
peuples   des  Pais-Bas ,  s'étoit  a  grand 

{>eine  avancé  julques-la,  à  l'inftante  fol- 
icitation  du  Pape ,  qui  le  défiroit  en 
Italie  pour  y  contrebalancer  la  puil- 
lance  du  Roi.  Le  Cardinal  lui  afligna 
un  jour  auquel  il  fe  de  voit  trouver  à 
Guarde  ,  qui  eft  aux  confins  de  la  vallée 
de  Trente  &  du  Milanez  ,  pour  s'abou- 
cher avec  le  Roi  :  mais  comme  lur  ces 
entrefaites  les  habitans  deTrevis  avoient 
refulé  les  portes  au  Gouverneur  qu'il  y 
envoyoit  ,  &  arboré  l'étendart  de  Ve- 
nile  ;  il  prit  fon  excufe  fur  ce  nouvel 
incident ,  de  ne  point  aller  à  ce  ren- 
dés-vous. 

Laréfiftance  de  Trevis  fitconnoîcre 
aux  Vénitiens  qu'ils  avoient  eu  trop  hâ- 
te d'abandonner  ce  qu'ils  poiredoient 
en  terre  ferme.  Ce  petit  boriheur  ar- 
rêta leur  épouvante  j  la  lenteur  de  Ma- 
ximiliaa  leur  donna  tems  de  reipirer, 
&c  le  courage  leur  revint  quand  ,  a  for- 
ce de  fupplicationSjles  plus  baffes  qu'oia 
fe  puille  imaginer  ,  ils  eurent  fléchi  le 
Pape  à  écouter  leurs  Ambalfadeurs, 
quelque  inftance  que  ceux  de  l'Empe- 
reur &c  du  Roi  filTent  au  contraire.  Mais 
rien  ne  fut  fi  favorable  au  rétablillement 
de  leurs  affaires  ,  &  à  la  ruine  de  l'Em- 
pereur ,  que  le  départ  du  Roi ,  qui 
néanmoins  promit  de  l'aflifter  de  cinq 
cens  hommes  d'armes.  Car  tandis  qu'il 
ne  mettoit  aucun  ordre  à  conferver 
ies  places  ni  en  gagnant  l'affedion  des 
peuples,  ni  en  les  contenant  par  de 
fortes  garnifons,  les  Vénitiens ,  moitié 
par  force ,  moitié  par  (urprile  ,  recou- 
vrerenç  la  très-importante  ville  de  Pa- 
douc  ;ce  qui  arriva  environ  le  tems  que 
le  Roi  repalFoit  en  Fiance. 
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Ce  Prince ,  qui  n'avoit  que  de  vafteà    

delfeins ,  avoit  projette  d'alïiéger  Veni-  i  j  i  c 
fe ,  &  d'écrafer  cette  Republique  par  la 
tête  :  mais  ce  n'étoit  pas  l'intention  du 
Pape  ni  duRoi  ;&  pour  avoir  trop  tar- 
dé il  ne  pouvoir  plus  le  faire  ,  parce  que 
le  Roi  &  Ferdinand  avoient  retiré  leurs 
armées  navales.  D'ailleurs  il  y  alloit  de 
fon  honneur  de  repren.  re  Padouc  5  8c 
les  Confédérés  ,  mais  particulièrement 
les  François  ,  l'alîîfterent  dans  cette  en- 
trepriie ,  luivant  le  Traité  de  Cambray. 
Il  y  mit  le  hege  avec  une  aimée  de 
36000.  hommics  de  pied,  1800.  hom- 
mes d'armes ,  &  mille  chevaux  légers  : 
mais  il  y  avoit  dedans  iioco.  hommes 
de  pied  ,  iooo.  chevaux  ,  &  zoo.  Vo- 
lontaires fils  de  Nobles  Vénitiens ,  tous  <. 
rciolus  de  s'enfevelir  dans  une  ville  , 
dont  la  coniervation  où  la  perte  déci- 
doit  du  fort  de  leur  Republique.  AuiTi 
fe  deffendirent-ils  fi  bravement ,  que 
l'Empereur  décampa  de  la  le  dix-leptié- 
me  jour  du  fiege  ;  «Si  ayant  congédié 
preique  toutes  fes  troupes ,  fe  retira 
bien  en  colère  contre  fes  Confédérés , 
mais  laiis  raifon. 

Il  fe  cimenta  néanmoins  une  plus 
étroite  alliance  entre  le  Roi  &  lui  ,  par- 
ce qu'il  avoit  beioin  de  fon  afliftance 
pour  avoir  raifon  de  Ferdinand  qui  re- 
tenoit  tout  le  profit  de  l'adminiftration  1 

des  Royaumes  d'Efpagne.  Ils  fe  remi- 
rent tous  deux  de  ce  différend  au  Con- 
feil  de  France ,  lequel  ordonna  que 
Ferdinand,  en  cas  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fons  ,  auroit  l'adminidration  de  la  Cal- 
tille  ;  mais  qu'il  fourniroit  tous  les  ans 
50Û00.  ducats  à  l'Empereur,  &  autant 
pour  l'entretien  du  pupile. 

Cependant  le  Pape  Jules  fe  recon- 
cilia avec  les  Vénitiens  ,  nonobllant  les 
remonftrances  du  Roi  &  de  l'Empereurj 
&  leva  l'excommunication,  après  leur 
avoir  inipolé  telles  conditions  qu'il  lui 
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plût.  De  jour  en  jour  il  s'alicnoit  plus 
fore  du  Roi,  ik  fornioit  atoutc  licurc 
des  plaintes  contre  lui  pour  des  choies 
de  néant,  &  le  plus  louvent  lansjurti- 
ce.  Au  contraire  le  Roi  rccherchoit 
tous  les  moyens  de  lui  regagner  l'ef- 
pric  ;  mais  fcs  foins  &c  l^-S  bons  offices 
huent  inutiles  pour  cela.  Jules  lui  lul- 
citoit  des  ennemis  de  tous  côtés  :  en 
mêmc-tcmsillbllicitoit  les  Suilles  con- 
tre lui,  par  le  moyen  de  Matthieu  Schi- 
ner  Evcque  de  Sion  ,  (/?)  dont  les 
harant^ues  véhémentes  émouvoient  & 
agitoient  ce  peuple  fauvage  ,  comme  le 
Vent  Riit  les  flots.  Il  animoit  aufli  le 
jeune  Roi  d'Angleterre  Henry  VIIL 
qui  défiroit  fort  iignaler  fonnom  &ron 
événement  à  la  Couronne  par  quelque 
glorieufe  entreprife.  A  quoi  il  étoit  en- 
core poulTé  par  Ferdinand  fon  beau-pe- 
re,  qui  deliroit  embarralfer  le  Roi  ,dc 
peur  qu'il  ne  lui  arracha  le  Royaume  de 
Naples.Le  pcre  du  Roi  Henri  étoit  mort 
l'année  d'auparavant,  le  ii.  d'Avril. 

Un  petit  fujet  d'intérêt  acheva  de 
mettre  Jules  aux  champs.  AlfonfeDuc 
de  Ferrare  avoit  des  Salines  à  Coma- 
chio  ;  &  le  Pape  polTedoit  celles  de  Cer- 
via  :  ce  dernier  avoit  accoutumé  de  dé- 
biter fon  feldansla  Lombardie:  mais 
Alfonfe  avoit  traité  avec  le  Roi  de  l'en 
fournir  à  beaucoup  meilleur  marché. 
Or  Auguftin Chili,  Fermier  des  Salines 
du  Pape ,  s'en  étant  plaint  à  fon  maître, 
il  commanda  au  Duc  de  rompre  les  pa- 
des  faits  avec  le  Roi ,  ôc  fur  ion  i;efus 
il  lui  commença  la  guerre,  à  dellêin, 
comme  il  parut  depuis,  d'y  embarraller 
le  Roi ,  &  d'avoir  fujet  de  le  quereller. 

De  leur  côté  les  Suilîes  lui  cherchoient 
noife  :  ils  lui  demandèrent  de  vieilles 
dettes ,  &  vouloient  qu'il  rehaulFât  leurs 
penfions  de  ioooo..  livres  par  an.  Elles 

(  *  )C'.  Pr  jlat  ctoit  r.i  H  Sion  d.i:!s  IcVallais  d'une   t    cicvt:,«  u  seit  aiiiing 

famille  otilcurc  ;    maii  il   avoii  un  elpiit  grand  &    \  te.  ^ ^Ui<iChr!fiUnai 
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n'avoient  été  que  de  pareille  fomme  en 
tout  du  tems  de  Louis  XI.  &  alors  elles 
étoient  montées  jufqu'a  6oooc.  livres. 
L'augmentation  dont  ils  faiibient  inC 
tance  ,  ctoit  peu  coniidérablc ,  eu  égard 
au  danger  où  ils  pouvoient  mettre  le 
Milanez  :  mais  ils  y  procedoient  d'une 
manière  fi  fuperbe  ik.  fi  choqiuntc  , 
que  le  Roi  fe  crut  obligé  par  honneur 
de  les  en  rcfufer.  Il  voulut  même  leur 
faire  voir  qu'il  pouvoir  bien  fe  palier 
d'eux  ,  ayant  attiré  a  fon  Icrvice  les  Val- 
lées de  Sion  &c  les  Lignes  Grilès.  Ils 
furent  fi  off'enlés  de  ce  mépris ,  qu'ils 
fe  dévoilèrent  entièrement  au  Pape , 
lous  ce  beau  titre  de  Defenfeurs  du  Saint 
Siège ,  à  mille  florins  *  de  penfion  pour 
chaque  Canton. 

Le  Seigneur  de  Chaûmont  Gouver- 
neur du  Alilanez ,  étant  allé  au  fecours 
du  Ferrarois ,  chafla  les  Vénitiens  de 
ion  pays ,  où  ils  étoient  entres  a  VinC- 
tigation  de  Jules  ;  &  par  la  prifè  dô 
plufieurs  places ,  les  remit  dans  leur  pre- 
mière épouvante. 

La-delfus,  le  vingt-cinquième  de  Mai 
mourut  cà  Lyon  Georges  d'Amboife  jlc 
làge  Pilote  de  la  France  ,  Miniftre  fans 
avarice  &  fans  orgueil ,  Cardinal  avec 
un  feul  bénéfice  ,  qui  n'ayant  point  en 
vue  d'autre  richelfe  que  celle  du  public, 
s'efl:  amalfé  un  tréfor  de  bénediftions 
dans  toute  la  pofterité.  Tout  le  monde 
le  pleura ,  Jules  feul  en  eut  de  la  joie  ; 
parce  qu'étant  monté  ,  comme  il  avoic 
fait,  dans  le  Saint  Siège  par  des  voyes 
peu  canonk]ues ,  il  apprehendoit  que  fi 
le  Roi  devenoit  le  plus  fort  en  Italie  , 
ce  Cardinal  ne  lui  fît  faire  fon  procès, 
&  qu'on  ne  le  dégradât. 

Il  fembloit  que  fa  haine  n'étant  plus 
enflâmée  par  cet  objet ,  devoits'appai- 
fer  :  mais  tout  au  contraire ,  n'étant  plus 
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retenue  par  la  crainte  qu'il  lui  donnoit, 
elle  éclata  avec  toute  la  violence, «S: 
néanmoins  uns  effet  pour  cette  heure- 
là.  Car  fon  armée  s'étant  par  deux  fois 
approchée  de  Gennes,ne  la  liut  faire  re- 
muer ,  parce  qu'on  avoir  jette  du  renfort 
dedans  j  &  Chaumont  boucha  11  bien  les 
palîàges  duMilanez  aux  SuilleSjqu'ayanc 
tente  en  vain  de  palier  par  divers  en- 
droits ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux. 
Le  Roi  connoiirant  que  malgré  lui  il 
auroit  enfin  la  guerre  avec  Jules ,  con- 
voqua fur  la  fin  de  Septembre  une  af- 
lemblée  deTEglite  Gailicanea  Tours, 
pour  Içavoir  ce  que  la  conlcience  lui 
permettoit  en  cette  rencontre.  L'alltm- 
blée  ayant  écouté  huit  queftions  qu'il 
lui  fit  propofer  ,  répondit  en  lubftance  ; 
j>  Que  lès  arpies  étaient  j.uftes  ;  Que  ceU 
»  les  du  Pape  ne  l'étoie^t  pas;  &  qu'ain- 
«  fi  il  pouvoit  aller  julqu'a  l'ofteiifive 
»  pour  ie  défendre.»  Aprts  cet  avis  ,  il 
fit  des  inhibitions  a  les  rujets,de  le  pour- 
voir en  Cour  de  Rome  pour  les  Béné- 
fices ,  &  d'y  porxer  aucun  argent  du 
Royaume. 

i>e  tous  les  Potemaits  de  l'kalie  ,  il 
n'y  avoir  que  le  Duc  de  Ferrare ,  les 
Florentins,(!i:  les  Bentivogles  dépoilèdés 
de  Boulogne  ,  qui  tinllent  fon  parti  :  les 
Vénitiens  étoient  ouvertement  ligués 
avec  le  Pape ,  qui  plus  d'un  an  aupa- 
ravant avoir  renoncé  à  la  ligue  de  Cam- 
bray.  Le  Roi  Ferdinand  s'en  étoit  .uiffi 
4étaché  ,  ayant  reçu  du  Pape  l'invelli- 
ture  du  Royaume  de  Naples  pour  une 
Haquenée  blanche ,  ians  payer  les  qua- 
rante mille  ducats  ,  comme  fes  préde- 
cefleurs  l'avoient  accoutumé.  Il  ne  le 
déclara  pourtant  pas  li-côt  :  mais  faiiant 
le  médiateur  entrée  les  uns  &c  les  autres , 
il  feignoitd'appaifer  le  Pape  pour  l'ani- 
mer davantage,  tiroir  les  lecrets  du  Roi 
&  de  l'Empereur  ,  &c  les  amufoit  de  di- 
.yerfes  propofitions. 
Tome  m. 
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L'Empereur  étoit  le  feul  allie  con/î-  - 
dérable  qui  reliât  au  Roi  ;  mais  com- 
me il  étoit  toujours  indigent ,  6c  qu'il 
traînoit  fes  aft[iires  de  Dicte  en  Diète , 
dans  lefquelles  les  intrigues  du  Pape 
rompoieat  facilement  fes  deifeins  , 
particulièrement  quand  il  étoit  quef- 
tion  d'avoir  de  l'argent  ;  il  n'avoit  rien 
du  tout  avancé  contre  les  Vénitiens.  Et 
néanmoins  comme  il  s'opiniâtroit  à  les 
réduire  à  la  raifon  ,  malgré  toutes  les 
intercefïïons  du  Pape  ,  il  étoit  obligé  de 
demeurer  étroitement  uni  avec  le  Roi. 
Lequel  de  fon  côté  flàtant  fon  ambi- 
tion, ofÎToit  de  l'aider  de  toutes  fes  for- 
ces pour  remettre  fous  fes  loix  la  ville 
de  Rome  &  toute  l'Italie ,  hormis  le 
Milanez,  le  Duché  de  Ferrare  ,  les  Sei- 
gneuries de  Gennes  Se  de  Florence ,  Se 
le  Royaume  de  Naples.  Ainfi  l'un  &c 
l'autre  ,  afin  de  dompter  l'orgueil  de 
Jules ,  convinrent  cntr'eux  d'alfembler 
un  Concile  général  pour  la  réformatioa 
de  l'Eglife  ,  tant  en  fon  chef  qu'en  fes 
membres. 

//  courut  cette  a>inée  par  la  France  une 
maladie  e'pidemii^He ,  c^ue  l'on  nomma  U 
coqueluche ,  pour  ce  qu'elle  afnbloit  la  tè- 
te à' une  douleur  fort  pefante.  Elle  caw 
fait  iiujji  une  grande  douleur  a  l'eflomaCy 
aux  itins  &  aux  gras  des  jambes  ,  avec 
nne  fièvre  chaude  ,  accompagnée  de  fâ- 
cheux délires ,  &  d'un  dégoût  de  tantes  les 
viandes.  Peu  de  gens  en  fure/it  exempts  , 
ty  grand  nombre  en  moftrnt. 

Tout  le  mal  des  affaires  du  Roi ,  étoit 
ce  foible  qu'il  avoit  d'épargner  Jules , 
&  de  ne  le  pas  pouifer  a  bout ,  com- 
me il  fut  en  Ton  pouvoir  plus  de  deux 
ans.  Il  avoir  défendu  à  Chaumont  d'at- 
taquer' -les  terres  de  l'Eglile  :  cela  n'em- 
pêcha pas  que  Jules  n'excommuniât  ce 
Général  ,  &  le  Duc  de  Ferrare  pareille- 
ment. 

Peu  de  jour*   après ,  Chaumont  eut 
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une  belle  occAli  m  de  le  prendre  dans 
Bjulogjic,  où  il  j'ctoit  tcincraircnicac 
cngaii^c  :  mais  au  lieu  ùaificger  chaudo- 
nieiiC  la  ville  ,  il  Te  laifla  annifer  tiois 
jours  duranc  par  d.-s  piopoficions  d'ac- 
coinir.odcn.eiiC  j  ccpci.daucii  arriva  des 
troupes  de  Vcriicieus  ^  de  Turcs,  qui 
tirèrent  Jules  dupéiil. 

Loïkjue  les  llennes  furent  toutes  aC- 
feiiiblccs,  il  commanda  à  lès  Céneraux 
d'afTIeger  Ferrare;  &  pour  en  faciliter 
la  pr'ie  ,  d'attaquer  aupaiavant  la  petite 
ville  de  Mirande,  appartenaiite  aux  en- 
faiis  de  jem  Pic  ,  qui  ne  l'avoient  nul- 
lement oilènie.  Ce  liège  n'allant  pas  aC- 
fèz  vite  à  f.1  fantaîfiejil  s'y  rendit  lui-mê- 
me malgré  les  neiges  &  les  glaces,  lans 
avoir  égard  ni  a  Ion  âge  de  70.  ans  ,  ni 
à  la  'ignitc  de  la  Saciée  Thiare.  Il  hà- 
toit  les  travaux  ,  il  ordonnoit  les  batte- 
ries, il  poulîo'c  les  foldats ,.  tantôt  par 
inenaces ,  tantôt  par  carelVc  ;  Si.  la  ville 
ayaiit  été  prife  à  compoiition  le  19.  de 
Mars,  il  fe  Et  porter  dedans  par  la  brè- 
che. 

Li  réputation  du  Roi  étant  fort  ab- 
bailîVe  en  Italie  par  la  prife  de  la  Mi- 
rande ,  il  envoya  de  nouvelles  troupes 
&  des  oidres  a  Cliaumcnt,  de  ne  plus 
époigner  Jules.  Chaumont  le  talonna 
donc  de  forte  qu'il  le  contraignit  de  fe 
retirer  à  Boulogne  ,  &  de  la  a  Raven- 
ne.  Mais  là-dellus  ce  bon  Seigneur  vint 
à  mourir  à  Correge  ;  &  dans  la  foiblef- 
fe  c]ue  Cd  maladie  lui  caufa,  i!  fut  tel- 
lement touché  de  fcrupule,  qu'il  envoya 
demander  abfolution  au  Pape.  Le  com  ■ 
mandement  de  l'armée  demeura  à  Tri- 
vulce  ,  à  caufe  de  fa  charg-e  de  Mare- 
chai ,  &  le  Roi  le  lui  confirma  en  at- 
îe.-dairt  qu'il  y  envoyât  Gafton  de  Foix, 
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fils  de  fa  fœur  qui  n'ctoic  encore  âgé 

que  de  vingt  ans. 

Le  Roi  Ferdinand  étoit  prelTé  dctou» 
les  deux  côtés  de  le  déclarer  ;  il  avoit 
de  la  répugnance  d'armer  contre  l'Em- 
pereur ,  qui  écoit  ayeul  de  ion  petit- 
hls;  liiiiolence  dejdeslc  ^iioquoit  jb. 
puillmcedu  Roi  lui  étoit  toujours  for-. 
midablc  ;  Se  quelque  dût  être  l'événe- 
ment de  cette  guerre  ,  il  anpréhendoic 
prclque  également  les  uns  Se  les  autres. 
Ainfi  il  trouva  à  propos  de  s'entremet- 
tre d'accommodement ,  &  obligea  tous 
les  trois  Potentats  d'envoyer  des  Am- 
balladeurs  a  Mantouc,  pour  en  chercher 
les  moyens. 

Etienne  Poncher  Evcque  de  Paris ,. 
Prélat  de  rare  prudence  &  de  grande 
doélrine ,  s'y  t.ouva  de  la  part  du  Roi  ;, 
Matthieu  Lang,  Evèqr^'de  Cuik  ,  de 
celle  de  l'Empereur.  Il  y  fut  pLopofé 
quantité  de  chofes  :  l'Ambalfadeur  de 
France  fe  relachoit  en  plulieurs  points  : 
mais  plus  il  s'approchoit  de  la  railon , 
plus  les  autres  s'en  reculoient. 

Cependant  le  Pape  pria  i'Evêque  de 
Curk  de  le  venir  uouver  à  Ravenne  ; 
il  croyoit  le  gagner  a  force  ce  promel- 
fes  &  par  l'éclat  d'im  chapeau  de  Car- 
dinal, lequel  il  avoit  nouvellement  com- 
muniqué a  hu't  auf  es  P.élats  fort  con- 
fiderables  en  doctrine  ou  enciédit,  du 
nombre  defqneis  écoit  Matthieu  Schi- 
ner ,  Evêque  de  Sion  (^  )  pour  s'appuver 
de  leurs  iurfrages  contre  le  Concile  ^ 
dont  il  éto't  menacé.  Mais  I'Evêque  qui 
eftimoit  plus  la  dignité  defon  caractè- 
re, que  la  Pourpie  Romaine,  ne  tint 
compte  de  fes  ornes,  &  le  traita  avec 
une  hauteur  .'ûou'e.  Car  il  l'obligea  de 
venir  au-devant  de  lui  jafques  a  Boulo- 
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{  .!  )  Le  Pape  ,  dit  Gnirlisrdin  ,  le  rêgardoit  com- 
me un  l.oirmie  d'autant  |  lus  ini,  oitant  .  qj'ilivoii 
l'atlVition  ik'S  Suides  ,  qu'il  pouvoir  touiuii  rorn:. 
iL  vouioiu  £.n  k  nomiuant  Catdiual ,  il  coiu^tuit. 


faire  atilTî  plus  d'im'irrffîon  fur  I'Evêque  de  Curs,, 
ii  fe  icrliu  ce  fi  l.it  pli.t  facile  dans  l'cftCiance 
de  i)aivcuii  a  la  méinc  iligoite. 
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gne ,  s'affi:  iur  un  fiege  pareil ,  &  ne 

4  f  II.  voulue  conférer  qu'avec  lui-incme,  lail- 
l.mc  a  ies  Gcncilhommes  le  loin  de  trai- 
ter avec  les  Cardinaux  quÈ  le  Pape  en- 
Yoyoit.  Du  reftc  il  tint  ferme  pour  les 
intérêts  de  l'Empereur ,  &  pour  ceux 
du  Roi ,  ëc  s'en  retourna  fans  lien 
faire. 

Trivulce  recommença  donc  la  cruer- 
re ,  &  prit  Concorde.  Comme  il  appro- 
choit  de  Boulogne  avec  les  B^ntivo- 
cles  ,  le  Pape  le  retira  à  Ravenne  ,  Se 
lailïà  la  garde  de  Bouloirne  au  Cardinal 
•^idiUfi.  de  Pavie  *  Ion  miçrnon  ,  &  a  rrançois 
Marie  Duc  d'Urbin  ,  fils  de  Ton  frère. 
Ses  troupes  croient  dedans ,  &z  celles 
des  Vénitiens  aux  environs  :  mais  elles 
ne  purent  arrêter  la  légèreté  des  Bou- 
lonnois  ,  ni  l'impetuolicé  des  François. 
Sur  fon  retour  il  reçut  trois  mortels  de- 

filaiiîrs;  l'un  fut  la  nouvelle  que  lesBou- 
onnois  avoient  cliallé  fes  cens  ;  l'autre 
que  ion  armée  etoir  toute  dilîipee  ;  le 
troifiéme ,  que  le  Duc  d'Urbin  ,  fon 
neveu ,  poignarda  prefque  à  la  vue 
dans  Ravenne  le  Cardinal  de  Pavie  , 
pour  quelque  inimitié  qui  étoit  entre 
eux  ?  Et  pour  comble  de  douleurs ,  il 
voyoit  dans  les  villes  par  où  il  palFoit , 
les  affiches  de  l'indiftion  du  Concile 
général  à  Pife  pour  le  premier  jour  de 
Septembre. 

Elle  ctoic  dattée  du  ieizicme  jour  de 
Mai ,  faite  à  la  requilition  des  Procu- 
reurs du  Roi  Se  de  l'Empereur  ,  en  exé- 
cution du  Décret  du  Concile  de  Coni- 
tance,  &:  au  nom  de  neuf  Cardinaux , 
dont  trois  l'avoient  fignée  :  fcavoir  , 
Sainte  Croix  ,  Cofence  ,  &  Saint-Ma- 
lo  ;  c'étoit  Bernard  de  Carvajal ,  Fran- 
çois Borfria  ,  &  Guillaume  Briconnet , 
qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à  Milan. 
L'Empereur  &  le  Roi  approuvèrent 
cette  indidion  par  leurs  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Juillet  enfuivant. 
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Dans  cette  confternation  ,  ne  voyant  - 
pas  même  dc  lûreté  pour  lui  à  Rome  , 
îi  l'armée  daPvoi  victorieule  l'y  pour- 
iuivoit,  il  rechercha  les  voycs  d'ac- 
commodement ;  mais  dès  qu'il  fçut  que 
le  Roi  fatigué  des  icrupules  importuns 
de  la  Reine  la  femme  ,  aVoit  mandé  à 
Trivulce  de  ne  point  attenter  fur  les 
terres  de  l'Eglile,il  fe  montia  plus  dur 
Se  plus  implacable  que  jamais. 

Ainfi  par  les  Bulles  du  dix-(eptiéme 
de  juillet ,  il  adigna  un  Concile  à  Ro- 
me dans  le  Palais  de  Latran  pour  le 
dix-neuviéme  d'Avril  enfuivant  ,  décla- 
ra nulle  la  convocation  de  celui  de  Pi- 
fe ,  &  cit.^  les  trois  Cardinaux  à  com- 
paroître  devant  lui  dans  fo!x.inte-cinq 
jours ,  à  faute  de  quoi  ils  feroient  dé- 
gradés de  leur  dignité,  &  privés  de 
tous  leurs  Bénéfices. 

La  négligence  du  Pvoi ,  &  les  chimé- 
riques irréioiutions  de  l'Empereur  lui 
hauiroient  le  courage.  Car  l'Empereur 
toujours  lent  &  irtciolu ,  n'ayant  pas 
d'abord  preilé  l'afiaire  comme  il  faloit, 
n'eut  pas  le  crédit  d'envoyer  fes  Pré- 
lats à  Pife  ;  le  Roi  traitant  une  cholè 
ferieuie  comme  un  jeu,  n'y  fit  aller  que 
feize  Evêques  de  France  iSc  du  Milanez, 
avec  quelques  Abbés  ,  Doéteurs  ,  Pro- 
cureurs des  Univcrfités  ;  &  le  Conci- 
le ne  s'ouvrit  que  le  vingt-neuf  d'Oc- 
tobre, parce  qu'on  eut  peine  d'en  ob- 
tenir la  permillîon  des  Florentins  ,  fous 
la  Seigneurie  defquels  étoit  la  ville  de 
Pife  ,  car  ils  l'avoient  enfin  réduite  par 
force  deux  ans  auparavant.  Le  Cardinal 
de  Sainte-Croix  en  étoit  le  Prelîdeut , 
Odet  de  Foix  Lautrec  ,  le  Gardien  ;  & 
Philippe  Dece  excellent  Jurilconfulte  , 
l'Avocat. 

Les  Piians  eurent  peu  de  refpecfl  pour 
cette  Allêmblée  ;  &  le  peuple  ,  loit  de 
lui-même,  ou  par  la  fecrcte  fufcitation 
des  Emiilaires  de  Jules ,  ou  des  Floren- 
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tins  nu-mes  qui  appiehendoient  fcs  fu-  refte  des    Troupes    Vénitiennes.   Ces  - 

1 5  H.       rieux  icllèntimcns ,  faifoit  fouvent  que-  trois  grands  exploits  faits  en  moins  de      151s. 

rclL' aux  ioldats  François..  Les  Pères  en  quinze  jours  ,  élevèrent  ce  Prince  au- 

prirent  tellement  l'épouvante  ,  que  dés  deilus    de    tous  les  Capitaines  de  fon 

la  troifiémc  Se/Tion  ils  (c  transférèrent  tcnis. 

à  Milan  ,  où  ils  ne    furent  pas  mieux  Nonobllant    tous  ces  avantages ,  la 

reçus ,  ni  plus  long-tems  en  repos.  Ligue  Pontiticale  fe  renforçoit  tous  les 

Jules  fe  tcnoit  tort  de  l'alTilhmce  de  jours  de.  quelque  tcte.   Les   Florentins 

Ferdinand  tk  des  Vénitiens  ;  le  vingtic-  renoncèrent  a  l'amitié  du  Roi  ;  on  en-- 

me   d'Otlobre  il  conclut  avec  eux   la  tendoit  le  bruit  d'une  prochaine  irrup^- 

Ligue  qu'ils  nommèrent  Sainte,  pour  tion  des  Suilles  ;  &:  les  Anglois  étoieru 

la  concorde  de  Pli^life,  diloient  -  ils ,  lur  le  point  de  rompre  avec  la  France. 

l'anéantilTcment  du  Concile  de  Pife,  le  Car  Jules  ks  avoir  enyvrés  de  la  vaine 

recouvrement  des  terres  du  Saint  Sie-  gloire  de  défendre  le  Saint  Siège,  &  du 

ge,  l'expullion  hors  d'Italie  de  toux  ceux  fumet  des  vins  délicieux  de  toutes  lor- 

qui  voudroient  empêcher    L'exécution  tes,  dont  il  leur  avoit envoyé  un  grand 

de  ces  chofès.  navire  tout  chargé  ,  avec  des  jambons ., 

-                   Au  mois  de  Janvier  del'.ui  15 11.  l'ar-  des  faucillons  &  des  épiceries  ,  pour  les 

ï.^ii.       mée  de  cette  Lisjue  ,  commandée  par  leur  faire  trouver  meilleurs. 


Raimond  de  Cordonne ,  Viceroi  dî 
Naples  ,  ailiegea  Boulogne  ,  &  les 
Bourgeois  de  Brelfe  introduiiirent  les 
Vénitiens  dans  leur  vilb ,  où  ils  mirent 
quinze  cens  cKevaux,(Sv:  huit  mille  hom- 


Or  le  Roi,  afin  de  n'avoir  pas  tant 
d'ennemis  a  la  fois ,  manda  a  Gallon  de 
donner  bataille  à  l'armée  de  la  Ligue 
durant  le  torrent.de  ion  bonheur.  Les 
ennemis  eux-mem.es  -la  lui  preienterent, 
mes  de  pied  en  garni  ion,  qui  afliegereiit     s'éianc  approchés  de  Ravenne  pour  lui 
le  Château.  Alais  voici  que  le  jeime  Gai-     faire  lever  le  fiege  qu'il  y  avoir  mis  ex- 
ton  de  Foix,  Général  désarmées  du  Roi     près.   EUe  le   donna  donc    le  propre 
delà  les  Monts ,    plus  prompt  <Sc  plus     jour  de  Pâques  onzième    d'Avril.  Les 
terrible,  que  la  foudre,  les  renverfeavec     forces  étoient  égales  ;  le  choc  fut  trèsi- 
tous  leurs  defleins.  Car  le  dixième  jour     langlant  :  à  la  fin  des  Chefs  de  la  Li- 
du  fiejîe,  pendant  qu'il. tomboit  de  la     gue  ,  les  uns  s'ctant  mis  en  fuite,  les 
neif^e  ii  épais  qu'elle  empêchoitla  vue.,     autres  ayant  été  pris ,  laviâoire  tour- 
il  entra  dans  Boulogne  ,  au  grand  éton-     na  du  coté  de  Gallon.  Mais  comme  il 
nement  de  ces  vieux    Capitaines ,  qui     pourluivit  trop  ardemment  un  gros  de 
levèrent  le  fiege  tout  couverts  de  honte,     quatre  mille  Elpagnols  ,  qui  failoit  re- 
De  là  marchant  vers  BrelTe  avec  fix     traite  en  bon  ordre  par  le  chemin  à'en- 
mille  hommes  choifis  ,  il  défit  en  che-     tre  la  levée  &:  la  rivière  de  Ronque  ,  il 
min  Jean  Paul  Bâillon  ,  qui  comman-     fut  enveloppé  -,  &  fe  défendant  comme 
doit  une  partie  de  l'armée  Vénitienne,     un  Achille  ,  tué  de  vingt  &  deu-x  coups 
Puis  entrant  dans  la  ville  par  le  Chà-     de  piques  &  d'épées.  (  a  )  Son  coulm 


teau ,  il  força  les  retranchemens  dont 
elle  s'étoit  remparce  ,  joncha  les  rues 
de  huit  mille  morts  ,  &  en  challa  le 

(,a)\i  fut  enterré  danâ  le   Dôme  tic  Milan  ,  & 
honoré,  d'un  msgaitiquc  tombeau  cjvii   iui  abtxatu 


Odet  de  Foix  Lautrec  ^y  reçut  auiïl  de: 
griéves  blelfuies. 

Ce   gros  d'Elpagnols  ne    fut  point- 

:r  le  Cardinal  Ma'.tiiiea  Laug  ,  a£iès  I3  foitUdcs.- 


1  H"I 
l  ïr;.,i 


cois  d'italic. 
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poorfuivi,  tout  le  refte  fut  taillé  en  pie- 
ï  5 1 2.  ces  ou  fait  prifonnier ,  Ravenne  enfui- 
te  faccao-ée  ,  &  quelques  villes  voitines 
remifes  entre  les  mains  du  Cardinal 
Sanleverin,  Légat  du  Concile  de  Pile , 
;  comme  aufli  le  Cardinal  Julian  de  Me- 
.  dicis  y  Légat  du  Pape  ,  Ferrand  d' Ava- 
las, Marquis  de  Pefcaire  ,&  Pierre  de 
Navarre ,  qui  tous  avoient  été  pris  a  la 
bataille. 

On  penfoit  après  cela ,  voir  une  ré- 
volution univerlélle  dans  l'Italie,  en 
faveur  de  la  France.  En  effet ,  l'épou- 
vante fut  il  grande  a  Rome ,  que  les 
Cardinaux  en  corps  ,  furent  fupplier 
le  Pape  de  faire  la  paix  avec  le  Roi. 
Mais  Ferdinand  &  les  Vénitiens  lui 
ayant  un  peu  remis  le  cœur  ,  il-  eut 
recours  a  lés  artifices  ordinaires  :  C'c- 
toit  d'amufer  le  Roi  par  des  propo- 
..  Citions  d'accommodement  ,&  de  fa-ire 
agir  la  Reine,  qui  par  des  motifs  de 
confcience ,  par  des  carrelles ,.  des  in- 
trigues, des  importunitésj.le  defarmoit 
louvent  Se  le  ralentlifoit. 

Avec  cela ,.  le  trouble  d'efpit  que 
lui  caulà  la  mort  de  ion  nereu  ,  lamé- 
flnteliigencc  qui  fe  mit  entre  le  Cardi- 
nal Sanleverin,  qui  étoit  Lcgat ,  &  la 
Palice  qui  avoit  le  titre  de  General  ;  le 
peu  d'obciilànce  que  les  autres  Capitai- 
nes François  rendoient  à  ce  dernier  , 
ne  rendiren^  pas  leulement  cette  vic- 
toire inutile  ,  mais  caulerent  la  perte 
du  Duché  de  Milan.  Le  ménage  que  tit 
hors  de  propos  le  Tréforier  qui  payoit 
l'armée  ,  contribua  beaucoup  à  ce  mal- 
heur. Car  il  ht  licentier  une  bonne  par- 
tie des  troupes.  Se  la  Palice  ne  Ltillâ  à 
Sanleverin  que  lix  mille  hommes  de 
pied  &:  mille  chevaux ,  &  emmena  le 
refte  dans  le  Milanez.  Là  •  s'étant. cam- 
pé a  Pontevique  ,  lieu  propre  pour  le- 
courir  Milan ,  Crémone ,  Rrcllè  &  Rer- 
game  ,  quatre    mille  Lanfquenets  qui 
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feifoient  les  deux  tiers   de  fon  Infan-    m 
terie ,  &  avoient  été  levés  fur  les  terres      ^      . 
de  la  Mailon  d'Aullriche ,  furent  rap- 
pelles  par  l'Empereur  Maximilian  fur  le 
point  que  les  Suilles  entroient  dans  le 
pays. 

En  peu  de  mots  ,  les  François  étant 
réduits  a  trois  ou  quatre  mille  hommes, 
abandonnèrent  tout  a  fait  le  Milaner; 
Maximilian  Sforce ,  fut  rétabli  en  cette 
Duché  par  les  Suilîès ,  qui  s'en  déclarè- 
rent les  protecteurs  ;  la  cité  de  Gennes 
fe  révolta,  &  créa  un  Duc  qui  étoit 
Jean  Fregofe.  Prelqu'au  même  tems , 
la  Roi  d'Angleterre  envoya  un  Héraut 
déclarer  la  guerre  au  Roi  Louis  ;  & 
l'Empereur  qui  avoir  tant  de  fois  pro- 
tefte  de  ne  le  point  léparer  de  lui ,  l'a- 
bandonna ,  &  fit  mre  nouvelle  alliance 
avec  Jules. 

Dans  la  déroute  des  François  ,  le 
Concile  de  Pife,  qui  s'étoit  retire  a  Mi- 
lan ,  le  lauva  a  Lyon.  Durant  le  tems 
qu'il  avoit  été  à  Milan ,  il  avoit  tenu 
cinq  feances  ;  dans  lefquelles  les  Pères 
ayant  plulîeurs  fois  lommé  Jules  de 
nommer  un  lieu  libre  pour  le  Concile , 
&  des-'y  trouver  en  per'oimt'  pour  iç 
jultifier  ,  l'avoient  dcclaré  fufpens  Je 
l'adminiftration  du  Pontificat,  &  fait 
défenle  de  lui  obéir. 

Le  Concile  de  Latran  ,  beaucoup 
plus  nombreux  Se  plus  autorifc,  tonnoit 
avec  bien  plus  de  force  ;  particulière- 
ment depuis  que  l'Eniptreur  l'eut  rc^ 
connu.  I)ans  la  troiiiémc  Seffion  qui  le 
tint  un  Vendredi  léizicme  de  Novem- 
bre ,  fut  lue  une  RuUe  qui  condanmoit 
l'alfemblée  dç  Pile  ,  lés  fauteurs  &•  ad- 
hcrans  ,  &  confirmoit  les  excomrnuni- 
cations  &  dégradations  que  Jules  avoit 
fulminées  contre  les  Cardinaux  &  Evê- 
ques  qui  le  compofoient.  On  v  lut  aulîî 
les  Lettres  monitoires  du  quatorzième 
d'Août,  par   lefquelles  il    meccoit  le 

Iliw 
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'  Royaume  de  France  en  interdit,  exccp- 

ij.ti,  té  la  Duché  de  )3oufgognc,  oc  cran.stc- 
roit  les  loiies  de  LyonaGcncvc.  Dans 
la  cjiutriémej  qui  tut  l'onzième  de  De  - 
cembie,  il  ht  lire  un  Décret  qui  ajour- 
noit  le  Roi,  &  les  Prélats,  Chapitres 
Se  l'arlemens ,  à  coraparoître  devant  lui 
dans  l'oixante jours,  &c  due  les  railons 
pourquoi  ils  ne  vouloicnt  pas  que  la 
Pragmatique  fut  abrogée. 
EMPB..  Le  leiurre  dont  Ferdinand  s'étoit  fer- 
'^'^f'^  vi  pour  engager  le  jeune  Roi  Anglois 

LiAN  i.'sc  fon  gendre  ,  dans  la  guerre  contre  la 
SELiM  I.     France  ,  étoit  la  promelfe  qu'il  lui  avoit 

ai>res     avoir  1       1.    •  1       '^j  1-       r 

cmiioi:onné  faite  de  1  aider  de  toutes  les  torces  a 
Baïazet  Ion  conqucrir  la  Guyenne.  Sur  cette  ail'u- 
iu'..  rance ,  les  Anglois  mirent  une  grande 

armée  à  terre  près  de  Fontarabie  ,  dès 
la  fin  de  Mai  :  mais  Ferdinand  avoit  de 
long-tems  formé  un  autre  deilein.  C'é- 
toit  de  conquérir  la  Navarre,  tellement 
qu'au  lieu  de  la  venir  joindre  il  fe  jetta 
lur  ce  malheureux  Royaume,  qui  n'é- 
toit  nullement  de  la  querelle ,  &  le  lér- 
vit  de  la  terreur  de  leurs  armes,  pour 
l'envahir  plus  facilement. 

Le  Roi  Jean  d'Albret  n' avoit  ofé  ar- 
mer ,  de  peur  de  lui  donner  le  prétexte 
qu'il  défuoit  de  l'opprimer  :  Ainll  des 
qu'il  parut  lur  la  frontière  ,  il  Te  retira 
lâchement  dans  le  Bearn,  &  lui  aban- 
donna tout  fon  Royaume  ,  a  la  réfer- 
ve  de  quelques  fortereires. 

Quand  Ferdinand  eut  ufurpé  la  Na^ 
«varre  ,  il  chercha  des  titres  pour  la  re- 
tenir. Il  n'en  trouvoit  point  d'autres 
que  le  droit  de  la  guerre ,  &  une  Bulle 
du  Pape  qui  l'expoioit  en  proye  au  pre- 
mier occupant ,  à  caufe  que  Jfean  ,  di- 
foit-il ,  étoit  fauteur  du  Concile  de  Pi- 
fe,  &  aUié  du  Roi  de  France,  ennemi 
du  Saint  Siège.  Mais  pour  le  droit  delà 
guerre,  fi  on  n'entend  la  force,  qui  n'eft 
Àiroit  que  parmi  les  Barbares ,  Ferdi- 
nand ug  le  pouvoit  pas  alléguer ,  puif- 
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que  Jean  ne  l'avoit  nullement  ofîènfé  3    • 

ik.  que  tant  s'en  hiut  qu'il  eût  les  armes      j  511, 

a  la  main  contre  lui ,  qu'au  contraire  il 

lui  otlroit  -paliàgc  par  ion  Royaume. 

Et  pour  l'autre  point ,  -cette  Bulle  tant 

alléguée  ne  li  trouve  nulle  part  :  mais 

quand  elle  le  trouvetoit ,  die  ne  don- 

neroit  point  de  droit  fur  une  Couronne 

qui  ne  relevé  que  de  Dieiij<Sc  quand  elle 

en   pourroit  donner  ,  elle  fut  publiée , 

à  ce  que  dilèntles  Elpagnols  mcme  ,au 

mois  de  Juillet,  &  l'invaiion  étoit  faite 

en  Juin.  N'ell-ce  pas  couper    la  tète 

a  un  homme,  puis  lui  prononcer   fon 

arrêt. 

Les  fecours  que  le  Roi  donna  à  Jean 
fon  allié,  étant  mal  conduits,  ne  lui 
fervirent  de  rien.  Le  Duc  de  Longue- 
ville  Gouverneur  de  Guyenne,  &  Char- 
les Duc  de  Bourbon  qui  les  comman- 
doient,  ne  pouvant  s'accorder  enfem- 
ble  ,  il  y  envoya  François  Duc  de  Va- 
lois ,  d^é  feulement  de  iS.  ans  Son  au- 
torité étouffa  leur  difcorde  ;  Il  entra 
dans  la  Navarre  malgré  le  Duc  d'Al- 
be  ,  qui  étoit  campé  à  faint  Jean  de 
Pied  de  Port  ,  &  mit  le  fiege  devant 
Pampelonne  ;  mais  la  faute  de  vivres , 
&  les  incommodités  de  la  Liilon  ,  le 
contraignirent  de  décamper  au  bout 
de  lix  iemaines.  Ferdinand  ayant  re- 
cueilli le  fruit  qu'il  pouvoit  elperer  de 
cette  guerre  ,  fit  volontiers  trêve  avec 
le  Roi. 

Fers  ce  tems  commenta  le  Règne  des 
Cherifs  en  Afrique  ,  par  tm  Mahomet 
Benhcmet ,  cfiti  fe  difam  ijfu  du  fang  de 
fon  ?rand  Prophète  5  &  /étant  fanttifié 
dum  L'opinion  des  peuples  par  tcfie  longue 
folitiide  ,  les  aninui  d'un  furieux  "^ele  de 
faire  la  guerre  oîtx  Chrétiens  ,  &  aux 
Adores  qui  s'étaient  alliés  avec  eux  ,•  Ji 
bien  que  parle  moyen  de  fes  deitx  fils ,  il 
cencjait  les  Royaumes  de  Fel^i  de  AiarfC 
0-  de  Tremijfen. 
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. _— .        La  colère  de  Jules  n'avoic  point  de 

icij.  bornes  ,  il  avoic  compole  un  Dcciet , 
au  nom  du  Concile,  pour  transterer  le 
Royaume  de  France  ,  &  le  titre  de 
Très-Chrétien ,  au  Roi  d'Anglecterre., 
Comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  faire 
publier,  le  Ciel  prenant  pitié  de  lui  & 
de  la  Cliiéticiité  ,  l'appella  hors  du 
monde  le  vingc-troificme  de  Février.  Il 
mourut  d'une  faévre  lente ,  cauiée ,  di-  ' 
foit-on ,  par  un  chagrin  qu'il  eut  de 
n'avoir  pu  porter  les  Vénitiens  a  s'ac- 
commoder avec  l'Empereur  :  tant  (es 
paflions  étoient  furieules ,  &  plus  con- 
Vv^nables  a  un  Sultan  ces  Turcs  ,  qu'au 
Père  commun  des  Chrétiens. 

Lii  brigue  des  jeunes  Cardinaux  ayant 
reconnu  que  les  vieux  étoient  cjuelcjucjois 
les  plus  emportés  ,  voulut  ejfayer  Ji  dans 
la  jeunejjè  il  ne  fe  trouverait  point  cjueL- 
cjuejujet  plus  tempéré  :  Ç^  pour  cette  con- 
Jidération  ,  elle  élut  Jean  de  Aléàicis  ^Jils 
de  Laurent ,  e^ui  net  oit  âgé  que  de  36. 
ans.  Il  prit  le  nom  de  Léon  X. 

Il  y  avoit  deux  avis  dans  le  Confeil 
du  Roi.  L'un  de  le  raccommoder  avec 
les  Venit'ens  ;  l'autre  de  regagner 
l'Empereur.  Etienne  Poncher  Eveque 
de  Paris ,  éto"t  du  premier  ;  ceux  qui 
vouloient  complaire  a  la  Reine  ,  ap- 
puyoient  le  fécond.  Cette  Piincellè 
orûlolt  d'envie  de  marier  Renée  ia  le- 
conde  fille, "avec  l'Archiduc  Cbailes  ^ 
S>c  cet  avis  l'eût  emporté  fi  elle  eût  vou- 
lu des  l'heure  même  ladomierà  Maxi- 
milian  pour  la  nourrir  ,  &  qu'elle  ne 
fe  fut  pas  obftinée  a  la  retenir  aup.cs 
d'elle  julqu'a  ce  qu'elle  fût  nubile,  Fer- 
dinand ,  d'autre  côte  ,  craignant  que 
les  Vénitiens  ne  renou^itlèut  avec  la 
France  ,  tachoit  de  les  léconcilier  avec 
Maxiniilian ,  &  propofoit  de  leur  fcùre 
rendre  Veionne.  Mais  l'Empereur  de-  ■ 
manduit  des  fommes  immeiifcs  d'ar- 
gent ,  &;  des  coiiditions  trts-fâcheuies  ; 
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De  forte  que  les  Vénitiens  n'ayant  pu 

s'accommoder  avec  lui ,  condefcendi- 
rent  a  une  Ligue  avec  le  Roi,  ^ 

Moyennant  leur  aide  ,&  pendant  la 
trêve  qu'il  avoit  avec  Ferdinand  ,  il  crût 
pouvoir  recouvrer  la  Duché  de  Milan. 
Il  donna  la  charge  de  cette  expédition 
à  la  Trimouille  le  plus  renommé  de  fes 
Capitaines ,  avec  i  &coo.  homnus  de 
pied,  deux  mille  hommes  d'armes  & 
6qoo. -Chevaux- Légers,  aufquels  l'ar- 
mée Vénitienne  commandée  par  Al- 
viaire ,  aouvellement  mis  en  liberté  par 
les  François  ,  fe  devoit  joindre  en  cas  de 
beloin. 

A  ion  arrivée,  quoiqu'il  n'eût  gueres 
que  la  moitié  de  ces  troupes,  il  jecta 
une  fi  grande  terreur  dans  l'Italie  ,  que 
toutes  les  places  du  Milanez  fe  rendi-. 
rent  à  lui ,  hormis  Come  &  Novarre  ; 
dans  la  dernière  defquelies  le  Duc 
François  Sforce  fe  retira  avec  cinq 
mille  Suilfes.  Au  anême  tems  l'armée 
navale  de  France,  qui  étoit  de  neuf 
Galères  ,  &  de  quelques  Vaillèaux  ,. 
ayant  paru  fur  la  côte  de  Gennes ,  les 
Fielques  &  les  Adornes s'approchèrent 
de  cette  Ville-laavec  quatre  mille  hom- 
nies ,  &  ayant  pouilé  quelque  foldatef- 
que,  avec  quoi  le  Duc  Jean  Fiegolîè 
penloit  leur  empêcher  le  partage  des 
montagnes ,  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Ville ,  clurtcrent  ce  Duc  ,  y  firent  créer 
en  la  place  Antoine  Adome  pour  ad- 
minijtrer  la  République  au  nom  dit 
Roi. 

La  jouilTance  de  cette  Conquête  du- 
ra encore  moins  de  tems  qu'il  n'en 
avoit  été  employé  a  la  Elire.  La  Tri- 
mouille avoit  afjiegé  Sforce  dmis  No-  . 
varre  ,  &c  fait  brC'che  a  la  muraille  r 
mais  il  n'ofli  donner  l'ail  ait  ,  parce 
qu'elle  n'etoit  pas  railbnnable  ,  «^  qu'il 
vcnoit  un  auti  e  gros  de  Suifles  au  fè- 
cours  des  allîegés.  Il  y  avoit  deux  a.vis 
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encre  les  Chefs  ;  la  Tiimouillc  trou- 


.;5 1  i-  voitnieilleur  d'aller  au-devant  des  Saii- 
fes  ,  Jean  Jacques  Triyulce  ,  au  con- 
traire ,  d'éviter  le  combat,  &  d'atten- 
dre le  relie  des  troupes  qui  venoient  de 
France  ,  la  pluralité  de*  voix  avoit  fait 
réloudre  qu'on  fuivroit  le  premier;  & 
que  pour  cet  e-ftèt  Triv4.dce  iroit  avec 
hivant-garde  ,  prendre  un  logement  lur 
CH;tte  rouce-la ,  tandis  que  la  Trimauille 
denieureroit  encore  -quelques  Jieures 
devant  Novaj-re  avec  l'arrierre-garde  , 
pour  repoulfer  les  Suifles,  s'ils  vouloient 
faire  des  forcies.  Mais  comme  Trivulce 
avoit  quelques  terres  dans  l'endroit  où 
l'on  avoit  dtfigné  qu'il  iroit  loger  ;  & 
que  d'ailleurs  il  ctoit  alrier  &  prcl'omp- 
tueux  ,  fon  oro-ueil  &  fon  avarice  le  H- 
rent  détourner  de  cette  route ,  &c  pren- 
dre un  logement  dans  un  Ueu  maré-ca- 
geux  ,  &  entre-coupé  de  foliés  où  la 
Cavalerie  ne  iervoit  de  j:ien,&  ne  pou- 
voir fccourir  fon  Infanterie. 

Les  Suiflès  .qui  etyient  dans  Nôvar- 
are ,  étant  donc  fortis  la  nuit  ,  ce  qu'on 
n'eût  jamais  penfc,  &  ayant  joint  les 
autres ,  vinrent  de  grande  furie  char- 
ger l'armée  Françoile  ,  fur  le  point  du 
jour.  Leur  choc  fut  foûtenu  de  mcme 
force  :  Il  y  eut  quinze  cens  des  -leuro 
de  tués  &  autant  de  bielles  :  néanmoins 
ik  remporteretu;  la  viéloire ,  £c  hachè- 
rent en  pièces  toute  l'Infanterie  Alle- 
mande &  Gafconne,  La  Trimouille 
bielle  à  la  jambe ,  fe  retira  avec  la  Ca- 
valerie toute  entière  à  Vercel  &  de-Ià 
à  5uze. 

Le  faix  de  la  guerre  tomba  enfuite 
fur  les  Vénitiens  :  Ils  le  foûtinrent  affez 
bien.  Mais  toutes  les  Villes  qui  s'étoient 
rendues  aux  François ,  retournèrent  le 
foùmettre  à  la  miiericorde  deSforce  , 
^  furent  châtiées  de  leur  défedion  , 
par  de  grofles  amendes  ,  qui  fervirent 
à  payet  -les  Suiiïès, 


Les  Adornes  qui  n'avoient  encore 


tenu  la  domination  de  -Genncs  que  i<ii, 
vingt-un  joius  ,  n'ayant  pasxle  quoi -fc 
maintenir  après  une  telle  révt)lution 
en  ulérent  fort  fagcnu-nt.  iLs  allemble- 
rcnt  le  peuple  ,  &  ayant  déclare  qu'ils 
ne  vouloient  point  confèrver  une  am- 
bitieule  domination   au  péril    de  leur  _^ 

patrie  ,  ils  le  retirèrent  de  la  Ville  ,  la 
plus  grande  partie  du  Sénat  ik  du  peu- 
ple les  c&nduiiant  avec  des  larmes ,  Se 
avec  des  vœux  pour  leur  reio.ur.  Le  cré- 
dit de  Cardonne  ,  Général  de  l'armée 
de  Ferdinand ,  &  la  recommandation 
du  Pape  ;  firent  qu'Oxftavian  Fregofe 
fut  établi  dans  la  Principauté ,  ^'  non 
pas  Janus-quien  avoit  été  chalîe. 

jufques-la  Maximilian  ,  quoiqu'il 
eût  abandonné  le  Roi ,  ne  s'étoit  point 
encore  déclaré  /ormellemenr  ^  quand 
il  -vit  l'occalion  belle ,  il  rentra  ouver- 
tement en  guerre  avec  lui  ;  ôç  alors  la 
France  le  trouva  .dan^  le  plus  grand 
danger  où  elle  eût  été  de  long-tems. 
Car  d'un  coté  les  Suilles  extrêmement 
enflés  de  la  vidoire  de  Novarre,  y  en- 
trèrent .par  la  Duché  de  Bourgogne  ;& 
lui  avec  l'Anglois  l'attaqua  du  côté  de 
la  Picardie, 

Les  SuilIès  afTiegerent  Dijon  avec 
vingt  -  deux  mille  iiommcs ,  aufquels 
l'Empereur  avoit  joint  la  Noblellè  de 
la  Franche-Comté  ,  Se  jq.uelqae  cavale- 
rie Alleinande  commandée  par  Ulric 
D^ic  de  Virtemberg.  La  Trimouille , 
après  l'avoir  défendu  fîx  femaines ,  ju- 
gea qu'il  étoit  meilleur  de  détourner  ce 
torrent ,  qui ,  après  la  prife  de  cette 
place  ,  eût  tout  inondé  jufqu'a  Paris , 
que  de  le  rendre  plus  violent  en  l'arrê- 
tant. Il  entra  donc  en  négociation  avec 
eux  ;  ôtilla  .conduiiit  fj  bien  ,  qu'il  les 
renvoya  en  leur  pays  ,  s' obligeant  de 
faire  en  forte  que  le  Roi  leur  fourni- 
roit  fix  cens  mille  écus ,  &  qu'il  renon- 

teroiç 
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M  ■    ceroît  au  Concile  de  Pife  &  à  la  Duché 

IJ13.  de  Milan.  Il  n'avoir  point  d'ordre  ex- 
près de  leur  accorder  ces  conditions  ; 
mais  il  crut  le  devoir  faire  poux  fauver 
la  France  ;  &  il  leur  donna  iîx  otages  ; 
deux  Seigneur? ,  &  quatre  Bourgeois. 
Le  Roi  ayant  refuié  de  ratifier  le  Trai- 
té, leurs  têtes  cou.urent  grand  rifque: 
la  feule  crainte  qu'eurent  les  Suitiès  de 
perdre  les  grandes  lommes  d'argent 
qu'il  leur  omoit,  fauva  la  vie  de  ces 
pauvres  innocens. 

Au  même  tems  ,  de  vers  la  mi- Juil- 
let, l'Empereur  6c  le  Roi  d'Angleterre 
avoient  alïïegé  Terouenne  avec  plus  de 
cinquante  mille  hommes. L'armée  Fran- 
çoifc  jetta  alfez  heureulement  un  con- 
voy  de  vivres  &  de  munitions  dans  les 
folfés  :  mais  au  retour ,  ne  fe  tenant 
point  fur  fes  gardes ,  elle  fut  chargée 
Se  mife  en  déroute,  (a)  Le  combat  fe 
deux  hai.iii-  donna  le  dix-huitiéme  d'Août  *  près  de 
les  de  Gui-  Guinegafte  :  on  le  nomma  la  journée  des 
efperons  ,  parce  qu  en  cette  occadon  les 
François  s'en  fervirent  mieux  que  de 
leurs  épées.  Les  plus  braves  néanmoins 
y  payèrent  de  leur  perfonne  :  le  Duc  de 
Longueville  &  le  Chevalier  Bayard  y 
fureiu  enveloppés ,  &  emmenés  pri- 
fonniers  par  les  Anglois.  [b)  Terouenne 
capitula  quinze  jours  après.  Les  deux 
Princes  n'ayant  pu  s'accorder  auquel 
elle  demeureroit ,  la  firent  démanteler, 
contre  les  termes  exprès  de  la  capitula- 
tion ;  &  la  brûlèrent  toute ,  à  la  refèr- 
ve  des  Egliles.  Tournay ,  de  crainte 
d'une  pareille  défolation  ,  fe  rendit  de 
bonne  heure  à  l' Anglois.  Il  y  bâtit  une 
citadelle  pour  la  garder. 

Au  même  tems  Jacques  IV.  Roi 
d'Efcoffe  ,  l'unique  allié  qui  fût  demeu- 
ré à  la  France  ,  étant  entré  en  Angle- 

(«)  Au  pafTqge  d'une   rivieie  qui   palTe  à  Hu- 
chin. 

(*)  Les  Seigneurs  de  Ckrmont ,  d' Anjou,  Burtî 
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terre,  pour  faire  diverfion  ,  fut  battu     " 

par  l'armée  Angloife ,  &  renverfé  mort      i  J  ^  r 
îiir  la  place  le  dix  -  fept  de  Septem- 
bre. 

L'efprft  du  Roi  fe  foûtenoit  géne- 
reufement  contre  ces  adverfités  :  mais 
il  avoir  une  peine  domeftique  plus 
grande  que  celle  que  lui  faifoient  tous 
les  ennemis.  C'étoitfa  propre  femme, 
qui  touchée  des  l'crupules  ordinaires  à 
Ion  fexe,  ne  pouvoir  foutFrir  qu'il  fût 
mal  avec  le  Pape,  &  qu'il  entretînt  un 
Concile  contre  lui.  Comme  elle  lui 
rompoit  perpétuellement  la  tête  fur  ces 
deux  points ,  il  étoit  louvenr  conrraint , 
pour  avoir  la  paix  avec  elle  d'arrêter 
les  armes  lorfque  fes  affaires  alloient 
le  mieux  ,  &  qu'il  étoit  fur  le  point  d'a- 
mener Jules  a  la  raifon.  Enfin  étant 
tout  à  tait  Vaincu  par  fes  importunités , 
&  par  les  remontrances  de  fes  fujets , 
qu'elle  lulcitoit  de  tous  cotés  à  lui  en 
faire,  particulièrement  les  Eccléfiafti- 
ques  :  d'ailleurs  fe  flâtant  de  l'efperan- 
ce  que  Jules  qui  avoit  ruiné  fes  affai- 
res en  Italie  ,  les  rétabliroit  lorfqu'il  fe 
feroit  bien  remis  avec  lui  ;  il  renonça 
a  fon  Concile  de  Pife  ,  &  adhéra  a  ce- 
lui de  Latran  par  les  Procureurs  ,  qui 
firent  lire  fon  Mandement  dans  la 
huitième  Selïïon  le  quatorzième  de 
Décembre  ,1e  Pape  y  préfidant.  Il  pro- 
mit de  comparoître  pour  le  fait  de  la 
Pragmatique:  mais  a  caufe  des  ennemis 
qui  l'environnoient  de  tous  cotés ,  il 
demanda  un  délai  competant  qui  lut 
fut  accordé. 

Les  Cardinaux  de  Sainte  Croix  &:  de 
fan-Severin  allereiit  à  Rome  fe  jetter 
aux  pieds  du  Pape  Leon;&  s'éranr  pre- 
fentés  au  Concile  en  habit  de  fimple 
Prêtres ,  demandant  pardon  à  genoux, 

d'Amboifc,  &  Tacqucs  de  Cnabancs  die  la  raltft. 
c  clui  li  fc  voyant  mal  i;atdc  le  lauva  des  miuit 
de  ccu.'i  qui  l'avoicni  i>iis< 
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reconnoifÏÏvnt  avoir  été  dégi-adés  jufte- 


1513.  nient  par  le  Pape  Jules,  i<c  dcteftant 
rAtIbmblée  de  Pile  ,  comme  Ichilmati- 
qiie  ,  fiu'jiit  rétablis  dans  leur  dignité, 
éc  reprirent  leur  place  dans'  lé  lucre 
CoUesic.  Après  ces  foumilîions  Léon 
témoigna  en  apparence  ctre  lutista.t  du 
Roi;  mais  fous-main  il  ne  laiflà  pas  d'in- 
citer l'Empereur  à  lui  faire  la  guerre, 
afin  qu'il  eût  tant  d'en^barras  ,  qu'il  ne 
pût  fongcr  a  revenir  en  Italie. 

La    Reine    Anne  furvécut    peu   de 

1514.  jours  à  cette  reconciliation  qu'elle  avoic 
tant  déliré.'  :  elle  mourut  le  neuvième 
de  Janvier  (/?)  de  cette  année  1ji4.au 
Château  de  Blois.  Son  maxi  l'aimoit  li 
fort ,  que  fa  conftance  fuccomba  a  cet- 
te afflidion  :  il  en  prit  le  deuil  en  ha- 
bit noir ,  demeura  enfermé  quelques 
jours  dans  fon  cabinet  lans  vouloir  voir 
perfonne,  &  chalfade  fa  Cour  tous  les 
violons ,  les  comédiens  &  les  bate- 
leurs.. 

Comme  il  n'avoit  point  d'enfans ,  il 
Tiouiriiîoit  avec  tendrelle  François  de 
"Valois, que  la  Loi  du  Royaume  rendoit 
fon  lucceflèur  necellaire.  La  Reine  An- 
ne ,  par  la  haine  qu'elle  avoir  toujours 
eue  pour  Louife  mère  de  ce  Prince , 
■avoir  empêché  que  fon  mariage  avec 
la  iïlle  Claude  (  h  )jie  s'achevât  :  le  bon 
Jvoiconfiderant  que  c'étoit  le  bien  de 
l'Etat,  quoique  ce  ne  fut  nullement  Ion 
inclination  ,  voulut  qu'il  s'accomplît  le 
dix-huitiéme  de  Mai  a  S.  Germain  en 
'Laye.  [  Alors  Madame  Louife ,  avec  fa 
faéHon  ,  s'empara  de  l'autorité ,  &  fe 
•mit  a  uler  de  tant  de  hauteur,  que  le 
Roi  reconnut  aufli-tôt  que  par  ce  ma- 
riage il  s'étoit  mis  dans  les  fers  ;  fi  bien 
qu'il  commença  à  rêver  aux  moyens  de 

(a)  Ce  fût  leii.  fclon  Brantôme.  Son  éloje  fut 
prononce  par  Guillaume  rctit.  Jacobin  ,  Coiitel- 
Icui  fta  Roi  depuis  Evèque  i!e  Troyes  ,  &  Conl'cl- 
kur  de  i  lançois  1. 

i,à  )  Claude  mourut  le  lo.  Juillet  1514,. 


s'en  ôter.  Il  n'y  en  avoit  point  d'autre  

que  de  fe  faire  un  fils  qui  éloignât  le 
Duc  de  Y  il, h  du  Trône,  ëc  fa  mère      '^''^' 
du  crédit  c]ue  ces  efperances  trop  hâti- 
ves lui  donnoient.l 

Il  n'avoit  eu  julqu'alors  aucuric  pen- 
fée  de  le  remarier  :  mais  le  Duc  de  Lon- 
gueville  ,  qui  étant  prifonnier  en  An- 
gleterre ,  s'entremettoit  de  traiter  la 
paix  entre  les  deux  Rois ,  ayant  jette 
quelques  propos  de  lui  faire  époufer 
Marie  (c)  lœur  du  Roi  Hjnri:.ce  bon 
Prince  y  entendit  volontiers,  pour  le 
grand  délir  qu'il  avoit  de  donner  la  paix 
a  l'on  peuple  ;  &  l'Anglois  s'y  porta 
aulli  par  le  relïentimeut  des  fouibe- 
ries  de  Ferdinand  Ion  beau-pere,  qui 
lui  avoit  manqué  de  parole  par  trois 
tois. 

La  paix  Se  le  mariage  fe  firent  a  Lon- 
dres en  un  Uiême  jour  ,  qui  fut  le  deu- 
xième d'Août.  L'Anglois  retint  Tour- 
nay,  &  Louis  s'obligea  de  lui  payer  fix 
cens  mille  écus  en  deux  termes ,  tant 
pour  les  frais  de  la  guerre  que  pour  les 
arrérages  de  la  pe.aion  qui  avoit  été 
promile  par  le  traité  de  Pcquigny  ,  & 
confirmée  par  un  autre  fait  a  Eftaples 
en  141;  2.  Sur  cette  lomme  fut  dédu'te 
la  coniiitution  dotale  de  la  femme,  qui 
étoit  de  quatre  cens  mille  écus.  Le  ma- 
riage fut  conlomm-é  a  Abbeville  le  di- 
xième jour  d'Octobre. 

Le  jeune  Duc  de  Valois  ,  qui  étoit 
tout  de  feu  pour  les  belles  Dames  ,  ne 
manqua  pas  d'en  concevoir  pour  la 
nouvelle  Reine:  d'autre  côté  Charles 
Brandon  Duc  de  SuffblK  ,  qui  l'avoit 
aimée  avant  ce  mariage  ,  &  qui  lu.'voit 
la  Cour  de  France  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre,  n'avoit  pas  éteint 

(  c)  Marie  avoit  été  accordée  avec  Don  Carlos 
Pri«cc  d'Llpagne  ,  &  lalue  comme  telle  en  jov. 
par  Gmicte  Comès  de  fuïnlalida,  Ambsffadeu;  <k 
Feidmaiid.  Z:iriia, 
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^_____   ù.  première  flamme.  Mais  les  remori- 
trances  d'Artur  de  Gouflier-Boify  aii 

^^'+*  jeune  Roi  ,  dont  il  avoic  été  Gouver- 
neur ;  quelques-uns  y  ajoutent  celle  de 
du-Prat  premier  Prelidcnt  en  Parle- 
nnent  ,  qui  avoir  été  Ion  Intendant ,  lui 
-ayant  fait  prendre  garde  qu'il  jouoiti. 
ie  faire  un  maître,  &  qu'il  devoir  ap- 
préhender la  même  chofe  du  Duc  de 
SuffolK  ;  il  fe  guérit  de  fa  folie  ,  ^  fit 
oblérver  de  près  toutes  les  démarches 
de  cet  Anglois ,  &  celles  de  la  nouvel- 
le Reine.  'li  :i^!---i 
Le  tombeau  du  bon  Roi  ne  fe  trouva 
guère  éloigné  de  fon  lit  nuptial.  Com- 
me il  drelloit  un  grand  armement  pour 
repalfer  les  Alpes  ,  s'alTurant  du  retour 
de  la  bonne  fortune ,  puifqu'il  avoir  pu 
jagner  l'Anglois  (on  plus  redoutable 
ennemi  ;  un  dévoyement  le  prit  dans 
fon  Hôtel  des  Tournelles  a  Paris  j,&  le 
mit  li  au  bas ,  qu'il  en  mourut  le  pre- 
mier de  Janvier  de  l'an  15  ij.  Il  étoit 
âgé  de  53.  ans  feulement ,  ôc  en  avoir 
régné  dix-fept. 

Sa  valeur  étoit  à  toutes  fortes  d'é- 
preuves ;  fon  humeur  ouverte  ,  gaye  & 
facile  :  il  le  plaifoit  à  entendre  dire  les 
vérités ,  &  même  les  dermes ,  lans  le 
fâcher  ,  linon  lorlqu'on  touchoit  à 
l'honneur  des  Dames  ;  fur  lelquelles 
alors  il  y  avoitpeu  à  dire,  parce  que 
la  fevere  chafteté  de  la  Reine  ,  &  fon 
ame  virile  ,  qui  étoit  au  delliis  de  la  ba- 
gatelle &  de  tous  les  vains  divertilfe- 
mens  qui  font  la  corruption ,  les  avoient 
mifes  dans  une  grande  retenue. 

Pourroir-on  jamais  allez  louer  la  bon- 
té 8c  la.  clémence  vraiment  royales  ; 
Elles  étouffèrent  le  julfe  relfentiment 
cju'il  avoit  contre  tous  ceux  qui  avoient 
attenté  à  fa  liberté  ,  &:  même  à  fa  vie  , 
fous  le  gouvernement  de  la  Dame  de 
Beaujeu.  Le  Duc  René  de  Lorraine  l'a^ 
•voie  oftenfc  au  dernier  point  pour  flat- 
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ter  la  palïïon  de  cette  Princefïè  :  oc 
néanmoins  lorfqu'il  fut  parvenu  à  i:i 
Royauté,  il  le  mena  a  Ion  Sacre ,  &  lui 
fit  reprefenter  l'un  des  douze  Pairs  dans 
cette  augufte  cérémonie.  Et  parce  que 
ce  Duc  avoit  des  prétentions  fur  Li 
Provence  ,  il  voulut  bien  fe  foumettre 
au  jugement  des  Commillaires  qui  fu- 
rent nommés  pour  examiner  Ion  droit.; 
&:  il  en  chargea  leur  confcience  pour 
décharger  la  tienne. 

Il  fe  plaifoit  a  la  lecture  des  bons  li- 
vres ,  èc  cherilloit  &  avançoit  les  gens 
de  lettres  ;  mais  beaucoup  plus  ceux  qui 
étoienr  capables  d'inllruire  &  de  fervir 
que  ceux  qui  ne  l'ctoient  que  de  flatter 
&  de  plaire.  La  pofterité  lui  conlerva 
à  jamais  le  furnom  de  P  e  b.  e  du 
PEUPLE  qui  lui  fut  donne  de  fon 
-vivant. 

Jamais  Prince  n'aima  tantfès  lujets, 
&  n'en  fut  tant  aimé  que  lui  :  par  tout 
^û  il  alloic ,  il  n'entendoit  que  des  cris 
de  joye ,  formés  dans  le  cœur  avant 
que  de  pafler  par  la  boudie  ;  que  des 
louanges  fans  flatterie  ;  que  des  béne- 
diétions  qui  font  le  plus  doux  concert 
dont  les  oreilles  d'un  Prince  généreux 
ôc  fàge  puiflcnt  être  iîatrées.  Aufli  ja- 
mais Roi  ne  chérit  plus  tendrement  lès 
peuples  que  celui-là ,  &  ne  les  épargna 
davantage.  De  peur  d'être  obligé  de 
les  fouler,  il  faifoit, très-peu  de  libe- 
ralirés  ;  parce  que  dans  un  rems  de  de- 
penfé  ,  comme  eft  celui  de  la  guerre , 
où  les  revenus  ordinaires  ne  luflSfent 
pas ,  elles  ne  le  peuvent  faire  qu'aux 
dépens  des  Sujets  ,&z  fouvent  au  dom- 
mage de  l'Etat.  Il  ne  louHroit  point  .j^ 
qu'il  fût  la  proye  des  Grands  ni  des 
gens  de  guerre.  ]  Aulïï  il  avoir  II  bien 
réglé  ceux-ci ,  que  les  Provinces  lui 
demandoient  fouvent  ,  comme  une 
gravide  grâce  ,  qu'il  leur  envoyât  des 
Compagnies  .de  les  hommes  d'armes, 

Kij 
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point  grevées  de  payer  ces  cxpcdicions. 


On  le  vit  plus  d'une  fois  avoir  les  lar- 

I  f  1  f.  mes  aux  yeux  quand  la  néceflitc  le  for- 
çoit  d'inipoler  quelque  petit  luhfide  ; 
éc  dans  la  vue  qu'il  avoit  des  dilTipations 
que  le  luxe  &  la  vaine  prodigalité  de 
François  I.  cauleroient  après  la  mort,  il 
difoit  en  foupirant  :  yih  !  nous  tra- 
vaillons envain  ,  ce  gros  garçon  gâtera 
tout. 

Il  avoit  eu  deux  enfans  mâles  d'Anne 
de  Bretagne,  mais  ils  moururent  entre 
les  bras  des  nourrilfes.  Il  ne  relta  que 
^deux  filles  -,  Claude  qui  époufa  Fran- 
çois I.  &  Renée  qui  l'an  i  ,-i8.  fut  ma- 
riée par  ce  Roi  à  Hercule  Duc  de  Fer- 
rare  ,  grand  Prince  pour  le  courage  & 
le  mérite  perfonnel ,  mais  fort  petit 
pour  l'étendue  de  fes  terres  :  aufli  le 
choifit-il  exprès  ,  afin  qu'il  ne  pût  pas 
lui  rien  difputer  en  la  Duché  de  Bre- 
tagne. (^) 

[  Dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  il  arriva  une  chofe  qui  fem- 
bla  alors  de  très-petite  conféquence, 
mais  qui  depuis  a  bien  coûté  des  mil- 
lions aux  Sujets  de  l'Etat ,  &:  leur  en 
coûtera  encore  bien  davantage.  J'ai 
►5^  marqué  dans  le  règne  de  Charles  "V III. 
que  le  Roi  failoit  tous  les  ans  un  fonds 
de  quelques  fix  mille  livres  pour  payer 
l'expédition  des  Arrêts  du  Parlement, 
afin  que  la  juftice  fe  rendît  tout-à-f.ut 
gratis.  Un  malheureux  Commis,  auquel 
on  avoit  donné  ce  fonds-  là,  l'empor- 
ta &  s'enfuit  :  le  Roi  déliroit  en  retaire 
un  autre  -,  mais  comme  il  étoit  fort  prel- 
lé  d'argent  pour  les  grandes  guerres 
qu'il  avoit  à  foutenir,  quelque  flàteur  lui 
ht  entendre  que  les  parties  ne  feroient 

(  a  )  Louis  ayant  donné  un  démenti  à  Madame 
de  Ecaujcu  reçut  un  foufflet  de  René  ,  Duc  de  Lor- 
raine :  d'où  naquit  la  ligue  ,  qu'on  appcUa  la  folle 
guerre?  Un  anonyme  ijui  a  écrit  uuc  peiite  hiftoi- 
ic  du  Duc  René  ,  en  jiatle  ainli  :  ce  démenti  avoit 
été  lionne  en  un  tripot  des  Halles  de  Paris,  lui  le 
jiijcmcnt  que  la  Dame  avoit  fait  d'un  coup  d'éteut'  : 
lu.  tut  iecluivangé  fui  le  (hamp  pai  uu  loufflct  ijus 


En  effet  ils  n'eurent  pas  d'abord  grand  i  ç  1 1. 
fujet  de  s'en  plaindre  ,  parce  qu'elles 
ne  coûtoient  que  fix  blancs  ou  trois 
fols  la  pièce  :  mais  depuis  cette  dépcn- 
le  s'eft  infiniment  augmentée ,  te  on 
ne  peut  pas  dire  fans  étonnement  juf- 
qu'a  quel  point  elle  elt  montée  aujour- 
d'hui. 

Je  puis  à  ce  propos ,  marquer  ici  l'o- 
rigine des  E  p  I  c  E  s  ,  qui  eft  une  autre 
charge  que  les  miferables  plaideurs  (c 
font  impolé  eux-mêmes.  Qiielque  par-  ^ 
tie  qui  avoit  obtenu  un  Arrêt  a  Ion  pro- 
fit ,  s'étant  avilé  ,  pour  remercier  Ion 
Rapporteur ,  de  lui  donner  des  boctes 
de  dragées  &  de  confitures ,  qu'alors  on 
nommoit  epices  ,  un  lécond  ,  puis  un 
troifiéme ,  un  quatrième  ,  &  plufieurs 
autres  enluite  le  voulurent  imiter.  Ces 
reconnoilîirnces  volontaires  furent  ti- 
f  ées  a  conlequence,6<:  devinrent  un  droit 
nécelfaire  ;  les  Juges  crûrent  être  bien 
fondés  de  les  demander  quand  on  ne 
les  donnoit  pas  ,  après  ils  les  taxèrent, 
puis  à  la  fin  il  les  convertirent  en  ar- 
gent. Tant  il  eft  dangereux  de  faire  re-  "^ 
glément  des  prefcns  a  des  perfonnes  qui 
s'en  peuvent  faire  un  droit  quand  il 
plaît.  ] 


JEANNE, 

I.    FEi\1ME    DE    LOUIS   XII, 


LA  Nature  ayant  rendu  cette  Prin- 
celfe  delagréable    aux    yeux    des 
hommes  ,  en  la  faifant  naître  avec  un 

le  Duc  René  donna  au  Duc  d'Orléans  qui  des  lors 
n'épargna  aucuh  moyen  pour  en  tuer  railon  lulqu'à 
ce  qu'il  devint  Koii  &  qu'ayant  change  de  pitlon- 
nageil  iu^ea  qu'il  dcvoit  aulH  louer  un  autre  rôle. 
Car  quilq'ucs  liens  favoiisiui  en  rafraicliilïani  la  nid- 
moiic  pour  l'induire  a  s'en  rclVentit  ,  il  leur  répon- 
dit gravement  qu'il  n'apj)artcno:t  à  un  Duc  d'Ur- 
liiai,  ^u'ua   Koi  de  iiauce  v.i.Tg««  les  in^MKj» 


7f  anne  dif- 
forme mais 
ornée  de  ver- 
tus.LouisXI. 
Ion  père  la 
marie  àLou!« 
Duc  ri'Or- 
lcans,maljié 
lui» 


î;i;. 


*  On  Me  le 

9fienafoit  <!e 
rie»  moins  qite 
de  la  -vie  ,  s'il 
9ic    â'.^cquUoit 
de   coucher 
atec  eUe,^ce 
Jeroit   chofè 
hoiiteujt  ilert'~ 
citer  la  fa  cm 
do>it  en  ujoicfit 
€eux     qui 
tutoient  autour 
d*eux     tant 
hornrnes    q:te 
fer-nmes    ;   dit 
Jean  de  Saint 
iîclaiâ* 


LOUIS    XI  T. 

corps  difforme  &  contrefait ,  le  Ciel 
en  récompenfe  la  rendit  agréable  aux 
yeux  des  Anges ,  en  l'ornant  de  toutes 
les  vertus  Chrétiennes  ,  de  charité  ,  de 
ilniplicité  ,  de  douceur  ,  de  patience , 
de  continence  &  d'humilité  :  dont  elle 
avoit  bien  fujet  de  remercier  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  l'avoir  ainfi  faite  pour  plaire  à 
hii  leul.  Tous  le  Médecins  ayant  alfuré 
fon  père  qu'elle  étoit  incapable  de  por- 
ter des  enfans ,  il  la  maria  ,  par  maxime 
d'Etat  non  par  afteiftion  ,  a  Louis  Duc 
d'Orléans.  Ce  Prince  n'ofant  pas  ouver- 
tement le  dédire  ,  de  crainte  de  perdre 
la  vie  ,  fit  de  fecrettes  proteftations 
pardevant  deux  Notaires&  deux  Pré- 
lats ,  qu'il  étoit  forcé  à  ce  mariage,  * 
Louis  XL  étant  mort ,  il  découvrit  ma- 
nifeftement  l'intention  qu'il  avoit  de  la 
quitter  ?  Et  rien  ne  l'empêcha  de  pour- 
fuivre  fa  féparation  que  les  grandes  af- 
faires qu'il  eut  à  démêler  avec  la  Dame 
de  Beaujeu.  Nonobftant  ces  mépris  ,  no- 
tre bonne  Princelfe  travailla  avec  tant 
de  foin  &  de  perlévérance  pour  le  tirer 
de  prifon  ,  fuivant  le  Roi  Ion  frère  par 
tout ,  &  l'importunant  ians  cefle  ,  qu'el- 
le fut  une  des  principales  caufes  de  fi 
délivrance.  Et  toutefois  il  ne  laiila  pas 
de  la  répudier ,  comme  je  l'ai  dit ,  lorf- 
qu  il  fut  parvenu  à  la  Couronne  ;  dont  il 
y  eut  de  grands  murmures  parmi  les 
icrupuleux  ,  les  uns  le  blâmant  d'ingra- 
titude, les  autres  d'impiété  :  jufques-là 
que  plufieurs  Prédicateurs  &  Doéteurs 
fé  mêlèrent  d'en  dire  leurs  avis  trop 
hardiment ,  &  d'émouvoir  les  peuples  à 
fédicion  :  y  en  ayant  eu  même  qui  pu- 
blièrent, queloriquon  lui  prononça  la 
fentence  de  féparation  dans  la  ville 
d'Amboife,  le  Ciel  s'oblcurcit  de  telle 
forte  tout-à-coup  ,  qu'il  fallut  allumer 
des  flambeaux  en  plein  midi. 

Or  cette  PrinceiTe  k  confolant  avec 
Dieu  de  cette  diigrace  fi  fâcheufe ,  & 
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s'étant  retirée  dans  le  Duché  de  Berri 
que  le  Roi  lui  donna  pour  fon  entre- 
tien ,  elle  jetta  les  fdndemens  de  l'Or- 
dre des  Filles  de  l'Annonciade ,  ou  des 
dix  yertus  de  la  fiinte  Vierge  dans  fà 
ville  de  Bourges  ;  Il  fut  enfin  approuvé 
par  le  Pape  Alexandre  l'an  i  joi.  &  il  y 
a  maintenant  treate-trois  Convens  de 
cet  Ordre  en  France  Se  au  Pais-bas.  Je 
n'ai  que  faire  d'écrire  l'es  faints  exerci- 
ces ,  &  les  grâces  qu'elle  reçût  de  Dieu , 
après  tant  de  plumes  dévotes  qui  ont 
travaillé  fur  ce  fujet  :  Je  dirai  feulement 
que  les  trop  rudes»moitifications  gâtè- 
rent fa  lanté  délicate ,  &  mirent  fin  à 
ia  précieule  vie  dans  peu  d'années  :  car 
elle  mourut  fix  ans  après  fa  retraite  , 
Içavoir  le  4,  jour  de  Février  de  l'an 
1505.  étant  âgée  de  40.  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  en  la  Chapelle  de  fon  Cou- 
vent de  l'Annonciade  :  où  plufieurs 
trouvant  la  miraculeufe  guérifon  de 
leurs  maux  incurables ,  il  fut  vénéré  de 
tous  les  François  jufqu'à  l'an  1561.  que 
les  nouveaux  Religionaires  ennemis 
jurés  de  l'interceiïion  des  Saints  ,  s'é- 
tant rendus  maîtres  de  Bourges  brûlè- 
rent ces  facrées  Reliques  ,  &  en  jette- 
rent  les  cendxes  au  vent.  Un  Religieux 
Prélat ,  qui  a  écrit  fa  vie ,  dit  qu'ils  trou- 
vèrent fon  corps  avec  les  habits ,  auffi 
frais  &:  auffi  entier  que  le  jour  même 
qu'il  y  avoit  été  mis  ,  &  que  l'un  de  ces 
impies ,  lui  ayant  donné  un  coup  d'é- 
pée  ,  il  en  lornt  du  lang  en  grande 
abondance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  malgré 
la  fureur  de  ces  barbares ,  les  peuples 
ont  toujours  continué  d'honorer  cette 
Bien-heureufe  ,&  le  Ciel  accorde  enco- 
re aujourd'hui  fes  grâces  a  ceux  qui  la 
reclament. 

La  féconde  femme  de  Louis  XIL  fut 
Anne  de  Bretagne  ,  dont  on  a  pu  voir 
la  vie  à  la  fin  de  celle  de  Charles  VIIL 
fon  premier  Mari, 


IJ15. 


Sa  mort  l'an 
1505. 
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MARIE 

m.    FEMME    DE  LOUIS  ,X  1 1. 

Géncaiogis  "K  T  Y  Li  volontc  dc  Louis  ni  fa  fanté 
de  hUnc.  j^'^j  ^^  àéin-olcm  point  de  fccondes 
noces  :  ion  ccrur  trop  parfait  n  ctoit 
plus  capable  d'admettre  une  nouvelle 
aftcdiion ,  ni  l'es  forces  trop  a'obatues 
de  lupporter  les  fatigues  d'un  lecond 
mariage.  Toutefois  ,  le  Roi  afin  de  dé- 
livrer Ion  Etat  de  la  crainte  des  armes 
Ançrloiles  encore  li  redoutables  en 
France  par  le  fuccès  de  tant  d'infortu- 
nes pallees ,  il  fe  laifla  periuader  d'cpou- 
ier  Marie  d'Ans^leterre  qui  ctoit  fille  de 
HenriVIl.  &  d'Elizabeth  fille  d'Edouard 
IV.  Louis  de  Longueville ,  qui  étoit 
alors  priionnier  en  Angleterre  depu's 
la  Journée  des  Eperons ,  fut  l'entremet- 
teur de  ce  mariage  ,  bien  qu'elle  eût 
été  déjà  accordée  a  Charles  Prince  des 
Avoit  été  Efpagnes.  Les  articles  de  la  paix  ayant 
proniue  i    -donc  été  ratifiés  &  les  conventions  de 

Chiilcs  V.  .  ,  ,  1     T>     •  T        •       1 

ce  mariage  accordées  ,  le  Roi  Louis  al- 
la en  Picardie  pour  donner  ordre  à  la 
réception  de  la  Princelfe  :  &  comme  il 
fut  arrivé  dans  Abbeville  environ  le  lo. 
d'Oélobre  de  l'an  1 5 1 4.  il  envoya  Mon- 
lieur  d'Angoulême  ,  les  Ducs  d'Alen- 
çon  &  de  Bourbon  ,  les  Comtes  de 
Vendôme  ,  de  S.  Pol  &  de  Guile  ,  juf- 
qu'en  la  ville  de  Boulogne  ,  pour  la  re- 

Et  accordée   _„       •       t-ii  ■  '       j 

à  Loii.s  qui  ccvoir.  Elle  y  arriva  accompagnée  de 
l'opouie  à  plufieurs  grands  Seigneurs  d'Angleter- 
re ,  entr  autres  du  Marquis  d  Orceltre 
6c  de  Charles  de  Brandon  Duc  de  Suf- 
folk.  La  Noblelfe  Françoife  la  conduifit 
en  grande  pompe  a  Abbeville  :  le  Roi 
fon  époux  fortit  au  devant  d'elle  ,  8c  afin 
que  les  habitans  eulfent  part  à  cette  ré- 
jouilTance  ,  il  ordonna  la  folemnité  des 
cpoufliilles  au  lendemain.  Delà  il  l'em- 


Abbcville. 


O  N  O  L  O  G  T  Q^U  E  , 

mena  à  Paris  en  grande  folemnité ,  ^ 
l'ayant  fait  couronner  a  S.  Denis ,  pour- 
vût a  ce  que  les  Pariliens  lui  rendiilLnt 
les  honneurs  convenables  par  une  ma- 
gnifique entrée.  Mais  à  peine  les  réjouiC 
lances  des  Joutes  8c  des  Tournois  .  qui 
durèrent  pi  c3  de  lix  femaines,  curent 
été  achevées,  qu'il  finit  la  vie  par  ma- 
nière de  dire  ,  dans  fon  lit  nuptial.  yJiyT/i  Meurt  peu 
le  bon  Prince  fe  facrifia  ,  dit  un  Auteur,  °^"'* 
com?ne  fait  le  Pélican  pour  le  f  dut  des 
fiens.  Car  ayant  changé  fa  manière  de 
vivre  accoutumée  ,  pour  l'amour  de  la 
femme,  &  s'etfbrcant  de  complaire  aux 
jeunes  délits  de  cette  belle  PiincelTe  ,  â- 
gée  feulement  de  dix-huit  ans,il  palla  des 
joves  àç.ct  monde  en  celles  du  Paradis. 
Après  la  mort  de  Louis  XIL  on  crut 
que  Marie  d'Angleterre  étoit  grollè  , 
mais  on  fut  incontinent  alfuic  du  con- 
traire par  le  rapport  qu'elle  en  fit  el- 
le-même. François  I.  étant  parvenu  a  la  Elle  s'en  re- 

^  ,        '  1  t  1  tourne  en 

Couronne  la  renvoya  nono.ablen.ent  Angictenc. 
au  Roi  Henri  fon  frère.  Elle  avoit  été 
dottée  de  quatre  cens  mille  écus  :  pour 
le  premier  payement  defquels  Louis 
avoit  pris  pour  argent  comptant  les  trais 
de  fon  voyage,  les  bagues,  joyaux  & 
meubles  eltimés  deux  cens  mille  écus 
qui  lui  dévoient  être  reflitués  ,  fi  elle 
lurvivoit  fon  mari  :  le  Roi  François 
compofa  de  cette  fomme  ,  &  lui  affigna 
foixante  mille  écus  de  douaire. Quelque- 
tems  après  Henri  VIII.  fon  frère  la 
donna  en  mariage  à  Charles  Brandon 
fimple  Gentil-homme  ,  mais  fon  favori , 
lequel  pour  Ion  mérite  il  avoit  honoré 
du  Duché  de  Sufîblk  ,  ôté  à  ceux  de  la 
Mailon  de  Pôle.  En  ce  fécond  mariage  f^^'ades' de 
elle  retint  fa  première  qualité ,  le  fai-  Biandon. 
fant  nommer  la  Reine  Duchelfe  :  &  vé- 
cut jufqu'en  l'an  155}.  qu'elle  mourut 
au  mois  de  Juin,  âgée  d'environ  57.  ans, 
après  avoir  eu  plufieurs  enfans  ,  dont 
l'Hiltoirc  d'Angleterre  £ait  mention. 
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FRANÇOIS    L 

DIT     LE     GRAND     ROI, 

ET  LE   PERE  DES  LETTRES, 

ROY     L  V I  I 

J^éde  t'ingt  ans  (^  quelques  qua.tr e  mois  ,  né  le  iz.  Septembre 

de  lan   494- 

pRANcois  le  Favori  des  Lettres  &  des  Armes , 
Peur  qui  la  belle  gloire  étaloit  tous   fes  charmes  , 
Honora  les   Sçavans  à  l'égal  des  Guerriers  j 
Doftes  filles  du  Ciel  qu'il  traitoit  de  PrincelTes , 
Puilqu'cà  vous  appart'ent  de   donner    des    Lauriers, 
Couronnez  Tes  veitus  ,  célébrez  les  largelFes  ! 

CLEMENT  VII.  élu  le  \9.  de  Novembre 
1513.S.   10.  ans  &  plus  de  dix  mois. 

PAUL  IIL  c4u  le  13.  d'Odobie  I5s4;  S. 
I  5.  ans  &  un  mois,  dout  1 2,.  ans  &  demi  luus 
ce  rc'gne. 

. "X  rOici   la  troifiéme  fois  dans  la     d'An^oulême.    De  Charles  fut  fils  le 


1  î  I  c 


V  A  V  E  S. 

Encore  LEON  X.  près  de  ?•  ans  fous  ce 
xegne. 

H.aDRIAN  VI.  éliiles».  Janvier  l'an  1511. 
S.  I.  an  &  plus  de  8.  mois. 


R.ice  Capétienne  que  le  Iceptre     Roi  Louis  Xll.  &  de  Jean  vint  un  au-       j^j, 
'''^'      pafle  en  ligne  collatérale,  fiute  d'en-     tre  Charles  qui  fut  père  de  François  L 


en  Janvier.     ^3,15  males  dans  la  ligne  diic6k.  Louis  (.;)  que  nous  voyons  ici  fuccéder  à  Louis 

I.  Duc  d'Oileans  ,  qui  fut  an'dïïné  par  XIL  11  fut  lacie  à  Reims  le  vingt-cin- 

Jean  Duc  de  Bourgogne ,  avoit  eu  deux  quiéme  de  Janvier  ,  &   prit  le  titre  de 

hls,  Charles  &  Jean.  Charles  fut  Duc  Duc  de  Milan  avec  celui  de  Roi  de 

d'Orléans  aprcs   lui,  &  Jean  Comte  France. 

<j)  Sa  merc  If  fioiiptller  François  cil  l'IioniHur  (te  avoit  promis  à   Loiifc  ilc  r.avoyc  qu'elle   aurojt  ua 

r.-.int  Fr  nç^-s  .!c  l'duL  ,  par  ls',>"cris   duqi.tl  elle  filsiiui  Icroit  Roi  de  IF.aiici: ,  vN  4U1  pouDoit  iiicme 

croyoita/ii  1  obie  .ne  ce  fils  ,  ,yji:t -te  loii^  tenislU'-  j    d.vmir  binpcicur  s'il  vouloii  liaviiilci  à  1» '«loinu- 
r  le.  Par 


UU    t[0UV4 


/Il  1  obie  .i.e  ce  fils  ,  .ya.t  ■te  loii^  tenislié-   I    d.  vmir  bmiicicur  s'il  voulo 

Icspa^  ars  .  u  fa  .  eux  i  ui;l..unic  Poilil  ,    1    tiOll  J*  1'»^'''*^' 
r'4  évlit  de  U  uwiii  <^uc  f laiijoii  de  faule  |. 
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Lorfque  ce  Piince  parue  fur  le  Tiô- 
1,-15.  ne  à  la  fleur  de  fa  jeunellè ,  avec  la  mi- 
ne &  la  caille  d'un  héros ,  avec  une  mer- 
veilleufe  adrefle  dans  tous  les  nobles 
exercices  d'un  cavalier ,  brave ,  libéral , 
magnifique  ,  civil ,  débonnaire  &  bien 
difant ,  il  attira  l'adoration  du  peuple  3c 
l'amour  de  la  Noblefl'e.  AulTi  eût-ce  été 
le  plus  grand  des  Rois  ,  il  la  trop  haute 
opinion  de  lui-même  ,  que  lui  donnè- 
rent tant  de  belles  qualités  ,  ne  l'eût 
pas  laillé  envelopper  par  les  charmes 
des  Dames  ,  &  par  les  flatteries  des 
courtifans  qui  lui  gâtèrent  l'efprit ,  Se 
l'épanchereLit  prelque  tout  au  dehors 
dans  de  vaines  fanfares  &c  de  faftueufes 
apparences^  dont  néanmoins  il  le  retira 
heureufement  dix  ou  douze  ans  avant 
fa  mort. 

Ses  premiers  foins  furent  à  recher- 
cher l'alliance  &  l'amitié  des  Princes  fes 
voiluis.  L'Anglois  ayant  encore  lur  le 
cœur  l'infidélité  de  Ferdinand  fon  beau- 
pere  ,  continua  la  paix  avec  lui ,  aux 
mêmes  conditions  qu'il  l'avoit  faite 
avec  fon  prédécelfeur  ,  &  pour  la  vie  de 
tous  les  deux.  Le  Roi  lui  renvoya  la 
Reine  Marie ,  qui  depuis  époula  le  Duc 
de  Suffblck.  L'Archiduc  pareillement 
étant  contraint  par  les  Flamands  d'y 
entrer  ,  parce  qu'en  nulle  manière  ils 
ne  vouloient  la  guerre  avec  la  France, 
&  d'ailleurs  jugeant  qu'il  y  avoit  du  pé- 
ril de  demeurer  fans  aucune  liaifon  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre,  lui  en- 
voya  pour  Amballadeur  le  Comte  de 
NalErw  :  lequel  après  lui  avoir  rendu  les 
hommages  qui  étoient  dûs  pour  les 
Comtés  d'Artois  &  de  Flandres ,  traita 
une  confédération  perpétuelle  entre  les 
deux  Princes. 

Le  lien  qui  la  devoir  étreindre  étoit  le 
mariage  à  futur  de  fon  maître  avec  Re- 
née fœm  de  la  Reine  ;  il  fut  ftipulé  fous 
de  terribles  fermens  &  de  grandes  pei- 


ONOLOGIQUE, 

nés -de  dédit  de  part  &  d'autre  ;  &  Fran- 
çois donna  la  toy  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  ,  &  douze  de  fes  meilleures 
Villes  pour  caution  de  fa  parole.  Les 
conditions  étoient  ce  Qu'elle  auroitfix 
»  cens  mille  écus  d'or  ,  (Se  la  Duché  de 
"  Berry  pour  elle  &  pour  fes  enfans  ; 
"  qu'elle  renonceroit  a  la  fucccflion  de 
"  père  &  de  mère ,  nommément  aux 
»  Duchés  de  Milan  &  de  Bretagne ,  ôc 
»  que  le  Roi  feroit  tenu  d'alTifler  l'Ar- 
>'  chiduc  de  gens  &:  de  navires  pour 
»  aller  prendre  pofTeflion  des  Efpagnes, 
»  lorfque  fon  ayeul  Ferdinand  leroic 
»  mort.  »> 

Il  fut  auffi  très-facile  au  Roi  de  con- 
firmer la  ligue  faite  par  fon  prcdécef. 
leur  avec  les  Vénitiens  :  mais  Ferdinand 
lui  refufa  la  continuation  de  la  trêve , 
linon  aux  mêmes  conditions  de  la  der- 
nière ,  içAvpir  qu'il  netoucheroit  point 
à  la  Duché  de  Milan,  Ce  que  le  Roi 
n'ayant  pas  voulu  accepter  ,  ce  même 
Ferdinand  ,  l'Empereur  ,  les  Suillès  & 
Sforce  Duc  de  Milan ,  firent  une  litiue 
entr  eux  qui  portoit  ;  c<  Que  pour  le  con- 
"  traindre  a  renoncer  a  cette  Duché  , 
»  les  Suiffes  attaqueroient  la  France  par 
"  la  Bourgogne  ,  que  pour  cela  ils  rece- 
>'  vroient  3000.  ducats  parles  mains  des 
»  autres  Confédérés  ;  &:  que  le  Roi  Fer- 
»  dinand  le  jetteroit  avec  une  puilf;nte 
»  armée  dans  la  Guyenne  ou  dans  le 
»  Languedoc.  »  Le  Pape  ,  auquel  ils 
avoierit  lailfé  place  dans  cette  ligue ,  n'y 
entra  qu'au  mois  de  Juillet ,  lorfqu'il 
vit  que  le  Roi  qui  avoit  tenu  cedelîein 
caché  tout  du  long  de  l'hyver  ,  mar- 
choit  tout  de  bon  pour  paiïèr  les 
monts, 

[  A  fon  avènement  à  la  Couronne ,  il 
érigea  trois  grandes  terres  en  Duchés 
&  Pairies  :  fcavoir  la  Comté  de  Ven- 
dôme,  la  Vicomte  de  Châtelleraud  3c 
la  Comté  d'Angoulème  j  la  première 

poui 
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pour  Charles  de  Bourbon ,  la  féconde 

tj,  pour  François,  frère  d'un  autre  Char- 
les qui  fut  Connétable  ,  &  la  troifiéme 
en  faveur  de  Madame  Louile  fa  mère , 
à  laquelle  il  en  fit  don.  ]  Il  avoit  auiïi 
rempli  les  Charges  de  Connétable  &c 
de  Chancelier  de  deux  fujets ,  dont  l'un 
caula  de  grands  maux  a  la  France  dans 
ce  regne-la  leulement ,  &  l'autre  en  fit 
naître  qui  le  fentirent  pour  lors ,  &c  qui 
dureront  peut-être  dans  tous  les  fiecies 
fîiivans.  Il  donna  la  Charge  de  Conné- 
table à  Charles  de  Bourbon  ,  qui  de- 
puis lui  lufcita  de  trcs-fàcheules  affai- 
res, &  celle  de  Chancellera  Antoine 
Duprat  alors  premier  Prélident  au  Par- 
lement de  Paris. 

Celui-ci  pour  fournir  de  l'argent  à 
l'humeur  prodigue  &c  conquérant  d'un 
jeune  Roi ,  [.&  par  ce  moyen  s'affer- 
mir dans  fes  bonnes  grâces  ,  &  attirer 
dans  fa  bourfe  quelque  partie  de  ces 
levées  extraorxlniaires  ,  lui  fournit 
quantité  de  moyens  très -mauvais  & 
tout -à- fait  contraires  aux  anciennes 
loix  &:  coutumes  de  la  France.  ]  Il  lui 
faggera  premièrement  de  vendre  la 
julHce  en  créant  une  nouvelle  Chambre 
de  vingt  Conieillers  ,  dont  on  fit  la 
Tournelle  au  Parlement  de  Paris  ,  Se  à 
proportion  dans  tous  les  autres.  Après 
il  lui  perfu.rda  qu'il  étoit  en  Ion  pou- 
voir d'augmenter  les  tailles ,  &  de  faire 
de  nouveaux  impôts  fins  attendre  l'oc- 
troi des  Etats ,  comme  c'étoit  l'ordre 
ancien  du  Royaume.[  Il  fe  fortifia  dans 
ces  entreprifes  de  l'affèûion  &  ducrédit 
de  la  PrincelTe  mère  du  Roi.  C'étoit  une 
femme  akiere  &  violente  qui  ne  vou- 
loit  connokrede  loix  que  fes  volontés, 
&  dont  l'cfprit  fut  encore  irrité  par  les 
contradidions  qu'elle  trouva  dans  le 
Parlement.  La  première  fut  ,  que  le 
Roi  lui  ayant  dminé  la  régence ,  cette 
fiP'  grande  Compagnie  ,  qui  ,n'a  jamais 
Torne  111. 
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voulu  recomioître  qu'une  feule  autori-  - — —— 
té  fouveraine  ,y  mit  cette  modification ,  i-)  i  J- 
qu'elle  ne  pouiroit  conférer  les  béné- 
fices qui  feroient  en  régale.  La  fécon- 
de ,  que  fur  les  lettres  d'ampliation  , 
qui  lui  furent  apportées  ,  il  lui  refuia 
cette  prérogative  ,  &  celle  de  faire  de 
nouvelles  Ordonnances ,  ni  de  déroger 
aux  anciennes  fans  les  formes  ordinai- 
res. Comme  elle  leprelfoit ,  il  ordonna 
des  remontrances  au  Roi  ;  mais  il  les 
rejetta  -comme  une  diminution  de  la 
dignité  de  fa  mère,  au  lieu  de  les  rece- 
voir comme  une  conlèrvation  de  la 
fienne.  Et  néanmoins  cette  Cour  té- 
moigna encore  le  même  courage  en 
pareille  occafion  l'an  i5i5-] 

Tout  l'appareil  de  guerre  étant  en 
état ,  le  Roi  fe  rendit  dans  la  ville  de 
Lyon  ,  où  il  demeura  quelque  tems , 
en  attendant  que  Trivuîce  &  le  Sei- 
gneur de  Morete  ,  avec  les  Monta- 
gnards que  le  Duc  de  Savoye  leur 
avoit  envoyés ,  eulfent  trouvé  un  pa(- 
fage  dans  les  Alpes  pour  fes  troupes 
qui  étoient  arrivées  dans  le  Dauphiné, 
Car  les  Suilfes  s'étant  déclarés  ennemis 
de  la  France  à  la  follicitation  du  Pape 
Léon  ,&  de  Mathieu  Schiner  Cardinal 
Evêque  de  Sion  ,  s'étoient  poltés  à  Suie 
&  aux  environs ,  pour  leur  empêclier 
celui  du  Mont  Cenis  &  celui  du  Mont 
de  Genèvre  ,  qui  tous  deux  aboutilhnt 
à  cet  endroit-la.  L'armée  du  Pape  6c 
celle  de  Ferdinand  s'étoient  campées  de 
l'autre  côté  du  Pô  vers  Plailance&:  Par- 
me ,  &  Profper  Colonne  s'étoit  venu 
loger  avec  mille  clievaux  dans  Ville- 
Franche  fur  le  Pô ,  à  fept  mille  de  Salu- 
ces ,  où  il  croyoir  être  en  toute  lûrecé  ; 
[  les  pas  des  Alpes  étant  bien  gardés 
par  les  Suiffes.  En  efîet  les  troupes  du 
Roi  furent  quelque  tems  en  Dauphinc 
bien  empêchées  à  en  faire  chercher  un  ; 
enfin  le  Seigneur  de  Morete  ayant  dé- 
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niontrances    Je  l'Anglois.  Audi  quoi 


^—    couvert  qu'il  y  avoit  un  détroit  à  Ro- 

ijif.  *-lii2  Spainiere  au  val  de  Grave,  qui 
aboutie  en  Piémont  ,  il  y  paiVa  avec  la 
Palice  ,  Montmorency  ,  Bayard ,  Au- 
bic;ny  Se  quelques  autres  Seigneurs  ,  ] 
uiant  de  tant  d'ad relie  &  de  tant  de  cé- 
lérité ,  qu'il  lurpritProlper  comme  il  fe 
nicttoit  a  table  ,  &  le  ht  prifonnier  lui 
ik  tous  fes  gens  ,  avec  un  riche  butin  de 
douze  cens  chevaux  prefque  tous  cour- 
fiers  de  Naples. 

Cependant  Trivulce  avec  des  diffi- 
cultés incroyables ,  avoit  fait  gninder 
l'artillerie  à  force  de  bras  par  le  haut 
des  montagnes ,  &  de-la  on  î'avoit  dei"- 
cendue  avec  non  moins  de  peine  dans 
le  pais  de  Saluces.  L'autre  partie  des 
troupes  du  Roi  palla  au  pas  de  Dragon- 
niere. 

Quelques  jours  auparavant  Emard  de 
Prie  avec  cinq  a  iix  mille  hommes  étoit 
allé  a  Gennes  pour  attaquer  Alexandrie 
&  les  autres  villes  de  deçà  le  Pô.  Oâ:a- 
yian  Fregofe  avoit  en  ce  même  tems 
traité  avec  le  Roi ,  qui  lui  avoit  laillc  la 
Seigneurie  de  Gennes  pour  en  être  non 
pas  Duc  ,  mais  Gouverneur  en  fon 
nom. 

Ces  nouvelles  du  palfage  des  Alpes 
venues  à  Lyon ,  le  Roi  en  partit  le 
quinzième  du  mois  d'Août  accompagné 
de  fept  Princes  de  fon  fang ,  &  d'un 
nombre  incroyable  de  grands  Sei- 
gneurs. Au  même  tems  qu'il  en  for- 
toit  ,  arriva  un  Ambaffadeur  d'Angle- 
terre pour  lui  remontrer  de  la  part  du 
Roi  fon  maître,  qu'il  ne  devoir  point 
paffer  en  Italie  ,  de  peur  de  troubler  la 
■paix  de  la  Chrétienté  ;  ce  qui  ne  fervit 
qu'à  faire  voir  la  légèreté  de  ce  Prince , 
£c  la  jaloufie  qu'il  avoit  qu'un  jeune 
Roi  le  devançât  dans  le  chemin  de  la 
gloire,  lui  qui  étoit  bien  plus  âgé. 
'  Les  menaces  du  Roi  Ferdinand  n'eu- 
rent  pas  plus  de  pouvoir  que  les  re- 


quil  fe  plaignit  &  qu'il  parlât  haut ,  wij. 
néanmoins  il  étoit  fort  aife  que  le  pre- 
mier etfbrt  de  ce  nouveau  Conquérant 
allât  tomber  fur  l'Italie  fie  non  pas  fur 
l'Eljpagne.  C'elt  pourquoi  lorfqu  il  fcùc 
qu'il  avoit  tourne  de  ce  cété-la,!!  licer.'tia 
la  plupart  de  les  croupes,  î:  ne  le  ioucia 
plus  de  la  ligue  où  il  étoit  entré  pour 
la  defenfe  du  Milanez. 

Cet  échec  as  Profpere  Colonne  étant 
fort  conhdcr.vblc,parce  que  c'ctoit  com. 
me  l'elîài  de  toute  l'entrepriiê  ,  &  qu'il 
ouvroit  &alli.iroit  le  paffige  dans  l'Ita- 
lie, changea  fort  la  dilpolkion  des  cC 
prits  de  1  Empereur  ,  du  Pape  &c  des 
Suilles  mêmes.  Ces  derniers,  après  avoir 
brûlé  Chivas  &  Verceil,  fe  retirèrent 
a  Novarre,  tandis  que  le  Roiallèmbloit 
lés  troupes  a  Turin.  Il  en  partit  aufîî- 
tot  pour  les  luivre  lâns  relâche  ,  ayant 
appris  qu'ils  commençoient  a  fe  brouil- 
ler ,  &  que  l'occahon  fè  préfentoit 
ou  de  les  vaincre  durant  leur  défu- 
nion ,  ou  de  traiter  plus  facilement  avec 
eux. 

De  fait  une  partie  de  leurs  Chefs 
commença  d'ccouter  les  propofitions 
qu'on  leur  fit  de  là  part  :  mais  comme 
ils  fcûrent  qu'il  étoit  venu  a  Verceil^ 
ils  délogèrent  de  Novarre ,  &  fe  retirè- 
rent a  Galerate.  Ils  les  fuivoit  de  même 
pas,  &  recevoir  toutes  les  villes  du  pais 
fans  coup  férir. 

Etant  ainfi  poutfés  &:  mal  d'accord 
entr'eux,  ils  mirent  une  négociation  fur 
le  tapis  par  l'entremife  de  Charles  Duc 
de  Savoye  leur  ancien  allié.  Il  leur  ob- 
tint tout  le  contentement  qu'ils  pou- 
voientefperer,  fçavoir  de  grandes  iom- 
mes  de  deniers ,  tant  pour  leurs  pen- 
fions ,  que  pour  acquitter  le  traité  de 
Dijon  ,  &  un  honnête  établilfement  en 
France  pour  le  Duc  Sforce,  en  récom- 
penfe  de  fa  Duché  de  Milan.  Mais  la.- 
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.^____    deiïiis  il  leur  arriva  un  renfort  de  dix- 
mille  hommes  de  leur  pays  :  lefquels 

*  J  '  5  •  défirant  avoir  leur  part  a  la  gloire  &  au 
butin,  auffi-bien  que  leurs  compagnons, 
qu'ils  voyoient  fort  riches  ,  rompirent 
tout ,  &  les  emmenèrent  a  Milan. 

On  ne  perdit  pas  pour  cela  l'elpe- 
rance  de  les  appailer ,  en  ajoutant  quel- 
que femme  de  lurcroît  pour  les  plus 
fâcheux  :  mais  un  jour,  lorfque  le  trai- 
té fembloit  être  achevé ,  &  que  le  Roi 
vouloit  envoyer  de  l'argent  pour  l'exé- 
cution des  articles  :  le  Cardinal  de  Sion, 
(a)  comme  ils  étoient  tous  airemblés 
pour  prendre  une  délibération  finale,  le 
mit  à  les  haranguer ,  &  parla  avec  tant 
de  force ,  qu'il  leur  fit  prendre  les  ar- 
mes pour  venir  charger  les  François , 
qui  étoient  logés  à  Marignan  ,  à  une 
lieuë  de  Milan  ,(/»}&  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  qu'a  une  telle  faillie. 

Donc  le  treizième  d'Odobre  fur  les 
.quatre  heures  du  foir,  ils  vinrent  don- 
ner impétuculcment  lur  l'avant-garde 
Françoife  ,  qui  en  ayant  été  avertie  , 
les  reçût  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  pen- 
foient.  Elle  ne  pût  pourtant  empêcher 
qu'ils  ne  gagnalfent  d'abord  la  clôture 
de  leur  camp  ,  ik  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  Roi  étant  accouru  de  ce  cô- 
té-la avec  l'élite  de  fa  Noblellè  &  de 
la  gendarmerie ,  les  empêcha  de  percer 
plus  avant.  Jamais  on  ne  vit  une  iî  fu- 
rieule  mêlée  ,  ni  de  plus  pelans  coups  ; 
Trivulce  cîiioit  que  les  vingt-cinq  ba- 
tailles où  il  s'ctoit  trouve,  n'etoient  que 
des  jeux  d'enfans  ,  au  prix  de  celle-là , 
qui  étoit  une  bataille  de  géans.  Elle  du- 
ra quatre  heures  dans  la  nuit.  La  feule 
laiïituile  Ht  trêve  entre  eux  julques  au 
point  du  jour  :  mais  ne  les  démêla  poiut 
il  y  en  eut  plufieurs  des  deux  armées 
qui  couchèrent  les  uns  parmi  les  autres. 
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Le  Roi  tout  armé  repolà  fur  l'afFût 
d'un  canon  ,  où  la  grande  altération 
que  l'ardeur  du  combat  lui  avoit  eau- 
lée,  lui  fit  trouver  bien  doux  un  peu 
d'eau  mêlé  de  bourbe  &  de  fang ,  qui 
lui  fut  apportée  par  un  loldat  dans  un 
motion. 

Il  ne  paffà  pas  toute  la  nuit  à  fe  re- 
pofer,  mais  la  plus  grande  partie  à  bien 
placer  fon  artillerie  ,  fes  arquebufiers, 
ëc  fes  arbalétriers  Gafcons.  Le  jour 
venu,  les  Suillès  retournèrent  à  la  char- 
ge avec  plus  de  vigueur  que  le  jour  pré- 
cèdent :  mais  l'artillerie  rompoit  leurs 
bataillons ,  l'arquebuferie  &c  les  flèches 
en  faifoient  grand  carnage  :  puis  la 
Cavalerie  l'ortoit  delfus ,  Se  leur  paf^ 
foit  fur  le  ventre.  Il  en  fut  poulie  quel- 
ques compagnies  dans  un  bois  ,  qui  fu- 
rent toutes  taillées  en  pièces. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  les 
autres  fe  croyant  vaincues  pour  n'avoir 
fçû  vaincre  ;  îk  d'ailleui  s  voyant  venir 
l'Alviane  avec  l'élite  de  la  cavalerie  V  e- 
nitienne ,  commencèrent  a  faire  retraite 
vers  Milan  ;  ians  qu'aucuir  fe  mît  en 
devoir  de  les  pourfuivre ,  lînon  l'Al- 
viane ,  t]ui  les  ayant  voulu  charger  en 
queue ,  connut  bien  à  leur  ficre  refif- 
tance  qu'ils  ne  craignoient  gueres  les 
lances  Italiennes  ,  voila  toute  la  part 
qu'il  eut  à  cette  bataille  ,  quelque  cho- 
ie qu'en  difent  les  Auteurs  de  fa  na- 
tion. 

Le  camp  demeura  aux  François,  cou- 
vert de  dix  milles  Suiùes ,  Se  de  trois  à 
quatre  milles  de  leurs  gens ,  mais  des 
plus  braves ,  &  pour  la  plus  grande 
partie  Gentilhomme^.  François  de 
Bourbon  Duc  de  Chatjlieraud  ,  frère 
du  Connétable  ;  le  Prince  de  Talmont , 
fils  unique  de  Louis  de  la  Tr mouille  ; 
Bully  d'Amboile,  neveu  du  Cardinal  de 
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(  '')  Matthieu  Sihincr. 

(  *  )  L.i  bjtaillc  le  donna  entre  Milan  ficMuiguan  dvii  un  lieu  apfcUi:  :  Sjnis   Fr^tr.t, 
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ce  nom;  le  Conicc  de  Sancerre ,  Iniber- 

151,5.  court,  ik  huit  ou  dix  Seigneurs  de 
marque  y  furent  tués.  Claude  Duc  de 
Guile,  qui  conimandoic  les  Lanlque- 
nets  en  l'abfence  de  Charles  Duc  de 
Gucldres  Ton  oncle  maternel  ,  y  fut 
foulé  aux  pieds  des  chevaux  :un  Gen- 
tilhomme Allemand  fon  Efcuyer ,  lui 
fauva  la  vie  aux  dépens  de  la  lienne  en 
le  couvrant  de  fon  corps  ,  &  recevant 
les  coups  qu'on  lui  portoit. 

Le  mauvais  fuccès  fit  renaître  la  dif- 
corde  entre  les  Suilfes  :  ceux  qui  avoient 
voulu  l'accommodement  avec  le  Roi  , 
demandèrent  de  l'argent  à  Sforcepour 
avoir  occafion  de  le  quitter.  Ils  Iça- 
voient  bien  qu'il  n'en  avoit  point  ;  & 
là-delïïis  ils  s'en  retournèrent  par  le 
chemin  de  Corne ,  que  le  Roi  leuravoit 
laiiré  ouvert.  Les  autres  les  luivirent 
cJcs  le  lendemain:  mais  laifferent quin- 
*  ze  cens  des  leurs  a  Sforce  pour  gar- 

der le  Château  ,  avec  cinq  cens  Italiens 
qu'il  avoir,,  lui  promettant  que  dans 
peu  ils  reviendroient  a  fon  lecours.  Le 
Cardinal  de  Sion  s'en  allant  auiïï  vers 
l'Empereur  pour  la  mênie  fin ,  lui  jura 
qu'il  reviendroic  au  plutôt  ^  (i-bien  que 
fur  cette  alfurance  il  s'enferma.dans  le 
Château  avec  un  Jean  Gonzague , 
Hierôme  Moron  ,  &  quelques  Gentil- 
hommes  Milanois.  La  ville  fe  rendit 
au  Roi  dès  le  lendemain  :  mais  il  jugea 
qu'il  n'étoit  pas  convenable  à  Sa  Majet- 
cé  d'y  entrer  qu'il  n'eût  auiîi  le  Châ- 
teau ;  il  le  fit  alîleger  par  le  Connêta- 
table  ,  &  par  Pierre  dé  Navarre. 

Des  qu'il  étoit  entré  en  Italie,  le 
Papeavoit  par  feinte  commencé  de  né- 
t^ocier  avec  lui  :  après  la  journée  de 
Marignan  ,  il  eut  tant  de  peur  de  les 
armes ,  qu'il  fe  hâta  de  traiter  tout  de 
bon  ,  lans  vouloir  attendre  ni  la  réfo- 
iution  de  la  Diette  des  Suilfes  ,  ni  celle 
aie  l'Enipereur  qui  l'en  conjuroic  iiji- 
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tamment.  Entre  autres  articles  le  Roi 
prit  en  fa  proteclion  fa  perfonne  y  l'Etat 
EccUftajlujue  ,  J-ulian  CT  Laurent  de  J^é- 
dicis  ,  &  l'Etat  de  Florence.  S' obligea  de 
faire  en  forte  cjue  de  la  en  avant  le  Mi- 
lanez  fe  fournirait  de  fel  a  Cervie  j  con- 
Jentit  qu'on  donnât  pajfage  aux  trouves  du 
Viceroi  de  Naples  pour  je  retirer  ,•  promit 
de  ii'ajjifler  ni  protéger  aucun  de  fes  Fett- 
datanes  contre  lui.  Réciproquement  le 
Pape  devait  retirer  les  compagnies  cfuil 
avait  envoyées  à  l' Empereur  contre  les  Vé- 
nitiens ,  &  rendre  Parme  cr  Plaifance  an 
Roi ,  cjr  Modene  &  Rege  au  Duc  de  Fer- 
rare. 

Le  Connétable  ne  fe  fiant  pas  entiè- 
rement au  lucccs  des  mines  avec  quoi 
Pierre  de  Navarre  s'étoit  vanté  de  pren- 
dre le  Château  de  Milan  dans  un  mois , 
y  employa  rar2;enr  ,  qui  fait  fon  eftèt 
bien  plus  fùrement  que  la  poudre  a 
canon  ,  &  corrompit  quelques  Capi- 
taines :  de  iorce  qu'ils  commencèrent  à 
fe  mutiner.  Les  Cantons  des  Suilles 
allèmblés  pour  lorS'  à  Zuric  ,  étoient 
fur  le  point  de  faire  partir  un  puiiîànt 
fecours  pour  Sforce  ;  &  le  Pape  qui 
n'avoit  pas  encore  conclu  Ion  traité, 
n'eût  pas  manqué  d'y  joindre  les  trou- 
pes &  celles  de  Naples  :  mais  Moron 
c]ui  étoit  tout  le  conleil  du  malheureux 
Sforce  ,  le  hâta  de  faire  fi  compofiticai 
avec  le  Roi. 

M  II  lui  céda  tous  fes  droits  fur  la 
"  Duché,  moyennant  une  certaine  fom.- 
»  me  d'argent  comptant  pour  payer  fes 
5^  dettes  ;  trente  mille  diicats  de  penfion 
»  c]ui  lui  feroient  "payés  en  France  ,  ou 
»  alfignés  en  Bénéfices  ,  le  Chapeau  de. 
«  Cardinal ,  &  plufîeurs  autres  condi- 
»tions  pour  fes  ferviteurs,  &  pour  ceux 
»<]ui  avoient-  luivi  fon  parti.  »  Le  trai- 
té fiené ,  il  fortit  du  Château  ,  &  fat 
conduit  en  France  par  quelques  Sei-- 
gneurs  3  peu  plaint  d'être  tombé  de-co: 
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^ haut  degré  de  Souverain,  parce  que 

icij..  l'extravagance  de  fon  erprit,&  Tes  vi- 
ces plus  que  brutaux  ,  l'en  avoient  ren- 
du indigne. 

Le  Château  rendu ,  rien  ne  s'oppcv- 
fa  plus  au  vainqueur.  Hugues  de  Cor- 
donne  avec  l'armée  de  Ferdinand,  fe 
retira  au  Royaume  de  Naples  ;  &  le 
Pape  diffimulant  fon  déplailir  de  la  ref- 
titution  des  places  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  faire  ,,fe  tranlporta  a  Boulogne 
pour  conférer  a^rec  le  Roi  bouche  à 
Douche. 

Il  y  arriva  le  19.  de  Décembre  ,  &le 
Roi  deux  jours  après.  Le  lendemain  il 
.lui  rendit  l'obédience,  fon  Chance- 
lier Antoine  Duprat  prononçoit  les 
paroles  découvert  &  à  genoux ,  &  le 
Roi  debout  &  couvert  les  confirmoit 
par  une  inclination  de  tête  &  d'épaules. 
Apres  cela,  ils  s'enfermèrent  trois  jours 
entiers  dans  le  Palais. 

Ce  fut  là  que  le  jeune  Roi ,  pour  de 
vaines  elperances ,  &  par  le  confeil  de 
fon  Chancelier ,  le  laifTa  aller  ta  abolir 
la  Pragmatique ,  &  à  faire  le  Concor- 
dat;, par  lequel  le  Pape  concéda  au 
Roi  le  droit  de  nommer  aux  Evèchés& 
aux  Abbayes  dans  les  terres  du  Royau- 
me de  France  &  de  Dauphiné  ;  &  le 
Roi  accorda  au  Pape  les  Annaces  de 
ces  grands  Bénéfices  fur  le  pied  du  re- 
venu  courant ,  qui  etoit  augmente  de 

*'c'i^  r''el!i  plus  des  dix  parts  ,  depuis   la  *  décou- 

ftus commun,  verte  des  Indes.  Le  Samt  Père  f-ort  li- 
béral du  bien  d'aurrui ,  lui  ht  audi  pre- 
kmt  de  deux  décimes  fur  le  Clergé  ,  & 
da  titre  d'Empereur  d'Orient.  Mais  le 
Roi  refufa  le  dernier,  comme  une  cho- 
ie  fort  vaine. 

,. ,  Au  même  tems  le  renouvellement 

^  j  d'alliance  avec  les  Suilfes  fut  conclu-, 
nonobftant  les  brigues  de  l'Anglois. 
»  Ce  fut  à  ces  conditions  ;  qu'ils  fer- 
»  viraient  la.  France  envers  ôc  contre 
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>3  tous ,  excepté  le  Pape ,  l'Empereur  Se    _ 

»  l'Empire  ;  qu'ils  rendroient  les  val- 

»  lées  du  Milanez  y  que  le  Roi  leur        '   '' 

>j  payeroit  fix  cens  mille  écus  ;  &  qu'il 

j>  leur  continueroit  leurs  penfions.  Cinq 

des  Cantons  refuferent  pour  lors  de  la 

figner. 

Quand  le  Roi  eut  donné  les  ordres 
pour  la  garde  du  Milanez  ,  où  il  lailTa 
le  Connétable  avec  fept  cens  hommes 
d'armes ,  &  dix  mille  hommes  de  pier", 
il  partit  de  Boulogne  le  quinzième  de 
Décembre  ,  &  marchant  a  grandes 
journées ,  vint  trouver  fa  mère  &  fa 
femme  ,  qui  l'attendoient  a  Lyon. 

Ses  heureux  progrès  ,.  &  fes  nouvel-  "  ' 

les  alliances  enflammèrent  plus  forte-  i5i'<>- 
ment  la  jalouhe  de  l'Empereur ,  du  Roi 
Ferdinand,, &:  du  Roi  d'Angleterre  Ion 
gendre ,  en  iorte  qu'ils  rélolurent  d'un 
commun  accord  de  lui  faire  la  guerre 
en  Italie  &  en  France  tout  a  la  fois.  A 
quoi  l'Anglois  fe  portoit  avec  d'autant 
plus  de  chaleur  ,  quil  étoit  irrité  de  ce 
que  le  Roi  l'empêchoit  de  gouverner  le 
jeune  Roi  &  le  Royaume  d'Ecolfe,  par 
des  gens  qui  fullènt  dépendans   de   lui. 

Mais  comme  ils  prenoierit  leurs  rue  jures 
pour  ce  dejfein  ,  il  atriva  i^iie  le  Roi  Fer- 
dinand-, en  allant  k  Sévi  lie ,  mourut  dans 
le  petit  village  de  Aladrigalet  le  vingt- 
deuxième  pur  de  Février ,  ^une  hydropi- 
Jte  causée  par  un  breuvage ,  que  Germaine 
fa  femme  lui  a^ oit  donné  ^  pour  le  rendre 
capable  de  lui  faire  des:  enfaus.  Guichar- 
din  faifantfon  éloge ^  dit  qiiil  n'y  avoit 
rien  à  reprendre  en  lui  que  l'inobferva' 
tion  *'  de  fa  parole  j  Et  cjuc  pour  le  regard  .,1^^    grand* 

de  l'avarice-     qu'on    lui  reprochait ,    oh  vicc^u  ir  •  . 

I  .       ^  f~'  ,  •  1    >       '    •       •      ce  ,  îi , 

connut  bien  aja-mort  cjh  il  n  en  etou  point  ae   le 

entaché ,  parce  cptil  ne  laifa-ejite  joyt  peu   ''"*• 
d'argent  dans  fes  coffres.  Il  ajoute  que  cet- 
te calomnie  procédait  du  jairement  corrom- 
pu des  hommes ,  cjui  louent  plus  la  prodi- 
galité &  les  vaines  dépcnfes  en  un  Prince  "**' 

L  iif 


ce  ,  îi  l'ïgjrii! 
s  voi»- 
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^iti  foule  fes  fujets  ,  e/tie  l'épargne  en  celui 

cjui  ménage  leurfubjhtnce,  comme  doit  fai- 
'       re  un  bon  père  de  famille. 

Il  laifa  le  Gouvernement  de  l'Arragon  à 
fin  fils  bâtard  ,  Evé^ne  de  Sarragofej  & 
celui  de  Caftillc  à  François  Ximcne  ,  Car- 
dinalArchcvéijuede  Tolède.  Sa  fille  Jean- 
ne e'toit  toujours  folle  ,  &  enfermée  dans 
un  Château  ,  où  elle  grimpait  le  long  des 
murailles  &des  tapifieries  comme  un  chat. 
^latre  mois  après  ,  fiavoir  le  vingt- 
fîxiéme  jour  de  Juin .,  Jean  d'Albret ,  cjui 
eût  pie  e.xciter  des  re?nuemcns  dans  le 
Royaume  de  Navarre,  dont  Ferdinand 
l'avoit  dépouillé ,  finit  fes  jours  dans  un 
village  de  Bearn,  Catherine  de  Foix  fa 
femme  le  furvêcut  feidement  de  huit  mois. 
Leur  fils  Henry  âgé  de  c}uatorz.e  ans ,  hé- 
rita du  titre  du  Royaume  ,  dont  il  ne  lui 
refloit  cjHt  la.  petite  parcelle  de  deçà  les 
Pirenées. 

La  mort  de  Ferdinand  donna  au  Roi 
François  l'occafion  de  Tenvie  de  faire 
paUer  les  armées  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  qui  dans  cette  conjondure  s'étoit 
a  demi  révolté.  Il  s'inii^inoit  que  Char- 
les ayant  befoin  de  palier  par  la  France, 
afin  d'aller  prendre  poirelïïon  des  El- 
pagnes  ;  &  d'ailleurs  étant  en  crainte 
d'être  troublé  dans  la  lucceffion  du 
Royaume  d'Arragon  ,  dont  les  ancien- 
nes Loix  ne  foudroient  point  que  les 
filles  ni  leurs  delcendans  pulfent  venir 
à  la  Couronne ,  n'oieroit  pas  la  traver- 
fer  dans  cette  entreprife ,  &  feroit  obli- 
gé de  lui  relâcher  ce  Royaume, 

Mais  il  ne  fçavoit  pas  que  quand  mê- 
me Charles  y  eût  confenti ,  la  politique 
des  Italiens  ne  l'eût  pu  jamais  fouftrir  , 
quelque  afïèdion  qu'ils  lui  témoignai- 
fent.  En  effet ,  le  Pape  lukicoit  lous 
main  les  Anglois ,  les  SuiHes  &  les  Me- 
dicis  pour  rompre  ce  coup.  L'Empe- 
reur de  fon  côté  entra  dans  le  Milanez 
avec  vingt  mille  Suilïes  des  cinq  Can- 
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tons,  dix  mille  Allemands  ,  &  quatre 

ou  cinq  mille  chevaux  ,  parmi  lelquels 
étoit  le  Cardinal  de  Sion,  &  les  bannis 
de  Milan.  Apres  qu'il  eut  rafraîchi  Bref- 
fe  6c  Veronne  ,  qui  croient  prelfées  par 
les  Vénitiens  6c  par  les  François  ,  joints 
enlemble,  commandés  par  Odet  de 
Lautrec  ,  il  palla  la  rivière  d'Adde  au 
commencement  du  Printems ,  ravagea 

Il  '  O 

tout  le  pays  d  entre  cette  rivière  &:  cel- 
les du  Pô  &c  de  rOUi ,  &  donna  telle 
épouvante  aux  François  ,  qu'ils  furent 
fur  le  point  d'abandonner  Milan  ;  & 
même  en  brûlèrent  les  Faux-bourgs  , 
plutôt  par  le  çonfeil  malin  des  Véni- 
tiens ,  qui  de  tout  tems  haïlfoient  les 
Milanois  ,  que  par  aucune  néceiTité. 

Il  inveltit  donc  cett-  grande  Ville  , 
fe  vantant  qu'il  l'cmporteroit  par  af- 
laut;  &  en  effet,  s'il  y  fût  allé  tout 
droit,  peut-être  que  les  François  cuf- 
fent  lâché  le  pied  ,  ou  qu'ils  euflent 
été  forcés.  Mais  (x  lenteur  donna  le 
tems  au  Connétable  de  pourvoir  a  la 
défenl'e  de  la  place ,  tous  les  Gen- 
tilhommes  &  Officiers ,  &  a  leur  exem- 
ple les  foldats  s'étant  mis  a  remuer  la 
terre  en  grande  diligence  ,  il  bien  que 
rien  ne  s'cmut  a  les  approches.  Mais 
lui-même  ayant  içû  qu'il  étoic  venu 
douze  mille  Suiffes  des  petits  Cantons 
au  Connétable  ,  comme  il  connoiffoit 
l'impatiente  avarice  de  cette  nation, 
[il  entra  en  défiance  d'eux,  &c  Lautrec 
pour  augmenter  ce  foupçon ,  fabriqua 
quelques  lettres ,  &  les  lui  fit  llirpren- 
dre  comme  li  elles  fuffent  venues  de 
leur  camp,  qui  parloient  de  le  livrer 
aux  François  :  celiemcnt  que  fe  croyant 
a  toute  heure  en  danger  d'être  trahi  ;  & 
d'ailleurs ,  n'ayant  peint  d'argent  pour 
payer  fes  Allemands  qu'il  connoilfoit 
auiîi  mercenaires  que  les  5uilles ,  il  dé- 
campa tout  foudain,  &  repaffa  l'Adde.] 

}\  demeura  -  là  quelques   femaines , 


i;i<î, 


F  R  A  N  C.  O  I  s 

b— — —  faifant  toujours  grande  peur  aux  Fran- 
1 5  I  (î.  Ç^i5 ,  parce  que  leurs  Suilles  rc  tutoient 
de  combattre  ceux  qui  étoient  dans  Ion 
armée ,  &  même  a  la  fin  le  retirèrent  : 
mais  au  bout  de  trois  femaines  prefque 
toutes  fes  troupes  fe  difliperent  ,  faute 
de  payement  ;  fes  huilïès  s'en  retour- 
nèrent par  la  Valtoline ,  Se  trois  mille 
de  fes  Allemands  &c  Elpagnols  pafTe- 
rent  vers  le  Connétable. 

On  ne  doutoit  pas  que  le  Pape  n'eût 
été  d'intelligence  avec  l'Empereur,  pour 
cette  irruption  ,  puifque  Marc-Antoine 
Colonne  s'y  étoit  trouvé  avec  les  trou- 
pes.Néanmoins  le  Roi  ne  le  put  croire, 
tant  il  étoit  perfuade  de  Ion  ailection  ; 
&  obfervant  hdellement  le  traité,  il  lui 
permit  de  dépouiller  François  Marie  de 
la  Duché  d'Urbin  pour  la  donner  à  Lau- 
rent de  Medicis  fon neveu,  nonobftant 
que  ce  François  fe  fût  jette  fous  fapro- 
tedlion. 

Si  la  grandeur  de  ce  Prince  ,  jeune , 
belliqueux,  pullfant  &  riche  ,  étoit  for- 
midable aux  Italiens  ,  ils  en  voyoient 
naître  un  autre  qui  les  étonnoit  en- 
core davantage.  Je  veux  dire  celle  de 
Charles  héritier  des  Elpagnes ,  de  Na- 
ples ,  de  Sicile  &  des  Pays-Bas ,  lequel 
étant  en  paife  de  iucceder  à  l'Empire 
après  Ion  ayeul ,  ne  manqueroit  pas  , 
quand  il  y  feroit  parvenu ,  de  vouloir  y 
reiinir  l'Italie ,  qui  en  elt  comme  le 
Chef  Or  ils  reconnoiiïment  que  d'en 
challer  ces  deux  grandes  Puiifarices  qui 
la  tenoient  par  les  deux  bouts ,  il  n'y 
avoir  plus  de  moyen:  Que  de  tenir  la 
balance  jufte  entr'elles  ,  c'étoit  entre- 
prendre l'impoiTible,  &  d'ailleurs  s'ex- 
po'ler  a  être  le  théâtre  &  la  provc  des 
armes  étrangères  ;  &  que  de  fe  jetter 
tous  d'un  côté,  c'étoit  fe  faire  un  maître 
ablolu  ,  &  une  fervitude  fans  remède. 

AHn  qu'il  ne  lemblât  pas  que  le  Con- 
cerdat  fait  eiure  le  Roi  &  le  Pape ,  tut 
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une  fimple  convention  d'entre  deux 
particuliers  ,  le  Concile  de  Latran  ^^^  ' 
l'avant  fait  lire  a  ta  dernière  Selîion  , 
qui  fut  le  quinzième  de  Décembre  ,  le 
confirma  par  fon  autorité.  Mais  le  Cler- 
gé de  France ,  les  Univerlîtés ,  les  Par- 
lemens ,  &:  tous  les  gens  de  bien  y  op- 
poferent  plaintes  ,  ïtmontrances ,  pro- 
teftations  ,  appels  au  futur  Concile. 
Toutefois  au  bout  de  deux  ans  ,  il  fal- 
lut céder  a  l'autorité  ablolue ,  Ik  en- 
reeillrer  le  Concordat  au  Parlement. 
Ainlî  tous  couleur  d'ôter  les  inconve- 
niens  des  Eledtions  qui  pouvoient  bien 
avoir  du  remède  ,  on  en  autorifa  d'au- 
tres qui  n'en  peuvent  jamais  avoir  ,  Se 
qui  lont  beaucoup  plus  grr.nds. 

Le  Confeil  de  Charles  d'Autriche 
trouva  qu'il  étoit  nécelfaire  pour  les 
affaires,  qu'il  renouveliat  l'alliance  avec- 
le  Roi  François  ,  afin  d'avoir  le  partage 
libre  en  Efpagne.  Cela  fut  fait  par  le 
Traité  deNoyon  du  feiziéme  d'Août, 
négocié  entre  les  Seigneurs  Artur  de 
Gouffier-Boill  &  Guillaume  de  Crouy- 
Chevresjils  avoient  étcGouverneurs  des 
deux  Rois  ,  &  le  premier  étoit  encore 
Grand-Maître  de  laMailon  Royale. 

"Il  fut  dit  entre  autres  articles  :Qae 
"Charles  épouferoit  Louile,  hlle aînée 
»  du  Roi  ;  a  fon  défaut  la  féconde ,  s'il 
"  en  naiiloit  une ,  ou  s'il  n'en  nailloit 
«  point, Renée  iœur  de  la  Reine  :Qiie 
»  cette  époufe  auroit  pour  dot  la  part 
»  que  le  Roi  prétendoit  au  Royaume 
>»,de  Naplcs ,  avec  reverhon  en  fa  i\i~ 
»veur  au  défaut  d'enfans  :  Que  Char- 
»  lespayeroit  looooo.  écus  par  an  pour 
"  l'entretien  de  cette  fille  :  Qu'il  ren- 
"  droit  la  Navarre  dans  lix  mois  à  Flen- 
»  ri  d'Albret  ;  linon  qu'ap.cs  ce  tems  , 
"il  feroit  permis  au  Roi  de  l'aflâlter: 
"Que  l'Empereur  l'eroit  admis  dans  ce 
"traité  ,  s'il  vouloit  y  entrer  :  Que  s'il 
»  rendoit  Veronne  aux  Vénitiens ,  on 
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»  lui  payeroit  zooooo.  écus ,  &  que  le     regagnées  à  force  d'argent  par  les  Me- 


■1^17.  "Roi  lui  donneroic  quittance  des  dicis ,  François  Marie  eut  peur  qu'elles  .IJ17.. 
"  3000C0.  écus  que  le  Roi  Louis  XII.  jne  vinlFent  aie  livrer  entre  leur^-mains, 
»  lui  avoic  prêtés  pour  leur  faire  la  &:  le  retira  a  Mantoue.  -L'Empereur 
jjçTucrrc.  continua  la  trcve  pour  cinq  ans  avec 
Bien  que  l'Empereur  eût  encore  fajt  les  Vénitiens ,  moyennant  vingt  mille 
un  cfloit  allez  heureux  par  le  Général  écus  qu'ils  lui  dévoient  payer  cliaque 
Rocandolf ,  pour  ravitailler  Vcronne  année;  (k  le  Roi  délirant  alliirer  la 
que  les  François  iSc  les  Vénitiens  te-  contéderation  avec  le  Pape,  par  de 
noient  bloquée  ;  il  déiélpera  néanmoins  nouveaux  nœuds ,  lui  remit  entre  les 
de  la  pouvoir  garder  long-tems ,  par-  mains  l'écrit  par  lequel  il  s'étoit  obli- 
ge que  toutes  les  avenues  en  etoient  gé  de  rendre  Rege  &:  Modene  au  Duc 
-bouchées  ■:    Voilà   pourquoi    il  aima  .de  Ferrare. 

■mieux  ,  fuivant  len  inclination  avare  ,  I^a  Chrétienté  jouijfoit  d'un  calme  tm^ 

la  rendre  à  Lautrec  ,   moyennant   la  verfel^ejuandelle  fut  troublée  par  les  deux 

^omme  portée  par  le  traité  ;  Lautrec  .plus  horribles  fléaux  cjui  l'aycnt  jamais 

la  remit  aux  Vénitiens.  Apres  cela  il  tourmentée.  Selin,Sultan  des  Turcs,  ayant 

<juitta  entièrement  la  fantailîedes  con-  concjuls  la  Syrie,  lerrajje  la puijjatice  d'L- 

■quêtes  d'Italie  ,  &  même  il  permit  que  ma'el  Sophi ,  éteint  U  domination  des  AÎO' 

les    cinq  Cantons    qui  avoient   refulé  melucs  en  Egypte, par  la  déflzite  entière,' 

■la  confédération  avec  la  France,  l'ac-  cr  par  la  mort  de  Campjon  dernier  Sultan 

•ceptallèm  aulll  bien  que  les  huit  autres.  d'Egypte  ,jevantoit  qu'en  qualité  de [uc- 

En  toutes    manières   le  Roi  deliroit  cejfeurde  Conflantin  le  Grand,  il  range - 

•s'acquérir  le  Pape  pour  les  deileins  d'I-  voit  bien-tôt  toute  l'Europe  fous  fin  Ewr- 

•talie  :   Ce  fut  pour   cette  xailon   qu'il  pire,  &  en  mtme  tenu  les  entrailles  de  l'E^ 

l'aflifta  de   iés  forces  contre    François  glife  commencèrent  à  être  déchirées  par  un 

Marie  de  la  Roiiere  qui    lui  falloir  la  grand Schifhje,  que  jufiucs-icy  tous  lej  re- 

guerre  ,  pour  rentrer  dans   fa   Duché  medes  n'ont  pu  faire  cejjer 

d'Urbin,avec  peu  de  forces:  néanmoins  Le  premiermal  danna-occafion à  la  naif-  "        ~  ' 

il  n'avoit  fcû  tirer  à  lui  par^l'elpoir  du  fance  du  fécond.  Le  P-ape  Léon  défirant      1517' 

butin,  les  troupes  qui  avoient  été  li-  oppofer  toutes  les  forces  de  la. Chrétienté  iS.    1% 

centiées  de  part  &  d'autre  après  la  red-  aux  progrès  épouvantables  du  Turc,  avait 

•dit'ion  de  Veronne- De  pluslaReine  fa  envoyé  des  Légats  vers  tous  les  Princes                 ' 

femme,  étant  accouchée  de  fon  premier  Chrétiens,  &  formé  un  grand  projet  pour      ^P^- 

iils  le  dernier  de  Février  ,  il  voulut  que  attaquer  les  Infidèles  parmer  or  par  terre.       "'^*'"i« 

L.iurent  de  Medicis  ,  qui  étoit  venu  en  Or  afin  d'exciter  la  dévotion  des  peuples, 

France  pour  époufer  Madeleine  fille  de  &  attirer  leurs  aumônes  pour  une  fi  bonne 

Jean  ,  Comte  d'Auvergne  ,  de  Boulo-  œuvre ,  ilcnvoya,  félon  la  coutume prati- 

gne  &  de  Lauraguez  ,  le   tint  fur  les  quée  en  pareil  cas  ,  prêcher  les  Indulgences 

E'onts  au  xiom  du  Pape  fon  oncle.  Les  par  toutes  les  Provinces  de  l'Occident.  Cet- 

4eux  .conjoints    moururent  dans  l'an,  te  commijfion ,  félon  les  départemens  faits 

lailîànt  une  fille  unique  nommée  Ca-  de  long-temj  entre  les  quatre  Ordres  Men- 

iherine,  qui  depuis  fut  R^eine  de  France,  dians ,  appartenait  aux  Auguftins    dant 

La  o;uerre  d'Uibin  dura  quelque  huit  ï Allcynagne  :  néanmoins  Albert  Arche- 

taoif  :ies:rQupei;Efpagno  les  ayant -été  vêqne  de  Mayence ,  m  de  fin  chef,/»* 

par 
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■■■  '— -  par  ordre  de  Rome ,  U  donna  aux  Jaco- 
l|I7.  bins.  Les  AugH^ins  fe  [entant  offenfés  a 
i' intérêt  tCiui  ejt  le  grand  rejjhrt , même  des 
Corps  les  plus  Religieux  ,  J'e  plaignent , 
crient  cr  s'emportent  a  la  vengeance.  Ily 
avait  parmi  eux  un  Adoine  no7nmé Mar- 
tin Luther  y  natif  d' Ifiebe  en  la  Comté  de 
de  Mansfeld  ,  Doreur  &  LeBeur  en 
Théologie  dans  l'UniverJité  de  JVitem- 
■  herg ,  efprit  hardi  ,  impétueux  &  fort  élo- 
.  ^uent  en  fa  Langue  :  Jean  Stampis  leur 
.  Gênerai ,  lui  donna  charge  de  prêcher  con- 
tre ces  ^tefteurs.  Ils  ne  lui  fournijfoient 
<jue  trop  de  matière  de  déclamer  j  car  ils 
faifoient  trafic  &  marchandife  de  ces  fa- 
crés  tréfors  de  l'Eglifejils  tenaient  leurs 
bureaux  dans  les  cabarets  j  on  voyait  qu'ils 
confamoient  en  débauches  une  partie  de 
l'argent  cpti  en  provenait  ,  CT  l' on  fçavoit 
une  le  Pape  en  avait  dejliiié  de  notables 
femmes  pour  fes  propres  affaires. 

Peut-être  cjue  c'eût  été  bien  fait  de  remé- 
dier à  ces  déj ordres ,  quand  ce  n'eût  été  que 
four  ôter  tout  fujet  de  crier  j  mais  la  chofe 
femhla  de  trop  peu  d'importance  pour  s'en 
mettre  en  peine.  Cependant  la  querelle  s'é- 
chaujfa  par  des  déclamations  ,  des  Thefes 
&  des  Livres  de  part  &  d'autre.  Federic 
Duc  de  Sa.ve  ,  dont  la  fagejfe  dr  la  vertu 
faifoient  un  grand  exemple  en  Allemagne, 
foietenoit  Luther ,  &  même  ï animait,  tant 
pour  l'honneur  de  fa  nouvelle  Univerfité 
de  IVitemberg ,  que  ce  Moine  avait  mife 
en  réputation ,  qu'en  haine  de  ï  Archevê- 
que de  Alayence ,  avec  lequel  il  avait 
d'autres  différends.  Ce  Moine  avança  d'a- 
bord des  propofitions  douteufes  ,•  puis  étant 
trop  poujjé ,  il  s' engagea  à  les  fuùtenir  dans 
des  fcns  condamnés.  On  n'eut  point  ajfe? 
d'addrejfe  ni  pour  lui  fermer  la  bouche ,  ni 
pourfc  faifir  ds  lui  ,•  mais  comme  on  le  me- 
naçoit  avant  que  de  le  tenir  ,  il  fe  mit  a 
couvert  j  &  alors  ne  gardant  plus  de  me- 
ptre,  il  leva  taut-à-fait  le  majque  j  &  non 
feulement  déclama  contre  le  Pape ,  O"  C0n- 
Tome  m. 
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tre  les  corruptions  de  la  Cour  de  Rome ,  -■ 
mais   encore  fe  mit  à  combattre  en  pin-       ijf?' 
feurs  points  ,  la  domine  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 

Et  certes  l'ignorance  extrême  des  Ecclé- 
fiafiiques  ,  dont  plufleurs  àpeine  fçavaient 
lire  ,  la  vie  fcandaleufe  de  quelques  Paf- 
teurs  qui  étaient  concubinaires  ,jyvrognes 
&  ufuriers ,  &  leur  extrême  négligence 
dans  les  chofes  de  leur  devoir ,  lai  donnait 
beau  champ  pour  perfuader  au  peuple  que 
la  Religion  qu'ils  enfeignoient  était  cor- 
rompue ,  puifque  leurs  exemples  étaient fl 
mauvais.  Au  même  tejns,  ou  comme  difent 
quelques-uns  ,  un  an  auparavant  ,fc avoir 
l'an  \^i6.Ulric  Zuingle  ,Cttré à  Zu- 
rich ,  commença  afe  révolter  aufjî  contre  le 
Pape  ,  &  a  débiter  fes  dogmes  d.ws  ce 
Canton  de  Suijfe.  Depuis  ,  il  s'éleva  pref- 
que  tous  les  ans  de  nouveaux  Evangelifies, 
en  fi  grand  nombre ,  qu'il  ferait  difficile  de 
les  pouvoir  tous  coinpter. 

Il  nailToit  de  jour  a  autre  des  différends  "  ~ 
entre  le  Roi  François  &  Charles  d'Au-  ^  ^ 
triche ,  les  Seigneurs  de  Chèvres  &:  de 
Boify ,  fe  rendirent  à  Montpellier  pour 
les  terminer  -,  mais  la  mort  de  Boify  fit 
que  ce  grand  œuvre  demeura  imparfait. 
Guillaume  fon  frère ,  Seigneur  de  Bon- 
nivet,  beaucoup  moins  fage  que  lui,  tmt 
le  même  rang  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  qui  le  fit  Amiral  de  France. 

Vers  le  même  tems ,  Jean  Jacques 
Trivulce  fut  difgracié;  le  Roi  lui  ayant 
fait  quelques  reproches  fort  rudes ,  il 
en  fut  fl  touché,  ou  de  douleur  ou  d'ap- 
prehenfion  ,  qu'il  en  mourut  dans  peu 
de  jours  au  Bourg  de  Châtres  fousMont- 
lery.  On  mit  fur  fon  tombeau  ces  pa- 
rôles  :  Ici  repafe ,  qui  en  fa  vie  n'eut  ja- 
mais de  repos.  Lautrec  fon  ennemi ,  l'a- 
voit  mis  mal  dans  l'efprit  du  Roi ,  fur  ce 
qu'il  s'ctoit  fait  Bourgeois  des  Suilfes  , 
&  que  ion  frerc  &  les  autres  parens 
ccoicnt  palfcs  au  fervice  des  Vénitiens, 

M 
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o          II  y  avoit  eu  quelques  commencemens  de  plufieurs  belles   &    dévotes    pro- 

■'      '       de  dilcorde  encre  le  Roi  tic  France  6c  ceflîons ,  mais  de  nulle  effet;  non  pas 

celui  d'Angleterre  :  leur  Coiikil  avant  même    d'aucune    dcmonftration.   Tel- 

que  les  chofes  s'aigriffent  davantage ,  les  étoient  prelque  toutes  les  rcfolu- 

tvouva  bon  de  rejoindre  leurs  clprics  par  tions  de  ce  regne-la  ,  plus   faftueufes 

une  nouvelle  alliance.  Pour  cet  effet ,  qu'cffedtives. 

l'Amiral  étant  allé  à  Londres  ,  fit  Cependant  l'Empereur  Maximilian  , 
un  traite  qui  portoit  :  "  Qiie  le  Roi  qui  avoit  joint  en  la  pcrlonne  des  qua- 
»  d'Angleterre  donneroic  fa  tille  uni-  lités  contraires  &  incompatibles  ,  ex- 
»  que ,  âgée  pour  lors  de  quatre  ans ,  irémement  laborieux  ,  &  puis  extrê- 
»  au  Dauphin  qui  n'en  avoit  pas  encore  memcnt  ncs^lii^ent  ;  fordidcment  ava- 
"  un  accompli  :  Qu'il  y  auroic  ligue  dé-  rc ,  &  démelurcment  prodigue  ;  opmiâ- 
«  fenfive  entre  les  deux  Rois ,  Oc  que  tre  &  inconftant  ,  entreprenant  Se  ti- 
"  Tournay  feroit  rendu  au  Roi  de  Fran-  mide  ,  qui  rouloit  mille  fantaifies  &c 
w  ce;  lequel  payeroit  160000.  écus  pour  mille  delfeins  dans  fon  efprit ,  offroic 
»  les  dépenfes  que  l'Anglois  y  avoir  fai-  au  Roi  de  lui  céder  tous  les  droits  qu'il 
"tes,  &  500000.  autres  dans  douze  ans,  avoit  en  Italie  ,  moyennant  qu'il  lui 
"  outre  qu'il  reconnoîtroit  en  avoir  re-  donnât  de  grandes  fommes  de  deniers , 
"  çû  autres  500000.  pour  la  dot  de  la  &:  des  forces ,  pour  lui  aider  à  fubju- 
^petite  Princelfe."  Le  Roi  n'ayant  pas  guer  les  Princes  de  la  Germanie  ,  ainfi 
tout  l'argent  comptant,  donna  huit  Sei-  que  l'avoient  été  ceux  de  la  France  : 
neurs  en  otage  ^  &  par  ce  moyen  ren-  mais  le  Confeil  du  Roi  reçût  ces  propo- 
tra  dans  Tournay.  Il  fut  audi  convenu  fitions  comme  des  rêveries  d'un  hom- 
que  les  deux  Rois  fe  rendroienc  à  leur  me  malade  &c  troublé  par  les  appro- 
commodité  ,  entre  Boulogne  ik  Calais,  ches  de  la  mort. 

[  Comme  il  fembloit  que  la  France  Dans  le  Confeil  de  Maximilian  ,   il 

fût  en  repos  de  tous  côtés  ,  &  que  le  avoit  été  trouvé  plus  à  propos  pour  la 

Roi  ,  defireux  de  gloire ,  n'auroit  plus  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  de 

d'occdion  d'en  acquérir  dans  la  Chré-  donner  l'Empire  à  l'Archiduc  Charles 

tienté  ,  le  Pape  le  foUicita  vivement  de  fon  petit  fils ,  qu'à  Ferdinand  fon  frère 

tourner  fes  armes  contre  les  Turcs.  Sur  puîné  ;  auquel  pour  même  railon  ,  le 

cela.  le  Roi  convoqua  une  grande  Af-  Roi  Ferdinand  fon.  ayeul ,  n'avoir  pas 

fèmblée  de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  voulu  lailfer  fon  Royaume  d'Arragon  , 

de  fon  Royaume  dans  le  Palais,  il  s'y  quoiqu'il  l'eût  élevé  auprès  de  lui.  Ma- 

trouva  en  perfonne  ;  &  ayant  écouté  ximilian  traitoit  donc  avec  les  Elec- 

les  remontrances  &  exhortations  du  teurs  ,  pour  faire  défigner  Charles  Roi 

Légat ,  il  offrit  d'aller  attaquer  les  Infi-  des  Romains  :  mais  avant  qu'il  eût  ache- 

déles  en  tel  tems  ,  &   par  tel  endroit  vé  cette  affaire  -,  il  mourut  à  Lïnts  en 

qu'il  plairoità  fa  Sainteté  ,  &  pour  cela  Autriche  âgé  de  foixante-trois  ans ,  le 

de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  vingt-deuxième  jour  de  Janvier  de  l'an 

40000.  hommes   de   pied  ,  de   5000»  iji9- 

hommes  d'armes  ,&  de  6000.  Chevaux  Après  fa  mort  les  Rois  François  & 

Légers.  Cette  noble  réponfe  fut  fuivie  Charles  fe  déclarèrent  afpirans  à  laCou- 

des  acclamations  des    courtilans ,  des  ronne  Impériale ,  fans  témoigner  néan- 

applaudillèmens  du  peuple  de  Paris  ,  moins  en  apparence  aucune  animofité 
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Tun  contre  l'autre.  De  la  Race  des  Ca- 
pétiens il  n'y  avoir  jufques-la  que  Char- 
les Comte  de  Valois  qui  eût  brigué 
l'Empire  ,  ôc  plufieurs  autres  l'avoient 
dédaigné.  Les  Suilfes  refuferent  à  Fran- 
çois leur  intercefllon  auprès  des  Elec- 
teurs :  le  Pape  feignoit  de  le  favorifer , 
mais  il  ne  vouloir  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre de  ces  Princes ,  parce  qu'ils  étoient 
rrop  puilTivD.s  ;  &  s'il  portoit  François , 
c'étoic  feulemenr  pour  râcher  d'ôrer  les 
Tufl-rages  à  Charles  ,  &  dans  cerre  inrri- 
gue  les  faire  tourner  vers  quelque  autre 
Prince  Allemand.  Les  Eledeurs  par  la 
même  raifon  balancerenr  alFez  long- 
tems  :  du  commencemenr  le  Palatin  , 
Trêves  &  Brandebourg  paroilfoienr 
être  pour  François ,  Se  le  dernier  pro- 
metroit  de  lui  donner  encore  l'Arche- 
vcique  de  Alayence  fon  frère.  Mais 
quand  il  eut  rouché  Ion  argenr ,  Se  qu'on 
vint  à  donner  les  voix  ,  Mayence  opina 
forrement  pour  Charles  ,  &  Brande- 
bourg le  fuivit  •  Trêves  feul  tinr  fa  pa- 
role. La  répuration  des  vidtoires  d'Italie 
parloir  avanrageufenienr  pour  le  Roi , 
&  la  guerre  dont  le  Turc  menaçoir  l'Al- 
lemagne le  devoir  plus  faire  coniîdérer 
que  Charles ,  qui  n'avoir  encore  rien 
fait ,  &  qui  ne  promerroit  guère  davan- 
tage. Mais  il  n'étoit  pas  de  la  nation 
Germanique.  D'ailleurs  plus  il  paroif- 
foit  avoir  de  mérite,  plus  on  craignoit 
qu'il  ne  réduisît  les  Princes  de  l'Allema- 
gne au  petit  pied ,  comme  fes  PrédéceC 
leurs  y  avoienr  rcduir  ceux  de  la  Fran- 
ce. [  C'eft  ce  que  Federic  Duc  de  Saxe  , 
répuré  le  plus  iage  Prince  de  l'Allema- 
gne ,  repréfenta  forrement  ;  mais  d'au- 
tre côté  il  remontra  auiïi  les  inconvc- 
niens  qu'il  y  avoir  d'élire  Charles  ;  de 
forre  que  l'allemblée  ne  trouvant  bon 
de  choifu"  aucun  des  deux  Rois ,  étoir 
d'avis  de  lui  déférer  l'Empire  à  lui- 
même.  ] 
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Mais  ce  Prince  appréhendant  de  fe 
charger  d'un  titre  fi  onéreux ,  fe  réfolut 
enfin  à  nommer  Charles  ,  &  repréfenta 
que  s'il  y  avoit  à  redouter  de  l'oppref- 
fion  de  tous  les  deux  côtés  ,  elle  ne  pa- 
roilfoit  pas  fi  proche  de  celui  de  Char- 
les ,  qui  étoitplus  jeune  de  cinq  ans  que 
François  ,  &  en  apparence  un  fort  mé- 
diocre génie.  Enfin  par  toutes  ces  confi- 
dérations  ,  8c  avec  50000.  écus-,  qui 
dès  l'an  précèdent  avoient  été  apporrés 
en  Allemagne  ,  Se  qui  ne  furenr  diftri- 
bués  que  bien  à  propos  ,  Charles  l'em- 
porta ,8c  fur  élu  à  Francforr  le  vingtiè- 
me de  Juin  ,  éranr  pour  lors  en  Elpa- 
gne  ,  ou  il  étoir  palîe  il  y  avoit  près  de 
deux  ans. 

Quelque  bonne  mine  que  Fit  le  Roî 
François ,  ce  refus  lui  tenoir  fort  au 
cœur  -,  8c  il  ne  pouvoir  pas  douter  que 
Charles  érant  maîrre  de  tant  de  grands 
Etats ,  ne  voulût  venger  les  injures  de 
fon  ayeul ,  &  celles  de  la  maifon  de 
Bourgogne.  Dans  cette  crainte  il  fe  mit 
à  rechercher  avec  plus  de  foin  l'amitié 
du  Pape  8c  celle  du  Roi  d'Angleterre  : 
mais  le  Pape  fuivit  la  Fortune ,  Se  inveC- 
tit  Charles  du  Royaume  de  Naples  , 
nonobftant  la  conftitution  de  fes  Prédé- 
celïèurs ,  qui  défendoit  que  cet  Etat  & 
l'Empire  fullent  en  une  même  main. 

L'éleftion  de  Charles  hâta  l'enrre- 
vue  du  Roi  avec  l'Anglois ,  qui  en  avoit 
pris  jaloufie  aufïï-bien  que  lui.  Elle  fe 
ht  au  mois  de  Juin  entre  Ardres  & 
Guines  :  les  Reines  8e  les  Dames  vou- 
lurenr  erre  de  la  fêre.  Les  deux  Rois 
égalemenr  pompeux  Se  vains  y  firent 
paroître  leur  magnificence  dans  la  der- 
nière profufion.  François  y  dcpenfà  plus 
que  l'Empereur  ne  fir  à  Ion  couronne- 
rnenr ,  Se  incommoda  forr  fa  Noblellè  , 
qui  imire  roûjours  fon  Prince  ,  mais 
plus  facilemenr  dans  les  excès  que  dans 
la  fagelïè.  On  nomma  cerre  entrevue  le 
Mij 
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ca?Kp  du  drap  d'or.  Aprc^  qu'ils  fe  fiirenc  figure  d'un  grand  Arclier  ,  avec  ces  pa-   " 
failles,  ils  mirent  pied  a  terre,  &  en-  rôles:  £lni j'accompagne  eflmaUre.Q'Q^ 
trcreut  dans  un    pavillon    drelfc    ex-  la  conduite  qu'il  tint  toute  la  vie. 
près,  chacun  avec   deux  ou  trois  de         Le  vingt-deuxième  d'Odtobre Char- 
leurs  Minières ,  où  ils  parlèrent  un  mo-  les  fut  couronné  a  Aix-la-Ciiapelle  ,  tk. 
ment  de  leurs  aftàires.  Cela  fait  ils  leur  afligna  une  Diette  a  Wormes  pour  le 
en  lailTerent  le  foin ,  &  pallerent  dix  ou  mois  de  Janvier  enfuivant.  Cependant 
douze  jours  enfemble  en  feftins  &  en  fans  attendre  le  jugement  de  l'allem- 
tournois  :  [  mais  fur  la  fin  il  fe  leva  tout     blée  ,  étant  a  Cologne  il  condamna  au 
d'un  coup  une   horrible  tempcte ,  qui  feu  les  livres  de  Luther  comme  hcréti- 
renverfxdans  la  boue  toutes  ces  belles     ques  :  mais  par  ce  procédé  trop  précipi- 
tentes  faites  de  brocard  d'or  &  de  foye.     té  ,  il  lui  ht    plus  de  défenleurs    que 
Ce  qui  fut  comme  un  prtfrgc  que  tou-     d'ennemis.  En  revanche  Luther  ,  fans 
tes  ces  réjoliidances  feroient  luivies  de     relpeCl:  ni  de  l'Empereur  ,  ni  du  Pape  , 
grandes  guerres.  ]  Le  foir  François  s'en     fut  alfcz  hardi  de  brûler  le  livre  des 
letournoità  Ardres  &  Henri  aGuines.     Décrctales ,  qu'il  foûtenoit  être  contrai- 
Avant  que  de  le  féparer  ils  confirme-     res  a  la  parole  de  Dieu  dans  de  cer- 
rent  leur  traité  par  un  ferment  folem-     tains  pallages  qu'il   en  avoit  extraits, 
nel  fur  la  fainte  Communion  qu'ils  re-  Les  Efpagnolsfe  fàchoioit  t^ne  leur  Roi 
curent  enfenible.                                              les  avoit  tjuittés  pour  aller  en  ylllemagne  y 
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Mais  peu  après  le  Roi  François,  qui  &  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  fouffrir  le    ^   ii. 

trop  crédule  bâtifloit  déjà  lur  l'amitié  gouvernement  des  Flamands  j  car  après 

de  l'Anglois ,  put  bien  connoître  quel  la  mort  de  ce  mémorable  Cardinal  X'ime- 

fondement  il  devoit  faire  fur  un  elprit  nés  ,  Charles  avoit  confie'  ï adminiflration 

Il  jaloux  &  fi  inconftant.  Charles  V.  ve-  des  affaires  a   Guillaume  deCrony ,  Sei- 

nant  d'Elpagne  par  mer  dans  les  Pais-  gneurde  Chèvres  ,\_ciui  avoit  étéfon  Goh- 

bas,  pour  de  là  aller  prendre  la  Couron-  verneur.  ]  Ils  fe  plaignaient  que  ces  étran- 

ne  à  Aix-la-Chapelle,  pafla  auparavant  gers  faifoient  amas  de  toutes  leurs  plus  bel- 

e;i  Angleterre,  &  vit  Henri  avec  moins  les  pièces  d'or  ^  &  qu'ils  vendaient   les 

de  pompe  &  peut-être  avec  autant  de  grandes  charges  &  les  plus  riches  bénéfices 

fruit  que  lui.  Car  l'Anglois  lui  promit  ou  fe  les  donnaient  à  eux-mêmes  ,•  ils  ci- 

qu'en  cas  qu'il  furvint  difi-érend  entre  toient  pour  exemple  entr  autres  ,  ï  Arche - 

lui  &  François  ,  il  fe  rendroit  leur  ar-  véchéde  Tolède  ,  dont  le  Seigneur  de  Che- 

bitre  ,&  fe  déclareroit  ennemi  de  celui  vres  avoit  pourvu  fan  frère.  .Quelques 

qui  ne  s'en  tiendroit  pas  à  fon  juge-  Grands  du  pays  qui  penfoient  faire  leurs 

n:;ent.                                .  affaires  pendant  l'éloignement  d'un  Prince, 

Son  intention  n'étoit  point  de  le  join-  qu'ils  eflimoient  de  peu  de  valeur  ,  attife- 

dre  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  mais  de  fe  rent  le  feu  défirent  une  ligue  qu'ils  appel- 

tenir  comme  au  milieu  ,  &  de  fe  faire  /o/Vwf  la  Sanéta  junta.  Tolède  &  les  plus 

rechercher  de  tous  les  deux  ,  leur  don-  grandes  villes j  entrèrent,  &   les  princi- 

nant  à  connoître  qu'il  feroit  pencher  paux  chefs  qui  commandaient  leurs  troupes 

la  balance  du  côté  qu'il  fe  tourneroit.  étaient  Jean  de  PadilliayAntaniod'Acugne 

Il  le  fcût  bien  marquer  au  Roi  François  Evèque  de  Zamora  ,  &  Diego  Bravo. 

dans  l'entrevue  d' Ardres  :  car  il  avoit  Ils  avaient  deffcin  de  rendre  le  Royaume 

fait  mettre  fur  la  porte  de  ia  tente  la  d'yîrragon  h  Ferdinand  fils  de  ce  Federif 
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Roi  de  Naples  qui  était  mort  en>Fntpce  ^ 
Cr  pour  l'j  faire  entrer  avec  ^elque  cou- 
lenr  ,  ils  vouleient  le  marier  a  Jeanne  la 
Folle  mère  de  Charles  V.  dont  ils  s'étaient 
fgijis  j  mais  foi  t  ejuil  craignit  l'événement , 
ouijHilfe  pic^kàt  de  garder  fa  foj  ,  il  re- 
jetta  cette  propofition  ,  cr  ne  partit  point 
du  Château  ou  Charles  V.  l'avoit  laijfé. 
Cependant    les   ficerois   de   Caftille    er 
d'ylrragon  ,  avec  les  autres  ferviteurs  du 
Roi  j  ayant  armé  contre  les [oïdevés ,  cou- 
pèrent peu  à  peu  les  branches  de  ce  parti,  & 
puis  l'ahbattirent  prefcjue  entièrement  par 
La  défaite  de  fes  troupes  ratnaffées ,  &  par 
la  mort  de  Padillia  &  de  l'Evêque  ,  ijui 
furent  tués  dans  le  combat. 

Pendant  que  les  deux  Vicerois  avoienc 
tiré  les  garnifons  de  la  plupart  des  pla- 
ces de  Navarre  pour  fe  défendre  contre 
les  foulevésjil  eût  été  flicile  au  Roi 
François  de  regagner  ce  Royaume  ,  &c 
d'avoir  le  tems  de  s'y  affermir  :  mais  il 
ne  s'en  avila  qu'au  Printems  de  l'année 
fuivante  ,  &  alors  il  y  envoya  une  ar- 
mée commandée  par  André  de  Foix  Sei- 
gneur de  l'Elparre  frère  de  Lautrec  , 
qui  le  reconquit  prefque  tout  en  peu  de 
jours.  Il  n'y  eut  de  réfiftance  qu'au  Châ- 
«  Ou  Tarn-  ^^^^  ^^  *  Pampelonne  qui  fe  fit  battre, 
pciunc.         &  fe  rendit  à  compofition. 

Innigo  de  Loyola  d'Ogne^  natif  du  pais 
de  Guipufcoa,  jeune  gentilhomme  âgé  pour 
lors  de  vingt  ans  ,  s' etoit  jette  dans  la  place 
avec  cjuelcjHCS  autres  volontaires  j  il  y  fut 
blejfé  fur  la  muraille  de  l'éclat  d'un  coup 
de  canon  cjui  lui  rompit  une  cuiffe  ,  dont  il 
demeura  boiteux  toute  fa  vie.  Apres  quoi 
s  étant  retiré  en  fa  maifon  ,  il  fut  touché 
d'une  dévotion  très-fervente  ,  C^  réfolut 
d apprendre  les  lettres  pour  pouvoir  mieux- 
fervir  à  Dieu.  A  quelques  années  de-la 
il  vint  étudier  dans  l'Univerfité de  Paris  , 
ou  ayant  affernblé  quelques  compagnons ,  // 
fut  demis  l' Jnfiituteur  &  le  Chef  de  cette 
grande  &  célèbre  Compagnie  de^ïsv  s  , 
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qui  s'efl  étendue  dans  toutes  les  parties  du    

monde.  i  5  i  i. 

Après  la  prife  de  Pampelonne  l'Ef- 
parre  ,•  au  lieu  de  fe  contenter  de  la  Na- 
varre ,  entra  dans  les  terres  de  Caftille  , 
«Se  aflrégea  Logrogne.  Les  Vicerois  , 
qui  venoient  de  réduire  les  foulevés ,  & 
qui  néanmoins  n'euflent  point  fongé  à 
l'attaquer  ,  s'il  n'eût  le  premier  attaqué 
leur  pais  ,  marchèrent  droit  à  lui  pour 
le  combattre.  Or  comme  Sainte-Colom- 
be fon  Lieutenant  avoit  congédié  une 
partie  de  fes  troupes  ,  afin  de  mettre  la 
^moitié  de  leurs  monftres  dans  fa  poche , 
il  fe  trouva  trop  ,  foible  ,:  &  fe  retira 
jufques  auprès  de  Pampelonne.  Et  la  il 
fit  une  féconde  faute  pire  que  la  pre- 
mière :  car  fans  attendre  un  renfort  de 
fix  mille  hommes  qui  lui  venoit  de  Fran- 
ce ,  il  donna  témérairement  la  bataille  j 
auflTi  fut-il  vaincu  &  fi  grièvement  blef- 
fé  au  vifage  ,  qu'il  en  demeura  aveugle. 
Pampelonne  avec  tout  le  refte  du 
Royaume  fe  perdit  auffi  vite  qu'il  avoit 
été  reconquis.  Le  Confeil  de  l'Empe- 
reur pour  obvier  aux  révoltes  de  la  No- 
blefle  du  pais  ,  afFedionnée  à  fon  Roi 
naturel ,  fit  démolir  tous  les  Châteaux 
&  démanteler  toutes  les  Villes ,  à  la 
réferve  de  Pampelonne  ,  du  Pont  de  la 
Reine  &  d'Eftrella. 

Cette  guerre  ne  contrevenoit  point 
au  traité  de  Noypn  ,  puifque  les  fix  mois 
croient  expirés  :  mais  il  y  irvoit  bien 
d'autres  lujets  de  querelle  entre  Char- 
les &  François.  Car  celui-ci  fe  plai- 
gnoit  que  Charles  ne  lui  payoit  point 
les  100000.  écus  qu'il  lui  avoit  promis 
par  le  traité  de  Noyon  ,  pour  l'entrete- 
nement  de  la  fille  ,  par  conféquent 
qu'il  n'avoit  point  envie  d'accomplir  b 
mariage  ;  que  fes  ac;ens  avoient  mal 
parlé  de  lui  dans  les  Diettes  &  dans  les 
Cours  des  Princes  d'Allemagne  5  qu'il 
lui  avoit  débauché  Philbert  de  Chaalon 
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Prince  d'Orange  ,  qui  s'étoic  retiré  de  fa  reur,  il  fe  retoarna  de  fon  côté.  Les 

Cour  &  de  fon  Icrvicc  pour  un  iiijcc  fore  uns  crurent  qu'il  le  Ht  ainll ,  parce  qu'il 
léger  ;&:  qu'il  calialoit  en  Italie  pour  le  brûioit  du  delir  de  retirer  Parme  &c 
troubler  dans  la  Duché  de  Milan,  Char-  Plaifance  que  Jules  II.  avoit  poilèdées  , 
les  au  contraire  fé  fâchoit  qu'il  eût  pris  quoiqu'injuftenicnt  ;  les  autres  difoient 
fous  fa  proteâ:ion  Guillaume  Duc  de  vju'il  étoit  en  colère  de  ce  qu'on  ne  re- 
GueJdrès ,  ehnemi  juré  defd  maifon  &  (Revoit  pas  fes  bulles  dans  le  Milanez 
des  Païs-bas  ,'&c  difoit  qu'il  lui  retenoic  a-vec  alTez  defoumiffion  ,8c  que  même 
injùftement  la  Duché  de  Bourgogne.  on  les  rebutoit  quelquefois  avec  in- 
François étoit  plus  hardi  à  entrepren-     jurCi       x-M  *i.v 

dre  ,  parce  qu'il  levoit  des  fublides  à  la  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  entra  en  ligue 

fantailie  ;  &  Charles  ne  pouvoir  avoir  avec   l'Empereur  pour  la  défcnle   mu- 

delargent  qu'avec  bien  de  la  peine  ,  les  tuelle  de   leurs    terres,  pour   rétablir 
Efpagnes&  les  Païs-bas  ayant  encore  >  François  Sforce  dans  la  Duché  de  Mu 


en  ce  tems-là  toutes  leurs  libertés  & 
leurs  privilèges  :  mais  en  récompenfe  il 
étoit  bien  meilleur  ménager  ,  &  faifoit 
peu  de  dépenfes  inutiles. 
-  Ces  deux  Princes  étoienten  telle  dif- 
pofition  l'un  envers  l'autre  ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  qui  fût  capable  de  les 
empêcher  d'en  venir  aux  mains  qu'un 
Le  Roi  d'An"leterre  fe  te- 


tiers 


parti 


lan ,  &  pour  retirer  la  Duché  de  FetJ 
rare  au  profit  du  faint  Siège  a  qui  elle 
appartenoit.  Le  Seigneur  de  Chèvres 
qui  étoit  pour  lors  a  la  Diette  de  Wor- 
mes ,  ayant  appris  ce  traité  qui  s'étoit 
fait  à  Ion  inlçû,  en  mourut  de  dou- 
leur ,  répétant  louvent  ces  paroles:  yih  ! 
(^ue  de  TkaHX  !  Son  frère  l'Archevêque 
de  Tolède ,  qu'il  avoit  amené  la  avec 


noit  allez  neutre ,  &  ne  fe  portoit  que  lui  ,  étoit  forti  de  ce-  monde  quelque 
pour  arbitre.  Le  Pape  n'en  ula  pas  de  tems  auparavant, 
même  ;  car  il  traita  premièrement  une  Le  Roi  étant  à  Romorantin  en  Ber- 
ligue  fecrete  avec  le  Roi ,  par  laquelle  ri ,  le  jour  de  la  Fête  des  Rois ,  comme 
il  s'obligeoit  de  l'affifter  à  reconquérir  il  folâtroit ,  &  que  par  jeu  il  attaquoic 
le  Royaume  de  Naples ,  [  dont  il  avoit  avec  des  pelotes  de  neige  le  logis  du 
l'an  précédent  donné  l'inveftiture  à  Comte  de  faint  Pol ,  qui  le  défendoit  de 
Charles,  On  pourroit  s'étonner  de  ce  même  avec  fa  bande  ;  il  arriva  malheu- 
changement ,  li  on  ne  fçavoit  ce  que  les  reufement ,  qu'un  tii'on  jette  par  quel- 
neveux  d'un  Pape  peuvent  fur  leur  on-  que  étourdi ,  {a)  l'atteignit  a  la  tête ,  & 
cle.  Celui-ci  pour  aggrandir  les  fiens  le  blellà  grièvement  ,  a  caufe  de  quoi  il 
avoit  traité  avec  le  Roi,]vque  lorfqu'il  fallut  lui  couper  les  cheveux.  Orcom- 
auroit  reconquis  ce  Royaume  pour  fon  me  il  avoit  le  front  fort  beau  ,  &  que 
fécond  fils ,  il  en  donneroit  une  certai-  d'ailleurs  les  Suilfes  &  les  Italiens  por- 
ne  partie  au  neveu  du  faint  Père ,  &  que  toient  les  cheveux  courts  &  la  barbe 
l'autre  partie  ,  durant  la  minorité  du  grande  ,  il  trouva  cette  manière  plus  à 
jeune  Prince  ,  feroit  gouvernée  par  un  fon  gré  ,  &  la  fuivit.  Son  exemple  fit  re- 
Lécat  du  faint  Siège.  C'étoit  à  propre-  cevoir  cette  mode  à  toute  la  France ,  qui. 
ment  parler  vouloir  retenir  le  tout  pour  l'a  gardée  jufqu'au  règne  de  Louis  XIII. 
lui.  Trois  mois  après  étant  regagné  par  qu'on  a  peu  à  peu  coupé  la  barbe  & 
d'autres  promclTes  que  lui  fit  l'Empe-  lailfé  recroître  les  cheveux  ,  tant  qu'en- 

(«j  Le  Scigncui  de  Lorges,  Père  de  Mongomeii  qui  ma  malheureufement  Heaiillt 
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fin  on  n*a  plus  confervé  de  poil  aux  joues 
ni  au  menton  ;  &  que  la  nature  ne  pou- 
vant pas  fournir  de  cheveux  allez  longs 
à  la  fantaifie  des  hommes ,  ils  ont  trou- 
vé beau  de  fe  faire  raier  la  tcte  pour 
porter  des  perruques  de  cheveux  de 
■iemme. 

Voici  les  commencemens  des  pro- 
gnoftics  du  Seigneur  de  Chèvres.  Ro- 
bert de  la  Mark ,  Seigneur  de  Sedan  & 
Duc  de  Bouillon  ,  ayant  été  difgracié 
de  la  Cour  de  France  ,  à  daùfe  des  bri- 
gandages que  coramettok  ia.  Compa- 
gnie de  gens  d'armes  -,  avoit  pafie  en 
celle  de  TEmper^ur ,  y  étant  attiré' par 
l'Evêque  deLiege  fonfrere,léqiièl  y  étoit 
fort  puiffant.  Or  il  advint  que  le  Con- 
iêil  de  l'Empereur  reçut  l'appel  d'un  Ju- 
gement que  les  Pairs  de  fa  petite  Duché 
de  Bouillon  avoient  donné  en  certai- 
ne caufe  entre  lesSeigneurs  de  Simay  & 
d'Emery.  Robert  ^  fougueux  &  empor- 
té ,  prit  cela  comme  une  offenfe  à  l'non- 
ïieur  de  fa  Souveraine^:é  ,  [  Se  s'en  vou- 
lut venger  ,  (a)  prenant ,  s'il  faut  ainfi 
dire,  le  Roi  pour  Ton  fécond.  Ainfi  il 
arrive  fouvent  que  de  petits  Princes  flâ- 
teurs  &  intérellès  brouillent  les  Rois 
voifms  entre  eux  pour  dfes  chofes  de 
néant  ;  ne  confidérant  pas  "qu'il  n'ell: 
plus  en  leur  pouvoir  d'éteindre  le  feu 
quand  ils  l'ont  une  fois  allumé  :  &  que 
les  plus  forts  s'accordent  toujours  aux 
dépens  des  plus  foibles.  Mais  k  paC 
rioii  ne  jette  les  yeux  ni  fur  le  paflè  ,  ni 
for  l'avenir  ;  elle  ne  regarde  que  le  pré- 
dit. ]         .^'       ■--;-!. 

'  Robert  vint  donc  à  Romerantiritroti- 
ver  le  Roi  qui  fe  guérilToit  de  fa  bleflu- 
tfe  ;  ■fâ'fémmè  y 'ayant  déjà  difpofé  les 

(i)  j:,e  Peré  ikle  F  Us  protégeant  le  Seigneur  de  Si- 
hwykiir  parent  Se  vallal,  &  to Privilèges foulvcrains 
<i/e  leur  P(iclie  de  Bouillon  çootfel'Bmpxrreur  qui  en 
altcroit  les  ftanchjfçs ,  ils  ofercnt  l'envoyer  dcficr  à 
Vvormes  cli  pltine  Dicite-  Aftion  généreufe  que  le 
tr«ii»c  cependant  approcher  trop  de  latemériie.  c;ir 
quoique  ^lullcurs  litiijwnt  (juc  le:  i^oyaun.cs  ni  Içs 
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chofes ,  le  Roi  le  reçût  dans  fes  bon- 
nes grâces  ,  &  le  mit  Ibus  fa  protetlion. 
Au  partir  de  là  il  fut  fi  téméraire  que 
d'envoyer  un  cartel  de  défy  à  l'Empe- 
reur dans  la  Diette  de  Wormes  :  &  en- 
fuite  Florenges  fon  fils  aîné  ,  avec  trois 
'mille  hommes ,  alïïégea  Vireton  dans 
le  Luxembourg. 

Aulli-tôt  k  Roi  d'Angleterre  fe  por'- 
tant  pour  médiateur  ,  dépêcha  vers 
François ,  qu'il  croyoit  l'inftigateur  de 
ce  dcfy  ,  le  prier  de  ne  pas  commencer 
la  guerre.  François  défera  à  fon  avis , 
&  Ht  retirer  Florenges  de  devant  Vire- 
ton  :  mais'  1  Empereur  ne  prit  pas  cela 
pour  une  fatisfaûion  fufhfante  ;  il  ne 
vouloit  pas  qu'on  pût  dire  que  fon  ar- 
ricre-vallcil ,  dont  les  ancêtres  avoient 
été  domeftiqiies  de  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  lui  eut  impunément  fait  brava- 
be.  Il  leva  une  grande  armée,  dont  il 
donna  le  commandement  à  HènriConr- 
te  de  Nalfaw  ,  cjui  prit  -quatre  ou  cinq 
petites  places  à  Robert ,  &  fit  pendre 
une  partie' des  garnifons  aux  créneaux 
des  murailles.  Apres  cela  l'Empereur 
étant  en  quelque  façon  fatisfait ,  lui 
accorda  des  trêves  de  40.  jours. 

Au-  même-temis  -le  Seigneur  de  Li- 
ques  Hennuyer  s'empara  de  la  ville  de 
làint  Anxmd  en  Tournaifis ,  fur  prétex- 
te d'un  démêlé  qu'il  avoit  avec  Louis 
Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  en  étoit  Ab- 
bé'. Enfuite  il  àiïîégeii  Mortaih  qu'il  di- 
loit  lui  appartenir.  Le  Capitaine  qui 
étoit  dedans  fe  rendit,' vie  &  bagues 
feuves  :  mais  les  gens  de  l'Empereur 
dévalifetent  la  'gàrnifon  -,  puis  le  Gou- 
verneur de  Flandres  mie  le  flege  devant 
TournaY.  •  '  ■  •'  ' 

h      /  ■•■.;, 

Etats  ne  font  pns  grands  les  Rbîs  ,  mais  que  c'eft  la 
grandeur  du  courage  ,  je  tie  puis  pourtant  crtinicr 
prudent  un  cfprii/iui  Ut  ifait  pas  acco.der  fa  pnillàn- 
ce  avec  Ion  de/ir.  Dans  cette  querelle  le  Seigneur  de 
Sedan  perdit  prelque  toutes  les  teries,  cmi'autrcs 
Longues,  Mulaucourt  ,  FJcuiaQgcs ^  Sjiniy  fie  SouU-, 
k)»»  fus  itli  P.Ut»  <<i  f  .i«/J^<Kli(*t 
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Le  Roi  ne  pouvoit  plus  expliquer     qui  furent  li  imprudcns  d'aller  tous  deux 


ces  entrepriies  que  pour  une  déclara- 
tion de  guerre  :  l'Empereur  néanmoins 
ne  les  avouoic  point  encore  ;  car  il  en 
avoit  quelques  autres  lur  diverles  places 


*  Il  étoit 

riivcché 
voimci» 


len.      .ces  entrepriies  que  pour  une  déclara-     trouver  NalLuv  pour  la  faire,  ôc  par      1511. 

cette  faute  ils  ne  l'eurent  que  fort  dela- 
vantageule. 

[  Au  lortir  de  la  Montmorency  fc 
.des  frontières ,  cp'il  vouloir  exécuter  jctca  avec  le  refte  de  la  garnifon  dans 
jayant  que  de  fe  déclarer.  Et  d'ailleurs  il  Meziers ,  cjui  fut  auiïi-tôt  alTiegé.  Fran- 
redoutoit  l'Anglois  qui  fe  portoit  pour  çois  Sickinglien  ''■  avoit  joint  Nallaw 
.ipftdiateurquidemandoitaruniJcal'au-  avec  im  corps  de  lix  a  Icpt  mille  hom-  aev 
it;re  qu'ils  envoyalfent  desr  députés  vers  mes  :  il  fe,  logea  deçà  la  Meule  ,  Naf- 
.lui  à  Calais  pour  lui  expolcr  leurs  diftc-  iaw  de  l'autre  coté,  tk  tous  deux  atta- 
rends  ,  fefailant  allez  entendre  qu'il  le  quoient  la  place  fort  vertement.  Le 
dcclareroit  ennemi  de  celui  qui  l'en  dé-  Chevalier  Bayard,  qui  en  étoit  Gouver- 
diroit.  neur,  loûtenoic  ces  attaques  avec  pa- 

lis furent  donc  obligés ,  chacun  d'eux  reille  vigueur.  Aux  endroits  où  elles  fe 
craignant  de  l'avoir  contre  foi  ,  de  lui  failoient ,  tout  étoit  en  feu  &  en  fu- 
envoyer  des  Ambalfadeurs.  Ceux  du  mée  par  les  artifices  continuels  des  af- 
Roi  étoient  Jacques  de  Chabanes-la-  fiegcans  tk  des  affiegés.  Ce  n'étoient  de 
PaHlfe,  Maréchal  de  France,  le  Chan^  dehors. que  canonades,  que  bombes , 
celier  du  Prat ,  &  Jean  de  Selve  pre-  que  boulets  enflammés  ;  de  dedans  il 
"  '  "  '  "     '  '  ■       pleuvoir  des  lances  &c  des  cercles  a  feu, 

de  l'huile  bouillante  ,  des  fafcines  gou- 
dronnées ,  des  fulées  qui  mettoient  le 
feu  à  des  fracalfées  &c  a  des  fougades. 
Cependant  une  tour  &c  un  pan  de  mu- 
raille ayant  été  bouleveriés ,  étonnè- 
rent de  telle  forte  un  Régiment  de  Pe- 


mier  Prélldent  au  Parlement  ;  lelqucls 
allèrent, trouver  Henri  à  Calais.  D'u- 
bord  ceux  de  l'Empereur  ne  demandè- 
rent pas  moins  que  la  Duché  de  Bour- 
gogne, &  que  le  Roi  le  qujttâtde  tout 
hommage  ,  tant  pour  cette  terre  que 
pour  les  Comtés  de  Flandres  &  d'Ar 


tois';  parce  que  la  fujétion  de  valûl  ,  rigord,  qu'il  s'écoida  par  dellus  la  mu- 

diix)ient-ils ,  W^foic  ;l^,Maj,e-||é  Isjpé-  raille.    Les   Chefs  néanmoins  ne  s'en 

riale.              ' ---r.'Tf.i'? -s-r'tin'jM  ..  épouvantèrent  poi^it  ;&  firent  fçavoir: 

Durant  cette  conférence  de  Calais ,  le  au   Roi  qu'avec   un  renfort    de  mille 

Comte  de   Nallaw  ,  avec   l'armée   de  hommes  ils  lui  l'auveroient  la    place. 

l'Empereur,   palfa  la  Meufe  &  affiégea  Le  Roi  y  donna  ordre  auffi-tôt ,  &  le' 

Mouzon  :  [  Montmorenci ,  depuis  Con-  Capitaine  -Lorges  le  glilTa  par  dedans  la 

nétable ,  s'étoit  jette  dedans,  &  il  y  forêt,  &  entra  dans   la  place  par  un 

avoit  une  alfez  forte  garnifon  ;  mais  dès,  ppnt  de  batteaux  ,  que  les  affiegés  lui 

cette  occafion  la  fortune  de  la  rruerre  fe  jetterent  promptèment    fur  la  rivière, 

déclara  contre  lui ,  &  toute  la  vie  lui  Sickinghen  en  demeura   fort  étonné , 

f^t  contraire  ;  il  avoit  celle  de  la  Cour ,  là-delTus  Bayard  joignit  l'artifice  ;  il  en- 

c'étoit  aiTez.  ]  Les  foldats  qui  défen-  voya  une  faulfe  lettre,  ayant  delfein. 

doient  la  place,  époi^vantés  de  fe  voir  qu'elle  fût  i'urprife  par  ce  Général  :  el- 

expofés  tout  cà  découvert  à  une  batterie  le  contenoit  que   NalTaw  l'avoft  logç 

qui  les  foudroyoit  de  deffiis  la  colline,  deçà  la  rivière  pour  le  faire  tailler  en' 

contraignirent  leurs  Commandans  de  pièces.  Sickinghen  en  prit  telle  défian- 

demander  compofition.Ils  étoient  deux,  ce  ,  cpe  depuis  il  ne  penfa  plus  à  atta- 

querj 
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quer ,  mais  à  fe  conferver.  Ainfi  le  fie- 
ijii.      ge  commença  à  languir,  •&  peu  après  il 
fut  levé. 

//  me  fcmblc  ^  fi  je  l'ay  bien  remarejue\ 
que  les  ennemis  s' y  fervircnt  de  cette  efpt- 
ce  d'artillerie  cju'on  a  depuis  nommée  des 
Bombes.  Ce  font  certaines  groffe  s  gre- 
nades longues  OH  rondes  ,  que  l'on  charge 
de  poudres  a  canon  ,  (jr  que  l'on  tire  sivcc 
un  mortier ,  pour  les  faire  tomber  en  tel 
endroit  que  l'on  veut ,  ou  elles  font  un  dou- 
ble fracas,  er  par  la  pefanteur  de  leur  chu- 
te ,  &  par  la  grande  violence  de  la  pou- 
dre. Avant  qu'on  les  tire  ,  on  y  met  le  feu 
par  une  fiifée  qui  eft  tellement  compaffée , 
quelle  les  fait  éclater  un  moment  après 
qu'elles  font  tombées  j  d-e  forte  qu'elles  bri- 
fisnt  &  enlèvent  tout  ce  qui  ejl  au  dejfus 
&  aux  environs.  ] 

Dans  cette  route  Najfivv  ayant  mis  le 
feu  par  tout  ,  cr  paffant  au  fil  de  l'epée 
hommes ,  femmes  &  en  fans ,  particulière- 
ment  dans  la  ville  d'Aiéenton  ,  donna 
^Z^  comiriencemem  aux  incend.ies  er  au.x  maf- 
facres  des  iûnocens.  [  Ces  cruautés  ont 
toujours  été  dcteftées  dans  les  guerres  par- 
^^  mi  les  grands  Capitaines  ,  comme  des  ac- 
tions de  b.arbares  cr  de  voleurs ,  indignes 
d'un  Chrétien  &  d'une  ame  jiifte  &  géne- 
reufe.] 

Le  Roi  ayant  affemblé  fes  forces , 
eut  fa  revanche  de  l'infulte  de  l'Empe- 
reur _•  il  reprit  Mouxon ,  brûla  &  dé- 
mantela Bapaume  ,  &  réduiik  Landre- 
/cy  &  Boucliain-,  puis  avec  toute  fon  ar- 
mée il  palla  l'Elcaut  fur  un  pont  qu'il 
fit  faire  pour  aller  le  chercher.  L'Empe- 
j:eur  étoit  venu  à  Valenciennes  avec 
30000.  hommes^  mais  il  n'ofa  l'atten- 
dre ,  &  fe  retira  à  la  faveur  d'un  broliil- 
Jard   fort  épais.  Un  mois  après  il  alla 

(a)  Il  y  a  une  Epitre  de  Clément  Marot  a  h  Du- 
chefle  d'Aknçon  lur  ce  fujct  :  c'cll  U  ttoifiémedat- 
tée  du  Camp  a'Auigny. 

(i)  Le  Roi  étoit  prodigue,  &  le  Connétable  ttès- 
menagcr. 

Tome   m. 
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devant  Tournay ,  dont  le  Gouverneur 
de  Flandres  avoit  commencé  le  fiege. 
En  cette  occafion  le  Roi,  pour  con- 
tenter (a  mère  ,  commença  de  mécon- 
tenter  le  Connétable  Charles  de  Bour- 
bon ;  car  il  confia  le  commandement 
de  Tavantgarde  au  Duc  d'Alençon  pre- 
mier Prince  du  fang ,  &  qui  avoit  épou- 
fé  la  fœur  -,  mais  homme  de  peu  d'elprit, 
&  d'un  courage  journalier,  [a)  De  plus , 
comme  il  vouloir  avoir  lui  feul  la  gloire 
des  évenemens  aux  occadons  où  il  fe 
trouvoit ,  il  rejetta  alfez  fechement  les 
avis  du  Connétable  ,  &  il  méprila  celui 
qu'il  lui  donnoit  de  charger  l'armée 
de  l'Empereur  fur  fa  retraite.  S'il  l'eût 
fait  ,  fans  doute  qu'il  l'eût  mi£è  en  dé- 
fordre.  De  toute  fa  vie  il  ne  rencontra 
plus  l'occafion  (i  belle  ,  quoiqu'il  la 
cherchât  par  tout  :  il  fembloit  qu'en 
dépit  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  embraf- 
fée  à  l'heure  qu'elle  lui  tendcit  les  bras , 
elle  eût  juré  de  le  fuir  toujours  :  &  de 
nefe  préfenter  jamais  a  lui. 

L'humeur  grave ,  taciturne  &  altiers 
du  Connétable  ne  s'accordoit  pas  avec 
la  lîenne ,  qui  étoit  enjouée  ,  ouverte  &: 
facile.  (  />  )  Et  d'ailleurs  Madame  étant 
mortellement  offcnlée  de  ce  qu'il  avoit 
dédaigné  l'amour  qu'elle  avoit  pour  lui , 
poullbit  ion  relfentimenr  par  toutes 
fortes  de  voyes  ,  tant  qu'a  la  fin  elle 
fe  vengea  de  lui ,  mais  aux  dépens  de 
Ion  fils  &  de  toute  la  France. 

Une  aifez  vieille  tradition,  mais  qui 
a  plus  d'apparence  d'être  fouHè  que 
vraye  ,  porte  ,  que  cette  Princclfe  dé- 
luant  époufer  le  Connétable,  (  c)  avoit 
fait  croire  au  Roi  que  ce  mariage-là  fe- 
roit  toit  avantageux  à  la  Couronne,  en 
ce  que  le  Connétable  n'autoic    point 

(f)  F-llc  fut  tralile  par  Puprat  dan- la  céfoiiatisn 
dcic  maiiace  dont  tolui-ci  lu  vouU.it  pa>  l'ac^omplil- 
l'cnicni  ,  à  caule  d'une  haiat  li-Ciettc  ijullpuitoit 
au  Conuc(able< 

N 
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d'enfons  d'elle,  &  que  par  confequentl;i     rivière  de   BidaiTè.  Mais   Bonnivet  ja- 


'  ^  '  ^  *  riche  fuccellion  de  la  Mailon  de  Bour- 
bon lui  retourneroic  ,  fuivant  certaine 
uanla(flion  qui  en  avoir  été  faite  avec 
Louis  XI.  Que  le  Roi  fut  leurre  de  cet 
avantage? ,  non  tant  pour  la  conlldera- 
tion  des  biens ,  que  poiu-  appauvrir  cet- 
te Mailon,  qui  lui  lembloit  trop  puill 
lance.  On  dit  qu'ayant  un  jour  parlé  de 
ce  mariage  au  Connétable  ,  ce  Prin- 
ce qui  avoir  une  extrême  averllon  pour 
elle ,  fit  quelque  réponfe  qui  la  tou- 
choit  a  l'honneur  ,  &  que  le  Roi  en 
fut  fi  oftènlé,qu'il  lui  donna  un  foufflet. 
La  rupture  étant  faite  entre  les  deux 
Couronnes ,  l'Amiral  Bonnivet  fon 
favori ,  qu'il  avoir  envoyé  en  Guyenne 
avec  une  armée  pour  le  recouvrement 
de  la  Navarre ,  feignicde  marcher  vers 
Pampelonne,  puis  tourna  tout  court 
vers  Saint  Jean  de  Luz  ;  &  ayant  palFé 
la  rivière  de  Bidallè  ,  força  le  Château 
de  Behobie  ,  maintenant  ruiné  ;  &  en- 
fuite  ailiegea  Fontarabie  ,  qui  fe  rendit 
après  le  premier  alï^iut  le  dix-huitiéme 
d'Oétobre.  Les  députés  du  Roi  &  de 
l'Empereur  étoient  alors  encore  à  Ca- 
lais auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  pour 
travaillera  ajufter  leurs  diiferends;  Se 
en  retrancher  à  l'avenir  tous  les  fujets. 
Us  étoient  d'accord  de  toutes  chofes, 
étant  convenus  que  l'Empereur  leveroit 
lé  (îege  de  Tournay  ,  &  qu'il  rappelle- 
roit  les  troupes  du  Milanez..  Là-delïïis 
arriva  la  nouvelle  de  la  prife  de  Fon- 
tarabie ;  &  l'Empereur  refufa  de  rati- 
fier le  Traité ,  li  on  ne  lui  rendoit  cet- 
te place. 

On  n'eût  point  été  en  cette  peine  fi 
dès  qu'on  fût  dedans  ,  on  eût  iuivi  les 
fa£:es  avis  de  Claude  Comte  de  Guife  , 


loux  de  perpétuer  la  gloire  de  fa  con- 
quête, qu'il  exaltoit  autant  que  celle  de 
quelque  Royaume  j  &  d'ailleurs  trou- 
vant fon  avantage  dans  le  trouble , 
perfuada  au  Roi  de  la  retenir  ;  &  par 
ce  moyen  un  Mmiftre  vifionaire&  or- 
gueilleux jetta  la  France  dans  une  guer- 
re qui  ayant  duré  trente-huit  ans ,  a 
donné  lieu  a  charger  les  peuples  d'im- 
pôts ,  a  rendre  la  Juftice  vénale  ,  &c  à 
renverler  les  anciennes  Loix  &  la  bon- 
ne conftitution  de  l'Etat. 

Le  Roi  étoit  campé  lur  les  rives  de 
l'Efcaut  quand  le  courrier  lui  apporta 
le  Traité  de  Calais.  Il  y  demeura  quel- 
ques jours  ;  mais  voyant  les  eaux  fi  dé- 
bordées Se  les  chemins  fi  mauvais ,  qu'il 
lui  étoit  impoûTible  de  fecourir  Tour- 
nay,  il  (e  retira  en  Picardie ,  avant  don- 
né une  partie  de  les  troupes  au  Conné- 
table &  au  Duc  de  Vendôme.  Après 
Ion  départ  ils  prirent  Hefdin  ,  &  quel- 
ques Châteaux  de  peu  d'importance. 
Etant  arrivé  a  Compiegne ,  il  manda  à 
Champroux  ,  qui  commandoit  dans 
Tournay  ,  de  faire  l'a  compofition  la 
plus  honorable  qu'il  pomroit ,  comme 
il  fit  le  premier  de  Décembre ,  après  fix 
mois  de  blocus  &  de  fiege. 

Du  côté  d'Italie  le  Pape  &  l'Empereur 
n'ayant  pu  faire  foûlever  Gennes  Ik  Mi- 
lan par  le  moyen  des  bannis ,  y  procé- 
dèrent ouvertement.  Lautrec  ,  qui  étoit 
Gouverneur  du  Milanez,  étoit  venu  en 
France  pour  accomplir  fon  mariage 
avec  la  fille  de  N.  d'Albret  d'Orval;  & 
avoir  laille  le  Maréchal  de  Lefcun  fon 
frère  en  fa  place.  Le  Pape  cherchoitun 
prétexte  de  rompre  avec  le  Roi,  mais 
il  n'en  avoir  pu  encore  trouver  ;  Lef- 
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qui  vouloir  qu'on  la  rasât,  &  qu'on  ap-  cun  lui  en  fournit  un  allez  plaulible.  Son 
portât  les  matériaux  à  Andaye  qui  eft  frère  &  lui  étant  hautains  &  rigoureux, 
vis-à-vis  3  &  fur  le  bord  de  deçà  de  la     (a)  parce  qu'ils  avoient  la  hrveur  du 


(a)  I.aiitrec  étoit  le  plus  fupeibe  homme  de  Fran-    I 
ce  :  Une  daignoitius  levei  fon  thapcau  aux  5t>£neHi»..  | 


feuilataircs  du  Duthc  qui  venojcnt  tous  Iss  Kiaiini  à  ■ 
fon  audiance^ 
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'  Roi,  avoient  profcric  quantité  de  Mi- 

I  f  il.      lanois  ,  quelques-uns  fans  beaucoup  de 
fujet  :  Hieiôme  Moron,  qui  avoit  été 
Sénateur  de  Milan  lous  Louis  XII.  Se 
fort  chéri  de  ce  Roi ,  étoit;du  nombre, 
ayant  pris  du  mécontentement  de  ce 
que  le  Roi  François  avoit  refufé  de  le 
faire   Maître    des   Requêtes.    Lefcun 
ayant  avis  que  ces  bannis  s'étoient  af- 
femblés  à  Re<^e ,  y  alla  avec  quinze  cens 
chevaux ,  Se  tâcha  de  furprendre  la  vil- 
le. Le  Pape  en  Ht  de  grandes  plaintes 
dans    le  Coniîftoire ,   &  protefta  que 
François  ayant  violé  Talliance  qui  étoit 
entr'eux  ;  il  ne  ie  tenoit  plus  obligé  de 
la  garder.  Mais  il  étoit  vrai  que  c'étoit 
lui  qui  lavouloit  rompre   le  premiers 
car  lès  Galères  étoient  parties  pour  fur- 
prendre Gennes  ;  &  il  avoit  une  armée 
toute  prête  à  entrer  dans  le  Mllanez 
fous  le  commandement  de  Proiper  Co- 
lonne &  de  Federic  de  Gonzaç^ue ,  Mar- 
quis  de  Manroue ,  lequel    il  avoit  dé- 
.bauché  du  fervice  du  Roi  de  France. 

Ses  menées  Se  le  départ  de  fes  Galè- 
res furent  inutiles,  auiîi  bien  que  les  ef- 
forts des  bannis  qu'il  fulcitoit ,  &  qu'il 
.foûtenoit.  Marifroy  Palavicini ,  l'un 
de  il's  Chefs  ,  fut  pris  en  penfint  fur- 
prendre Corne  :  Et  O^tavian  Fregofe 
donna  li  bon  ordre  à  Gennes  ,  que  rien 
n'y  branla.  Cependant  le  Roi  François 
voyant  bien  qu'il  alloit  avoir  la  guerre 
de  ce  côté-là ,  y  renvoya  Lautrec.  Ce 
Seigneur  connoiilant  Ton  humeur  pro- 
digue ôc  négligente  ,  refuloit  de  partir 
qu'il  ne  vît  marcher  avec  lui  les  trois 
cens  mille  écus  qu'il  lui  avoit  aflignés: 
mais  Madame  &  ceux  qui  gouvernoient 
les  finances ,  lui  promirent  H  pofttive- 
ment ,  même  avec  les  fermens  les  plus 

(ti)  Madame  alla  elle-même  i  l'épargne  deman- 
an  ^  bamblaiiçay  tout  ce  qui  ^toit  du  de  Icspcn. 
lions ,  ik  des  revenus  du  Valois  ,  de  la  Touraine  Se 
de  l'Anjou    dont  elle  «toit  douaisieie  ,   i(  lui  dit 
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fiints ,  de  les  envoyer  incontinent  après  """^  — 
lui,  qu'il  fe  laiifa  vaincre  ,  &  partit  fans  1 5  z i. 
les  avoir,  [a)  Aulïï  ce  qu'il  avoit  craint 
lui  arriva,le  Roi  le  perdant  de  vue,  per- 
dit le  louvenir  de  les  promelfes,  ôc  Ma- 
dame qui  étoit  fort  avare,  &  qui  le  haif 
foit ,  divertit  ce  fond  a  d'autres  ulages. 
Les  ermemis  avoient  afHegé  Parme , 
Lelcun  s'étoit  jette  dedans  avec  cinq 
mille  hommes,  mais  deux  mille  l'a- 
voient  abandonné.  Lautrec  fçachant 
qu'il  étoit  en  péril ,  s'avança  lur  la  ri- 
vière de  Taro  ,  a  fept  mille  près  de-Ià 
pour  le  fecourir.  Au  même  tems  il  vint 
nouvelle  aux  ennemis  que  le  Duc  de 
Ferrare  avoit  pris  Final  &  Saint  Félix  , 
&  qu'il  pourroit  venir  enlever  Rege  & 
Modene  :  fur  cette  appréhenlion ,  ils 
levèrent  le  fiege  ôc  s'en  retournèrent  a 
Saint  Lazare.  Leurs  Allemans  ,  faute 
de  payement  ,  les  abandonnèrent  par 
le  chemin:  &  dans  ce  délordre,  c'étoit 
fait  de  toute  leur  armée  ,  li  Lautrec  les 
eût  vivement  attaqués. 

Ce  fut  une  grande  fiute  d'y  avoir 
manqué ,  triais  on  l'accula  d'en  avoir 
encore  fait  un  autre..Les  ennemis  ayant 
parte  le  Pô  ,  s'étoient  logés  en  la  petite 
ville  de  Rebecque  ,  aflife  fur  l'Oglio 
à  quatre  mille  de  Pontevic  ,  qui  eft  des 
terres  de  la  Seiîineurie  de  Venife.  Ils 
le  croyoïent  la  en  toute  iurete  ,  ne  pen- 
lant  pr.s  que  les  Vénitiens,  quoique  con- 
fédérés du  Roi ,  voululfent  ouvrir  leurs 
Villes  aux  François  :  mais  ils  fe  trom- 
poient  ,  car  ils  y  lailïerent  entrer  Lau- 
trec. Ce  Général  étant  aufli  fort  qu'eux, 
les  eût  infailliblement  défaits  ,  s'il  fe 
fui  approché  de  leur  camp  ,  &  qu'il  les 
eût  lerrés  de  près.  Car  en  ce  cas  ils 
n'eufïènt  point  eu  de  terrain   pour  le 

qu'elle  avoit  affez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  le 
I   lauvcr  ,  s'il  la  contentoit .  Se  pour  If  pi'"l'<-"  s'il  la 

delobligcoit  ,  fur  quoi  Samblançay  lui  donratouc 
I  l'argeiu  cçmptant'iu'il  avoit  lur  l'es  quiitjiiccH 
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uTJttL'e  en  bitaillc  ;  &  ils  n'euflcnt  pu 
demeurer  en  ce  lieu-l.i  que  deux  ou  trois, 
jours ,  à  caule  qu'ils  manquoient  de 
fours  pour  cuire  du  pain.  Mais  comme 
il  s'amufoic  a  les  canonner  de  Poncevic, 
ris  delogcreiic  la  nuit  a  la  fourdine,  &. 
repalferenc  i'Oglio. 

Julques-la  ,  ils  avoient  reculé  de- 
▼ant  les  Frai ;(j-o:s:  A  cette  heure  leur 
piiilKince  s'ct-iiU  accrue  ,  ils  leur  vont 
donner  la  chailè.  Les  dix  mille  Suillès- 
que  le  Cardinal  de  Siou  ivoit  obtenu 
des  Ca;itoiis  pour  la  détente  du  Pape 
&c  du  Taint  fiege,  apics  avoir  long-tems 
délibéré  s'ils  les  luivioient  dans  le  Mi- 
l..nei ,  d'aut.iiit  que  c'étoit  contievenir 
à  l'alliance  qu'ils  avoienc  avec  le  Roi , 
les  joigîiireat  e.iiin  près  de  Can:bare. 
Ilar.ivaen  iiiênjctems  une  autre  cho- 
£è  fore  préjudiciable  aux  François.  Les 
Seigneurs  des  Ligues  avoient  envoyé 
des  couriers  commander  aux  SuilTes  de 
L'une  &  de  l'autre  armée  qu'ils  eullent 
à  s'en  retourner  ,  d'autant  que  c'étoit. 
une  honte  aux  Cantons  d'avoir  leurs 
enfeignes  publiques  en  deux  camps  en- 
nemis: Où  ceux  qui  portèrent  cet  or- 
dre aux  S'uiirei  de  l'armée  des  Contede- 
rés  ,.  furent  gagnés  &:  retenus  par  les 
chemins  :  mais  les  autres  polfcreat  tout 
droit  a  l'armée  de  France,  &c  tirent  ce 
commandement  aux  Su'lles  qui  y 
étoient.  A  cet  ordre  ils  te  retirèrent 
incontinent ,  la  plupart  tans  dire  adieu: 
mais  ce  ne  fut  pas  tant  par  obéilfance  , 
que  parce  qu'ils  croyoient  toucher  de 
l'argent  des  Confédérés,  Lautrec  n'en 
recevant  point  de  France  ,  «Se  n'en  ti- 
rant pas  allez  du  MlLmezpour  les  con- 
tenter. 

Avec  ce  qui  lui  reftoic  de  troupes  il 
fe  réduifit  a  la  *  CalTme ,  ayant  laitîé 
garnifon  à  Crémone  .&  à  *  Pizzigton,  : 
puis  quand  les  ennemis  eurent  paflc 
l'Adde  a.  la  faveur  de  la  petite  ville  de 
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Vauri ,  dont  ils  te  faifirent,  nonobtlmt 
la  refiliance  de  Letcun  ,  il  lé  retira  dans       ^^i^^ 
Milan.  Mais  il  n'y  demeura  pas   long- 
tems ,  ils   l'en  délogèrent  bien-tôt,  ce 
qui  arriva  par  fa  f.iute.  C^oicp'ils  l'euf- 
tent  luivi  de  prcs  ,  &  qu'ils  fulkat  ve- 
nus loger  a  Marignan  ,  il  ne  te  tenoic 
pourtant  point  fur  fes  gaides  avec  alfez 
de  vigilance  ;  il   ne  croyoit  pas   c]u'ils 
duifent  tortir  de  leurs  logis  ,  ni  qu'ils- 
pullent  mener  de   l'artillerie ,  tant  le 
tems  étoit  mauvais,  &  les  chemins  rom- 
pus :  mais  uii  jour  dix-neuviéme  de  No- 
vembre ,  comme  il  fe  promenoir  dans 
la  ville  tout  dcfarmé  ,  &:  que  fon  frère 
Letcun  étoit  au  lit ,  fatigué  du  travail 
du  jour  précèdent,  il  fut  bien  étonné 
que  fur  le  Icjir  ils  attaquèrent  le  faux- 
bourg,  &  l'emportèrent,  les    troupes 
Vénitiennes  qui  étoient  dedans  l'aban-- 
donnant  fort  lâchement.  Du  même  tems 
les  Bourgeois  de  la   faétion  Gibeline  „ 
les  introduilirent  dans  la  ville.  Ils  n'y 
turent  pas  ti-tàt ,  qu'ils  vangerent  bierL 
les  François  ,  &  rirent  payer  à  ces  infi- 
dèles habitans ,  la  peine  de  leur  défec- 
tion :    car  ils  en  tuèrent  plutieurs ,  Se. 
faccagerent   leurs  mailons   huit  jours^ 
durant, 

Lorfque  Lautrec  les  vit  entrés  dans- 
la  ville  ,  il  rallèmibla  ce  qu'il  avoir  de 
troupes  autour  du  Château  ,  Se  après  y 
avoir  jette  allez  de  gens ,  il  rétolut ,  au^ 
lieu  de  les  charger,  tandis  qu'ils  étoient . 
encore,  en  détordre  &  épars  dans  tous- 
les  quartiers ,  de  fe  retirer  la  nuit  me-- 
nie  a  Corne  ,  Se  de-là  au  pays  de  Berga— , 
me.  Peu  après  Corne  fut  pris  par  le. 
Marquis  de  Pctcjuaiie  ;  Parme  aban- 
donné par  l'ordre  trop  précipité  de 
Lautrec,  &Plailai;Cc  livré  par  fes  Bour-- 
geois  aux  Confédérés. 

La  .joye  de.  tant  de  bons  faccèscmut: 
tellement  lesefpiics  du  Pape  Léon,  que 
le  foir  m'éme  vingt- feptieme  de  No^ 
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■yembre  qu'il  en  fçût  la  nouvelle  ,  il  fut 
^  5  -  '  •  falfi  d'une  petite  Hévre  ;  de  laquelle ,  ou 
1  Deumtri.  de  quelque  aucic  cauie  plus  cach je  ,  il 
mourut  le  premier  de  Décembre  dans 
la  ville  de  Rome  ,  où  il  s'étoit  fait 
ti'anfporter. 

Comme  il  avoit  formé  les  delfeins 
de  cette  guerre,  &  qu'il  fourniiroit  l'ar- 
■  gent  pour  l'entretien  des  troupes ,  il 
lenibloit  qu'après  fa  mort  les  François 
duflènt  reprendte  leur  avantage  ;  vu 
même  qii'ils  avoient  encore  toutes  les 
meilleures  places  du  Duché  ,  le  Châ- 
teau de  Milan  ,  Crémone  ,  Plaifance  , 
Novarre,  Alexandrie  ,  fept  ou  huit  for- 
terelîes ,  8c  la  cité  de  Gennes  ySc  que  le 
Collège  des  Cardinaux  fe  mettoit  li  peu 
en  peine  des  affaires  d'Italie ,  que  le 
Duc  de  Ferrare  reprit  ailément  toutes 
Jes  places  queLeon  lui  avoit  ôtées,  com- 
me François  Marie  la  Duché  d'Urbin  , 
&  de  plus  celle  de  Camerin  ,  qu'il  en- 
leva a  Jean  de  Varane,  &  Bâillon  la 
ville  de  Peroufe.  Mais  l'affront  que  les 
François  reçurent  à  Parme ,  en  ayant 
été  rudement  repoulles  par  peu  de  loi- 
dats ,  ik  un  peuple  mal  armé ,  donna 
courage  aux  autres  villes  de  leur  rcfif- 
ter.  Après  cela  les  deux  armées  demeu- 
rèrent près  d'un  mois  lans  rien  entre- 
prendre, celle  de- France  ayant  faute, 
d'hommes ,  &  toutes  deux  foute  cl'ar- 
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Le  ftim  Siège  ayant  été  vacant  près- 
de  fixjemaines ,  à  c^ufe  des  difcordes  cjne 
les  intérêts  des  particiiliejs ,  &  le  partage 
de  leurs  ajfeB:ions  entre  le  Roi  &  l'E}npe- 
reur,  canfoient  dans  le  Conclave  :  les  Car- 
dinanx  s'avifcrcnt  le  neuvième  dé  Janvier^ 
d! élire  Aària»  Florent  Cardinal  ,Evêcjue 
»  J^nv\tr.  J_g  Tortofe  ,  [natif  d'Utrech  en  HoUaude  , 
fils  d'un  Bra/fettr  de  Bicre  ,  ejui  ayant  été 
élevé  pauvrement  dans  ttn  Collège  de  Lou- 
VJtin  ,  avoit  été  pircfniiranent  fait  Curé  en 
fon  pays  ,pKis  Chanoine  ,  après  s'étoit  in- 
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jinne  dans  la  Cour  de  Aiaximilian  ,  aui 
l' avoit  donné  pour  Précepteur  a  Charles 
V.  fon  petit  fils ,  lequel  l'ayant  envoyé  en 
Ambaffade  vers  Ferdinand,  en  Efpagne , 
ce  Roi  lui  donna  l'Evêché  de  Tortofe. 
Charles  au  retour ,  l'admit  dans  fes  Con- 
feils  ,•  G~  auand  iLfut  élit  Empereur ,  lui 
commit  le  Gouvernement  de  tonte  l'Efpa- 
gne  y  Léon  X.  l'ayant  un  a:i  auparavant 
hotioré du  bonnet  de  Cardinal ,  a  la  recom- 
mandation de  ce  Prince.  ]  Quand  il  fitt 
élu  ,  tout  le  monde  ,  er  les  Cardinau.v  ?nê- 
me  après  coup,/ étonnèrent  de  ce  cjue  dans 
un  fi  grand  embrouillement  des  affaires 
d'Italie  ,-  &  particulièrement  du  faint 
Siège  ,  ilsétoient  par  je  nefçai  quelle  bi- 
zarrerie ,.  allé  chercher  fi  loin  un  fujet 
qu'ils  ne  connoiffoient  point  ,  cr  qui  nejon- 
geoit  guère  a  eu.x ,  comme  jufques-la  ils 
n  avoient  guère  fongé  a  lui.  Il  n'arriva  k 
Rome  que  le  vingt-neuvième  jour  du  mois 
d'Août  en fuivant. 

Tandis  que  les  armées  ne  faifoient 
aucun  mouvement  ,  Profper  Colonne 
travailloit  à  toutes  les  choies  necella'- 
res  pour  conl'erver  Milan  ,  foit  pour  les  ■ 
fortilîcations  &  pour  les  vivres ,  foit 
pour  les  gens  de  guerre,  &  principale- 
ment a  dilpofer  les  peuples  a  une  opi- 
niâtre défenfe.Ce  qu'il  failoit ,  tant  par 
la  haine  qu'il  fomemoit  dans  leurs  efi. 
prits  contie  les  François ,  en  leur  re- 
prélentant  toutes  les  rigueurs  dont  ils 
avoient  ule  en  leur  endroit ,  &  les  vio-^ 
lences  extrêmes  à  t]uoi  leur  vengeance 
les  porteroit ,  s'ils  rentroient  dans  une 
ville  dont  ils  avoient  été  honteufement 
chaffés  :  que  par  l'aft-èrtion  qu'il  leuc 
donnoit  pour  François  Sforce  ,  fécond' 
fils  de  Ludovic  ,  &  frère  de  Maximi- 
lian.  Car  le  défunt  Pape  Léon  avoit 
dcftiné  ,  du  conlertement  de  l'Empe- 
reur ,,  de  le  remettre  dans  la  Duché 
de  fon  père  ;  niais  il  étoic  encore  à 
Trente  ,  attendant  ime  levée  de  huit 
Niij 
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mille  Allemands  pour  l'y  leconduirc. 

Sur  cela,  nonobftanc  Icb  cab.des  des 
Li-periaux ,  les  dilcordes  d'entre  les 
Cantons ,  donc  quelques  -  uns  croient 
pour  le  Roi,  les  autres  pour  l'Empe- 
reur ,  Se  les  intérêts  contraires  des 
Chefs  particuliers ,  il  avoir  été  accordé 
au  Roi  dans  une  Diette ,  une  levée  de 
douze  mille  Sullfes.  Si-c6t  qu'ils  fuient 
fur  pied  ,  ils  delcendirent  en  Lombar- 
die  par  le  Mont-Saint  Bernard ,  &  par 
le  Ajont-Saint-Codardjfous  la  conduite 
d'Honoré  ,  bâtard  de  Savoye  ,  Grand 
Maître  de  France ,  &  de  Galeas  de  San- 
feveriia  ,  Grand  Ecuyer.  Peu  après , 
Jean  de  Medicis  vint  auflTi  fe  ranger  au 
lervice  du  Roi ,  &  joignit  ion  armée 
avec  trois  mille  hommes  de  guerre. 

Avec  deux  renforts  h  conlidérables , 
.&  quelques  levées  de  troupes  Italien- 
nes ,  Lautrec  crût  pouvoir  ébranler  la 
ville  de  MiLm  ,  s'il  le  venait  loger  aux 
environs,  fort  en  lui  coupant  les  vivres , 
ioit  en  l'attaquant  dans  l'effroi  qu'il 
^rût  que  les  approches  cauferoient  par- 
mi le  peuple.  Comme  il  y  avoir  été 
déjà  quelques  jours,  &  que  l'efperance 
•de  l'avoir  ou  par  famine  ou  par  affaut , 
fut  réduite  aux  formes  d'un  long  fiege, 
il  apprit  que  François  Sforce  étant  par- 
ti de  Trente  avec'fes  Lanlquenets  ;  & 
ayant  traveiféle  Veronnois  &  le  Man- 
touan ,  étoit  arrivé  à  Plaifance ,  &  que 
le  Marquis  de  Mantoue  l'avoit  joint 
avec  fa  Gendarmerie  pour  le  conduire 
k  Pavie  ,  où  il  devoir  attendre  l'occaûon 
favorable  pour  venir  a  Milan.  Alors  il 
décampa  ,  &c  s'alla  porter  à  la  Caffine  , 
<5ui  cR  à  trois  lieues  de  Milan,  pour  lui 
empêcher  le  paflage  ,  &c  mit  les  Véni- 
tiens dans  Binafque  pour  le  même 
effet. 

Q-.and  il  eut  été  là  fix  ou  fept  jours , 
il  eut  nouvelles  que  Lefcun  fon  frère , 
revenoit  de  France  avec  de  l'argent ,  & 
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quelque  Infancaie  qu'il  avoir  dcbar-  w^i^ 
quée  a  Gennes  :  il  lui  envoya  quatre 
cens  Lances  &c  fept  mille  Suiffes  pour 
refcorter.[  Il  avoir  auffi  donné  a  Mont- 
morenci  3000.  Suilles,  zoc.  hommes 
d'armes ,  &  quatre  canons  pour  gagner 
le  paffage  de  Lomeline,  qui  écoic  pris 
parles  ennemis.  Pour  cet  effet,  il  alla 
paffer  le  Telin  au  port  de  Falcon  ;  où  le 
bac  s'étant  rompu,leparafes  troupes  en 
deux  ,  &  l'eût  livré  aux  ennemis  s'il 
n'eût  trouvé  un  gué  plus  haut.  Après  il 
joignit  Lefcun  qui  vint  a  Novarre,  dont 
le  Château  renoit  encore  pour  les  Fran- 
çois. La  ville  écoit  occupée  par  un  Ca- 
pitaine nommé  Philippe  Tourniel ,  plus 
redouré  par  fes  cruautés  atroces  que  par 
fa  valeur.  On  diloit  que  ce  barbare  avoir 
mangé  le  foye  de  quelques  Genril hom- 
mes Fiancois,éventré  des  femmes  çrof- 
les ,  &  fait  manger  l'avoine  à  fes  che- 
vaux dans  leur  ventre.  ]  Montmorenci 
tourna  le  canon  contre  les  murailles  de 
la  ville  ,  &  les  battit  rudement,  [  La 
brèche  faite ,  les  Suiffes  refuferent  de 
donner  :  il  les  pria  feulement  de  faire 
bonne  mine  ,  &  obligea  fa  Gendarme- 
rie de  mettre  pied  à  terre,  &  d'artaquer 
les  maifons.  Les  Suiffes  qui  n'avoient 
point  été  émus  par  le  motif  de  l'hon- 
neur ,  le  furent  par  le  defir  d'avoir  part 
au  butin  ,  &  les  fécondèrent.  La  ville 
fut  donc  regagnée  ;  &  Tourniel  ayant 
été  pris  avec  quelques  miniftres  de  les 
cruautés  ,  on  les  pendit  avec  cérémo- 
nie. ]  Mais  ce  retardement  de  quelques 
jours ,  favorifa  le  palTage  du  Duc  Sfor- 
ce 3  qui  ayant  pris  un  chemin  détourné, 
arriva  à  Milan  ,  &  y  redoubla  infini- 
ment le  courage  des  habitans  ,  &  leur 
haine  contre  les  François ,  par  le  fou- 
venir  du  doux  gouvernement  des  Ducs 
fes  predecelfeurs. 

Lorfqu  il  fut  parti  de  Pavie  ,  Lau- 
trec y  alla  mettre  le  fiege  :  Elle  fe  troii- 
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va  mieux  munie  d'hommes  qu'il  ne 
croyoic  ;  fes  gens  furent  repouirés  à 
tous  les  alfauts ,  &  les  grandes  pluyes 
qui  caufoienc  le  débordement  du  Te- 
fin ,  &  qui  le  rendoient  fi  rapide ,  qu'on 
n'y  pouvoit  remonter  les  batteaux  ,  af- 
famoient  fon  armée.  Il  décampa  donc 
&  s'avança  jufqu'cà  Monce  ,  pour  rece- 
voir l'argent  qui  lui  venoit  de  France, 
Comme  le  Trélorier  qui  l'apportoit 
étoit  arrêté  à  Aronce  ne  pouvant  palTer, 
parce  qu'une  partie  des  ennemis  s'é- 
toicnt  logés  fur  le  chemin  ;  les  Suilles 
impatiens  de  ne  point  recevoir  leur 
paye  ,  demandèrent  à  fe  retirer  ou  à 
combattre  l'armée  ennemie,  fans  avoir 
égard  qu'elle  étoit  retranchée  en  un  en- 
droit où  il  n'y  avoit  que  des  coups  à 
gagner ,  Lautrec  employa  tout  ce  qu'il 
put  d'autorité ,  de  prières  &  de  railbns 
pour  les  retenir  :  mais  comme  il  con- 
nut qu'il  n'y  gagnoit  rien ,  ni  par  fes 
promeffes,  ni  par  la  confideration  d'une 
perte  fi  vilible ,  il  hazarda  le  combat  : 
aufïï  bien  voyoit-il  que  tout  l'échec  en 
romberoit  fur  eux. 

Les  ennemis  croient  portés  dans  une 
ferme  ,  qu'on  nommoit  la  Bicoque  ,  à 
trois  mille  de  Milan  ,  où  il  y  a  un  lo- 
gis fort  fpacieux ,  &  tout  autour  des 
jardins  fermés  de  grands  folfés  ,  &des 
champs  fort  entrecoupes  &  détrempés 
de  ruilîèaux  ,  qui  font  dérivés  &  con- 
duits félon  l'ufage  du  pays  ,  pour  arro- 
fer  les  prez.  Profper  Colonne  ,  qui  te- 
noit  la  viétoire  certaine ,  y  attendit  les 
François  de  pied  ferme. 

Lautrec  fit  donner  par  trois  endroits, 
llii-mcmc  par  un  ,  fon  frère  par  un  au- 
tre, les  S'uilfes  au  plus  difficile  ,  &  pour 
gagner  l'artillerie.  Les  deux  premiers 
ne  firent  pas  grand  effort.  Quant  aux 
Suilfes ,  ils  attaquèrent  de  furie  ;  mais 
la  hauteur  des  foliés  les  arrêtant ,  l'ar- 
tillerie les  abattant  par  monceaux  ,  Se 
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les  arquebufiers  qui  étoient  femés  dans  "^  ' 
les  bleds ,  les  prenant  en  flanc ,  ils  fe  i  î  ii,- 
virent  bien  payés  de  leur  témérité  par 
la  mort  de  trois  mille  des  leurs.  TeU 
lement  qu'ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  ;  &  s'ctant  rejoints  aux  Fran- 
çois ,  ils  retournèrent  tous  enlemble  en 
bonne  ordonnance  à  leur  lo2;is  de 
Monce. 

Le  lendemain  leurs  bleifures  étant 
refroidies ,  &  Lautrec  ayant  repalfé 
l'Adde  auprès  de  Trelfe,  ils  reprirent 
le  chemin  de  leur  pays  par  le  territoi- 
re de  Bergame  ,  fi  fort  abbattus  de  cou- 
rage ,  pour  avoir  trouvé  une  réhftance 
qu'ils  n'avoient  fçu  vaincre  ,  que  de 
plufieurs  années  ils  ne  firent  rien  qui  <£:9' 
fût  digne  de  leur  réputation  :  mais  au- 
refte  ils  devinrent  bien  plus  fouples  &c 
plus  accommodans  qu'ils  n'avoient 
été. 

Pour  Lautrec ,  ayant  donné  ordre  à 
la  ville  de   Crémone ,  il  fe    retira  en     «n  Maî«' 
France  ,  afin  de  preifer  un  fecours  de 
dix  mille  hommes  que  l'Amiral  Bon- 
nivet  devoir  amener  en  ce  pays-là.  Dès- 
qu'il  fut  forti  d'Italie,  Prolper  alfiegea- 
Crémone.  Lefcun  qui    étoit  dedans  ,, 
croyant  fatisfaire  a  Ion  honneur  ,  s'il 
faiioit  une  compofition  qui  alfuràt  les 
affaires  du  Roi  lans  rien  rifquer  ,  capi- 
tula de  fortir  de  la  place  ,  enfc ignés  dé- 
ployées ,  avec  armes  &  artillerie,  dans 
quarante  jours,  qui  cxpiroient  au  vingt- 
fixiéme  de  Juin  ,  fi  dans  ce  tems-là  il 
ne  venoit  une  armée  qui  palUt  le  Pô 
par  force  ,  ou  qui  prît  une  place  confi-- 
derable  dans  le  Milanez,  Il  promettoit 
avec  cela  que  toutes  les  autres  que  le 
Roi    tenoit   dans  la   Duché ,    feroient- 
évacuées,  hormis  les  Chàceiux  de  Cré- 
mone ,  de  Novarre  &  de  Mil.in. 

Le  terme  venu  il  gagna  encore  quel- 
ques jours  pardelUis  ,  avant  fiit  naître 
exprès  des  difficultés  pour  l'cvacuacion'- 
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•    de  quelques  Châteaux  ;  lefquelles  ayant 

1521.  L-^c  terminées ,  il  exécwita  le  Traité  ,  & 
en  Juillet,  s'en  revint  en  France.  Avant  qu'il  par- 
tît,  il  eut  encore  le  déplailir  d'appren- 
dre que  Prolpcr  Colonne  avec  Ion  ar- 
mée ,  s'ctoit  rendu  maître  de  Geunes , 
&  y  avoir  (-'ait  Duc  Antoine  Adorne ,  la 
Ville  ayant  été  affiegée ,  &  puis  lurpri- 
fe  avec  Pierre  de  N  avare  qui  étoit  de- 
dans ,  durant  un  pourparler  de  capitu- 
lation, qui  eftun  tems  fort  dangereux. 
Ce  dernier  coup  ôtant  au  Roi  toute  el- 
pérance  de  pouvoir  rien  gagner  cette 
année-la  dans  le  Milanez ,  il  rappella 
les  troupes  c^u'il  y  envoyoit  ,  &  qui 
étoient  déjà  arrivées  dans  l'Aftefan. 

Quoique  la  faute  en  fût  a  fa  négli- 
gence ,  parce  qu'il  n'envoyoit  jamais  de 
lècours  .que  trop  tard  ,  s'amulant  a  la 
chaife,  à  la  danle  ,  &  auprès  des  Da- 
mes :  iiéaiimoins  Lautrec  ,  &  Jean  de 
Ejau'ne  Samblançay  ,  Sur-Intendant 
des  finances  ,  en:porterent  la  peine,  (a) 
Le  premier  en  fut  quitte  pour  l.ouftirir 
les  reproches  du  Roi  ,  &  fe  retirer  en 
Guyenne  dont  il  étoit  Gouverneur  : 
mais  il  en  coûta  la  vie  au  iecond.  La 
mère  du  Roi  irritée  de  ce  qu'il  avoit  osé 
foùtenir  deviuii  lui  qu'elle  avoit  diverti 
les  trois  cens  mille  écus  deftinés  pour 
Lautrec ,  refolut  de  le  perdre  ;  le  Chan- 
celier Duprat  miniftre  de  fes  vengean- 
ces ,  &  qui  d'ailleurs  avoit  jaloulie  du 
crédit  de  .ce  grave  vieillard  t|ue  le  Roi 
appelloit  fori  père ,  lui  fit  donner  des 
Commiiraires ,  qui  le  condamnèrent  a 
être  pendu,  (b) 

On  employoit  cependant  toutes  for- 
tes de  iîioyens  pour  recouvrer  de  l'ar- 

("/?)  M^idînie  avoit  rttiic  fes  quittances  parla  conni- 
vence de  Gentil  ,  piemier  Commis  de  l'épargne  ,  ijui 
Un  pcndii  9.0SI  !».  ansapiès. 

,  (i)Ma;ot  parle  lio.'.oiablcinent  delui  dans  une  Epi- 
grime  contre  le  Licutf  nant  Crlmir.cl  Maillard  ,  & 
dans  fon  Eliigic  12.  dans  le  ij^lài  Chnllmaa,  au 
Catalogue  des  Archevêques  de  Tours ,  il  eft  dit,  qu'il 
lut  condamne   à  jnoit  çuoisju'innojeut  ,  aii  mois 
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gent.  On  commença  alors  d'aliéner  le  .  ■ 
facré  Domaine  du  Roi ,  on  continua  de  j  ç^^. 
vendre  les  Charges  de  Jufticc  ,  d'en 
créer  un  grand  nombre  de  nouvelles  , 
dont  la  Monarchie  s'étoit  bien  pallce 
onze  cens  ans  durant  4  de  haulTer  les 
tailles ,  &  de  faire  plufieurs  fortes  de 
nouveaux  impôts.  La  voix  publique  ac- 
culoit  de  ces  defordres  les  conlèils  du 
Chancelier  Duprat ,  qui  pour  Rater  l'a- 
varice d'une  femme  &  l'oftentaion  d'un 
jeune  Roi  ,  donnoit  les  expédiens.&r  la 
hardielle  de  renverler  les  anciennes 
Loix  du  Royaume ,  dont  par  la  Char- 
ge il  devoir  être  le  Gardien  oc  le  Défen- 
feur. 

Le  Roi  n'avoir  pas  moins  d'affliires 
du  côté  de  .Picardie  Ik  du  côté  de 
Guyenne  ,  que  de  celui  d'Italie.  L'Em- 
pereur ayant  repallé  en  Elpagne  par 
l'Angleterre  ,  avoit  déterminé  le  Roi 
Henri  a  prendre  ion  parti  contre  lui. 
Arrivé  en  Caftille .,  il  éteignit  en  peu  de 
jours  les  reftes  de  \à  Santa  Junta,  punif- 
fant  un  petit  nombre  de  ioulevés  ;  par- 
donnant a  tous  les  autres ,  &c  récompen- 
fant  ceux  qui  le  meritoient  ;  particuliè- 
rement Ferdinand  d'Arragon ,  qui  avoit 
refufe  d'être  le  Chef  des  Ligués.  Il 
lui  fit  de  très-grands  honneurs  ,  &  le 
maria  à  la  Reine  Germaine  de  Foix , 
veuve  de  fon  ayeul  le  Roi  Ferdinand  , 
laquelle  étoit  fort  riche ,  mais  preique 
hors  d'ige  de  procréer  des  enfans. 

Des  troupes  qui  reftoient  de  ce  loii- 
levement  &  de  quelques  autres ,  il  com- 
pofa  une  armée  c]ui  aflîégea  Fontarabie  ; 
&  l'Anslois  en  fit  defcendre  une  autre 
a  Calais ,  ayant  auparavant  envoyé  un 

d'Août  1517.  fa  femme  s'appelloit  Jeanne  Ruzé  : 
deux  de  Icuis  fils  furent  Evëques.;  Martin  fut  Arche- 
vêque de  Tours  depuis  isio.  julqu'en  X(is.  8c  Jac- 
qiie  ,  tut  Evëque  de  Vannes.  Renaud  de  Eea'ine  , 
Archevêque  de  Bourges  ,  puis  de  Sens ,  ê<  Grand  Au- 
mônier du  fiance  ,  stoit  petit -fils  de  ce  Sut-Inten- 
dant. 

Kerawi 
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Héraut  défier  le  Roi.  Celle-ci  comman- 
dée par  fon  Favori  le  Duc  de  SufFolk  , 
joignit  le  Comte  de  Bures  Gouverneur 
des  Pays-bas  ,  qui  en  avoir  une  de  dou- 
ze mille  hommes  :  mais  toutes  deux  ne 
rirent  aucun  progrès  ;  Se  celle  des  An- 
f^lois  fut  aftolbliede  la  moitié  dans  cinq 
Jemaines   de  tems  qu'elle  tint  la  cam- 

Tandis  que  les  Princes  Chre'tiens  étaient 
ainjî  acharnés  a  leur  defirutHon  mutuelle  , 
Soliman  Sultan  des  Turcs  ,  qui  demis 
deux  ans  avait [uccedé  a  Selim  IL  fon  pe- 
're  ,Jè  logeait  fur  les  remparts  de  la  Chré- 
tienté. Car  l'année  précédente  il  avait  pris 
la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie  ,•  &  celle- 
ci  il  arracha  Rhodes  aux  Chevaliers  de 
S.  Jean.  On  croyait  que  le  Pape  Adrian 
l'eût  pu  faiiver  ,  [i  en  arrivant  en  Italie  , 
il  y  eut  envoyé  quinTe  cens  hommes  de 
pied  qu'il  avait  amenés ,  au  lieu  de  les  en- 
voyer ,  comme  il  fit  ,  dans  le  Milan e'^  Car 
ils  s'y  fujfent  jettes  à  l'appuy  de  l'armée 
Vénitienne  qui  était  fur  cette  mer  là  ,cr  à 
la  faveur  des  vents  ,  qui  y  firent  entrer 
plu/ieurs  barques. 

Il  ferait  difficile  de  trouver  un  fiege  plus 
mémorable  que  celui-là  ,  ni  pour  la  multi- 
tude effroyable  des  afjiégeans  ,  ni  pour  la 
valeureufe  réf fiance  des  ajficgés  ,  ni  pour 
la  quantité  des  attaques.  IL  fe  fit  plus  de 
cinquante  mines  ,  &  deux  fois  autant  de 
contremines  fous  la  place  ^  elle  fut  battue 
de  plus  dejix  vingt  mille  coups  de  canon , 
en  farte  qu'elle  était  prefque  toute  en  l'air , 
&fes  remparts  &  fes  bàtimens  tous  en  pou- 
dre. L'armée  Turque  était  de  cent  cinquan- 
te mille  hommes ,  dont  il  fut  tué  plus  de 
(quarante  mille ,  il  en  mQurut  prefque  au- 
tant  de  maladies. 

Le  cinquième  mois  du  fîége ,  comme  les 
Chevaliers  n'eurent  plus  de  poudre  à  ca- 
non ,  plus  d'ouvriers  ni  de  pionniers  ,  pref- 
que plus  de  gens  de  défenfe  ,  les  uns  étant 
fur  la  litière  de  blejfures  OH  de  maladies, 
Tome  m. 
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les  autres  tombant  fur  les  dents  de  travail 
&  de  fatigue  :  ils  reçurent  la  capitulation 
que  Solyman  leur  offrit ,  de  s'en  alijr  vie  ba- 
gues fauves  ,  avec  leurs  galères  &  les  vaif- 
fe  aux  qui  étaient  dans  Ihyport.  Ilyfitfon 
entrée  le  propre  jour  de  Noël. 

Deux  jours  auparavant ,  le  Grand  Maî- 
tre Pierre  de  Filliers-l'Ifle-Adam  ,  dont 
la  conduite  (y  la  vertu  héroïque  avaient 
mérité  le  plus  grand  honneur  de  cette géne- 
reufe  défenfe  ,  fit  voile  avec  fes  Chevaliers 
&  quatre  mille  habit  ans ,  tant  de  cette  Ifie, 
que  de  celles  qui  en  dépendaient ,  &  fe  re- 
tira en  Candie  ait  il  pafià  l'hyver.  De-là  il 
alla  en  Sicile  ,  &  trois  mois  après  à  Rome. 
Le  Saint  Père  lui  donna  à  lui  d^  à  fes  Che- 
valiers fa  ville  de  Fiterbe  pour  retrai- 
te. Six  ans  après ,  fçavoir  L'an  i  f  5 o.  ;7j 
fe  logèrent  dans  iljle  de  Malte.  L'Empe- 
reur la  leur  accorda  pour  mettre  fon  Royau- 
me de  Sicile  a  couvert  j  &  ils  l'acceptèrent 
du  canfentement  de  tous  les  autres  Princes 
Chrétiens ,  dans  les  terres  defquels  leur  Or- 
dre  avait  des  pOjfeffions. 

La  perte  de  Rhodes  étant  arrivée  en 
partie  par  la  faute  du  Pape  Adrian ,  il 
y  alloit  de  Ion  honneur  de  la  réparer. 
Donc  pour  cette  confideration  &  par 
le  délir  qu'il  avoir  de  rendre  fon  Pon- 
tificat glorieux ,  il  employa  tous  Ces 
foins  pour  moyenner  la  paix  ,  ou  du 
moins  une  trêve  entre  les  Princes  Chré- 
tiens ,  afin  de  faire  la  guerre  avec  tou- 
tes leurs  forces  aux  "infidèles.  Fran- 
çois ne  vouloir  qu'une  trêve  &  fort 
courte  :  cela  ne  s'accommodoit  pas  aux 
delfcins  du  Pape  ;  de  forte  que  ne 
l'ayant  pu  vamcre  par  fes  exhortations , 
ni  par  les  menaces  de  l'Anglois ,  ni  par 
la  confideration  qu'il  le  rendroit 
odieux  à  toute  la  Chrétienté ,  il  vou- 
lue le  porter  à  ce  qu'il  deliroit  par 
la  contrainte;  .Se  ainh  de  père  corn 
mun,  ildevint  partial  &  ennemi  décou- 
vert, 

O 
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Poulie  de  cet  c(jnit ,  il  agic  fi  forte- 
ment auprès  des  Vciiiticns  -,  qu'il  les 
détacha  de  ibn  alliance ,  &  fit  une  ligue 
avec  eux,  avec  l'Empereur,  &  avec 
l'Anglois  pour  l'exclure  de  l'Italie.  Le 
Roi  avoit  donc  toutes  les  grandes  puil- 
iances  de  la  Chrétienté  contre  lui: 
néanmoins  la  palîion  de  recouvrer  le 
Milanez ,  étoit  II  forte  dans  Ion  efprit, 
qu'il  avoit  réfolu  d'y  aller  en  perfonne 
avec  Tes  principales  forces ,  h  la  coni- 
piration  du  Connétable  de  Bouibon 
qu'il  vint  à  découvrir  ,  ne  l'eût  retenu 
dans  fon  Royaume;  &  même  quoi- 
qu'elle l'embarrallât  étrangement,  il 
nelailûpas  d'y  envoyer  l'Amiral  Bon- 
nivet  avec  une  armée. 

Depuis  quelques  années.  Madame 
Louilè  avoit  cherché  toutes  les  occa- 
fions  de  caufer  du  déplaifir  à  Charles 
de  Bourbon,  &  le  Chancelier  &  l'A- 
miral s'employoient  volontiers  pour 
latisfaire  à  fa  paiïion ,  &  à  la  leur  pro- 
pre. Car  Bonnivet  s'imaginoit  que  s'il 
perdoit  ce  Prince  ,  il  auroit  l'épée  de 
Connétable;  &  l'autre  gardoit  un  fecret 
rellèntiment  contre  lui  de  ce  qu'il  lui 
avoit  refufé  quelque  grâce  dans  l'Au- 
vergne pour  la  famille  ,  qu'il  eût  bien 
delué  tirer  du  commun.  Ce  n'étoit  pas 
allez  à  cette  Dame  de  l'avoir  privé  des 
principales  fondions  de  la  Charge  ,  & 
d'avoir  empêché  fon  mariage  avec  Re- 
née fœur  de  la  Reine  ;  elle  lui  fit  en- 
core un  procès  au  Parlement,  pour  le 
dépouiller  de  fa  Duché  de  Bourbon  , 
&  des  autres  grands  biens  de  Sufanne 
fa  femme ,  (  ^  )  qui  étoit  morte  fans 
enfans  l'an  1521.  &  dont  elle  préten- 
doit  que  la  fucceffion  lui  appartenoit 
comme  à  la  plus  proche  héritière. 

En  effet ,  elle  étoit  fille  de  Margue- 

(  «  )  Sufinne  étoit  fille  de  Pierre  Duc  de  Bour- 
bon ,  &  Madame  de  la  Iceut  de  ce  Duc. 
{  4  )  Ce  lut  fur  cette  niinoiité  que  le  Clunce- 
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rite  de  Bourbon   &  de  Philippe ,   qui    

fut  Seigneur  de  Brelfe,  &  enfuite  Duc  M'ai- 
de Savoye  ;  &  cette  Marguerite  étoit 
fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon, & 
fœur  de  Pierre  qui  eut  la  même  Du- 
ché après  Jean  II.  fon  frère,  &  qui 
avoit  cpoulé  Arme  fille  de  Louis  XI. 
dont  il  eut  cette  Sufanne  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cette  Anne  mourut 
fort  âgée ,  &c  furvécut  fa  fille  de  cjuel- 
qucs  mois.  Quant  a  Charles  de  Bour- 
bon ,  il  étoit  fils  de  Gilbert  Comte  de 
Montpenlier ,  qui  l'étoit  de  Louis  on- 
cle du  Duc  Pierre ,  &  par  conféquent 
il  étoit  plus  éloigné  qu'elle.  Mais  ou- 
tre qu'il  montroit  par  de  très-anciens 
titres  ,  par  des  Arrêts  notables ,  &  par 
de  gran..s  exemples ,  que  la  Seigneurie 
de  Bourbon  étoit  un  fief  mafculin  :  il 
faifoit  voir  encore  que  dans  fon  con- 
trat de  mariage  avec  Sufanne  ,  il  étoit 
reconnu  pour  vrai  héritier  de  cette 
Maifon  ,  &  que  pour  les  autres  biens 
il  y  avoit  une  donation  mutuelle  entre 
lui  &  la  femme ,  en  vertu  de  laquelle  il 
les  avoit  recueillis.  Il  eft  vrai  que  Su- 
fanne pour  lors  étoit  mineure  ,(b)  8c 
point  autorilée  par  le  Juge  ;  mais  elle 
l'étoit  aifez  par  la  prelence  du  Roi 
Louis  XII.  t'.u  Cardinal  d'Amboife  ,  ôc 
de  14.  ou  25.  tant  Princes  ,  qu'Evê- 
ques ,  &  grands  Seigneurs  qui  avoient 
figné  au  contrat. 

Le  Connétable  croyoit  que  fa  caule 
eût  été  fort  bonne  en  un  autre  tems  , 
&  contre  une  autre  perfonne  :  mais  dès 
quon  lui  eût  intenté  ce  procès ,  il  s'i- 
magina bien  que  c'étoit  une  partie  faite 
pour  le  ruiner  ,  &  qu'il  le  perdroit  in- 
failliblement devant  lesjuges,  qui  étant 
tous  à  Madame  ou  au  Chancelier  ;  ne 
manqueroient  pas  de  faire  bien  valoir  les 

lier  Grand  Maître  en  chicanes  ,  fi:  roukr  tout^le 
^rocèst 
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raifons  apparentes  qu'il  y  avoit  contre 

ijij.  lui.  Ce  dernier  afJ-iont  qui  le  reduiloic  à 
une  extrême  incommoditéjl'aveugla  tel- 
lement de  vengeance,que  lans  avoir  plus 
d'égard  ni  à  ce  qu'il  étoit ,  ni  à  ce  qu'il 
alloit  devenir  ,  il  traita  avec  l'Empereur 
par  le  moyen  du  Seigneur  de  Beaurein , 
hls  d'Adrian  de  Croliy,  Comte  de 
Rœux  ,  &  réloiut  de  le  jetter  entre  les 
bras.  L'Anglois  intervint  en  ce  traité. 
"  Il  portoit  en  fubftance  ;Que  tous  trois 
»  dévoient  partager  la  France  entr'eux. 
»  Que  Bourbon  auroit  tout  l'ancien 
»  Royaume  d'Arles  avec  le  titre  de  Roi; 
"  &  que  pour  fceau  de  cette  alliance , 
»  l'Empereur  lui  donneroit  fa  fœur 
"Eleonore  ,  qui  étoit  veuve  d'Emanuel 
j>  Roi  de  Portugal.  Bourbon  avoit  de 
Ion  chef  une  prétention  particulière 
fur  la  Provence  ,  parce  que  René  Duc 
de  Lorraine  avoit  cédé  le  droit  qu'il  y 
précendoit  a  Anne  de  France  ,  mère  de 
Sufanne  ,  &  Anne  par  fon  tellament  le 
lui  avoit  donné. 

[il  y  avoit  auprès  de  lui  deux  Sei- 
gneurs ,  Matignon  &  d'Argouges ,  (a) 
tous  deux  Normands  de  naiilance , 
mais  le  premier  originaire  de  Bretagne, 
&  iilu  par  femme  des  Ducs  de  ce  pays- 
là:  Alain,  l'un  de  fes  ayeuls ,  ayant 
épouléune  Jeanne  defcendue  des  Com- 
tes de  Ponthiévre.  Ces  deux  Seiçrneurs 
étant  fort  avant  dans  fa  confidence  , 
Matignon  encore  plus  que  l'autre ,  lui 
firent  plufieurs  fois  de  falutaires  remon- 
trances pour  adoucir  fon  reilentiment , 
&  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  jettât  dans 
le  précipice  :  mais  comme  ils  virent 
qu'il  s'engageoit  trop  avant  ,  ils  fe  cru- 
rent obligés  de  découvrir  fes  intelligen- 
ces ;  ]  Il  bien  qu'ils  en  donnèrent  avis 
au  Roi  comme  il  étoit  à  Saint  Pierre-le- 
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Moutier  ,  entre  le    Nivernois   &   le ■ 

Bourbonnois.  Le  Roi  voulut  s'en  éclair-  M  ^5- 
cir  avec  lui-même  :  il  le  vit  dans  fa  vil- 
le de  Moulins,  Se  dit  nettement  ce 
qu'il  avoit  fur  le  cœur.  Le  Connétable 
avoua  qu'il  avoit  été  foUicité  par  le 
Comte  de  Rœux ,  mais  nia  fermement 
qu'il  lui  eût  prêté  l'oreille.  C'étoit  af- 
fez  demeurer  d'accord  qu'il  avoit  eu  un 
commerce  criminel  ;  auiïi  on  l'eût  peut- 
être  arrêté  ,  fi  on  eût  of;  l'entrepren- 
dre ;  mais  la  tentative  en  eût  été  dan- 
gereufe  au  milieu  de  fes  pays  ;  car  il 
étoit  fort  aimé  du  peuple  &  de  la  No- 
blelfe ,  &  le  Roi  n'avoit  avec  lui  que 
quatre  mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  chevaux.  Ainfi  il  fe  contenta  de 
lui  commander  de  le  fuivre  ,  [  &  de  fe 
rendre  à  Lyon.  ] 

Le  Connétable  feignit  d'obéir  à  cet 
ordre;  mais  pour  avoir  deux  ou  trois 
jours  de  plus,  il  fe  mit  en  litière,  fous 
couleur  de  quelque  indifpofition  ;  &: 
marchoit  à  petites  journées.  Etant  à  la 
Palice,il  apprit  que  le  Parlement  avoit 
donné  un  Arrêt  le. . .  d'Août ,  qui  met- 
toit  fes  biens  en  fequeftre.  Là-delTus  il 
dépêcha  Jean  Hmaut  Evêque  d'Autun  , 
fon  confident ,  vers  le  Roi ,  pour  le 
fupplier  d'en  empêcher  l'exécution,  & 
pour  l'allurer  que  cette  grâce  l'atta- 
cheroit  pour  jamais  à  fon  lervice.  Il  y 
a  apparence  que  li  on  la  lui  eût  accor- 
dée ,  on  l'eût  retenu  dans  fon  devoir , 
&  rompu  fon  Traité  avec  l'Empereur  : 
mais  fes  ennemis  avoient  entrepris  de 
le  poulTer  à  bout  ;  Se  il  apprit  qu'on 
avoit  arrêté  l'Evêque  à  hx  lieues  de  là. 
Alors  perdant  toute  efperance  de  flé- 
chir l'indignation  du  Roi ,  il  fe  retira 
en  fon  Château  de  Chamelle  ,  ( b)  où 
étoient  tous  fes  riches  meubles  ;  Se  la 


(  "  )  De  ce   d'Argouges  viennent  ceux  que  nous 
riiCons  être  les  bons. 

^l>)  Ce  Château  ctojt  ef&cépaxla  magnificence 


(te  la  mailon  de  Verrier  ,  bâtie  auprès ,  pat  le  C  lian- 
cclicc  Dupiat,  pour  narguci  le  Connétable» 

Oij 
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encore   ayant  fçû  qu'il    vciioi:  quatre 

1513.  niiile  hommes  jiour  l'y  afficgei-,  il  en 
loitit  la  nuit  aux  flambcauv.  Comme  il 
eut  marché  quelque  peu  de  tems  ,  il  Ce 
déroba  de  les  gens  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çuilent.  Ils  luivircnt  julqu'au  point  du 
jour  François  de  Montagnac  Tenzane  , 
penfant  que  ce  fût  lui ,  parce  qu'il  en 
avoitpris  le  cheval  &  les  fiabits.  Qiund 
on  vit  clair  ,  il  leur  déclara  que  leur 
Maître  avoir  pris  un  autre  chemin  , 
qu'il  les  remercioit  de  leur  aftèdion  , 
éc  les  prioit  de  fe  retirer  chez  eux  juH 
qu'à  nouvel  ordre.  Cependant  le  Con- 
nétable pourfuivit  fon  chemin  ,  accom- 
pagné d'un  leul  Ecuyer  nommé  Pom- 
peran  Gentilhomme  de  Bourbonnois , 
tant  qu'il  arriva  dans  la  Franche-Com- 
té. De-là  il  paiTa  en  Allemagne  ,  puis 
par  la  vallée  de  Trente  à  Mantoue  ;  de 
de  ce  lieu-la  il  fe  rendit  à  Gennes  quel- 
que tems  après,  pour  conférer  des  dei- 
leins  de  la  guerre  avec  Charles  de  La- 
uoy  Viceroi  de  Naples,  auquel  l'Em- 
pereur venoit  de  donner  le  comman- 
dement général  des  armées  en  la  place 
de  Profper  Colonne,  qui  étoit  prefque 
moribond. 

En  France  les  conjurations  qui  fe 
font  avec  les  étrangers  contre  l'Etat , 
ne  font  d'aucun  effet  quand  elles  font 
évantées  :  celle-ci  caufa  beaucoup  d'é- 
tonnement  ,  mais  ne  fit  aucun  mal 
pour  cette  heure-là.  Ce  grand  Prince ,  fi 
riche  ,  fi  puiffamment  allié ,  &  il  eftimé 
des  gens  de  guerre ,  ne  fut  qu'un  fim- 
ple  banni  dès  qu'il  eut  mis  le  pied  hors 
du  Royaume  ,  perfonne  ne  le  fuivit , 
hormis  fes  domeftiques ,  &  cinq  ou  fix 
de  fes  amis  particuliers.  Tellement  que 
l'Empereur  ,  qui  à  fon  abord  en  Italie 
lui  avoir  donné  le  choix  ou  d'y  demeu- 
rer pour  commander  fes  armées ,   ou 

'  a)  Jean  de  Poitiers  Seig-.unr  de  Saint  Vallicr. 
La  frayeur  qu'il  avoit  eut  iui  tau.i  uiic  lu!!i,ucur 
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de  palTer  en  Efpagne  pour  accomplir 

le  mariage  ,  quand  il  apprit  que  la  rç-      i^'^l- 

volte  n'avoit    aucune    luite  ,  craignit 

d'avoir  un  profcrit  pour  fon  beau-fre- 

re,  &  lui  Ht  trouver  bon  de  demeurer 

en  Italie. 

On  peut  bien  préfumer  qu'il  avoit 
formé  divers  delFeins  en  plufieurs  Pro- 
vinces de  France  ;  mais  comme  il  ne 
parut  aucun  foûlevement ,  le  Roi  ,  ou 
par  politique,  ou  par  bonté,  ne  recher- 
cha point  trop  exaélement  qui  étoient 
fes  complices.  Il  en  fut  arrêté  feulement 
fept  ou  huit ,  entre  autres  Saint  -  Val- 
lier ,  la  Vauguyon  ,  &c  Emard  de  Prie  , 
On  fit  le  procès  à  Saint-Vallier  ,  il  fut 
condamné  a  perdre  la  tète  :  mais  com- 
me il  étoit  en  Grève  fur  l'échaffaut ,  au 
lieu  du  coup  mortel ,  il  reçût  fa  grâce. 
{a]  On  diloit  que  le  Roi  la  lui  avoit 
envoyée  après  avoir  pris  de  Diane  fa 
fille ,  âgée  pour  lors  de  quatorze  ans  , 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux;  échan- 
ge fort  douce  a  qui  eftime  moins  l'hon- 
neur que  la  vie  ,  ou  qui  le  fait  confirter 
dans  l'éclat  d'une  faveur  plus  enviée 
qu'innocente.  [  Au  même  tems  le  Con- 
nétable fut  déclaré  criminel  de  leze- 
Majefté , ,  dégradé  de  fes  charges  &  di- 
gnités ,  les  biens  confifqués ,  <Sc  l'écu  de 
fes  armes  lur  ion  hôtel  du  petit  Bout-  ^^^ 
bon,  jauni  avec  du  faffran ,  marque  d'i- 
gnominie. ] 

Il  y  avoit  près  d'un  an  que  le  Sei- 
gneur du  Lude  défendoit  fort  brave- 
ment Fontarabie  contre  les  attaques 
des  Elpagnols.  Il  étoit  fi  prelFé  par  la 
famine ,  qu'il  étoit  tems  d'y  jetter  des 
vivres;  le  Maréchal  de  Châtillon  qui 
avoit  ordre  de  le  faire  ,  mourut  fur  le 
chemin.  La  Palice  exécuta  heureufe- 
ment  cette  entreprife  ;  &  ayant  tiré  le 
Seigneur  du  Lude  &  la  garjiilon ,  qui 

{dont  il  ir.ourut  peu   de  tems   a;)r;s.   Nous  diû>;:s 
en  fîOiCibi;  ,!e  frtjjn  Ae  ln.i/11  y.iiiicr. 
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avoient  foufFert  de  grandes  fatigues ,  il  treuil ,  ils  vinrent  devant  Hefdin.  Com-     ^ 

y  mit  des   hommes  wut  frais,  .^  pour  me  ils  Içûrent  que  le  vaillant  Pontdor- 

Gouverneur  Frauget  Capitaine  de  cin-  my  ,  de  l'ancienne  Mailon  de  Crequi ,      ^S^^' 

quante  hommes  d'armes.  s'etoit  jette  dedans ,  ils  entrèrent  plus 

A  la  fin  du  Printems  une  armée  de  avant,  paiîerent  la  SommeaBray,  pri- 

vingt-quatre  mille  Efpagnols  vint  fon-  rent  Roye  &  Montdidier  ,  &  jetterent 

dre  ilir  la  Guyenne  par  deux   ou  jtrois  l'épouvante  jufques  dans  Paris ,  qui  fut 

endroits  ,&  après  fe  rejoignit  tout  de-  raifuré  par  l'arrivée  de  Charles  Duc  de 

vant  Bayonne  pour   l'aflieger.  La  ville  Vendôme  avec  quelque  gendarmerie, 

étant  foible ,  l'effroi  y  fut  grand  :  tou-  Durefteils  fe  retirèrent  dès  les  premiers 

tefois  Lautrec  s'étant  jette  dedans,  la  froids  ;  mais  non  pas  tous,  plus  du  tiers 

ralFura  ;  de    forte   qu'ils  décampèrent  des  Anglois  y  étant  demeuré  pour  les 

après   quatre  jours  de  batterie.   Ils  ne  gages. 

perdirent  pourtant  pas  leurs  peines  :  car  Comme  ils  entroient  en  Picardie  , 

ayant  tourné  leurs  efforts  fur  Fontara-  Bennivet  paffoit  les  monts.    L'Empe- 

rabie  ,  Frauget  la  rendit  lâchement  dès  reur  ,  le  Pape  &  les  Vénitiens  s'étoient 

la  première  attaque.  Audi  en  punition  déclarés  contre  le  Roi  ,   comme  nous 

fut-il  dégradé  de  nobleffe  lur  un  échaf-  l'avons  dit  :  néanmoins   cette  grande 

faut  dans  la  ville  de  Lyon  ;  la  poltron-  Ligue  ayant  peu  de  forces ,  Bonnivet 

nerie  n'étant  pas   digne  de  mort ,  mais  d'atx^rd  conquit  tout   le  Milanez  juf- 

fèulement  d'infamie.  qu'au  Telin.  Profper  Colonne  ne  pen- 

L'Empereur  ni  l' Anglois  n'uferent  pas  foit  pas  que  le  Roi  ayant  tant  d'affaires 

de  la  diligence  qu'il  falloir  pour  un  l\  en  France ,  fongeât  a  envoyer  iî-tôt  une 

grand  dellein  qu'étoit  celui  démettre  armée  en  Italiej  il  fut  fort  étonné  quand 

la  France  en  pièces.   L'Empereur  ne  on  lui  dit  que  Bonnivet  avoit  palFé  les 

fournit  point  à  Bourbon   les   troupes  monts, il  fe  préfenta  néanmoins  fur  les 

qu'il  lui  avoit  promilés  pour  enlever  la  rives  du  Tei'm  avec  fi  peu  de  troupes 

Duché  de  Bourgogne  ,  mais  feulement  qu'il  avoit ,  pour  lui  en  empêcher  le  paf- 

douze  mille  fantaiiins  ;  lefquels  n'ayant  fage  :  mais  ce  fleuve  étant  guéable  en 

point  de  cavalerie ,  furent  repoullés  fa-  pluiieurs  endroits ,  a  caule  de  la  féche- 

ciiement  des  frontières  de  Champagne  relie  de  la  faifon  ,  il  apprit  bien-tôt  que 

par  Claude  Comte  de  Guife ,  t]ui  en  les  François  étoient  fur  l'autre  bord ,  6c 

écoit  Gouverneur.  fe  retira. 

Les  Anglois  ne  defcendirent  en  Pi-  Ondifoit  que  fi  Bonnivet  eût  usé  de 

cardie  qu'au  mois  de  Septembre,  le  Duc  la  diligence  nécellaire,  il  l'eût  atteint 

de  Norfolk  étoit  leur  Général  :  leur  ar-  &  taillé  en  pièces  ;  ou  que  du  moins  s'il 

méc  &  celle  du  Comte  de  Bure  fiifoient  ne  fe  fût  pas  amusé  trois  ou  quatre  jours 

eafembie  près  de  quarante  mille  hom-  à  Pavie  ,  il  fe  fût  rendu  maître  de  la 

mes.  Louis  de  la  Trimouille  ,  à  qui  le  ville  de  Milan.  Ce  retardement  donna 

Roi   avoit  commis  la  garde  de  cette  loihr  à  Profper  d'y  pourvoir  :  de  lorte 

frontière,  ayant  peu  de  forces,  ne  pou-  que  Bonnivet  perdit  fon  tems  à  l'aflié- 

voitque  garnir  les  places.  Ils  lailferent  ger.  L'hyver  vint,  la  pefte  fe  mit  dans 

à  g-uiche  Terouenne  c^u'ils  avoient  eu  ion  armée  ,  ôc  celle  des  Conf^'derés 

deilein  d'attaquer  ;  &  prenant  leur  mar-  groflit  :  ce  fut  donc  à  lui  de  lâcher  le 

che  entre  cette  ville-la  &  celle  deMoui-  pied  à  (on  tour ,  &  de  fe  retirer  à  Bia- 

O  iij 
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gras ,  qui  eft  à  fix  lieues  en  deçà  de  Mi- 
lan, il  choilic  ce  polie ,  parce  qu'il  pou- 
''       voit  y  atceiidic  cii  siuetc  de  nouveaux 
renforts ,  ayant  tout  le  pais  de  derrière 
en  la  difpolicioii. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Hadrian 
mourut  le  i+.  de  Septembre ,  tk  ie  Car- 
dinal Jules  de  Mtdicis  ,  couim  ger- 
main de  Léon  X.  &;  1.1s  de  Julian,  mais 
né  hors  de  mariage  ,  fut  élu  par  les  bri- 
gues &  autres  voyes  ulitces  dans  les 
Conclaves.  Il  fe  nomma  Clément  Vil. 

Cette  année  commencèrent  en  France  les 
ftppiices  contre  ceux  fii  profeJ]oient  la 
nouvelle  Rcjorrne  préthce  par  Luther.  Les 
Proteftans  comptent  pour  leurs  premiers 
Martyrs  (  car  ils  les  appellent  ainji)  un 
Jean  le  Clerc  natif  de  Meaux ,  Cardeur 
de  laine  ,  &  deux  Moines  Augujtins  du 
pais  de  Brabant.  Le  Clerc  eut  Le  jouet  & 
la  fleur  de  lys  a  Meaux  ,  pour  avoir  dit  c^ue 
le  Pape  étoit  l' Antechrijt  j  puis  a  o^neic^ue 
tems  de-la  fut  bride  a  Met{^pour  y  avoir 
abattu  des  Images.  Les  deux  Moines  jouf- 
frirent  unepareilk  mort  a  Bruxelles  j  Lu- 
ther chanta  leur  triomphe  ,  plus  aife  d'être 
^^    leur  Panegyrifte  que  leur  compagnon. 

Bonnivet  lublifta  près  de  deux  mois 
dans  le  pofte  de  Biagras  :  mais  lorfque 
les  ennemis  lui  eurent  furpris  Vercd 
qui  lui  coupoit  les  vivres  j  &  forcé  Bia- 
gras ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers 
Turin.  Charles  de  Bourbon,  Chef  de 
leur  armée ,  le  fuivit  en  queue  ,  ravi  de 
joye  de  voir  ainii  fuir  devant  lui  le  plus 
grand  de  fes  ennemis  ,  &  qui  l'avoit 
contraint  de  s'enfuir  hors  de  France. 
Bonnivet  ayant  été  blelîé  au  bras ,  gagna 
le  devant  ,  de  peur  de  tomber  entre  fes 
mains  ;  &  s'étant  mis  en  litière  ,  lalifa 
la  charge  de  la  retraite  à  Bayard  &  à 
Vendenelfe  frère  de  la  Palice.  Ils  s'en 
acquittèrent  généreufement  ,  mais  tous 
deux  Y  furent  tués  de  deux  coups  de 
moufqaec. 


ON  O  L  O  G  I  QUE, 

On    raconte  que   Bayaid  le  fentanc  - 

bielle  dan-,  les  reins ,  en  loue  qu'il  ne      151 J* 
pouvoit  plus   lé  tenir  a  cheval ,  le  ht 
mettre   a  terre  ,  le  vifage  tourné  vers 
les  enneniis  ;  &  que  Bourbon  l'ayant 
trouve  en  cet  état  ,  &   lui  difant  qu'il 
le  plaignoit  bien  fort  ;  il  lui  répondît, 
que  c'ctoit  plutôt  lui  qui  ttoit  a  plain- 
dre ,   d'avoir  pris   les  armes  coritre   la 
France  qui  lui  avoir  donné  la  naiilânce  , 
&  qui  l'avoit  nourri  li  tendrement:Qu'il   ,£^ 
le  louvint   que  de    tous   ceux  qui  les 
avoient  portées  contre  leur  patrie  ,  la 
hn  avoit  été  tragique  ,  &:  la  mémoire 
honteule. 

Le  refte    de  l'armée  n'étant    point 
pourluivi ,  ie  retira  vers  les  Alpes  ;  les 
SullFes  s'en  retournèrent  en  leur  pais  par 
le  Val  d'Aofte ,  les  François  par  Turin. 
Ils  rencontrèrent  pi  es  de  Suie  Claude 
Duc  de  Longuevillc  avec  quatre  cens 
hommes  d'armes  ;  &   ils  fçurent  qu'il 
ie  failoit  de  nouvelles  levées  de  Suiiles 
pour  les  venir  joindre.  C'étoit  ainii  que 
le  Roi  François ,  plus  fomptucux  pour 
les  plaiiiis  ùc  pour  les  choies  vaines  , 
que  pour  les  choies  iolides  &  néceirai- 
res  ,  n'envoyant  jamais  les   fecours  à 
tems ,  &  toujours  par  diverfes  parcelles , 
faiibit  de  grandes  dépenfes ,  &  ne  fai- 
ioit  jamais  bien  l'es  affaires.  Après  le  dé-   ______ 

put  des  François ,  les  Confédérés  repri- 
rent facilement  les  places  qu'ils  te-  ^  ''* 
noient  encore  dans  le  Milanez  ;  le  Châ- 
teau de  Novare  lé  rendit  a  Storce  ;  Lo- 
de  au  Duc  d'Urbin  ;  &  Alexandrie  à 
Fernand  d'Avalos  Marquis  de  Pef- 
quaire. 

On  remarque  quen  cette  guerre  d'Italie 
on  commença  a  fe  fervir  de  moufquets  fi 
gros  drfipefants ,  qu'il  fallait  deux  hom- 
mes pour  les  porter  l'un  après  l'autre  :  on 
les  chargeait  de  pierres  rondes  ,  &  on  les 
tircit  apptyés  fur  les  fourchettes.  Ce  fut  la 
ruine  des  hommes  harpies  ,  qui  avant  ceU 


FR  AN  C.O  ÎS  I.  ROY   LVIÎ. 

fte  craignaient  cjue  le  canon  ,  ie^.tYs  cmrajjcs 
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étant  a  L'éprarue  des  pijlolets  ^  des  arque- 
bufes. 

Nonobftant  tous  ces  mauvais  fucccs  , 
Madame  dilponi  fi  bien  retprit  du  Roi 
en  faveur  de  Bonnivet,  qu'il  en  jetta 
toute  la  faute  fur  la  fortune  ,  &  le  re- 
çût dans  fes  bonnes  grâces  comme  au- 
paravant. Ainfi  ce  favori  le  gouvernant 
prefque  abfolument ,  le  porta  à  lever 
une  puillànte  armée  ,  pour  aller  en  per- 
fonne  continuer  cette  guerre  ,  s'ima- 
ginant  que  s'il  y  réiiiïiircflt ,  on  en  don- 
neroit  la  gloire  à  fes  conleils  ;  finon  , 
que  la  honte  de  fon  Roi  eftaceroit  la 
fienne. 

Clément  VII.  au  commencement  de 
fon  Pontiiîcat ,  avoit  envoyé  des  Légats 
vers  l'Empereur  ,  le  Roi  &  i'Anglois  , 
pour  les  porter  à  une  paix  ,  ou  du  moins 
à  une  trêve.  Le  Roi  vouloit  une  trêve 
pour  deux  ans  ;  l'Empereur  une  paix 
pour  toujours ,  I'Anglois  ni  la  paix  ni  la 
trêve  ;  parce  que  Thomas  de  Volfey, 
Cardinal  Evêque  d'York  ,  lui  avoit  mis 
dans  l'efprit  qu'avec  les  intelligences  de 
Charles  de  Bourbon ,  il  pourroit  faire 
valoir  les  prétentions  de  fes  ancêtres 
fur  le  Royaume  de  France. 

Dans  cette  vue  il  fit  un  nouveau  Trai- 
té avec  l'Empereur ,  par  lequel  il  étoit 
dit  ,  et  que  Bourbon  entrant  en  France 
»  avec  fes  forces  d'Italie  ,  I'Anglois  lui 
w  fourniroit.  cent  mille  écus  par  mois 
"depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu'au 
»  dernier  de  Décembre  ;  fi  mieux  n'ai- 
n  moit  y  delcendre  lui-même  arec  une 
»  puilïlmte  armée  :  auquel  cas  les  Gou- 
»  verneurs  des  Païs-bas  lui  fourniroient 
»  l'artillerie  nécellaire ,  &  quatre  mille 
3j  hommes  de  pied  ;  qu'au  même  tems 
»  l'Empereur  avec  les  forces  d'Efpagne 
»  feroit  une  grande  irruption  dans  la 
»  Guyenne  ;  que  le  Pape  &  les  Princes 
»  d'Ualie  feioienc  conviés  de  contribuer 


»  cmx  frais  ;  que  Bourbon  feroit  rétabli 
"  dans  toutes  fes  terres ,  &  qu'il  auroit  '  ^  ^^' 
"  le  Royaume  d'Arles ,  mais  qu'il  re- 
»  connoîtroit  I'Anglois  pour  Roi  de 
"  France.  »  Bourbon  refufa  abfolument 
cette  dernière  condition  ;  le  Pape  &  les 
Vénitiens  s'exculèrent  aufïï  de  rien  con- 
tribuer. Du  refte  le  traité  fubfifta. 

Car  auffi-tôt  Bourbon  ayant  alfem- 
bié  toutes  les  troupes  que  l'Empereur 
avoit  en  Italie ,  entra  dans  la  Provence 
avec  13000.  hommes  de  pied  &  trois 
mille  chevaux.  Son  delfein  n'étoit  pas 
de  s'y  arrêter  ,  il  vouloit ,  après  qu'il 
eût  pris  la  Tour  du  Port  de  Toulon  ,  la 
ville  d'Aix  &:   quelques   autres ,  aller 
droit  a  Lyon  ,  puis  de-là  jufques  en  Ber- 
ry ,  s'imaginant  que  la  NoblelTè  de  les  *     *  Les  pays 
terres  accourroit  à  lui  &  groffiroit  fes  Lu "oLV  , 
troupes  ;  que  les  peuples  fort  ennuyés  Bombon- 
des  nouvelles    impofitions ,  fe  jette-  cUc'&Vlu- 
roient  entre  fes  bras  ;  &que  s'il  faifoit  v^igne  ,  e- 
celler  les^  levées  des  tailles  &  des  fub-  \°TJ'  '" 
fides  ,  il  ôteroit  au  Roi  fes  plus  promp- 
tes relfources  &  les  vrais  nerfs  de  la 
guerre  :  mais  le  Confeil  de  l'Empereur  , 
qui  alloit  aux  fins  de  fon  Prince  ,  non 
pas  à  celles  de  Bourbon  ,  l'obligea  mal- 
gré qu'il  en  eût  d'alïïéger  Marleille. 

Rance  de  Cere  &  Brion  étant  entrés 
dedans  avec  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes ,  &  des  courages  bien  refolus , 
fes  attaques  n'y  avancèrent  pas  beau- 
coup en  fix  femaines.  Cependant  le 
Roi  eut  le  tems  de  foire  fon  armée ,  qu'il 
n'avoit  projette  de  mettre  fur  pied  que 
le  Piintems  enfuivant.  Il  en  envoya 
auffi-tôt  une  partie  en  Provence  fous  la 
conduite  de  la  Pàlice  Ce  Général  fe 
faifit  d'Avignon ,  fe  mocquant  des  en- 
nemis ,  qui  avoient  négligé  de  s'y  pof. 
ter  ;  Se  de-la  quand  iflçut  que  le  Roi 
s'approchoit  avec  l'autre  partie  de  l'ar- 
mée, il  s'avança  à  Salon  de  Craux.  Cel- 
le de  Bourbon  écoit  ruinée  par  la  Ion- 
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gueiir  du  fiége  ,  Se  par  le  défaut  du  paye 


I  5 14.  ment  ;  car  l'Anglois  ne  lui  avoit  toumi 
qu'un  mois  des  quatre  qu'il  devoit  lui 
donner  ,  &  l'Empereur  ne  lui  avoit  où 
envoyer  les  levées  d'Allemagne  qu'il  lui 
avoit  proniifes.  (Tomme  il  eut  donc  avis 
que  le  Roi  partoit  d'Avignon  pour  le 
venir  attaquer  ,  il  rembarqua  une  par- 
tie de  Ton  canon,  brifa  l'autre  en  pièces, 
qu'il  chargea  fur  des  mulets ,  &c  Le  retira 
en  grande  diligence. 

Les  moindres  profpéritcs  emportoient 
le  Roi  François  beaucoup  plus  loin  que 
la  prudence  &  l'incertitude  des  évene- 
mens  ne  le  dévoient  permettre  ;  étant 
intx^rmé  que  le  Milanez  étoit  enticre- 
rement  dégarni  de  troupes  ;  d'ailleurs 
fcachant  que  les  Etats  deCaftille  avoient 
rêfulc  de  l'argent  a  l'Empereur ,  que 
les  Etats  Confédérés  d'Italie  ne  vou- 
loient  point  l'aider  ,  &  que  l'Anglois 
n'avoir  fait  aucun  armement ,  quoique 
l'on  fût  déjà  au  mois  d'Oftobre  ,  il  le 
réiolut  de  fuivre  Bourbon  a  grandes 
journées ,  &  fe  periuada  que  s'il  pou- 
voir l'atteindre  ou  le  devancer ,  il  ne 
trouveroit  rien  qui  l'empêchât  de  re- 
.conquerir  cette  Duché. 

Les  plus  lages  de  fes  Chefs  n'approu- 
voient  point  cette  réfolution  :  ils  conli- 
deroient  qu'on  étoit  a  l'entrée  de  l'hy- 
ver  ,&  qu'on  laiiroitla  France  expolce 
aux  irruptions  des  Anglois  ,  des  Fla- 
mands,  des  Efpagnols ,  &  aux  pratiques 
couvertes  de  Bourbon.  Pluheurs  même 
prenoient  à  mauvais  augure  pour  cette 
entreprife ,  le  deuil  qu'il  portoit  de  la 
femme ,  qui  étoit  morte  le  vingt-huitié- 
d;  Juillet  :  mais  il  leur  ferma  la  bouche 
à  tous  ayant  dit  publiquement  qu'on 
ne  lui  failoit  pas  plaihr  de  lui  parler 
au  contraire  ;  &  même  fcachant  que  Hi 
mère  étoit  partie  d'Avignon  pour  l'en 
dilïïiader ,  il  évita  fa  rencontre  ,  mais  lui 
laillà  la  régence  du  Royauiïîe  pour  la 
fatisfaire. 


ONOLOG  IQUE, 

L'avantage  de  l'une  ôc  de  l'autre  at- 
mée  confiftoit  en  la  diligence  :  ce  fut 
a  qui  la  feroit  plus  grande.  Le  Roi  ar- 
riva a  Verceil  au  ij|t:me  tems  que  les 
ennemis  à  Albe  ,  d'où  ils  fe  rendirent 
en  deux  jours  a  Parme  ,  ayant  fait  trcn- 
te-fix  milles  en  une  journée,  ils  avoienc 
rélblu  de  garder  Milan  ,  Se  s'ctoient 
cainpés  à  Binafque  :  mais  a  l'approche 
de  Ion  avant-garde  ,  ils  lui  abandonnè- 
rent cette  dernière  ville  pour  fe  retirer 
vers  Lode.  Ses  vieux  Capitaines  étoient 
d'avis  qu'il  ne  difcontinuk  point  de  les 
pourfuivre  ;  ils  lui  remontroient  que 
ces  fuyards  étoient  fur  les  dents ,  qu'ih 
paroilloient  a  demi  défaits ,  jettant  leurs 
armes  par  les  chemins  ;  que  s'ils  pou- 
voient  une  fois  être  diiïipés ,  il  ne  leur 
rePceroit  que  Pavie  &  Crémone  ;  avec 
le  Château  de  Milan  ,  &  que  manquant 
de  vivres  &  de  retraites ,  elles  le  ren- 
droient  dans  peu  de  tems.  L'avis  de 
Bonnivet  fut  contraire,  6c  l'emporta  j 
le  Roi  lailU  la  Trimouille  avec  6000. 
hommes  dans  Milan  pour  affiéger  le 
Château,  &alla  mettre  leliége  devant 
Pavie  le  vingt-feptiéme  jour  d'Odo- 
bre. 

La  révolution  des  affaires  du  Mila- 
nez parut  beaucoup  plus  grande  a  Ro- 
me qu'elle  n'étoit  :  le  Pape  Clément 
commença  à  traiter  en  fecret  une  nou-» 
velle  confédération  avec  le  Roi ,  ôc 
cependant  fit  propofer  une  trêve  aux 
deux  Princes.  L'Empereur  qui  étoic 
alors  en  Efpagne,ayant  entendu  Ion  En-p 
voyé  ,  auquel  la  Régente  donna  paflage 
par  la  Provence  &  le  Languedoc ,  ne 
s'en  éloignoit  pas;  car  il  voyoic  que 
l'Anglois  au  lieu  de  lui  prêter  de  l'ar- 
gent ,  lui  redemandoit  celui  qu'il  avoit 
avancé  :  &  que  les  Vénitiens  craignant 
l'aggrandiirement  de  fa  puilTonce ,  ou  le 
progrès  des  armes  du  Roi,  refufoient 
dç  rçnouvellçr  l'alUance  avec  lui,  Msvs 

le 
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le  Roi  lejetcoic  ablolumènt  cette  lur- 
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iéance  ,  comme  ii  elle  lui  eût  ravi  une 
•conquête  certaine. 

Il  le  croyoit  déjà  H  afluré  du  Milanez  , 
qu'il  détacha  loooo.  hommes  de  pied 
de  fon  armée ,  &  fix  cens  hommes  d'ar- 
mes avec  quelque  cavalerie  légère ,  Tous 
la  conduite  de  Jean  Stuard  Duc  d'Al- 
banie ,  pour  aller  conquérir  le  Royau- 
me de  Naple  -,  &  peu  apa-s  il  en  envoya 
encore  quatre  mille  a  Savonne ,  com- 
mandés par  le  Marquis  de  Saluces ,  pour 
faire  la  guerre  à  ceux  de  Gennes. 

Il  y  a  grande  apparence  ,  quoique  les 
Italiens  le  nient ,  qu'il  envoya  a  Naples 
à  la  pourfuite  du  Pape  Clément ,  non 
pas  qu'il  voulut  que  François  tînt  ce 
Royaume  &  le  Milanez  tout  enfemble , 
car  c'étoit  mettre  le  iaint  Siège  entre 
deux  fers;  mais  qu'il  efpéroit  s'y  pro- 
curer de  grands  établiiremcns  pour  lui 
&  pour  les  lîens  parles  armes  des  Fran- 
•çois.  Peut-être  aulïi  que  le  Roi  s'étoit 
imaginé  que  Lanoy  qui  en  étoit  Vice- 
roi  ,  qiiitter-oit  tout  autre  intérêt  pour 
leconlèrver,&  qu'il  retireroit auilutôt 
fes  troupes  du  Milanez  pour  fuivre  le 
Duc  d'Albanie  :  mais  non  feulement  il 
n'eût  point  peur  qu'une  Ci  petite  armée 
-pût  prendre  un  Royaume  où  il  y  avoit 
.tant  de  places  fortes  ;  mais  encore  il 
■ceiïa  de  craindre  pour  Pavie  -,  &c  re- 
-fufa  de  plus  entendre  à   une    trêve. 

Au  bout  de  deux  mois  le  liège  fe  trou- 
va afïï  peu  avancé  que  le  premier  jour  ; 
•la  garnifon  étoit  forte ,  les  attaques 
foibles  &  lariguilïlrntes  ;il  y  avoit  fou- 
vent  faute  de  poudre ,  &  toujours  fxute 
■de  bon  ordre.  Cependant  Charles  de 
•Bourbon  revint  d'Allemagne  avec  une 
-levée  de  dix  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  de  Franche-Comté  ,  & 
joignit  l'armée  de  Lanoy  près  de  Lode  ; 

(<)  L'Amiral  (ic  Honnlvet  tout  leiil  opiniitroit  le    j 
contraire, li  Uueur  duquel étoitfi  puifliliUC,<HJ'il  rcn-    | 
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elle  fe  trouva  en  tout  de  dix-fept  mille 
hommes  de  pied  ,  70c.  hommes  d'ar-  '' 
mes ,  &:  deux  fois  autant  de  chevaux 
légers ,  fans  les  Francomtois.  Avec  cela 
ils  rélolurent  de  tenter  en  toutes  manie-î 
res  de  jetter  du  fecours  dans  Pavie  ;  qui 
pourtant  ne  périclitoit  point  encore  ,  fî 
ce  n'étoit  par  fa  garnilon  même  ,  prête 
à  fe  mutiner  faute  de  payement. 

Il  y  avoit  entre  Pavie  &  Milan,  pref- 
que  a  mi-chemin ,  une  petite  ville  nom- 
mée Château-faint-Ange ,  laquelle  leur 
eût  coupé  les  vivres  ,  s'ils  l'eulfent  laif- 
fée  derrière  eux.  Bonnivet  avoit  confié 
une  place  fi  importante  à  un  Italien  ; 
qui  manquant  de  cœur  ou  de  fidéli- 
té ,  quitta  la  ville  des  qu'ils  commencè- 
rent a  la  battre ,  &  fe  retira  dans  le  Châ- 
teau, lequel  il  rendit  le  foir  même. 


Apres  la  prile  d  un  pofte  li  impor- 
tant ,  les  plus  lages  Capirames  etoient  ■'  ' 
d'avis  que  le  Roi  levât  le  fiége ,  &  qu'il 
fe  retirât  à  Binafque.  Ils  lui  repréfen- 
toient  que  l'armée  des  ennemis  n'étant 
point  payée  ,  fe  diflîperoit  au  plus  tard 
dans  quinze  jours  ;  que  la  fienne  étoit 
plus  foible  d'un  tiers  qu'on  ne  lui  fii- 
îoit  croire  ;  que  deux  mille  hom- 
mes qui  lui  venoient  par  Savonne , 
avoient  été  taillés  en  pièces  par  les  che- 
mins ;  que  les  5000.  Italiens  de  Jean 
de  Médicis  s'étoient  débandés  depuis 
que  leur  chef  ayant  été  blelfé  à  un  a(- 
faut ,  s'étoit  fait  porter  hors  du  camp  -, 
que  llx  mille  Grilons  le  quittoient  fous 
prétexte  d'aller  défendre  leur  pais  ,  où 
Jacques  de  Aledequin  Milanois ,  Capi- 
taine du  Château  de  Mux ,  avoit  tout 
exprès ,  &  peut-être  de  concert  avec 
eux  ,  furpris  Chiavenne  ,  qui  en  eft 
comme  la  clef.  Toutes  ces  raifons  ne 
furent  point  allez  fortes  pour  l'arracher 
de  là  :  l'opiniâtreté  de  Bonnivet ,  (..') ,  & 

verfoit  auConfcil  fccrettout  ce  que  les  autres  avoient 
pH  £,a^iKr  au  Gonfeilpnblic.  Il  lelutoit  inodcftcmeot 
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""  l:i  honte  qu'il  eut  de  lâcher  prifc, après  ter  grand  dommage  durant  robfcui"ite  ■ 
'^-{.  avoir  publié  avec  tanc  de  magnifitjues  de  la  nuit  ;  mais  quand  on  vit  clair  ,  elle  ijif»- 
paroles ,  qu'il  mourroit  devant  la  place  commença  a  faire  fracas  lur  leur  arrie- 
ou  qu'il  la  prendroit  ,  l'obligèrent  à  y  re-garde,  en  lorte  qu'ils  rompirent  leurs 
«iemcurer  ,  ik  pour  ainfi  dire  ,  le  Lièrent  rangs  ,  &  le  mirent  a  courir  pour  ga- 
picds  &:  mains  pour  le  livrer  a  fon  mal-  gncr  un  vallon,  l/j  Roi  voyant  cette 
ncur.  [  On  crut  en  ce  tems-là  ,  &  on  l'a  confulion  de  Ion  camp  qui  étoit  élevé  -^ 
dit  encore  depuis,  que  ce  qui  l'engagea  étoit  ravi  de  joye  ;  au  mcme-tems  on 
au  liaiard  d'une  bataille  ,  fut  b  promclle  lui  vint  rapporter  que  les  elcadrons  du 
qu'il  avoit  faite  à  ime  Dame  de  le  trou-  Duc  d'Alençon  &  de  Philippe  de  Cha- 
ver  à  Lyon  av.int  la  lin  de  Mars  ,  &  bot-Brion  avoient  défait  quelques  gros 
de  lui  porter  de  bonnes  nouvelles  de  d'Efpagnols  ,  &  g-''g'^<-"  quatre  pièces 
lès  conquêtes  d'Italie.  Ce  qui  ne  fcm-  d'artillerie.  Alors  croyant  qu'ils  étoient 
blera  pas  incroyable,  fi  l'on  confiderc  à  demi  en  déroute,  il  Ibrtit  imprudem- 
que  bien  fouvent  les  plus  grandes  aftai-  ment  de  Ion  camp  ,  où  ils  n'eullènt  ja- 
res  n'ont  point  d'autres  relForts  cjue  de  mais  oie  l'attaquer  ,  &  les  alla  charger. 
folles  fantaifies,  ou  des  intérêts  de  fa-  Il  donna  avec  tant  dimpétaolité ,  que 
voris,  ou  des  intrigues  de  femmes,  quoi-  d'abord  il  enfonça  leur  cavalerie,  & 
qu'après  coup  on  les  colore  de  belles  tua  de  la  propre  main  Ferdinand  Caf- 
raifons  d'Etat  &  de  politique,  trior  Marquis  de  Hiint  Ange  :  mais  les 
Il  n'y  avoit  gueres  plus  de  douze  cens  Arquebuiicrs  qu'ils  avoient  mêlés  avec 
pas  de  diftance  entre  les  deux  armées,  leur  cavalerie,  arrêtèrent  la  iîenne.  Sur 
Les  ennemis  ne  pouvoient  plus  retenir  ce  tems-la  arrivèrent  Bourbon  &  La- 
la  leur  ,  foute  de  payement  ;  &  d'ailleurs  noy  qui  remirent  la  leur  ,  &  firent  en- 
ils  Içavoient  qu'il  n'y  avoit  que  confu-  fuite  une  furieule  charge  fur  la  gendar- 
fion  dans  celle  du  Roi ,  &  que  les  flatte-  merie.  Le  Duc  d'Alençon  qui  couvroic 
ries  des  favoris  y  étoient  plus  écoutées  les  Suillès  avec  400.  hommes  d'armes 
que  les  confeils  des  anciens  Capitaines,  prit  la  fuite  ,  &  le  retira  à  Lyon  ,  où 
Cela  fut  caafe  qu'ils  prirent  réfolution  quelques  jouïsaprcs  il  mourut  de  honte 
de  lui  aller  préfenter  la  bataille  devant  &  de  regret.  [  Son  exemple  tira  du  comu 
le  Qmeau  de  Mirabel  (a)  au  milieu  du  bat  grand  nombre  de  gentilshommes  , 
parc  de  Pavie  où  il  étoit  logé  ,  &  s'il  la  qui  te  battant  plutôt  par  compagnie  que 
refuloit ,  d'encrer  de-làdans  la  ville,  en  par  un  vrai  courage  ,  furent  plus  aifes 
tirer  la  garnifonqui  n'en  pouvoir  plus,  defuivre  un  Prince  du  lang  dans  la  re- 
&  y  en  mettre  une  nouvelle.  traite  que  dans  la  mêlée  ,  &  abandon- 
La  nuit  du  15,  au  14.  Février  ils  s'ap-  nerent  lâchement  leur  Roi  dans  le  pé- 
procherent  de  la  muraille  du  parc ,  &  ril.  ]  Les  Suillès  demeurant  décou- 
CA  ayant  abattu  foixante  toifes ,  mar-  verts  ,  rendirent  peu  de  défenfe  ,  & 
encrent  droit  à  Mirabel ,  c'étoit  un  peu  le  retirèrent  ;  les  Lanlquenets  cjui  n'é- 
avant  la  pointe  du  jour.  Bien  que  l'artil-  toient  que  trois  ou  quatre  mille  fe  bat- 
terie du  Roi  fut  placée  en  lieu  avanta-  cirent  julques  au  dernier  foûpir  ,  &  fu- 
geux-,  néanmoins  elle  ne  pût  leur  por-  rent  tous  n^s  en    pièces..  Tout  le  faix, 

devant  tous  les  rfiifons  lies  iiurcs  Capitaines  Tes  cora-  j  ment,  &  ceux  piincipalement  qui  pcrfuscloicnt  de 

■Jïgiions,  allé^usnt  tout  ce  qui  pouvoit  aiitoiii«i  la  i    lever  le fiet'c.  fc'»j';*«i'ii<.'A  rf  »!  Cifiiii i!t!  Caiii.-tits, 

&Efln;  !  mais  ea  ^amcuiki  ii  Ica  blîiuojs  aigie-  )     t^j  c'ewiu  UMailoudeChaflèdesPucs  de  Mil** 
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i Tomba  donc  fur  le  Rï;i;ll)ti  cheval  ayant 

ijij.  été  tué  lous  lui,  il  ië  défendit  quelque 
tems  à  pied  fànsccrc  connu  :  mais  ayant 
apperçû  Pomperast  il  Is  rendit  a  lui.  (.?) 
Le  bagage  &  le  canon  y  demeurè- 
rent ,  huit  mille  hommes  des  liens  fu- 
rent tués  fur  la  place ,  entr'autres  Louis 
de  la  Trimouilie  ,  le  Maréchal  de  la  Pa- 
lice  ,  François  Comte  de  Lambelc  frère 
du  Duc  de  Lorraine  ,  Aubigny ,  Sanfc- 
verin  &  Bonnivet ,  ce  dernier  trop  tard , 
à  ce  qu'on  difoic ,  pour  le  bien  de  la 
France ,  Se  plufieurs  amres  Seigneurs 
de  marque.  Avec  le  Roi  furent  pris  le 
Maréchal  de  Lefcun  ,  René  bâtard  de 
Savoye  ,  ces  deux  moururent  de  leurs 
blelTures  -,  Henri  d'Albret  Roi  de  Na- 
varre ,  François  de  Bourbon  Comte  de 
iaint  Pol ,  le  Maréchal  de  Montmoren- 
cy ,  Florenges ,  Brion  ,  Lorges ,  Ro- 
chepot,  Montejan,  Monpefit,  Lanç^eay, 
Curton,&  un  très-grand  nombre  d'au- 
xres  fort  qualifiés. 

Au  bruit  de  cet  événement  la  sarni- 
ion  Françoiiequi  croît  aans  Milan,  l'a- 
bondonna  aulli-tot ,  &  toute  la  Duché 
demeura  aux  Impériaux.  Le  lendemain 
de  la  bataille ,  Lanoy  alignant  que  fes 
troupes  ne  fe  làififlènr  de  la  perfonne  du 
Roi ,  pour  s'alfûrer  de  leur  payement , 
fiiLigton.  le  f^t  mener  dans  le  Château  de  '^  Pifque- 
ton ,  &:  en  commit  la  garde  au  Capitaine 
Alarcoru 

On  ne  peut  allez  tien  s'imaginer  les 
divers  effets  que  produilit  la  nouvelle 
■de  ce  grand  événement  par  toute  l'Eu- 
rope ;  elle  caufa  une  joye  indicible  à  la 

(s)  Le  jour  de  U  prife  de  François  I.  rEcuffbii  de 
Tiance  taiil-  en  pitMc  ,  &  fermant  de  «.lef  à  la  voutc 
àv  Helcci jire  de  l'Abbaye  de  Belle-  Perche  i  7.  lieues 
,<te  Touloule  ,ioinba  S:  (cbriiai  i^ixre-Foi ,  li.ini  h 
t/ii  di  Clijrlc>  /X.  Le  Roi  blcfle  au  vil'age,  à  la  main 
droiteici  l'épaule  ,&  ayant  fou  cheval  tue,  ditpu- 
toic  fa  vie  contre  Diego  Davila  &  Jean  d'Orbicia  , 
lorfi^nelc  fieur  de  Pomp-rant  ,  qui  fous  les  armes  Lf- 
pagnolcs ,  .ivolt  ciKorc  le  coeur  François,  accourut 
l'cpc-e  a  h  main  ,  Jk  debarrallant  le  Roi  de  ces  deux 
Wpagiialsj  Se  de  plufiews  auues  jui  f^uj  ic  coanoi- 
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Cour   d'Efpagne  ,  de  la  jalouhe  dans ■ — - 

celle  d'Angleterre  ,  une  aftliélion  uni-  ^^-S- 
verlelle  dans  la  France  ,  &  avec  cela  une 
merveiilcufe  confternation  ,  qui  ne  fut 
pas  moins  grande  parmi  les  Italiens ,  lef- 
quels  avec  tous  leurs  beaux  raifonne- 
mens  le  voyoient  expofés  en  proye  au 
vainqueur.  Les  François  ,  outre  le  deuil 
particulier  que  chacun  relfentoit  de  la 
mort  de  quelqu'un  de  l'es  plus  proches  , 
participoient  encore  à  la  défolation  pu- 
blique ,  &  apprchendoient  que  la  Fran- 
ce, n'ayant  plus  qui  la  défendît,  après 
avoir  perdu  fon  Roi  ,  la  fieur  de  les 
grands  Seigneurs  Se  de  les  gens  de  guer- 
re ,  ne  fût  envahie  par  les  armes  de  l'En-- 
pereur,  de  Bourbon  Se  de  l'Angiois.  Les 
Vénitiens  fort  fages  dans  l'adverfité  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent  envers  le  Pa- 
pe pour  le  porter  à  former  une  ligue 
contre  ce  torrent.  Ils  écoient  d'avis  de 
faire  venir  au  plutôt  mille  Suifles  ,  d'y 
joindre  de  la  cavalerie-,  d'exhorter  le 
Roi  d'Angleterre  par  fes  propres  inté- 
rêts de  fe  joindre  a  eux  ,  &  de  faire  fca- 
voir  la  négociation  a  Madame  mère  du 
Roi ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'y  contri- 
buer de  tout  fon  pouvoir. 

Le  Pape  en  demcuroit  d'accord  ,  Se 
avoir  donné  ordre  a  un  courier  de  par- 
tir pour  l'Angleterre:mais  les  Efpagnols 
en  ayant  eu  le  vent ,  l'alîurerent  n  fort 
de  lui  faire  trouver  toutes  les  condition» 
qu'il  defiroii  avec  l'Empereur ,  que  com- 
me il  ctoit  irrélolu ,  qu'avec  cela  il  crai. 
gnoit  la  rfcpenfe  ,  &  qu'il  ne  Içùt  jamais 
prendre  fon  parti  à  propos ,  il  changea 

tre  ,  s'éSorçoicnt  de  le  prendre  ou  de  le  tuer  ,  confcr- 
va  la  pCTlOiiue  au  pciil  Ac  la  licnne  ,  (ulqu'à  ce  que 
Laniioy  Vicetoi  de  Na.lcs  y  tut  arrivé.  En  recoiinoili 
lance  de  ce  lervice  ,  le  Roi  pardonnmt  à  Fonijierant 
1.:  tetiia  près  de  lui  X  le  d.f.e  Jia  de  la  pfilon  de  Pil- 
qucton  vers  la  Régente  la  racre  ;  X  après  Ion  ictour 
d'Elpagneil  lui  donna  l'Abbaye  de  Liuiie-  en  Lan- 
guedoc &  la  compagnie  de  jo.  hommes  d'armes  du 
ûeurdc  Sainte-Mefme  prisen  ladite  bataille  ,  Se  de 
puis  mort  capiilon,  Stiir^iu-iMx  ilwjfis  vus  iti  Ctt 

Pij 
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'  d'avis  ,  rappt'lla  ("on  couricr  ,  Se  fe  lieua 
^y~5'  avec  l'Empereur.  Le  traité  fait ,  il  obli- 
gea le  Duc  Albanie ,  lequel  jufques  alors, 
il  avoit  amufc  eu  Tolcanc ,  a  congédier 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  Italiennes  ,8c. 
à  rembarquer  les  Françoiies  au  port  de 
Cornet  poui-  les  remener  en  France  , 
lui  prêtant  des  galères  pour  cet  effet , 
celles  que  la  Régente  y  envoya  n'étant 
pas  luflilTmtes.. 

L'Empereur  reçût  la  nouvelle  de  Pa- 
vie  avec  une  grande  modération  ,  en- 
forte  même  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on 
en  fît  des  feux  de  joye  ,  difant  qu'il  fal- 
îoit  plutôt  porter  le  deuil  des  victoires 
qu'on  gagnoit  fur  les  Chrétiens  c]ue 
d'en,  faire  des  réjoullfances.  On  conçût 
dc-là  quelque  elpoir  qu'il  n'uferoit  pas 
de  tout  ion  avantage  envers  fon  prilon- 
nier.  En  effet  quand  il  mit  en  délibéra- 
tion dans  fon  Confeil  de  quelle  manière 
il  le  faudroit  traiter  ,  fon  Confefleur 
opina  qu'il  le  devoit  relâcher  généreu- 
fement  &  fans  condition  ,  parce  qu'il 
feroit  une  aétion  Chrétienne  ,  &  digne 
d'un  grand  Empereur  ,  qu'elle  lui  feroit 
glorieufe  dans  toute  la  poftérité,,  qu'elle 
rendroit  effèétivement  le  Roi  Ion  inié^ 
rieur  iSt  fon  redevable  a  jamais,&  qu'el- 
le le  lieroit  plus  étroitement  que  quel- 
que traité  qu'on  fcût  fiire  avec  lui.  Mais 
Federic  Duc  d'Alve  ,  &  enluite  tous  les 
autres  du  Confeil ,  furent  d'avis  qu'il 
ne  le  falloit  point  délivrer  qu'on  ne  l'eût 
tellement  affaibli  ,  qu'il  ne  pût  défor- 
mais plus  donner  de  peine ,  &  que  l'a- 
baillement  de  fa  puilfance  feroit  le  réta- 
blillement  de  l'ancien  Empire  fur  toute 
l'Europe.  L'Empereur  ayant  oui  leurs 
raifons  ,  déclara  qu'il  étoit  de  ce  fenti- 
ment, . 

Ij  envoya  donc  le  Seigneur  de  Beau- 
rein  en  Italie  propoler  au  Roi  qui  étoit 
eacore  au  Château  de  Pifqueton ,  les 
conditions  qu'il  défiroic  de  lui  gour  fa 


O  NO  LOGIQUE, 

délivrance.  »  Sçavoir  ,  qu'il  renonçât  au 
»  Royauine  de  Naples  êc  a  la  Duché  de 
î>  Milan  ;  qu'il  lui  rendît  la  Duché  de 
»  Bourgogne  ,  qui  éjcit  le  patrimoine 
«defes  ancêtres -,  qu'il  donnât  la  Pro- 
»  vence,  le  Dauphir  é  ôc  le  Lyonnois  au: 
»  Duc  de  Bourbon,  pour  le  joindre  a  les 
»  autres  terres,  &  en  faire  un  Royaume^ 
3j  indépendant  ;  &  qu'il  fatisfit  aux  de- 
»  mandes  de  l'Anglois.  A  cela  François, 
répondit  qu'une  prifon  perpétuelle  lui 
feroit  moins  rude  que  ces  conditions  y. 
qu'elles  n'étoient  pas  en  fon  pouvoir , . 
parce  qu'elles  choquoient  les  Loix  fon- 
damentales de  la  France,  aufquclles  il 
étoit  fujet  :  mais  qu'il  off-iroit  de  pren- 
dre en  mariage  Eleonore  fœur  de  l'Em- 
pereur ,  de  tenir  la  Bourgogne  en  doc 
&  héréditaire  pour  les  enfans  qui  naî- 
troient  de  ce  mariage  ;  de  rendre  tou- 
ces  les  terres  au  Duc  de  Bourbon ,  &  de. 
lui  donner  pour  femme  fa  fœur  Mar- 
guerite veuve  du  Duc  d'Alençon  ;  de 
contenter  l.'Anglois  en  ai-gent,  de  payer- 
une  rançon  telle  qu&  le  Roi  Jean  l'a- 
voit  payée  ,  &  de  lui  prêter  une  armée 
de  terre  &  une  de  mer  toutefois  Se. 
quantes  qu'il  iroit  en  Italie  prendre  la 
Couronne  Impériale. 

Si  la  Régente  mère  du  Roi  étoit 
troublée  de  douleur ,  elle  l'étoit  encore 
plus  de  crainte  ;  elle  appréhendoit  de 
perdre  la  Régence  ,  que  Paris  &  le  Par- 
lement, très-mal  fatisfait  de  fa  conduite 
vouloient  déférer  a  Charles  de  Bourbon 
Duc  de  Vendôme  :  mais  ce  Prince ,  ou 
par  fagellè,  ou  par  timidité  ,  laquelle 
en  cette  occafion  lui  tint  lieu  de  vertu 
Se  de  mérite  ,  voyant  û  mailon  déjà 
trop  odieufeau  Roi,refufa  de  s'en  char- 
ger. Il  alla  même  trouver  la  Régente  à 
Lyon  ,  où  elle  avoit  convoqué  une  ail 
femblée  de  Notables  pour  fe  faire  con- 
firm^n-  fcn  autorité. 

Qiiant  à  l'Anglois ,  il  témoigna  d'a-- 
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n  çi-^  Bord  une  grande  joye  de  la prife  du  Roi, 
■''  &  dépêcha  vers  l'Empereur  pour  le  por- 
ter à  encrer  dans  la  Guyenne ,  l'aU'urant 
qu'au  mêmetems  il  feroic  une  paillante 
irruption  du  côté  de  la  Normandie ,  & 
offrant  de  lui  envoyer  fa  fille  pour  l'é- 
poufer/uivant  les  propos  qui  en  avoient 
été  jettes  entr'eux.  Mais  incontinent 
après  il  envoya  en  France  vers  la  Ré- 
gente ,  lui  faire  entendre  qu'il  n'étoit 
pas  éloigné  de  s'unir  avec  elle  pour  tra- 
vailler à  la  délivrance  du  Roi.  Et  ce 
qui  le  portoità  cela  n'étoit  pas'tant  le 
mépris  que  l'Empereur  lembloit  faire  de 
lui ,  en  laiflant  la  fille  &c  recherchant 
celle  de  Portugal ,  que  les  inlpirations 
du  Cardinal  de  Volley  Ion  grand  Gou- 
verneur ,  lequel  étoit  outré  de  ce  que 
l'Empereur  ,  depuis  qu'il  étoit  au  dèllus 
de  fes  affaires,  ne  le  confideroic  plus 
du  tout ,  &  ne  lui  écrivoit  plus  de  fa 
propre  main,  ni  avec  cette  foulcription, 
i/otre  fils ,  <y  coujin  ,  comme  il  îailoic 
auparavant. 

La  jaloufie  &  les  mauvaifes  difpofi- 
tions  ,  que  ce  Cardinal  mit  dans  l'el- 
prit  de  fon  maître  à  l'égard  de  l'Empe- 
pereur ,  furent  une  des  premières  cau- 
les  du  lalut  de  la  France  ■.  car  l'Anglois 
qui  avoir  équipé  une  armée  navale  pour 
defcendre  en  Normandie  ,  la  congédia 
ians  en  demander  les  frais  a  la  Régen- 
ce ,  &  fit  une  ligue  av€C  elle  pour  con- 
ferver  la  Couronne  de  France  en  fon 
entier  ,  enforte  que  le  Roi  n'en  pût  rien 
démembrer  pour  fa  délivrance  ;  &c  de 
plus  il  lui  promit  de  l'alTirter  d'hom- 
mes ,  &:  de  lui  prêter  de  l'argent  quand 
ilenferoit  befoin. 

Il  y  avoit  plus  de  deux  mois  que  le 
Roi  étoit  enfcTmé  dans  le  Château  de 
Pifqucton  ,  fins  que  Lanoy  ni  le  Con- 
feil  d'Elpagne  eulïent  encore  fçû  réfou- 
dre le  lieu  où  ils  le  pourroient  garder, 
Giar  les  galères,  du  Roi  étoient  ilir  mer 
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qui  empêchoient  qu'ils  ne  le  menaffënt 
cn  hipagne  ;  &  s  us  le  rctenoicnt  en  ce 
pais-la  ,  il  étoit  a  craindre  que  leurs 
troupes  a  demi  mutinées ,  ne  s'en  faifif- 
fent  (Se  ne  le  fillènt  évader.  Ils  euifent 
bien  voulu  le  mener  au  Royaume  de 
Naples  :  mais  comme  ils  avoient  pea 
de  forces  ,  ils  appréhendoient  que  le 
Pape  &  les  Vénitiens  n'entreprilfent  de 
le  recourre  par  les  chemins. 

Dans  cet  embarras  Lanov  trouva  un 
expédient  :  ce  fut  de  lui  faire  trouver 
bon  de  palferen  Efpagne  ;  pour  cet  ef- 
fet il  le  mit  a  lui  periîiader  que  s'il  s'a- 
bouchoit  avec  l'Empereur  ,  ils  s'accor- 
deroient  facilement  enfemble  ,  qu'au 
cas  qu'ils  ne  puiTent  convenir,  il  le  ra- 
meneroic  en  Italie.  Le  Roi  qui  le  défi- 
roit  ardemment ,  le  crùtainii  ,  &  com- 
manda non  feulement  aux  galères  de 
France  qui  croiloienc  la  mer  de  le  lail- 
fer  palfer  ;  mais  encore  ht  que  la  Ré- 
gente en  prêta  lix  au  Viceroi  :  lequel 
ayant  feint  de  voguer  vers  Naples ,  le 
mena  en  Eipagne-,c'étoitfur  le  milieu  da 
mois  de  Juin,  On  le  logea  dans  le  Châ- 
teau de  Madrid  ,  loin  de  la  mer  &  des 
frontières,  avec  la  liberté  de  fortir  pour 
la  promenade  quand  il  vouloit ,  mais 
toujours entourré  de  gardes,  8;  monti 
kuîement  fur  une  mule. 

Il  avoit  crû  qu'a  ion  arrivée  il  verroit 
l'Empereur  :  mais  il  lui  fit  fçavoir  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  qu'ils  s'entrevilÀ 
fent ,  qu'auparavant  ils  ne  fulfent  d'ac- 
cord de  toutes  les  conventions.  Cepen- 
dant afin  d'en  traiter  il  donna  la  liber- 
té au  Maréchal  de  Montmorency  de 
revenir  en  France  ,  &:  permilîion  à 
Marguerite  fosur  du  Roi  de  palier  erv 
Eipagne  ;  &  il  accorda  des  trêves  ju!- 
qu'a  la  fin  de  Décembre.  Il  le  faifoit 
ainlî ,  difoit-il  ,  de  peur  qu'il  ne  furvîni: 
qui'kjucs  nouvelles  difficultés  :  mais  en 
effet  c'étoit  afin  de  fufpendre  les  entre-- 
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prifes  des  Potentats  d'Italie  &c  de  leur 
Ligue  ,  qui  eût  mit  le  Milanez  ôc 
Naples  tn  fort  ^[laiid  danger  ,  h  elle 
eût  agi  fortemeru;  dans  cette  conjonc- 
ture. 

Et  certes  cette  tranflation  rompit 
toutes  les  mefures  que  le  Pape  &  les 
Vénitiens  vouloient  prendre  avec  la 
Régente,  &  les  mie  dans  une  conller- 
nation  extrême.  Elle  n'albrma  pas 
moins  Bouibon  &:  Pelcaire  ,  ayant  été 
faite  lans  L'ur  participation  :  ils  en  écri- 
virent à  l'Empereur  fort  aigrement,  & 
avec  invective  contre  Lanoy  ,  qu'ils  ac- 
cufoiciK  de  lâcheté  &  d'orgueil  touten- 
fenible,  pour  avoir  ,  diioienc-ils ,  par 
la  timiiJité  penfe  faire  perdre  la  batail- 
le ,  dont  néanmoins  il  s'attribuoit  ton- 
te la  gloire^  D'ailleurs  Bourbon  appré- 
hendant avec  raifon,  que  les  deux  Rois, 
s'ils  conferoient  entemble ,  ne  s'accor- 
tluilfent  à  ion  préjudice, ne  fongeaplus 
tant  aux  aiiaires  du  Milanez  qu'aux 
hennés  propres ,  &  n'eut  point  de  pa- 
tience que  les  galères  qui  avoient  por- 
té le  Roi  ne  fuirent  de  retour ,  afin  de 
monter  deflus  pour  aller  trouver  l'Em- 
pereur. 

L'intention  des  Princes  d'Italie  ,en 
chalfant  les  François  du  Milanez  ,  n'a- 
voit  pas  été  d'y  introduire  les  Efpa- 
gnols ,  mais  d'y  rétablir  François  Sfor- 
ce  :  &  néanmoins  l'Empereur  en  uloit 
comme  le  maître  abfolu  ,  &  le  malheu- 
reux Sforce  n'étoit ,  à  proprement  par- 
ler, que  le  Tréiorier  qui  payoit  Tes 
troupes  aux  dépens  de  Ion  pauvre  peu- 
ple. Hicrômc  Moron  ,  fon  Chancelier 
ôc  fon  principal  Confeil ,  cherchoit 
donc  a  mettre  Ion  maître  &  fon  pays 
enlibeité  -,  le  Pape  &  les  Vénitiens  of- 
froient  d'y  contribuer  ;  tous  enfemble 
s'avilcrent  qu'ils  fe  pourroient  fervir 
du  mécontentement  de  Pelcaire,  &  lui 
sropofereni  de  le  faire  Roi  de  Naples, 
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l'occafion  ctart  favorable  tandis  que  me. 
Lanoy  étoit  en  Efpagne,  &  que  les 
troupes  étoient  preique  toutes  déban- 
dées. Le  Pape  Seigneur  Souverain  de  ce 
tief ,  iiuervint  en  cette  négociation  , 
ik  l'approuva,  Pefcaire  feignoit  d'y 
prêter  l'oreille  ;  mais  faifoit  Te  fcrupu- 
ieux  (Se  l'homme  d'honneur  ,  doutant 
s'il  pouvoit  fervir  le  Seigneur  fouve- 
rain  ,  qui  étoit  le  Pape  ,  au  prjjudice 
du  Seigneur  utile,  qui  étoit  l'Empereur, 
Il  falut  pour  le  reioudre  conlulter  la 
queftion  lous  des  noms  i'uppoics  a  tous 
les  plus  grands  Jurifconlultes  de  ce 
tems-la.  A  la  tîn  il  ht  fen iblant  de  fe 
rendre  a  leurs  avis ,  &  de  traiter  une 
ligue  avec  le  Pape ,  la  Régente  &:  les 
Vénitiens  pour  cette  entrcpriie. 

Quand  il  en  eut  appris  tout  le  fin ,  il 
la  découvrit  a  l'Empereur,  &  lui  con- 
firma fon  rapport  par  la  confefîion  mê- 
me de  Moron,  qui  s'alla  imprudem- 
ment mettre  entre  les  mains.  Deiniis  il 
racheta  fa  vie  pour  vingt  mille  écus. 
Là-dellus  Pelcaire  prit  prétexte  d'ôter 
la  Duché  au  malheureux  Sforce  ;  il  lui 
tira  par  adrelïe  l'es  plus  forces  places ,  Si 
puis  l'enferma  dans  le  Château  de  Milan 
avec  une  circonvallation.  Mais  il  mou- 
rut au  commencement  de  Décembre  , 
avant  que  d'avoir  pu  recueillir  le  fruit 
de  la  perfidie.  C'étoit  un  homme  lans 
ameiSc  lans  cœur  ,  d'unelprit  vifôc  per- 
çant ;  mais  rufc  ,  malin ,  &  qui  au  lieu 
d'honneur  n'avoit  que  de  l'arrogance, 
La  Régente  négocioit  fans  celle  pour 
la  liberté  de  fon  fils.  Marguerite  Du- 
chelfe  d'Aleiipon  étant  arrivée  en  El- 
pagne  au  mois  de  Septembre ,  propofà 
le  mariase  du  Roi  avec  Eleonore  lœur 
de  l'Empereur  :  mais  cette  Princelle 
avoir  été  promile  a  Bourbon  qui  la  de- 
mandoic  inllamment ,  &  traverloit  tout 
le  traité  par  les  intérêts  ,  qui  étoient 
difficiles  a  ajuHer.  Tellement  que  Mac- 
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qaerîte  fat  contrainte  de  s'en  revenir  avec  le  Roi (l'AneleLerre&  la  Régence; 

ïàns  rien  conclure,  laiiïànc  néanmoins  il  confidera  que  le  Marquis  de  Pefcaire 

François  de  Tournon,  alors   Evêque  étoic  mort ,.  le  Milanez  prêta  fe  revol- 

d'Ambrun  ,  &   Gabriel    de   Gramont  ter  ,  iès  troupes  diflipées  ou  mutinées  ; 


Evêque  de  Tarbes ,  tous  deux  depuis 
furent  Cardinaux ,  avec  Jean  de  Selve 
premier  Prelident  du  Parlement ,  pour 
continuer  la  négociation. 

Cette  Princelfe  avoit  tant  répandu 


qu'il  n  avoit  point  de  Capiraines  en  ce 
pays-là  ,  qu  ainfi  les  Confédérés  en 
chaireroient  fes  gens  avant  qu'il  y  pût 
donner  ordre.  Ces  motifs  le  firent  con- 
defcendre  à  la  paix  ,  &  a  mettre  ion 


d'argent  en  ce  pays-là ,  qu'elle  avoit  pnfonnier  en  liberté  :  mais  d'une  ma- 
gagné  quelques-uns  du  Confeil  de  l'Em- 
pereur ,  &:  la  plùparr  de  ceux  qui  gar- 
doient  le  Roi ,  fi  bien  qu'elle  avoit  for- 
mé des  intelligences  avec  eux  pour  le 
fauver.  L'Empereur  en  ayant  eu  le 
vent  ,  &  au  même-tems  ieû  la  nouveU 
le  de  l'encreprile  de  Moron  ,  a  laquel- 
le la  Régente  avoit  eu  part ,  le  fit  re(- 
ferrer  plus  étroitement  qu'il  n'avoir  été. 
Le  Roi  conçût  tant  d'ennui  de  ce  mau- 
vais traitement ,  &  de  ce  que  depuis  (ix 
mois  qu'il  étoit  en  Efpagne  ,  il  n'avoir 
pu  encore  le  voir  ,  qu'il  en  tomba  griè- 
vement malade.  Alors  l'Empereur  crai- 
gnant de  perdre  fes  avantages ,  s'il  per- 


niere  ,  qui  Iclon  le  lentiment  !e  plus- 
commun  ,  n'étoit  ni  juiie  >  ni  honorable, 
ni  utile. 

Enfin  les  Envoyés  dé  France,  qui 
avoient  toivr  pouvoir  de  la  Régente, 
comme  elle  l'avoir  du  Roi  Ion  fils,  ayant- 
eu  pUifieurs  conférences  a  Madrid  avec 
le  Conleil  de  l'Empereur  ,  pend;mt  \eC- 
quelles  ils  dilputerent  de  part  &  d'au- 
tre les  droits  des  deux  Princes  ,  parti- 
culièrement celui  de  l'Empereur  fur  la 
Duché  de  Bourgogne ,  conclurent  le 
Traité  le  13.  de  Février.  Il  contenoitea 
fubfi:ance. 

^te  le  Rsi  époufer<rit  Eleonore  avec 


doit  ion  prifonnier ,  fit  une  civilité  de  100000.  écus  de  dot  ,&  qu'il  ferait  e'pou- 

fon  intérêt ,  &    lui  alla  rendre  vifite.  fer  la  fille  de  cette  Princejfe  an  Dauphin 

(a)  Elle  fut  fort  courre  ,  mais  pleine  ^uand  elle  ferait  en  âge  :  ^' il  froit  con- 

de  paroles  tendres,  de  confolations ,  &  duit  a  Yantarabie  &  mis  en  li'otrté dans 
d'efperances  d'une  prochaine  liberté 


le  I  o.  de  Alars  ,  &  que  fes  deux  fils  ,  on 
diu  mcinsl'ahié ,cj'  an  lien,  du  fécond ,don- 
zx  Seigneurs  ,  oitreroierit  en  otage  pour 
fàreté  de  ce  qu'il  promettoit.  C'étoit  en- 
tre autres  chofes,  de  payer  à  l' Empereur 
zoooooo.  d'écuf  d'or  dx  rançofi  pour  fa 
perfonne  :  De  lui  céder  l'a  Duché  de  Bour- 
gogne avec  les  villes  de  Noyers  c/  Chà- 
lelchinon  ,  la  Comté  de  Chifrolois  ,  la  Fi- 
comté  djiuffonne  ,  &  la  Vrcvoté  de  S- 
Laiirens  en  toute  fnuveraincté :  De  plus  ,. 
il  lui  relâcha  l'hnifirnti're  des  Cotntés  d'yir- 


;(perances  d  une  p 
de  forte  que  le  Roi  rcpvic  courage,  &c 
peu  à  peu  recouvra  ù.  fauté. 

Lorfque  l'Empereut  vit  qu'il  étoit  hors 
de  danger,  il  ne  fe  hi^x  suere  d'ac- 
complir  les  promelies  qu'il  lui  avoit 
faites.  Par  deux  fois  il  fut  fur  le  point 
de  marier  la  fœur  Eleonore  à  Charles 
de  P)Ouibon  :  néanmoins  il  trouva  plus  à 
propos  de  la  g-arder  pour  en  faire  une 
alKance  avec  le  Roi  s'il  étoit  bcfoin.  En 
effet  il  y  nu  obligé  lorfqu'il  le  craignoit 
le  moins.  Car  peu  après  ayant  eu  avis  tais  &  de  Flandres ,  (^  fes  prétentirnsfur 
d'une  grande  ligue  &  d'un  puillant  ar-  les  Etats  de  Naples,  Milan  ^Ge-nnes,^fly 
mement  de    tous  les  Potentats  d'Italie     Tournaj ,  Liflc  or  Hxfdin  :  De  psr^r 

(w)  Le  Chancelier  Gatiinaia  vouloit  eiii£êct)ei  celle  vilhc.  ^kUht  LivfXyjt-fi^-ji»*. 
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Henry  à' Alhret  a  renoncer  au  Royaume  jour-là  jufcju'à  fon  départ ,  ik  ie  don- 
de  JSIavarre  :  Et  s'il  ne  l'y  pouvait  pas  nerent  l'un  l'autre  toutes  les  marques 
obliger  ,  de  ne  le  point  t::jjijter:  De  réta-  d'une  llncere  &  cordiale  afl-cdlion.  Us 
hlir  dans  cjuarante  jours  le  Duc  de  Bour-  furent-en  même  carollèvifiter  l'Infante 
bon  &  ceux  cjui  l'avaient  fitivi  dans  leurs  Ekonore  :  que  François  fiança  des  ce 
terres.  Comme  auffi  de  remettre  Philben  jour-la  ,  mangèrent  enfemble ,  traite- 
de  Chaalon  en  liberté q^  dans  fa  Princi-  rent  en  particulier  de  Iturs  atiaires ,  & 
pauté d'Orange  j  cr  A'iichel  ylntoine  dans  en  public  turent  vus  plufieurs  fois  rians 
le  A'iarcjuijat  de  Saluées  :  De  ne  donner  -Se  divifans  familièrement  l'un  avec  l'au- 
attcune  ajjîjiancc  au  Duc  de  Gueldres  ,  cr  tre. 
de  procurer  cjue  fes  Filles.,  quand  il  feroit 
mort,  retournaient  k  l'Empereur:  De 
payer  les  arrérages  de  la  penfion  de  l' An- 
glais,  c^ui  montaient  À  jooGOo.  écus  :  De 
prêter  a  l'Empereur ,  Cjuand  il  irait  pren- 
dre la  couronne  Impériale  en  Italie  ,  dou- 
Z.e  galères  dr  quatre  grands  vaijfeaux  j  d^ 
de  lui  payer  looooo.  e'cus  ,  au  lieu  de 
l'armée  de  terre  qu'il  lui  avait  promife. 
De  plus ,  le  Roi  donna  fa  foi ,  que 
s'il  ne  pouvoir  faire  exécuter  ces  arti- 
cles ,  il  ie  remettroic  volontairement 


Le  dix-huitiéme  de  Mars  Lanoy  & 
Alarcon,  avec  cinquante  chevaux,  ame- 
nèrent le  Roi  près  de  Fontarabie,  fur  le 
bord  de  la  petite  rivière  de  Bidalle ,  qui 
répare  la  France  &  l'Efpaqne.  Le  même 
jour  Lautrec  Gouverneur  de  Guyenne , 
amena  aufïï  fur  la  rive  de  deçà  les  deux 
fils  du  Roi ,  dont  l'aîné  avoir  a  peine 
huit  ans.  Il  y  avoir  un  grand  batteau  à 
l'ancre  dans  le  milieu  de  la  rivière:  en 
même-tems  les  Efpagnols  mirent  le  Roi 
dans  une  petite  barque ,  &  les  François 


en  priion  ,  &  dégageroit  fa  parole  au  les  fils  du  Roi  dans  une  autre,  &  les  fai- 

prix  de  (a  propre  perfonne.  Quelque  fant  palfer  par  le  grand  bateau  ,  il   les 

chofe  .qu'il  promit,  les  plus  fages  des  échangeoient  enlemble ,  &c   les  rece- 

Efpagnols ,  même  ceux  du  Confeil  de  voient  chacun  dans  leurs  barques.  Si- 

l'Lnipereur  ,  horm.is  ceux  tpi  avoient  tôt  que  le  Roi  fut  lur  le  bord  de  deç;v, 

été  d'avis  de  faire  ce  Traité,  ne  crurent  il  monta  imr  un  cheval  Turc  ,  &  corn- 

jamais  qu'il  eût  intention  de  l'accom-  me  s'il  eût  craint  quelque  furprife  ,  il 

plir  ;  &    prédirent  dès-lors    que  leur  piqua  a  toute  bride  jufquaSaint  Jeaiî 


Prince,  pour  tout  fruit ,  n'en  recueil 
liroit  que  des  reproches  à  l'endroit  de 
.tous  les  Potentats  Chrétiens,  &  une 
guerre  immortelle  avec  la  France.  Aul- 
Ji  fon  Chancelier  Gatinare  refufa  ab- 
folument  de  le  figner  ;  &  protefta  qu'il 


de  Luz,  ou  il  trouva  la  mère  &  fa  lœur^ 
[  On  publia  depuis ,  foit  qu'il  fût  vrai 
ou  non,  que  cette  diligence  lui  avoir  été 
necedaue  ,  parce  qu  on  avoit  eu  avis 
que  le  jour  même  de  fa  délivrance  ,  il 
étoit  venu  des  lettres  de  l'Empereur  , 


n'abuferoit  point  de  la  charge  querÊm-  commandimt  de  le  retenir  jufqu'à  nou- 

pereur  lui  avoir  donnée  ,  au  préjudice  vel  ordre.  ] 

de  l'Empereur  même.  Au  fortir  de  fa  priibn  ,   qui  fut  de 

Après  qu'à  fon  refus  l'Empereur  eut  treize  mois ,  il  tomba  dans  la  captivité 

figi-c  ie  1  raité  de  fa  propre  main  ,  il  d'une  belle  Dame  ,  Anne  de  Pilîeleu  , 

•vifita  le  Roi  à  Madrid  ;  8c  depuis  ce  {a)  que  fa  mère  lui  amena  exprès  pour 


<  3)  On  l'appclloit  Mademoiflelle  d'Kcilly.  EHe 
éioit  tillt  de  Guillaume  de  liflelcu, Seigneur  d'Hcil- 
ll ,  &  d'Anne  Sansùii ,  fccui  d'Ancomc  à  qui  t.iit 


iît  donner  l'Abbaye  de  Fleury  ,  rEvèclié  d'Oileaji«, 
ic  ie  Chaj^eau  de  CaidinaU 

'le 
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le  divertir  de  fes  longs  ennuis.  Il  l'ho- 
nora depu(|  du  cicre  de  Duchelïè  d'EL- 
tampes  ,  &  laima  toute  fa  vie. 

Dès  qu'il  fut  en  France  ,  il  commen- 
ça à  fe  plaindre  hautement  de  l'inhuma- 
»  nité  de  l'Empereur  j&  à  dire  :  que  les 
3>  promelîès  faites  en  prifon  font  nulles; 
»  qu'un  valfal  eft  criminel,  qui  force  Ion 
»  Seigneur  a  lui  donner  ion  ferment  ; 
»j  que  les  Loix  du  Royaume  ne  lui  per- 
»  mettoient  pas  d'en  démembrer  aucima 
»  pièce.  Il  en  parla  ainfi  aux  Ambalfa- 
deurs  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  ; 
il  en  écrivit  de  même  au  Pape,  au  Roi 
d'Angleterr-2  ,  &:  aux  Vénitiens.  L'Al- 
femblée  des  Notables,  qu'il  convoqua  à 
Cognac  ,  répondit  la  même  choie  ;  & 
les  Etats  de  Bourgogne  refuferent  ab- 
folument  de  changer  de  Seigneur,  quoi- 
qu'en  apparence  ils  les  en  prelfat  de 
tout  fon  pouvoir. 

Alors  l'Empereur  fremilTant  de  dé- 
pit &  de  honte,  reconnut  bien  que  Ion 
mauvais  confeil  &  fa  trop  grande  avi- 
dité l'avoient  trompé.  Il  apprit  au  mê- 
me tems ,  que  toute  l'Italie  étoit  mal 
difpofée  en  fon  endroit  ;  a  caufe  de  quoi 
il  ht  partir  Bouibon  fur  fes  galères,  lui 
donnant  de  l'argent  &  le  gouvernement 
de  Milan  ;  auquel  il  joignit  l'efperance 
d'ajouter  le  titre  de  cette  Duché , 
quand  il  en  aurait  entièrement  dépouil- 
lé Sforce,  qu'il  difoit  être  convaincu  du 
crime  de  félonie. 

Il  envoya  auffi  Hugues  de  Moncade 
vers  le  Pape  ,  pour  ellàyer  de  le  fatis- 
faire,  ou  plutôt  de  l'amufer  ;  &  le  char- 
gea de  palfw'r  par  la  France  ,  avec  or- 
dre de  n'aller  pas  plus  outre,  (1  le  Roi 
lui  relachoit  la  Bourgogne.  Depuis  le 
Tra'tc  de  Madrid  ,  il  y  avoit  tou- 
jours eu  négociation  pour    une  ligue 

(  "  ^  L'ifue  de  Cognac  du  i).   Mai.  Cette  ligue 

fut  traitci  l\  ioikIui.  ^?ai   un  Secrétaire  du  ;>enatde 

Vciiilc  ,  nomme    André  R  iflo.  André  Morolini  dit 

de  ce  s  crii.iirc  ,  cju'U  avoit  acquis  une  ptuden- 

Tomc  III. 
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(a)  avec  l'Anglois  &  les  Princes  d'I- 
talie ,  tantôt  délaiflee  ,  tantôt  repiile. 
Quand  le  Roi  eut  appris  de  Moncade 
que  l'Empereur  vouloir  abfolumenc 
avoir  la  Duché  de  Bourgogne  ,  &  point 
d'autres  conditions  en  échange ,  il  fut 
contraint  de  la  conclure,  de  peur  qu'ils 
ne  s'accommodalîènt  avec  l'Empereur. 
Elle  fut  publiée  le  vingt-huiticme  de 
Juin  à  Cognac ,  entre  le  Roi ,  le  Pape, 
les  Vénitiens  ,  les  Florentins ,  &  Sfor- 
ce, pour  procurer  la  délivrance  des  en- 
fans  du  Roi ,  revendiquer  le  Royaume 
de  Naples  au  Saint  Siège ,  &  mainte- 
»  nir  Sforce  dans  la  Duché  de  Milan , 
»  le  Roi  ne  fe  refervant  en  Italie  que 
»  la  cité  de  Gennes.  Lanoy  qui  l'avoic 
"  luivi  jufques-la  pour  foUiciter  l'exé- 
"cution  du  Traité  de  Madrid-,  voyant 
»  qu'il  failoit  tout  le  contraire ,  prie 
congé  de  lui ,  &  fe  retira  ;  mais  aupa- 
ravant il  le  fomma  de  fe  remettre  en 
prilon  ,  fuivant  la  parole  qu'il  en  avoit 
donnée. 

Tout  fembloit  favorifer  les  Confé- 
dérés en  Italie  ;  le  peuple  de  Milan  étoic 
révolté  contre  la  cruelle  &  fupeibe  ava- 
rice des  Efpagnols;  leurs  troupes  étoient 
toutes  délabrées  &  réduites  prefque  à 
rien  ;  &  le  Marquis  du  Guaft  n'avoic 
point  alfez  d'autorité  pour  les  contenir. 
Mais  de  tous  les  membres  de  cette  Li- 
gue il  n'y  eut  que  les  Vénitiens  qui  fi- 
rent en  partie  leur  devoir  :  le  Pape  s'y 
porroit  lentement  &  ambigucment  ; 
Sforce  fe  lailfoit  aiiiufer  par  les  artifi- 
ces des  Elpagnols  -,  Se  le  Roi  n'ayant 
en  vue  que  de  dégager  les  enfins  ,  ne 
poulloit  pas  les  chofes  avec  la  vigueur 
qu'il  devoit:  d'ailleurs  il  n'agilloit  preC 
que  jamais  que  par  boutade  -,  le  plaifir 
des   Dames  &  de  la  chailê  lui  failoit 

ce  confommce  dans  les  aff  ires  im  oitai  tc«  dont  il 
avoit  été  chargé  ,  Se  qu'il  ùvoit  bien  la  langue  Cian- 
^oil'e. 
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oublier  fcs  aflùiics  ;  il  n'y  donnoit  or- 
ïjio.  jj.g  que  loilqu'il  n'en  ctoïc  plus  tcnis  ; 
èc  quand  il  avoic  commencé  a  réparer 
la  Faute  avec  une  double  dépenfe  ,  il  le 
rclâchoi:  tout  d'un  coup.  (  ^/) 

Ainli  fon  armée  conduite  par  le 
Marquis  de  Salaces ,'  ne  put  arriver 
qu'en  Septembre  ;  &  les  galères  de 
Maifeilles  ne  joi2;niient  point  à  tems 
celles  d'André  _Dorie  pour  regagner  la 
ville  de  Gennes ,  &  pour  empêcher 
Bourbon  de  mettre  pied  à  terre.  Mais 
ce  qu'il  yavoit  de  pire,  c'étoit  la  cori- 
^uite  de  François  de  la  Roiiere  Duc 
d'Urbin  ,  Général  de  l'Armée  Véni- 
tienne. Ce  Prince  ,  pour  certaines  ja- 
loufies  de  l'avenir ,  &  pour  de  vieux 
relTentimens  du  palle  contre  la  Mailon 
de  Medicis ,  qui  l'avoit  autrefois  dé- 
pouillé de  fa  Duché ,  &  qui  y  gardoic 
encore  des  prccentions ,  ne  voulant 
point  trop  avancer  les  afiaires  du  Pape 
Clément ,  ruinoit  celles  du  Roi. 

Il  lui  étoit  ailé  de  lecourir  le  Châ- 
teau de  Milan  ;  les  Bourgeois  enflent 
fécondé  ce  delfein ,  &  diallé  les  Efpa- 
gnols  ,  Il  on  les  eût  affiliés  :  mais  il  les 
lailfa  expofés  a  la  violence  de  ces  cruels 
hôtes ,  qui  les  faccagerent  miférable- 
ment,  &  les  tourmentèrent  11  fort ,  que 
plufieurs,  pour  le  lauver  de  leurs  mains, 
îè  donnèrent  une  mort  volontaite.  De- 
puis ,  les  gens  de  Clément  &  ceux  de 
Sforce  le  prelTerent  de  telle  forte  ,  qu'il 
ne  pu:  refuier  de  s'approcher  de  Milan 
pour  affieger  la  ville ,  ou  forcer  la  cir- 
convallacion  du  Château  :  mais  Charles 
de  Bourbon  étant  entré  dans  la  ville 
avec  huit  cens  hommes  feulement ,  il 
décampa  la  nuit  ,  &  obligea  les  autres 
Chefs  de  le  luivre.  Si  bien  que  Sforce 

(  a  1  Morofin;  dit  ilans  Ton  hiftoitc  de  Venife  ,  que 
le  Roi  qui  avoit  louhaite  avec  ardeur  la  Ligue  de 
Cognac  ,  ne  montra  pas  le  même  zèle  pour  exé- 
cuter ce  dont  on  étoit  convenu.  Il  avoit  promis  de 
payer  rjuaiamc  tiiillc  ccus  d'or ,  &;  il  y  avoit  déjà 
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réduit  enfin  à  la  dernière  &mine ,  ren- 
dit le  Château  le  ij.  de  J»^|bt  aChir-      15^^* 
les  de  Bourbon  ,  fans  renoncer  pour- 
tant a  la  Duché,  &  fc  retenant  certain 
revenu,  &c  la  liberté   d'aller    trouver 

1  Empereur  pour  le  juftilîer. 

Et  tout  le  refte  de  cette  guerre  le 
Duc  d'Urbin  fe  comporta  de  même  : 
il  recula  ,  par  fes  malicieux  délais ,  la 
rédudbion  de  la  ville  de  Crémone  qui 
avoit  capitulé  ;  fit  perdre  l'occafion  de 
forcer  Âlilan  après  qu'il  eut  reçu  qua- 
torze mille  Suilles  &  cinq  ou  lix  mille 
François  que  le  Marquis  de  Saluées  lui 
amena;  &  celle  encore  de  prendre  Gen- 
nes ;  André  Dorie  ne  lui  demandoic 
pour  cela  que  1500.  hommes;  il  ne 
voulut  jamais  les  lui  envoyer. 

Les  Colonnes  ennemis  de  Clément , 
ôc  fulcités  par  les  Impériaux  ,  avoiest 
pris  les  armes  contre  ce  Pape  ;  il  avoit 
auffi  levé  des  troupes  pour  le  défendre 
d'eux ,  puis  s'étant  laiflé  endormir  par 
une  paix  trompeufe  ,  il  les  avoit  congé- 
diées. Sur  la  fin  d'Octobre  ils  s'étoient 
jettes  dedans  Rome  avec  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  ramafles  ;le  Cardinal 
Pompée  Colonne  avoit  conjuré  de  le 
tuer  &  d'envahie  le  Pontificat  :  ce  qu'il 
eût  exécuté ,  fi  Clément  ne  fe  fût  fauve 
dans  le  Château  S.  Ange.  Apres  l'avoir 
manqué  ,  ils  pillèrent  fon  palais  ,  Se 
même  l'Eglife  laint  Pierre  ;  après  ils  l'af- 
fiégerent  dans  le  Château.  Hugues  de 
Moncade ,  qui  étoit  vifiblement  le  fau- 
teur de  cette  confpiration  ,  fe  rendit  le 
médiateur  d'un  accommodement.  En  le 
failant  il  contraignit  Clément  de  traiter 
avec  Colonne,  de  renoncer  à  la  Ligue 
pour  quatre  mois ,  &  de  retirer  fes  trou- 
pes. Cinqfemaines  après ,  fçavoir  lur  la 

deux  mois  que  le  terme  du  payement  étc.it  éclni  , 
il  n'avoit  point  non  plus  fait  partir  pour  l'Italie  le 
Marquis  de  Saluées  :  il  retcnoit  celui  qui  devoit 
commander  la  Flotte.  En  un  mot  il  laidbit  pifier 
toutes  ks  occafions  qui  auroient  pu  être  favorables. 
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"  fin  de  Novembre,  Clément  ayant  hon- 
te de  ici  lâcheté  ,  excommunia  les  Co- 
lonnes ,  «S:  dégrada  le  Cardinal  Pompée. 
Cependant  Lanoy  qui  revenoit-d'Elpa- 
gne  ,  eut  le  tems  de  mener  des  troupes 
à  Naples. 

Du  côté  de  la  Hongrie  ilfurvint  une 
grande  &  fàcheiife  affaire  a  la  Adaifon 
d'Autriche  j  elle  eût  bien  voulu  faire  croi- 
rrejue  le  Roi  François  la  lui  avoit  fufcitée , 
&  <jue  détoit  lui  qui  avoit  attiré  Les  ar- 
mes des  Infidèles  de  ce  côté-la.  [  Apres  que 
Louis  eut  rompu  la  paix  avec  les  Turcs  ,  ] 
Solyman  étant  entré  dans  [on  pais  avec 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  le  jeune 
Vrince  avoit  pour  Général  Paul  Tomoré , 
homme  de  qualité ,  &  qui  ayant  long-tems 
porté  les  armes  ,  s'était  fait  Cordelier ,  c^ 
puis  avoit  été  promît  a  l' Archevêché  de 
Colacfe  en  haute  Hongrie.  [  Ce  Général  té- 
méraire 1  l'engagea  a  donner  bataille  j  ce 
fut  le   19.    d'Août  j  dans  les  plaines  de 
Aiohacs.    Il  y  fut  vaincu  ,    &    comme 
il  s'enfuyoit ,  fubmergé  dans   les"  maréts 
voifins.  Tonte  la  fleur  de  fa  Nobleffe  y 
demeura  ,  &  enfuite    les  Turcs    couru- 
rent tout    le  plat  pkis ,  &    l'inondèrent 
du  fang  de  plus  de  deux  cens  mille  de 
fes  habitans. 

Ce  ne  fut  l'a  que  le  commencement  des  ca- 
lamités de  ce  malheureux  Royaume.  Ferdi- 
nand frère  de  l' Empereur  fe  fondant  fir  le 
droit  d' Anne  fa  femme,  fœur  du  Roy  Louis, 
lequel  avoit  aujji  éponfé  la  fienne  nommée 
Marie  j  &  fur  certaines  conventions  fai- 
tes par  fes  prédeceffeurr  tvveà  les  Rois 
Mathias  &  Uladijlas  ,  J'en  fit  élire  Roi 
par  une  partie  des  Hongrois ,  mais  Jean 
de  Zapols  ,  Vaivoàe  de  Tranfylvaniè 
&  Comte  de  Scepus  ,  fut  élu  par  une 
autre  brigue.  Celui-ti  étant  le  plus  faible  , 
tut  recours  a  la  protcSilon  du  Turd  V  ce  qui 
attira  une  longue  fuite  de  défolations  dans 
la  Hongrie ,  déchirée  également  par  les 
Barbares  ej"  par  ceux  qui  fe  difoient  fes 
Rois. 
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Dans  l'incertitude  où  ctoit  l'Ernpe- 
reur  des  affaires  du  Milanez  ,  il  avoit 
offert  une.tréve  de  dix  mois  aux  Confé- 
dérés ;  tandis  gue  les  allées  &  venues  le 
1-aiioient  pour  cela  a  Rome,  à  Venile  , 
en  France  ;  il  eut  nouvelle  que  ion  ar- 
mée navale  étoit  arrivée  en  Italie  ,  Se 
que  quatorze  mille  Lanlquenets  ,  que 
George  Baron  de  Fronsberg  avoit  le- 
vés a  ies  dépens  ,  venoient  d'entrer. dans 
le  Milaner.  C  etoit  pour  la  troilïéme 
fois  que  ce  Baron  lui  rendoit  pareil  1er- 
vice.  Par  ce  moyen  fes  aftaires  étant  en 
iùrecé  ,  il  ne  parla  plus  d'accommode- 
ment. 

Le  Pape  Clément  avoit  rompu  le  traité 
fait  avec  le  Viceroy  de  Naples  ;  &  les 
autres  Confédérés ,  afin  de  faire  diver- 
fion  ,  attaquoient  ce  Royaume  -  la  par 
mer  &  par  terre.  Le  Comte  de  Vaude- 
mont ,  lequel  y  avoit  des  prétentions 
comme  defcendu  de  René  Duc  de  Lor- 
ra!ne,qui  avoit  eu  les  droits  de  laMaifon 
d'Anjou ,  commandoit  l'armée  navale  , 
&:  Ratice  de  Cere  les  troupes  de  terre 
pour  le  Roi.  L'irréfolution  de  Clément 
&  fon  avarice  ruinèrent  tous  leurs  pro- 
grès en  ce  pays-la  ;  car  elles  l'empêchè- 
rent de  pourvoir  aux  chofes  néceffaires 
pour  leur  fublilfance  :  &c  d'autre  côté  le 
Roi  manqua  a  fournir  la  plupart  des 
chofes  qu'il  avoit  promilés.  Ainli  l'ar- 
mée de  terre  fe  dillipa  faute  de  vivres  - 
&  tout  ce  que  celle  de  mer  avoit  con- 
quis lut  les  côtés  fe  reperdit. 

Laideffus  Clément  apprit  que  Char- 
les de  Bourbon  marchoit  vers  Rome  ■ 
il  en  fut  II  épouvanté ,  qu'il  Ht  une  trêve 
de  huit  mois  avec  Lanoy  Viceroi  de  Na- 
ples ,fans  fçavoir  li  Bourbon  ,  qui  ne 
dcpendoit  point  de  Lanoy  ,  la  voudtoit 
accepter. 

Il  avoit  f.iit  fon  compte ,  que  l'armée 
de  la  Ligue  qui  écoit  dans  le  Milauez, 
tieiidïoit  toujours  Bourbon  en  édiec  _, 
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^^  ou  que  s'il  en  forcoic  elle  le  fuivroic  par 

^5-'7-      xoViX.  :  mais  comme  ce  Piince  ne  Içavoic 

în  Janvier.,  plus  tle  quelle  loice  latistaiie  aux  cris 
lamentables  des  peuples  qu'il  avoic  man- 
ges julqu'aux  os,  ni  a  la  mutinerie  de 
les  loldats  ,  qui  à  toute  heure  ie  vou- 
loient  jetter  iur  lui ,  il  rélolut  dans  l'ex- 
trême dclelpoir  de  toutes  tholès  ,  d'al- 
ler chercher  ailleurs  dcquoi  les  faire 
iublifter.  Il  pall'a  donc  le  Pô  le  vingt- 
ncuviéme  de  Janvier  ,  ayant  laide 
Antoine  de  Levé  à  Milan ,  avec  huit 
mille  hommes  pour  la  défenfe  de  la 
Duché» 

Il  y  en  eut  qui  crurent  que  fon  deflêin 
ctoit  de  s'emparer  du  Royaume  de  Na- 
ples  ;  que  pour  cela  il  étoit  d'intelligen- 
ce  avec  le  Roi  ;  que  par  des  Agens  fe- 
crets  il  s'étoit  reconcilié  avec  lui  ;  & 
que  de  France  on  lui  devoir  fournir  cer- 
taine lomme  tous  les  mois  pour  l'entre- 
tien de  fes  troupes  imais  qiK  cet  argent- 
ne  venant  pas  aitez-tôt ,  &  leur  infolen- 
ce  s'accroilTànt  d'heure  en  heure ,  il  fut 
contraint  de  leur  prometu^e  le  lac  de 
Florence  ,.  ou  celui  de  Rome. 
-  Il  y  a.  apparence  que  ce  fut  un  coup 
.^e  nécelEte  -^iSc  que  le  Ducd'Urbin  n'y 
contribua  pas  peu  ,  ayant  envie  de  le 
vanger  du  Pape  Clément  &  des  Flo- 
rentins» Car  Clément  failoic  encore 
porter  le  titre  de  Duchelle  d'Urbin  à  fa 
nièce  Catherine,  &:  les  Florentins  lui 
détenoient  Montfeltre  5  &  quelques  au, 
très  terres  que  Léon  X.  avoit  prifesfur 
lni,&-les  leur  avoit  engagées.  Certes,  on 
diloitalfez  haut ,  que  ce  Duc  avoit  pro- 
mis. L  Bourbon  de  ne  s'oppolerpointà 
Et  marche  s'il  alloit-deces  côtés-Là  ;  & 
Guichardin  témoigne  que  fi  Clément 
liiL  eût  voulu  rendre  Montfeltre ,  il 
l'eût  obligé  à  fervic  d'ime  autre  manière 
<5ja.'il' ne  niifoit  pas. 

Or  Bourbon  ayant  féjourné  quarante 
jf>urs  aiu  enviroiis  de  Plaiiance  ^  le  Duc 
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de  Ferrare  ,  qui  deux  mois  auparavant 
avoir  pris  le  parti  de  l'Empereur  ,  l'en-  *S^7*' 
couragea  ,  diloit-on,  de  marcher  droit 
à  Florence,  ou  a  Rome.  Clément  étoit 
fi  irréfolu  ,  <Sc  ix  facile  à  croire  ce  qu'il 
defiroit,  qu'encore  qu'il  f<^ût  qu'il  étoit 
entré  dans  la  Romagne ,  néanmoins  il 
congédia  fes  troupes ,  &  s'endormit  Iur 
les  alliirances  que  Lanoy  ,  peut-être 
trompé  lui-même  par  Bourbon ,  lui  don- 
noir  que  ce  Prince  ne  pailèroit  pas  plus 
avant.. 

U  éprouva  bien-tôt  le  contraire  :  car 
Bourbon  étant  entré  dans  la  Tofcane  ^ 
&  n'ayant  ofé  attaquer  Florence  ,  par- 
ce qu'il  trouva  toutes  les  forces  des  Con- 
fédérés à  l'entour  ,  réfolut  d'aller  fon- 
dre fur  Rome.  Au  bruit  de  fa  marche  y 
Clément  fe  remit  entièrement  à  la.  con- 
duite de  Rance  de  Cere  ,  lequel  n'ayant 
pas  le  tems  de  faire  de  bonnes  troupes  ^ 
lui  leva  cinq  à  fix  mille  hommes  des  Et 
tafiers  &  des  Palefreniers  des  Cardi- 
naux ,  racaille  plus  capable  de  donner 
l'épouvante  à  une  ville  que  de  l'allurer» 

Donc  le  cinquième  de  May ,  Bourbon  En  Jiayi. 
qui  s'étoit  venu  camper  dans  la  prairie, 
proche  de  Rome  ,  envoya  vers  Clément 
lui  demander  paflàge  par  dans  la  Ville.. 
N'en  ayant  reçu  qu'un  refus  ,  dès.  le 
lendemain  matinil  donna  tête  bailTèe  à 
une  brèche  ,  qui  étoit  aux  murs  du 
Bourg  S»  Pierre.  Il  fut  repoulTé  pat 
deux  fois  j  à  la  troiliéme  un  coup  de 
xnourquet  le  renverfa  mort  par  terre  : 
mais  le  Prince  d'Orange  ayant  couvert 
fon  corps  ,  les  foldats  continuèrent  l'at 
faut  5  &  forcèrent  le  Bourg..  Sur  le  loir  i-a  prife  Ht 
ils  pallerenrlepont  du,  Tibre,  &  entre-  ^°"'*« 
rentdans.la  ville,  tout  furieux  de  ven- 
geance &  de  l'ardeur  du  pillage.  Le  Pa-, 
pe  au  lieu  de  le  retirer  en  quelque  place; 
de  fûretè ,  comme  il  le  pouvoit ,  s'enfer- 
nia^dans  iè  Château-  Saint-Ange  aves. 
treize  de  fes  Cardinaux^ 
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,     ^  Tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  bar- 

-*  banes ,  d  impiétés,  de  lacnleges ,  d  hor- 

ribles &  de  cruelles  avions  ,  hormis 
les  incendies  ,  fut  commis  dans  le  fac 
de  cette  grande  Ville.  Il  dura  deux  mois 
entiers  :  pendant  lefquels  les  Elpagnols, 
qui  le  dilènt  fi  bons  Catholiques  ,  lur- 
pafTerent  de  beaucoup  en  cruauté  les 
AUemans  ,  qui  profeiroient  ouverte- 
ment d'être  Sedateurs  de  Luther  ,  &c 
ennemis  jurés  de  la  Papauté. 

Bien  que  l'Anglois  eût  été  l'un  des 
plus  ardens  promoteurs  de  la  Ligue 
Contre  l'Empereur  ,  néanmoins  parce 
qu'elle  ne  s'étoit  pas  conclue  dans  Ion 
Kle,  comme  il  le  dcfuoit,  il  n'y  avoit 
jufques-là  rien  contribué  ,  &:  étoit  de- 
meuré neutre.  Or  le  Cardinal  de  Vol- 
fey  s'étant  laifle  gagner  par  le  Roi 
François  ,  fous  la  protection  duquel  il 
e/peroit  fe  mettre  a  couvert  de  la  haine 

fenérale  de  l'Angleterre  ,  en  cas  que 
lenry  fon  Maître  vint  à  mourir ,  pro- 
pofa  le  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  le 
Roy  ,  ou  avec  fon  fécond  fils  ,&  fit  con- 
venir que  ,  pour  réfoudre  auquel  des 
deux  on  donneroit  certe  Princelfe  ,  les 
deux  Rois  s'aboucheroient  entre  Bou- 
logne &  Calais. 

Moyennant  cette  aflurance  il  fe  fie 
une  nouvelle  Confédération  entre  les 
deux  Rois  fur  la  fin  d'Avril'.  Elle  por- 

.^     toit ,  Cl  que  l'Anglois  renonceroit  a  la 
la  Awiîf        ^  '       ^         ,    S  y. 

w  Couronne  de  France  ,  en  un  payant 

a  cinquante  mille  écus  de  penfion  par 

»  an  ;  qu'au  mois  de  Juillet  prochain  ils 

j>  commenceroi'ent  la  euerre  en  Italie  , 

»  l'Anglois  avec  neuf  mille  hommes  de 

3»  pied  ,  &  François  avec  quinze  mille  , 

>3  &  de  la  cavalerie  &  artillerie  à  propor- 

M  tion-,qu'ils  feroient  fcavoir  cette  Ligue 

»à  l'Empereur^  le  fommeroient  de  ren- 

«  dre  les  enfans  de  France ,  &  d'entrer 

«  dans  la  paix  de  l'Italie  ;  finon  qu'un 

»  mois  après  iU  lui  décloreroient  la 

»  guerre,  » 
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Oepuis  cette  Confédération,  les  nou- 
velles de  la  prife  du  Pape  étant  venues  , 
le  Roi  en  fit  une  autre  avec  les  Véni- 
tiens le  vingt-cinquième  de  Mai.  Il 
étoit  dit  dans  le  Traité  ;  «  qu'ils  fou- 
»  doyeroient  en  commun  dix  mille  Suif. 
»  fes  ,  &  les  payeroi'ent  par  mois  alter- 
33  nativement  ;  que  le  Roi  envoyeroit 
»  mille  hommes  de  pied  délaies  Monts 
»  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Navar- 
»  re ,  &  que  les  Vénitiens  y  entretien- 
»  droient  pareil  nombre  d'Infanterie 
»  Italienne.  >y 

L'armée  Impériale  étoit  de  prés  de 
trente  mille  hommes ,  Hugues  de  Mon- 
cade  &  du  Guaft  y  ayant  amené  toutes 
les  troupes  de  Naples.  S'il  fe  fût  trou- 
vé un  Chef  capable  d'eniployer  de  fi 
grandes  forces  ,  elles  eullent  donné  la 
loi  à  toute  l'Italie  ;  mai's  ce  n'étoit  que 
mutinerie  &  confufion  ,  Se  elles  s'é- 
toient  tellement  acharnées  fur  la  ville 
de  Rome  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  les 
en  tirer.  Le  Vfceroi  &  le  Marquis  du 
Guaft  craignant  que  les  gens  de  pied  ne 
fe  jettalTent  fur  eux  ,  s'enfuirent  la  nuit  r 
le  Prince  d'Orange  y  demeura  av^ec  le 
titre  de  Général ,  mais  fins  aucun  pou-- 
voir:  l'armée  neprenoitles  ordres  que 
d'elle-même. 

_  Ainfi  le  Duc  d'Urbm  avoît  l'occa- 
fion  favorable  de  venir  délivrer  le  Saint 
Père  ;  &  toutefois  il  y  apporta  cane  de 
retardemens,  prenant  umcôt  une  excu- 
fe ,  tantôt  une  autre  ,  avançant ,  recu- 
lant ,  tournoyant,  que  le  Pape  réduit 
à  l'extrémité  fe  rendit  le  fîxiéme  de 
Juin  ;  &  parce  que  ce  fut  à  des  condi- 
tions qu'il  lui  étoiï  impofïïble  d'exécu- 
ter ,  entr 'autres  de  payer  compcanr 
quatre  cens  mille  ducats ,  &  de  livrer 
des  places  qui  n'écoient  pas  en  fi  dif- 
pofition  ,  il  demeura  prifonnier  lîx  mois; 
entiers ,  &  en  grande  miferc  ,  fous  la. 
garde  du  Capitaine  Alarcon  Efpagnol ,» 
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qui  avoit  dcja  eu  celle  du  Roi  Frafi- 
15-7-         • 

Pc-ndanc  ce  tems ,  tous  fes  Eta:s  n'é- 
fan:  gardés  que  par  les  peuples ,  en  tant 
qu'ils  y  ctoient  incérelles ,  les  Veniciens 
quoique  les  Allies  ,  fe  ûilirenc  de  Ra- 
venne  Se  de  Cervie  avec  les  Salines  , 
Sisjiliiiond  Malacêce  de  Rimini ,  le  Duc 
de^Ferrare ,  de  Rege  &  de  Modene ,  &: 
la  Cité  de  Florence ,  qui  ctoit  prelque 
réduite  Tous  le  joug  des  Médicis ,  le  le- 
coua&:  le  remit  en  Etat  populaire. 

Au  bout  de  cinq  lèmaines  les  débau- 
ches des  foldats ,  la  laleté  des  Allemans, 
Se  les  grandes  chaleurs ,  avoient  engen- 
dré la  perte  dans  Rome ,  de  lorte  que 
ces  pillards  y  mourant  par  monceaux, 
une  partie  lortit  a  la  campagne  pour 
prendre  l'air.  L'armée  de  la  Ligue  le  di- 
minuoit  aufii  bien  fore ,  ôc  s'écoit  retirée 
aux  environs  d'Orviette  ,  puis  de-la  fur 
les  Rives  du  Lac  de  Peroule  ,  qu'on 
nommoit  autrefois  le  Lac  Trahmeae. 

Le  Saint  Père  cependant  fe  voyoit  en 
grand  danger  ,  tant  à  caufe  que  la  pelle 
etoit  entrée  dans  le  Château  S.  Ange  , 
Se  avoit  fait  mourir  quelques-uns  ,  de 
fes  plus  proches  domeltiques ,  que  par- 
ce que  les  Capitaines  Efpagnols  le  vou- 
loieut  emmener  a  Caiette  avec  fes  trei- 
ze Cardinaux  ,  &  qu'il  craignoit  d'être 
transféré  delà  en  Efpagne.  L'Empereur 
le  defuoit  avec  paflion  ;  &  de  fait ,  on 
Ty^  eût  mené  fi  les  Prélats  &  Seigneurs 
Espagnols  ne  lui  eulfent  témoigné  qu'ils 
trouvoient  indigne  de  la  pieté  Chrétien- 
ne ,  de  tenir  ainii  emprifonné  &  de  tra. 
duire  comme  un  forçat  le  Chef  de  toute 
la  Chrétienté.  Je  ne  fçai  au  refte  ce  qu'ils 
pouvoient  jujer  du  procédé  de  leur 
Prince  ,  qui  faïfoit  faire  des  Proceflions 
publiqu;;S  en  Efpagne  ,  pour  demander 
à  Dieu  la  délivrance  du  Pape  ,  comme  h 
lui-mênje  eût  été  deux  différences  per- 
fonues ,  kavoir  eh  Italie  un  bafbare 
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perfécuteur,  &  en  Efpagne  un  zélé  fer- 
vitcur  du  Saint  Siège. 

La  liailbn  d'entre  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  ^.evcnant  plus  étroite  , 
ik  l'Empereur  leur  ayant  rcfulé  déten- 
dre le  Pape  Se  les  cnfans  de  France , 
ils  relolurent  de  porter  la  guerre  en 
Itahe  de  toutes  leurs  forces.  L'Anglois 
dcvoit  fournir  trente  mille  ccus  d'or 
tous  les  mois ,  pour  la  lolde  de  dix  mille 
Lanlquenets  ,  fort  bonnes  troupes  que 
commandoit  Louis  de  Lorraine  Comte 
de  Vaudemont  ;  &  le  Cardinal  Volfey 
étant  venu  conférer  avec  le  Roi  a  Bou- 
logne  ,  apporta  trois  cens  mille  écus 
pour  lui  prêter  ,  s'il  en  avoit  befoin. 

Le  17.de  Septembre  le  Roi  Fran-  Ensegtem* 
cois  ayant  convocpc  une  allêmblée  des  ''"• 
plus  notables  perlbnnes  des  trois  Ecatç 
de  fon  Royaume  ,  pour  leur  demander 
avis  de  ce  qu'il  devoir  faite  touchant  la 
délivrance  de  les  enfans  ,  protefta  qu'il 
étoit  prêt  de  retourner  en  prilon  ,  com- 
me il  l'avoir  promis,  fi  on  jugeoit  qu'il 
y  fût  obligé  ,  plutôt  que  de  faire  rien  de 
préjudiciable  a  l'Etat.  Le  vingt-feptié- 
me  du  mois  chacun  des  trois  Ordres  fé- 
parément  répondit  ;  que  fa  perfonne 
appaitenoit  au  Royaume,  non  pas  a  lui  ; 
que  la  Bourcocne  étoit  membre  de  la 
Couronne ,  &  qu'il  n'étoit  qu'ulufrui- 
tier  de  l'un  &  de  l'autre  ;  qu'ainli  il 
n'en  pouvoir  pas  difpofer.  Au  rePie  ,  ce 
qui  etoit  le  vrai  motif  de  cette  allem- 
blée,  ils  lui  offrirent  deux  millions  d'or 
pour  la  Rançon  de  fes  fils  ,  Se  l'affure- 
rent  que  s'il  en  falloir  venir  a  la  guerre  , 
ils  n'yépargneroient  ny  leurs  biens  ni 
leurs  vies. 

Lautrec  avoit  été  nommé  Général 
des  armées  de  la  Ligue  félon  le  défir 
de  l'Anglois  ,  mais  contre  fa  propre 
volonté  ,  prévoyant  bien  par  l'expé- 
rience du  paffé  :  que  lorlqu'on  l'auroit 
embarqué  en  cet  emploi ,  Se  qu'il  feroiç 
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éloigné  ,  on  ne  lui  tourniroit  rien  a 
]  ^  17.  tems,  ni  luffilamment.  Il  palla  les  Monts 
au  commencement  du  mois  d'Août 
avec  une  partie  de  l'armée.  En  attendant 
le  refte  il  affiégea  le  Château  de  Bofco 
dans  le  pais  Alexandrin  ;  où  il  y  avoit 
mille  hommes  de  guerre ,  qu'il  força 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  De-la  il  fut  de- 
vant Alexandrie  qu'il  contraignit  auflï 
de  capituler  ;  puis  a  Pavie,  qui  ne  l'ayant 
pas  fait  d'alfez  bonne  heure  ,  fut  prifè 
d'alTaut  &  faccagce  ,  Se  Ion  Gouverneur 
retenu  priionnier.  C'étoit  Louis  de  Bal- 
biane,  qu'on  nommoit  le  Comte  de 
Bel-joyeule. 

Au  même  tems ,  André  Dorie  Génois, 
mais  Général  des  galères  de  France  ,  Ik 
Celar  Fregofe  avec  des  troupes  Françoi- 
fes ,  remirent  Gennes  dans  l'obéillance 
du  Roi  ;  &  Alfonfe  Duc  de  Ferrare  quit- 
tant l'alliance  de  l'Empereur ,  prit  celle 
de  France  ,  pour  ne  la  plus  quitter.  Il  y 
fut  attaché  entièrement  par  l'honneur 
que  le  Roi  lui  fit ,  de  promettre  Renée 

Iccur  de  la  feue  Reine  Claude    a  Ion 

fils  Hercule  ,  oui  pourtant  ne  i'épou- 

g       fa  que  dix  mois  après ,  Içavoir  en  Juil- 
let 151S.  (a) 

On  ne  lailloit  pas  cependant  de  trai- 
ter de  paix  avec  l'Empereur.  Les  Am- 
balFadeurs  de  France  ,  d'Angleterre  , 
de  Venife,  &  du  Duc  Srorce ,  étoient 
àBurgos  pour  cela.  Ne  l'ayant  pu  porter 
a  la  raifon  ,  ils  lui  demandèrent  leur 
congé  ,  &  aufli-tôt  après  les  Heraulcs 
des  deux  Rois  lui  déclarèrent  la  guerre. 
L'Empereur  ayant  fait  éloigner  ces  Am- 
balHideurs  a  vin^t  lieues  de  la  Cour, 
leur  donna  des  gardes  :  mais  quelque 
tems  après  il  les  relâcha  ,  Se  les  fit  con- 
duire aBayonne.  Le  Roi  traita  fon  Am- 
balfadeur  de  même ,  il  le  fit  arrêter  dans 

(«)  Le  Roi  donna  à  Madame  Renée  la  Comté  de 
Chartres,  ccigce  en  Duchc  en  faveur  de  ce  mariage  , 
Il  Sci[;iicufic  de  Moiitatgis,  y  jointe  la  Comte  de 
Uilors  avec  leurs  appartenances  &  dépendances,  Se 
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la  prifon  du  Chàtelet ,  &  le  relâcha  peu  *^  '  "" 
de  jours  après.  [  Ces  procédés  de  l'un  &  151S. 
de  l'autre  femblcrent  choquer  le  droit 
des  gens  :  mais  celui  de  l'Empereur  vers 
les  hls  de  France  ,  choquoit  tout-a-fait 
l'humanité  ,  &  reirentoit  une  vengean- 
ce de  femme.  Car  il  les  tenoit  enfermes 
dans  un  Château  ;  en  des  chambres  fort 
obfcures  ,  &  ne  leur  accoidoit  aucun 
divertillèment.  Il  fut  même  h  baibaie 
que  de  leur  ôter  leurs  plus  fidèles  do- 
meftiques  -,  &  de  les  faire  enchaîner 
dans  les  Galères.  ] 

Or  en  failant  la  réponfe  au  Hérault 
du  Roi ,  il  avoit  mis  en  avant  que  ce 
Prince  avoit  manque  a  fa  foi  ;  &;  de 
plus ,  il  s'ccoit  vanté  d'avoir  dit  deux 
ans  auparavant  à  l'Ambalîirdcur  de 
France,  qu'il  eût  été  plus  expédient  de 
yuider  leurs  différends  par  le  combat 
llngulier  de  leurs  perlonnes ,  que  •  de 
troubler  toute  la  Chrétienté  ,  ôc  de  ré- 
pandre le  fang  de  tant  d'innocens ,  qui 
n'avoient  que  faire  de  leurs  querelles. 
Le  Hérault  en  ayant  fait  rapport  au 
Roi ,  il  fut  trcs-lenfiblement  touché 
de  ces  deux  reproches  de  perfidie  &  de 
lâcheté  ,  &:  voulut  s'en  jultifisr  par  un 
ade  public  ,  &  qui  éclatât  dans  toute 
l'Europe. 

Il  fit  donc  drefler  un  échalFaut  dans 
la  grand'Salle  du  Palais ,  fur  lequel  étant 
aflis  vêtus  de  les  habits  royaux  ,  ac- 
compagné de  fes  Princes ,  '&  en  pré- 
fence  de  tous  les  Amballadeurs  qui 
croient  à  la  Cour  il  manda  celui  d'Elpa- 
gne  ,  c'étoit  Nicolas  Perrenot  de  Gran- 
velle  natif  de  bas-lieu  en  Franche-Com- 
té ,  mais  homme  de  cervelle  ;  <?c  fit  lire 
devant  lui  un  cartel ,  qui  donnoit  le  dé- 
menti à  l'Empereur  ,  &:  demandoit 
qu'il  lui  affignàt   le  lieu  du  combat  , 

iisoo.  écus  d'or  de  rente  annuelle,  à  faculté  de 
rachat,  dont  le  piincipal  monloic  à  ajooeo.  ccu> 
d'oi. 
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&  qu'il  y  porccroic  les  armes.  L'Am- 
ij-"'  b.dL.tlcui-  s'ctanc  cxculc  de  le  charger 
de  ce  défi  ,  il  l'envoya  lignifier  al'Iini. 
pereur  par  un  Hérault ,  ^  le  Roi  d'An- 
gleterre au  même-tems  lui  en  ht  porter 
un  tout  ieniblable  par  un  autre. 

Qu''lque  tems  après,  l'Empereur  en 
renvoya  un  au  Roi  avec  la  rcponlc. 
Le  Roi  le  mit  en  même  appareil  que  la 
première  fois  pour  le  recevoir  :  mais 
ayant  appris  que  l'Empereur  ne  décla- 
reroit  point  le  lieu  du  combat ,  qu'après 
cjue  le  Roi  auroit  dégagé  la  parole  ik  les 
enfans  ;  il  lui  défendit  de  parler  ,  & 
ainli  tous  ces  défis  ne  furent  que  de  bel- 
les pièces  de  théâtre. 

Il  avoit  été  convenu  entre  le  Roi 
François  &  le  Roi  Henry  ,  que  ce  der- 
nier atcaqueroit  l'Empereur  par  les 
Pais-Bas  ^  mais  les  fujets  ayant  averfion 
de  la  guerre  contre  les  Flamans ,  parce 
qu'elle  ruinoit  leur  commerce  ,  il  aima 
piieux  prêter  au  Roi  trente  mille  écus 
par  mois  ,  &  négocia  une  trêve  mar- 
chande entre  les  Pais-Bas  ,  la  France  , 
&  l'Angleterre  pour  un  an,. 

Sur  la  nouvelle  que  Lautrec  paûToit 
çn  ItiJie,  l'Empereur  avoit  envoyé  or- 
dre de  niettie  le  Pape  en  liberté  ,  mais 
d'eir..yer  auparavant  d'en  tirer  certaines 
coiiditions  qui  étoient  fort  facheules. 
J,e  traité  de  fa  délivrance  étant  conclu 
?ivec  Moncade  ,  que  l'Empereur  avoit 
par  provifion  fait  Viceroi  de  Naples  , 
çn  la  place  de  Lanoy  qui  étoit  mort;  de- 
puis peu ,  il  ne  voulut  point  attendre 
jiu  leiidemain  à  fortir ,  mais  des  le  loir 
lîiême  il  le  fauva  <léguifé  en  Marchand  ,  , 
ayant  auparavant  fait  évader  fes  otages , 
qui  cuilent  couru  grand  rilque. 

Lautrec  avoit  reconquis  prelque  tout 
le  M'anez  ,Sc  eût  pu  dans  fort  peu  de 
items  egagi  er  Milan,  h  les  oïdies  ex- 
près du  Roi  ne  l'ciiirent  obligé  à  ren- 
dre couf es  les  places  à  Sforce  ,  d'aller 
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a  Rome  délivrer  le  Saint  Pcre.  Com-  ' 
me  il  entroit  dans  la  Romagne  ,  il  ap-  lyiS, 
prit  qu'il  s'etoit  lauve  lui-même  ,  & 
que  l'armée  Impériale ,  au  bruit  de  fa 
marche,  avoit  quitté  Rome  pour  aller 
défendre  le  Royaume  de  Naples.  La 
pelle  avoit  conlumé  plus  des  deux  tiers 
de  cette  armée  iacrilege  ;  &  l'on  re- 
marqua que  dans  l'an  ils  j;ellêntirenc 
tous  la  vengeance  divine  en  diverfes 
manières  ;  n'en  étant  pas  reûé  zoo.  de 
plus  de  trente  mille. 

Il  pourluivit  CCS  pillards  à  grandes 
journées  ;  îk  les  ayant  atteints  dans 
l'Abbruzze,  leur  prêlenta  la  bataille. 
N'étant  pas  en  état  de  l'accepter ,  ils  dé- 
logèrent la  nuit  avec  grand  délordre  ,  & 
fe  retirèrent  dans  Naples.  On  difoic 
que  s'il  les  eût  talonnés  de  près,  il  pou- 
voit  tout  elperer  de  leur  épouvante  : 
mais  il  s'amula  a  prendre  des  places  , 
puis  lorfqu'il  n'éroit  plus  tems,  il  mit 
le  liège  devant  Naples. 

Les  Confédérés  dçvoient  en  même 
tems  qu'il  ^entroit  dans  le  Royaume, 
attaquer  la  Sicile  avec  leur  armée  de 
mer  ,  qui  s'étoit  allèmblée  à  Ligourne. 
Cette  entreprife  manqua  par  une  tem^ 
pêtequimal-mena  h  fort  les  douze  ga- 
lères que  les  'Vénitiens  avoient  équi- 
pées ,  qu'elles  furent  obligées  de  fe  reti- 
rer a  Corfou  pour  fe  radouber.  Rance 
de  Cere ,  &  André  Dorie  avec  celles 
du  Roi  &  quelques  vailfeaux  ronds  , 
firent  une  defcente  en  Sardaigne ,  mi- 
rent en  déroute  le  Viceroi  de  cette  Ifle, 
quoique  plus  fort  qu'eux  de  la  moitié  , 
Se  entrèrent  pêle  mêle  avec  lui  dans  la 
ville  de  Salfary  ,  qu'ils  s'accagerenr. 

Ce  bonheur  fut  caufe  de  beaucoup 
de  malheurs  :  car  leurs  .troupes  s'étant 
trop  gorgées  de  manger  ,  périrent  pref- 
que  toutes  de  dyfenterie  ;  le  Roi  plon- 
gé dans  les  plailîrs ,  en  devint  plus  né- 
gligent d'envoyer  du  rafraîchllfement 
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à  Lautrec  ;  [  &  André  Dorie  fut  mis     cUéDorie  (on  ami ,  qu'il  lui  envoya  les 

mal  dans  l'cipric  de  ce  Prince.  Il  l'avoir 

toujours  eu  en  grande  eftime  pour  la 

capacité  &  pour  lès  fervices  ;  mais  cela 

même  le  perdit  à  la  Cour  ,  parce  que  (è 

liant  trop  fur  Ion  mérite ,  il  ne  déferoit     grands  navires  chargés  de  bled  ,  qu'ils 

point  allez  à  ceux    qui  gouvernoient     portoient    dans  la  ville.  On  tient  que 


nuit  gabrss  du  R.oi ,  ëc  huit  autres  qui 
croient  à  lui  en  propre  ,  toutes  fous  le 
commandement  de  Ton  frère  Philip- 
pin. En  arrivant ,  elles  prirent  trois 


dans  le  cabinet.  Ils  lui  caufoient  à  tou- 
te heure  diverfes  fâcheries  ,  faifoient 
manquer  toutes  les  choies  dont  il  avoit 
befoin  pour  fervir  ,  rebuter  tous  fes 
avis  &  toutes  fes  demandes ,  comme 


h  l'armée  des  Vénitiens  fût  arrivée  à 
propos ,  &  qu  elle  ne  le  fût  pas  em- 
ployée ,  comme  elle  fit  ,  à  recouvrer 
les  villes  du  Golfe ,  que  la  Seigneurie 
avait  perdues  du  tems  de  Louis  XII. 


\-les  importunités ,  &  palier  fes  juftes  Philippin  Se  eux  eullent  pu  conjointe- 
plaintes  pour  des  menaces.  ]  Il  arriva  ment  boucler  le  port ,  de  telle  forte 
entre  autres  choies ,  que  s'étant  brouil-  qu'il  ne  fût  point  entré  de  vivres  dans 
lé  avec  Rance  de  Cere,  fort  eftimé  pour  Naplcs,  qui  commençoic  a  en  man- 
avoir   défendu   MarleiUe,   ce    dernier  quer. 

trouva  plus  de  faveur  que  lui  a  la  Cour.  Les  Elpagnols  ne  trouvèrent  pour- 
Ce  déplaihr  réveilla  &  aggrava  dans  tant  pas  leur  compte  a  fe  hâter ,  com- 
"fon  cœur  les  autres  mécontentemens  me  ils  firent ,  de   combattre  celle  de 


qu'il  avoit  déjà  de  la  France. 

Il  s'étoit  mis  dans  l'efprit  ,  comme  il 
parut  depuis ,  le  généreux  défir  de  ren- 
dre  la  liberté  à  la  patrie  ;  pour  cela  il 


Philippin  avant  que  les  Vénitiens  l'eufl 
lent  loiiite.  [Ln/ues  de  Moncade  Vi- 
ceroi  de  Sicile  ,  avoit  mis  fur  lès  vaif- 
leaux  mille  Arquebuliers  choilis ,  donc 


effroit  deux  cens  mille  écus  d'or  au  il  atcendoit  un  grand  effet  :  néanmoins 
Roi ,  afin  qu'il  lui  en  laillat  le  gouver-  Philippin  remporta  la  vicboire,  &  Mon- 
nement ,  non  pour  le  retenir ,  mais  cade  y  tut  tué  avec  plus  de  douze 
pour  le  régler  ;  &  il  falfoit  grande  inl-  cens  de  lès  plus  braves  hommes, 
tance  que  les  François  rendillènt  la  vil-  Un  il  grand  avantage  augmentant 
le  de  Savonne  a  cette  République  ,  fort  les  elperances  de  Lautrec  ,  aug- 
d'autant  que  le  port  en  étant  meilleur,  menta  fa  négligence  ;  il  manquoit  déjà 
eût  ruiné  celui  de  Gennes,  &c  rendu  cet-  beaucoup  de  choies  à  fon  armée  ;  prê- 
te ville  delèrte  :  mais  le  Roi  lui  refulbit  mierement  de  l'eau  pour  boire  ,  les  en- 
«bfolument  l'un  &  l'autre.  Etant  donc  nemis  ayant  empoiibnné  li  peu  qu'il  y 
picqué  dans  fon  ame  de  ce  refus,  du  en  avoit  de  bonne  :  en  fécond  lieu  ,  du 
■mépris  qu'on  faifoit  de  lui ,  &  de  ce  iourage  pour  lès  chevaux  ;  d'où  s'en- 
qu'on  ne  lui  payoit  pas  la  rançon  du  fuivit  un  troifiéme  défaut,  c'efl:  qu'avant 
Prince  d'Orange,  il  ramena  les  galères  renvoyé  la  cavalerie  dans  les  villes  voi- 
du  Roi  a  Gennes,  lous  couleur  qu'ayant  fines  ,  celle  des  alïïegés  fe  trouvoit 
été  battues  de  la  tempête ,  elles  avoient  hi  plus  forte  ,  &  emmenoit  plufieurs 
befoin  de  fe  raccommoder.  petits  convois  dans  Naples ,  &  mcme 
L'armce  Françoile  étant  campée  de-  retranchoit  les  vivres  a  ion  camp.  Ou- 
vrant Naples  dès  la  mi-Avril ,  Lautrec  tre  cela  ,  ils  y  firent  couler  la  pelle  par 
penlbit  l'avoir  par  famine  ,  &  pour  cet-  le  moyen  de  quelques  gens  qui  y  por- 
te fin  il  fie  tant  d'inftances  envers  An-  tereutdes  hardcs  infecK-es  ;  .Se  à  toutes 
Tme   m.  '  R 
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ces  incommodités  s'ajouta  la  dcfcdtion 
i;i8.     manifefte  d'André  Dorie,  &  de  tous 
ceux  de  fa  maifon. 

Lautrec  prévoyant  bien  que  fon  mé- 
contentement éclateroit  avec  quelque 
grand  fracas  ,  dépêcha  Guillaume  du 
Bellay-Langeay  au  Roi  ,  lui  remontrer 
que  ies  afl-aires  requeroient  abloiument 
qu'il  contentât  un  homme  fi  nccelfaire. 
Langeay  palTa  par  Genncs ,  écouta  les 
plaintes  Hc  les  demandes  de  Dorie  ,  & 
les  rapporta  au  Roi.  On  l'eût  appaifé  lur 
toutes  choies ,  C\  on  eût  rendu  Savon- 
ne aux  Gennois  :  mais  comme  le  Maré- 
chal de  Montmorency  qui  étoit  en  fa- 
veur ,  s'y  trouvoit  intereifé  ,  car  les  im- 
pôts qui  ie  levoient  au  port  de  Savon- 
ne ,  étoient  à  lui  :  il  arriva  que  lorfl 
qu'on  mit  l'affaire  en  délibération  au 
Conicil ,  le  Chancelier  Duprat  qui  flà- 
tpit  ce  Maréchal,  rejetta  la  propofition 
comme  extrava2;ante ,  traita  Dorie  de 
luperbe  &  d'inïolent  ,  &  fit  refoudre, 
qu'on  fe  faifiroit  de  fa  perfonne^ 

L'ordre  en  fut  donné  a  Barbefieux  de 
la  Maifon  de  la  Roche-Foucaud ,  avec 
le  titre  d'Amiral  des  Mers  du  Levant, 
&  le  commandement  de  quinze  galè- 
res ,  &  de  quelques  vailfeaux  ,  où  l'on 
embarqua  cinq  a  hx  mille  hommes  pour 
le  fiege  de  Naples.  Mais  l'afKiire  ne  fut 
pas  conduite  n  fecretement  que  Dorie 
n'en  eût  le  vent  ;  il  fe  retira  de  Savon- 
ne où  il  étoit ,  dans  la  ville  de  Gennes. 
Barbefieux  y  alla ,  conféra  avec  lui ,  & 
lui  fit  fçavoir  le  commandement  qu'il 
avoir.  Dorie  répondit  qu'il  avoit  mis 
bon  ordre  qu'il  ne  le  pût  exécuter  ,  & 
promit  de  rendre  les  galères  du  Roi  ; 
mais  il  les  fit  lâchement  dérober  par 
Antoine  Dorie  ;  &  s'étant  retiré  à  Por- 
tofin  ,  il  acheva  fon  traité  avec  l'Em- 
pereur ,  à  des  conditions  fort  avanca- 
geufes.  , 
~  Barbefieux  fut  contraint  par  ce  ch^n- 
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gement  de  relter  quelque  tcms  dans  la 
rivière  de  Gennes ,  &  de  lailfer  prcsde  15^'' 
trois  mille  hommes  de  fes  gens  ,  pour 
retenir  cette  Ville.  Il  fut  encore  arrête 
prcs  de  trois  femaines  par  le  Pape  pfluc 
afiieger  Civita-Vccchia  ;  ik.  cependant 
Philippin  qui  étoit  devant  Napies  avec 
les  galères  du  Roi ,  ayant  reçu  les  or- 
dres de  fon  frère,  quitta  les  Fran(^ois,  . 
&  avant  que  de  fe  letirer  ,  jetta  des  vi- 
vres dans  la  ville  ;ce  qu'il  n'eût  pu  fai- 
re fi  Barbefieux  eût  été  la. 

Le  fecours  qu'il  mit  a  terre  ,  n'étoir 
que  de  huit  a  neuf  cens  hommes  com- 
mandés par  Pierre  de  Navarre.  Déjà 
plus  des  deux  tiers  de  l'armée  de  Lau- 
trec avoient  péri  de  maladie  ,  qui  n'é- 
pargnant non  plus  les  Chefs  que  les 
limpks  loldats ,  avoit  emporté  le  Com- 
te de.  Vaudemont ,  Charles  frère  bâ- 
tard du  Roi  de  Navarre  ,  &  plufieurs 
autres  perlonnes  de  marque.  Quelque 
tems  auparavant  elle  avoit  aufli  attaqué 
Lautrec  ;  fes  Capitaines  lui  confeil- 
loient  de  fe  retirer  à  Capouc  ,  &  lui 
faifoient  voir  que  Naples  tomberoit 
d'elle-même ,  n'ayant  aucunes  places  en 
terre  qui  la  loûtinlTent  :  mais  il  avoit  ju- 
ré de  la  prendre  ,  ou  d'en  mourir  en  la 
peine.  Son  op)iniàtreté  rendit  le  dernier 
véritable  :  car  fon  mal  s'augmentant  de 
plus  en  plus ,  finit  ii  vie  &  fon  entre- 
prife  le  leiziéme  jour  du  mois  d'Août,  . 

Apres  fa  mort,  le  Marquis  de  Salu- 
ées prit  le  commandement  de  ces  trou- 
pes languilTantes ,  &:  continua  le  fiege  . 
quelques  jours ,  non  pas  dans  l'elperan- 
ce  de  prendre  la  ville,  mais  pour  atten- 
dre Rance  de  Cere  iSc  le  Prince  de  Mel- 
fe ,  afin  de  pouvoir  faire  retraite  vers 
Capouc.  Cette  ville  ayant  été  prife  par- 
les ennemis ,  il  fe  retira  dans  Averie. 
Ils  le  pourfuivirent  fans  relâche  ;  Se  lui  / 
ayant  défait  une  partie  de  fes  gens  fur 
h  retraite ,  &  fait  quantité  d'illuflres 
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prifonniers ,  entr' autres  Pierre  de  Na-     d'ccre  enclole  dans  le^  port  ,  le  quitta 
varre,  ils  rinveftirent   lui   &  le  refte     avec  précipitation,  &  le  retira  à  Savon-      iji»» 
dans  la  place.  Quelques  jours  après  y     ne.  Le  Châtelet  tint  encore  quelques 
ayant  été  blelTé  d'un  coup  de  coulevri-     mois ,  &  ne  fe  rendit  que  l'année  lui- 
ne  au  genou ,  il  capitula  ,  promettant     vante. 

de  fa  part  de  procurer  de  tout  fon  pou-         Lors  cju' André  Dorie ,  farfon  Traité 
voir  ,  la  reddition  des  places  que  les     avec  l'Empereur  eut  toute  l'autorité  dans 
François  tenoient  au  pays.  Moyennant     Gennes  ,  il  s'enfervit  f«rt  généreufanent 
■  quoi  il  eut  la  vie  fauve  &  la  liberté  de     pour  lui  rendre  la  liberté  j  &  fans  vouloir 
fe  retirer  :  mais  ce  fut  pour  fa  garni  Ion,    fe  faire  Souverain  de  fa  patrie ,  il  y  établit 
&  non  pour  lui  ;  car  il  demeura  prilon-     la  forme  de  gouvernement ,  telle  a  peu  près 
Hier  de  guerre ,  &  mourut  peu   après     qu'elle  y  eji  encore  aujourd'hui.  Il  efiifnit 
en  cette  captivité  ;  auiïi-l:«en  que  quin-     plus  sûr  pour  fa  gloire  [  &  pour  l'avanta- 
ze  ou  vingt  Seigneurs  de   marque,  &     ge  de  fa  Aïaifon  ,'\   défaire  ttne  aEliort 
plus  de  quatre  cens  Officiers  ou  Gen-     d'éminente vertu, fur  qui  la  révolution  du 
tilhommes.Le  Prince  de  Melfe  qui  avoit     tems  &  de  la  fortune  n'eût  point  de  pou- 
pris  le  parti  de  la  France  ,  &c  Rance  de     voir  ,  que  d'acquérir  avec  injufiice  une  pc- 
Cere  Baron  Romain  ,  gardèrent  Bar-     tite  fouveraineté ,  qui  à  toute  heure  eut 
lette  ,  Se  quelques  autres  places   mari-     couru  rifque   d'être  renverfée  ,  &  qu'il 
simes,  juiques  au  traité  de   Cambray.     n'eût  fù  garder  qu'avec  des  fer  ils  &  des 

Peu  avant  la  mort  de  Lautrec  ,  le  Duc     chagrins  continuels. 
de  Brunfwic  avoit  entrepris  de  mener  Les  Luthériens  &  les  Sacra?ncntairés 

douze  mille  Lanfquenets  ,   &  fix  cens    gagnaient  les  efprits  amateurs  des  nouveau- 
chevaux  au  fecours  de   Naples  -,  &  le     tés ,  par  leurs  Livres  &  pay  leurs  Emif 
Roi  avoit  donné   cinq  cens    hommes    faires ,  qui  fe  glijfoient  dans  les  Univerjt- 
d'armes ,  autant  de  chevaux  légers  ,  &     tés  &  parmi  les  curieux.  Le  Chancelier 
:  fix  mille  fantallins'  au  Comte  de  Saint-     Duprat ,  depuis  peu  fait  Cardinal  &  Ar- 
Pol    pour  s'oppofer  à  fon  palfage.  Le     chevêque  de  Sens ,  ajfcmhla  un   Concile 
■Comte  ayant  Içû  que  Bruniwic ,  faute     Frovinaial  de  fesfept  Sujfragans  dans  le 
de  payement,  s'en  étoit  retourné  ,  s'ar-     Convent  des  Augujlins  de  Paris  ,  oit  il  fit 
rêta  au  Milanez  -,  &  s'étant  joint  à  l'ar-     plufleurs  beaux  décrets  pour  arrêter  le  cours 
^mée  des  Confédérés ,  reprit  quelques     de  ces  opinions  ,&  pour  reformer  le  Clergé ^ 
places:  mais  la  plupart  de  fes  troupes     dont' la  dijfolution  avoit  donné  lien  aces 
•le  débandant  pour  la  même  caufe  que    fcandales.  L'année  d'après  Lsuis  Berquin 
celles  du  Duc  de  Brunfwic  ,  il  ne  fit  pas     Artefen  ,  qui  préchoit  les  erreurs  de  Lu- 
de  grands  exploits.  ther  ,  fut  brûlé  a  V aris  le  vingt-deuxième 

Cependant    André    Dorie  fçachant     de  Aiars. 
•que  la  garnifon  Françoife  de  Gennes ,  Cette  même  année  i^i%.  furent  jettées 

réduite  a  un  petit  nombre ,  s'étoit  lo-  les  fcmences  du  Schifme  d'Angleterre.  Le 
gée  dans  le  Château ,  à  caufe  de  la  pefte  Cardinal  de  Volfey  pourfc  venger  de  l'Em- 
qui  avoit  rendu  la  ville  prefque  délerte,  pereur,  qui  l' avoit  trompé  &  qui  le  mépri- 
s'approcha  delà  avec  fes  galères;  &  foit  ,comine  aufjï  pour  obliger  le  Roi  Fran- 
ayant  fait  defcendre  feulement  fix  cens  ^ois  qui  flattait  fon  ambition  &  fon  ava- 
hommes ,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  rice  ,  avoit  mis  dans  l'efprit  de  fin  Aiat- 
X'^irrnce  navale    de   France  craignant     tre,  que  fon  mariage  avec  Catherine  d'Ar- 

Rij 
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•  tiS.      ^^g"''  «f  valait  rien  ,  étant  contre  la  Loi 

divine  cjit'une  fille  épousât  les  deux  frcns  , 
car  lorfcjite  Henry  l'époujli  ,  elle  éroit  ven- 
z^e  d' ylrturfon  frère  aine ^  ^u'il  fallait  donc 
cjue  le  Pape  le  déclarât  nul  ,  or  qu'après  il 
je  marierait  avec  Marguerite  faitr  du  Roi, 
dr  veuve  du  Duc  d'yilencon.   En  effet  on 
en  rnit  les  fers  au  feu  ,&  le  Pupe  dans  la 
elijpofition  ou  il  était  envers  l'Empereur  , 
y  entendit  volontiers  ,cr  commit  deii.v  Car- 
dinaux ,  Ciimpege  CT  f^oljej ,  pour  être  ju- 
ges de  cette  affaire  furies  lieux.. Il  envoya 
9ncme  une  Bulle  a  Ca/npeo^e  pour  diffondre 
ce  mariage  ,  avec  ordre  néanmoins  ,  d.e  ne 
Ik  point  délivrer ,  CJ"  de  ne  la  laiffer  voir 
cjtte  comme  un  fetret  :  mais  ayant  fxù c^ue 
les  affaires  de  CEmtrrehr  allaient  mieux 
me  lesjiennes  ,&  Ojtt'il  l'en  ferait  repentir , 
il  manda  a  Campegc  de  la  brûler  ,  er  de 
tirer  la  chofe  en  longueur.  Enfhite  de  cela 
Catherine  refufant  de  reconnaître  ces  deu.v 
Cardinaux  pour  Juges ,  ci'  en  appellant  au 
faint  Siège  ,  pardevant  lecjuel  les  Amhaj- 
fadeurs  de  l'Empereur  or  de  l'Archiduc 
Ferdinand  proteftoient  avffi  de  nullité  de 
tout  ce  c^u'ils  pourraient  juger,  le  faint  Père 
evac^ua  la  caiije  a  foi  j  ce  ^ui  irrita  le  Roi 
d'ylnglctcrreplus  cju'on  ne  le  fç aurait  dire. 
Cependant  folfeyfe  repentit  d' avoir  pouf- 
fé l'affaire  f  avant ,  pour  ce  Cju'il  reconnut 
cjue  Henry,  cjui  fonhaittoitf  ardemment  le 
divorce  ,     n'avait    nulle  envie    d'époufer 
Adartrucrite  de  France  ,  mais  une  Damoi- 
Jelle  de  l-i  Reine  fa  femme  ,  dont  il  était 
furieufement  épris.  Elle  s'appelloit  Anne 
^.e  Eùr.len  ,  (fui  étcit  imbue  des  opinions  de 
Luther  ,  d'ailleurs  trop  galante  ,  QT  ^jui 
fçavait  trop  chanter  &  trop  bien   danfer 
■pour  être  fuge .  Henry  tétant  donc  ap perçu. 
/^ti'il  retard.oit  l'affaire  au  lieu  de  l'avan- 
cer ,  le  di (gracia  j  Cy'  alors  tout  le  monde 
lui  donna  a  dos.  Ce  fuperbe  Cardinal  ,  c^td 
difoit  d'ordinaire  le  Roî  &  moi  ,fe  vît  en 
un  momunt  dclaiffé de  tousfes  amis  ,  defti- 
iué  de  la  Charge  de  Chancelier ,  puis  rele- 
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gué  en  fan  Evêché ,  enfaite  arrêté prifon- 
nier ,  perfécuté  en  toutes  manières ,  CT  ré- 
duit a  la  dernière  mifcre.  Enfin  l'année  fui- 
vante  comtne  an  le  ramenait  d.'Tcr  ji  Lon- 
dres ,  pour  répondre  fur  des  crimes  de  lc7e- 
rnajefie  qu'on  lui  imputait ,  //  mourut  com- 
me l'on  a  toujours  fauhaite  tjuc  meurent  les 
orgueilleux  qui  abufent  de  l'autorité  de  leur 
Aîaitre. 

Dqniis  la  luine  de  l'armée  Françoifê 
au  Royaume  de  Naples ,  les  Efpagnols 
en  leduifuent  les  places  fans  beaucoup 
de  difficulté.  Dans  le  M.'lanez  l'armée 
dcsContedercs  commandée  par  le  Duc 
d'Uibin  reconquit.  Pavie  que  du  Guaft 
avoit  priie  :  naais  le  Comte  de  .Saint- 
Pol  futliuptis  a  Landriane  par  Antoi- 
ne de  Levé  qui  'étcit  £brti  de  Milan  , 
kquc!  n'en  elt  qu'a  cinq  lieues.  Dans 
le  péril  l'es  Lanlquenets  lui  tournèrent 
calaque  ,  les  Italiens  l'abandonneient, 
il  fut  accablé  &  fait  piifonnier.  Toute 
la  cavalerie  &  Ion  avant-çarJe  le  fau- 
veient  a  Pavie. 

Après  cette  défaite  il  y  eut  comme 
une  tiéve  tacite  entre  les  Princes.  Tous 
vculoient  la  paix  ,  le  Roi  par  le  dchr 
de  retirer  les  enfans ,  le  Pape  ,  par  lu 
crainte  que  lui  donnoit  le  louvenir  de 
les  longues  niifeies,&  l'Entpereur  par- 
ée qu'il  avoit  ce  qu'il  louhaitoit. 

Vers  la  tîa  du  mois  de  Juin  elle  fut 
premierenKnt  conclue  a  Barcclonne 
entre  le  Pape  &  l'Empereur  ^  allez  avan- 
tageuk  pour  le  premier ,  parce  que  l'au- 
tre brûloir  du  defir  d'aller  à  Rome 
»  pren.ke  la  Couronne  Impériale.  Les 
"  pr'ncipales  conditions  furent,  que 
>*  l'Empereur  donneroit  fa  fille  bâtarde 
"  à  Alexandre  de  Medicis  ;  qu'il  rétabli- 
»  roit  cette  maifon  dans  Florence  avec 
n  la  même  autorité  qu'elle  y  avoir  eue 
"  avant  que  d'en  être  chalfee  ;  &  qu'if 
"  feroit  rendre  les  v'I'cs  &  p'a  es- 
»  qui  appartenoient  à  l'Eglife.  D'autre; 
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■  ■'  part  le  Pape  le  recevoir  à  l'hommage 

j,;-_  du  Pvoyaame  de  Naples  pour  un  che- 
val blanc  par  chacun  an ,  lîc  lui  don- 
noit  pouvoir  de  nommer  aux  vingt-qua- 
tre Egliles  Cathédrales  qui  étoi^nt  en 
conteitation  ;  avec  cela  il  lui  accordoit 
la  quatrième  partie  des  fiuits  &  reve- 
nus des  biens  d'Egliis,  tant  dans  les 
terres  que  dans  celles  de  l'Archiduc 
Ferdinand  ,  pour  être  employée  a  faire 
la  guerre  co:  ".re  le  Tuic. 

Au  mois  de  Juillet  entaivanc  Margue- 
rite tante  de  l'Empereur  ,  &  Lou'.le 
ïnere  du  Roi ,  s'étant  rendues  à  Cam- 
bray  pour  traiter  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes ,  elles  la  conclurent  en  pre- 
fênce  des  Amb.dfadeurs  du  Pape,  d'An- 
gleterre, ik  de  Venile.  Elle  fut  publiée 
le  cinquième  du  mois  d'Août.  Les  ar- 
ticles étoient  prelque  les  uiêmes  que 
ceux  de  Madrid  ,  hormis  que  le  Roi 
rerenoit  la  Duché  de  Bourgogne ,  fur 
laquelle  l'Empereur  fe  relcivoic  les 
droits  &:  aélions  pour  les  pourfuivre 
parles  voyes  de  douceur. Il  fut  dicaufli 
qu'il  revoqueroit  l'Aiièc  de  condam- 
nation donné  contre  Bourbon  :&  qu'il 
rendioit  tous  les  biens  n.eubies  Ik  im- 
meubles à  Tes  héritiers  ;  ce  qui  pour- 
tant ne  fut  exécuté  qu'a  demi ,  par  pe- 
tites parcelles  ,  &  avec  de  grandes  lon- 
gueurs. Et  quant  à  fa  rançon,  qu'il 
payeroit  deux  millions  d'écus  d'or  à 
l'Empereur  ou  à  la  décharge  ;  (çavoir 
1 2  oooco.  écus  comptant  en  retirant  les 
enfans  ,  40000.  au  Roi  d'Angleterre  à 
fbn  acquit;  &  pour  les  jcoooo.  reftans, 
qu'il  ba  lleroit  en  engagement  les  ter- 
res que  Marie  de  Luxenibourg  avoir 
eûc-s  en  Flandres,  Briibant  &  Haynault , 
&  qu'el'e  avoir  apportées  à  la  Maiion 
de  Boi:  bon  en  époufant  François  Com- 
Ce  de  Vendôme.  (./  )  De  plus  ,  qu'il ra- 
cheteroit  la  Fleur-de-Lys  ;  c'etoir   un 

(-»>  11  UsHtbsts  en  t5Ui  au  muisd'Oilobie, 
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joyau  de  grand  prix ,  que  Philippe  le  '  ""  — 
Bon  Duc  de  Bourgogne  avoir  encratré  à  ^5-^ 
l'Anglois  ,  envers  lequel  il  acquitteroic 
auffi  l'Empereur  de  j 00000.  écus  d'or» 
a  quoi  il  s'étoit  fournis  ,  en  cas  qu'il  n'é- 
pousat  pas  la  tille  de  ce  Roi.  Quant  aux. 
Vénitiens  &  aux  Florentins  alliés  de  la 
France  ,  ils  furent  compris  dans  le  Trai- 
te, mais  d'uiie  telle  lorte,qu'on  les  aban- 
donnoit  a  la  dilciétion  <'e  l'Empereur,' 

Quoique  l'Anglois  fût  mal  latisfait 
de  ce  qu'il  s  ecoit  conclu  lans  la  parti- 
cipation ,  néanmoins  parce  qu'il  avoit 
beloin  du  Roi  pour  la  dillolution  de  Ion 
mariage ,  il  lui  céda  les  500000.  écus  du 
dédir  de  l'Empereur  ,  &  gratifia  l'on  fils 
Henry ,  qui  erok  fon  hllol ,  du  racl;àt  de' 
laFleur-de-Lys.  En  revanche  le  Roi  ht' 
enlorte  que  IcsDoéteurs  de  fes  Univerfi- 
tés  &  de  celles  d'Italie  donnèrent  des" 
conlultatiohs  favorables  pour  ce  divorce. 

Durant  que  le  Traite  le  faifoit ,  l'Em- 
pereur parti  d'El'pagne  ,  defcendit  à 
Gennes  le  douzième  d'Août  avec  une 
glande  flotte  qui  portoit  dix  mille  hom- 
mes :  ik  au  même  tems  Félix  de  Wir- 
temberg.  entra  par  terre  dans  le  Mila- 
nez  avec  pareil  nombre  de  gens  de  guer- 
re. Les  Potentats  d'Italie  ployer ent^'tous 
lous  la  puillànce  ;  Se  le  Pape  même  fe 
rendis  à  Boulogne  vers  la  mi-Novem- 
bre pour  te  recevoir.  Mais  l'Empereur 
ayant  appris  l'irruption  de  Soliman  dans 
la  Hongrie  ,  n'ola  pas  uier  de  toute  la 
puiilance  pour  les  opprimer  ;  au  con- 
traire.  déférant  a  leurs  prières ,  il  réta- 
blit François  Sforce  dans  la  Duché  de 
Milan  ,  &  s'accommoda  avec  tous  les 
autres ,  dont  il  cira  de  grandes  Ibmmes- 
d 'argent. 

Il  n'y  eut  que  les  malheureux  Floren-- 
tïns  qui  den  e  \rerent  expofcs  au  relTen-- 
rhnenr  nu  Pape  .  p.ïrce'  cfu'ils  refufoient 
de  le  loUœcttic  ^ux  Medicis ,  qui ,  bieii- 
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que  trcs-piiilÏÏins ,  n'ctoicnt  que  lnii|i'os  cI'Ausbourg  ,  parce  qu'ils  la  préfefiteretit 

Citoyens  non  plus  que  les  autres.  L'Lm-  a  l'Empereur  dans  l' yijfcmblée  ^ui  fe  tc- 

percur  lui   prcta  les  troupes  pour  affié-  noit  en  cette  l'^Hle-la  , pour  e^/fayer de paci- 

ger    leur  Ville  :  elle  fe  défendit  onze  fier  les  dijfercnds  de  la  Religion.  Luther 

mois,  implorant  vainement  le  lecours  l'avait compofé  en  dix-fept  articles j Aîe- 

de  la  France  &i  de  Tes  anciens  Confedé-  lanEthon  les  expliqua  &  les  étendit. 

rés.   Réduite  à  la  dernière  extrémité  ,  Les  affaires  delà  Hongrie  &  de  l'Allt" 

elle  fe  rendit  à  compofition  le  cinquié-  magne  ne  permettant  pas  a  l' Empereur  de 

me  d'Août  de  l'année  fuivante  ;  &  in-  s'éloigner  davantage  ,  le  Pape  lui  donna 

continent  après  clic  fut  réduite  fous  la  la  Couronne  Irr^periale  dans  laville  deBou~ 

domination  des  Médicis  ,  quoique  par  Icir/ic  ^  avec  les  mêmes  cérémonies  <jue  s'il 

le  Traité  il  fût  dit  que  Clément  n'y  éta-  eût  été  à  Rome.  L'Empereur  affe^a  pour 

bliroit  point  de  Gouvernement  qui  fût  ccite  grande  ad  ion  le  vingt-c^natriéme  jour 

contraire  à  la  liberté.  de  Février  ,  parce  que  c'était  le  jour  de  fx 

Durant  ces  broûilleries  d'entre  les  deux  naijfancc  ,  &  celui  encore  de  la  prife  du 

principales  pitijfances  de  la  Chrétienté  ,  Roi  François  devant  Pavie.  Ayant  fejour- 

Solyman  enleva,  la  meilleure  partie  delà  né  là  jitfcju'au  vingt-deuxième  de  Aiars  , 

Honqrie.  Le  prétendu  Roi  Jean  l'avait  il  retourna  en  Allemagne.  Avant  que  for- 

/ippeLlé k  fonfecours  ,  fe  rendant  fan  hojn-  ùr  d'Italie   il  érigea   le  Marqtiifu    de 

me  &  fan  tributaire  :  mais  le  Tiran ,  ait  A'Iantoué  en  Duché ,  en  faveur  de  Federic 

lieu  de  le  mettre  en  pojfeffon  du  Roy.vime ,  de  Gon^ague ,  qui  méritait  un  plus  grand 

prit  pour  lui-7nême  les  villes  de  Cinq-Egli-  titre  ,  fi  fa  Terre  l'eût  pu  potier, 

fes  ,  d'Albc-Royale  ,  ou  étaient  les  tom-  On  eut  bien  de  la  peine  en  France  à 

beaux  des  Rois ,  de  Bude ,  de  Striganie  ,  &  faire  les  douze  cens  mille  écus  promis 

d'Altembourg.  Après  ces  conquêtes  il  init  par  le  Traité  de  Cambray  ,  pour  la  dé- 

le  Jïege  devant  Fienne  :  mais  au  bout  d'un  livrance  des  enfans  du  Roi.  Le  Maré- 

mois  la  brave  défenfe  des  afftegés ,  la  di-  chai  de  Montmorency  les  porta  à  En- 

fette  des  vivres,  &  les  approches  de  l'hjvcr  daye  ,  &  le   premier  jour  de  Juin  les 

le  firent  décamper.  Il  leva  le  piquet  le  qua-  échangea  avec  les  deux  Princes  au  mê- 

tarTiéme  d'Ofiobre ,  après  j  avoir  perdu  me  endroit  &  de  la  même  forte  qu'ils 

près  de  60C00.  hommes  ,&  reprit  le  chc-  l'avoient  été  avec  leur  père.   Le   Roi 
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alla  au  devant  d'eux  julqu'a  Vérin,  qui 
eft  une  Abbaye  de  Filles  dans  les  Landes 
de  Bourdeaux ,  près  du  mont  de  Marlan. 
En  ce  même  endroit  il  époufa  Elec- 
nore  fccur   de  l'Empereur  ,   qui  la  lui 
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min  de  Canflantinople  ,  menaçant  de  reve- 
nir bien-tôt  avec  un  plus  grand  appareil. 
Ceux  qui  fuivaient  la  daElrine  de  Lu- 
ther ,  acquirent  cette  Année  le  furnom  de 

Vkot-est  Ans  ,  parce  qu'ayant  été  fait  un  ^            ,     ^ 

décret  par  l'Archiduc  Ferdinand  6~  aufres  avoir  envoyé  avec  fes  fils.  L'année  fui- 

Princes  Catholiques  ,  dans  la  Diette  de  vante  au  mois  de  Mars  elle  fut  couron- 

Spire  ,  en  faveur  de  l'ancienne  Religion  ,  née  à  S.  Denis  ;  &  la  ville  de  Paris  l'ho- 

er  pour  arrêter  le  progrès  de  la  leur  j  ils  nora  d'une  magnifique  entrée.  Cette 

protefterent  contre  ,  &  en  appelèrent  à  Princelle  âgée  de  trente  ans ,  &   plus 

l'Empereur,  &  k  un  Concile  ou  général  ou  laide  que  belle  ,_  ne  poireda  jamais  le 

national  cœur  de  fon  mari  :  mais  afin  d'être  con- 

U année  fuivante  parût  leur  Confcffian  ilderéc  ,  elle  s'attira  les  refpeds  du  Ma- 

Àe  Foi  ,  que  l'on  appella  U  Confdiion  réchal  de  Montmorency ,  qui  pour  lors 
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goUvernoît  le  Roi  &:  le  Royaume. 

Les  Catholicjites  Ô  les  Protcfians  ctoîent 
âaneurés  ctaccerd  dans  l' j4jfcmhlée  d'Aitf- 
ho-.'.rad'ajfemblernn  Concile  pour  terminer 
leurs  différends  j  &  l'Empereur  y   avoit 
donné  les  mains ,  parce  cjuilfe  voulait  jer- 
znr  de  cette  propojttion  pour  donner  de  la 
erainte  au  Pape.  En  effet ,  il  en  fut  fi 
Alarmé ,  ^u'il  écrivit  aux  Rois  de  France 
GJ"  d' Angleterre ,  ait  il  ferait  tant  ce  cptiis 
Aefircroicnt ,  poirroù.  quils  ■empcchaffe-'it  la  : 
tenue  du  Concile.  Cependant  les  Catholi-- 
^les  d'Allemagne  voyant  bien  cjue  la  Re- 
ligion périclitait  5  s'ajjhnblerent  vers  L:  ?/ii- 
Novemhre  ,  &  firent  une  ligue  enf:  \iix 
■pour  fie  défendre.  Ce  oui  donna  fiujet  aux 
Protcjians  d'en  former   une  de   inéim   h  - 
Smalcade  fur  la  fi,n  du  mois  fiuiv ont. 

Le  premier  effet  de  celle  des  Catho- 
liques fut  j  que  par  Ion  appui  l'Empe- 
reur fit  élire  fon  frère  Ferdinand  Roi 
des  Romains  ,  qui  l'ctoit  déjà  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  ;  fans  avoir  égard 
aux  oppofitions  de  Jean  Duc  de  Saxe  , 
&■  aux  remontrances  des  autres  Princes 
Piroteftans.  Cette  cleûion  le  fit  le  5.  de 
Janvier  dans  la  ville  de  Cologne.  Les 
Proteftans  en  étant  encore  plus  al  lar- 
mes ,  dépêchèrent  vers  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  pour  implorer  leur 
afliftance.  Ils  la  leur  accordèrent  allez 
facilement  &:  entrèrent  avec  eux  en 
une  ligue  ,  mais  feulement  pour  défen- 
dre leurs  terres  ,  &  les  droits  &  liber- 
tés de  l'Empire.  L'Anglois  promit  de 
leur  fournir  cinq  cens  mille  écus  par 
*■  mois  ,  s'ils  étoient  attaqués  ;  &  le  Roi 
François  dépofa  cent  mille  écus  entre  1« 
mains  des  Princes  Bavarois ,  pour  lever 
des  troupes,  en  cas  qu'ils  fuifent  preiTes. 
Durant  le.  calme  delà  paix  5  il  joi- 
gnît à  l'amour  des  Dames  celui  des  bel- 
les lettres-,  bien  plus  noble  &:  plus  di- 
gne  d'une  grande   ame.   Le  bon  Roi 
Lbuis  XII,  l'avoic  fliit  élever  aux  études 
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dans  le  CoUece  de  Navarre  &:  bien  ,,,« 
qu  il  n  y  eut  pris  qu  une  tort  médiocre 
teinture  de  la  Langue  Latine  ,  néan- 
moins h  peu  qu'il  en  fçavoii  lui  donnoic 
un  grand  goût  des  iciences  ;  particuliè- 
rement de  l'Aftronomie  ,  de  la  Phyfi- 
cue ,  de  l'Hilloire  naturelle  ,  &:  de  la 
Jurilprudence.  Il  avoit  auprès  de  lui  les  ^ 
plus  habiles  gens  de  fon  Royaume  ,  qui 
s'étudioient  a  lui  faire  des  dilcours  mé- 
thodiques &  agréables  de  ces  belles 
connoillànces ,  Je  plus  iouvent  durann 
fon  dîner  ^queiquefoisà  la  promenade  , 
ou  dans  Ion  cabinet  ;.&  il  profita  li  bien 
de  leurs  entretiens ,  qu'il  devint  aufli 
habile  que  les  ^"iaîtres.  - 

En  reconnoillince  de  ces  biens  înefti- 
mables  ,  il  en  éleva  plufieurs  aux  graii- 
des  Charges ,  &  combla  les  autres  de 
préfens  &  depeniions.  Aulli  n'avance- 
rent-ils  pas  peu  les  affaires  par  leurs  fer- 
vices  ,  &  éblouirent*  toute  la  terre  de 
l'éclat  de  Ion  nom  par  leurs  beaux  ou- 
vrages :  de  lorte  que  malgré  la  fortune 
il  rempcrtoir  toute  la  gloire,  quoique 
fon  rival  eût  prelque  tous  les  bons  fuc- 
ccs.ll  iiiftitua  douz.;  Profellèurs  royaux 
à  Paris  pour  les  Sciences  &  pour  les 
Langues,  Il  avoir  anlIi  dellein  de  bâtir 
un  Collège  royal ,  &  d'y  affêder  un 
fonds  de  loixante  mille  écus  de  rente  , 
pour  V  élever.  Se  entretenir  iïx  cens 
Ger.tilshommes.  Il  amalHi  une  trcSr- 
grande  quantité  de  manufcrits  des  an- 
ciens Auteurs ,  dont  s'eft  faite  cette  ri- 
che Bibliothèque ,  qui  étoit  peu  de  cho- 
fe  avant  lui,  &  qui  elt  maintenant  le 
plus  rare  trefor  des  Rois  de  France.  En 
un  mot  ;  il  mérita  le  glorieux  furnom  de 
Père  &  de  Reftaurateur  des  Lettres  & 
des  Sciences, 

Le-s  longues  guerres  &  fa  prifon 
avoient  accoutumé  la  Noblellè  à  toute 
forte  de  violences  &  de  crimes  ;  il  fit  te- 
nir les  graiiJs-jqurs  à  Poitiers  :  c'ell  iki 
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tribunal  extraordinaire  de  Juges  com- 
mis à  certain  tems,  &  tires  du  l\ii!e- 
nicnt ,  |-()ur  châtier  les  plus  coup  ibles. 
Il  s'en  tint  encore  d'autres  fous  hm  rè- 
gne à  Rion  en  Auvergne  l'an  15-;.)'- 

[  Prefque  tout  du  long  de  l'année  Loui- 
fe  de  Savoye  ,  mère  du  Roi ,  avoit  été 
malade  à  Fontainebleau  :  comme  elle 


c'étoit  de  creuler  un  canal  droit  de  la  ri- 
vière d'Oriie  depuis  la  ville  de  Cach  juû 
qu'a  la  mer ,  £<  par  ce  moyen  d'abréger 
Ion  cours  d'une  lieue  &  demie,  li  bien 
que  maintenant  il  n'y  a  plus  que  deux 
lieucs,&  emnicneles  vaidèauxavec  leflux 
julqu'au  pied  des  murailles  de  la  villw'. 
Vers  le  tems  de  Pâques  de  cette  an- 


croyoît  être  guérie,  &:  qu'elle  fe  failbit  née  ,  le  Seigneur  de  Laval  Gouverneur 

porter   a   Romorentin  en  Bcrry  ,  elle  de  Bretagne  ,  fort  chéri  du  Roi,  chaf- 

retomlba  ,  &:  mourut  à  Grez  en  Gâti-  Tant  après  une  bête  fauve  près  de  iavil- 

nois  le  vinçTt-deuxiéme  de  Septembre,  le  de  Laval ,  fe  blelFa  a  la  cuitlê  ,  dont 

(a)  Le  refpcét  qu'on  devoir  au  Roi  Ton  il  mourut  dans  quelques  jours,  par  la 

fils  ,  plutôt  qu'aucune  afl-èdion  qu'on  faute  de  Tes  Médecins  &  Chirurgiens, 

eût  pour  elle  ,  empêcha  qu'on  ne   re-  ijni  fouvent  fe  difcnt  gnrfids  maîtres  en 

palTat  fur  fa  vie  &  fur  fà  conduite.  En  leurs  fentcnces  ;  mais  d'aucune  fois  lefens 

effet  tous  les  foibles  du  fexe ,  l'amour ,  leur  défaut  an  bejoin  j  i~  j>artant  s'y  fie  qui 

la  vengeance  &  la  vanité  y  avoient  eu  ^w^^r/?.  Ce  lont  les  termes  de  la  Chro- 

bonne  part;mais  fi  quelques-uns  avoient  nique  de  Bretagne.  ] 

à  fe  plaindre  d'elle,  le  Roi  fon  fils  devoit  Depuis  la  fin  de   l'an    i  5  zS.  jufjuati 

bien  s'en  lolier  (Je  excufer  les  détauts  ,  commencement  de  l'an  1554.  le  Ciel  fut  Ji 

parce  qu'elle  l'avoir  mis  deux  fois    au  en  colère  contre  la  France,  qu'il  y  eut  un 

monde,  l'une  en  le  faifant  naître,  l'autre  perpétuel  dérèglement   de  faifons  ou  pour 

en  le  retirant  de  captivité  par  fes  foins  ;  mieux  dire  l'Etéfeul  occupa  la  place  de 

fans  lefquels  peut-être  les -Grands  de  fon  toutes  les  trois  autres.  Tellement  qu'en  cinq 

Etat,  le  Parlement ,  &  fes  enfans  même,  ans  on  ne  vit  point  deux  jours  de  gelée  tout 

s'ils  fullent  venus  en  âge,l'y  eulfent  lailïé  de  fuite.  Cette  chaleur  importune  énervoit , 

lon^-tems.  1  pour ainfi  dire ,  la  nature,  Qr  la  rendait 

Sur  la  fin  de  Juillet  on  obferva  dans  impuijfante.  Elle  n'amenoit rien  amaturi- 

le  Ciel  une  Comète  chevelue  qui  parut  té  ^  les  arbres  pouffaient  des  fleurs  &  incon- 

durant  tout  le  mois  d'Août.  Le  vulgaire  tinent  après  le  fruit  j  les  bleds  ne  fnulti- 

crùc  qu'elle  avoit  prédit  la  mort  de  cette  plioient  point  en  terre  j  0~  faute  d'hjver, 

Princelle  :  [  mais  bien  plus  vrai-lembla-  ily  avoit  f  grande  quantité  de  ve-rmine 

blement  ,  elle  caufa  une  lécherelle  ex-  qui  en  rongeoit  le  germe  ,  que  la  récolte  ne 

trême  ;  car  com.me  h  elle  eût  épuilé  tou-  fournilfoit  pas  de  la  femence  pour  l'année 

tes  les  vapeurs  de  ce  bas  monde  ,  il  fe  fuivante.  Cette  difette  caufa  une  famine 

palTa  trois  mois  fans  pleuvoir  une  feule  générale  &  fort  cruelle  j  après  il  vint  une 

goûte.  Cette  çran-de  aridité  ayant  telle-  maladie  qu'on  nomyna  Trouffe-galanâ  j 

ment  endurci  les  terres  ,  -que   la  cha-  puis  une  firieufepefte  ,Ji^bien  que  ces  trois 

rue  ne  les  pouvoir  entamer  ,  donna  corn-  fléaux  fe  fnivant  l'un  l'autre  ,  emporte- 

mencement  a  une  longue  difette  ;  mais  rent  plus  de  la  quatrième  partit  des  per- 

fournit  le  moyen  en  delTéchant  le  lieu  fonnes. 

plus  marécageux ,  à  exécuter  une  entre-  L'année  1 5  u.   le  Roi  fit  un  voyage 

prife  qui  autrement  eût  été  impoffible  :  en  Bretagne  ;  <Sc  laenfuice  d'une  dclibé- 

(«)  On  lui  tionva  14.  ou  15.  cens  n»iUs  écus  foit  en  or,  foit  en  nuuWest 
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ration  qu'il  en  fit  faire  ,  non  fans  peine ,  ofFri:  de  défendre  l'Italie ,  que  l'Empe- 

par  les  Etats  du  pais  allembics  à  Van-  reur  avoit  dénuée  de  toutes  fes  forces, 

aes ,  il  unit  cette  Province  à  la  Couron-  en  cas  que  l'armée  navale  des  Turcs  y 

ne  ,  &  voulut  que  Ion  fils  aîné  en  fut  fit  dellence. 


couronné  Duc  à  Rennes ,  &  en  portât 
les  armes  avec  celles  de  France  &  de 
Dauphiné.  Les  Lettres  d'union  font 
dattées  de  Nantes  au  mois  d'Août  de 
cette  année  1552. 

Pendant  les  iîx  années  de  paix  l'Em- 
pereur travailloit  à  accommoder  les  af- 
faires d'Allemagne ,  fort  broiiilléespar 


L'année  étoit  fort  avancée  quand  So- 
liman parue  fur  les  frontières  de  la 
Hongrie  avec  200000.  hommes.  La  Ger- 
manie nonobftant  fes  diviiions  fit  un 
plus  grand  eflbrt  qu'elle  n'avoit  jamais 
faitjelle  lui  oppol'a  une  armée  de  90000. 
hommes  de  pied  &c  de  30000  chevaux  , 
troupes  réglées.  L'Empereur  étoit  à  la 


les  différentes  Sedes  ;  à  s'oppofer  aux  '  tête ,  &  c'ccoit  la  première  expédition  , 
delîèins  de  Soliman  ;  &c  plus  encore  à  qui  lui  ayant  bienrélifll,  lui  fit  prendre 
ourdir  des  trames  pour  ruiner  les  affii-  goût  au  métier.  Une  bataille  eût  décide 
res  ou  du  moins  la  réputation  du  Roi  du  fort  des  deux  Empires  :  mais  ni  l'ua 
François.  Cette  année  il  fe  trouva  a  la  ni  l'autre  n'ofa  hazarder  un  fi  grand 
Diette  de  Ratisbonne  ,  où  à  la  requête  coup  ;  il  y  eut  leulement  quelques  com- 
des  Princes  de  l'Empire  il  réforma  la  bats  entre  des  corps  détachés.  Soliman 
Chambre  Impériale  ,  &c  obtint  d'eux  &  fe  retira  le  premier ,  Charles  V.  après  , 
des  Villes  un  très-grand  lecours  contre  &:  avec  tant  de  hâte ,  qu'il  ne  fe  donna 
le  Turc ,  qui  s'apprctoit  de  fondre  en  pas  le  loifir  de  chalFer  le  prétendu  Roi 
Hongrie  avec  des  forces  innombrables  Jean  de  la  Hongrie  ,  comme  il  l'eut  pu 
par  terre  ,  &  en  Italie  avec  une  grande  alFez  facilement.  Avant  que  de  s'en  re- 
armée navale.  tourner  en  Elpagne  il  paffi  par  Boulo- 

U  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  en-  gne  ,  où  il  conféra  une  féconde  fois 

vnyer  demander  au  Roi  ,  qu'il  lui  prê-  avec  le  Pape. 

tàt  de  l'argent  &  fx  gendarmerie.  Le         L'union  paroiiroit  trcs-étroite  entre 

Roi  répondit ,  quant  à  l'argent ,  qu'il  le  Roi  François  &  le  Roi  Henry.  Ces 

n'étoit  point  Banquier ,  &  pour  fa  gen-  Princes  défirant  conférer  enfemble  de 

darmerie ,  que  c'étoit  la  force  de  Ion  leurs   affaires ,  s'abouchèrent  au  mois 

Etat ,  qu'il  ne  la  prêtoit  non  plus  que  d'Odobre  à  S.  Joquelvert ,  entre  Bou- 

fon  épée ,  &  c|u'il  vouloir  combattre  à  logne  &  Calais ,  luivant  qu'ils  en  étoient 

la  tête  de  fa  Nobleffe  ,  pour  avoir  fa  convenus  l'an  palfé.  Henry  vint  à  Bou- 

part  à  l'honneur  ou  au  péril.  logue  voir  François  ,  qui  lui  rendit  fa 

Au  refte ,  parce  que  les  Impériaux  pu-  vifïte  dans  Calais.  L'un  &  l'autre  étoient 
blioient  que  c'étoit  une  honte  à  lui  &:  fort  mal  contens  du  Pape  Clément,  par- 
au  Roi  d'Angleterre ,  de  demeurer  les  ticulierement  Henry ,  a  caufe  qu'il  refu- 
bras  croifés  dans  le  danger  de  toute  la  foit  de  lui  donner  des  Juges  fur  les  lieux 
Chrétienté,  ces  deux  Rois  firent  une  pour  connoître  de  fon  divorce.  Ils  trai- 
ligue  ,  par  laquelle  ils  s'obligeoient  de  terent  donc  une  ligue  défenfive  envers 
mettre  enfemble  quatre-vingt  mille  &  contre  tous ,  ôc  projetterent  de  de- 
hommes  fur  pied  ,  avec  un  équipage  mander  au  Pape  ,  l'un  fon  aflîlfancc 
convenable  pour  attaquer  l'ennemi  pour  recouvrer  la  Duché  de  Milan  ,  l'au- 
commun  ;  &  le  Roi  en  fon  particulier  tre  une  Bulle  pour  la  diiîolution  de  fon 
Tome  JIJ.  S 
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mariage,  autrement  qu'ils  fouflrairoienc 
leurs  Royaumes  a  Ion  obéitHincc  juf- 
qu'a  un  Concile  général  ;  dont  ils  Iç.i- 
voicnt  bien  que  le  feul  nom  le  faiioit 
trembler  de  hayeur.  Mais  la  nouvelle 
qu'ils  eurent  delà  retraite  de  Soliman  , 
adoucit  un  peu  ces  propolkions ,  délivra 
l'Italie  de  la  guerre  prochaine  dont  ils 
la  menacoient. 

Le  Pape  &  l'Empereur  fe  virent  aufli 
à  Boulogne  avec  les  mêmes  démonftra- 
tions  d'amitié  que  la  première  fois,  mais 
avec  des  lentin.ens  fort  diHcrens.  L'Em- 
pereur prelTIi  le  Pape  de  convoquer  un 
Concile  ,  parce  cp'il  l'avoit  promis  aux 
Allemands  ;  de  renouveller  une  Confé- 
dération avec  tous  les  Princes  d'Italie 
pour  leur  défenfe  commune  contre  les 
François  ,  &:  de  donner  fa  nièce  Cathe- 
rine a  François  Sforcc.  Il  fit  encore  inf- 
tance,  qu'il  lançât  les  foudres  de  l'Eglife 
fur  l'Anglois ,  pour  avoir  fait  divorce 
avec  la  tante  C^atherine.. 

Pour  le  Concile  ,  le  Pape  ne  fe  trou- 
■vant  pas  irréprochable  ,  mais  fort  hai 
des  Princes  Italiens ,  a  caufe  qu'il  avoit 
opprimé  la  Ciré  de  Florence  qui  écoit 
fa  patrie  ,  ne  put  être  induit  a  l'accor- 
der ;  il  répondit  feulement  en  termes 
généraux ,  qu'il  en  falloir  communiquer 
avec  les  autres  Princes  de  la  Chrétienté, 
Quant  au  fécond  point,  il  y  donna  les 
mains ,  &  fit  une  ligue  pour  quelques. 
mois  avec  l'Empereur.  Pour  le  troifié-, 
me  il  s'en  excula,  parce  qu'il  avoit  efpé- 
rance  de  marier  fa  nièce  au  fécond  fils 
du  Roi ,  (a)  qui  étoit  un  parti  bien  plus, 
avantageux  que  non  pas  Sforce.  Les. 
Cardinaux  de  Tournon  (Si  de  Gram- 
mont  étoient  auprès  de  lui  pour  négo- 
cier cette  alliance.  L'Empereur  ne  pou- 
Yoit  croire  que  le  Roi   pût  abailler  le- 
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plus  noble  fang  du  monde  à  une  allian- 
ce fi  inégale  -,  il  fut  bien  étonné  quand 
les  deux  Cardinaux  eurent  montré  le 
pouvoir  qu'ils  en  avoient.  Alors  il  fe 
ïépara  fort  mal  fatisfait  d'avec  le  faine 
Père  ,  quoique  pour  l'appaifei  il  lui  pro- 
mît de  lui  donner  contentement  fur  l'af- 
faire d'Angleterre  ;  au  partir  de-la  il  alla 
s'embart]uer  a  Gennes  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier ,  &  palfa  en  Efpagne. 

Henry  iaifoit  toujours  une  véhémen- 
te inltance  envers  Frariçois  ,  qu'il  impe- 
trat  du  Pape  qu'on  lui  donnât  des  ju- 
ges fur  ^les  lieux.  Les  deux  Cardinaux 
que  nous  avons  dit ,  étant  arrive  a  Bou- 
logne le  quatrième  de  Janvier  de  l'an 
1533.  obtinrent  de  Sa  Sainteté  qu'il  dif- 
fereroit  le  jugement  de  cette  affaire  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  &  lui  fe  fulTént 
vus  au.lieu  qui  feroit  nommé  pour  cela. 
Ils  étoient  convenus  de  la  ville  de  Nice  : 
mais  le  Duc  de  Savoye  y  apportant  trop 
de  difficultés  ;  le  Pape  conlentit ,  non 
fans  beaucoup  de  répugnance ,  que  ce 
fût  a  Maifeille  ,  &  qu'ils  s'y  rendroienc 
dans  le  mois  d'Oébobre. 

L'amoureule  impatience  de  Henry  ne  — — — 
pût  pas  attendre  jufques-la ,  il  fit  dillou-  1 5  5  ;- 
dre  fon  mariage  avec  Catherine  par 
l'Archevêque  de  Cantorbery ,  &  épou  - 
fa  Anne  de  Boulen  ,  en  préfence  de  qua- 
U'eou  cinq  témoins  feulement.  Il  étoic 
enhardi  a  cela  par  les  trois  Thomas  qui  • 

le  çrouverncent ,  fcavoir  Crammer  Ar- 
chevêque  de  Cantorberi  ,  Cromwel 
grand  Chambellan  &  Prive-fel  ;  &  Au- 
dley  grand  Chancelier.  L'affaire  faite , 
il  en  donna  avis  au  Roi  François ,  le 
priant  de  l'aîïïller  dans  la  demande  qu'il 
faifoit  au  Pape  ,  &  de  vouloir  tenir  k 
choie  fecrete. 

Elle  ne  le  pût  pas  être  tellement ,  que 


(«>  le  Pape  répondit  que c'étoicchofedéia  accordée    |   point  entendre  à  d'aune  partii  InfirhOt  du'StiilU  At 
avec  le  Duc  d'Orléans  ,  ik  que  pui;quelc  Roi  Ties-    !    l  rojre.' allant  f»  ^'aiajjait^- 
€biétieis  lui  faifoit   tant  d'iiojuienc  ,  il  ne  vouloit   J 
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Jans  un  mois  le  Pape  &  l'Empereur  n'en 
eullènt  connoiiïlxnce.  Tous  deux  en  fu- 
rent outrés  à  l'extrémité  ,  de  force  que 
le  Pape  lâcha  le  coup  de  foudre  ,  ôc 
prononça  la  fentence  d'excommunica- 
tion contre  Henry.  Il  différa  néanmoins 
delapu'oher  a  la  prière  du  Roi ,  lequ;;i 
d'un  côté  étant  obligé  a  l'Anglois ,  &  de 
l'autre  délirant  demeurer  fermement 
attaché  au  faint  Siège  ,  cherchoit  des 
moyens  d'accommodement.  Il  ne  pro- 
mit pourtant  rien  à  Henry,  linon  qu'il 
lui  rendroit  tous  les  offices  qu'il  puur- 
roit ,  fans  blefler  la  religion  &  la  con- 
fcience.  Auffi  le  Pape  de  la  part  lui  fît 
içavoir  qu'il  le  prioit  de  ne  le  point  preC- 
fer  fur  cette  aifaire  au-delà  de  fon  devoir 
Se  des  termes  de  la  Juftice.  Cependant 
Anne  de  Boulen  accoucha  d'une  fille  qui 
fut  nommée  Elizabeth.  Ce  fut  au  mois 
de  Septembre  de  cette  année  1555. 

Le  dixième  d'Ottobre  le  Pape  arriva 
à  Mariéillc  fur  les  galères  du  Roi ,  qui 
le  prirent  au  port  de  Pilé.  Qiielques 
iours  auparavant  Jean  Stuard  Duc  d'Al- 
banie y  avoit  amené  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  dont  il  avoit  époufé  la  tante  ma- 
ternelle. Jean  du  Bellai  Evêque  de  Pa- 
ris ,  &  depuis  Cardinal  ;  harangua  Sa 
Sainteté  en  Latin  trcs-élegant.  Le  len- 
demain du  jour  qu'il  fit  fon  entrée  dans 
la  ville,  le  Roi  y  fit  la  fienne  avec  la 
Reine.  Les  noces  de  Henry  &  de  Cathe- 
rine fe  célébrèrent  le  dix-feptiéme  du 
mois,  avec  autant  de  réjoiiillance  que 
de  fomptuofité.  Le  Pape  &:  le  Roi  pal- 
ferent  plufieurs  jours  enfemble  ,  étant 
logés  en  deux  maifons  qui  étoient  vis-à- 
vis  ,  la  rue  entre  deux  ,  mais  jointes  par 
une  galerie  de  bois ,  de  forte  qu'ils  pat 
foient  de  l'une  dans  l'autre  lans  être  vus , 
Se  pouvoient  traiter  de  leurs  affaires 
dans  le  dernier  fecret. 

En  cette  occafion  le  Roi  n'oublia  pas 
fa  magnificence  prdinairc ,  tk  nicme  la 
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furpalTàde  beaucoup.  Il  combla  de  dons 
précieux  &  de  grandes  penfions  tous  les 
Cardinaux  qui  étoient  avec  le  faint  Pè- 
re :  mais  il  ht  encore  plus  éclater  la 
beauté  de  fon  efprit  &  de  fon  éloquen- 
ce ,  que  celle  de  fes  préfens ,  &  toute 
cette  Cour-la  demeura  perluadée,  que 
s'il  pouvoir  y  avoir  au  monde  un  Prince 
plus  riche,  il  n'y  en  avoit  pourtant  point 
qui  usât  plus  généreulement  de  fes  ri- 
chelfes ,  ni  qui  accompagnât  fes  bien- 
faits de  tant  d'efprit  &  de  tant  de  grâce 
que  lui. 

Le  vingt-deuxième  de  Novembre  le 
Pape  &  lui  fe  féparerent  fort  contens 
de  leur  négociation ,  hormis  que  le  Roi 
avoit  extorqué  du  Pape  quatre  chapeaux 
de  Cardinal  pour  quatre  parens  de  les 
favoris.  C'écoient  Jean  le  Veneur  Evê- 
que de  Lilieux  ,  grand  Aumônier  de 
France ,  Claude  Givry  oncle  paternel 
de  la  femme  de  Brion  ,  Odet  de  Colli- 
gnyâgé  feulement  de  treize  ans  ,fils  de 
la  fœur  de  Mor^cmorency ,  &  Philippe 
de  la  Chambre  frère  utérin  de  Jean  Duc 
d'Albanie.  Ce  dernier  fe  fit  nommer  le 
Cardinal  de  Boulogne  ,  parce  qu'il  étoit 
ilfu  de  cette  maifon  du  côté  de  fa  mère  , 
Anne  de  la  Tour-Bologne  ,  Comtellc 
d'Auvergne. 

Du  refte  il  ne  fut  fait  aucune  nouvelle 
ligue  entre  le  Pape  &  le  Roi ,  contre  ce 
que  tout  le  monde  avoit  penfc.  Le  Pape 
promit  feulement  de  favorifer  tant  qu'il 
pourroit  le  Prince  Henry  fon  fécond  fils 
qu'on  appelloit  alors  Duc  d'Orléans  , 
pour  lui  obtenir  de  l'Empereur  la  Duché 
de  Milan.  Et  quant  a  l'affaire  de  l'An- 
glois ,  le  Roi  ne  pût  point  obliger  le  Pa- 
pe de  révoquer  l'excommunication 
mais  feulement  de  ne  la  point  publier 
qu'il  n'eût  auparavant  employé  toutes 
fes  perlualîons  auprès  de  ce  Prince  pour 
le  ramener  à  la  raifon.  Pour  cet  effet  il 
dépêcha  dès  l'heure  même  en  Angleter- 
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^  ,,  re  Jean  du  Bellay  EvQqiie  de  Paris,  pour 
l'exhorter  a  ne  le  point  fcparer  de  la 
Communion  de  l'Eglile  Romaine. 

Ce  fage  ^  habile  Prélat  ayant  oblige 
le  Roi  Henry  de  lui  promettre  ce  point , 
pourvu  que  le  Pape  de  fon  côté  diftcrat 
de  publier  l'excommunication  ,  courut 
en  polie  à  Rome  porter  cette  bonne 
nouvelle  &c  demander  du  tems  ,  afin  de 
réduire  cet  cfprit  variable  &  difficile. 
Les  Impériaux  ne  Içùrent  empêcher 
qu'on  ne  lui  accordât  un  delai,niais  ils  le 
firent  limiter  a  un  elpace  bien  plus  court 
qu'il  n'étoit  néccliairc.  Du  Bellay  donc 
renvoya  un  courier  en  Angleterre,  avec 
ordre  de  revenir  dans  certain  jour  :  ce 
jour  étant  venu ,  &  le  courier  n'ctanx 
point  de  retour,  les  Impériaux  prelfereiu 
li  fort  l'affaire  qu'encore  que  du  Bellay 
repréfentât  que  les  glaces  Se  les  autres 
incommodités  du  chemin  l'avoient  pu 
retarder,  &  qu'il  demandât  un  autre  dé- 
lai feulement  de  lix  jours  :  néanmoins  le 
Pape  le  refufa ,  &  faifant  en  une  alfem- 
blée  de  ce  qu'il  n'eût  dû  fe  faire  qu'en 
trois  ,  il  prononça  la  Sentence  &  la  Et 
afficher  dans  les  places  accoutumées. 

Deux  jours  après  le  courier  arriva, 
apportant  des  pouvoirs  très-amples ,  par 
lelquels  le  Roi  Henry  fe  foûmettoit  au 
jugement  du  Saint  Siège  ,  pourvu  que 
certains  Cardinaux  qui  lui  étoient  luf- 
peds  ,  s'abtinllènt  d'être  fes  Juges ,  & 
qu'on  envoyât  des  Commilfaires  a  Cam- 
bxay  pour  faire  les  informations ,  & 
pour  recevoir  les  preuves  qu'il  vouloir 
adminiilrer.  Le  S.  Père  reconnut  alors 
la  faute  qu'il  avoit  faite  d'avoir  préci- 
pité une  affaire  fi  importante;il  eût  bien 
défiré  y  apporter  quelque  remède  :  mais 
il  n'étoit  plus  tems ,  le  coup  étoit  lâché,: 
malheureux  coup  qui  caula  une  horrible 
playe  ,  8c  quia  retranché  l'Angleterre 
de  la  Communion  de  l'Eçrlile  Romaine, 
jCar  Henry  tranlporcé  de  fureur  de  ce 
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qu'on  l'avoit  placardé  à  Rome ,  acheva 
de  le  fouftraire  entièrement  de  l'obéif- 
fance  du  Pape ,  fe  déclara  chef  de  l'E- 
glile Anglicanne  ,&  fe  mita  perfécurer 
avec  d'extrêmes  cruautés  tous  ceux  qui 
s'oppoferent  à  ce  changement. 

On  remarque  que  h  le  Pape  eût  dif- 
féré ce  Jugement  de  dix  mois,  la  morf 
l'eût  tire  de  cet  embarras ,  &  tranche  ce 
naud  en  otant  Catherine  hors  du  mon- 
de, comme  elle  Ht  au  mois  de  janvier 
de  l'année  luivante  1554- 

La  fermeté  du  Roi  pour  la  Foi  Ca- 
tholique, penla  alors  être  fort  ébranlée 
par  deux  puilïantes  tentations  ;  l'une 
l'Ut  la  femoncede  l'Anglois  qui  le  folli- 
citoit  de  rompre  auHi  avec  le  Pape, 
pour  latisfaiie  a  l'étroite  liaiion  qui 
ctoit  entr'eux  ;  l'autre  l'indudtion  de  la 
chère  fœur  Marguerite  qui  lui  vouloir 
perluader  d'appeller  Philippe  Melanc- 
thon  ,  .&  de  lui  donner  audience  lur  les 
moyens  qu'il  avoit  a  propofer  pour  ac- 
commoder les  différends  de  la  Religion. 
Mais  pour  le  premier  ,  il  repondit  en 
lubllance  à  l'Anglois ,  ylmi  jttf^ua  l'Au- 
tel. Pour  le  lecond  ,  le  Cardinal  de 
Tournon  rompit  habilement  un  fi  dan- 
gereux coup  ,  &  fortifia  fi  bien  l'elprit 
du  Roi ,  qu'onques  depuis  il  ne  voulut 
prêter  l'oreille  a  aucun  de  ces  réforma- 
teurs ;  &c  même  avec  le  tems  il  guérit 
en  quelque  façon  fa  fœur  de  l'amour 
qu'elle   avoit  pour  ces   nouveautés. 

Il  s'accumuloit  de  jour  en  jour  de 
nouvelles  caules  de  guerres  entre  lui  & 
l'Empereur.  Celui-ci  avoit  grande  ja- 
loulie  de  l'entrevûc  de  Marfeille  ,  &  du 
mariage  qui  s'y  étoit  fait  ;  il  fe  tenoic 
auiïi  fort  offènlé  de  ce  que  le  Roi  étoit 
entré  dans  la  Ligue  des  Princes  Ger- 
mains confédérés  a  Smalcade  ;  il  ne  l'c- 
toit  pas  moins  de  ce  qu'il  affiftoit  les 
Ducs  de  Wirtemberg  dans  la  Diette 
d'Ausbourg,  où  fe  jugeoit  leui  caufc 


»îîî« 


&  54- ■ 


FRANQOIS  T.   ROY     LVII.  141  

contre  Ferdinand  fon  frère  ,  qui  déce-  de  palier  en  Italie,  ce  qu'il  ne  fit  pas 

noit  leurs  terres;  &  il  frémilToit  déco-  néanmoins  ;  &  ce  Roi  dans  le  deilein        ^ 

1ère  de  ce  que  Guillaume  de  Bellay  Lan-  de  renouveller  la  guerre  drelfoit  de  la 

eeay  par  fes  pratiques  &  par  la  force  de  milice  dans  fes  Provinces,  laquelle  il 

ion  éloquence  ;  avoit  fait  rompre  la  li-  diftribua  en  fept  corps  de  fix  mille  hom- 

jTue  de  Souaube ,  qui  avoit  duré  70.  ans ,  mes  chacun  ;  on  les  nommoit  Légions. 

au  grand  avantage  de  la  maifon  d'Au-  Cette  iniT:itution  ne  dura  pas  long-tems 

triclie.  elle  eût  rendu  l'Etat  trop  puilCint  &  la 

De  fon  côté  le  Roi  François  fe  plai-  domination  trop  foible. 
gnoit  d'une  très-fanglante  injure  ;  voici  Le  vingt-^Hatrieme  de  Septembre  mon- 
ce  que  c'étoit. .  Il  avoit  au  nombre  de  rnt  le  Pape  Clément  à  Rome.  Deux  jours 
fes  Écuyers  un  gentilhomme  Milanois  après  les  Cardinaux  ajjemblés  en  Concia- 
nommé  François  de  Merveille  ,  qui  ve -^e'iurent  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe 
avoit  acquis  de  grands  l-.iens  aupics  da  qui  voulut  être  nornmé  Paul  III. 
lui.  Comme  il  connoiiroit  qu'il  leroit  En  ce  tcms  Jean  Cauvin  on  Calvin  , 
bien  aife  d'en  faire  parade  eu  Ion  pais  ,  âge'  de  vingt-quatre  a  vingt-cinq  ans ,  com- 
il  l'envoya  à  Milan  en  qualité  d'Ambal-  raenca  a  débiter  fa  Doctrine,  plus  conforme 
fadeur  fecret -,  Merveille  fut  allcfc  vain  à  celle  des  Sacramentaires  qu'a  celle  de  Lu- 
pour  ne  pas  celer  fon  emploi  ;  l'Empe-  ther ,  &  qui  allait  bien  plus  avant  que  l'u- 
reur  le  fçût  &  s'en  plaignit  avec  mena-  ne  &  l'autre  j  car  elle  ne  touchoit pas  feu- 
ces  k  SEoïce,  c^ni  promit  de  le  conten-  lement  a  la  crojance  intérieure  ,7nais  re>t- 
ter.  Or  il  arriva  parhazard  ,  ou  autre-  v^rfoit  tout  l'extérieur  cir  toutes  les  cére'mo- 
ment  ,  que  quelques  gens  du  pais  firent  nies.  Ilétoit  natif  de  Noyon  fils  de  Gérard 
querelle  a  Merveille  ,  &c  qu'il  y  en  eut  Secrétaire  de  l'Evêque  j  homme  fort  flu- 
un  de  tué.  Le  Duc  ne  manqua  pas  d'en>.  dieux  ©r  fibre  ,  d'un  cfprit  aigu  &  péné- 
braifer  cette,  occafion  pour  fatisfaire  t-rant ,  d'un  tempérament  mélancolique  (y 
l'Empereur  ,  il  lui  fit  couper  la  tcte  fous  malfain ,  d'une  humeur  aii^re  cr  chaarine  , 
couleur  de  Juftice  ,  mais  fans  aucune  qui  avoit  la  langue  peu  diferte  ,  mais  /.* 
formalité,  de  nuit  &  en  prifon.  Cela  plume  éloquente  &  féconde  ,&  auquel  on 
arriva  un  peu  avant  le  voyage  du  Roi  à  reprocha  qu'il  couvrait  une  violente  arnbi- 
Marleille.  tion  &  une  extrême  opiniâtreté  y  d'une 

Enfuite  de  la  Ligue  du  Roi  avec  les  grande  modefiie. 

Confédérés  de  Smalcade  ,  Philippe  Land-  Il  s'étoit  imbu  de  ces  nouvelles  DoElri- 

grave  de  Hejfe  prit  la  querelle  des  Ducs  nés  comme  il  étudiait  en  Droit  k  Bourges  , 

de  ff^irtemberg  ,  qui  afin  d'avoir  de  l'ar-  en  ayant   pris  la  première  teinture  d'un 

gent  pour  cette  pourfuite  ,  avaient  engagé  certain  Ailema)id  nommé  AîcUhior  Fol- 

Montbeliard  au  Roi ,  &  déclara  la  guerre  mar ,  qui  enfeignoit  la  langue  Grecque  ,  ^ 

a  Ferdinand.  Sur  l'armée  duquel  ayant  était  entretenu  par  Adarauerite  Reine  de 

remporté  une  grande  viBoire  ,  il  les  réta-  Navarre ,  fœurdu  Roi  François  ;  Prince f- 

blitdans  leur  pais  ,&  obligea  Ferdinand  fe  fort  généreufe  ,  qiti  ayant  bea:troup  d'a^ 

d'accorder  toute  liberté  au-v  Proteftans  ,  non  mourpour  les  lettres  ,  s'étoit  lui  fée  aa^ncr 

compris  fous  ce  nom  les  Sacramentaires  dr  l'efprit  à  ces  DoEieurs  de  nouveautés.  On 

les  Anabaptifies  ^moyennant  cette  grâce ,  tient  qu'iljetta  les  premiers  fondcmens  de 

ils  le  reconnurent  Roi  des  Romains.  fa  SeEte  k  Poitiers  ,  &  qu'il  y  infiitua  la 

Le  Landgrave  avoit  promis  à  François  forme  de  la  Cciie  ouManducationj  que  dclk 

S-iiij 


i4î        ABREGE'    CHRONOLOGIQUE, 

//  envoya  trois  de  fes  Compagnons  en  di- 
'  J34'  vers  cjuartiers  femer  Jes  dogmes  j  cr  cjhH 
Je  retira  a  Nerac  auprès  de  Gérard  Roujfel 
Cir  de  Jacques  le  Fevre  d'f.fiaplrs  ,  cjui  Je 
tenaient  la  Johs  la  protection  de  la  Reine 
Marguerite.  Ils  avaient  déjà  établi  fecret- 
tement  dans  cette  petite  Cour-la  une  forme 
d' Eplife  prejcjue  pareille  à  celle  cjti'il  vou- 
lait enfanter. 

Il  ne  demeura  cjue  peu  de  mois  k  Nerac  , 
Cr  pa^a  en  Italie  pour  y  voir  Renée  de 
France  Ducheffe  de  Ferrare ,  ejiti  étoit  dans 
les  mêmes  fcntimens  que  A'Iargi-.erite.  Puis 
^uand  Genève  eut  chajjé  Jon  Evécite  & 
kanni  la  Religion  Catholique ,  ily  établit 
le  Jïege  de  fa  réjidence.  De-la  il  envoyait 
fes  Difciplcs  prêcher  fa  docfrine  partante     rtnipeieur  ne  manqua  pas  de  les  pic 


Myftere  du  faine  Sacrement  de  l'Autel. 
Pour  rcpaiation  de  ces  injures  ,  le  Roi 
François  au  commencement  de  l'an 
1555.  Ht  faire  une  Proceffion  générale  à 
Paris  ,  où  il  alîilta  en  grande  dévotion , 
tenant  une  torche  a  la  main,  avec  la 
Reine  &  avec  fes  enfans.  Enliiitc  on 
reclicrcha  foigneulemcnt  les  auteurs  de 
ces  fcandalcs;  il  en  fut  découvert  &:  pris 
pluficurs  ,  dont  il  y  en  eut  lîx  de  brûlés 
a  Paris ,  &  plus  de  dcu\  fois  autant  cn 
divers  autres  endroits:  mais  pour  deux 
qu'on  faifoit  mourir  ,  il  en  renailfoic 
cent  autres  de  leurs  cendres. 

Ce  traitement  ne  pouvoir  plaire  aux 
Princes  protellans  fes  bons  amis  •  ainli 


la  France  &  par  les  Pays-bas  ,  les  e.xpo- 
fant  a  tontes  fortes  de  fuppliccs  ,  tandis 
eju'ilfe  tenait  loin  du  péril ,  ûr  qu'il  ne  ha- 
Tardait  que  du  papier  &  de  l'encre. 

Cette  même  année  1554.  &  lafuivante 
fe  joua  la  fanglante  &  horrible  tragédie 
des  Anabaptiffes  dans  la  ville  de  Alun  fer. 
Ces  Fanati  jies  penfant  établir  leurs  rêve- 
ries par  la  fibvcîfon  des  Puijfances  légiti- 
mes ,  y  avaient  élu  pour  Roi  un  tailleur 
nommé  Jean  de  Leyden.  Leur  Eveque  les 
MJjiégea  &  les  réduijit  k  l'e.vtrême  famine. 
Comme  ils  s'apiniàtroient  a  périr  pltitot  que 
defe  rendre  ,  un  des  compagnons  de  ce  faux 


quer  de  relfen riment  contre  lui  ;  del'ac- 
cufer  de  cruauté,  parce  qu'il  failoJt  brû- 
ler leurs  frères  ,  &  d'impiété  fur  ce 
qu'au  même-tems  qu'il  traitoit  ainli 
ceux  qui  profelfoieut  une  nouvelle  ré- 
forme du  Chrirtianilme  ,  il  avoir  des 
Ambalfadeurs  du  Turc  en  fa  Cour. 
AufTi  eût-il  bien  de  la  peine  à  fe  juftiher 
en  leur  endroit ,  Se  de  toute  cette  année 
il  ne  pût  rien  obtenir  d'eux. 

La  mort  de  Merveille  lui  étoit  ou  un 
prétexte  ou  un  vrai  lujet  de  faire  la  guer- 
re au  Duc  Sforce  pour  remettre  le  pied 
dans  le  Milanez.  Charles  Duc  de  Savoye 


Roil'introditijit  dans  la  place  ^  quand  ily     lui  refufant  palfage  par  fes  pais,  attira 


fut, il  le  prit  lui  &  les  principaux  miniflres 
de  fa  fureur ,  &  les  ayant  promenés  quel- 
que tems  dans  les  pays  circonvoiftns  pour 
feruir  de  jaiiet ,  il  les  fit  mourir  de  très-ri- 
ffoureux  fupplices. 

Sur  la  hn  de  l'année  1^4-  ^^^  Sacra- 
mentaires  publièrent  des  libelles  &  affi- 
chèrent des  placards  contre  le  divin 

(«)  Ce  Prince  quitta  inconfidérément  l'alliance  de 
François  1.  pour  embraffer  celle  de  l'Empereur  fous 
efpetance  que  l'Empereur  prononccroit  cn  fa  faveur 
l'ur  le  différend  qu'il  avoir  avec  la  maifonde  Gonza- 
guc  pour  le  Montfertat.  Ce  que  toutefois  l'Emperfur 
ue  fit  point ,  l'a^uic  »i  conuakc  abandonné  aux 


cet  orage  fur  (a.  tête  [a)  ,  iî  peut-être 
ce  n'étoit  le  premier  delfein  du  Roi 
de  l'attaquer  ;  car  il  avoir  plufieuri 
autres  fujets  de  relfentiment  contre 
lui.  Il  fe  plaignoit  que  Béatrix  de 
Portugal  fa  femme  &  fœur  de  l'Im- 
pératrice ,  le  portoit  à  plus  conli- 
dérer  l'Empereur  fon  beau-frere   que 

coups.  Par  où  ce  Duc  reconnut ,  mais  trop  tard  ,  com- 
bien font  incertaines  les  amitiés  &  les  promeffes  des 
Grands  Monarques,  qui  accommodent  toujours  leurs 
affaires  aux  dépens  d«splus  foiblct.J?»  yUiari  l,  i.iit 
jet  Mimmei. 
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luï  ,  qui  écoit  Ton  neveu  ;  qu'il  avoit 
1535*  osé  piendre  de  ce  Prince  l'inveftitu- 
re  de  la  Comté  d'Aft  ,  qui  étoic  du 
patrimoine  de  la  mai  Ion  d'Orléans  j 
qu'il  avoir  envoyé  en  Elpagne  Louis 
Prince  de  Piémont  fon  fils  aîné ,  com- 
me pour  gage  de  fa  foi ,  &  que  ce- 
pendant il  avoit  refusé  de  prendre  de 
lui  qui  étoit  fon  neveu ,  l'Ordre  de 
faint  Michel  ôc  une  compagnie  d'or- 
donnance avec  12000.  écus  de  pen- 
fion  ;  ce  qu'il  ne  devoit  pas  refulèr ,. 
fês  prédécelTèurs  ayant  accoutumé  d'en 
toucher  de  bien  moindres  des  Rois  de 
France  ;  comme  aufli  qu'il  n'avoir  pas 
voulu  prêter  au  Pape  la  ville  de  Nice 
pour  l'entrevûc  ,  qui  à  fon  refus  le  fit 
a  Marleille  -,  qu'il  avoit  occupe  quel- 
ques terres  du  Marquiiât  de  ialuces , 
qui  étoit  fief  mouvant  du  Dauphiné  ; 
qu'il  lui  refufoit  l'hommaee  de  Fotici- 
s;ny ,  qu'il  s'étoit  réjoui  par  lettres  avec 
l'Empereur  de  fa  priié  devant  Pavie  ;  & 
qu'il  avoit  prcté  de  l'argent  au  Duc  de 
Bourbon  depuis  la  révolte. 

Mais  pardelfus  tout  cela  il  y  avoit  le 
droit  de  bieniéance  ,  qui  vouloit  qug 
le  Roi  s'emparât  de  fes  terres  pour  con- 
quérir plus  facilement  le  Milanez ,  & 
pour  empêcher  qu'il  ne  les  échangeât 
avec  l'Empereur  pour  d'autres  plus 
avant  en  Italie  ;  car  les  ennemis  du  Duc 
publloient  que  le  marché  en  étoit  fur 
le  tapis.  Auffi  lui  fit-il  demander  fous 
main  fes  places  de  Montmeillan  ,  Veil- 
lane  ,  Chivas  &  Verceil  ,  offrant  en 
échange  de  lui  donner  des  terres  en 
France,  &  d'accomplir  le  mariage  de 
ia  fille  Marguerite  avec  Louis  fils  aîné 
in  Duc  ,  félon  qu'ils  enétoient  conve- 
nus huit  ans  auparavant. 

Or  quoique  toutes  ces  chofes  fuffenc 
de  grands  îujets  d'ofïènfe  pour  le  Roi , 
néanmoins  il  ne  prit  point  d'autre  pré- 
texte pour  le  quereller,  que  celui  qu'il 
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avoit  déjà  voulu  prendre  l'an  15 18.  C'é- 
toit  de  lui  demander  qu'il  eût  a  lui  faire  'î  J5' 
railon  de  la  fucceffion  de  Louife  fa  mè- 
re ,  qui  étoit  fœur  de  ce  Duc  &  de  feu 
Philbert  fon  prédécelîèur.  Tandis  que 
cette  Princelle  avoit  vécu  ,  il  n'avoit 
point  voulu  pourfuivre  cette  affaire 
que  par  des  voyes  de  négociation  ; 
&:  il  eft  à  croire  qu'il  l'eût  lailfé  dor- 
mir ,  fi  les  autres  raifons  que  nous  avons 
touchées ,  ne  l'eulfent  pas  porté  a  la  ré- 
veiller,. 

Il  envoya  donc  Guillaume  Poyet  Pre- 
fident  au  Parlement  de  Paris  ,  vers  le 
Duc  lui  faire  demande  du  palHige  & 
de  fes  droits.  Pour  le  palfige ,  le  Duc 
fe  montra  tout  prêt,  au  moins  en  ap- 
parence ,  de  le  livrer  ,  &  de  lui  fournir 
des  vivres  en  payant  ;  &  pour  l'autre 
point ,  il  offrit  d'en  convenir  à  l'amia- 
ble ,  &  de  mettre  les  prétentions  du  Roi 
&  fes  défenfes  pardevant  des  arbitres.. 
Le  Roi  prenant  cette  réponfe  pour  re- 
fus ,  lui  déclara  la  guerre  au  mois  de 
Février  de  l'an  mil  cinq  cens  trente- 
cinq. 

Il  avoit  déjà  commencé  à  lui  faire 
lentir  fon  indignation  ,  en  ordonnant 
fous  main  aux  Officiers  &  Magillrats  de 
Dauphiné,  de  fiire  des  entieprifes  fur 
fes  terres ,  en  obligeant  le  faint  Père  de 
fupprimer  l'Evêché  de  Bourg ,  qui  avoit 
été  nouvellement  ériqé  en  la  fxveur  ,  & 
en  afiiitant  ceux  de  Genève  contre  lui. 
Les  Habitans  de  cette  ville  prétendant 
relever  de  l'Empire,  cherchoient  depuis 
long-rems  a  fe  libérer  de  la  Seigneurie, 
de  leur  Evêque  ;  &  pour  cela  ils  s'é- 
toient  aidés  deux  ou  trois  fois  de  la  pro-- 
t-dion  des  Cantons  de  Berne  &  do  Fri- 
bourg  ,  qui  les  avoient  faits  leurs  Bour- 
geois. Enfin  ils  fe  révoltèrent  entière- 
ment «Se  le  challerent  ,  il  s'appelloic 
Pierre  de  la  Baulme., 

Le  Duc  les  ayant  afliégés  ,  le  Rui 


144         ABREGE'   CHR 

*"  leur  envoya  plufieurs  petits    fecours  , 

*J75*  niaisqui  furent  tous  défaits  ;&:  toute- 
fois la  crainte  qu'il  eût  des  Bernois  lui 
fit  lever  le  fiége.  Dès-lors  la  Ville  a  l'inf- 
tigation  principalement  de  deux  Minif- 
tres  Sacramentaires  ,  fi^avoir  Tarel  & 
Viret ,  changea  fon  gouvernement  Se 
fa  Religion ,  &  fc  mit  en  l'état  à  peu 
près  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui.  L'E- 
vêque  tranfporta  fon  fiege  a  Annecyf 
Après  ces  éclairs  le  grand  coup  de 
foudre  éclata  :  l'Amiral  Brion  entra 
dans  fes  pais  avec  l'armée  qui  avoir  été 
levée  pour  attaquer  le  Milanez.  Au  feul 
bruit  de  la  marche ,  toutes  les  places  de 
la  Brelfe  ,  de  celles  de  laSavoyedcça  le 
Mont  Cenis ,  ouvrirent  leurs  portes  aux 
François  fans  aucune  réfift;ance.  Le  Duc 
ctoit  entièrement  dénué  de  forces  ;  il  ne 

f)ouvoit  f-iire  autre  chofe,  en  attendant 
e  retour  de  l'Empereur ,  que  de  tempo- 
rifer  ;  &  cependant  il  ne  fe  défendoit 
que  par  des  Ibûniiffions  &  par  des  ref- 
pedts ,  qui  font  de  foibles  armes  contre 
^jp  un  Prince  puilTImt  &  irrité ,  quand  il 
veut  tirer  avantage  de  fa  colère. 

Le  huitième  de  Juillet  de  cette  année 
1555.  Antoine  Diiprat  Cardinal  Archeve- 
cjue  de  Sens  ,  Légat  en  France  &  Chance- 
•  Maladie  lier,  mourut  d'une  phtiriafe*  en  fon  Chà- 
des  poux.  ff.^^^  ^^  JSIantotiillct ,  (a)  fort  tourmente  des 
remords  de  faconfcience,  comme  fes  foupirs 
(^  fes  paroles  le  firent  connaître  ,  pour  n'a- 
voir point  ohfervé  d'autres  Loix  (  lui  ijui 
était  fi  grand  Jnrifcanfulte  )  que  fes  inté- 
rêts propres  ,  &  la  pafjïon  du  Souverain. 
C'eji  lui  cjui  a  ôté  les  éleElions  des  Bénéfices 
cries  privilèges  à  plufieurs  Eglifes  jcjui  a 
introduit  la  vénalité  des  Charges  de  Judi- 
cature  ,•  cjui  a  appris  en  France  à  faire  har- 
diment toutes  fortes  d'impofitions  j  qui  a 

(«lllétoit  né  à  IfToire  en  Auvergne  , ou  fclon d'au- 
tres i  Gannat  où  fon  percetoit  Bailly.  llavoitetéA- 
vocat  des  Paitics  au  Parlement  de  Touloufc.  Duprat 
fut  auffi  Evcquc  de  Meaux  ,  &  d'Alby  :  il  mourut  en 
tî3j.  le  ».  de  JuUlçt.  Le  ^allMChriJtUnx  ,  dit^u'il 
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divifé  l'intérêt  du  Roi  d'avec  le  bien  pu- 
blic j  cjui  a  mis  la  difiordc  entre  le  Conte  il  '5  5  5* 
Cr  le  Parlement  j  er  qui  a  établi  cette  m/t- 
ximefifaujfe  Q-fi  contraire  a,  la  liberté  na- 
turelle ,  qu'il  n'eft  point  de  terre  fans 
Seigneur.  Sa  Charge  de  Chancelier  fut 
donnée  à  Antoine  du  Bourg  ,  qui  ctoit 
aiifii  natif  d'Auvergne  ,  &  Prefident  en 
Parlement. 

Quant  a  l'Empereur,  comme  il  avoit 
prévu  qu'il  fe  formoit  une  grande  tem- 
pête de  tous  cotés  contre  lui ,  par  le 
Roi,  l'Aiiwlois.les  Princes  d'Italie  & 
ceux  d'Allemagne  ;  il  s'avifi ,  afin  d'a- 
voir aulll  quelque  fujet  d'armer  puillam- 
ment ,  d'aller  faire  la  guerre  aux  fameux 
Chairadin  ,  lurnommé  Barberoulfe  , 
qui  infeftoit  les  cotes  de  fes  Royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile. 

Ce  pirate  étoit  natif  de  Metelin  :  il 
avoit  eu  un  frère  nommé  Horuc  ;  leur 
père  étoit  Chrétien  renégat  &c  pauvre. 
Dès  leur  jeunelle  ces  deux  frères  avoienc 
exercé  la  piraterie  ,  n'ayant  qu'un  bri- 
gantin  à  eux  deux.  Avec  le  temps  s'é- 
tant  accrus  en  vailleaux  ,  en  hommes  & 
en  argent ,  ils  avoient  palTe  en  Mauri- 
tanie ,  ou  s'ctant  mêlés  dans  la  guerre 
que  le  faifoient  deux  frères  pour  le 
Royaume  d'Alger  ,  ils  avoient  feint 
d'en  fecourir  un ,  6«^  fous  ce  prétexte  ils 
s'étoient  rendus  les  maîtres  de  la  Ville 
&  du  pais.  Horuc  étant  l'aîné  ,  en 
porta  le  titre  de  Roy; il  conquit  en- 
core Circelle  &  Bugie ,  &  dépouilla  le 
Roy  de  Tremifen  ;  mais  enfuite  il  fuc 
vaincu  &  tué  dans  la  déroute  par  les 
gens  du  pais  joints  avec  les  Eipagnols , 
dont  ce  Roy  écoit  allié. 

Chairadin  Barberoulïè  fon  frère  luy 
fueceda  &  fc  rendit  fort  redoutable  fur 

fiit  enterré  dans  fon  Eglife  Métropolitaine  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vue  de  fon  vivant  ,  il  eut  pour  fucccll'euc 
dans  l'Archevcché  de  Sens ,  Louis  de  Bourbon  ,  fils 
de  François  Comte  de  Vendôme ,  Sx.  de  Maiie  de  Lu- 
xembourg (  Cointcfli:  de  fùnt-f  9I9 

les 
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les  mers  du  Levant,  enlorte  que  le  Sul- 
tan Solymanluy  donna  le  Commande- 
ment de  fes  armées  navales.  Il  y  avoir  à 
Tunis  deux  frères  fils  du  Roy  Mahomet, 
oui  diiputoient  la  Royauté  entr'eux , 
l^avoir  Araxide  &  Muley-AlTan  :  le 
dernier  quoique  le  plus  jeune  ,  avoir 
pris  le  fceptre  par  la  difpofition  du  pè- 
re :  l'autre  fuyant  fa  cruauté  ,  s'étoit 
réfugié  à  Conftantinople  pour  implorer 
la  protection  du  Grand-Seigneur.  Bar- 
beroulFe  fe  fervant  adroitement  de  cette 
occafion  ,  fe  prélenta  devant  Tunis,fei- 
gnant  qu'il  l'avoir  ramené  pour  le  réta- 
blir ,  quoiqu'il  l'eût  laiifé  en  prifon  à 
Conftantinople.  Avec  cette  rule  il  trom- 
pa fi  bien  le  peuple  ,  qu'il  fut  reçu 
dans  la  Ville  ,  &  en  chalfa  Muley-Af- 
fan.  Celui-ci  eut  recours  à  la  protcd:ion 
de  l'Empereur  Charles  V.  lequel  entre- 
prit de  le   rétablir, 

Charles  defcendit  donc  en  Afrique 
avec  une  armée  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes  ,  prit  le  fort  de  laGou- 
lette  qu'il  garda  pour  lui  j  rétablit  Mu- 
iey-Ailàn  dans  Tunis  ,  battit  Barbe- 
roufle  par  terre  ,  luy  donna  la  chalfe 
par  mer  ,  &  délivra  vingt  mille  efcla- 
ves  Chrétiens  Puis  le  quatorze  d'Août 
il  leva  l'ancre  Se  fit  voile  en  Sicile ,  où 
il  arriva  dans  peu  de  jours.  Après  qu'il 
y  eût  fejourné  près  de  trois  mois  ,  il 
paflà  à  Naples  fur  la  fin  de  Novem- 
bre. 

De  là  il  écrivit  au  Duc  de  Savoye 
fon  beau  -  frère  ,  pour  le  confoler  des 
pertes  que  les  François  luy  avoient  eau- 
fées  ,  &  de  celle  qu'il  avoît  faite  de 
Loliis  fon  fils  aîné ,  qui  étolt  mort  en 
Elpagne.  C'étoit  un  foible  foulagement 
que  des  paroles  contre  des  maux  qui 
empiroient  tous  les  jours.  Car  les  Ber- 
nois ayant  déclaré  la  guerre  à  ce  Duc 
€n  Janvier  1536.  châtièrent  l'Evcque 
•de  Laufanne,s'emparerent  de  cette  Vil- 
Tome  III, 
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le ,  du  pais  de  Vaud  ,  de  celuy  de  Ces  ,         ,  ^ 
du  Genevois ,  &  du  Chablais  jufqu'a  la       '  '   * 
Drance.  Les  Valefans  de  leur  côté  en- 
vahirent le  refte    du  Chablais  depuis 
cette  rivière  en  haut.  Ceux  de  Fribourg 
fe  faifirent  de  la  Comté  de  Romônt  ; 
ôc  l'armée  de  France  marchoit  en  mê- 
me temps   pour  entrer  dans  le  Pied- 
mont.  Jean  de  Medequin,  Capitaine 
du  Château  de  Muz ,  depuis   Marquis 
de  Marignan ,  &  quelques  autres  Ca- 
pitaines de  l'Empereur  que  le  Duc  avoir 
envoyés  pour  garder  le  Pas  de  Suze  , 
y  arrivèrent  trop   tard.    Antoine    de 
Levé  ayant  vifîté  Turin ,  Se  trouvé  qui  1 
n'étoit  pas  encore  en  défenfe ,  ne  fut 
pas   d'avis   que  le  Duc  y  attendît  les 
François.  Il  emfortit  donc  le  vinet-feo- 
tiéme  de  Mars  avec  fa  femme  &  Ion  hls; 
Si  ayant  fait  embarquer  fes  plus  riches 
meubles  &  fon  artillerie  fur  le  Pô  ,  fe 
retira  à  Verceil.  Turin  le  rendit  le  1 5. 
d'Avril. 

Lorfque  l'Empereur  étoit  encore  en 
Sicile  ,  il    eut  nouvelles    de  la  mort 
du  Duc  François  Sforce  qui  étoit  ad>- 
venué  au  mois  d'Oébobre  ,  fans   avoir 
laillc  aucuns  enfans  de  fa  femme ,  qui 
éroit   fille  d'Elifabeth  fa  fœur,  &   de 
Chriftierne  1 1.  *  Roy  de  Dannemarc.      j 
Or  la  Duché  de  Milan  étant  en  la  dil-  î-"' 
pofition  ,  comme  il  connoilloit  la  p 
lion  que  le  Roy  avoit  pour  une  fi  belle  ^'^^i™'  "'*' 
pièce  ,  il  fçût  bien  s'en  fervir  comme 
d'une  leurre  pour  l'amufer,  Se  pour  le 
mener ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  en  lelï'e  pref- 
que  tout  le  refte  de  fx  vie. 

Gravelle  fon  Chancelier  avoit  témoi- 
gné à  Vsly  AmbalTadeur  du  Roy  ,  que 
Ion  Maître  ne  diipoieroit  point  de  cet- 
te Duché  qu'il  n'eût  eu  nouvelles  de 
luy,  pour  l'çavoir  comme  il  eritendroit 
fe  comporter  fur  ces  trois  chels  :  le 
premier  étoit  la  guerre  du  Turc  -,  le 
lecond  ,  la  réduétion  de  tous  les  Prince» 
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Chrétiens  à  la  Religion  Catholique;  8c  l'on  connut  les  mauvailcs  dirpofitions 
le  troificmc  ,  l'aH-Lrinillcment  de  la  qu'il  avoit  pour  le  Roy  :  car  après  que 
paix  dans  toute  la  Chicciencc.  Il  ajoû-  le  Pape  &c  luy  curent  conféré  de  leurs 
toit  que  le  dulir  de  l'Empereur  ctoit  de  affaires  ,  il  le  pria  d'afTembler  les  Car- 
donncr  cette  Duché  plutôt  au  troisième  dinaux  ,  &  devant  eux  ,  le  chapeau  à  la 
fils  du  Roy  qu'au  fccond  ;  Si  demandoit  main  ,  il  prononça  une  longue  haran- 
que  le  Iccond  l'accompagnât  au  llege  gue  remplie  d  inventives ,  de  plaintes 
d'Alger.  &  de  menaces  contre  le  Roy  Françoisj^ 

Ces  deux  dernières  conditions  ne  &  voulant  leur  rendre  compte  de  tous 
plurent  pas  au  Roy;  fur  les  trois  au-  leurs  démêlés,  à  commencer  des  le  re- 
trcs  points  il  fit  des  réponfes  qui  durent  gnc  de  Loliis  XII.  Il  l'accula  d'avoir 
fatistaire  l'Empereur.  Il  demandoit  la  toujours  enfraint  la  paix  ,  manqué  a  fa 
Duché  pour  Henry  Duc  d'Orléans  fon  parole, troublé  l'Italie  &  l'Allemagne, 
fécond  nls  ,  &  oftloit  de  donner  quatre  &  dépouillé  injuftement  le  Duc  de  Sa- 
cens  mille  écus  d'or  pour  l'inveftiture.  voye.  Il  finit  par  dire  ,  Que  le  Roy  eût 
Sur  ce  pied-la  il  demanda  à  Vely  qu'il  a  choilir  de  trois  chofes  l'une  ^  Ou  de 
preffàt  la  réfolution  de  l'Empereur;  prendre  la  Duché  de  Milan  pour  Char- 
mais ce  Prince  ne  donnoit  que  des  pa-  ît-'s  fon  troiliéme  fils ,  à  certaines  condi- 
rôles  générales,  &  cependant  mcttoit  tions  ,  dont  l'une  étoit  qu'auparavant  il 
bon  ordre  à  fes  affaires  :  car  il  faiioit  les  rendît  les  terres  au  Duc  de  Savoye  :  Ou 
noces  de  fa  bâtarde  avec  Alexandre  de  d'accepter  un  combat  fingulier  de  fa 
Medicîs  qui  l'étoit  auffi  ;.&  il  le  con-  perfonne  contre  la  fienne  avec  telles 
firma  dans  la  domination  de  Florence.,  armes  qu'il  voudroit ,  (ur  un  pont ,  dans 
Il  lia  irne  nouvelle  confédération  avec  une  ifle  ,  dans  un  batteau  ;  a  la  charge 
les  Vénitiens,  induits  à  cela  par  l'éclat  que  le  vainqueur  employeroit  lès  forces 
de  fes  viûoires  d'Afrique,  «Se  par-  les     félon  les  ordres  du  S.  Père ,  pour  ré- 

})erfuafions  du  Duc  d'Urbfn  Général  de     duire  les   Hérétiques  &;  combattre  les. 
eurs  armées.  Il  manda  à  la  focnr  Ma-     Ijifidéles  :  Ou   de  le  refondre  à  la  guer- 
rie ,  veitve   du  Roy  de  Hongrie  ,  à  la-     re ,  qui  feroit  fi  lànglante  qu'elle  ruine— 
quelle  il  avoit  donné  le  gouvernement     roit  l'un  des  deux. 
des  Païs-Bas  après   la  mort  de   Mar-        Le  Roy  François  méprifa  ces  lûper- 
guerite    veuve  de  Savoye  ,  fa  tante  ;     bes  fanfares ,  mais  répondit  aux  accufa— 
comme  auffi  à  ceux  à  qui  il  avoit  laif-     tions  par  une  Lettre  apologétique  ,  qu'il 
jfé  celui    d'Efpagne  ,  de  lui  faire   les     adrelîoit  au  faint  Père  &  aux  Cardinaux,, 
plus   grandes  levées  qu'ils   pourroient     &  qui  en  termes  très-modcftes  ,  mais, 
d'hommes  &  d'argent  ;  &  lui  de  fon     fort  ferrés  &  énergiques,,  fatisfaifoit 
côté  tr.'ivailleroit  à  amaller  des  deniers     nettement  a  tous  les  poincs  que  î'Empe— 
en.  Sicile  &  à  Naples ,  &  à  renforcer     reur  avoit  touchés  ,  &  rejcttoit  tout  le 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  d'Afri-     blâme  fur  lui, 

que.  Il  fe  faifoit  cependant  pfufieurs  ou- 

Cependant ,  avec  de  belles  efperan-  vertures  entre  le  P.ipe  ,  l'Empereur ,  &■ 
ces  il  mena  toujours  V-ly  &  les  En-  les  Ambalïlideurs ,  pour  empêcher  les 
voycs  du  Roy  juJqu'a  Rome.  Aumois  deux  Princes  d'en  venir  à  une  entière 
d'Avril  il  y  fi:  Ion  entrée  triomphante,  rupture.  L'amiral  de  Erion  avoit  eon- 
&  y  fejourna  treize  jours.  Ce  fat  là  q^ue     quis  tout  le  Piedmont  jufq^ii'à  la  Doc- 
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"  ic  ,  &  fe  voyoit  en  état  de  conquérir 
'  ^  '  tout  le  refte ,  l'épouvante  étant  dans 
tout  le  pais  ;  &  Antoine  de  Levé  ,  qui 
s'étoit  mis  en  campagne ,  &  avoit  joint 
le  Duc  à  Verceil ,  n'ayant  pas  encore 
toutes  Ces  forces  prêtes.  [  Le  Confeil 
de  guerre  vouloir  que  Brion  aiïié^ât 
cette  place ,  c'étoit  un  grand  coup  à 
faire  ;  il  y  eût  pris  le  Duc  &  Antoine 
de  Levé ,  s'ils  fe  fulTent  opiniâtres  à 
y  demeurer;  ou  il  les  eût  contraints  de 
fuir  ;  &  par  ce  moyen  dccredité  leurs 
armes.  Mais  il  n'avoit  pas  encore  un 
ordre  exprès  de  rompre  avec  l'Empe- 
reur ,  &  Levé  luy  envoya  fignifier  que 
eette  place  étoit  du  Duché  de  Milan  , 
Se  n'appartenoit  au  Duc  de  Savoye  que 

Îiar  un  engagement  que  ceux  de  Mi- 
an  leur  en  avoient  fait ,  de  qu'ainfi  s'il 
y  touchoit  ,  il  lui  déclaroit  que  l'Em- 
pereur prendroit  cela  pour  une  rupture. 
Brion  le  lairta  arrêter  par  cette  confi- 
deration ,  ou  comme  lui  reprochèrent 
Ces  ennemis ,  par  la  crainte  qu'il  eut 
d'une  bataille  contre  ce  fameux  Antoi- 
ne de  Levé.  Le  Roi  lui  en  fçût  fort  mau- 
vais gré  ,  &  le  reçût  trés-froidement 
à  fon  retour ,  &  depuis  fa  faveur  ne  fit 
plus  que  languir.  1 

Cependant  le  Roy  ,  fur  ce  que  Vely 
lui  avoit  écrit  que  l'Empereur  (  c'étoit 
auparavant  fa  harangue  )  luy  avoit  fait 
dire  par  Gravelle  qu'il  donneroit  le 
Milanez  à  fon  fécond  fils ,  avoit  envoyé 
le  Cardinal  de  Lorraine  en  Italie  pour 
achever  cette  affaire  qu'il  croyoit  fort 
avancée. 

Le  Cardinal  lailTa  ordre  de  la  part  du 
Roy  à  Brion  de  ne  point  paflèr  la  Docre, 
&  fit  aufïï  promettre  à  Antoine  de  Levé 
«ju'il  ne  palferoit  point  la  Sefia.  Et  quoi- 
que depuis  il  eût  appris  de  Vely  ,  qu'il 
trouva  à  Sienne  où  il  avoit  fuivi  l'Em- 
pereur ,  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Rome  , 
il  ne  lalifa  pas ,  comme  il  ctoit  hardi , 
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$c  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  difficile  ,  . 

d'en  parler  encore  à  l'Empereur  ,  &  de  ^  '  ' 
le  faire  fouvcair  de  fa  première  parole. 
L'Empereur  avoua  qu'en  effet  il  l'a- 
voit  donnée  ;  mais  dit  que  le  Roy 
ayant  continué  de  faire  la  guerre  au 
Duc  de  Savoye ,  il  n'étoit  plus  obligé  de 
la  tenir. 

Après  cette  réponfe  le  Cardinal  man- 
da au  Roy  qu'il  ne  voyoit  plus  d'efpe- 
rance  de  paix ,  qu'ainfi  il  devoit  penfer  à 
fe  bien  défendre.  Néanmoins  le  Pape , 
qui  defiroit 'ardemment  de  réconcilier 
les  deux  Rois ,  ne  fe  rebutcoit  point  ;  Se 
faifoit  repréfenccr  à  chacun  des  deux  les 
forces  de  fon  ennemi  beaucoup  plus 
grandes  qu'elles  n'étoient ,  afin  de  les 
porter  à  la  paix.  Ce  fut  pour  cela  que  le 
Roy  ne  voulant  pas  être  l'auteur  de  la 
rupture  ,  commanda  a  Brion  de  ne  rien 
entreprendre  ,  mais  de  retirer  fes  trou- 
pes en  Dauphiné ,  après  toutefois  qu'il 
auroit  muni  les  places,  fi  ce  n'éxoic 
qu'Antoine  de  Levé  pallât  la  Sefia. 

Au  contraire  l'Empereur  ,  non  feule- 
ment fe  préparoit  à  la  guerre  :  mais  en- 
core tàchoit  de  fufciter  toute  la  Chré- 
tienté contre  François.  Il  dépêcha  en 
Angleterre  un  envoyé  pour  redemander 
l'amitié  du  Roy  Henry  ,  Se  luy  protefter 
que  tout  fon  reifentiment  s'étoit  éteint 
avec  la  vie  de  Catherine  d'Arragon,qui 
étoit  décedée  au  mois  de  Janvier  de 
cette  année  :  Se  quoique  Henry  luy  eût 
répondu  fort  froidement ,  il  fe  promet- 
toit  néanmoins  de  l'inftabilité  de  fon  ef- 
prit ,  que  s'il  voyoit  une  fois  la  France 
entamée ,  il  ne  manqueroit  pas  d'y  don- 
ner atteinte  en  vertu  de  fes  anciennes 
prétentions. 

Il  avoit  auiïi  employé  toutes  fortes 
d'accufations  Se  de  faux  bruits  à  l'en- 
droit des  Allemands  ,  pour  leur  rendre 
le  Roi  fort  odieux.  Il  Idur  fiiifoit  croire 
qu'ils   ccoient  mortellement    haïs   en 

Tii 


T4fi         ABREGE'     C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E, 

France  ,  qu'on  les  y  perfccutoic,  qu'on     née  ,  afin  que  l'Empereur  lui  eût  obli 

gation  d'avoir   faic  de  ton   bon  gré  c 


*5  3^'  les  y  biûloit  touc  vifs,  &:  que  le  Roi 
b'cfJorçoit  non  feulement  d'allumer  la 
«lifcorde  parmi  eux  ,  afin  que  durant 
qu'ils  s'entrebattroicnt ,  Soliman  fon  fi- 
fléle  Allié  envahît  l'Empire  Germani- 
que :  mais  qu'encore  il  entretenoit  des 
boutef eux  en  Allemagne ,  qui  embri- 
foient  les  Bourgs  ik.  les  Villes. 

En  efl-'et ,  il  Le  trouva  cette  année  cer- 
taines gens ,  on  ne  fçait  pat  qui  ni  pour- 
quoi  laïcités ,  qui  en  brûlèrent   plu 


qu'il  croyoit  que  la  necelTité  le  force- 
roit  de  faire  ,  paflâ  lècretement  à  fon 
fervice  :  Mais  étant  aulïï  traître  que  foi- 
ble  ,  il  demeura  encore  quelque  tcms 
avec  les  François ,  pour  trouver  l'occa- 
Con  de  ruiner  leurs  aftaires.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  l'elperiince  que  l'Em- 
pereur luy  donnait  de  luy  adjuger  le 
Marquifat  de  Moncferrat ,  qui  étoit  li- 
tigieux entre  lui  ,  le  Duc  de  Savoye  & 


fleurs  ,  mais  en  France  aulli  bien  qu'en  le  Duc   de  Mantouc  ,  le  porta  à  cette 

Allemagne  ,  &  fpécialement  la  ville  de  infâme  lâcheté. 

Troye  [  en  Champagne.  ]  Guillaume  du  Le  Duc   de    Savoye  s'attendoit  que 

Bellay-Langeay  ,  homme  de  qualité  &  l'Empereur  employeroit  fes  forces  a  le 

bon  Capitaine  ,   mais  dont  l'éloquence  rétablir  ;    &  déjà  il  fembloit  que  fes. 


rendit  de  bien  plus  grands  lervices  que 
la,  valeur  ,  compou  un  excellent  écrit 
en  Latin  &  en  Allemand  ,  qu'il  fit  pu- 
blier dans  tout  ce  pays-là  ;  &c  tant  par 
ce  moyen  que  par  celui  des  Marchands 
Allemands  ,  qui  readoient  témoicna^e 
ci  avoi!:,ctc  bien  traites  en  France ,  il  de- 


atfaires  commençoient  a  fe  remettre. 
Car  Jean  de  Medequin ,  Marquis  de 
Marignan  ,  &  Antoine  de  Levé  ,  a- 
voient  aiïiegé  Turin,  &  le  Roy  avoit 
mandé  à  les  Généraux  d'abandonner 
toutes  leurs  conquêtes  de  ces  pays-là^ 
hormis    Turin  ,    Follàn    &  Cony.  Il 


fabula  une  partie  des  efprits:  mais  ce  ne     avoit  été  ordonné  au  Confcil  de  guerre 


fut  pas  lans  beaucoup  de  peine, 

Depuis  que  l'Empereur  s'étoit  vu  à 
la -tête  de  deux  grandes  axmées ,  faire 
reculer  Solyman  ,  &  fuir  BarberoulFe  , 
il  ne  refpiroit  plus  que  la  guerre.  Les 
flateurs  qui  perdent  l'elprit  des  Princes 
les  plus  fages ,  par  leurs  loiianges  ex- 
ceflives ,  ne  lui  promettoient  pas  moins 
que   l'Empire  de   toute  l'Europe  j  les 


que  l'on  fortifieroit  Folîàn  ,  le  Mar- 
quis de  Saluées  qui  en  avoit  la  con- 
duite, bien  loin  de  hâter  l'ouvrage  ,  le 
retarda  tant  qu'il  pût.  Il  détourna  les 
pionniers ,  les  vivres  ,  les  poudres  8c 
le  canon  :  Puis  comme  il  vit  que  la 
trahiion  commençoit  à  paroître  ,  il  le 
retira  dans  fon  Château  de  Ravel ,  pré- 
textant là  retraite  de  la  delobeïllancc: 


Poètes  &  les  Panegyriftes ,  gens  qui  fe     des  Capitaines  François.. 


repailFent  de  vent ,.  &  qui  en  veulent  en- 
fler les  Grands  ,  l'en  alTllroient  effron- 
tément ;  &  les  Devins  &  les  A  Urolo- 
gues ,  qui  ne  font  pas  moins  hardis  men- 
Bcurs  ,  avoient  tellement  répandu  cette 
croyance,  par  leurs Prédiétions ,  qu'ils 
avoient  fait  impreffion  fur  les  efprits 
foibles.. 

De  ceux-là,  fut  le  Marquis  de  Salu- 


De-la  il  donna  avis  du  mauvais  état 
de  la  place ,  à  Antoine  de  Levé ,  qui 
laillant  dix-mille  hommes  de  pied  & 
quelque  cavalerie  devant  Turin  ,  fous  le 
commandement  de  Jacques  deScaleng^ 
y  vint  mettre  le  fiege.  Il  n'en  eut  por- 
tant pas  fi  bon  marché  qu!il  penfoit  : 
après  avoir  éprouvé,  à  fon  dommage 
la  vaillance  des   affichés  ,   il  leur  ac- 


Ijj6.. 


ces  ;^  lequel  f  en£inc  prévenir  la  defti-     corda  de  tenir  la  place  un  mois  ,  au. 
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"  "■"■  bout  duquel  ils  la  renJroient  s'ils  n'é- 
ijjiî-     toicnt  pas  recourus. 

En  attendant  le  jour  de  la  reddition 
il  tenta  Roques-Pavieres ,  &  Château- 
Dauphin  :  mais  ce  fut  inutilanent. 
Quelques  jours  avant  quelle  le  fît  , 
l'Empereur  arriva  à.  Savillan  ,  où  le 
Marquis  ayant  entièrement  levélemaf- 
que  ,  s'alla  rendre  auprès  de  lui.  Il  le 
fit  fon  Lieutenant  de-la  les  Monts. 

Ce  fut-la  que  l'Empereur ,  de  fa  feule 
tête ,  &  malgré  les  avis  de  fes  plus  vieux 
Capitaines  ,  enu'autres  d'Antoine  de 
Levé ,  qui  le  mit  à  genoux  devant  lui 
pour  l'en  dilluader,  réfolut  d'entrer  en 
Provence.  Il  n'avoir  guère  moins  de  dix 
mille  chevaux,  &  plus  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  des  meilleures 
troupes  de  ce  tems-la.  Donc  le  vingt- 
cinquième  de  Juillet ,  qui  étoit  la  Fête 
de  l'Apôtre  S.  Jacques ,  Patron  d'Efpa- 
gne ,  &  le  même  jour  qu'il  étoit  defcen- 
du  à  Tunis ,  cette  grande  armée  palTa 
la  rivière  du  Var  ,  qui  fépare  la  France 
de  la  Savoye  ,  &  le  logea  à  Saint  Lau- 
rent premier  Bourg  de  Provence.  Quel- 
que tems  après  elle  fut  fuivie  d'une  ar- 
mée navale  ,  conduite  par  André  Do- 
rie  ,  qui  lui  fournllfoit  des  munitions 
Se  des  vivres. 

L'Empereur  Ce  vantoit  d'être  le  Sei- 
gneur légitime  de  la  Provence  ,  tant 
par  la  ceflîon  qu'il  difoit  en  avoir  eue 
de  Charles  de  Bourbon  ,  que  par  d'au- 
tres droits.  Il  croyoit  \y  trouver  des  in- 
telligences ,  (  au  moins  il  feignoit  d'y 
en  avoir  )  des  peuples  étonnes  ,  &  des 
places  li  foibles  qu'il  s'en  rendroit  ai- 
fément  le  maître ,  ou  qu'il  forceroit  le 
Roi,  s'il  fe  préfentoit  pour  les  défen- 
dre ,  de  lui  donner  bataille. 

Mais  le  Roin'avoit  garde  de  rien  ba- 
zarder en  fon  pays  :  il  fortifia  en  dili- 
gence les  places  qui  le  pouvoient  être 
comme  Arles ,  Marfeille ,  Tarafcon  Se 
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Beaucaire  ;  fit  lortir  les  habitans  de  cel-  , 

les  qu'on  ne  pouvoit  défendre  ,  comme  ^  ' 
d'Aix,&  d'Antibes,fit  faire  le  dégât  dans 
tout  le  pays,  brûler  les  moulins ,  abbat- 
tre  les  fours ,  gâter  les  bleds  &c  les  vins 
&  brûler  les  fourages  qu'on  ne  pût  tranC- 
porter. 

Cela  fait  il  divifa  fes  troupes  en  deux 
corps  ;  il  en  logea  un  dcUis  un  camp 
bien  retranché  ,  &  qui  dans  quinze 
jours  fut  en  état  de  défenfe.  L'alîiette 
en  fut  choilie  près  de  Cavaillon ,  dans 
une  large  prairie  entre  le  Rhône  Se  la 
Durance ,  &:  il  en  donna  le  commande- 
ment général  au  Maréchal  de  Montmo- 
rency. Avec  l'autre  corps  il  le  logea 
lui-même  à  Valence  au  -  delfus  d'Avi- 
gnon ,  pour  foûtenir  le  premier ,  Se 
donner  une  féconde  bataille  ,.  s'il  en 
étoit  befoin. 

Après  que  l'Empereur  eut  faccagé  la 
ville  d'Aix  ,  il  fut  réfolu  en  fon  Confeil 
d'attaquer  Marfeille,&  il  y  mit  le  llege  le 
vingt-cinquième  d'Août.  Son  avant-gar- 
de y  allant,  enveloppa  prèsdeBrignoles 
un  parti  de  cinq  à  iix  cens  hommes  cjue 
Montejan  &  Boilî ,  Chevaliers  de  l'Or- 
dre, avoient  fait  avancer  avec  trop  de 
témérité ,  penfant  furprendre  les  enne- 
mis. Il  fut  taillé  en  pièces ,,  &  les  deux 
Chefs  faits  prilonniers.  Tous  l'es  ex- 
ploits de  cette  grande  armée  ,  fe  rédui- 
fîrent  à  celui-là,  &  à  forcer  une  tour 
défendue  par  quelques  payfans  qui  fu- 
rent pendus. 

La  nouvelle  de  cette  défaire  portée 
au  Roy  qui  étoit  a  Valence ,  fut  fuivie 
d'une  autre  plus  fâcheule  ,  je  veux  dire 
la  perte  de  Guife  ,  dont  nous  parlerons 
tout  à  cette  heure:  mais  ladculeur  de 
l'une  Se  de  l'autre  fut  ctouftce  p.ir  une' 
troifiéme  incomparablement  plusfenfi- 
ble.  C'é^ioit  la  mort  de  François  lor> 
fils  aîné,  brave  &  généreux  Prince  âgé 
de  ly.ans,  qui  étant  tombe  nialade.à 
Tiij, 
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Valence  ,  &  ne  laillanc  pas  de  fc  faire 
'^        porter  par  eau    pour  aller  trouver  le 
Koy  ton   père  ,  mourut  a  Tournon  le 
douzième  d'Août. 

On  accufa  le  Comte    Scbaftien  de 
Montccuculi  rerrarois,de  lui  avoir  don- 
né du  poifon  dans  une  tallè  d'eau  fraî- 
che comme  il  joiioit  a  la  paume  dans 
Valence.  Cette  Italien  ayant  cté  pris 
pour  cela,  &  mis  à  la  queftion,  con- 
felfa  le  crime  ,  &■  déclara ,  foit  par  la 
force  de  la  vérité ,  ibit  par  la  douleur 
de  la  torture ,  qu'Antoine  de  Levé  & 
Ferdinand  de  Gonzague  l'avoienj  por- 
té à  le  commettre,  non  fans  en  acculer 
l'Empereur  même  indireftement.  Mais 
les  Impériaux  rejettoient  avec  indigna- 
tion ,  un  ade  fi  noir  fur  Catherine  de 
Medicis  ,    difant    qu'elle  avoir  voulu 
ôter  cet  aîné  de  devant  fon  mari ,  afin 
d'être  Reine  de  France  ;  &  plufieurs  le 
crurent  ainfi.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  le 
Roy  étant  à  Lyon  Ht  faire  le  procès  à 
Montecuculi,  qui  fut  tiré  à  quatre  che- 
vaux. Henry  fécond  fils  du  Roy  ,  prit 
le  titre  de  Dauphin,  &:  lailïâ  celui  de 
Duc  d'Orléans  à  Charles  fon  autre  frè- 
re ,  qui  auparavant  portait  celui  de  Duc 
d'Angoulçme. 

Il  y  avoir  fèpt  mille  hommes  dans 
Marfeille  ,  &  treize  galères  au  port , 
qui  firent  voir  à  l'Empereur  en  deux 
ou  trois  tentatives ,  qu'il  n'y  avoir  que 
des  coups  à  gagner  pour  lui.  Pareille- 
ment Arles  le  trouva  fort  bien  rempa- 
rée  aux   endroits  que  fes    plans  luy 
avoient  repréfemés  les  plus  foibles.  Ce- 
pendant les  vivres  lui  matiquoient ,  les 
païfans  &les  montagnards  couroient  fus 
à  ceux  qui  s'écartoient  de  fes  troupes  j 
l'armée  du  Roy  envoyoit  des  partis  qui 
îui  coupoient  le  fourrage  ,  &:  enlevoient 
les  convois  de  bilcuit  qu'on  lui  amenoit 
de  Toulon  \  &  fes  Allemands  le    cre- 
vaient de  fruits  &  de  raifins.  Si  })icn 


que  la  milcre  ,  les  fatigues  &:  les  ma- 
ladies les  diminuèrent  de  plus  d'un  tiers  '55** 
dans  un  mois  ,  &:  mirent  au  cercueil 
Antoine  de  Levé  ,  la  meilleur  de  fes 
Chefs ,  qui  mourut  de  langueur  &:  de 
déplailir.  Au  contraire  l'armée  du  Roy 
groflâlfoit  tous  les  jours ,  y  étant  arrivé 
prés  de  vingt  raille  Suiilcs ,  &:  Ik  mille 
Allemands. 

Au  même  temps  que  l'Empereur  en- 
tra en  Provence  ,  le  Comte  de  Nallàw 
entra  en   Picardie  avec  une  armée  de 
30000.  hommes  ,  &  emporta  d'infulte 
la  ville  de  Guife.  Le  Château  qui  pou- 
voit  tenir  quelques  jours, fc  rcirdit  lâ- 
chement ,  a  caufe  de  quoi  les  Capitai- 
nes qui  en  avoient  la  garde,  furent  no- 
tés d'infamie.   Mais  Peronne  ayant  été 
afîiegée  le  io«.  d'Août ,  foûtin:  de  très- 
rudes  attaques ,  &  d'effroyables  batte- 
ries ,  génereufement  deffenducs  par  la 
valeur  du  Maréchal  de  Florenges  ,  du 
Comte  de    Dammartin  ,  &  de  grand 
nombre  de  Gentilshommes  des  envi- 
rons. Comme  elle  étoit  prête  de  fuc- 
comber  ,  le  Duc  de  Guilé  la  rafraîchit 
d'hommes  &:  de  poudres  qu'il  jecta  de- 
dans par  le  marais.  Les   alTiégeans  ne 
laiiferent  pas  de  tenter  eni:ore  deux  fu- 
rieux alîauts^  mais  ils  furent  û  vigou- 
reulément  repoufles  ,  qu'ils  y  laiiferent 
leurs  échelles  ,  &  grand   nombre   de 
leurs  plus  braves  hommes  dans  le  fol- 
fé.  Après  cela  ils  fe  retirèrent  le  dixième 
de  Septembre,  qui  étoit  le  même  jour 
ou  le  lendemain  que  l'Empereur  ploya 
bagage  ,  pour  fortir  de  Provence. 

Le  iiege  de  Peronne  ,  dont  la  prife 
fembloit  fort  prochaine  ,  alarma  étran- 
gement les  Bourgeois  de  Paris.  Les 
grands  foins ,  &  le  courage  du  Cardi- 
nal du  Bellay  leur  Evêque  ,  &  à  qui  le 
Roy  avoit  donné  le  titre  de  Lieutenant 
Général  dans  leur  Ville  ,  &  dans  l'Ille 
de  France ,  les  raflura  de  la  peur  qu'iJa 
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avoient  de  l'attaque  des  ennemis ,  &     naellement  fur  les  chemins.  Il  arriva 


*;3(î.  de  la  famine  ;.  car  il  y  fit  apporter  tous-  enfin  à  Gennes  le  dixième  d'octobre  ,  ijjf^' 
les  bleds  &  les  vins  de  fix  lieues  à  la  &  fon  armée  paflà  au  Milanez  ,  com- 
ronde  ,  qui  fe  trouvèrent  en  il  grande  mandée  par  le  Marquis  du  Guaft  Gou- 
abondance,  quily  en  avoit  aflez  pour  vemeur  de  ce  pays-là  ;  qui  en  chemin 
fournir  cette  innombrable  multitude  de  faifant ,  mit  garnifon  dans  le  refte  des 
peuple ,  &  plus  de  trente  mille  hom-  places  du  Duc  de  Savoye.  Ainfi  ce 
mes  de  guerre  un  an  durant.  Ce  qui  fait  Prince  infortuné  vit  fes  Etats  partagés 
43a  voir  que  Paris  ^  s'il  n'eft  furpris  ,  n'eft  entre  fes  amis  &  fes  ennemis ,  n'ayant' 
pas  fi  aile  à  affamer  que  l'on  penlë.  En  prefque  plus  à  lui  que  la  ville  &  le 
revanche  les  Parifiens  lui  fii-ent  offre  Château  de  Nice  où  il  faifoit  fa  retraite,^ 
d'une  fonte  d'artillerie  ,  &  d'entre-  Après  que  l'Empereur  eut  demeuré 
tenir  dix  mille  hommes  pour  autant  de  quinze  jours  à  Gennes  ,  il  monta  fur 
temps  que  les  ennemis  feroient  fur  la  fes  galères  le  dix-huitiéme  de  Novenv 
frontière..  bre  pour  fingler  en  Efpagne,  Il  ne  fut 

Il  n'y  eut  jamais  de   plus  pitoyable     pas  plus  heureux  fur  la  mer  que  iîir  la 
fpe£ïacle  que  la  retraite  de  l'armée  de     terre.  Cet  élément  mutin  le  battit  càfofi 
l'Empereur,  miferablement  défaite  fans     tour  d'ime   furieufe  tempête  ,  &    luy 
avoir  pu  combattre  celle   de  France,     coula  à  fond  fix  galères  &  deux  grands 
Les  chemins  depuis  Aix   jufqu'à  Fre-     vaiifeaux ,  dont  l'un  portoit  fon  buffet 
jus,,  étoient  jonchés  d'armes  ,  deche-     &    l'autre  fon  écurie.  Apres  quoi  flins 
vaux ,  de  bagages ,  de  morts  &  de  mou-     doute  ,  il  eut  plus  befoin  de  conibla- 
rans  :  les  François  fauverent  avec  gran-     tion  que  de  panégyriques, 
de  humanité ,  plus  de  trois  mille  Lanf-         La  crainte  qu'on  avoit  eue  en  Italie 
quenets  qui  ne  pouvoient  marcher ,  de     qu'il  ne  fubjuguât  la  France ,  avoit  ar- 
ia  fiurie  des   paylans.  On  blâma  fort     mé    dès  quif  en  étoic  forti  ,  plufieurs- 
Montmorency  de  ne  l'avoir  pas  pour-     petits  Princes  &    Seigneurs  ,  que   les 
fuivie.  Ceux  qui  l'excufent ,  dill-nt  que     grands  Etats  ,  quin'oloient  fe  déclarer 
fur  ces  entrefaites  le   Roy  reçût   ^es     ouvertement,  foutenoient  <?>:  animoient 
noavelles  de  l'extrême  péril  où  étoit     ious  main.  Le  Roy  leur  donna   pour 
Peronne  ,.  qiii    l'obligèrent  a  dilpefer     Général  Guy  Comte  de  Rangonjleur 
ane  partie  de  lès  troupes  pour  y  aller     lieu   d'alîcmblée  fut  la  Mirandole.  Ils 
porter  du  fecours.  Toutefois  quatre  ou     mirent  fur  pied  dix  mille  hommes ,  avec 
cinq'  jours  après  IL  fçût  au   vrai   que     quoy  ils  tentèrent  Gennes  :  un  fecours 
fes  ennemis  avoient  repris  le  chemin  de     de  huit  cens  hommes  qui  arriva  durant 
Flandres  ;&  la  chofe    ayant  étcrmife     l'attaque  ,  leur  fit  manquer  leur  coup., 
en  délibération  une  féconde  fois , parce     Comme  ils    marchoient  vers  Aft,  les^ 
que  l'Empereur  s'étoit  arrêté  à  Frejus     Efpagnols  levèrent  le  lîcge  de  Turin  ^ 
pour  quelques  jours  ,,  il  fut  encore  dit     &  leur    laiffercnt  prendre  Carignan  , 
qu'il  ne    falloic  point  contraindre  le     Raconis, Carmagnoles,  &  prefque touC 
Lion  qui  s'enfuyoit  ,,à  tourner  tcte,&     le  Marquifat  de  Saluées, 
àfiire  uncoup  de  défefpoir.  D'autre  côté  le  Comte  de  Sainr-Poï 

Sa  retraite  par  les  Alpes  ,  fut  fort  avec  fix  mille  Lanfquenets  que  le  Roy 
difficile  &  meurtrière,  la  cavalerie  le-  lui  lailla  de  fon  armée  ,  ruina  le  pays 
gère,  du  Dauphin  le  harcelanc  conii-     de  Tarent.\ife  ^  &  reprit  Chambery  , 
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que  les  -habitans  de  cette  vallée  avoicn: 
lui  pris.  Mais  Burie  ,  que  le  Roy  avoit 
fait  Gouverntui"  au  dc-la  des  Monts  en 
la  place  de  Brion,  fut  enveloppé  &  pris 
javec  douze  cexis  hommes ,  par  le  Mar- 
quis du  CuaO: ,  dans  Cafal  qu'il  venoit 
de  furprcndrc.  On  envoya  Humicres 
pour  commander  en  la  place  avec  dix 
mille  Laniquencts  de  renfort  ;  dont 
Chridophc  Duc  de  Wirtemberg,  ctoit 
le  Général. 

Sur  le  bruit  qui  courut  que  l'Em- 
pereur alloit  engloutir  la  France ,  Jac- 
ques V.  Roy  d  Ecuire  ,  fe  fouvenant 
des  anciennes  alliances  que  fa  Nation  & 
fes  prédeceileurs  avoienr  toujours  entre- 
tenues avec  elle ,  s'embarqua  avec  feize 
jnille  hommes  pour  venir  à  fon  fecours 
fans  en  être  prié.  Le  vent  le  rejetta  par 
trois  fois  fur  les  cotes  de  fon  pays ,  il 
aborda  enfin  avec  quelques  vailleauxà 
Dieppe  ;  d'où  il  prit  la  polie  pour  aller 
trouver  le  Roy  ;  mais  il  le  rencontra  au 
deçà  de  Lyon  qui  s'en  revenoit.  En  re- 
connoilTànce  d'un  fecours  de  i\  bonne 
grâce  ,  le  Roy  ne  luy  pût  refuferMag- 
delainc  fa  fille  ainée -,  qui  lui  avoit  été 
promile  dès  l'an  1553.  quoique  ce  Prin- 
ce eût  déjà  fiancé  une  fille  du  Duc  de 
Vendôme. 

Les  noces  en  furent  célébrées  à  Pa- 
ris le  premier  jour  de  l'an  1537-  mais 
elle  mourut  d'une  fièvre  heâique  dans 
Tannée  même  ;  &  Jacques  étant  veuf  , 
cpoula  Marie  fille  de  Claude  Duc  de 
Guife  ,  Se  veuve  de  Loliis  ,  Duc  de 
Longueville.  Le  Roy  d'Angleterre  ne 
pût  trouver  bon  qu'il  redoublât  fes  at- 
tachemens  à  la  France  par  ces  deux  ma- 
riages confccutifs;  ce  fut  une  des  cau- 
fes  qui  l'aliéna  encore  du  Roy  Fran- 
çois ,  &  qui  le  rejoignit  avec  l'Empe- 
reur ;  d'autant  plus  facilement  que  Ca- 
therine d'Arragon  ,  fi  répudiée  ,  étoit 
jn^ite,&  «ju'ii  avpit  f^iip  trancher  ]a 
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tête  a  Anne  de  Boulcn  ,  à  l'entrc-c  <^     ,     g 
la  Toui'  de  Londres ,  pour  crime  d'a- 
dultere  ,  fût  véritable  ou  fuppofé. 

Peut-être  même  que  dcs-lors  il  lui 
eût  fait  rellèntir  fa  colère,  n'eût  été 
qu'il  fe  trouvoit  enîbarraile  chez  lui- 
même.  Car  quelques  Grands  &  quel- 
ques Prélats  d'Angleterre,  poulies  du 
zèle  d'empccher  le  Schifme  Se  d'ail- 
leurs craignant  pour  leurs  propres  per- 
fonnes ,  après  les  tragiques  exemples  de 
fon  Chancelier  Thomas  Morus ,  &  de 
Jean  Fisher  ,  Evêque  de  Rocheftre  , 
aufquels  il  avoit  fait  couper  la  tête  .: 
avoient  fait  une  fainte  Ligue ,  &  pris 
les  ai^mes  contre  lui,  pour  défendre 
leur  religion  &  leur  liberté.  Et  bien 
qu'il  eût  trouvé  moyen  de  féparer  leurs 
troupes ,  de  les  renvoyer  chez  eux  , 
en  leur  accordant  des  conditions  avan- 
tageufes  :  néanmoins  il  appréhendoit 
qu'ils  ne  le  rairemblaflent  une  ajitre  fois, 
ôc  il  travailloitlous-main  à  furprendre 
leurs  Chefs  ;  qui  certes  eurent  lujet  Je 
fe  repentir  (  comme  il  arrive  prefque 
toujours  en  de  femblables  accords  ) 
de  n'avoir  pas  fçù  périr  l'épée  à  la 
main. 

//  tomba  Jîtieu  de  phye ,  cr  il  jît  de  fi 
grandes  chaleurs  durant  tout  le  prhitems 
&  tout  l'été  de  cette  année  i  j  3  6.  cju  elles 
caufi.rent une  prodiffieufi  féchcrejfe..  Elle 
tarit  la  plupart  des  fsntaines  O"  d^ s  puits, 
dejfécha  les  marais  &  les  étants  ,  or  des 
pl;is  grojfes  rivières  f,t  de  faibles  ruijfeauXi 
qui  traînant  à  peines  leurs  eaux  languiffati- 
tes  ,  fe  laijfoient  par  tout  pajfer  à  gué,  CT 
en  plufieurs  endroits  prefcjue  à  pied.  fie. 

Au  mois  de  Janvier  ,  le  Roi  trouva  — — 
bon  ,  par  l'avis  de  lonConfeil ,  de  faire  15  57. 
quelque  aéle  qui  rabatît  la  vanité  de 
rEmpereur;&  qqi  fit  de  plus  voir  l'injuf- 
tice  &  la  nullité  des  Traités  de  Madrid  &: 
de  Cambray.  Pour  cet  effet,  léant  en  fon 
Parleraient ,  accompagné  de  Prhjces  & 
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de  Pairs ,  après  avoir  oui  Jacques  Ca- 
■'*' ■  pel  fon  Avocat  Général ,  (a)  qui  remon- 
tra que  les  Provinces  de  la  Couronne 
érant  inaliénables  ;  il  n'avoir  pu  céder  la 
fouveraineté  de  la  Flandre  &  de  l'Artois, 
&  que  Charles  d'Autriche  (  on  ne  lui 
donna  que. ce  nom)  étant  toujours  vaf- 
fal  du  Roi  pour  ces  Comtes  &  pour  cel- 
le de  Charolois ,  avoir  encouru  le  cri- 
me de  félonnie  ,  &  commis  l'es  fiefs  :  il 
fut  ordonne  :  ^it'il  ferait  appelle  par  un 
jeul  Edit  peremptoire  pour  tous ,  es  plus 
prochains  lieux  de  leur  acces,pour  répondre 
au  Procureur  General  fur  fes  conclujtons  , 
"Voir  juger  la  commife  ,  reverfion  &  réu- 
nion de  ces  trois  Comtés  j  &  que  cepen- 
dant la  Cour  déclarait  tous  les  valfaux  de 
ces  terres-là  quittes  O"  déchargés  envers 
luy  du  ferment  ,foy  e^  hommage  ,  &  leur 
enjoignait  de  fervir  le  Roy  fur  peine  de  per- 
dre leurs  fiefs  ,  &  d'être  déclarés  rebel- 
les ,  dont  les  publications  feraient  faites  fur 
les  frontières. 

Les  Hérauts  y  furent  donc  ajourner 
Charles  par  affiches  &  publications  fo- 
lemnelles.  Il  répondit  tout  fumant  de 
colère  ,  que  puifqu'on  le  rappelloit  en 
France ,  il  y  reviendroit  avec  de  fi  puif- 
fantes  juftifications  ,  qu'il  feroit  bien 
obferver  les  traités  ;  &  cependant  pour 
<omparution  ,  Adrian  de  Crouy  Comte 
de  Rœux  ,  ayant  affcmblé  les  Com- 
munes des  Pays-Bas  ,  vint  ravager  les 
frontières  de  Picardie. 

On  parla  diverfement  de  cette  pro- 
cédure du  Roy  ,  mais  perfonne  ne  put 
approuver  fon  alliance  avec  Solyman  , 
ennemi  juré  de  la  Chrétienté.  Il  la 
fit  ,  tant  pour  fe  défendre  contre  l'Em . 
pereur,  qu'en  haine  des  Vénitiens  , 
contre  lefquels  il  étoit  extrêmement 
©fïènfé  de   ce    qu'ils    avoient  méprifé 

<<t)  Ce  Capcl  étoit  tiès-habile  homme  ,  mais  fort 
Toluptueux.  Ondiloitde  lui  &  de  fes  deux  Collè- 
gues ;  Capcl  joUc  coût  -,  RcmoaduiinKe  (gut  ;  Tbi- 
Tome  IIU 
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fon  amitié,  &  l'ofFre  qu'il  leur  failoit  ~^ 

de  partager  le  Milanez  avec  eux.  ^  5  5  /  • 

On  pouvoir  néanmoins ,  en  quel- 
que façon ,  excufer  cette  Ligue  d'un 
Roy  Chrétien  avec  l'Infidèle  ,  non 
feulement  par  l'exemple  desRoys  d'Ef- 
pagne  ,  ayeuls  de  l'Empereur  ,  qui  en 
avoient  contraèté  de  pareilles  avec  les 
Rois  Mahometans  ;  mais  aulll  par  ce- 
lui de  l'Empereur  mcme  ,  qui  avoir 
recherché  celle  de  Solyman  avec  de 
grands  emprelfemens  -,  de  forte  qu'il 
n'étoit  pas  moins  criminel  de  ce  côté- 
là  ,  mais  moins  adroit  ou  moins  heu- 
reux que  François. 

Les  efforts  du  Roy  ne  répondirent 
point  à  ce  grand  Arrêt  de  Ion  Parle- 
ment. Il  prit  feulement  Hefdin  &  Saint- 
Pol  ;  &  après!  avoir  jette  fon  premier 
feu ,  il  s'en  revint  dès  la  fin  de  May 
à  Paris  ,  lailfant  fon  armée  au  Comte 
de  Saint-Pol ,  &  ordre  de  fortifier  la 
Ville  de  ce  même  nom  ,  où  l'on  mie 
trois  mille  hommes    de  garnifon. 

Dès  qu'il  fe  fut   retiré  ,  les  ennemis 
s'étant  aifemblés  ,  forcèrent  cette  Vil- 
le ,  &  reçurent  celle   de  Montreuil  à 
compofition  j  mais   ils  ne  purent  rien 
gagnera  Terouenne  ,  le   Dauphin  & 
Alontmorency   ayant    alfemble    leurs 
troupes  alfez  a  tems  pour  le  fecourir  , 
comme  ils  firent.  Durant  ce  fiege  il  ie 
tint  une  conférence  au  village  de  Bom- 
my  ,  *  àla  pourluite  des  deux  Reines ,      *  Utiiim 
Eleonore  de  France  &  Marie  de  Hon-  ^ZtJ',^ 
grie.  Les  Députés  y  convinrent  d'une  <'«  fronsf»» 
lurféance  d'armes  de  trois  mois  pour 
les    Pays-Bas  ,  afin  de    travailler  à  la 
paix. 

ft  Qielques-uns  crurent  que  le  Roy 
l'accepta,  pour  tranfporter  toutes  fes 
forces  en  Italie ,  fuivant  le  traité  qu'il 

baut  garde  loue.  Audi  app'.l!oit-on  alois  le  parquet 
la  Bande  jojreufe.  Nicolas  Itùb-iutcioic   fiocuicux 

y 
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en  avoir  fait  avec  les  Turcs ,  qui  dé- 
voient au  nicme  temps  delcendre  dans 
le  Royaume  de  Naples.  En  effet,  le 
Sultan  Solyman  avoit  amené  luy-mc- 
nie  uîie  armée  de  cent  mille  hommes 
dans  l'Albanie  j  &  delà  il  avoit  envoyé 
Lufti  Bâcha  &  Barberouiro,  faire  des 
couiTes  (ur  ces  côtcs-la  &  reconnoî- 
ire  le  pays  ,  réfolu  de  les  fuivre  fi-tôi 
qu'ils  y  auroient  gagné  quelque  port  : 
mais  comme  il  i^ùt  que  le  Roy  fai- 
foit  la  guerre  en  Flandres  ,  il  s'en  re- 
tourna ,  fort  indigne  de  ce  qu'il  lui 
avoit  manqué    de  parole. 

Quant  à  Barberoulle ,  n'ayant  point 
de  nouvelles  certaines  du  Roy  ,  il  s'é- 
toit  jette  dansl'Ifle  de  Corfou  apparte- 
nant aux  Vénitiens,  Il  penfoits'en  em- 
parer: mais  comme  il  y  trouva  les  pla- 
ces trop  bien  munies ,  il  délola  le  plat- 
pays  &  emmena  fcize  mille  âmes  en 
captivité.  Le  même  été  le  Roy  Ferdi- 
nand re(jût  deux  grands  échecs  des 
Turcs  ,  l'un  à  Belgrade  en  Hongrie , 
l'autre  devant  Eliire,  ville  de  Dalmatie  ;, 
fes  deux  armées  qui  avoient  affiegé  ces 
Places  furent  honteufement  défaites. 

Il  arriva  cependant  qu'en  Piedmont, 
tant  par  le  peu  d'eftime  que  les  troupes 
avoient  pour  Fiumieres  ,  que  par  les 
querelles  particulières  d'entre  Tes  Ca- 
pitaines ,  &c  par  les  mutineries  des  Lanf- 
quenets ,  les  troupes  Françoifes  s'étoient 
diffipées  ;  qu'Humieres  s'étoit  retiré 
dans  Pignerol  pour  attendre  du  fecours 
de  France ,  &  qu'il  avoit  abandonné  la 
campagne  à  du  Guaft  ,  qui  avoit  repris 
plulieurs  villes,  &  prelque  tout  le  pays 
de  Saluces.  Le  Marquis  que  vous  avez 
vu  avoir  lâchement  quitté  le  party  de 
France  ^  fut  tué  d'im  coup  de  fauco- 
ncau ,  en  alTiégeant  Carmagnoles.  Sa 
mort  enflamma  tellement  l'ardeur  de  fes 
loldacs  qu'ils  forcèrent  la  place  ;  &  du 
Guaft  encore  ,  pour  venger  fa  mort  , 
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fit  pendre  le  Capitaine  qui  y  commar- 
doit. 

L'amour  de  la  liberté  nefe  put  paiJt-tSt 
effacer  du  cœur  des  Florentins.  Un  parent 
du  nouveau  Duc  Alexandre  nommé  Lau- 
rent de  Medicis ,  le  tua  dans  fa  chamhrc 
oit  il  l'avait  attiré  par  l'efpoir  d'y  remontrer 
une  certaine  DaTiie  dont  il  était  paffionne  : 
mais  s' étant  enfuy  auffî-t^  cju'il  eût  fait  le 
coup ,  le  Cardinal  Innocent  Ciho  fils  d'une 
fœur  de  Léon  X.  Cjuife  trouva  pour  lors  à 
Florence  ,  &  Alexandre  Fitelli  Capitaine 
de  la  Garde  de  la  fille  ,  mirent  un  jeune 
homme  de  la  Maifon  de  Aiedicis  en  la  pla- 
ce d' Alexandre  ,  oh  il  fe  maintint  maigre 
Strojjy  C7"  les  autres  z.élatcurs  de  la  liberté. 
Il  s'appelloJt  Cofme  ,  &  était  dcfcendu  d'un 
Laurent  frère  du  orandCofne.  Pour  ga- 
gner le  peuple  ,  toujours  facile  à  tromper, 
il  lui  promit  d'abord  qu'il  ne  prendrait  fur 
la  Cité  cjue  douTe  mille  écus  pour  fan  en- 
tretien :  mais  quand  il  fut  bien  établi  ,  il 
en  leva  douze  cent  mille.  Qjiant  a  Lan— 
rctit,  après  avoir  erre  en  divers  lieux,  par- 
ce que  Cnfme  avait  'mis  fa  tête  a  prix  ,  il 
fut  enfin  poignardé  a  F enife  par  deux  af- 
fijfms. 

Cette  année  i  j  j7.  Chriflierne  JII.  Roy 
de  Dannemarc  établit  le  Lutheranifme 
dansfon  Royaume,ayant  fnbfi/gue  les  villes 
qui  refufoient  de  le  profejfer  ,  df  en  chajfa 
tous  les  Evêques ,  mais  conferva  les  Cha- 
noines,  afin  et  avoir  des  Prébsnd.esà  donner.. 
Il  en  ufz  de  même  dans  la  Noverge  qu'il 
avoit  conquife.  ^lelques  armées  aupara- 
vant le  Roy  Guftave  Eric  avoit  fait  un 
pareil  change?Kent  dans  la  Suéde. 

Le  Roy  averti  que  fes  affaires  al- 
loient  fort  mal  en  ce  pays-là,  que  du 
Giull  affiégeoit  Hnmieres  dans  Pigne- 
rol &  qu'avant  la  fin  de  l'année  il  au- 
roit  chaiïe  les  François  de  tout  le  Pied- 
mont  ,  fe  réfolut  d'y  aller  en  perfonne , 
pour  y  remédier.  Se  aufli  pour  latistai- 
re  en  quelq^ue  façon  Soliman  :  A  Lyon 
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f.,_^  écant  tombé  malade  d'une  légère  fièvre  la  fouveraine  diipolîtion  de  Tes  finances.  ^r, 
il  donna  ordre  au  Dauphin  Ion  fils  &:  Ce  qu'il  fie  le  dixième  jour  de  Février ,  ^  ' 
au  Maréchal  de  Montmorency  ,  de  pal-  avec  une  magnificence  indicible  en  pré- 
fei  devant  avec  les  troupes.  D'abord  fence  de  tous  les  Princes  &  Grands  de 
ils  forcèrent  le  Pas  de  Suie  gardé  par  fon  Etat.  Il  cleva  auiîi  Annebaut  Se 
dix  mille  hommes ,  mémorable  exploit  Montejan,  aux  Charges  de  Maréchal 
de  guerre  ;  poullèrent  du  Guaft  juiqu'a  de  France  ;  il  y  en  avoit  deux  de  vacan- 
Quiers  ;  &  eurent  divers  avantages  ,•  tes  ,  l'une  par  la  promotion  de  Mont- 
lelquels  y  attirèrent  aulîi  le  Roy  même,  morency  à  celle  de  Connétable,  l'au- 
dans  une  grande  efperance  de  recou-  tre  par  la  mort  du  Maréchal  de  Floren- 
vrer  le  Milanez.  ges ,  qui  avoit  fini  Tes  jours  peu  après  le 
Son  armée  fe  trouva  de  plus  de  40000.  liège  de  faint  Quentin.  Alors  il  n'y  avoit 
hommes  ;  les  François  étoient  en  coeur  ,  que  quatre  Maréchaux  de  France ,  mais 
les  ermemis  épouvantés  &c  leurs  places  le  Royaume  s'aggrandilFant ,  &  le  nom- 
mal  garnies  :  mais  on  étoit  à  la  fin  bre  des  braves  Capitaines  s'accroilTant 
d'Odobre ,  il  craignoit  les  incommodi-  tous  les  jours  ,  celui  de  ces  Charges 
tés  de  la  lailon  ,  la  longueur  de  quel-  s'eft  aufli  accru  trois  ou  quatre  rois 
que  fiege  ,  les  irruptions  des  Flamands,  davantage. 

&  l'inconftance  de  la  Fortune  qu'il  a-  La  même  année  le  Chancelier  An:oi- 

voit  a  funeftement  éprouvée  devant  Pa-  ne  du  Bourg  perdit  la  vie  par  un  étrange 

vie.  Tellement  que  prenant  pour  fpé-  accident  :  comme  il  étoit  avec  le  Roi  qui 

cieux     prétexte   la    parole  qu'il   avoit  failoit  fonentréea  Lyon,il  y  eut  ii  gran- 

donnée  a  la  Reine  de  Hongrie  de  ne  deprellè  ,  qu'il  tut  renverle  de  deilus  fa 

s'éloigner  jamais  de  la  paix  ,  il  accor-  mule  ,  &  foulé  aux  pieds  des  chevaux  , 

da  par  l'eatremile  du  Pape  &:  des  Veni-  dont  il  mourut  fur  1  heure.  Sa  Charge 

tiens ,  une  trêve  de  trois  mois  pour  les  fut  donnée  à  Guillaume  Poyet  fils  d'un 

pays  de  delà  les  Monts ,  &  continua  cel-  Avocat  d'Angers  ,  &  alors  Préfident  au 

le  des  Pays-Bas  pour  autant  de  temps.  Parlement. 

Elle  fut    publiée   a    Carmagnoles  luy  II  y  eut  une  féconde  conférence  à  Lo- 

préfent ,  le  vingt-huitième  de  Novem-  cate  pour  traiter  une  paix  finale.  Les 

bre.  Tous  les  deux  Princes  y  gagnoieiit,  députés  ne  purent  demeurer  d'accord 

aux  dépens   de  l'infortuné  Duc  de  Sa-  que  d'une  prolongation  de  la  trêve  pour 

voye  ,  parce  que   chacun  demeuroit  en  lix  mois.  Le  Pape  n'en  étoit  pas  latis- 

poifelfion   des  terres   dont  il  fe  trou-  fait  :  comme  il  dchioit  ardemment  ac- 

voient  iaifis.  Le  Roy  établit  Montejan  corder  les  deux  Princes ,  de  peur   que 

fon  Lieutenant  Gênerai  en  ce  pays-la,  leur  divilion  n'empJch.it  les  eiièts  d'une 

&  Guillaume  du  Bellay   Gouverneur  a  grande  ligue  ,  que  lui ,  l'Empereur  ,  Se 

Turin.  les  Vénitiens ,  avoient  conclue  au  com- 

"-                 La  faveur  de  Montmorency  étoit  en  mencemenc  de  l'année  contre  le  Turc  , 

*5î^-      fi  haut  point  qu'il  avoit  tous  les  pou-  il  dépêcha  deux  Légats  vers  eux  ,&:  les 

voirs  de  la  Royauté  :   car  lorfqu'il  fut  lollicita  fi  inftamment  ,  que  l'un  <îs:  l'.'.u- 

de  retour  en  France,  le  Roy  outre  la  tre  fe  rèlokuent  de  fe  rendre  à  Nice, 

Charge  de    Grand-Maître    qu'il  avoit  &  d'y  recevoir  les  offices  de  la  média- 

dèja  ,  lui  donna  non  feulement  celle  de  tion  qu'il  leur  offroic.  Il  y  arriva  le  pre- 

Coanctable  ,  mais  encore  lui  commit  mier  fur  la  fin  de  Mai,  l'Empereur  prel- 

Vij 
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~     que  au  mûme  tcms  fe  rendit  au  porc  de 
'i  5  Villc-Franchc,&  François  avec  la  Reine 

fa  femme  à  Ville-Neuve  quelques  jours 
après.  Le  Duc  de  Savoye  le  trouva  fort 
tmbarrairc  ,  le  Pape  deluoit  loger  au 
Château  ,  &  qu'il  en  fît  fortir  la  garni- 
fon  ;  l'Empereur  le  vouloit  ainh  :  mais 
le  Roi  lous-main  tailoit  entendre  au 
Duc  qu'il  s'en  donnât  bien  de  garde , 
autrement  qu'il  Icdcfobligeroit.  Il  défé- 
ra aux  voloncci  du  Roi ,  &  l'alla  vificer 
le  troiliéme  du  mois.    L'Empereur  en 

fuit  jaloufie  ;  8c  toutefois  de  peur  de 
e  perdre  ,  il  le  traita  mieux  en  appa- 
rence. 

Le  Pape  logea  donc  dans  la  ville  , 
l'Empereur  eut  conférence  avec  lui  dans 
un  pavillon  tendu  au  dellous  du  Châ- 
teau. Le  Roi  le  lalua  léparément  ,  mais 
les  Princes  ne  fe  virent  point  ;  &  le  Pa- 
pe feul   fit   les  né'^ûciacions  entre    les 
deux.  Eft-ce  que  le  Pape  défirant  traiter 
en  cacheté  le  mariage  de  fon  neveu  Oc- 
tave Farnefe  avec  Marguerite  bâtarde 
de  l'Empereur ,  &  celui  de  la  nièce  Vic- 
toria avec  Antoine  fils  aîné  de  Charles 
Duc  de  Vendôme  ,  il  les  tenoit  ainfi  fé- 
pares  ,  de  peur  que  l'un  ne  fçût  ce  qu'il 
nésocioit  avec  l'autre  :  ou  bien  fi  c'eft 
que  1  Empereur  craignoit  que  s  il  voyou 
le  Roi  il  ne  fût  obligé  de  lui  promettre 
la  Duché  de  Milan ,  en  paroles  expref- 
fes  ,  &  que  le  Pape  le  fçachant  ne  fit 
connoîcre  au  Roi  qu'il  l'amuloit  î  Quoi 
qu'il  en  ioit ,  il  ne  réuflit  de  cette  entre- 
vue qu'une    prolongation   de  la  trêve 
pour  neuf  ans  :  mais  l'Empereur  promit 
au  Roi  de  le  voir  à  Aigues-mortes  en 
Linguedoc   avant  que   de  repalfer  en 
Eipagne. 

Ce  fut  la  Reine  Eleonore  qui  moyen- 
na  cette  entrevue.  L'Empereur  tint  fa 
parole  ,  &c  vint  dîner  au  logis  du  Roi. 
Le  lendemain  le  Roi  l'alla  vihter  dans 
fa  galère  où  il  fut  régalé  de  même.  On 
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ne  Içùc  point  leliijet  de  leur  entretien  : 
mais  on  les  vit  s'embraller  lî  afFe6lueu- 
fement  &  le  témoigner  tant  d'amitié 
durant  les  deux  jours  qu'ils  furent  en- 
leiiible,  que  les  plus  claiivoyans  y  fu- 
rent trompés ,  &:  s'imaginèrent  qu'ils 
agilfoicnt  tout  de  bon. 

[  Au  retour  de  ce  voyage  ,  le  Roi  ,  à 
qui  l'étude  de  la  Phvfique  avoit  donne 
lacuricfité  de  rechercher  les  choies  ra- 
res &:  extraordinaires ,  fut  touche  du 
délir  d'entrer  dans  un  Lac  f  oûterrain  qui 
eft  fur  le  chemin  de  Grenoble  a  Lyon, 
auprès  du  lieu  qu'on  nomme  Nôtre-Da- 
me de  la  *  Baulnie ,  lequel  ell;  aulFi  une 
des  merveilles  du   Dauphinc.  Il  fit  ex- 
près conftruirc  un  bateau  plat ,  dont  les 
débris  le  voyoient ,  il  n'y  a  pas  encore 
long-tems ,  dans  la  caverne  par  où  l'on 
entre  dans  ce  lac.  Autour  de  ce  bateau 
il  fit  attacher  plufieurs  planches  ,  &  fur 
ces  planches  grand  nombre  de   flam- 
beaux ,  &  il  n'oublia  pas  de  faire  porter 
des  mèches ,  &  des  fufils  ,  &  de  choifîr 
des  bateliers  qui  Ic.ivoient  bien  manier 
le  croc  &:  l'aviron.  Après  qu'ils  eurent 
navigé  quelque  tems  dans  ce  lac  ,  ils 
reconnurent    qu'il    avoit  environ  une 
lieue  de  large.  Comme  ils  furent  près  de 
deux  lieues    avant  ;  ils  entendirent  un 
grand  bruit ,  qui  devenoit  plus  épouven- 
table  à  mefure  qu'ils  en  approchoient  , 
ôc  ils  f'encirent  cjue   l'eau  couroit  avec 
une  extrême  rapidité.  Ils  s'imaginèrent 
alors    qu'il  pouvoir  y  avoir    quelque 
gouffre  la  auprès  :  Pour  découvrir  ce  qui 
en  étoitjils  détachèrent  une  des  plan- 
ches où  il  y  avoit  des  flambeaux  ,  la- 
quelle ayant  été  emportée  avec  roideur  , 
puis  renverfée  ou  abîmée,  ils  eurent 
frayeur  &  ramenèrent  le  Roi  vers  l'en- 
trée. Il  prit  aulTi  un  plaifîr  hngulier  a  fe 
Elire  entretenir  des  merveilles   de  ce 
pays- la  :  De  la  Tour  fans  venin  :  ainfi 
nommée  p^rce  cju'elle  ne  peut  fouiîrir 
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aucunes  bêtes  venimeules  ,  ni  Lcfards , 
ni  Crapaux  ,  ni  Araigi.ces ,  &  que  par 
une  veicu  inconnue  elle  Bit  mourir  tou- 
tes celles  qu'on  y  apporte  :  De  la  fvntai- 
nequi  />r«if  ,poullànt  des  fiâmes  ardentes 
au  travers  de  l'humide  fraîcheur  île  les 
eaux:  Des  deux  cuves  de  Sajfefiage ,x.3.\\\i:QS 
dans  le  Roc ,  qui  étant  vuides  toute  l'an- 
née fe  rempHlfent  d'eau  miraculeufe- 
ment  le  (ixiéme  jour  de  Janvier,&  prél.i- 
gent, félon  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  l'a- 
bondance ou  la  difette,rune  des  ble<is,& 
l'autre  des  vinsdans  les  contrées  voifmes: 
De  la  haute  montagne  qu'ils  nommèrent 
l'aiguille  efcarpée ,  tout  droit  en  fomie 
de  pyramide  :  De  la  manne  qu'on  cueil- 
le au  mois  d'Août  lur  les  feuilles  des  ar- 
bres qu'on  appelle  Melefes  :  Des  vents 
particuliers  a  certaines  vallées  &  a  cer- 
taines rivières  ;  Des  lacs  d'une  immenfe 
profondeur ,  qu'on  voit  lur  le  fommet 
des  plus  hautes  montagnes  5  &:  de  plu- 
fieurs  autres  raretés  prelque  incroya- 
bles ,  que  l'on  trouvera  élégamment 
décrites  dans  l'Hifloire  de  Dauphiné  , 
compolée  par  Moniieur  Chorier  ;  &i 
que  la  nature  a  épanducs  dans  tout 
ce  pays-la  ,  fe  jouant  ,  fi  je  l'ofe  di- 
re ,avec  elle-même  dr.ns  ces  lieux  écar- 
tés ,  &  fe  divertitlànt  a  jetter  les  hom- 
mes dans  un  profond  étonnement ,  afin 
d'exciter  leur  curiofité  &  de  leur  don- 
ner plus   d'envie  de  la  rechercher.  1 

Trois  mois  après  le  Roi  fut  griève- 
ment m.alade  d'un  fâcheux  ulcère ,  qui 
lui  vint  à  la  partie  que  les  Médecins 
nomment  le  périnée.  Ce  mal ,  difoit-on  , 
croit  un  effet  d'une  mauvaife  avanture 
qu'il  avoir  eue  avec  la  femme  d'un  M.ir- 
chand  de  Fer  ,  que  l'onnommoirla  bel- 
le Ferronniere  l'une  de  (es  Maîtrelîis. 
Le  mari  de  cette  femme  ,  défefperé  d'un 
outrage  que  les  gens  de  Cour  n'appel- 
lent que  galanterie  ,  s'avifi  mccham- 
mentd'aller  en  un  mauvais  lieu  s'infec- 
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ter  lui-même  pour  la  gâter  ,&  ainfi  fai- 
re palier  û  vengeance  juiqu'a  celui  qui  I5î?« 
lui  avoir  été  l'honneur.  La  malheureule 
en  mourut  ;  le  mari  s'en  guérit  par  de 
prompts  remèdes  ;  le  Roi  en  eut  tous 
les  fâcheux  fymptômes.  Et  comme  Tes 
Médecins  le  traitèrent  plutôt  félon  fa 
qualité  que  félon  fon  mal  5  il  lui  en  refta 
toute  fa  vie  quelques  accidens ,  dont  la 
malignité  akera  fore  la  douceur  de  fon 
tempéramment,  &  le  rendit  chagrin, 
Soupçonneux  &  difficile  :  mais  a  dire 
vrai  ,plus  exad,  plus  ménager, &:  plus 
attaché  a  les  affaires. 

Le  refte  de  cette  année  il  fit  plufeurs 
belles  OrÀonnances  ,  entr  autres  ,  que  les 
Curés  tienuroiem  des  Regifircs  Baptijleres, 
&  que  déformais  les  expéditions  des  Ar- 
rêts er  autres  acles  de  Jnftice ,  nefeferoient 
plus  en  Latin  ,  mais  en  François. 

Si  l'Empereur  s'efForçoit  de  plus  en 
plus  de  donner  des  marques  d'aftéclion 
au  Roi ,  ce  n'étoit  que  pour  l'empêcher 
d'embralFer  la  protedion  des  Gantois. 
Ils  s'étoient  révoltés  à  caufe  de  quelques 
nouveaux  impots  ,  dont  la  Reine  Ma- 
rie Gouvernante  des  Pays-Bas  les  avoit 
chargés  ,  particulièrement  far  le  vin , 
&  avoient  malfacrés  quelques-uns  de 
fes  Officiers.  Ainfi  n'efperant  point  de 
pardon  ,  ils  s'étoient  portés  a  telle  ex- 
trémité ,  que  cette  année  ils  avoient 
député  vers  le  Roy  pour  le  fupplier  de 
les  recevoir  comme  leur  fouverain  Sei- 
gneur ;  &  ils  lui  promettoient ,  pourvu 
feulement  qu'il  les  en  avoUat,  de  rif- 
qucr  une  bataille  avec  cinquante  mille 
hommes  contre  l'Empereur.  M  lis  ce  mê- 
me Roy  ,  qui  venoit  de  faire  conftf- 
quer  avec  tant  d'appareil  ,  la  Flandre 
&  l'Artois,  non  feulement  n'accepta  pas 
leur  foûmiflîon  de  peur  de  violer  la 
'trêve,  mais  encore  par  un  excès  de 
générofitc  en  donna  avis  à  l'Empe- 
reur. 

Viij 
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"  La  rébellion  fe  fortifiant  de  jour  en 

'  i^^'     jour  ,  il   ccoit  a  craindre  que  toute  la 
rbudre  ne  Luivic  les  Gantois  ,  &  qur 
l'Anglois  ne  les  reçût  au  refus  de  la, 
France.  La  feule  préfence  de  L'Empe- 
reur étoit   capable    d'appaiicr  cet  em- 
bralènient  :  mais  le   rilque  ccoit  trop 
grand   pour   lui  d'y    palier  par  l'Alle- 
magne,car  les  Princes  Proteltans  l'eul- 
fenc  pu  arrêter  ;  &c  elle  ne  l'étoic  pas 
moins  d'y  aller    par  la    Mer.  Il   pria 
donc  le  Roy  de   lui  accorder  pollàge 
par  la  France,  &   afin  de  l'obtenir  il 
recommença  de  le  leurrer  de  la  Duché 
de  Milan  en  termes  plus  exprès  qu'au- 
paravant. Dans  le  Confeil  du  Roy  tout 
le  n.onde  fut    d'avis  de  lui  accorder 
le  pallàge  ,  mais  non   autrement  qu'en 
prenant  un  écrit  de  lui,  &  de  bonnes 
liîretés.    Le  Connétable  de    Montmo- 
rency ,  on  ne  fçait  par  quel  motif ,  fi 
■ce  n'ctoit  peut-être  par  les  perluafions 
de  la  Reine  Elconore  fœur  de  l'Empe 
reur ,  de  laquelle  il  étoit  aimé  ,  ne  fut 
pas  de  cet  avis,  &  opina  qu'il  ne  falloit 
point  le  lier  par  aucune  condition.  Ce 
lentiment  parollfant  plein  de  généro- 
fitc  ,  plut  fort  au  Roy  qui  étoit  le  plus 
généreux  Prince  du  monde  ;  ainfi  il  tut 
entièrement  luivi- 

Les  deux  fils  de  France  &  le  Con- 
nétable allèrent  au-devant  de  l'Empe- 
reur jufqu'à  Bayonne  ,  &  s'offrirent 4e 
palfer  en  Efpagne  pour  otages  ;  mais 
il  refufa  généreufement  leur  offre  & 
leur  dit  que  la  parole  du  Roy  ctoir 
les  plus  grandes  luretés  qu'il  put  pren- 
dre. Le  Roy  même  ,  quoi  qu'indifpo- 
(é ,  s'avança  jufqu'a  Chatelleraud  ,  où 
ils  s'embrâirerent  étroaement  ;  il  le  fit 
-  recevoir  dans  toutes  les  villes  avec  les 
rncmes  honneurs  que  luy-même  ,  & 
lui  p;r«iî  d'y  exercer  pareille  auto- 
rité. Car  il  voulut  bien  qu'il  tint  le 
Chapitre  de  fon  Ordre  le  jom"  de  faint 
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André  a  Bourdeaux  ,  qu'il  donnât  des 
grâces  ,  ik  qu'il  vuidat  les  prifons  en 
plulieurs  endroit",. 

Il  fit  fon  entrée  a   Paris  le  premier 
jour  de  Janvier  ;  le  Parlement  alla  ea 
corps  le  complimenter ,  les  Echevins 
luy  portèrent  le  poile  ,  les  deux  fils  de 
France  étant  a  les    deux    côtés  ;    le 
Connétable  marcha  devant  lui  l'cpée 
nue  à  la  main  ;  il  délivra  tous  les  pri- 
lonniers  ,  &  la  ville  lui  fit  prélént  d'un: 
Hercule  tout  d'argent  de  grandeur  na^ 
turelle.  Au  Ibrtir  de  Paiis  le  Roy  l'ac- 
compagna jufqu'a  faint    Quentin,  8c 
fes  deux  fils  jufqu'a  Valenciennes.  Il  lui 
promit  de  l'aller  voir  en  Flandre  ;& 
de  plus  il  lui  accorda   le  pallage  &  des 
vivres  pour  mille  hommes  des  troupes 
d'Italie ,  qu'il  faifoit  venir  aux  Pays-Bas. 
La  ville  de  Gand  malheureulémenc 
abandonnée   par    le  Roy  fon  Souve- 
rain Seigneur  à  la  colère  de  Charles 
V.  fut  ii  rigoureulement  châtiée ,  qu'el- 
le eut  lieu  de  fe  repentir  *  de  lui  avoir  p£Uo°''cû^ 
donné      nailfance.   Son    armée   étant  lesdecwd» 
entrée  dedans  comme    d'affaut ,  il    fit 
exécuter  à  mort   ving-cinq    ou   trente 
des  principaux  Bourgeois ,  en  prolcri- 
vit  un  bien  plus  grand  nombre  ,  con- 
filqua  tous  les    biens    publics  ,  leur 
étant  leur  artillerie ,  leurs  armes,  leurs 
privilèges  :  les  condamna  à  plus  de  dou- 
ze cens  mille  écus   d'amende  ;  ôc    afin 
qu'ils  ne  pulfent   jamais  s'en   relever  , 
il  leur  mit  fur   la    tête  une  Citadelle 
de  une  garnifon  ,  cjui  de  la  plus  grande 
Ville    de   l'Europe  ont  fait  une  vafte 
folitude, 

Julques-là  l'Empereur  avoir  amufé 
le  Roy  par  de  belles  efperances ,  de  for- 
te que  par  une  dernière  complaifan- 
ce  ,  il  croit  demeuré  fur  les  frontières 
de  Picardie  ,  tandis  qu'il  opprimoit  les 
Gantois.  Mais  quand  il  n'eut  plus  rien 
À  craindre  il  commença  à  biaifer,  & 
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apporta  des  conditions  &  des  reftric- 
X54C.  tioas  :i  U  promeilc.  Le  Roy  voyant 
qu'il  lui  oppoloit  des  diflicultés  du 
cocé  des  Princes  d'Italie ,  parce  qu'en 
ettèt  ils  déliroienc  un  Duc  de  Milan 
qui  fût  de  leur  Nation ,  confentoit  qu'il 
retînt  cette  Duché  ,  pourvu  qu'il  don- 
nât les  Pays-Bas  ëc  les  Comtés  de  Bour- 
gogne &  de  Charolois  en  dot  à  fa  fil- 
le ;  qui  épouferoit  le  Duc  d'Orléans. 
L'Empereur  de  fon  côté  demaudoit 
qu'avant  toutes  choies  il  reftituât  les 
terres  au  Duc  de  Savoye ,  qu'il  fe  dé- 
clarât ami  de  fès  amis  ,  &  ennemi  de 
les  ennemis. 

Alors  le  Roy  fe  voyant  trompé  , 
entra  en  çrand  foupeon  de  la  fidélité 
&c  de  la  Imcérité  de  tous  ceux  qui  le 
gouvernoient.  [  Ils  avoient  toujours  eu 
l'adrelfe  de  lui  faire  palTer  légèrement 
une  image  de  toutes  les  afraires  devant 
lés  yeux  ,  pour  lui  perfuader  qu'il  dit 
pofoit  de  toutes  les  chofes  qu'ils  trou- 
voient  moyen  de  lui  rendre  agréables, 
ou  qu'ils  lui  préfenioient  par  des  orga- 
nes qui  étoient  à  eux.  Mais  enfin  étant 
Prince  pénétrant ,  &  le  chagrin  de  fon 
mal  le  retirant  des  enchantemens  de  la 
volupté ,  il  ouvrit  iesyeux ,.  &  vit  quen 
effet  il  ne  gourvernoit  point,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  fon  nom  qui  agilloit. 
Alors  foifant  un  effort  fur  Ion  eiprit  , 
il  réfolut  de  fe  développer  peu  a  peu 
de  leurs  filets.  ]  Comme  on  le  vit  dans 
cette  humeur ,  on  ne  manqua  pas  de  lui 
donner  de  tous  côtés  des  avis  fecrets 
contre  leur  conduite  ;  Elle  lui  parut 
coût  autre ,  quand  il  s'en  fut  laiffé  infor- 
mer ,  qu'elle  n'avoit  fait. 

Le  premier  qui  en  pâtit  fut  l'Ami- 
ral de  Brion.  Trois  hommes  avoient 
pour  lors  toute  la  faveur  du  Roy  :  le 
Connétable ,  le  Cardinal  de  Lorraine  ôc 
Brion.  Leprçni'er  croit  fi  puilfmt ,  que 
tout  s'.iddreffoit  à  lui,  les  Gouverneurs  , 
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les  AmbalTadeurs ,  les  Villes ,  le  Parle- 
ment même,  qui  l'appelloit  Aionfeigneur, 
Le  fécond  étoit  aimé  du  Roy  pour  fa 
génerofité  &  pour  le  crédit  qu'il  avoit 
a  Rome  -,  c'étoit  un  vray  coeur  de  Prin- 
ce ,  &  le  feul  en  France  qui   traitoit  le 
Connétable  *  de  haut  en  bas  ;  &  com- 
me un  grand  Seigneur  traite  un  fimplc  V^l'^^^T^ 
Gentilhomme.  Le  troificm.e  s'étoit  ren-  «etatu  AUn^ 
du  fort  agréable,. &  ie  plus  étoic  iravo- 
lilé  des  Dames  ,  particulièrement  de  la 
Duchellè  d'Elfampes ,  qui  le  mettoient 
en  paiïe  de  prendre  bien-tôt  le  devant 
fur  les-  deux  autres.  Ainii  quoique  les 
deux  premiers  fe  haiffoient  au  dernier- 
point  ,  ils  s'unirent  néanmoins  enlèm- 
ble  pour  le   débufquer  ^  &  fufciterent 
conu-e  lui  une  accufation  fecrete  d'avoir 
mal  conduit  les  affaires    du  Roy  en 
Piémont. 

Brion ,  au  lieu  de  fe  juftifier  par  des 
paroles  humbles  &  foùmilés ,  parla 
arrogamment  au  Roy ,  &  dit  que  fon- 
ianocenee  ne  craignoir  point  les  re- 
cherches. Le  Roy  encore  plus  irrité  de 
cette  bravade  ,  qu'il  prit  pour  un  défi  , 
le  fit  emprifonner  au  Bois  de  Vincen- 
nés ,  &  lui  donna  vingt-quatre  Com- 
millàires  ,  choilis  de  divers  Parlemens 
pour  lui  faire  Ion  proccs.  Ils  travail- 
loient  à  Melun  ,  la  Cour  étant  à  Fon- 
tainebleau. Le  Chancelier  Poyet  le  fit 
de  fête  ,  &  y  voulut  piéhder  p.ir  une 
complaifance  intérellce,  il  aimoit  mieux 
faire  du  mal  que  de  ne  foire  rien ,  & 
de  ne  le  pas  rendre  nécelTaire.  Auffi  il 
s'y  porra  plutôt  en  partie  qu'en  juge , 
interpofant  à  toute  heure  des;  ordres  , 
&  même  des  menaces  du  Roy  ,  pour 
tourner  les  Juges  &  les  procédures  à', 
fon  but.  Tellement  que  Brion ,  encore 
qu'il  ne  fe  trouvât  coupable  que  de 
quelques  légères  cxaéi:ions  faites  fur 
des  batteaux  de  pèche  ,  futdeftitué  de 
fes  Charges ,  &  déclare  indigne  d'en 
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tenir  aucune  a  l'avenir  ,  condamne  a 
foixante-dix  mille  écus  d'amende  ,  &c 
par  l'autorité  abloluc  du  Roy  enfermé 
dans  la  Baftille. 

Quelques  mois  après  ,  l'interceflîon 
d'Anne  de  Wllelcu  ,  Duchelfe  d'Eltam- 
pes ,  la  proche  parente ,  obtint  du  Roy 
que  ion  procès  fût  revu  par  le  Parle- 
ment de  Paris  ;  lequel  par  un  Arrêt  du 
quatorzième  de  Mars  1541.  le  déclara 
abfous  des  crimes  de  pcculat  &  d'exac- 
tion ,  par  conléquent  quitte  de  l'amen- 
de :  mais  comme  il  avoir  le  courage 
fier  ,  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait  le 
*  picjua  11  fort ,  qu'oncques  depuis  il  ne 
s'en  porta  bien  ,  &c  mourut  d'ennuy 
l'an  154}.  Annebaut  eut  fa  Charge 
d'Amiral, 

L'année  d'après  la  condamnation  de 
Brion  ,  fçavoir  en  1 5  4 1 .  Poyet  eut  fon 
tour.  Jean  de  Bary  la  Renaudie  ,  Gen- 
tilhomme Périgourdin  ,  avoit  un  grand 
procès  corure  du  Tillet,  Greffier  Civil 
du  Parlement  de  Paris  :  l'ati^àire  avoit 
été  portée  en  divers  Parlemens  :  cette 
fois  la  Renaudie  demandoit  des  Lettres 
d'évocation ,  la  Duchelfe  d'Eftampes 
prelfoit  le  Chancelier  de  les  fceller ,  & 
y  interpofoit  l'autorité  du  Roy  :  mais 
ioit  qu'il  ne  les  crût  pas  de  juftice,ou 
qu'il  fût  porté  à  les  empêcher  par  l'in- 
trigue contraire  à  cette  Dame,  il  les 
remla. 

Le  Roy  trouva  fort  mauvais  qu'il 
n'eût  pas  obéi  à  fes  ordres  ;  ceux  qui 
l'avoient  engagé  à  ce  refus ,  ne  le  foû- 
tinrent  pas ,  &  la  Duchelfe  fufcita  tant 
de  plaintes  contre  lui  de  tous  côtés  , 
&  anima  le  Prince  de  telle  forte  ,  qu'il 
le  fit  cmprifonner  à  la  Baftille  le  deu- 
xième jour  d'Août  :  &  ordonna  qu'on 
lui  fit  ion  procès. 


ONOLOGIQ^UE, 

Il  fut  tiré  pour  cela  de  divers  Par-  1^40. 
Icmcns,  un  certain  nombre  de  Juges, 
lei'quels  il  conlentit  lui-même.  Les  pro- 
cédures furent  longues ,  &c  fouvent  in- 
terrompucs  ;  «  elles  durèrent  julqu'en 
»  l'an  1 545.  que  par  Arrêt  du  15.  Avril 
"  il  fut  privé  de  la  Charge  de  Chance- 
»  lier  ,  déclaré  inhabile  de  tenir  aucun 
«  Ofhce  Royal  ,  condamné  en  1 00000. 
j>  livres  d'amende ,  &  a  être  confine  pour 
»  cinq  ans  en  tel  lieu  qu'il  plaroit  au  Roi. 
L'arrêt  fut  prononcé  en  l'Audience  de 
la  Grande  Chambre  a  huis  ouverts , 
prélent  &  nue  tête.  Cela  fait  il  fut  en- 
fermé dans  la  grolle  Tour  de  Bourges , 
d'où  il  ne  lortit  qu'après  avoir  cédé  prêt 
que  tous  fes  biens  pour  l'amende.  Enfin 
il  mourut  dans  la  ville  de  Paris  accablé 
de  pauvreté  ,  d'ignominie  &c  d'années  : 
Si  malheureux  que  même  en  ce  py- 
toyable  état ,  il  ne  faifoit  pitié  a  per- 
ionne. 

Lorfqu'il  fut  arrête  ,  le  Roi  donna 
les  Sceaux  à  François  de  Montholon  , 
Prélident  au  Parl/îment  ,  perlonnage 
d'une  probité  que  l'on  peut  appeller 
rare  ,  &  qui  a  toujours  été  héréditaire 
dans  la  famille, 

La  faveur  du  Connétable  ne  dura  pas 
long-tems  après  la  perte  de  Poyet  ^  le 
Roi  lui  donna  fon  congé  l'an  1541.  Se 
ne  voulut  jamais  le  rappeller  tant  qu'il 
vécut.  Ce  fut  durant  cette  retraite  c^u'il 
bâtit  le  Château  d'EcoUan  à  deux  lieues 
par  delà  faint  Denis. 

La  commune  opinion  attribué  la  cau- 
fe  de  la  diigrace  au  conleil  qu'il  avoit 
donné  de  faire  paifer  l'Empereur  par 
la  France  ,  dont  le  Roi  s'ètoit  fort  mal 
trouvé,  (a)  Peut-être  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  &  fes  autres  ennemis ,  fe 
fervircnt  de  ce  reproche  pour  le  rui- 


'«)  L'Empereur  entré  à  Gand,  icEufa  l'invefiiture    i  i'^nt.  ^rtitM  ftnr  li  Cenniiabli  Hiiiriit  Mcmtm*- 
ie  Milan  contre  la  foi  qu'il  en  avoit  donnée  à  M,  le    |  Tiaci, 
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ner  clans  refpric  de  Ton  Maître  :  mais 

fieut-tcre  aum  que  le  Roi  avoir  pris  ja- 
oufie  de  ce  qu'il  fe  partageoit  trop  en- 
tre lui  &  le  Dauphin  ;  &  qu  embralKint 
les  intérêts  de  ce  jeune  Prince  ,  il  s'op- 
poioit  à  raggrandillement  du  Duc 
d'Orléans ,  &  par  des  voyes  fecrettes  , 
empêchoit  l'Empereur  de  lui  donner 
ia  fille  &  le  Milanez.  Ce  qu'il  ne  pou- 
voir pas  faire  ians  entretenir  des  intel- 
ligences avec  les  Etrangers  :  aufll  di- 
foit-on  ,  qu'il  faifoit  palier  clandefti- 
nemenc  des  couriers  de  ce  Prince  au 
travers  de  la  France.  [  H  y  en  a  qui 
ajoutent  que  le  Roi  s'apperçût  qu'il 
falloir  la  Cour  avec  trop  d'aiîiduitc  & 
trop  d'attachement  a  la  Reine  Eleo- 
nore.  ]  Quelque  raifon  qu'il  en  eût  , 
il  (e  mit  dans  l'elprit ,  qu'il  étoit  dan- 
gereux d'avoir  un  trop  habile  homme 
dans  l'adminiftration  de  les  aftàires  ,  & 
il  la  commit  au  Cardinal  de  Tournon , 
&c  à  l'Amiral  d'Annebaut  ;  defqucls 
Je  génie  n'étoit  pas  fort  élevé  ,  mais 
l'aftedion  moins  intérellée  èc  toute 
pour  lui. 

Lorfque  l'Empereur  étoit  à  Gand  , 
Martin  ,  Duc  de  Cleves  ,  vint  lui  de- 
mander l'inveftiture  du  Duché  de  Guel- 
dres.  Vous  fçaurez  que  Charles  ,  der- 
nier Duc  de  Gueldres  ,  étoit  mort  l'an 
j  j  37.  &  que  Guillaume  Duc  de  Cleves , 
&  Antoine  de  Lorraine ,  comme  pa- 
ïens du  défunt  ,  avoient  prétention  à 
cette  Duché.  Le  Lorrain  étoit  plus 
proche  ,  étant  fils  d'une  fille  ;  néan- 
moins les  Etats  du  pays  appellcrent 
Guillaume  pour  être  leur  Mainbourg. 
Il  mourut  un  an  après  ;  &  Martin  Ion 
fils  prit  l'ai-lminiftration  après  lui.  Or 
l'Empereur  qui  defiroit  joindre  cette 
pièce  aux  Pays-Bas ,  lui  en  ayant  refulé 
l'invtltiture  ,  il  palû  en  France  ,  &:  fe 

(<i)  Le  Roi  h  fit  porttr  par  le  ConnétaMc  ;  clu'- 
gcpcu  h  >uo  abk  ^oixt  un  Coiineuble  >  dit  Biaotû- 
Tome  m. 


ictta  lous  la  protection  du  Roi  ;   qui 
pour  I  engager  davantage  ,  lui  ht  cpou-         ■ 
fer  la  PrincelTe  Jeanne  ,  fille  de  Henry 
d'Albret  Roi  de  Navarre ,  &  de  fa  fœur 
Marguerite. 

Les  noces  s'en  firent  l'année  fuivante 
à  Châtelleraud  ;  elles  furent  célébrées 
avec  une  profufion  que  l'on  fit  bien 
payer  au  pauvre  peuple  ,  par  l'augmen- 
tation de  la  Gabelle  ;  aulTi  les  nomma-r- 
on  les  noces  fale'es.  Mais  comme  la  fille 
n'avoit  qu'onze  ans ,  (.1)  le  mariage  ne 
fut  pas  conlommé ,  &  les  affaires  ve- 
nant a  changer  ,  fes  père  &c  mère  ,  qui 
n'y  avoient  point  confenti  le  firent  diC- 
foudre. 

Ces  années  1540.  &c  1541.  fs  pafle- 
renc  prefque  toutes  en  intrigues  &  en 
négociations.  Depuis  la  trêve  de  Nice , 
l'Anglois  fe  remuoit  fort  :  il  avoit  peur 
que  par  lamédiarion  du  Pape,  les  deux 
Rois  ne  s'accordalfent  enlèmble  pour 
fe  jetter  fur  lui.  il  le  devoit  d'autant 
plus  appréhender  ,  que  fes  cruautés  lui 
avoient  attiré  la  haine  de  la  plupart  de 
fes  fiijets.  Car  il  avoit  rompu  les  Cloî- 
tres ,  même  ceux  des  filles  ,  ce  qui  irri- 
toit  fort  les  parens  qui  en  demeuroient 
chargés  j  il  avoit  pris  tous  les  biens  des 
Abbayes  &  des  Convens  ,  aboli  l'Or- 
dre de  Malte,  &  fait  faire  le  procès  à 
la  mén\oire  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri ,  &  brûlé  fes  os  facrés ,  comme  d'un 
rébelle  a  ion  Roi ,  &  coupable  de  haute 
trahifon.  Ayant  donc  jufte  lujet  de 
craindre  ,  il  recherchoit  en  même  tem« 
l'Empereur  ik  le  Roi  par  divers  moyens. 
Il  offroit  au  premier  d'cpouier  fa  nièce , 
veuve  de  Sforce  Duc  de  Milan  ;  à  l'au- 
tre il  propolbit  de  ralufter  au  recou- 
vrement de  cette  Duché  ,  <Sc  promettoit 
de  le  déclarer  toutefois  &  quantes  qu'il 
le  defireroit.   Une  autrefois  il  otîroit  à 

mi .  Et  ce  fut  le  dernier  jour  de  fa  faveur  :  car  après 
le  diiKt  des  uoces  ,  il  lue  conijcdié. 
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\(^i       abregf;    chronologique, 

Ferdinand  voulut  fe  re(Taifir   de  cetrt 


l'Empereur  de  donner  fa  fille  aînée  au 
•^  +  ''  frcrcdu  Roi  de  Portugal  ;  elle  fe  nom- 
moit  Marie.  Mais  il  ne  la  vouloir  pas 
marier  comme  légitime.  S'il  l'eût  don- 
née pour  telle  ,  le  Roi  l'eût  bien  voulue 
|iour  Ion  fécond  fils. 

Qiiant  a  l'Empereur  il  employoit  tou- 
tes lès  intrigues  a  trois  fins  :  l'une  étoit 
de  regagner  l'efprit  des  Princes  Pro- 
tertans  jT'autre  de  faire  croire  au  Turc 
qu'il  y  avoir  une  parfaite  correfponclan- 
ce  entre  lui  ,  le  Roi  de  France  &  celui 
d'Angleterre;  &  la  troifiéme  d'amufer 
le  Roi  par  de  nouvelles  otfres  qu'il  lui 
falloir  de  danner  les  Pays-Bas ,  fous  le 
titre  de  Royaume  delà  Belgique,  à 
Charles  Duc  d'Orléans  ,  qu'il  appelloit 
fon  cher  fillol.  Le  Roi  n'ajouta  aucune 
foi  à  cette  propofition  ,  &  répondit , 
qu'il  ne  lui  demandoit  point  les  pays 
wéréditaires ,  &  qu'il  fe  contenteroit  de 
l'avoir  Ion  bien. 

Mais  Soliman  futfi  allarmé  de  cette 
prétendue  union  des  trois  Rois  ,  qu'il 
s'emporta  contre  François  d'une  étran- 
ge forte  ,  le  traita  d'ingrat  &c  de  cervel- 
le légère ,  &  penfa  faire  mourir  Rinccn 
Ion  AmbalUrdeur. 

Si  l'Empereur  avoir  bien  de  l'occu- 
pation avec  les  Proteftans  d'Allemagne, 
ion  frère  Ferdinand  en  avoir  encore  plus 
contre  le  Turc  dans  la  Hongrie.  Jean  , 
Comte  de  Sepus  ,  s'étoit  accordé  avec 
Ferdinand  l'an  1 5  3  6.  à  condition  que  la 
partie  du  Royaume  qu'il  polledoit  ,  lui 
demeureroit  feulement  fa  vie  durant  , 
avec  le  tiu-e  de  Roi  ;  &  qu'après  fa  mort 
elle  leroit  réunie  à  l'autre  :  [a)  mais 
contre  fa  paro!e  il  s'étoit  marié  à  Jean- 
ne fille  de  Sigifmond ,  Roi  de  Pologne  , 
&  il  en  avoit  un  fils  [h)  quand  il  mourut. 
Après  la  mort  ,  qui  arriva  l'an   1 540. 

(')  I.<:sEtatsdeHongriene  voulurent  iamalsrjti. 
Ésr  ce  tiîLté  ,  d'autant  que  la  condiiio  i  Ae  Uiccédcr 
iiiKoi  Jean  detruiloit  le  dioit  dilalibuts  d'tiiic. . 


partie  :  la  veuve  ,  pour  maintenir  fon 
fils ,  eut  recours  au  Turc  j  ainfi  la  guerre 
recommença  ,  &  acheva  de  ruiner  la 
Hongrie.  L'an  1541,  Roquandolf  Gc-- 
néral  de  Ferdinand  ,  perdit  une  grande 
bataille  près  de  Bude  ,  contre  le  Balfa 
Mahomet  ;  puis  Solyman  lui-même  fur- 
venant  avec  une  effroyable  armée ,  fe 
laifit  traîcreulcnrcnt  de  la  veuve  &  de 
l'orphelin  ,  &  de  la  ville  de  Bude  qu'ils 
tenoient.  Tel  eft  le  fruit  des  alliances 
d'un  foible  avec  un  plus  fort. 

On  croit  que  li  l'Empereur  eût  d'a- 
bord joint  fes  forces  à  celles  de  fon  frè- 
re ,  il  eût  pu  fruver  la  Hons;rie  :  mais 
il  travailloit  à  s'acconmioder  avec  les 
Proteftans  :  aufquels  ,  après  plufieurs 
conférences ,  il  accorda  un  fécond  In- 
térim ,  &  réciproquement  leur  ayant 
donné  de  très-mauvaifes  impreffions  du 
Roi  François  ;  il  obtint  d'eux  tout  ce 
qu'il  défiroit.  La  Diette  lui  promit  un 
grand  fecours  contre  les  Turcs ,  déclara 
le  Duc  de  Cleves  ennemi  de  l'Empire  , 
s'engagea  de  contribuer  au  rctablilTè- 
ment  da  Duc  de  Savoye  ,  &  fit  défenls; 
à  tous  les  lujets  de  l'Empire  de  s'enrôl- 
1er  au  lervice  du  Roi. 

Avec  tout  cela  ,  au  lieu  de  marcher 
vers  la  Hongrie  pour  tenir  tête  à  Soli- 
man,il  porta  fes  armes  en  Afrique,  con- 
tre le  Pirate  RirberouiTè^ce  que  pluiieurs 
appellerent  une  fuite  plutôt  qu'une  at- 
taque. Etant  defcendu  a  terre  ,  il  mit 
le  fiége  devant  Alger  le  vingt-deuxième 
d'Oélobre.  Mais  les  vents ,  les  orages  Se 
les  pluyes  ,  comme  s'ils  eniFent  conjuré 
avec  les  Infidèles  ,  rompirent  Ion  en- 
treprife  ,  &  lui  firent  bien  plus  cruelle 
guerre  que  les  hommes  n'eulTent  fçû 
faire.  La  tempête  lui  coula  a  fond  ou 

II)  Nommé  Etienne  ,  qui  fe  fit  depuis  apj'cUcjj 
Jean  tigifnriond, 
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fit  écholier  cent  navires  &  quinze  ga- 
'•/+ï'  1^,-^.5  ^  ^  enjecta  tous  les  foldats  &  les 
matelots  ,  ou  daijs  les  gouffres  de  la 
mer  ,  ou  entre  les  mains  des  Barba- 
res ,  qui  les  allommerent  fans  mifé- 
ricorde.  [  Outre  cela  elle  penla  faire 
mourir  tous  les  autres  d'une  cruelle 
faim  ,  ayant  abîmé ,  écarté  au  loin  , 
ou  gâté  toutes  les  viftuailles  :  en  un 
morille  le  traita  fi  horriblement  mal  , 
qu'il  n'eft  point  de  mémoire  que  jamais 
aucune  armée  de  mer  ait  tant  iouffert , 
ni  a't  été  fi  miférablement  défaite  que 
celle-là.  De  vingt -quatre  mille  hom- 
tnes  qu'il  avoir  embarqués  ,  il  n'en 
ramena  pas  dix  mille  en  Elpagne  ,  en- 
core étoient-ils  plus  de  demi-morts  de 
famine  &  de  milere. 
"  Avec  cette conjonélure  fi  favorable  , 

1541.      le  Roi  avoir  un  beau  lujet  de  rupture  ; 
c'étoit  le  meurtre  de  fes  deux  Ambai- 
fadeurs,  Célar  Frégofe  &  Antoine  de 
Rincon ,  qui  fut  commis  par  les  Elpa- 
gnols.  Il  envoyoit  le  premier  des  deux 
à  Conftantinople  pour  entretenir  ami- 
tié avec  Soliman  ,  auprès  duquel  l'Em- 
pereur employoit  toutes  fortes  d'artifi- 
ces pour  le  mettre  mal  ;  L'aurre  à  Ve- 
nife ,  pour  ellayer  de  décacher  cette  Sei- 
gneurie entièrement  de  lui ,  &  de  la  fai- 
re rentrer  en  ligue  avec  la  France.  L'un 
&  l'autre  point  étoit  fort  préjudiciable 
aux  Impériaux  :  le  Marquis  du  Guaft  , 
homme  fans  foi ,  fcachant  que  ces  deux 
Ambalïïideurs   dclcendoient  dans  une 
barque  fur  le  Pô  pour  aller  a  Venife  , 
les  fit  guetter  par  des  loldats  Elpaçnols , 
<]ui  s'étant  cachés  au  bord  du  fleuve 
dans  de  petites  nacelles  ,   les  tuèrent 
tous  deux,  &  prirent  leurs  bateliers  & 
quelques-uns  de  leur  fuite  -,  lefquels  du 
Guaft  fit  enfermer  dans  une  prilon  à 
Pavie.    Mais  ceux  de  leur   train   qui 
j^toient  dans  une  autre  barque  ,  donnè- 
rent à  terre  ôc  fe  fauvercnc  :  de  cette 
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forte  l'airafllnat  qu'il  penfoit  tenir  ca- 
ché ,  fut  découvert.  '^'"'■' 

Langey  Gouverneur    de   Piedmont 
l'apprit  par  le  moyen  de  ces  gens-là ,  & 
le  vérifia  clairement  par  le  témoigna- 
ge des  bateliers  qu'il  tira  adroitement 
de  prifon ,  &  même  par  des   gens  que 
du  Guaft  avoir  employés  à  cette  action. 
Tous  les  Princes    de  la  Chrétienté  fr- 
rent  informés  de  cet  attentat ,  Se  l'eu- 
rent en  horreur.  Le  Roi  en  demanda 
réparation  à  l'Empereur  ;  il  biaifa ,  & 
ne  répondit    que    par  des   récrimina- 
tions.   C'étoit   un  jufte  &    nécelfaire 
fujet  de  rupture  -,    d'ailleurs    on    Jca- 
voic  que  les  Elpagnols  avoient  allàf- 
finé  plufieurs   autres  des  gens   Se  des 
envoyés  du  Roi  en   divers  endroits  , 
&    qu'ils  pratiquoient    à  toute   heure 
des  intelligences   pour  lurprendre  les 
places.    De  forte  que   la  guerre  n'é- 
tant pas  plus  périlleufe  ni  de  plus  gran- 
de dépenfe  pour  le  Roi  ,  qu'une  paix 
meurtrière  &  infidieufe   il  réfolut  de 
la  déclarer  à  l'Empereur  ,  s'il  ne  lui 
faifoit  raifon  dans  certain  tems. 

Et  toutefois  tandis  qu'il  le  fçûc  au 
voyage  d'Alger  ,  il  eut  alTèz  de  généro- 
ficé  pour  ne  rien  entreprendre  contre 
lui  :  mais  l'année  d'après  il  l'envoya 
défier  avec  de  fanglants  reproches  & 
des  termes  oucrageux  ;  ayant  aupara- 
vant ordonné  des  prières  publiques  &r 
une  Proceflîon  générale  ,  pour  appaifcr 
la  colère  de  Dieu ,  ôz  implorer  fon  aiïifl 
cance. 

Après  la  mort  de  Rincon,  Paulin  If- 
calin  ,  depuis  appelle  le  Baron  de  la 
Garde  alors  flmple  Capitaine  d'infaii- 
terie ,  homme  de  fortune ,  mais  d'cfprit 
ôc  de  cojur  ,  étoic  allé  de  la  part  du  Roi 
vers  Solyman ,  pour  le  prier  d'envoyer 
fon  armée  navale  fur  la  côte  de  Proven- 
ce, Se  d'obliger  les  Vénitiens  à  encrer 
avec  eux  dans  la  ligue  qu'ils  avoient 
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faite  contre  Charles  V.  Paulin  ,  à  Ton 
^i4-'  retour,  en  folliciw  aulli  le  Sénat  à 
Venile  ;  duquel  n'ayant  pu  rien  ob- 
tenir ,  il  retourna  une  féconde  fois  à 
Conflantinople  ,  &c  fit  fi  grande  inf- 
tance ,  qu'il  eut  audience  de  Soly- 
nian  même.  Il  lui  répondit  que  l'an- 
née étoit  trop  avancée  ,  mais  que  la 
luivante  il  ne  nianqueroit  point  au  dé- 
fir  du  Roi  fon  frère. 

Enfuite  de  la  déclaration  de  la  guerre , 
le  Roi  mit  cinq  armées  iur  pied  pour 
attaquer  fon  ennemi  par  cinq  diftérens 
endroits  ;  une  du  côte  de  Luxembourg , 
commandée  par  le  Duc  d'Orléans  Ion 
fécond  fils ,  avec  la  conduite  de  Claude 
Duc  de  Guife  ,•  une  du  côté  de  Perpi- 
gnan ,  par  le  Dauphin  ,  à  qui  il  donna 
Annebauc  &  Antoine  Delprez-Mont- 
pelat  pour  confeil  ;une  aune  que  Lon- 
gueval  &:  Maitin  Van  -  Rollen  Maré- 
chal de  Gueldres  menèrent  dans  le  Bia- 
bant  :  une  quatrième  ,  avec  laquelle 
Charles  Duc  de  Vendôme  devoir  courir 
les  frontières  de  Flandres  ;  Se  uoe  cin. 
quiéme  enPiedmont ,  où  cile  fut  menée 
par  le  Maréchal  d'Annebaut.  Celle-ci 
ayant  été  tenue  inut"le  plus  de  deux 
mois  ,  eut  ori're  de  venir  en  RoulJil- 
lon  poiu-  grolîir  celle  du  Dauphin  , 
qui  ie  cioeva  de  quarante -cinq  mille 
hommes  ,  is;  de  toute  la  fleur  de  ia  No- 
blelfe  Françoife. 

On  faifoit  la  prife  de  Perp'gnan  fort 
aifée  ,  parce  qu'en  effet  les  murailles 
n'en  valoienc  rien  ,  &  que  les  tours  ne 
flanquoient  point-,  &c  le  Roi  s'étoit  ima- 

{àné  que  s'il  ne  i'emportoit  d'abord  , 
'Empereur  viendroit  au  fècours ,  &c 
s'eiigageroic  à  urne  bataille.  Mais  l'entre- 
prile  ayant  etc  eveiitee,  1  hinpereur  mu- 
nit fi  bien  la  place  de  garnifon  &  d'ar- 
tillerie ,  qu'elle  fe  déf.ndiu  allez  d'elle- 

(n)  Bourgucviilc  l'sf  pelle  dans  fes  Ai:tiq\iités  de  1 
Cata  k  Gaiilinal U'Aloiot.  Mis.  de  B.iuiie  dilcut  1 
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même  fans  qu'il  y  vint.  Cependant  Ta  ' 
dufunion  fe  mit  parmi  les  Chefs  de  l'ar-  i  J+^- 
mée  Françoife,  la  dyfenterie  l'attaqua  , 
ik  les  torrens  qui  roulent  des  monta- 
gnes aux  premières  pluyes  de  l'Autom- 
ne ,  menaçoient  de  la  noyer  ,  l\  elle  de- 
meuroit  la  plus  long-tems.  Toutes  ces 
caulès  enfcmble  obl.ge:ent  le  Roi  de 
mander  au  Daviphin  qu'il  décampât  au 
commencement  d'Odobre.  Il  obéit 
avec  beaucoup  de  regret. 

Le  Duc  d'Otleans  iéuffit  mieux  que 
fon  frère  ;  il  fignala  fes  premières  ar- 
mes parla  prife  de  Danvilliers,  d'Yvoy, 
d'Arlon  ,  de  Montmedy  ,  &  de  Luxem- 
bourg même  :  mais  comme  s'il  le  fût 
laflé  de  fa  bonne  fortune  ,  il  quitta  fon 
armée  au  mois  de  Septembre ,  je  ne  Içai 
par  quel  motif,  &:  s'en  alla  trouver  le 
Roi  Ion  père  qui  étoit  a  Montpellier, 
Aprci  Ion  départ  les  ennemis  reprirent 
Luxen;boui  g  &  Montn'.eay  :  mais  le 
Duc  de  Guile  ayarit  lalleu.ble  quelques 
troupes,  leur  ôta  la  dernière  de  ces 
places. 

La  guerre  s'etoit  rallumée  entre  les  An- 
glo'n  ly  Les  Ejiojfois ,  anjujet  de  leurs  con- 
fins. Ceux-ii  gagtiercv.t  â'nh  or  dune  h  ut  cil- 
le ,  piiis  en  verdirent  une  antre  plus  gran- 
de j  après  cjiioi  Jtrques  V.  leur  Roi  tomba. 
malade  ,&  en  motvriit  le  treizième  de  Dé- 
cembre. Lu  tutelle  de  Adarie  fu  fille  uni- 
que ,  (juil  avait  ettede  Aiarie  de  Lorrain 
ne  ,f„t  en  difpute  entre  J.r  c<ues  d'Amil- 
ton  Comte  cCAraigne  ,  cjui  favorifioit  les 
Anglais  &  les  nouvelles  opinions  j  &  Da- 
vid. Béton  Cardi/7.tl  de  Saint  André' ,  (  a  ) 
cjui  tenait  pour  lîi  Foi  Catholic^ue  &  pour 
les  François.  Celui-ci  difoit  que  le  Rot, par 
fon  tefiament ,  l'avait  laijfée  a  quatre  Ad- 
ininifir.tte.irs ,  dont  il  en  étoit  un  :  mais 
Amiltonfefiiifit  de  la  pupille  ,  &lafiA}t- 
ça  au  Prince  Edouard,  fils  du  Roi  Henry. 

qu;  cette  F.  deBctoneftwiie  bianchii''*^"^*^*'^'''*'*' 
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'  Toutefois  les  Efcojfois  ne  furent  fouffrir 

1^4^'       ^He  L'on  la- menât  en  Angleterre. 

Les  habitans  de  la  Rochelle ,  de  Ma- 
reniies ,  &  des  Ifles ,  s'ccoienc  révoltés 
à  caule  qu'on  vouloit  établir  la  Gabel- 
le en  ces  pays-la.  Le  Roi  y  palTa  au  re- 
tour de  Languedoc  ,  pour  remédier  à 
cette  émotion.  Sur  la  fin  de  Décembre 
il  entra  avec  Tes  troupes  dans  la  Ro- 
chelle ,  &  y  fit  amener  grand  nombre 
de  léditieux  des  Ides  liés  &c   garotés. 

"  Après  avoir  jette  ce  peuple  dans  une 

I54>-  extrême  confternation,  il  fe  laiiïa  tou- 
cher à  la  pitié  :  étant  monté  fur  un 
échaflùut  où  il  s'alfit,  entouré  des 
Grands  de  la  Cour  ,  il  écouta  la  très- 
humble  requête  qu'ils  lui  firent  faire 
par  leur  Avocat ,  &  qu'ils  accompa- 
gnement de  pitoyables  cris  de  mileri- 
corde  i&:  lorlqu'il  leur  eut  fait  connoî- 
tre  leur  faute  par  un  dilccurs  égale- 
ment tendre ,  majeftueux  &  éloquent , 
il  la  leur  pardonna  entièrement ,  ht  dé- 
livrer tous  les  prilonniers  ,  &  fortir 
tous  les  gens  de  guerre  de  la  ville  ;  il 
voulut  même  être  gardé  ce  jour-là  & 
feivi  a  table  par  les  Bourgeois.  Ses 
bontés  incroyables  les  couvrirent  de 
confufion ,  &  leur  laiiîerent  dans  le 
cœur  un  cuifant  &  mortel  regret  de 
nj,  l'avoir  ofîènfé.C'étoit  les  châtier  d'une 
noble  &  royale  manière. 

Les  Princes  d' yiilemagne  &  l'Empereur 
avaient  Jî Jouvent  demandé  nn  Concile  , 
^ue  l'an  1536.  le  Pape  Paul  III.  en  avoit 
indicié  un  a.  A'ianteue  pour  le  vingt-deu- 
xième de  Mai  de  l'amie'e  fuivante.  De 
celle-là  il  l' avoit  remis  en  1538.  puis  en 
1^59.  à  licence  :  mais  il  en  avoit  encore 
fnj'pendit  la  célébration  pour  autant  de 
tenu  cjttil  trouverait  a  propos.  En  l'année 
\)\i.  il  fut  obligé,  par  les  véhémentes 
ponrfuites  de  l'Empereur  qui  l'en  preffoit , 
•parce  o^uil  en  était  prejfé par  les  Princes  de 
l'Empire,  d'en  «JJiguer  hh  dans  la  ville  dt 
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Trente  ,-  ce  qiiilfit  par  fa  bulle  du  vingt- 
unième  de  Mai.  Il  croyait  que  cette  confi- 
deration  pourrait  porter  les  deux  Rais  à  la 
paix  :  mais  la  guerre  s' échauffant  plus  fort 
entr'eu.v,  ilj  eut  fi  peu  d'Evéques  qui  vou- 
lujfent  aller  a  Trente  ,  qu'il  fut  contraint 
cette  année  1 54  j .  de  révoquer  les  Légats 
qu'il  y  avoit  envoyés  ,  &  de  remettre  la. 
célébration  du  Concile  a  un  tems  plus  pa- 
cifique. 

En  France  &  en  Efpagne  il  fe  drelToit 
de  plus  grands  préparatifs  de  guerre 
que  jamais.  Les  Eipagnols  fournillbient 
à  l'Empereur  plus  de  quatre  millions 
d'or  ;  le  Roi  Jean  de  Portugal ,  qui  ma- 
rioit  (a  fille  Marie  avec  Piiilippe  Ton  fils 
unique  ,  lui  donnoit  de  fort  grandes 
fommes;  &  l'Anglois  ne  lui  en  promet- 
toit  pas  moins. 

Ce  Prince  inconftant ,  &  qui  ne  pou- 
voit  pas  demeurer  long-tems  d'accord 
avec  lui-même,  s'étant  offinfé  de  ce  que 
François  n'avoit  pas  voulu  renoncer  à 
l'obéilïance  du  Pape  ,  &  qu'il  fe  mêloic 
trop  avant  des  afl-aires  d'EcolIè,  s'étoit 
ligué  de  nouveau  avec  l'Empereur,  qui 
ne  faifoit  point  de  fcrupule  d'avoir  pour 
allié  un  Prince  noirci  des  foudres  de 
l'Eglife  ,  ennemi  mortel  du  Saint  Siè- 
ge ,  &  qui  avoit  traité  fi  outrageufe- 
ment  fa  tante. 

Afin  de  pouvoir  foûtenir  un  fi  puii'- 
fant  choc  ,  le  Roi  fit  un  impôt  fur  les 
Villes  clofes ,  pour  l'entretien  de  500C0» 
hommes.  Il  avoit  promis  de  l'oter  après 
la  guerre  :  mais  il  ne  fut  révoqué  que 
fous  le  re'j-ne  de  François  II. 

L  Empereur  allant  en  Allemagne ,  paf- 
fa  par  mer  en  Italie  ,  ou  il  fit  mener  ai:jjl 
dix  mille  Efpagnols  fur  fes  galères  crjur 
quelques  grands  vaijfeau.v.  Il  ne  put  refu- 
fer  au.v  infantes  prières  du  Pape  de  s'a- 
boucher avec  lui  j  ils  fe  virent  à  Buffet  : 
entre  Par^nc  5^  Plaifance.  Le  fr.int  Père 
tâcha  de  Itti  perjnader  de  rendre  ces  deux 
■      ^  X  iii 
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-donné  les   ordres  nécellàires,    il  vînt 


Villes  au  Saint  Siège ,  &  d'invefiir  fou 
^"^''  petit  fils  Oclave  Farnefe  de  la  D^uh:  de 
Aiilari ,  piiifoite  les  Potentats  Italiens  ne 
confentiioient  jamais  çju'il  la  retint  pour 
lui.  L' Empin.tr  ne  liti  donna  ^ne  des  pa- 
roles générales  ,  ci'  ahbrégea  ces  conjenn- 
ces  ,  de  peur  de  donner  -dn  foHp^on  a 
l'jînalois  cjiii  en  prenait  fort  jaciLernent. 

Ce  Aîidey-Ajfan  c-itil  avait  rétabli  dans 
le  Royaume  de  Tunis  ,  étant  fort  pr-cjfe  de 
tous  côtés  par  les  Turcs  cjui  lui  avaient 
pris  pliifieurs  defes  places ,  vint  a  Gennes 
■pour  le  faïuerO' lui  demander  de  l'afjïf 
tance.  T andis  que  ce  Barbare  étoit  abjeiit, 
l'un  de  fes  fils  ,  nommé ylmida  ,  s'ernpara 
du  Royaume.  Le  malheureux  père  lui 
^jant  donné  cotnbat  avec  cjuelcjues  troupes 
ramaffées .,  fut  vaincu.-,  (y  pris  lui  Qr  deux 
autres  de  fes  fils.  Le  rebelle  lui  fit  crever 
les  yeux  y  lui  reprochant  Cjit'il  avait  ainfi 
•traité  fes  propres  frères.  Depuis,  comme  ce 
.parricide  eut  été  chajfé du  Royaume  par  le 
.Gouverneur  de  la  G  oui  et  e  ,  (  ait  pourtant 
il  fe  rétablit  ejuelcjue  tems  après  )  A<fuley- 
^fan  fefauva  de  prifon ,  dr  fe  réfugia 
chez  les  Efpagnols. 

Au  Printems  le  Roi  donna  charge  à 
Antoine,  devenu  Duc  de  Vendôme, 
par  la  mort  de  Charles  fonpere,  de  ra- 
vitailler Terouenne.  Après  cela  il  por- 
ta fes  plus  grandes  forces  du  côté  des 
Pays-Bas,  où  il  penfoit  faire  des  pro- 
grès confidérables ,  tandis  que  le  Duc 
de  Gueldrestiendroit  celles  de  l'Empe- 
reur occupées. 

Ainfi  lur  la  fin  de  Mai ,  quoiqu'il  fût 
indilpofé  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ,  qui  joignit  les  troupes  d'Antoine 
Duc  Je  Vendôme.  Il  roula  quelques 
iemaines  dans  tout  le  pays  d'Artois  j  & 
ayant  fouvent  changé  d'avis ,  tantôt  de 
fortifier  l'iUers  &  Saint-Venant,  une 
autrefois  d'aiïîeger  Avenes  j  il  s'atta- 
cha enfin  à  fortifier  Landrecy  fur  l'au- 
tre bord  de  laSambre.  Quand  il  y  eut 


can  ptr  a    Maioles ,   puis  fc  repolira        ^ 
R'jiiiis,  vu  :1  avoit  fait  venir  les  Dames 
pour  le  divertir. 

Tandis  qu'il  étoit  à  Maroles ,  le  Dau- 
phin occupa  une  partie  de  l'armée  à 
prendre  le  Château  d'Eniery ,  qui  eu 
dans  ui.e  Ifle  de  la  Sanibre  ,  &  la  ville 
de  Maubciigc  (ituéc.lur  la  même  riviè- 
re :  mais  quelque  tems  aprcs  il  les  aban- 
donna. Le  Duc  d'Orléans  pareillement 
entra  dans  le  Luxembourg,  reconquit 
tout  le  pays  que  les  François  avoient 
reperdu  depuis  qu'il  en  étoit  forti,&:  en- 
tr'autres  la  ville  capitale  qui  a  donné  ion 
nom  a  cette  Duché.  Le  Roi  y  fut  en 
perlonne,  vihta  la  place,  &  malgré  fon 
grand  circuit  &  Ion  aiïiette  bizarre, 
vouku  qu'on  la  fortifiât.  Tous  les  gens 
du  métier  n'étoient  point  de  cet  avis  : 
mais  parce  qu'il  ^  avoit  bien  de  la  dé- 
penle  a  faire  ,  &  par  conféquent  beau- 
coup a  gagner  ,  il  fe  trouva  un  Ingé-  "^^ 
nieur  qui  le  conlêilla  &  qui  l'entreprit. 
Cependant ,  l'Empereur  ayant  pallc 
d'Italie  en  Allemagne ,  vint  d'abord  at- 
taquer le  Duc  de  Cleves  ;■&:  par  la  prife 
de  fa  ville  de  Duren  ,  qu'il  faccagea  , 
peut-être  auffi  par  le  moyen  de  fes  gens 
.qu'il  avoit  gagnés ,  l'épouvanta  telle- 
ment lui  &  tout  le  refte  du  pays ,  qu'il 
lui  vint  demander  pardon  ,  &  promit 
de  quitter  l'alliance  des  François ,  &  le 
titre  de  Duc  de  Gueldres ,  fe  contentant 
de  celui  d' Adminiftrateur.  Le  traité  fc 
fit  fi  promptement ,  que  ce  Prince  ne 
put  pas  attendre  le  fecours  qu'on  lui  en- 
voyoit  de  France. 

Solymanne  manqua  pas  à  l'aflrftance 
qu'il  avoit  promife  au  Roi  François  :  il 
attaqua  la  Hongrie  par  terre ,  &  enleva 
à  Ferdinand  les  villes  de  Strigonie  & 
d'AIbe;  &  par  mer  il  envoya  cent  trente 
galères  au  Roi  commandées  par  Barbe- 
roulle.  En  faifant  fa  route,  ce  Pirate 


F  R  A  N  C.  O  T  s 

■  If   '       remplît  de  frayeur   la  ville  d'Oftfe  & 
'  toutes  les  cotes  des  terres  duPajpe  jmais 

pouitant  il  ne  leur  fit  aucun  mal ,  par- 
ée que  le  Capitaine  Paulin  qui  ccoit  avec 
lui ,  les  mit  Tous  la  protedion  du  Roi  ; 
puis  il  aborda  de  celles  de  Provence  le 
cinquième  de  Juillet.  Il  fut  reçu  à  Mar- 
fèille  avec  des  honneurs  plus  dignes 
d'un  Roi  que  d'un  Corfaire  -,  François  de 
Bourbon  Comte  d'Enguien  ,  le  joignit 
avec  vingt-deux  galères ,  &  tous  deux 
conjointement  allèrent  devant  Nice 
ville  maritime,  «?c  la  feule  quireftoit  au 
Duc  de  Savoye ,  &  l'afTiégerent  le 
cinquième  jour  d'Août. 

La  ville  ayant  été  battue  depuis  le 
dixiémedumois  jufques  au  vingtième:, 
le  Gouverneur ,  qui  le  nommoic  André 
de  Montfort ,  l'abandonna  &c  retira 
tout  au  Château  ,  qui  étant  bâti  fur  un 
roc  efcarpé  ,  ne  craignoit  ni  la  mine  ni 
le  canon. D'ailleurs  les  François  avoient 
donné  lï  mauvais  ordre  à  fe  pourvoir  de 
munitions  de  bouche  &  de  guerre, 
qu'ils  en  manquèrent  bien-tôt ,  &  fu- 
rent contraints  d'emprunter  des  pou- 
dres &  des  boulets  aux  Turcs. 

Qiiand  Barberoulfe  vit  donc  qu'il  per- 
doit  fa  réputation  &  les  troupes  devant 
cette  place,  &  que  d'ailleurs  André  Do- 
rie  &  le  Duc  de  Savoye  venoient  au  fe- 
cours ,  il  leva  le  fiege  &  fe  retira  fur  les 
côtes  de  Provence.  Il  y  demeura  tout 
le  long  de  l'hyver  ,  non  flms  y  com- 
mettre beaucoup  de  barbaries  fut  les 
François  même.  Il  les  avoir  à  grand 
mépris  pour  leur  extrême  nonchalance; 
*  Un'avOTt  -jufques-là  qu'il  traitoit  le  Comte*  d'En- 
que.io.ans.  .guignée. j^m^gj.  ^  ^^  }^it\i  mignon.  Au 

Prihtems  il  demanda  Ion  congé  au  Roi, 
qui'  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  de  le 

■  -V  '  ":■-  vV"  ■-' 

.  ■\r!r,'.:  i!'r)\    '";irrti.''o  ■ 

(")  11  yavbit  iiocK>".  Sûmes  dantla  place  ,  Icrqucts 

ne- pouvant  vins  tenir  le  ichiliK lit   i  r.aguet.  (auvcs 

tu  r  la. toi  du  Marquis ,  quiouMIant  lc  qu'il  y  a  de  plus 

fcué  i>atmi  les  gens-d'nôancur ,  rit  maflicicr  pat  ks 
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la-ffer  aller  ,  tous  deux  étant  fort  mal      j . , , 
fatisfaits  l'un  de  l'autre.  ■'*'' 

Le  liege  levé ,  Enguien  ramena  fes 
U'oupes  de  terre  de  deçà  le  Var  ,  &  prie 
la  porte  pour  venir  trouver  le  Roi ,  fur 
le  bruit  qui  couroit  qu'il  y  auroit  bataif- 
le ,  pour  rafraîchir  Landrecy.  Après  foa 
départ  le  Duc  de  Savoye  &  le  Marquis 
du  Guafl:  employèrent  leur  armée  a  pren- 
dre Montdevis  &c  fortifier  Carignan. 
Il  n'y  avoir  qu'une  garnilon  de  Suilîes 
dans  Montdevis,  il  capitula:  mais  dû 
Guaft  brutal  &c  perfide  ta  palTa  tout  au 
fil  de  l'é^-^èe.  (a) 

Boutieres  avoit  abandonné  Carignan, 
&  commencé  d'en  démolir  les  fortifi- 
cations :  du  Guaft  fe  frillt  de  la  place , 
la  répara ,  &  mit  dedans  une  garnifbn 
de  quatre  mille  homimes ,  Se  trois  mille 
autres  à  Quiers  ,  pour  la  ftcourir  en  cas 
de  befoins.  Le  Roi  n'étant  pas  latisfait 
de  la  conduif:;  de  Boutieres  ,  qui  avoit 
délailîc  une  place  dont  les  environs 
commandoient  à  une  partie  du  pays , 
&  à  la  plaine  jufques  à  Suie ,  le  rappel- 
la  ,  6c  donna  le  commandement  de  delà 
les  Monts-  au  Comte  d'Ençruien. 

Quand  ce  Prince  arriva  ,  Boutieres 
aiïiégeoit  Yvrée  &  ètoit  iur  le  point 
de  le  prendre  :  il  lui  fàchoit  fort  qu'un 
autre  lui  ra->^t  l'honneur  d'une  con- 
quête fi  prochaine  ;  tellement  que  le 
Prince  lui  ayant  mandé  de  lui  envoyer 
quelques  troupes  pour  l'efcorter  ;  il  alla 
au  devant  de  lui  avec  toute  l'armée  , 
aimant  mieux  ,  s'il  faut  avnfi  dire  ,  ïàiC 
fer  échapper  le  gibier-,  que  de  le.  voir 
prendre  à  un  autie.-'''^Y'  " 

Après  que  l'Efnpercnr  eut  dompté  lé 
Duc  de  Clevcs,  qu'il  eut  reçu  un  gros 
de-  douze  miUa   An^lois  -,  & .  renforcé.: 


chemins  la  pliî'part  ie  cc=  troupes;  perfidie  donc  eettc 
Nation  a  totijours,  gqnle  vindicaiiire  «némoitc. -iJ»  • 
fitUrt  troijiinie  L'.uii  Us  jet  Miw.i/iiM,. 
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L année  m.4.  il  parut  cjuatre  grandes 


fon  année  jufques  à  joo:o.  combat. 
'-^■^^'  tans,  il  vint  mettre  le  liège  devant  Lan- 
drecy.  Le  Roy  avoit  mis  dedans  le  C:i- 
pitaine  la  Lande  avec  deux  cens  che- 
vaux &  tiois  mille  hommes  de  pied  , 
&  lui  avoit  adjoint  le  Seigneur  DclTe 
pour  le  kconder  :  mais  les  fortifications 
en  étoient  nouvelles  &  faciles  à  ébou- 
ler ,  &:  les  gelées  entremêlées  de  pluyes 
froides  incommodoient  également  les 
affiégeans  tk.  les  affiégés  ;  ils  écoienc 
tous  dans  la  bolie  jufqu'a  my- jambe 

Les  attaques  fureut  fort  molles ,  d'où 
vint  le  Proverbe  ,  plus  veilla^jiie  cjne  les 
trenchées  de  Landrecy.  L'Em^eicuï  pen- 
foit  avoir  la  place  par  famine  ;  en  ef- 
fet elle  louffrit  beaucoup ,  mais  com- 
me elle  n'en  pouvoit  tantôt  plus  après 
deux  mois  de  brave  réliftance,  le  Roy 
partit  de  la  Fere  fur  Oyfe  ,  &  s'étant 
allé  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  , 
s'approcha  à  deux  lieues  près  des  al- 
ficgeans.  L'Empereur  croyant  qu'il au- 
roit  bataille,  retira fes  troupes  de  delà 
la  Sambre  ,  &  les  joignit  a  celles  de 
deçà.  De  cette  forte  un  côté  de  la  place 
demeurant  libre  ,  le  Roy  rafraîchit  la 
garnifon  &  la  pourvût  de  toutes  cho- 
ies nécellàires  ;  qui  ayant  exécuté  Ion 
iatention,  il  fit  fa  retraite  de  nuit  & 
lùrement  ,  8c  mit  fon  armée  en  gar- 
nilon  lur  les  frontières. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  fon  dé- 
part l'Empereur  leva  auflî  le  piquet  : 
mais  il  ne  voulut  pas  avoir  perdu  Ion 
temps  ,  &  pour  fe  récompenfer  de  n'a- 
voir fçû  prendre  Landrecy  ,  il  fe  iai- 
fit  de  Cambray  ville  Impériale ,  par  l'in- 
telligence de  i'Evêque  qui  étoit  de  la 
mailon  de  Croiiy.  Il  mit  garnifon  dans 
la  Ville  ,  &  la  brida  par  une  Citadelle 
qu'il  fit  bâtir  aux  dépens  des  habitans, 
leur  avant  fait  accroire  que  c'étoit  pour 
les  préferver  de  tomber  entre  les  mains 
des  François. 


édipjes  dans  notre  hemifphere  :  l'une  de       ^J++' 
Soleil  cjui  arriva  le  14.  de  Janvier  ,  &  les 
trois  autres  de    Lune.  La  première  cjui  fe 
vit  le  même  mois  ,  nefm  pas   toHt-a-fait 
pleine  ,  mais  dans  Les  àinx  autres  tjiii  arri- 
vèrent en  J.iillct  dr  en  Noviembre ,  tout  le 
difijue  de  ce  grand  luminaire  de  la  nuit  fut 
obfcurci.  Durant   ces  eff^royables  travaux 
d:i  Ciel,  François*  premier  fils  du  Dau-     *s>  <!<•'!<< 
pinn  Henry  vint  aumonde  le  vingtième  de  c  •  i„  ,ao- 
Janvier,  &  Jut  baptifé  le   16.    Février  ""' 
ftiiv.int  ,  par  Louis  Cardinal   de  Ven- 
dôme. 

Le  commencement  de  cette  année 
trouva  Guillaume  Comte  de  Fuftem- 
berg  Allemand  aux  environs  de  Luxem- 
bourg ,  qu'il  bloquent  avec  i  iooo.  hom- 
mes de  la  nation  ;  car  fur  je  ne  fçai  quel 
mécontentement ,  loit  véritable  ,  foit 
afteété ,  il  avo't  quitté  le  fervice  de 
France  pour  celui  de  l'Empereur.  Le 
Prince  de  Melfe  ayiint  ordre  du  Roy  , 
marcha  de  ce  côte-la  avec  les  troupes., 
&  avec  une  fi  brave  réfolution  ,  que 
Fuftcniberg  n'ofa  pas  l'attendre  &  fe 
retira.  La  froidure  étoit  fi  extrême, 
qu'elle  glacoit  le  vin  dans  les  muids  ; 
il  le  falloir  couper  a  coups  de  hache  , 
&  les  pièces  s'en  vendoieut  a  la  livre. 

En  Piémont  le  Comte  d'Enguien  jeu- 
ne,  vaillant ,  &  qui  avec  des  troupes 
Lien  aguerries  ne  cherchoit  que  les  oc- 
cafrons  de  combattre  ,  ayant  pris  tous 
les  polies  d'alentour  de  Carignan, com- 
mença a  le  bloc]uer  le  premier  jour  de 
Février.  Le  Marquis  du  Guoft  fe  vou- 
lut failir  de  Carmagnoles  j  afin  d'y  jet- 
ter  du  fecours  j  le  Comte  le  devança , 
&  ne  lui  lailfa  aucun  moyen  de  fauver 
la  place  que  le  hazard  .d'une  bataille. 
Le  Confeil  du  Roy  permit  au  Comte  de 
la  donner  :  comme  il  Icùt  donc  que  du 
Guaft*toit  eu  marche  pour  palîèr  le 
,  Pô  j  il  le  prévint  &  lej)^ffa  le  premier 

pour 
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envoyé  un  renfort  cîe  troupes  &  quel- 
que bonne  fomme  d'argent  :  mais  bien 
loin  de  cela  il  rappella  vin^t-deux  enfei- 


'pour  aller  à  lui.  Ainlï  les  deux  armées 
''5++-      en  vinrent  aux  mains  près  du  Bourg  de 
CerizoUes  le  quatorzième  d'Avril  qui 
ctoit  leJCundy  de  Piques. 

La  vidoire   demeura  toute   entière 
aux  François  :  ils  tuèrent  dix  mille  des 
ennemis  fur  la  place ,  gagnèrent  leur 
artillerie ,  leur  b.igage,  quantité  de  mu- 
nitions ,  ôc  quatre    mille  prilonniers , 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  que  deux  cens 
hommes  en  tout.  Le  Seigneur  de  Bou- 
•tieres  qui    ètoit  retourné  en  Piémont 
■au  bruit  de  la  bataille ,  ceux  de  Ter- 
jnes ,  de  Tavannes,  de  Montcluc  &  de 
Tliais ,  eurent  la  meilleure  part  a  l'hon- 
neur de  cette  journée.  Le  premier  com- 
miandoit  ravant-garde,le  fécond  les  che- 
■veaux  légers,  le  troifième  les  enfans  per- 
■dus,&  l'autre  les  bandes  Françoiles,  c'eft- 
à-dire,  l'Infanterie.  La  noblelTè   de  la 
Cour,que  le  dèlir  de  la  gloire  y!avoit  ame- 
née en  pofte  ,  fit  ce  jour-là  de  grands  ef- 
forts de  valeur.  Le  lendemain  il  fut  fait 
des  Chevaliers  lur  le  champ  de  bataille 
entr'autres  Gilbert   Coiffier  la  Buffiere 
Gentilhomme  Auvergnac:qui  pour  avoir 
vaillamment   combattu    aux    premiers 
rangs ,  reçût  cet  honneur  par  la  mam 
du  Comte  d'Enguien  ,  puis  encore  par 
telle  de  Boutieres  &  de  Thais.  Ce  que 
je  rapporte  afin  de  marquer  la  coutume 
^C7»  du  temps  ;  &  pour  montrer  que  la  Che- 
valerie fe   pouvoir  donner  à  un  même 
homme  par  difl-érentes  perfonnes  l'une 
après  l'autre.  Le  Marquis  blelfé  au  genou 
fe  fauva  a  Milan  avec  40c.  chevaux  feu- 
lement. On  trouva   dans  fon  équipage 
des  chariots  pleins  de  cadenes  &c  de  me- 
îiotes ,  qu'il  avoit  deftinées  pour  enchaî- 
ner les  François ,  tant  fon  orgueil  fe  te- 
noit  airuré  de  la  viétoire. 

Les  fruits  de  cette  journée  furent  la 
Tille  de  Carignan  &  tout  le  Marquifat 
de  Montferrat ,  hormis  Cafal.  Le  Mi- 
iiuiezcût  luivl  ce  branle  ,  G  le  Roy  eut 


IÏ44- 


gnes  de  gens  de  pied  qui  failoient  1 1000. 
hommes.  Il  en  avoit  befoin  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  Pvoyaume  ,  parce  qu'il 
avoic  appris  que  l'Empereur  ,  s'étant  li- 
gué avec  l'Anglois,  aifembloitune  gran- 
de armée  fur  le  bord  du  Rhin  ,  &  que 
tous  deux  de%'oient  attaquer  la  France 
en  même  temps. 

En  effet  elle   fe  vit  cette   année  en 
■grand  péril  :  ces  deux  puillans   Princes 
en  avoient  fait  le  partage  entr'eux  ,  & 
avoient  projette  de  joindre  leurs  armées 
devant  Paris  pour  iaccager  cette  gran- 
de ville  ,  &  delà  ravager  tout  le  pais 
jufques  à  la  Loire.  Ils  eulfent  faitenieni- 
ble  quatre-vingts  mille  hom.mes  de  pied 
&  vingt-deux  mille  chevaux.  Il  efl  cer- 
tain  que  fi  l'Empereur  fût  venu    droit 
à  Paris  ,  il  eût  trouvé  le  Roy  François 
tout  en   défordre ,  parce  que    s'étant 
promis  que  Luxembourg  feroit  une  lon- 
gue  réfiltance  ,  il  n'avoir  pas  hâte   de 
mander  fes  Suiires,  Mais  le  bonheur  de 
la  France  voulut  qu'étant  affiiandé  par 
la    facilité    qu'il   avoit  trouvée  fur .  fi 
marche  à  prendre   Luxembourg  ;  que 
François   d'Andure    d'Eflauses   rendît 
bien   légèrement ,  puis  encore  le  Châ- 
teau de  Commercy  ,  Ligny  &  Brienne, 
il  s'attacha  au  fiegc  de  S.  Difier  le  15. 
jour  de  Juin. 

Saint-Difier  ,  contre  la  croyance  de 
tout  le  monde  renfta  fix  lèmaines ,  par 
la  valeur  de  ce  même  la  Lande ,  qui 
avoit  déjà  fi  généreufemcnt  défendu 
Landrccy.  Ce  brave  Capitaine  y  fut 
tué  fur  le  rempart  :  le  Comte  de  San- 
cere  ,  que  le  Roy  lui  avoit  adjoint  , 
prit  le  commandement  en  chef.  Ce- 
luy-cy  le  voyant  au  bout  de  fes  mu- 
nitions,  obtint  une  furféancc  d'armes 
pour  dou-ic   jours  ,  au   bout    defquels 


'j44' 


ABllEGE'     CHRONOLOGIQUE, 

point   fccouru  ,   il    rendit   la     du  Roy  ;  &:  ce  fut  clic  ,  a    ce  qu'on 


17a 

n'étant 

place. 

De -la  l'Empereur  envoya  avertir 
l'Anglois  qu'il  marchoit  vers  Paris  , 
&  le  foinma  de  s'y  rendre  fuivant  leur 
rcfolution.  Mais  l'Anglois  a  Ton  exem- 
ple ,  s'étant  aufli  opiniâtre  a  vouloir 
coîiquerir  des  places  ,  lui  fit  rcponle 
qu'il  s'avanceroit  aprcs  la  prile  de  Bou- 
logne fur  la  mer  ;  Se  de  Monftreiiil. 
Il  étoit  alors  devant  Boulogne  avec 
200C0.  hommes  ,  &  le  Duc  de  Nort- 
folc  Ion  Lieutenant  devant  Monflreuil 
avec  loooo.  Anglois  Se  izcco.  Fla- 
mans  que  les  Comtes  de  Bures  &  de 
Rœux  y  avoientmcnc.  L'Empereur  ne 
l'ayant  donc  pu  obliger  a  partir  de  la  j 
demanda  au  moins  qu'il  trouvât  bon  ^ 
que  {on  armée  étant  fort  atfoiblic  ,  il 
pût  fauver  fon  honneur  par  des  trêves. 
L'Anglois  confentit qu'illes  propofat:, 
mais  pour  lui  il  refula  d'y  entendre. 
Il  vouloit  montrer  que  de  fon  chef  il 
étoit  capable  de  faire  des  conquêtes 
en  France.. 

Cependant  l'Empereur  deicendit  le 
lonç  de  la  Marne  ,  &  entra  dans  la 
Champagne  II  avant ,  que  les  troupes 
du  Dauphin  le  tenant  ferré  ,  &  lui 
coupant  les  vivres  &  les  irburrages  de 
tous  cctés  ,  il  fe  vit  en  trés-^rand  dan- 
ger  de  périr  avec  fon  armée.  Il  y  avoit 
alors  deux  partis  à  la  Cour  :  l'un  pour 
le  Dauphin  ,  l'autre  pour  le  Duc  d'Or- 
léans ;  celui-ci  le  lauva..  Anne  de  Pif- 
feleu  Maîtrelfe  du  Roy  ,  toujours  op- 
pofée  à.Diane.  de  Poitiers  ,  qui  l'étoit 
du  Dauphin  ,  aimoit  fort  le  Duc  d'Or- 
léans ,.  &  portoit  fes  intérêts  au  pré- 
nidice.  de. ceux  de  fon  frere^afin  qu'il  lui. 
îervit  de  fapport  quand  le  Roy  vien- 
dront à  lui  manquer.  Cette  t^mme  trop 
crédule ,  regardant  déjà  l'Empereur  , 
comme  beau-pere  de  ce  Prince ,  lui 
.se.ve.loit  tous  les   fecrets  du   Conièil 


croyoit ,  qui  fit  en  lorte  ,  par  le  moyen 
de  Nicolas  de  Bollu-Longueval  ,  qu'il 
Ce  rendit  maître  d'Elpeinay*,  3c  de 
Château-Thierry;  où  il  trouva  des  vi- 
vres en  abondance  ,  Luis  quoy  il  étoic 
perdu. 

L'épouvante  penfa  dépeupler  tout  Pa- 
ris c]uand  on  l(^ut  qu'il  étoit  dans  le  Cha- 
teau-Thierrv,  <ïc  cjuc  lès  coureurs  ve- 
noient  jufqu'a  Meaux  :  les  uns  fuyoienc 
à  Rouen  ,  les  autres  a  (;)rléans  ;  tous- 
les  chemins  étoient  pleins  de  charettes. 
chargées  de  meubles ,  de  femmes  & 
d'enl-ans  ;  &  ce  qui  augmentoit  le  de- 
fordre  :  c'cïoit  les  filoux  &:  les  canail-, 
les  qui  pilloient  ces  pauvres  cens.  Le 
Roy  envoya  Claude  ,  Duc  de  Guile  à 
Paris  ,  pour  le  railurer  j&  lui-incme 
s'y  rendit  peu  après. 

Mais  l'Empereur ,  au  lieu  d'en  ap- 
proclter  ,  prit  a  gauche  ,  s'en  alla  à 
Soillons.  Comme  il  étoit  logé  a  l'Ab- 
baye de  faint  Jean  des  Vignes ,  oui 
eil  au  Faubourg  ,  on  remit  les  propos 
de  la  paix  en  avant.  Un  Moine  Jacobin,, 
de  la  noble  Mailon  des  Guzmans  en  Ei^ 
pagne  ,  en  parla  le  premier  au  Con— 
felfjur  du  Roy.  Le  paiti  du  Dauphin 
ne  la  vouloit  point  ;  celui  du  Duc  d'Or- 
léans la  preflûit  y  avec  une  extrême  im- 
portunité  ;  le  Roy  fe  rangea  du  côté 
du  dernier.  Les  Députés  étant  donc 
alïèmbléj  à  Crefpy  en  Laonnois  ,  la 
conclurent  le  dix-huitiéme  du  mois  de- 
Septembre. 

Les  Principaux  Articles  étoient;  «e  Que 
w  l'Empereur  dans  deux  ans  ,donneroit ,. 
»à  fon  choix  ou  fa  fille,  ou  celle  de 
»  Ferdinand  l'on  frpre  auEnic  d'Orléans,^ 
"Se  pour  dot ,  ou  le  Miianez  ,  ou  bien 
»  les  Pays-Bas  ;  &  les  Comtéâ  de  Bour- 
»  goane  &  de  Charolois  :  Que  s'il  don— 
»  noit  le  Miianez  ,  il  garderoit  les  Châ— 
«  ceaux,  de  Mihm  &  de  Crémone ,  juU 
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• ~    »  qu  à  tant  qu'il  y  eut  un  enfant  mâle 

■î  T4+«  »  de  ce  mariage;  Que  le  Roy  renonce- 
»  roit  au  Royaume  de  Naples ,  Se  au  Mi- 
"  liinez  ,  en  cas  que  TEmpereur  donnât 
"les  Pays-Bas  au  Duc  d'Orléans:  Qu'il 
»  rendroit  toutes  les  terres  au  Duc  de 
3>  Savoye  :  mais  qu'il  en  retiendroit  les 
»  places  tant  que  l'Empereur  garderoit 
"  Milan  Ik  Crémone  :  Que  celles  qui  a- 
j»  voient  été  prifes  depuis  la  trêve  de  Ni- 
"  ce  en  ces  pays-la  (  l'Empereur  n'en 
"  avoit  pris  qu'une  &  le  Roy  plus  de 
"  vingt }  leroient  reftituées  de  part  & 
->'  d'autre.  Comme  auflî  toutes  celles  qui 
»  s'ctoient  prifes  en  France  ,  &  aux 
«  Pays-Bas. 

Cette  paix  étant  plus  avantageufe  au 
Duc  d'Orléans  qu'à  la  France ,  le  Dau- 
phin qui  ne  pouvoir  fouffrir,  ni  l'aggran- 
dillèment  de  ion  frère  ,  ni  le  dommage 
<lu  Royaume  ,  fit  des  proteftations  con- 
tre ce  traité  dans  le  Château  de  Fontai- 
nebleau ,  en  préfcnce  du  Duc  de  Vendô- 

,  , ,    ^      me  ,  du  Comte  d'En2;uien  frère  de  ce 

*  11  lUî  Duc  '  ,       o 

cic  Guii'c  a-  Duc,  &c  de  François  Comte  d'A-amale,* 
presij  mort  ]e  deuxième  jour  de  Décembre.  Les  cens 

^e  ion  perc  ,  >  o 

&    Auniaïc  du  Roy  du  Parlement  de  Toulouze  en 
l>eu  aptes  fut  f^^-^^^    ^^{]'J    pQ^^^  ^Q  quj  touchoit  les 

Pu'tjjc.  droits  de  la  Couronne,  &;  la  tranfl-Uion 

des  fujets  à  un  autre  Prince. 

Ce  qui  hâta  le  Roy  de  conclure  ce 
traité  ,  ne  fut  pas  feulement  la  brigue  du 
Duc  d'Orléans ,  mais  encore  la  fâcheufe 
nouvelle  qu'il  eut  de  la  capitulation  de 
Boulogne  &  du  danger  extrême  où  étoit 
Monftreiiil.  Le  Maréchal  de  Biez  défen- 
<!oit  courageufement  cette  dernière  pla- 
ce ,  quoiqu'elle  ne  valut  rien:  mais  ion 
gendre  Jacques  de  Coucy-Vervin  Jeu- 
ne homme  ailé  à  épouventer ,  parce  qu'il 
n' avoit  auciuie  expérience,  rendit  lâchc- 
4nent  Boulogne  fans  qu'elle  fut  prelTée, 
&  lorfque  le  Dauphin  étoit  à  deux  jour- 

(«)  Venant  à  la  Cour  pour  s'en  juftifier,  le  Duc  de 
>loiupeni}c[  £ui  le  icncoutia  en  chcoiia ,  lui  coulcil 
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nées  près  avec  fon  armée  pour  la  fecou-  i  -  4.  • . 
rir.  (a)  Auffi  ne  lui  pardonna-t-il  pas  cet- 
te faute ,  ayant  toujours  eu  ooinion  cu'il 
avoit  rendu  cette  place  pour  favoril'er  le 
Duc  d'Orléans,  Moriilreiiil  fut  fauve  , 
parce  que  la  Paix  étant  faite  à  Crefpv  , 
les  Comtes  de  Bures  &  de  Rœux  qui 
avoient  joint  le  Duc  de  Nortfolc  ,  eu- 
rent ordre  bien  exprès  de  fe  retirer. 

Le  Dauphin  ;  qui  avoit  fciit  une  gran- 
de diligence  pour  venir  au  iecours  de 
Boulogne  ,  la  trouvant  rendue  ,  fi:  une 
entreprife  la  nuit  fur  la  ballè-ville  ,  qui 
n'ctoit  fermée  que  d'un  folle  fans  mu- 
raille ,  &  où  néanmoins   les    An?lois 
avoient  mis  leur  canon  i?c  leur  équipa- 
ges. Il  l'emporta  fort  facilement  :  niais 
taute  de  bon  ordre  ,  fes  gens  s'étanr  jet- 
tés  fur  le  bagage  ,  les  Anglois  defcen- 
dirent  de  la  hauce-ville  ,  èc  quoiqu'ils 
fullent  beaucoup  moins  en  nombre,  les 
repoulferent  &  les  chalTereiU  dehors  ; 
mais  ils  n'en  lortirent  pas  tous ,  il  en  de- 
meura quatre  ou  cinq  cens  lur  le  pavé. 
Ce  coup  manqué,  le  Maréchal  de  Biez 
eut  charge  de  bâtir  un  Fort  fur  la  pointe 
qui  efl:  vis-a-vis  de  la  Tour  d'Ordre, 
pour  empêcher  l'entrée  du  Havre.  Com- 
me il  n'y  avoit  point  d'eau  en  cet  en- 
droit-là, &c  que  le  loldat  n'y  eût  pu  du- 
rer a  caulè  des  vents ,  il  le  bâtit  vis-à- 
vis  de  la  baife-ville,  dans  un  lieu  qu'on 
nommoit  Outreau  :  mais  il  le  fit  fi  étroir, 
qu'après  trois  mois  de  travail ,  il  fallut 
combler  les  retranchjmens  pour  l'élar- 
gir. [Il  arrive  louvent  de  pareilles  fau- 
tes à  ceux  qui  s'eltimant  habiles  parce  ,>:^ 
qu'ils  font  puilûns ,  ne  prennent  con- 
leil  que  d'eux-.rêmes ,  de  peur  qu'on  ne 
croye  qu'ils  ignorent  quelque  choie  ;  ils 
fe  hdtent  plus  de  travailler  qu'ils  ne  s'en- 
tendent  a  bien  f.iiie.  1 

Les  affaires  d'Ecolle  étant  troublées 

I  la  de  n'y  point  r.llci  )  mais  Ion  dcliin  l'cinpoiu  lut 
i  un  li  boii«:oulcU« 
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par  r Anglois ,  qui  vouloir  à  quclq^ue 
rix  que  ce  fut  avoir  riiciicieie  pour  Ion 
Is ,  le  Roi  prit  le  foin  d'aliilLcr  la  mi- 
neure &  la  Reine  fa  mère.  Le  Comte 
de  Lenox  dès  l'an  1543.  y  mena  quel- 
ques gens  de  guerre  de  fa  part  ;  mais  ce 
jeune  nomme  ayant  jonc  l'ar'j;ent  de  I  jur 
montre  ,  palHi  au  Icrvice  dcFAnglois, 
qui  lui  ht  époufer  fli  nièce.  Le  Seigneur 
de  la  BrolFe  Gentilhomme  Bourbonnois, 
pu's  Lorges  Comte  de  Monteonimery 
Capitaine  de  la  Garde  Ecollôil'e ,  fu- 
rent envoyés  en  la  place  avec  quelques 
croupes. 

Il  s'étoit  confervé  quelques  reftes  des 
Vaudois  dans  les  vallées  des  Alpes ,  en- 
tre le  Dauphiné  &  la  Savoye.  Il  y  en 
avoit  dans  les  deux  Bourgs  de  Mirindol 
&  de  Cabrieres  ,  dont  le  premier  eft  de 
la  Comté  de  *  Venilc  ,  l'autre  des  terres 
du  Roi.  Le  bon  Roi  Louis  XIL  s'étoit. 
contenté  de  leur  faire  profelkr  de  bou- 
che la  Foi  Catholique  :  mais  depuis  que 
Luther  avoir  paru,  ils  étoient  retournes, 
publiquement  à  leurs  anciennes  erreurs. 
Vers  l'an  1536.  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  dont  alors  Antoine  ChalFané, 
çtoit  premier  Préiîdent,  avoit  donné  un 
Anêt  pour  les  châtier.  L'exécution  en 
avait  été  furiîfe  par  plu fierus  fois  :  mais, 
cette  année  1545-.  Jean  Menier  d'Op- 
pede  qui  avoit  fuccedé  a  Chaflané  mort- 
fubitement ,  entreprit  de  la  faire  à  main 
forte  ,  étant  mû  de  zèle  ,  ou  peut-être, 
ce  reirentiment  de  ce  que  l'un  de  fes. 
Fermiers  s'étoit  retiré  fans  le  payer  dans 
Gabrieres.  Il  leva  des  troupes  pour  ce- 
la ,  &  les  joignant  avec  celles  que  le 
\f  ice-Leç^at  d'Avignon  lui  fournit,  il  al- 
Ui,.exterminercesmirerables  &  en  fit  un 
maflacre  univerfel ,  fans  diftincftion  d'â- 
ge ni  de  fexe ,  à  la  referve  de  ceux  qui 
purent  fe  fauver  dans  les  rochers. 

L'année  précédente  AntoineDuc  de  Lor- 
raine çtoit  piijfé  de  ce  monde  en  l'autre: 
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celle-ci  le  Dite  François  fou  fil  s -le  fuivit  j 

laijfant  un  fils  nommé  Charles ,  âge'  de  deux  '  5  +  5  ' 
ans  feulement.  CJet  Antoine  avoit  eu  hefoifi 
de  beaiteoitp  d'iidrejfe  pourfe  conferver  en- 
tre le  Roi  ci"  l' Empereur.  Il  avoit  marié 
une  de  fej  filles  à  René  de  Chaalons  Prime 
d'Orange  ,  &  François  fion  fiils  aitié  à 
Chrifitne  fille  de  Cirrifiierr.e  IL  R»i  de 
Danemarck^&  de  Dorothée  fœur  de  L'Em- 
pereur. Le  Roi  en  avoit  pris  de  grands 
fçitpcons  j  néanmoins  fa  conduite  fut  fi 
droite  ,  CT  fon  procédé  parut  fi  cordiale 
dans  les  peines  cjtt'il  prit  pour  les  mcitre- 
d' accord  lui  &  l'Empereur,  t^u'àlafi*!  il  en 
demeura  très-fatisfait^ 

Le  Concile  étoit  inflamment  demandé, 
par  l' Empereur  CT"  par  les  Allevuinds  j 
mais  les  Cathoiiejtfss  en  defiroient  tm  çé-- 
neral ,  o~  les  Protefianj  un  National ,  011 
le  Pape  ne  fût  point  juge.. Dès  l'an  1^42., 
Paul  IIL  l'avait  indiite  à  Trente j  &  néan- 
moins pour  divers  obfiacles  il  en  avoit  re- 
tardé l'ouverture  jufcjU  au  treizième  de  Dé- 
cembre de  cette- année,  ejui  étoit  le  troifiéme 
Dimanche  des  Avents.  Les  Lettres  de 
convocation  s'addrefioient  a  l'Empereur  (jir 
au  Roi  nonnnément  j  mais  u  tous  les  autres 
Princes  feulement  en  général. 

Comme  !e  Roi  vit  qu'il  n'avoit  pi'i  re- 
couvrer Boulogne  ni  par  la  force  ni  par 
la  voye  des  Traités ,  il  crût  que  le  meil- 
leur moyen  de  le  ravoir ,  fèroit  d'atta-  - 
quer  l'Anglois  dans  Ion  Lie  mcme.  IL 
envoya  donc  ordre  au  Capitaine  Paulin  : 
de  prendre  les  GaleresàMarfeille,  & 
de  les  amener  dans  l'Océan  à  l'enibou-- 
chure  de  la  Seine ,  fit  venir  dix  gros  na-- 
vires  Génois,  &  mania  tout  ce  qu'iL, 
avoit  de  bons  vaifTèaux  dans  fes  Ports.. 
Mais  pluf leurs  de  ceux  de  Gènes  péri- 
rent àl'entrée  delà  Seine ,  &  avec  cela , , 
comme  il  voulut  donnera  dîner- aux 
Dames  dans  .ion  grand  Carrn.con  ,  qui- 
étoit  le  plus  beau  vaiiïèau  delà  mer, il 
arriva  que  le  feu  s'y  mit  par  la  faute  as.: 


F  K  A  N  c.  o  r  s 

■  les  cuifiniers  ;  (i  bien  qu'il  le  confuma 
■t'J45*'  tout  enclei: ,  Se  endommagea  fore  tous 
ceux  qui  étoient  alentour  par  le  fracas 
que  firent  cent  pièces  de  canon ,  dont  il 
étoit  chargé.  Cet  accident  troubla 
bien  la  fête  ,  &:  donna  mauvais  pré- 
fage  de  cet  armement ,  qui  avoit  tant 
coûté. 

L'Amiral  d' Annebaut  en  eut  le  com- 
mandement. Il  alla  chercher  l'armée 
d'Angleterre  fur  ces  cotes,  ik  lé  laifit 
de  rnle  de  Wi6t.  Les  Anglois ,  après 
quelques  efcarmouches  fe  retirèrent  en- 
tre cette  Ifle  &  Portmouth ,  dans  un 
lieu  tout  entouré  de  bancs  &  de  rochers^ 
où  il  n'y  avoit. qu'une  avenue.  Il  ne  fut 
trouve  bon  ni  de  fortifier  l'ifle  de  Wi(5t, 
ni  de  les  attaquer  dans  un  pofte  fi  avan- 
tageux :  mais  de  faire  quelques  defcen-- 
tes  lur  leurs  côtes  à  la  vue  mêmedu  Roi 
Henry  qui  étoit  à  Portmouth ,  pour  ef- 
iayer  de  lestirer  de-là.  On  en  fit  en  trois 
ou  quatre  endroits  avec  grand  bruit , 
mais  comme  Annebaut  vit  qu'ils  n'en 
fortoient  point  pour  cela  ,  &  que  les 
viâuailles  étoient  confumées  ,il  tourna 
la  proue  vers  la  France  ,  &  y  arriva  fur 
la  fin  de  Juillet. 

Le  Maréchal  deBieztenoit  toujours- 
Boulogne  afliegée  ,  mais  il  n'y  avançoit 
rien  ,  quoique  le  Roi  même  pour  lui 
domier  chaleur  ,  fût  venu  avec  Charles 
Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils  en  l'Ab- 
baye de  Forêt-Mouftier ,  qui  eft  à  dix 
lieues  de-là,  entre- Abbeville  Se  Mon- 
treuil. 

La  playe  que  François  Duc  d'Auma- 
le  y  reçut  en  une  lortie  que  firent 
les  ennemis  ,  eft  une  choie  fort  mé- 
morable ;  il  revint  du  combat  ayant 
dans  la  tête ,  le  fer  d'une  lance  avec 
un  tronçon  du  bois  ,  qui  lui  entroit 
p.ar  l'angle  d'entre  l'œil  droit  Se  le 
nez ,  Se  lui  fortoit  par  derrieix' ,  en- 
ae.la  nuque  du  col  lïc  rorcillc.  Il  falu: 
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que  le   Chirurgien  ,  c'étoit  Ambroifë 
Paré  ,  le  lui  arrachât  avec  des  tenail-- 
les  •,&  néarmi oins  il  en  guérit  heureu- 
fement. 

Cependant  les  maladies  contagieufes 
attaquèrent  les  troupes  du  Roi ,  Se  le 
Duc  d'Orléans  Prince  de  grande  efpé- 
rance  ,  mourut  le  huitième  de  Septem- 
bre à  Forêt-Mouflier,  ioit  de  ce  venin  ^ 
foit  d'ui:i  poifon  ,  qu'on  loupçonna  lui 
avoir  été  donné  par  les  créatures  de  fon 
frère.  Car  ils  ne  pouvoient  fouffrir  que- 
le  Roi  le  chérît  fi  fort  qu'il  fliifoit ,  ni 
qu'il  le  fàchat  de  ce  que  le  Dauphirv 
malgré  les  défenfes  ,  entretenoit  tou- 
jours commerce  avec  le  Connétable  de- 
Montmorency  ,  dont  ils  fouhaitoiant  le. 
retour  ;  parce  que  leur  Maître  le  de— 
firoit  ardemment,- 

La  mort  de  ce  jeune  Prince  rompis- 
tous  les  liens  de  concorde,  s'il  en  reitoic- 
quelqu'un,  entre  le  Roi  &  l'Empereur.- 
Quand  les  Envoyés  de  France  en  por- 
tèrent la  nouvelle  au  dernier  ,  Se  qu'ils- 
lui  demandèrent  comment  eft-ce  qu'il'- 
entendoit  difpofer  du  Milanez  ,  il  ré-' 
pondit  nettement;  Que  celui  a  qui  il  l'a- 
voic  promis  n'ttant  plus ,  il  fe  croyoic- 
quitte  de  fa  parole. 

Il  déclaroit  fon  intention  avec  d'au-i-^ 
tant  plus  de  hardielle  ,  qu'il  voyoit  fes- 
affaires  contre  les  Proteilans  en  trcs-- 
bon  état.  Quelques-uns  d'entre -eux;: 
co.nme  Maurice  l'un  des  Ducs  de  Saxe ,, 
avoient  pris  fon  parti  ;  Federic  Eledeur 
Palatin  s'étoit  fournis ,  &  Jean  Federic 
Duc  d-eSaxe,  &  Philippe  Landgrave' 
de  Heffe  qui  lui  avoient  déclaré  la  guer-  • 
re,  ne  s'accordoient  pas  bien  enfembie.- 
Ainfi  leur  grande  irmée  ,  qiii  au  com- 
niencement  étoit  de  fept mille  hommes- 
de  pied  &  de  quinze  mille  chevaux  ;; 
s'étoit  prelque  toute  dilTipée  ;  &:  la  fien-.- 
ne  le  renf  irçoit  tous  lesiourT.  parles- 
fecours  que  le  Pape  Se  les  Princes  d'Ica-- 
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lie  lui  envoyoient,&  par  les  forces 
qu'il  tiroi:  des  Pays-B.is  ,  de  fcs  terres 
iicrcditaires ,  &  des  Princes  Cacholi- 
"  cjucs. 
ï^-^6.  La  paix  croit  également  fouhaittce 
par  le  Roi  François  ik  par  le  Roi  d'An- 
gleterre, La  iantc  du  premier  n'étoit 
pas  trop  bonne  ,  Ion  armée  dcperilloit 
par  les  maladies ,  &  il  appréhendoit  que 
les  grandes  forces  que  Charles  V.  au 
feaibloit  pour  dompter  les  Princes  Pro- 
teltans  d'Allemagne  ,  ne  lui  tomballènt 
Tur  les  bras.  Quant  a  Henry  ,  il  n'avoir 
ni  hommes  ni  argent ,  &  il  craignoit 
•que  la  guerre  étrangère  ne  favorifat  un 
foûlevement  dans  Ion  Royaume.  Pour 
ces  conlîdérations  ils  nommèrent  des 
députés  fur  la  fin  d'Avril,  qui  s'aiTem- 
blant  en  un  lieu  entre  »  Ardres  &  Gui- 
»'  nés ,  après  fix  femaines  de  contefta- 
"  tions  ,  conclurent  la  paix  le  huitième 
"  jour  de  Juin  :  Par  ce  traité  l'Anglois 
"  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans  :  i&  le  Roi  s'obligea  envers  lui  de 
huit  cens  niille  écus  d'.or,  payables  cent 
Aiille  par  chaque  année. 

Le  refte  de  ^elle-ci  le  Roi  François 
l'employa  à  viiîter  &  a  garnir  fes  fron- 
tières ,  de  peur  que  l'Empereur  n'atten- 
tât quelque  chofe  contre  lui ,  comme  il 
eût  tait  làns  doute  ,  fi  les  Proteftans  le 
fullènt  rangés  à  fa  volonté  au(îi-tot 
— — —  qu'il  l'avoit  efperé.  On  confeilloit  à 
JJ47.  François  de  les  fecourir  pour  éloigner 
la  guerre  de  fon  pays  ,  &  pour  l'en- 
tretenir dans  les  terres  de  fon  ennemi. 
On  Lui  remontroir  qu'il  le  pouvoir  avec 
honneur ,  car  c'étoienc  fes  alliés  :  Qii'îl 
le  pouvoir  en  confcience,  puifque  l'Em- 
pereur par  fes  manifelles  déclaroit  qu'il 
n'en  vouloir  point  a  leur  croyance,  mais 
à  leur  rébellion  :  néanmoins  les  con- 
ieils  fcrupuleux  du  Cardinal  de  Tour- 
non  l'en  détournèrent ,  &:  l'obligèrent 
mêffie,^our  leur  faire  voir  qu'ils  ne 
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dévoient  rien  efperer  de  lui  ,  à  faire 
éclater  hautement  fon  courroux  contre 
les  Sedtateuis  de  leur  Religion.  Il  ral- 
luma les  feux  p.ir  tout  fon  Royaume 
pour  exterminer  ces  milérables-,  Se  il 
en  fut  brûle  un  grand  nombre.  Plufieuts 
fc  rachetèrent  des  flammes  en  chantant 
la  palinodie  ,  &c  les  plus  habiles  s'en 
fauverent  par  une  prompte  fuite. 

Levincrt-huitiéme  de  Février  de  l'aa 
1547.  vit  mouru:  le  Roy  Henry  d'An- 
gleterre, âgé  de  j7,  ans.  Son  inconti- 
nence avolt  horriblement  embrouillé  la 
trame  de  fa  vie  ,  par  la  multiplicité  de 
les  mariages ,  &  par  le  terrible  change- 
ment qu'il  fit  dans  l'Eglile  Anglicane. 
Il  avoit  eu  ilx  femmes ,  Catherine  d'Ar- 
ragon  ,  Anne  de  Boiilen  ,  Jeanne  Sey- 
mer,  Anne  de  Cleves  ,  Catherine  Ha- 
vard&r  Catherine  Parre.  Il  répudia  la 
première  &  la  quatrième,  vit  mourir 
en  couche  la  troilième  ,  &  fit  décapiter 
la  Jeconde  &  la  cinquième  pour  crime 
d'adukere.  La  fixième  lui  lurvècut ,  6c 
époufa  Thomas  Seymer  Amiral  d'An- 
gleterre.  De  la  première  il  lailla  une  til- 
le nommée  Marie  ;  de  la  ièconde  une  au, 
tre  qui  le  nomnoa  Elifabeth  ,  &  de  Jean- 
ne un  lils  appelle  Edouard ,  âgé  pour  lors 
de  neuf  ans ,  qui  vint  à  la  Courrone  im- 
médiatement après  lui. 

Le  bruit  des  armes  de  l'Empereur  don- 
noit  l'épouvante  à  toute  la  Chrétienté:  le 
Pape  même  trembloit  de  peiu-  qu'ayant 
lubjugué  l'Allemagne ,  il  ne  palfat  en 
Italie.  Quand  François  eut  donc  bien 
conhdere  les  conlèquences  de  la  ruine 
des  Proteftans ,  il  changea  d'avis  &  fît 
ligue  avec  eux.  Il  s'obligea  de  recevoir 
le  hls  aîné  du  Duc  de  Saxe  en  France  , 
&  de  lui  permettre  en  particulier  l'exer- 
cice de  là  Religion  -,  &  il  promit  d'en- 
voyer cent  mille  écus  à  Ion  père  ,&  au- 
tant au  Landgrave  de  Helfe  ,  en  attenj. 
d.xnt  qu'il  pût  les  aflifter  de  troupes, 
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j  ç^^  Sur  ces  entrcRiices ,  comme  Ion  inquié- 
tude le  promcnoic  de  lieu  eu  autre  :  le 
chaî^rin  de  lamortduRoy  Henry  re- 
doubla celuy  de  Ion  mai  invétéré ,  & 
changeant  une  fièvre  lente  qu'il  avoit,en 
continue  ,  l'arrêta  au  Château  de  Ram- 
bouillet ,  où  il  termina  fa  vie  le  dernier 
jour  de  Mars,  félon  d'autres  le  29.  par 
une  fin  d^igne  d'un  Prince  très-génereux  ,- 
&  d'un  Roy  Trcs-Chrétien. 

Il  recommanda  très-inftamment  à  Ton 
fi-ls  de  diminuer  les  tailles  qu'il  avoit  trop 
hauflées  ,  de  ne  point  rappeller  Mont- 
morency ,  de  conferver  le  Cardinal  de 
Tournon,  &  le  Maréchal  d' A nnebaut 
dans  leMinillere  ;  lui  remontra  fort  la- 
gement ,  que  les  fils  dévoient  imiter  les 
vertus  de  leurs  pères  Se  non  pas  leurs  vi- 

^3»  ces  :  Que  les  François  étant  le  meilleur 
peuple  qui  fût  au  monde ,  méritoient 
d'autant  plus  d'être  bien  traittés ,  qu'ils 
ne  refufoient  rien  à  leur  Roy  dans   fes 

^cp  beloins  :  il  y  ajouta  plufieurs  autres 
belles  chofes  ,  avec  non  moins  de  zélé 
que  d'éloquence  ;  mais  s'il  vouloit  que 
fès  dernières  volontés  fulfent  ac- 
complies ,.  il  en  fallcit  faire  exécu- 
teurs ceux  qui  dévoient  être  les  Minif- 
tres  de  fon  fils  ;  ce  Prince  les  enfèvelit 
dans  l'oubli  avant  que  fon  père  le  fut 
dans  le  cercueil. 

La  magnificence  &  la  fomptuofité  le 
fijivirent  jufqu'au  tombeau  :  fes  funé- 
railles fe  firent  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire &  furent  accompagnées  de  celles 
«u  Dauphin  Franç_ois,iSc  de  Charles  Duc 
d'Orléans  ,  décédés  longcems  avant  lui  ; 
il  y  allifta  onze  drdinaux ,  ce  qu'on 
n'avoit  jamais  vu.  Il  fut  proclamé  par 
cry  public  dans  la  Sale  du  Palais  -.Prince 
Ciiîrisnt  en  paix  ,  vi^luricu.v  en  çncrre  , 
¥ere  &  Reflaiiratcur  des  bonnes  LcttYes  df 
tles  Arts  libéraux. 

Il  n'eut  jamais  Ion  pareil  en  libérali- 
té., en  géiiérolité  ^  &  eu  clémence  ;_Il 
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eneuttrés-peu  en  valeur,  en  clocjuence  : 
&  en  belles  connoilÏÏinces.  [Nous  avons 
dit ,  comme  il  aima  les  Lettres ,  &  qu'il 
avança  ceux  qu'il  fçavoit  y  exceller.  £n- 
tr'autres  Jean  du  Bellay ,  qui  fut  Doyen 
du  facré  Collège  des  Cardinaux ,  &  par 
lui  employé  en  plufieurs  grandes  négo-r 
ci'ations ,  Georges  de  Selve  qu'il  mit  a  i* 
tête  de  fon  Parlement ,  Pierre  Chaftelin  , 
Pierre  Danez  &  Guillaume  Pelicier  qu'il 
fit  tous  Evéques ,  &  le  premier  encore 
grand    Aumônier  ;   François    Olivier 
qui  fut  Chancelier  de  France,  Guillau-- 
me  Budée  le  plus  fçavant  homme  de  foa- 
temps  dans  la  langue  Grecque ,  &  dans 
la  connoillànce  de  l'antiquité,  &  Lazare 
Baif;  honora  ces  deux  derniers  de  \x 
charge  de  Maître  des  requêtes.  ]  C'eûc- 
été  un  grand  Prince  de  tous  points ,  s'il 
eût  eu  autant  d'application  &  de  foin 
pour  fes  affaires ,  qu'il  avoit  d'ambition 
de  s'aggrandir ,  &  s'il  ne  fe  fut  pas  quel- 
quefois laillé  pollèder  au  mauvais  confeil 
de  lis  Miniftres,  &  à  lapaiïlondes  fem-- 
mes.  Ceux-là  pour  fe  rendre  tout-puif-- 
lans  eux-mêmes  ,  poulFerent  fon  auto- 
rite par  dc-ifus  les  anciennes   Loix  du 
Royaume,  jufqu'a  une  domination  dé- 
réglée ;  Les  femmes  qu'il  aima,étant  vai- 
nes &  prodigues,  changèrent  en  faite  & 
en  vanité  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  bel-- 
le  gloire ,  &  lui  firent  Ibuvent  confunier" 
en  folles  dépenfes  l'argent  qu'il  avoit 
deftiné  pour  de  grandes  cntreprifes. 

Les  dix  dernières   années  de  fa  vie  ^ 
le  chagrin  de  fon  mal  le  rendit  lî  bon. 
ménager  ,  qu'encore  qu'il  eut  employé 
de  grandes  fommes  à  acheter  de  très-- 
riches   meubles  ,  grande  quantité   de- 
pierreries ,  de  beaux  tableaux,  &  de  Li- 
vres les  plus  curieux  ;  quoiqu'il  eût  don- 
né, des  penfionsa  la  plùpuc  des  Cardi-- 
naux  ,  atout  ce  qu'il  pouvoit connoître 
de  braves  Capitaines, ilk  d'hommes  vr.iy-- 
ment  Içavans  :  [qu'il  eût  achevé  ou  com- 
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mencc  fcpt  ou  huit  fuperbcs  batimens , 
■ij47-  It;  Louvie  ,  laiuc  Gennain  en  Layc  , 
Fontainebleau ,  le  Château  de  Madrid 
nu  village  de  Menus  ,  maintenant  dit 
.Boulogne,  Villici-s-Côtcréts,  rolembray 
.en  Picardie  ,  Chambord  près  de  Blois , 
.oc  quelques  autres  ,  ]  &  qu'il  eût  foûte- 
iiu  la  guerre  contre  toutes  les  puillances 
de  l'Europe  près  de  trente  ans  ;  ncan- 
r.-.oins  à  ù\  mort  il  lailTIi  tout  Ion  Do- 
jnaine  dégagé  ,  qu.ure  cens  mille  écus 
d'or  dans  les  coH-'res  ;  &  un  quartier  de 
ie s  revenus  prêt  à  y  entrer.  Aucontrai- 
xefon  tîls  en  treize  ans  qu'il  rcgna,quoi- 
qu'il  eût  vendu  un  grand  nombre  de 
charges  de  nouvelle  création ,  qu'il  eût 
haullé  les  impôts  d'un  tiers ,  &  qu'il 
ri'eût  rien  donné  qu'à  les  favoris  ,  fe 
trouva  endetté  de  quinze  ou  feize  mil- 
lions ,  très-grande  lomme  pour  ce 
temps-là- 

j'avois  oublié  de  marquer  qu  il  avoir 
pris  pour  devife  une  Salemandre  dans 
un  feu  ,  avec  ces  mots  :  n  u  t  r  i  s  ce 
ET  EXTJNGUO  , Je  w'j tiourris  &  je 
l'éteins\  3c  qu'il  érigea  en  Duchés  & 
Pairies  ,  la  Comté  de  Vendôme  pour 
Charles  de  Bourbon  en  15  i+.  celle  de 
Guilè  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine 
en  1527.  celle  de  Montpenfier  pour 
Louis  de  Bourbon  en  mil  cinq  cens 
trente  huit,  en  154^.  la  Vicomte  de 
Beaumont  au  Maine  ,  en  fimple  Duché 
réunie  à  la  Couronne  par  Henry  IV. 
à  ion  avènement.  En  15  5S.  pour  l'a- 
mour de  Prancois  de  Cleves  ,  il  donna 
*  "^ 

(a)  Alix  Etats  de  I6i4.  un  Député  fut  cmprifon- 
lié  pour  avoir  dit  ,  que  François  1.  en  bâtiflant  le 
Ciûteaii  de  Madrid  ,  avoit  fait  liâtir  le  modèle  de  ia 
piifon  aux  portes  de  Taris.  Proiô  Vcrbul  de  T^afine ,  p, 
4'o7,  JO8-409' 

Le  Château  de  Cliambort  fut  hâtipai  un  Entrepre- 
neur roinmé  rhelypeaux,  qui  y  fit  fi  bien  l'on  comp- 
te qu'il  eût  de  quoi  jclieter  la  Terre  d'Herbault  dans 
le  Bleiois.&des  charges  à  fcsenfans  ,  dont  viennent 
les  secrétaires  d'Etat  de  la  ViiSIiere-Clùteauncuf ,  & 
.»k  Poiitchartrain. 

^lançois  1.  ue  vxuUut  point  fe  faiCi de  la peilonne 


ONOLOGlCitrE, 

aulîl  le  titre  de  Ducliéà  celle  de  Nevet  ' , 
laquelle  avoit  dcja  été  érigée  en.rairi- 
par  le  Roy  Charles  V  I  L  l'an  1459. 
Il  ne  s'elt  point  fait  jufqu'alors  d'érec- 
tion de  ces  grandes  Dignités,  que  pour 
iuppléer  le  nombre  des  llx  anciens  :  Voi- 
la pourquoi  le  Parlement  ,  qui  croyoit 
être  de  lt)n  devoir  de  conierver  les  an- 
ciens Ordres  &c  la  Majefté  de  la  France, 
que  CCS  nouvelles  Pairies  blelloient 
extrêmement ,  lit  de  graves  remontran- 
ces au  Roy  pour  empêcher  celle  de 
Guife  :  mais  le  Roy  délirant  gratifier  de 
cet  honneur  un  Prince  ,  qu'une  vertu 
extraordinaire  élevoit  preique  a  l'égal 
-de  ceux  de  Ion  Sang,  contraignit  cette 
.grande  Compagnie  ,  par  huit  jufîions, 
d'obéir  a  les  volontés. 

Il  cpo.ula deux  femmes, Claude  , fille 
de  Loiiis  X  1 1.  &:  d'Anne  de  Bretagne 
l'an  1 5 14.  &  Elconore  d'Auftriche  fœur 
de  Charles  V.l'.m  i  j  50.  De  la  première 
il  eut  trois  fils  &  trois  filles.  Il  ne  reftoic 
de  tous  ces  enfans  que  Henry  &  Mar- 
guerite. Flenry  régna  ,  [  Marguerite  , 
Princetle  fort  ijemblable  à  fon  père  en 
géiiérofitc  &  en  afteûion  pour  les  Let- 
tjres ,  auffi  fut-elle  nommée  la  Pallas  de 
la  France ,  ]  époufa  Emanuel  Philbert 
Duc  de  Savoye  l'an  1559. 

[  La  Reine  Claude  mourut  à  Blois 
l'an  ij  14.  âgée  feulement  de  25.  ans.  El- 
le portoit  pour  devife',  une  Lune  ravoru 
nante  avec  ces  mots  Candide  Candi- 
dis.  ]  Quant  à  la  Reine  Eléonorc,  elle 
ne  procréa  aucuns  enfans,  [a]  Après  la 

deCl.arlcs-Qjiint  II  faut, dit-il  à  ceux  qui  le  lui  con- 
feilloicnt,  que  li:s  P-ois,  qui  ne  font  point  retenus  pai 
la  ciaiutc  des  loix  ,  le  foient  pat  leurs  promeflcs ,  lef- 
quelks  ils  lont  obIig,és  d'cxetutcr  invioUblement. 

Le  Cavalier  Ei'pagnol  qui  a  commenté  Comincs 
dit  que  J'Empereur  en  eut  toute  l'obligation  à  la  Da- 
chelié  d'Etaaipes.  Tajandi:  Don  Cmloi  for  Fr.Tr.cia  ,  lu 
'Diiqicjx  de  ^fîttupai  ,  frenind-a  coh  un  rico  dhatante 
fiyo  U  de/crihnh  et  furan  de  ijiic  les  Irancefa  ijueria»  dc- 
toitrUyV^imijue  lufgafe  efcaiiitl"  Cap.  76.  R. 

Jean  de  Fontcnay,  autrement  dit  ,  Ercteville  >  s'é- 
tant  rciité  à  Calaispqut  un  ipeume  cotnniis  en  1 S4S» 

jnort 
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mort  elle  fe  retira  aux  Pays-Bas  auprès  des  excellentes   qualités  qu'elle  poiïe- 

de  l'Empereur  Charles  V.  Ion  frère ,  qui  doit  :  non  pas  de  ces  vains  attraits   de 

l'an  1555.  l'emmena  en  Efpagne.  Elle  beauté,  que  le  tems  &  les  maladies efta- 

dé<:éda  a    Badajox  l'an   1558.  âgée  de  cent  :  car  elle  n'en  avoit  point  qui  écla- 


quelque  loixante  ans. 


CLAUDE    I.   FEMME 
D  U 

ROI  FRANÇOIS 


,Son  extric- 


tailènt  par  delfus  le  commun  ;  Se  même 
elle  étoit  boiteufe  :mais  de  ces  richelles 
dont  une  ame  Chrétienne  doit  être  or- 
née. Il  reluilbit  en  elle  une  modefte 
chafteté ,  une  douceur  candide,  une  pie- 
té fans  hypocrifie  ,  une  grande  charité 
envers  les  pauvres  &  les  affligés  :  bref, 
*  tant  de  vertus  &  en  un  fi  haut  degré  , 

N'Etant  relté  que  deux  filles  au     que  les  Auteurs  de  fon  tems  n'ont  point 
Roi  Louis  XII.  dont  Claude  étoit     douté  d'en  parler  comme  d'une  Sainte, 
l'aînée,   Anne  de  Bretagne  fa  femme     &  d'allùrer  qu'elle n'avojt  jamais often- 
fouhaitoit  la  marier  à  Charles  d'Autri-     fé  Dieu  mortellement.  Aufli  fon  époux 
che  ;  fi  bien  qu'elle  lui  fut  promife.  Mais     porta  tant  de  refped  a  fes  vertus ,  ca  il 
Louis  ayant  confideré  plus  mûrement     n'ofa   point  ouverten-ient  prendre    de 
que  ce  mariage  faifoit  naître  une  guer-     maîtrelle  durant  qu'elle  vécut ,  &  défè- 
re immortelle  dans  la  France  ,  en  por-     ra  beaucoup  a  les  confeils  ;  heureux  s'il 
tant  la  Bretagne  a  un  Prince  étranger  ;     les  eût  fuivis  dans  l'aftâire  de  Charles 
iJ  fe  réfolut  par  l'avis  de  fon  Parlement     de  Bourbon,  non  pas  ceux  de  fi  mère, 
&:  des  grands  Seigneurs  de  fon  Royau-     dont  les  fàch;ules  humeurs  exercèrent 
me,  de  la  marier  à  François  de  Valois     d'ailleurs  la  patience   de  cette  bonne 
fon  préfomptif  héritier  :  lequel  la  fian-     Reine  en  plufieurs  rencontres, 
ça  l'an  1  ^06.  au  Château  du  Pleffis-lez-        Le  Ciel  lui  donna  fept  enfans ,  trois 
Tours.  Néanmoins,  parce  que  la  mère     fils  &   quatre  filles,  qui  naquirent  fe- 
n'approuvoit  point  ce  parti,  &  s'opiniâ-     Ion  ce  rang.  Louife  en  1 5 1 5.  Charlot- 
troit  pour  Charles  d'Autriche  ,  le  ma-     te  l'année  iuivante  :  ces  deux  moururent 
lemariage  tiage  ne  s'accomplit  point  tandis  qu'elle     en  enfance  ,  François  en  i  j  17.  La  mère 
le  s'accom-  yicut.  Pcu  aprùs  la  mort ,  les  fiancés  fe     voulut  qu'il  portât  ce  nom  ,  parce  ou" el- 
a  mort  de    marièrent  a  Samt Germain,  ledix-huic     le  crut  1  avoir  obtenu  de  Dieu  par  les 
Inoe.^""'^  de  Mai  i  J14.  &  deux  ans  après  celle  de     fuffiages  de  Saint   François  de  Paule  : 
Louis  XII.   Claude  fut  couronnée  à  S.     il  fut  empoifonnéa  Valence ,  comme  je 
Denis.  Cette  Princeire  apporta  une  dot     Faidit.  Henry  en   151S.  quifucccdaà 
fort    riche  à  fon  époux  ,  le  Duché  de     la  Couronne.  Madeléne  deux  ans  aprcs: 
Bretagne  ,  les  Comtés  d'Ail  ,  de  Blois ,     elle  fut  mariée  a  Jacques  V.  Roi  d'Ecof- 
de  Coucy  ,  de  Monnfort ,  d'Etampes  ;     fe  ,  &  mourut  a  fix  mois  de  la.  Charles 
fins  compter  fes   droits   fur  le  Duché     l'année  fuivante  :  il  fut  Duc  d'Oilcans 
de  Milan.  Mais  tous  ces  grands  oivan-     Se  mourut  à  l'âge  de  vingt-trois  ans 
rages  ,  n'ctoient  rien  en  comparaifon     fans  avoir  été  marié.    Alargucrite  en 


tft  fiancée 
i  f  lançois» 


en  la  pcrfonne  de  M.  Denis  Regnaud ,  Avocat  du 
Roi  à  Cacn  ,  donna  quelques  avciulïi-Tiicns  h  Fran 
sois  I.  touchant  la  manière  de  prendre  CaUis.   Ce 
^jui  réunit  fous  Henri  u,  quj  en  técojQ^enfe  lui  don-   . 
'Ta/fie   JJL 
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Sescufuurt 


tia  «ne  abolition  ,  &:  sooo.  ccusponr  payer  l'intirêt 
civil  aux  enfans  de  l'Avocat  t^c^uiuii,  eour^ueville 
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Elle  cpoufa  Emanucl  Piiil-     tems,&;unc  hlle  nommée  Marie 


1  an  I  ç 1 1 
151-7.      bci'C  Duc  de  S'avoye,  par  le  traire  du 
Château  en  Cambrelis ,  étant  âgée  de 
trcntc-lix  ans. 

Or  aines  avoir  donné  tous  ces  cnfans 
à  la  France  la  bonne  Reine  la  quitta 
Sa  mort  &  pour  s'en  aller  au  Ciel.  Elle  mourut  au 
&ic,.uk.re.  (2hàteaude  Blois  le  vingtième  de  Juil- 
let de  l'an  151+.  n'ayant  que  vmgt- 
cinq  ans  accomplis.  Son  corps  gît  a  S. 
Denis  dans  un  luperbe  Maufolée  au- 
près du  Roi  fon  mari  :  auquel  elle  légua 
en  mourant  l'ufufrult  &  l'adminirtra- 
tion  de  l'on  Duché  de  Bretagne. 


ELEONORE  D'AUTRICHE, 

II.     FEMME 

DU 

ROI  FRANÇOIS- 

Leonore    fille  de  Philippe  le 


Sbn  extrac- 
àonâc  les  al. 
liantes. 


JDBeau  Duc  d'Autriche,  &  de  Jean- 
ne de  Caftille  héritière  du  Royaume 
des  Efpagnes ,  naquit  à  Loavain  en  Bra- 
bant,  le2+.  de  Novembre  149S.  deux 
ans  avant   Charles  V.  ion  frère.  Il  la 


maria  à  Emanuel  Roi  de  Portugal,  l'an 
1518.  Ce  Roi  avoit  déjà  eu  deux  fem- 
mes jlçavoir  Ilabelled'Arragon  ,  dont 
il  ne  liii  étoit  point  refté  d'enflms  :  puis 
Marie  de  Caftres ,  Iccur  de  Jeanne  l'in- 
fenfée ,  mère  de  Charles  V.  dont  il  avoit 
eu  cinq  enfans  :  entr'autres  ,  Jean  qui 
réo-na  après  lui  ;  Ilabelle  que  Charles  V. 
époula  ,  6c  par  le  droit  de  laquelle 
Philippe  IL.  leur  fils  fe  (aifit  du  Royau- 
me de  Portugal;  Se  Beatrix  qui  fut  fem- 
me de  Charles  de  Savoye  dépouillé  par 
le  Roi  François.  Je  n'ai  pas  dit  ces  cho- 
fes  tans  néceffité  ,  bien  que  peut  -  être 
làors  de  propos.  Or  il  en  eut  aulîi  deux 

d'Eleonore  fa  troihéme  femme ,  un  fils  ^  , 

nommé  Charles ,  qui  ne  vécut  pas  long-     crève  fut  conclue  a  Nice  :  par  fa  fuggeL- 


qui 

vécut  en  célibat.  Par  le  Traité  de  Nia. 
dtid  fait  l'an  1516.  cette  Reine  veuve 
fut  fiancée  au  Roi  François  I.  aufïî  veuf 
de  Cj.  première  ,  &c   alors    prilonnier 
en  Efpagne,  quoique  l'Empereur  Ion. 
frère  l'eut  promiic  a  Charles  de  Bour- 
bon. La  guerre  qui  fe  continua  entre 
les  deux   Monarques ,  nonobllant  cet 
accord   forcé  ,  ditfaa  ce  mariage  juC 
qu'a  l'an  15^0.  que  la  paix  s'ètant  taite 
par  le  traité  de  Cambray  ,  Eleonore  fut 
amenée  en  France  avec  les  deux  fils  du 
Roi  qui  étoient  en  otage  en  Efpagne., 
Il  alla  au  devant  d'ellt;  avec  toute  fa 
Cour  juiqu'au  Mont  de  Marfan ,  l'é- 
poufa  dans  l'Abbaye  de  Yeres  ;  &c  pmV- 
la  fit  couronner  S-c  recevoir  à  Paris  avec- 
"rande  pompe.  Mais  en  eftet  ces  céré- 
monies  extérieures  le   tailoient  plutôt. 
pour  la  dignité  de  la  France  ,  que  pour 
atfèdion  qu'il  lui  portât.  Il  avoit  déjà, 
ençraçré  fon  cœur  a  la  belle  Anne  de 
Pilleleu  ;  &c  puis  comment  eut-u  pu  ché- 
rir la  fœur  bien-aimée  de  ton  plus  mor- 
tel ennemi  ;  Toutefois ,   s'il  n'eût   de 
l'amour  pour  Eleonore,  au  moins  il  eût 
du  refpeèt  pour  elle  ,    &  la  traita  tou- 
joiu's  avec  beaucoup  de  civilités  &  de 
courtoifies. 

Elle  qui  connoilToit  bien  qu'elle  ne 
polfederoit  jamais  fi  confidence  &  les 
bonnes  grâces ,  qu'en  éteignant  tout  à 
fait  les  inimitiés  d'entre  lui  &  ton  frè- 
re ,  tenta  diverfes  fois  une  il  louable  en- 
treprife  ,  &  ne  le  rebuta  point  pour  n'y 
avoir  pas  réuffi.  Tellement  que  dès  la. 
premiere  année  qu'elle  arriva  en  Fran- 
ce ,  elle  fit  quelques  tentatives  qui  ne 
réutïîrent  pas.  Ainfi  elle  employa  fes 
tbins ,  pour  faire  que  l'Empereur  fe 
trouvât  a  Marfeille  avsc  le  Pape  &  le 
Roi  :  mais  il  ne  l'en  voulut  pas  croire. 
Auflî  par  fes  follicitations  en  partie  la 
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tion,  à  ce  que  crurent  quelques-uns  , 
le  Moine  Gufman  mit  en  avant  les  pro- 
poficions  de  la  paix,  qui  fut  faite  à  Cref- 
py  :  Bref  l'Empereur  difoit  qu'à  fa  con- 
îldération  il  donneroit  fa  fille  au  Duc 
d'Orléans  ,  &  pour  l'entretenir  dans 
cette  bonne  volonté  ,  elle  l'alla  voir  à 
■Bruxelles ,  accompagnée  d'une  Royale 
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fuite  de  Dames  &  de  Seigneurs.N'ayant 
point  eu  d'enfans  du  Roi  ,  elle  fe  retira 
lorfqu'il  fut  mort ,  aux  Pays-Bas  près 
de  l'Empereur  fon  frère  :  puis  elle  le 
fuivit  en  Elpagne  l'an  1556.  &  mourut 
à  Badajox  deux  ans  après.  On  y  voie 
fon  tombeau» 
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Agé  de  fvingt-nmf  ans. 

Pour  priver  ce  bon  Roi  de  la  clarté  du  jour  ^  « 

La  mort  au  lieu  de  trait  fe  fervit  d'une  lance  ; 
Et  changeant  tout-à-coup  la  face  de  la  Cour , 
Fit  fuccéder  le  deliil  à  la  réjouillànce,- 

V  A  V  E  s. 


PAUt    III.   encore  î.  ans,  &  plus  de 
7.  mois  fous  ce  règne. 

JULES   I II.  élu  le  8.  Février  1 5 50.  S. 

HE  N  R  Y  vint  à  la  Couronne  à  pa- 
reil jour  qu'il  ctoic  venu  au  monde. 
Les  Habits  &  les  autres  apprêts  pour  la 
cérémonie  de  fon  Sacre  ,  n'ayant  pu 
être  faits  avant  la  my-Juille: ,  il  ne  reçût 
rOndàon  (Iicrée  que  le  vingt-cinquicme 
de  ce  niois-la  ,  par  les  mains  de  Char- 
les de  Lorraine  quictoit  Aichevtcjue  de 
Reims.  Claude  Duc  de  Guife ,  \a)  &: 
François  de  Cleves  Duc  de  Nevers,  y 
précédèrent  Loliis  de  Itouibon  Duc  de 
Montpenfier  ,  quoiqu'il  fut  Prince   du 


(«)  Le  Duc  de  Guife  profita  en  cette  rencontre  de 
là  iliffracc  de  la  Mailbn  de  Bourbon  ,  regardée  dt 
mauvais  œil  en  France  depuis  la  trahifon  du  Conuc- 
tablc  Cliailes  (ar  (i  te  Prince  eut  ctv  prelcnt  à  ce 
Sacre  ,  il  auroic  Içu  lontenir  le  rang  d^;  Souverain  de 
Ibloiitpenliei  contre  cuilc  &  Ncvcif. 

Le  Comté  de  Montpenlier  avroit  cté  érigé  en  Dn- 
e4ie  Si  Fairick  g.  Mars  1  s)8. 

Sur  la  dilpute  arrivée  à  l'occafion  des  rangs ,  Hen- 
ly.ll.  par  Lettres  faivutcs  doiuicts  le  2+.  juillet 


y.  ans  i.  mois  &  demi. 

MARCEL  H.  élu  le  9.  Avril  1555.  S. 
il.  jours. 

PAUL  I  V.  tlù  le  25.  Aiai  155J.  S.  4.- 
ans  2.  mois  &  demi. 

Sang  ,  parceque  leurs  Pairies  avoient  été 
érigées  quelques  années  avant  la  Tien- 
ne. Le  premier  y  repréfenta  le  Duc  de 
Guyenne  ,  le  fécond  le  Comte  de  Tou- 
louze  ;  mais  Montpenlier  feulement  le 
Comte  de   Champagne. 

Ce  Roi  eût  été  lans  défauts ,  comme 
il  étoit  fans  inquiétude ,  s'ii  eût  eu  l'ame 
aulR  bien  faite  que  le  corps.  Sx  taille 
étoit  riche  ,  fon  vifagc  doux  &  ferein^ 
fonafpeét  bénin  &  agréable:  il  avoitde 
l'aJdrelïè  a  toutes  fortes  de  nobles  exer- 

j  î47.  déclara  que  la  prcfeancedes  Uucsdt  Guife 8c 
de  Nevers  ,  teprcfentans   le    Duc  de  Guyenne  Se  ]i 
Comte  de  Flandics ,  ne  lui  ponvoit  préiutiicicr  i  l'a- 
venir, ni  en  cet  adc  ,  ni  en  tous  autics,  toMhjrme- 
inc.  t  a  l'Arrêt  de  la  Cour  donne  entre  ie   même  Due 
de  Montpenlier  }c  la  merciis:  Maiied'Albre    '.luclicf- 
Te  de  Nevers,  &  Franc  i  5  de  (.:  levés  Ion  tisl'an  i\4««- 
l'nr    la  dilltibuiion   des  Rol-s.   Cette  contellatlon  i> 
fait  ccller  i'ul.igc  dc  vcnirprélcnlci  les  Kalcs  ^  MM«- 
du  PAïkiiienti 

Z  iij, 
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1 S  t         ABREGE'     C  H  R 

■cices ,  del'agilicc  ôc  de  la  force  corporel- 
le ,  aucau:  que  Cavalier  de  fon  Royau- 
me ;  mais  toutes  ces  qualités  n  ctoient 
pas  acconipagnccs  de  la  fermeté d  efjnit, 
de  l'applicarion  ,  de  la  prudence  &  du. 
difcerncnient  qui  font  nécdîàircs  pour 
bien  commander.  Il  ctoit  naturellement 
bon,  &c  avoir  inclination  a  la  Juftice: 
mais  il  ne  ih  polleda  jamais  lui-même  ; 
:&  pour  ne  vouloir  rien  faire  que  par  la 
luggtftion  &  au  gré  de  fes  Miniflres ,  il 
fut  caufede  tout  le  mal  que  firent  ceux 
qui  le  gouvernoient. 

Le  Connétable  de  Montmorency  , 
x]u'il  rappella  auffi-t<)t  a  la  Cour ,  de  Ion 
cJiâteau  dtcoiian  où  il  s'étoit  retiré  , 
François  Comte  d'Aumale  ,  cpi  fut  Duc 
de  Guile  ,  après  la  mort  de  fon  père  , 
&  Jacques  d'Albon-Saint-André  ,  qu'il 
fit  Maréchal  de  France ,  eurent  la  meil- 
leure part  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  con- 
fidéroit  le  premier  comme  fon  principal 
Minillre  ;  les  deux  autres  comme  lés 
favoris  :  mais  tous  enlénible ,  &  la  Rei- 
ne même  ,  ployoient  fous  l'Empire  de 
fa  maîtreife.  C'étoit  Diane  de  Poitiers 
veuve  de  Loiiis  de  Brézé ,  laquelle  il 
avoir  fait  Duchelfe  de  Valentinois.  Elle 
fe  mêloit  de  tout ,  elle  pouvoit  tout , 
c'étoit  pour  ainlî  dire,  l'ame  de  les  Con- 
fèils.  Et  afin  qu'on  içiit  que  c'étoit  elle 
qui  régnoit ,  il  vouloit  qu'on  vît  dans 
les  Tournois ,  fur  fes  ameublemens  , 
dans  fes  devifes  ,  &  même  fur  les  fron- 
tilpices  de  fes  bâtimens  Royaux  ,  im 
CroilFant  ,  des  arcs  &  des  flèches  ,  qui 
ctoient  le  fymbole  de  cette  impudique 
Diane. 

On  pouvoit  appeller  un  enchante- 
ment fans  charmes ,  l'amour  d'un  jeune 
Roi  pour  une  femme  de  quarante  ans , 
qui  avoir  eu  plufieurs  enfans  de  fon  ma- 
ry.  Il  paroilfoit   plus  de  vieillelTe  que 

(.t)  Auuemcnt  ,  dit  le  Coiitte  de  Boflii.  Il  donna 
la  niailoii  donc  paiic  Mczeiai  3  C'iatks  de  Loiiùae  « 


O  N  O  L  O  G  I  Q,UE, 

de  pudeur  fur  fon  front ,  &  l'âge  qui 
avoir  éteint  les  brillans  de  la  jeunelfe 
dans  fes  veux ,  allumoit  plus  fort  les 
flammes  de  la  lubricité  dans  fon  cœur, 
Elleétoit  injulle,  violente  îk  altiere en- 
vers ceux  qui  lui  déplailoient  :mais  d'ail- 
leurs bienKiilatite  &  libéiali:  ;  elle  avoir 
l'elprit  fort  agréable ,  &  les  mains  en- 
core plus ,  parce  qu'elle  donnoit  beau- 
coup ,  &  de  bonne  grâce.  Le  Roi  l'ai- 
moit  a  cauié  qu'elle  ctoit  fort  lenfible 
à  l'amour  ;  &c  ce  tempérament  la  por- 
toit  quelquefois  a  chercher  ailleurs  le 
comble  du  plailir  ,  comme  elle  trouvoit 
en  lui  le  comble  des  biens  &  des  hon- 
neurs. 

Sous  un  nouveau  Gouvernement  nou- 
velle face  de  la  Cour.  On  laiila  Fran- 
çois Olivier  dans  la  Charge  de  Chan- 
celier ,  dont  il  étoit  très-digne  :  mais 
on  ôta  l'adminiftration  au  Cardinal  de 
Tournôn  Se  au  Maréchal  d'Annebaur. 
Bavard  l'un  des  Secrétaires  d'Etat ,  fut 
emprilonnc  ,  &  Villeroy  ion  compa- 
gnon ,  privé  de  fa  Charge  ;  Jacques  du 
Tiers ,  &  Claude  Claulle-Marquemont 
furent  mis  en  leur  place  ,  comme  en  cel- 
le de  Jean  du  Val  Trélorier  de  l'épar- 
gne .  Blond  de  Rochecour  :  auquel  les 
gages  furent  augmentés  julques  a  tren- 
te mille  livres ,  préfage  certain  de  la  fu- 
ture diffipation  des  finances.  On  ôta 
aulîî  la  Charge  ;  de  grand-Maître  de 
l'Artillerie  à  Claude  de  Tais  ,  pour  la 
donner  a  Charles  de  Collc-Brilïac  ,  le 
Seigneur  de  la  Cour  le  plus  aimable  , 
(îc  auffile  plus  aimé  de  la  n-uiîtrelTe  du 
Roi. 

Longueval  (a)  accufé  d'avoir  intelli- 
c^ence  avec  l'Empereur ,  le  racheta  en 
vendant  la  belle  maifon  de  Marchez  en 
Laonnois  à  Charles  de  Lorraine  ,  qui 
fut  fait  Cardinal  bientôt   après.  Il   y 

I  alois  Aichevëque  de  Reims  pai  une  vcate  fuppoféc. 
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avoir  alors  douze  Cardinaux  en  Fran- 
*^47-  ce  :  les  nouveaux  Minilhes  ,  pour  être 
plus  au  large  ,  en  envoyèrent  fept  à 
Rome  ,  fous  prétexte  d'y  fortifier  la 
brigue  Françoife  pour  i'éieition  d'un 
Pape ,  quand  Paul  III.  qui  avoit  près 
de  So.  ans ,  viendroit  a  mourir.  Anne- 
baut ,  pour  fatisfaire  à  un  Edic  qu'ils 
avoient  fait  exprès  ,  qu'une  même  per- 
sonne ne  pût  tenir  deux  grandes  Char- 
ges ,  fut  contraint  de  quitter  celle  de 
Maréchal,  dont  Saint -André  fut  re- 
vêtu, [a) 

Le  Roy  François  avoit  augmenté  le 
nombre  de  ces  Maréchaux  julqu'a  qua- 
tre :  mais  voyant  que  la  multitude  avi- 
Moit  cette  grande  Dignité,il  avoit  ré- 
folu  de  les  réduire  à  deux  ;  fi  bien  que 
pour  lors  il  n'y  en  avoit  que  trois.  Ils 
y  en  ajoutèrent  un  quatrième ,  qui  fut 
Robert  de  la  Mark-Sedan ,  gendre  de 
Diane.  On  fit  le  procès  à  Odard  de 
Biez  aufll  Maréchal  de  France  ,  &  à 
Vervin  fon  gendre.  Ils  ne  furent  con- 
damnés que  l'an  1549.  Vervin  eut  la 
tête  trenchèe  5  (b)  fon  beau  père  ,  hono- 
rable vieillard  ,  &:  par  les  mains  duquel 
Henry  étant  Dauphin  ,  avoit  voulu  être 
fait  Chevalier ,  futhonteufement  dégra- 
dé de  fa  Charge  ,  &  de  l'Ordre  de  laint 
Michel.  Il  mourut  de  regret  au  faux- 
bourg  laint  Victor  ,  où  il  avoit  eu  per- 
miflîon  de  fe  retirer. 

La  Comté  d'Aumale  fat  érigée  en  Du- 
ché en  faveur  de  François  fils  aîné  de 
Claude  Duc  deGuife. 

Anne  de  Pill'-leu  ,  Duchelfe  d'Eftam- 
pes,  n'avoir  plus  aucun  anpuy  à  la  Cour  j 
le  nouveau  Connétable  étoit  fon  cnne- 
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mi,  à  caufe  qu'elle  avoit  porté  les  inté-  ' 

rets  de  Charles  Duc  d'Orléans  ,^troihé-  1547. 
me  fils  du  Roy  François ,  contre  le 
Dauphin  Henry  ;  &  qu'outre  cela  elle 
avoit  obtenu  la  grâce  de  Brion  que 
Montmorency  haillôit.  D'ailleurs ellefe 
voyoit  regardée  de  tout  le  monde  pour 
ce  qu'elle  étoit ,  d'autant  plus  que  le  vi- 
ce paroît  dans  toute  fa  turpitude  qiund 
il  n'eft  plus  couvert  de  la  faveur  :  Ainli 
étant  méprifée  d'un  chacun  ,  &  de  fon 
mari  même,  elle  choifit  l'une  de  fes  mai- 
fons  pour  retraite  ,  où  elle  vécut  encore 
quelques  années  dans  l'exercice  de  la. 
nouvelle  Religion ,  à  laquelle  fon  exem- 
ple &  fes  Hbéralia*s  attiroieac  beaucoup 
de  gens. 

Toutes  les  Finances  du  Roy  n'étanc 
pas  capables  de    remplir    l'avidité  des 
nouveaux  Miniftres ,  ils  fe  mirent  à  re- 
chercher des    avis  de  chofes  qu'ils  lui 
puifent  demander  :  mais  comme  les  eC- 
prits  des  François ,  ni  les  Parlemens  ^ 
n'étoient  point   encore  faits  à  foufFrir 
les  partis  &  les  monopoles  ,  ils    em- 
ployoient  des  dénonciateurs  qui    met- 
toient  les  riches  criminels  en  JulHce,  afiiv 
d'avoir  leurs  dépouilles  par  conlifcation 
ou  par  compofition,. 

A  l'égard  du  dehors  ,  le  Pape  recher- 
choit  le  Roy  d'une  Ligue  défenfive  ;  Se 
pour  cette  fin  il  avoit  envoyé  le  Car- 
dinal Saint-Georges ,  Légat  en  France , 
pour  le  remercier  d'avoir" promis  fx  fille 
naturelle  Diane,  âgée  feulement  de  neuf 
ans ,  à  Horace  fon  petit  fils  ,  (^  pour 
négocier  une  plus  étroite  liailon  avec 
lui.  Le  Roy  ne  lui  répondit  rien  depo- 
llcit  fur  le  dernier  point ,  parce  que  fes- 


(")  Le  Roi  i  Ton  avènement  à  Ij  Couronne  ,  fit 
Wn  £.'A'n  portant  qui'l'on  ne  iiouvoit  tenir  qu'un  ol!i- 
£C  en  la  niailbji  de  Fraiict  ;  ic  luivant  et  t  Eilit  l'A- 
juital  cl' innebanlt  lui  étoit  M^iéclial  ^V  Amiial  , 
opta  l'Iitat  J'Aniiral,\M.  de  Saini-AnJîc  lut  pourvu 
de  celui  de  Mitechal,  ao:irgue-uiiii  diiiii  ftt  auinjitiitj 
<(it  Cl  («>■ 


(!>)  Aux  Halles  de  Patis.  Mais  Tous  le  règne  de 
Henri  m.  il  tut  déclare  innocent ,  parce  qu'il  avok- 
ete  jugé  parCommifl'aires  ;;■<  lui  tut  t'ait  un  enterre- 
ment loli:uintl  parlei  Héritiers  qui  rci.ttoient  danS' 
fes  biens,  f^'^e  dt  Louis  lie  So'itbo»:f>re'nifr  Dv tU  Mjnt-- 
fcttjîer  ,  ((»i-  le  pdfiicui  CeHJt:iriaii  dcU^jUU^ 


';47- 


1S4.  ABREGE'     CHîlONOLOG^Q^UE, 

afFaires  n'ctoicnt  pas  encore  bien  di/po- 
iccs  ,  «^  qu'on  fe  dcHoit  de  la  foiblcllc 
de  l'âge  de  ce  Pape  ,  &  de  la  foi  de  les 
bâtards.  En  eftèt  au mcme  temps  ,  il  nc- 
gocioic  auprès  de  l'Jimpereur  ,  pour  ob- 
tenir la  Duché  de  Milan  ,  pour  Jean 
Loiiis  Farnele  qui  en  ctoit  un. 

Le  Roy  &  l'Empereur  travailloient 


femme  de  fon  père.  Celui-ci  le  défia  au 
combat  ;  le  Roy  le  permit ,  fit  dreikr 
des  lices  ,  &:  tn  voulut  être  fpedtateur 
avec  toute  la  Cour.  Il  penfoit  que  la 
Chafteignerave  qu'il  chérilloit ,  rempor- 
teroit  l'avantage  ;  Se  néanmoins  il  arriva 
que  Jarnac  ,  quoique  fort  afl-ôibli  d'une 
hévre  qui  le  tournientoit ,  le  renverlà 
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féparémenc   auprès  du  Turc  ;  l'un  pour  par  terre  d'un  revers  qu'il  lui  donna  fur 

en  avoir  la   pai\  ,  l'autre  pour  l'inciter  le  jarret.    On  fépara  les  combattans   ; 

à  defcendre  dans  la  Hongrie,  ainli  qu'il  mais  le  vaincu  ne  pouvant  foufl-iir  d'a^ 

l'avoit  promis  au  Roy  François.  Or,  voir  reçu  cette  honte  à  la  vue  du  Roy  , 

comme  du  côté  de  France  l'on  négligea  ne  voulut  jamais  permettre  que  les  Chi- 

quelcjue  temps  de  donner  des  nouvelles  rurgiens  bandalTenc  fa  playe  ,  ôc  mourut 

à  Conftantinople ,  &  même  d'y    faire  de  rage  peu  de  jours  après.  Le  Roy  en 

jfçavoir  la  mort  de  ce  Roy  ,  l'Empereur  fut  fi  touché  ,  qu'il  jura  folemnellement 

ne  trouvant  point  d'empêchement  au-  de  ne  permettre  jamais  de  femblables 


près  de  Solyman  ,  obtint  de  lui  une  trê- 
ve de  cinq  ans ,  en  lui  payant  trente  mil 
le  écus  de  tribut  par  an  ,  &  lui  faiiant 
croire  qu'il  étoit  en  très-bonne  intelli- 
i^ence  avec  les  François  ,.&  qu'ils  ne 
vouloient  plus  avoir  de  liaiibn  avec 
la  Porte.  Néanmoins  Solyman  défirant 
toujours  conferver  amitié  avec  la  Fran- 


combats.  Au  mois  d'Août  les  Grands 
Jours  commencèrent  à  le  tenir  dans  la 
ville  ce  Tours. 

Les  troubles  continuoient  en  Ecol- 
fe  :  les  Antilois  s'opiniàtroient   à  avoir  ' 

la  petite  Reine  Marie  pour  leur  Roy 
Edoiiard  ,  âgé  feulement  de  treize  ans  & 
a-voienr  gagné  une  furieufe  bataille  con- 
ce,  voulut  fins  en  être  requis,que  le  Roy  tre  les  Ecolfois ,  &  pris  enfuite  phifieurs 
fût  compris  dans  la  trêve  de  Hongrie  ,  places.  Le  Roy  envoya  donc  une  armée 
comme  s'il  eut  été  partie  contraétante.  en  Ecolfe  commandée  par  Delfc-  Epan- 
11  eft  à  remarquer  que  dans  les  Lettres  villiers  ,  qui  fut  accompagné  de  Pierre 
de  cette  trêve ,  Solyman  n'appelle  Char-  Strozzy  &c  de  Dandelot  frère  de  Châtil- 
les  V,  que  Roy  des  Efpagnes  ;  &  le  Roy  Ion.  Ils  affermirent  l'autorité  de  la  Reiy 
de  France,  le  Serenijjiine  Empereur  des  ne  douairière,  arrêtèrent  les  progrès  des 
François  ,fen  très-cher  ami  &  allié.  Anglois  ,&  l'année  fuivante  amenèrent 

Le  dixième  de  Juillet ,  le  Roy  étant     la  jeune  Reine  en  France.  Elle  n'étoic 
de  retour  de  Picardie  dont  il  étoit  allé     âgée  que  de  fix  à  fept  ans. 
vifiter  les  frontières,  vit  a  fiint  Germain  Deux  mois  après  le  iacre   du  Roy  la 

en  Laye  le  fameux  duel  d'entre  Guy  nouvelle  vint  en  France ,  que  le  vingt- 
Chabot-Jarnac  &  François  Vivonnc-la-  quatrième  d'Avril  les  Princes  proteftans 
Chafteignerave.  (^nls  avoient  pris  que-  de  la  Ligue  de  Smalcalde  ,  avoient  été 
relie  pour  de  certaines  intrigues  de  fem-  vaincus  par  l'Empereur  en  la  bataille  de  ^ 
mes.  Jarnac  avoit  donné  un  démenti  à  Mulberg.  *  Que  Jean  Federic  Duc  de  d-AviU. 
Chafteiçneraye  ,  fur  ce  qu  il  lui  faifoit  Sày-e.  leur  principal  Chef ,  &  homme  de 
tin  vilain  reproche  touchant  la  féconde     grande  vertu,  avoit  été  pris  dans  la  dé- 

(ai  Le  Dut  de  Guife  j  Icrvit  de  Paiain  i  Chaftaigneinyt ,  &  M.  de  Boify,  Giand  Eciiyei  de  France  i 
Jainac. 

rpute; 
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route  :  Que  l'Empereur  l'avoic  fait  con- 
•Î5+7-  damner  à  perrlre  la  ccte  ,  &  que  lui 
ayant  à  grand'  peine  donné  la  vie  ,  il  le 
détenoit  en  prilon,&  lui  avnit  ôté  la  Du- 
ché pour  eninvepj'r  Maurice fon  coufin, 
quiécoit  de  la  niSme  Malfon  de  Saxe  , 
&  de  la  même  Reli<7ion.;  Qiie  toutes  les 
grandes  Villes  libres,  hormis  de  Magde- 
bourg ,  avoient  ployé  :  Que  le  Landgra- 
ve de  HelFi  avoir  été  contraint  de  le  foû- 
mettre  a  fes  commandemens  ,  que  l'é- 
tant venu  trouver  fous  la  foi  d'un  écrit , 
Hc  de  la  parole  donnée  à  Maurice  Ton 
gendre,  il  l'avoit  fait  arrêter  prilonnier. 
On  diloit  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur pour  colorer  cette  perfidie,  avoient 
mis  par  lurprife  un  W  pour  une  N  dans 
un  certain  mot  de  cet  écrit ,  de  forte  qu'il 
{ignlUoït  fans  perpétuelle  prifon  ,  au  lieu 
de  fans  aucune  prifon. 

■Ces  grands  fuccis  donnèrent  de  la  ja- 
loujte  au  Roy  &  de  la  frayeur  au  Pape. 
Ce  dernier  et  oit  d'ailleurs  fort  irrite'  con' 
tre  l'Empereur  de  ce  qui  était  arrivé  à  PLii- 
fance.  Nous  allons  dire  ce  cjue  çétoit.  Il 
Avoit  premièrement  donné  a  Pierre- Louis 
farnefe  fon  fis  hatard  ,  la  Duché  de  Ca- 
tnerin  ,  qu'il  avait  otée  a  Guidahalde  Duc 
dUrbin  ,  fils  de  Français-Marie  de  la.Ro- 
vere.  Cet  établijfement  ne  lui  femblant  pas 
ttjfeX  beau ,  //  le  lui  échangea  peu  après 
avec  les  villes  de  Parme  &  de  Plaifance  j 
<^u'il  orna  du  titre  de  Duché.  Or  ce  Pierre- 
Louis  ufant  de  la  Principauté ,  comme  fï  eU 
le  eut  étéunfoHverain  droit  d.e  violer  toutes 
fortes  de  droits ,  il  arriva  (jUe  trois  des prin- 
cipau.v  Citoyens  de  Plaifance  er  de  la  fac- 
tion Gibeline ,  cyilavoitta.vés  à  de  grojfes 
fommes ,  confpirerent  contre  lui.  Us  entrè- 
rent dans  la  vieille  Citadelle  ,foHS  couleur 
de  lefupplier  de  les  en  décharger,  iy  lorf 
qu'ils  eurent  appris  par  unf^nal  d'un  coup 
depiftolet  ,  que  leurs  gens  s'étaient  faif  s  de 
la  porte,  ils  le  tuèrent  lui  &  fon  Mahre 
d'hètelfiir  les  on^e  heur  et  du  matin  après 
Tmc  m. 
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fon  dîner.  Le  coup  fait  ils  appellerem  douze 
de  leurs  amis  dans  la  Citadelle ,  pendirent 
le  Duc  par  un  pied  aux  créneaux  de  la 
7niiraille  ,  ou  ils  le  laijfèrcnt  jufquaufoir  ,  ■ 
puis  la  nuit  le  traînèrent  en  la  place  publi- 
que ,  oit  il  fut  deux  heures  expofe  ajix  outra- 
ges de  la  populace. 

Les  Gibelins  cependant  prirent  les  armes  ^ 
chafferent  la  garnifon  j  dr  en  donnèrent 
avis  à  Ferdinand  de  Gon'\ague ,  c^{:e  l'Em-  ■• 
pereur  avait  fait  Gouverneur  d.e  Alilan 
en  la  place  de  du  Guafl  ,  qui  fnoitrut  dif- 
gracié.  Gonz.ague  s' étant  préfente  a  la  porte 
avec  cent  cuirajftcrs  fut  reçu  dans  la  villey 
en  prit  le  ferment  de  fidélité  au  nom  de 
l' Empereur ,  &  y  fit  entrer  mille  ou  douze 
cens  hommes.  Peu  après  il  ejfaya  encore  de 
fur  prendre  Parme.  Or  comme  l' Empereur 
n'était  pas  content  que  le  Pape  eût  donné  ces 
deux  failles  à  fon  fils  parce  qu'elles  etoient, 
difoit-il  ,  de  la  Duché  de  Aiilan  ,  er  que 
d'ailleurs  il  fcavoit  que  Pierre-Loiiis  te- 
nait fecretement  le  parti  François,  cr  qu'il 
avait  trempé  dans  la  conjuration  de  Louis 
de  Fiefque ,  qui  était  péri  en  pe/ifant  fur- 
prendre  Gennes  ,•  on  crut  avec  grande  appa- 
rence que  Gonz.ague  avait  tramé  ou  du 
moins  favarifé  cette  tragique  canfpiration. 

La  Seigneurie  de  Venife  en  prit  l'alar- 
me fi  chaude  ,  qu'elle  créa  un  Provedi- 
teur  de  terre  pour  prendre  garde  à  les 
frontières ,  ce  qu'elle  n'avoit  accoutu- 
mé de  faire  que  dans  des  périls  extrê- 
mes. Le  Pape  en  fut  percé  julqu'au  fond 
du  cœur ,  de  forte  qu'il  fe  portoit  a  em- 
bral-fer  toutes  lortes  de  moyens  pour 
venger  fon  fiwg  qu'on  avoic  Ci  cruelle- 
ment répandu, 

Pierre -Louis  avoir  lailTé  trois  fils, 
Alexandre  qui  étoit  Cardinal ,  0(5tave 
qui  avoit  époufé  une  bâtarde  de  l'Em- 
pereur ,  &:  Horace  Duc  de  Calho  qui 
recherchoit  celle  du  Roi.  Le  premier  «Se 
le  troiliéme  liiivoient  les  reilcntimens 
de  leur  ayeul  :  mais  Odavc  les  dctour- 

Aa 
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noit  &  les  ralentiiroic ,  le  Ibrvant  pour 
'J47-  cette  fin  de  fa  femme  qui  obledoit  ce 
vieillard  ,&  le  tcnoit  il  tort  enlace  qu'il 
ne  fe  pouvoit  dépêtrer  de  les  liens.  Ainli 
s'étant  laili  de  Parme  ,  il  ne  fit  point  de 
ditliculté  d'accepter  une  trêve  de  fix 
mois  avec  Gonzague,  a  condition  néan- 
moins qu'il  auroit  mi  mois  pour  s'en  dé- 
éitc. 

Il  fe  néG;ocioit  avant  cela  même  une 
ligue  défenlive  entre  le  Roi  &  le  Pape. 
Tous  deux  appréhendoient  cpc  lapuil- 
lànce  de  l'Hmnereur  ,  accrue  par  ladé- 
fcvite  des  Prottltans  ,  ne  fondît  iur  eux, 
&  ne  les  accablât.  Le  Roi  fe  mit  à  re- 
chcicher  avec  emprellement  la  conler- 
vation  de  l'alliance  du  Turc  :  outre  ion 
Anibailadeur  ordinaire  ,  qui  étoit  d'A- 
ramon  ,  il  y  envoya  le  Baron  de  Fumel, 
&  puis  encore  le  lieur  d'Huylbn  pour 
eflayer  de  rompre  la  trêve  d'entre  Char- 
les V,  &Solyman,  Se  de  lui  faire  tourner 
fes  armes  contie  la  Hongrie.  Us  lui  re- 
montroient  que  le  Roi  en  ce  cas  ne  man- 
queroit  pas  à  l'oflice  d'ami ,  ayant  la 
Gendarmerie  fort  belle  &:  mieux  payée 
que  jamais ,  quinze  mille  Laniqueiiets, 
&  dix-fept  mille  Suilîès  prêts  a  marcher , 
outre  fes  légions  &  autres  bandes  de 
Galcons  &  d'Italiens,  &  quarante  ga- 
lères qu'il  avoir  fait  conftruire,  fe- 
cours  digne  d'être  oiîèrt  a  un  grand 
Prince. 

H  fe  préfentoit  au  même  tems  une 
fort  belle  occafion ,  mais  qui  ne  pou» 
voit  durer  que  deux  mois ,  Icavoir  le 
tumulte  de  la  ville  &  du  Royaume  de 
Naples  ,  qui  s'étoient  foulevés  pour 
empêcher  rétablillement  de  l'inquill- 
tion  y  monftre  efH'oyable  à  tous  ceux 
qui  ont  été  élevés  dans  la  liberté  ,  mê- 
me aux  plus  f:c;cs  &:  aux  plus  Chrétiens. 
Les  bannis  oitro^er.t  de  le  lailir  de  Na- 
ples ,  de  Capoiie  ,  d'Averfe  ,  de  Noie , 
&   ci'entrer   d;ms  le  r-ays   avec  douze 


O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E ,  

mille  hommes.  Le  Pape  ccoutoic   ces    ' 
propofitions ,    Ik  le  Cardinal    Farnefe      ^î+7* 
propoiuit  au  Roi  qu'il  feroit  fuivreces 
bannis  par  une  armée  de  20000.  hom- 
mes; pourvu  qu'il  voulût  les  payer  pour  •■ 
quatre  mois  ,  &  le  prellb't  inftammenc 
d'avoir  recours  au  Turc  ,  &:  de  lui  de- 
mander cparante  galères  pour  jetter  fur 
les  côtes  de  Naples. 

Le  Saint  Pcre  étoit  en  cette  difpofition 
contre  l'En  pereur  :  il  reconno  lloic 
d'ailleiu"s  que  les  Partifmsde  ce  Prince, 
qui  étoient  les  plus  forts  dans  le  Con- 
cile de  Tiente ,  avoient  coi  fpué  de  di- 
minuer la  puillànce  Pontificale  ,  pour 
élever  celle  de  l'En  pire  ,  &  pour  con- 
tenter les  Allemands ,  qui  c;  oioient  que 
tous  les  abus  de  l'Eçlile  venoient  de  la 
Cour  de  Rome.  Il  prit  doric  1  élolution 
de  transférer  le  Concile  a  Boulogne, 
fous  prétexte  qu'il  y  avoir  de  la  pefte  à 
Trente.  Le  Roi  y  envoya  les  Evêques 
de  France  :  mais  ceux  de  l'Empereur 
s'opiniatrerent  à  demeurer  à  Trente  , 
è\;  les  autres  a  n'y  pas  revenir  ;  ce  qui 
caula  un  grand  embarras. 


Sur  cela  les  Agents  du  Roi  prièrent  ■ 

inftammc-nt  le  Pape  de  cordidercr  que  if+-'- 
c'etoit  dcfobliger  tous  les  Allemands ,  &  48.. 
tant  Proteftants  que  Catholiques ,  d'a- 
voir transfei  é  le  Concile  en  Italie  ,  &z 
que  par-la  il  donnoit  gain  de  eaule  à 
l'Empereur,  d'autant  que  ce  Prince  s'ac- 
quereroit,  leur  afièélion  en  inhftant  lé- 
Ion  leur  défir ,  qu'il  fiit  tenu  a  Trente  : 
&  partant  ils  étoient  d'avis  qu'il  lui  ac- 
cordât ce  qu'il  demandcit  ,  mais  à  des 
conditions  qui  fuiïent  impoflibles  :  fça- 
voir  qu''l  tirât  parole  de  tous  les  Pro- 
tcftans  de  fcufcriie  à  ce  qui  y  lero'r  dé- 
cidé. L'avis  étoit  fort  bon:  toutefois  le 
Saint  Père  ne  le  fuivit  pns ,  il  aima 
mieux  iîilpendre  le  Conc.'le  jufou'en 
l'an  ij)0.. 
L'£mpercur  pcnfant  appaijer  les  trour 
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IJ48.      hles  de  U  Religion  en  Allemagne  ,  fit  pu-     fin  Régent  oiiVv.OT£.cy^VK  d'Angleterre, 
blierjin  Edit  ejni  ordonnait  de  fiuivre  cer-     Ce  Duc  fe  trouvant  imbu  des  opinions  de 


taine  fiormide  de  doftrine  &  de  cérémonies, 
en  attendant  qu'un  Concile  qcneral  etit  ter- 

i  o 

mine  tons  ces  différends.  On  le  nomma  /'in- 
térim ,  //  contenait  vingt-fi.v  articles,  dont 
il  y  en  avait  deux  favorables  aux  Prote fi- 
xant s  ,  fiçavoir  la  liberté  du  mariage  pour 
les  Prêtres  ,  &  l'tifiage  du  calice  aux  laï- 
ques. Cet  accommodement  ne  plut  ni  a 
l'un  ni  à  l'autre  parti  ,&  ne  fiut  reçu  que 
par  fiorce. 


Zuingle  ,  travailla  de  forte ,  avec  l'aide 
de  Thojnas  Crammer  Archevêque  de  Ca?i- 
torbery  qui  était  Luthérien  ,  que  par  Or- 
donnance du  Parlement  tenu  au  mois  de 
Novembre ,  //  fit  abolir  l'e.tercice  de  la 
Religion  Catholique ,  &  en  introduifit  une 
autre  mêlée  des  opinions  de  Calvin  er  de 
celles  de  Luther. 

Tandis  que  le  Roi  prenoit  fes  mefii- 
res ,  avant  que  d'entreprendre  de  chc- 


Les  mauvaifies  volontés  de  1^ Empereur     quer  un  lî  puilfant  ennemi  qu  étoit  un 
'--'■"'  ''     "  ■        *"    ''  ■  Empereur  vi(florieux,  il  trouva  bon, 

fous  couleur  de  le  promener  par  Ton 
Royaume  ,  de  vifiter  la  Champagne  ,  la 
Bourgogne  ,  &  le  Lyonnois ,  faifant 
fon  entrée  dans  toutes  lesVilles  avec  des 
magnificences  prodigieufes ,  principa- 
lement dans  Lyon.  Il  palfa  mêmejuf- 
qu'en  Piedmont  ,  &  par  tout  il  munit 
loigneufemenc  les  places  frontières  ,  en 
cas  que  Philippe  fils  de  l'Empereur,  qui 


k  l'endroit  du  Roi,  ne  fie  découvraient  que 
trop  par  divers  indices ,  particulièrement 
par  la  mort  de  Volgcfifcrg  ,  de  Mentcl , 
&  de  Volfius,  Capitaines  Allemands  -, 
^u' il  fit  prendre  dans  leurs  maifions  ,  &  dé- 
capiter par  la  main  du  Bourreau  ,  leur 
jaifiant  un  crime  de  ce  qu'ils  avaient  levé 
quelques  troupes  pour  afflfier  le  Roi  à  fion 
Sacre.  Il  lui  eût  dès-lors  témoigné  fion  refi- 
Jentiment  par  une  guerre  ouverte,  s'il  n'en 


eût  été  empêché  par  trois  grands  ohflacles.     venoit  de  palîèr  en  Italie,  eût  quelque 

L'un  était  fion  indifipofition,  car  il  étoit  fiort     "" "    J  ■''"""-    —-■-•■'  "•■-    '"-- 

tourmenté  des  gouttes  ,  peut-être  compli- 
tfuées  avec  quelque  autre  mal ,  dont  il  fe 
traitait  par  legayac  :  L'autre  qu'il  nofioit 
pas  fi-tot  quitter  l'Allemagne ,  que  fia  pré- 
fence  fieule  retenait  dans  l'obéi  fiance  :  Et 
le  troifiéme  que  Solyman  dans  l'aUe  de  ra- 
tification de  la  trêve  ,y  avait  commis  le 
Rai  en  ces  termes  :  Q^il  étoit  non-fieule- 
ment  fion  ami,  mais  encore  ami  défies  amis, 
Cr  ennemi  défies  ennemis. 

Henry  Roi  d' Angleterre  avait  ordonné 
^ne  fion  fils  Edouard  lui  fiuccederait  à  la 


mauvais  delleins  ;  mais  il  n'y  fejourna 
gueres.  A  Ion  retour  étant  dans  la  ville 
de  Moulins  le  dix-huitiéme  d'Odobre, 
il  célébra  les  noces  d'Antoine  Duc  de 
Vendôme  ,  avec  Jeanne  d'Albret ,  fille 
&  héritière  du  Roi  de  Navarre.  Le  ma- 
riage de  cette  Pcincelfe  avec  le  Duc 
de  Cleves  avoic  été  aifément  diffous  , 
parce  qu'il  n' avoic  pas  été  confommé. 
Apres  la  défcdion  de  ce  Marquis 
de  Saluces ,  que  vous  avez  v6  ci-delHis 
périr  devant  Carmagnole ,  le  Roi  Fran- 
çois n'avoit  pas    voulu   s'emparer   du 


Couronne  ,  qu'à  fion  défaut  fia  fille  Marie     Nlarquilat  qui  lui  étoit   acquis  &  con. 
y  viendrait ,  &  après  elle  ,  Elifiabeth  qu'il     fifque  pour  le  Crime  de  rébellion  &  fc- 


*voit  eue  d'Anne  de  Boulen.  Il  avait  laiffé 
le  Gouvernement  du  Royauine  &  du  jeune 
Edouard  à  doul^e  Seigneurs  :  mais  les  onTe 
défiererent  toute  l'autorité  à  Edouard  Sey- 
meour  Comte  d'Herfiord  &  Duc  deSormncr- 
Jitjbn  wcle mateniet ,    qui  par  ce  moyen 


lonie  ,  mais  en  avoic  libéralement  in- 
verti fon  frère  puîné  nommé  Gabriel. 
Cekii-ci  étant  mort  fans  enfans ,  &:  ne 
reftanc  ,  comme  je  croi  ,  aucun  légiti- 
me de  cette  Maifon  ,  Henry  fe  fiili  de 
ce  Fief  comme  mouvant  du  Dauphiné, 
A  a  ij 
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■  auquel    il  demeura  réuni  jufqu'en  l'an 

ij^S'.  15S7.  que  Charles  lîmanuei  Duc  de 
Savoye  s'en  empara  ,  parce  qu'il  y  avoic 
quelques  prétentions. 

Pendant  l'éloigncmcnc  du  Roi  fur  les 
frontières ,  il  s'alluma  une  furicule  fé- 
dition  dans  toute  la  Guyenne ,  à  caufe. 
de  la  Gabelle  &  des  Greniers  à  fel  que 
Erançois  I.  y  avoit  établis ,  &c  des  vio- 
lences qu'un  nombre  infini  d'Officiers 
6i  de  latellites  commettoient  a  cette 
occafion  flir  le  pauvre  peuple.  Vers  la 
fin  du  règne  de  ce  Roi ,  il  y  avoit  eu  dé- 
jà quelque  émotion  en  Perigord  pour  le 
même  lujet  ;  mais  elle  avoit  été  appai- 
ice  par  le  lupplice  de  plufieurs  de  ces 
malheureux.  Cette  fois  elle  commença 
en  Saintonge  par  fept  ou  huit  villages 
qui  donnèrent  rudement  la  chafle  aces 
exaifteurs.  La  troupe  des  Icditieux  en 
ce  pays-là  s'accrut  julqu'a  i5ooo.  hom- 
mes bien  armés ,  qui  le  choifirent  des 
Chefs.  Il  s'en  ameuta  une  autre  en  An- 
goumois  ,  qui  fe  faifit  d'Angoulefme  , 
comme  la  première  fit  de  Saintes.  Après 
elles  quittèrent  ces  Villes  pour  courir 
le  pays  ,  commettant  tous  les  cruels  & 
vilains  a^£tes  dont  des  âmes  brutales 
font  capables. 

Ces  deux  bandes  s'étant  jointes  en^ 
femble  furent  reçues  dans  Bcurdeaux 
par  la  populace  ,  contraignirent  le  Ca- 
pitaine du  Château  &  celui  de  la  Ville, 
&  les  Prélîdens  &  Confeillers  du  Par- 
lement de  fe  mettre  à  leur  tête  en  ha- 
bit de  matelots  ,  &  malfacrerent  inhu- 
mainement TriftandeMoneins  Lieute- 
nant du.  Gouverneur  de  la  Province. 
Ce  fut  en  partie  fa  faute  ,  car  il  fut  Ci 
imprudent  que  de  vCiiir  à  Bourdeaux 
fans  y  amener  bon  nombre  de  noblelfe: 
its'amufa  à  faire  morgiisr  le  peuple  par 
Jes  gardes,  &:  après  cela  ii  lortit  du  Châ- 
teau du  Ha  pour  venir  dans  la  Mairie 
ticairer  avec  ces  furieux. , 
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Après  qu'ils  eurent  jette  leur  fèu  ils' 
s'écoulèrent  dans  peu  de  jours.  Le  Par- 
lement ayant  repris  ion  autorité,  en 
châtia  rigoureufement  quelques-uns.  Il 
ctoit  a  craindre ,  s'ils  eulfent  de  fang 
froid  conluleré  l'horreur  de  leur  crime, 
que  le  deitlpoir  du  pardon  ne  les  eût 
jettes  entre  les  bras  des  Anglois  ;  le 
Confcil  du  Roi  trouva  donc  a  propos 
de  les  amufer  de  belles  paroles  ,  &  de 
leur  promettre  l'Amniftie  générale, & 
la  révocation  de  la  Gabelle.  Mais  quand 
il  eut  mis  ordre  a  tout ,  il  ne  manqua 
pas  d'envover  le  Connétable  &:  le  Duc. 
d'Aumale  en  Guyenne  avec  deux  petites . 
armées  ,  chacune  de  quatre  a  cinq  mil- 
le hommes  pour  les  châtier  rigoureu- 
fement. 

Le  Duc  qui  étoit  fort  'humain  pa(Tà. 
par  la  iaintonge ,  le  Poitou  &  l' Aulnis, 
iansy  exercer  de  grandes  punitions ,  &. 
fe  rendit  à  Langon  :  mais  le  Connéta- 
ble ,  homme  fans  miféricorde ,  deicen- 
dant  du  Languedoc  ,  d'où  il  étoit  Gou- 
verneur ,  le  long  de  la  Garonne  ,  avec 
un  courage  eafiamme  de  vengeance ,. 
pour  le  meurtre  de  Moneins  qui  étoic 
Ion  parent  ,  n'en  uia  pas  de  même  ;  car. 
ayant  joint  le  Duc  en  cet  endrolt-la,  fr- 
étant allé  a  Bourdeaux  ,  il  y  ht  abattre 
trente  toiles  de  la  muraille  pour  y  en- 
trer par  la  brèche  ;  ce  qui  fut  le  dixiè- 
me du  mois  d'Aoïît.  Quand  il  fut  dans 
la  Ville ,  il  dclarma  premièrement  les 
Bordelois ,  &  mit  fon  canon  &  fes  trou-* 
pes  dans  les  places  &:  a  la  tête  des  rues  : 
puis  fit  faire  brièvement  le  procès  a  tou- 
te la  Ville,  par  Etienne  de  Neiiilly  Maî- 
tre des  Requêtes.  Cet  homme  extrême- 
ment violent ,  *  donna  une  Sentence 
du  vingt-lîxiéme  Oftobre  ,  par  laquelle, 
il  la  déclara  coupable  de  rébellion ,  par-, 
tant  déchue  de  tous  les  Privilèges , 
Mairie,  Echevinage,  &  JuriKiidion, 
la  coadanxna  à  entreceixir  deui  Galères 
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s      pour  le  Gouverneur  ,  à  garnir  les  deux 
Châteaux  de  munitions  ,  «Se  à  paver 
zooooo.  livres  d'amende.  De  plus  il  lui 
ôta  Ces  cloches,  lufpendit  le  Parlement, 
qui  fut  un  an  durant  fans  exercice  ,  or- 
donna que  l'Hôtel  de  ville  lèroit  ra(c, 
&  qu'en  la  place  on  bâtiroit  une  Cha- 
pelle où  l'on  prieroit  Dieu  pour  l'ame 
de  Moneins  :  Que  les  Jurats  avec  cent 
Notables    Bourceois   déterreroient   le 
corps  de  ce  Seigneur  avec  les  ongles , 
&  le  porteroient ,  chacun  d'eux  ayant 
un  flambeau  à  la    main  ,  dans  l'Egliie 
de  Saint  André.  Plus  de  cinq  mille  Bour- 
geois aiïifterent  a  cette  pompe  funèbre, 
portant  tous  des  cierges  ,  &:  s'arrêtèrent 
devant  la  porte  du  Connétable ,  criant 
miléricorde,  &  confellànt  qu'ils  avoient 
mérité  une  plus  rude   punition.  Outre 
cela  il  fît  mourir  plus  de  cent  perfon- 
nes ,  la  plupart  des    principaux  Bour- 
geois &:  Officiers  de  la  ville.  Cette  gran- 
de rigueur  aliéna  de  lui  l'aftéâion  des 
peuples  ;  comme  l'humanité  milcricor- 
dieufe  la  gagna  au  Duc  d'Aumale  ;  Se 
de  telle  forte   que  dcs-lors  cette  bran- 
che   de  Lorraine  commença  a  régner 
fut  les  cœurs. 

Quelques  tems  après ,  le  Roi  qui  étoit 
bénin  &  facile  ,  luivant  les  confeils  de 
ce  Prince  ,  modéra  en  plufieurs  chefs  la 
rigueur  de  la  Sentence  :  il  conferva 
l'Hôtel  de  ville ,  donna  la  grâce  aux 
condamnés  ;  &c  rendit  les  cloches  &  les 
Privilèges  aux  Bordelois.  Charles  IX. 
fon  fils  leur  en  donna  de  plus  amples. 
Après  que  Bourdeaux  eût  été  humilié 
de  la  forte ,  le  Prévôt  de  la  Connéta- 
blie  allant  par  les  Provinces  ,  le  iailit 
de  pludeurs  des  Icditieux,  entr'autrcs 
de  trois  de  leurs  chefs,  fçavoir  un  Gen- 
tilhomme, &c  deux  Capitaines  des  Com- 
munes. Le    Gentilhomme  eut  la  tête 
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trenchée ,  les  deux  autres  furent  rom- 
pus fur  la  roue  avec  une  couronne  de 
fer  ardent  fur  la  tête. 

Eniuite  de  ces  tragiques  exécutions  , 
la  Cour  pafla  prelque  toute  l'année 
1549.  en  réjouiftinces  &  en  caroufels; 
La  nailïance  d'un  fécond  fils  du  Roi , 
dont  la  Reine  accoucha  à  Saint  Ger- 
main ,  fut  un  des  fujets  de  ces  fêtes.  On 
le  nomma  Louis.  Les  prnnoftiqueurs 
&  les  panégyriftes  en  prédirent  mer- 
veilles, &  pourtant  il  ne  reçut  que  deur 
ans.  Les  divertillèmens  du  Carnaval  fui- 
virent  ceux  de  ce  batême  ;  puis  au  mois 
"de  Juillet  on  vit  la  pompeufe  entrée  du 
Roi  &  de  la  Reine  dans  Paris ,  après 
qu  elle  eût  été  couronnée  a  Saint  De- 
nis; (  <r  )  A  cette  pompe  on  ajouta  des 
courfes  de  bague  ,  des  tournois  ,  des  ba- 
lets ,  de  grands  feftins,  &  tous  les  vains 
palle-tems  qu'une  ingenieule  &  opulen- 
te oifiveté  lé  peut  imaginer  ,  pour  don- 
ner dans  la  vue  des  femmes  &  du  peu- 
ple. 

Lorfque  la  Cour  fut  lalTè  de  ces  jeux , 
elle  changea  la  Scène ,  &  on  vit  la  pieté 
lucceder  a  la  galanterie.  Il  ie  fit  une 
Proceiïion  générale  à  Notre-Dame  où 
le  Roi  afîîfta.  C'étoit  pour  témoigner 
par  cette  aélion  publique  ,  le  zèle  qu'il 
avoit  de  maintenir  la  Religion  de  fes 
Ancêtres,  Se  de  prmir  tous  ceux  qui 
la  voudroient  troubler.  Ce  qu'il  confir- 
ma par  les  afl-ieux  fupplices  de  quanti- 
té de  miferables  Proteftans  qui  furent 
brûlés  enGréve.On  les  cuindoit  en  haut 
avec  une  poulie  &  une  chaîne  de  fer  , 
puis  on  les  laiiroit  tomber  dans  un  grand 
feu ,  ce  qu'on  réueroit  plufieurs  fois-.  • 
Il  voulut  même  repaître  les  yeux  de  ce  - 
tragique  fpciftacle  ;  <?c  l'on  dir  que  les 
cris  horribles  d'un  de  ces  malheureux 
qui  avoit  ete  Ion  valet  de  chambre,  lui' 
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frapitcretit  fi  vivement  1  iinasination  , 
que  toute  la  vie  u  en  eut  de  tois  a  au- 
tres de  trcs-importuns  8c  fâcheux  ie(- 
louvenirs ,  qui  le  failoient  trelfaiUir. 
Quoiqu'il  en  loit  ,  il  lÙ.  coiillant  que 
la  fumée  de  ceux  qu'on  lotllfoit  de  la 
foite,  entioit  dans  la  tcte  de  biens  des 
i^ens,  qui  voyant  d  un  côté  leur  confian- 
ce apparente  ,&  de  l'autre  les  dilTolu- 
tions  fcandaleufes  de  la  Cour,  appel- 
Joient  cette  Juftice  une  perlécution  ,& 
leur  fupplice  un  martyre. 

Le  douzième  de  Juin  l'alliance  fut 
renouvellée  avec  les  Suiilès ,  non  fans 
beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des 
Contons  Proteftans ,  irrités  de  ce  qu'on 
briiloit  ceux  de  leur  Relitrion. 

Comme  les  Anglois  penioient  a  fe 
mieux  préparer  pour  envahir  le  Royau- 
me d'EcoIlè  ,  il  arriva  que  ladivilîon  fe 
mit  entre  le  Duc  de  Sommerlet  &  le 
Comte  de  Varvich,  &  entre  la  noblei- 
fe  &  le  peuple.  Cette  conjondure  étant 
favorable  a  la  France ,  le  Roi  s'en  vou- 
lut fervir  pour  regagner  Boulogne.  Il 
arma  puiliâmment  par  mer  &  par  terre, 
fut  en  perfonne  devant  la  place  ,  &  re- 
prit quatre  ou  cinq  Forts  que  les  An- 
glois avoient  bâtis  tout  à  l'entour.  Puis 
l'Automne  étant  venu,  il  bloqua  la 
•  Elle  eft  Tour  *  d'Ordre  ,  pour  y  retourner  au 
tombée  de-     pj-intems  prochain.  (  a  ) 

puis  quel-  r  V       / 

qucs  anaccs.  Le  Pape  Paul  IIL  ayant  perdu  tout 
efpoir  de  retirer  Plaifance  de  la  main  de 
l'Empereur ,  &  même  de  conferver  Par- 
me dans  fa  famille  ,  refolut  de  réunir 
celle-ci  au  Domaine  de  l'Eglife  ,  &c  de 
rendre  à  fon  petit  fils  Oélave  la-Duché 
de  Camerin.  Odave  refufa  tout  net  de 
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reprendre  cet  échange ,  &  écrivît  au 
Cardinal  Farnefe  fon  frère ,  que  plutôt 
que  d'y  coalentir  ,  il  remettroit  Parme 
a  Ferdinand  de  Gonzaguc.  Le  Cardinal 
fit  voir  la  lettre  au  Pape ,  qui  en  fut  tel- 
lement ému  decolcrc,  qu'il  lui  en  prit 
un  tremblement  de  tout  le  corps ,  8c  en- 
luite  une  hcvre  violente  dont  il  mourut 
dans  trois  jours  le  dix  Novembre.  Les 
Cardinaux  après  des  brii^ues  de  près  de 
trois  mois,  élurent  le  Cardinal  Jean 
Marie  de  Monté  qui  fe  donna  le  nom 
dejules  IIL 

Les  Anglois  n'ayant  point  de  forces 
fuftîlantes  pour  fe  maintenir  dans  Bou- 
logne que  les  François  avoient  aiïiégé , 
n'attendirent  point  le  dernier  choc  ,  &C 
en  vinrent  a  un  traité  de  paix.  Il  fut 
conclu  dans  un  lieu  entre  la  viUe  de 
Boulogne  &  le  Fortd'Outreau  le  vingt- 
quatricme  de  Mars.  »  Ils  promirent  de 
»  rendre  cette  ville-la  en  leur  payant 
»  quatre  cens  mille  écus  d'or ,  fcavoir  la 
u  moitié  quand  les  François  entreroient 
"dedans,  ëc  l'autre  moitié  fix  mois 
»  après.  L'EcolIe  fut  comprife  en  ce 
"traité,  &c  les  places  que  les  Anglois  y 
»  avoient  occupées ,  rellituées  à  la  Rei- 
»  ne  Régente. 

De  jour  en  jour  la  maifon  de  Guife 
prenoit  de  nouveaux  accrolifemens.  Le 
Duc  Claude ,  &  Jean  fon  frère  Evéquc 
de  Metz ,  appelle  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne étant  morts,  François  Duc  d'Auma- 
le  prit  le  titre  de  fon  père ,  &  Charles 
qu  on  nommoit  le  Cardinal  de  Guife, 
celui  de  fon  oncle  Se  fes  Bénéfices.  Ce- 
lui-ci élevoit  fort  fa  puilfance  &  celle 
de  fa  maifon ,  non  tant  par  fon  mérite  , 


I549* 


i;jo. 


(<)  Le  io.  Décembre  mourut  en  Bearn  au  Château 
d'Andaye ,  Marguerite  Reine  de  Navarre  ,  lœur  aî- 
née de  François  l.EUe  étoit  née  le  lo.  d'Avril  1491, 
au  Château  d'Angoulémc.  Cette  Frincelîe  avoit  un 
natutcl  des  plus  heureux.  Se  beaucoup  de  génie.  Nous 
avons  un  petit  livre  de  Contes  de  la  façon ,  laits  à  l'i- 
œiiationde  ceux  deBocace  j  ïc  poui  qui  peut-ette  oh 


aura  quelque  indulgence ,  fi  l'on  confidere  l'âge  il.  le 
ficcIe  ou  cette  Princcffcles  eciivoit ,  mais  qui  paroî- 
ttoni  fans  doute  indignes  de  la  fuite^dc  fa  vie  ,  &  de 
la  Majefté  d'une  fi  augufte  Reine.  Les  Sçavans  eu- 
rent tant  d'eftime  pour  elle  ,  qu'ils  la  nommèrent  la 
dixième  Mule,  Se  la  quatrième  Gracei  Hijiiirt  itt 
M,  lit  Tboit  ,lit* 
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quoiqu'il  en  eût  beaucoup  ,  que  par  Ces 
*/J°'  complailances  envers  les  maîcr^ires  du 
Roi.  Par  ce  moyen  il  eut  tant  de  pou- 
voir ,  qu'il  fit  ôter  La  charge  de  premier 
Prefîdent  au  Parlement  a  Pierre  (a)  Li- 
zet.Ce  bon  homme  avoit  ofé  le  choquer, 
ne  voulant  pas  fouffirir  que  fon  Avocat 
en  plaidant  lui  donnât  la  qualité  de 
Prince  :  mais  il  fut  contraint  d'avoir 
humblement  recours  a  Ton  intercellion , 
afin  d'obtenir  quelque  Bénéfice  pour  fa 
fubfiftance.  On  lui  donna  l'Abbaye  de 
Saint  V  idoT-lcz-Paris.  Bertrandi  fécond. 
Prefident  fut  mis  en  fa  place. 

Peu  après  Diane  fit  aufli  ôter  les  fceaux 
au  Chancelier  Olivier  ,  dont  la  probité 
ne  s'accommodoit  pas  avec  la  conduite 
de  cette  Dame  ;  &  parce  qu'il  tint  fer- 
me a  ne  fepas  défaire  de  la  Charge  de 
Chancelier,  qui  par  les  Loix  du  Royau- 
me ne  fe  peut  ôter  qu'avec  la  vie  ,  elle 
obliçrea  le  Roi  d'ériger  la  commiflion 
de  Garde  des  Sceaux  en  Charge ,  &  de 
la  donner  à  Bertrandi.  Lequel  par  ce 
moyen  lailla  celle  de  premier  Préhdent 
à  Gilles  le  Maître  ,  petit  fils  d'un  Bou- 
cher de  Morit-l'heii ,  homme  dévoue  a 
la  faveur ,  qui  lui  avoit  déjà  fuccedé  en 
celle  de  fécond  Prélident, 

Qiio'que  les  feux  fullent  allumés  par 
toute  la  France  contre  les  Proteftans  , 
néanmoins  les  habitans  de  Merindol  & 
dj  Cabriercs  prélenterent  leur  Requê- 
te au  Roi,  demandant  juftice  des  violen- 
<!es  &  des  cruautés  horribles  qu'on  leur 
avoit  faites ,  fous  prétexte  d'exécuter 
l'An  et  du  Pailemenc  de  Provence.  Ils 
n'eulfent  jamais  ofé  intenter  cette  ac- 
tion, fi  ce  n'eilt  été  fous  l'appui  de  ceux 
qui  gouvernoient,  &  même  par  leur  inf- 
tigation  ,  principalement   du  Conné- 

(i)  Lirci  ctoit  fils  d'nii  paiù'idu  Vi'Ijpc  de  Jarfat   j 
â  une  lituc  de  Klom  en  Auvcrj^iit.  i  I  inti[iumi>ii  au 
liarcau  un  Avoi.a(  qui  d'>iiiioii  lé   titr    d.    Ffiiitc   a 
François  tHu  d'  -Muiialc    ck  au  Cardn  al  >1e  Gui'c  Ion 
îtecc ,  dil'aiK  çiuc  la  Coui  ne  donnoit  ccuc  qualité 
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table.  Car  il  penfoit  envelopper  le  Car- 
dinal de  Tournon  fon  ennemi  dans  cet- 
te  accufation,  &  le  faire  palier  pour 
le  principal  auteur  de  ce  mallàcre.  L'af- 
faire fut  premièrement  portée  au  Grand 
Confeil  ;  delà  le  Roi  l'évoqua  à  foi ,  & 
aprcs  il  la  renvoya  à  la  Grand'Chambre 
du  Parlement  de  Paris.  La  caufe  y  fuc 
plaidée  par  cinquante  audiences ,  avec 
une  chaleur  incroyable  ,  &  de  très-vé- 
hémentes foUicitations  de  part  &  d'au- 
tre. 

Après  tant  de  bruit ,  il  n'y  eut  que 
Guerin  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence  ,  qui  paya  pour  tous  ceux  qui 
avoient  contribué  a  cette  horrible  tra- 
gédie. Il  fut  décapite  dans  la  place  de 
Giéve  à  Paris  en  15  ji.  L'hiftoire  de 
Provence  raconte  que  le  jour  qu'il  per- 
dit la  tête ,  Ion  portrait  parut  dans  la 
pauhne  de  la  main  de  la  femme ,  tracé 
de  linéaments  de  lang ,  &  qu'il  y  fut 
vu  de  plufieurs  perlcnnes  durant  quel- 
ques jùuis.  Louis  Adhemar  Comte  de 
Grignan  qui  avoit  donné  commilïïon 
au  Prélident  d'Oppede  de  lever  des 
troupes  en  fon  ablénce  ,  penfa  en  per- 
dre les  terres.  D'Oppede  fut  renvoyé 
ablous ,  montrant  qu'il  n'avoit  rien  fait 
que  par  de  bons  ordres  du  Roi  ;  mais  il 
ne  vécut  gueres  après  cela  Se  les  Hu- 
guenots fe  vengèrent  de  lui,  en  publiant 
qu'il  étoit  mort  d'un  feu  iiuérieur  qui 
lui  avoit  cruellement  brûlé  les  entrail- 
les. 

Les  abus  des  Banquiers  &:  de  la  Da- 
terie  de  la  Cour  de  Rome ,  touciiar.t  la 
réfignation  des  Bénéfices  ,  étoier.t  venu' 
à  un  tel  point ,  que  le  Clergé  de  France 
s'en  plaignoic  hautement.  Le  R.oi  y' 
apporta  remède  par  un  Edit,  &  Ch,;r- 

qu'aux  Princes  du  fanj.  Lizcl  s'iitant  retire  K  S-  Vie-' 
tor ,  y  coinpo'.i  un  tjros  li/rt  i.o.:t:c  les  Calvinjiles  au» 
qurl  Th  odorc  de  Bïsc  icjioiidil  louj  Ic  nom  de  Ce-- 

uoii  raÛavauU' 
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les  da  Moulin  le  plus  icTolu  des  Juril^ 
'  '^  '  conluhcsFrançois,  écrivit  un  Livre  tics- 
dodte  contre  Ls  petites  dite:  :  mais  qui 
étant  un  peu  trop  vchément,  excita 
contre  lui  un  h  grand  orage  des  Catho- 
liques ,  zélés  pour  les  intérêts  du  Pape  , 
que  de  crainte  d'être  traité  comme-hé- 
retique  ,  il  fe  recira  en  Allemagne  ,  où 
il  fe  tint  à  couvert  jufqu'a  la  rupture 
.qui  arriva  entre  le.Koi  Henry  es:  Ju- 
les III. 

Ce  Pape  ,  défirant  d'abord  témoigner 
fa  reconnoillance  a  la  mémoire  de  Paul 
III.  qui  l'avoit  fait  Cardinal  ,  rendit 
la  ville  de  Parme  a  Odave.fon  petit  fils. 
Il  lui  permit  aulTi  de  fe  mettre  lous 
la  proteélion  du  Roi ,  pour  la  conler- 
ver  ;  car  G onzague. Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  la  tenoit  comme  bloquée.  Il  lem- 
bloit  que  par  la  il  voulut  donner  des 
marques  d'aftedion  pour  la  France  , 
mais  quelques  mois  aprcs,fe  lailf\nt  per- 
fuader  par  Jean-Baptifte  fils  de  fon  frè- 
re ,  à  qui  Gonzague  promettoit  de 
grands  établillemens ,  il  changea  d'a- 
vis ,  (Se  fe  ligua  avec  l'Empereur  contre 
Oélave ,  &  contre  le  Comte  de  la  Mi- 
rande  fon  voifin  &  parent  de  ce  Prince. 
De-la  s'enfuivit  la  guerre  dont  nous  al- 
lons parler. 

Les  Pics  Seigneurs  delà  Mirande  s'é- 
toient  brouilles  entr'eux  pour  la  pol- 
felîion  de  cette  Comté  :  Paul  III.  s'é- 
toic  mêlé  de  les  accorder  enlemble  , 
&  n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  il  l'avoit 
lequeftrée  entre  les  mains  du  Roy  Fran- 
çois. Ce  Roy  l'avoit  remife  à  Loiiis  Pic; 
Galeot  Pic  Ion  neveu  l'avoit  alfafliné  , 
&c  s'étoit  emparé  de  ce  petit  Etat.  Après 

'  («)  Georges  Mattinufius  natif  de  Dalmatie  ,  iflu  de 
îarens  nobles ,  maistics-pauvrcs  .  avoii  ete  employé 
danb  la  jeuneffe  aux  t'oiiftions  les  plus  bsfl'cs  chez  la 
mcre  du  Roi  Jean  Z.apoli  ,  ou  Ion  office  etoit  d'avoir 
foin  des  l'oclesqui  fervoient  a  cchauftcr  les  apparce- 
mcns.  Ce  jeune  homme  qui  avoir  le  cœur  noble  , 
ennuyé  de  Ion  état  Se  délerpetant  peur-être  de  faire 
une  mc:ll«uie  foitunc ,  quitta  U  inaiibndu  Koi  Jeun  , 
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cela  craignant  que  fes  autres  parens  ne 
vengealfcut  ce   parricide  ,  il  s'étoit  rc-  * 

tiré  vers  le  Roi  Henry  1 1.  6c  avoir  re- 
çu garnifon  Françoilè  dans  fa  place  ; 
même  a  ce  qu'on  croyoit,  il  étoit  conve- 
nu de  l'échanger  pour  d'autres  terres  en 
France. Quoiquec'er.  fût ,. Henry enufoic 
.comme  d'une  ville  qui  eût  été  a  lui  en 
propre  ,  &  en  fiifoit  fi  place  d'armes 
&  Ion  lieu  d'alfemblée  de  la  les  maïui. 
Et  véritablement  ayant  befoin  d'une  oc- 
cahon  pour  interrompre  les  progrès  de 
l'Empereur ,  il  fut  ravi  de  trouver  celle- 
là.  D'Aramon  Ion  AmbalTàc'eur  s'em- 
ployoic  de  toute  fon  induftrie  auprès  de 
îsolyman  ,  qui  étoit  de  retour  de  la  guer- 
re de  Perfe ,  a  rompre  la  trêve  de  Hon- 
grie :  il  lie  manquoit  pas  d'aiguillons 
pour  l'y  inciter;  car  l'Empereur  avoic 
pris  en  Barbarie  lesvjUcs  d'Afrique  &: 
de  Monefter,  lur  le  Corfaire  Drague, 
l'un  des  Capitaines  du  Grand  Seigneur-, 
&  le  Roy  Ferdinand  encretenoit  des 
intelligences  fecretes  avec  le  frère  Geor- 
ge (.;)  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Paul 
l'Hermite  ,  qui  par  l'inftitution  tefta- 
mentaire  de  Jean  prétendu  Roy  de  Hon- 
grie ,  gouvernoit  les  affaires  &c  le  pays 
d'Izabelle  &  de  Jean-Etienne  fon  fils 
mineur.  - 


Solyman  avait  donné  ordre  de -prendre  ce  15  J  i. 
Aioine  mon  ou  vif:  Le  ALoine  en  ayant  eu 
avis  ,  s'.étoit  retiré  CT  cantonné  en  cjuelijues 
forts  Châteaux  cjuil  avait  achetés  dr  mh- 
nis.  Avec  cela  il  commença  la  guerre  à  la 
Reine.  Il  fe  reconcilia  c^  fe  brouilla  avec 
elle  deux  au  trais  fois,  er  comme  il  craignait 
la  puijfance  du  Turc  ,  //  /accominodaje" 
cretement  avec  Ferdinand  ,&  perfuada  à 

&  embraffa  la  vie  Monaftique  dans  le  Couvent  de  S> 
Pau!  prem'cr  Hermiie  ,  iitue  proche  d«  Bude...  Dans 
la  fuite  il  rentra  dans  la  maifon  du  Roi  Jean  ,  &  par- 
vint à  la  plus  haute  fortune  ,  comme  on  peut  le  voir 
dansl'Hiftoirede  M.  de  Thou  ,  1.  s.  &  dans  la  piopre 
vie  (  de  lui  Maitinulius  )  édite  co  Cian{ois  pat  x^* 
B:cb:t. 
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Il  veuve  de  lui  remettre  la  Trdnfylvanie, 
15  ji.  avec  des  conditions  fort  avantageujes  cr 
t/Oiir  lui  &'  pcnr  le  papille  ,Ji elUs  eujfent 
été  objervées.  Aiais  peu  après  Ferdinand 
craignant  l'inftabilité de  cet  efprit ,  ou  plu- 
tôt cjtt'il  ne  le  forçat  de  tenir  ce  cjuil  avoit 
promis ,  envoya  ordre  a  Jean-Baptifle  Caf- 
talde  Général  defcs  troupes ,  de  s'en  défai- 
re. Ce  qu'il  exécuta  par  le  înojen  de  qitel- 
cpies  affajjins  cjui  l' allèrent  tuer  dans  une 
■>naifon  de plaifance  ou  il  s' était  retiré. 

Solymanne  put  loufhiu  que  laTran- 
■fylvaniejdonc  Jean  lui  avoit  rendu  hom- 
mage ,  ixxt  poilcdée  par  Ferdinand.  Il 
jecca  une  puitlante  armée  de  ce  côcé-Ia, 
&  l'envahit  prelque  toute  entière.  Les 
Im|)ériaux  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier que  le  Roi  de  France  l'y  avoit  at- 
tiré-: mais  on  voit  par  les  mémoires  de  ce 
temps-la  qu'il  fit  Ion  poUible  pour  le 
diluiader  de  faire  la  çruerre  en  Honerrie, 
parce  que  le  péril  commun  rcuniiioit 
tous  les  Princes  Allemands  avec  l'Empe- 
reur ,  &  c'étoit  Ion  intérêt  de  les  en  dé- 
tacher. C'eû:  pourquoy  il  eût  mieux  ai- 
mé que  Soiyman  le  fût  fervide  les  foi- 
ces  iar  mer ,  &  qu'il  eût  fait  quelque  del- 
cente  dans  la  Poiiille  pour  faciliter  une 
entreprife  que  les  François  avoient  alors 
^  for  la  Sicile. 

Toutes  ces  chofes  font  allez  voir  que 
le  Roi  avoit  rélolu  fortement  de  Te  mê- 
ler du  ditfcrend  de  Parme  ,  autrement 
que  par  des  voyes  de  médiation  &  d'ac- 
commodement ,  &  que  ce  ne  fût  pas  la 
Duchelle  de  Valentinois ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit ,  qui  le  porta  à  entrer 
en  cette  guerre  ,  afin  qu'il  y  eut  lieu  de 
donner  de  l'employ  a  Brillac ,  qu'elle 
aJmoit  éperduement.  Il  eft  bien  vray 
qu'a  la  prière  de  cette  Dame ,  ou  peut- 
être  pour  éloigner  Brilûc  d'auprès  d'el- 
le ,  il  le  ht  Gouverneur  de  Piedmont 
en  la  place  de  Jean  Caracciol  Prince  de 
Melfe,  lequel  il  rappelloit  à  Li  Cour  j 
Tome  îll. 
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&  que  pour  comble  de  bonne  fortune 
pour  Briil'ac ,  il  arriva  que  ce  Prince  re- 
venant en  France  ,  mourut  à  Sufe  ,  & 
lailÏÏi  une  Charge  de  Maréchal  vacan- 
te ,  dont  le  Roi  le  pourvût  auiïi-tôt. 

Il  iuftiioit  au  Roi  de  fecourir  fes  al- 
liés lans  rompre  dircélement  avec  l'Em- 
pereur :ainfi  il  manda  a  BrilTac  de  le 
lervir  de  quelque  moyen  indiredpour 
cette  fin,  BrilHc  licentia  donc  une  par- 
tie de  lès  troupes  de  Piedmont,  qui 
avoient  ordre  de  filer  vers  Parme  aa 
travers  du  Milanez  à  la  faveur  de  la 
trêve  ,  deux  à  deux  ,  trois  a  trois  ,  fans 
a-rmes  &:  à  petites  journées.  Gonz  igue 
fe  défiant  de  la  ruiè  ,  mit  des  Gai-des 
par  les  chemins  ,  qui  en  mallacrérent  la 
plus  grïinde  partie  ,  11  bien  qu'il  n'en  ar- 
riva a  la  Mirande  que  4.  ou  500.  qui 
avoient  pallé  par  les  montagnes  de  Gen- 
nes. 

Durant  cette  tentative ,  le  Pape  s'ef- 
forçoitde  pe.luitler  auRoy  qu'il  aban- 
donnât le  Duc  de  Parme  ,  &  le  Roi  tâ- 
cboit  de  faire  agréer  au  Pape  qu'il  le  prît 
lous  la  proceélion.  Mais  comme  le  Pape 
eut  répondu  aigrement  aux  remontran- 
c<;s  du  Roi ,  le  menaçant  des  foudres 
de  l'Egliiè  ,  l'Amballàdeur  de  France 
haulla.it  le  ton  delà  voix  ,  déclara  que 
pour  rien  du  monde  lôn  Maître  ne  man- 
queroit  à  fes  alliés,  particuliéren  ent 
au  Duc  de  Parme.  De  plus  il  protelfa 
que  durant  ce  trouble  il  n'envoyeroit 
point  les  Evêques  de  Fiance  à  Trente: 
Qu'il  ne  reconnoilloit  point  ce  Concile 
pour  Général  &  légitime ,  mais  pour  un 
complot  machiné  &:  recherché  pour  les 
intérêts  de\qu;!ques  pirticu!iers>  Cette 
déclaration  faite ,  il  le  retira  en  fa  mai- 
fon ,  &  peii  apics  Ibrtit  de  Rome.  A 
deux  mois  de  la  Jacques  Amiot  Ahhé 
de  Bellozanne  alla  de  là  part  du  Roi  à 
Trente,  taire  les  mêmes  prottftations .à 
l'-allemblce.  Il  penia  en  être  makfaitc^ 
Bb 
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parce  qvic  le  Roi  la  nommoic  Confef- 
fus  ,  non  pas  Co,!ciliu?a.  Les  Piclats  qui 
ccoientlà ,  ne  laillerenc  pas  de  continuer 
leurs  fefïions,  &  de  faire  plufieuis  Dé- 
crets. Le  bruic  de  l'aniice  des  Priiices^ 
Proteftans  les  dilîipa  au  mois  d'Avril  de 
Tannée  lui  vante  1 5  j  1. 

Cependant  le  Roi  ,  ayant  jugé  que 
c'étoit  une  infigne  folie  de  fournir  aies 
ennemis  de  quoi  lui  taire  la  guerre,  dé- 
fendit ious  degriévCi  peines  a  les  iujets, 
de  porter  or  ni  argent  à  Rome ,  ou  au- 
tre lieu  de  l'obéillance  du  Pape  ;  mais 
au  même  temps  il  donna  un  Edit  trcs- 
févere  ,  qui  étoit  datte  du  zj.  Juin  à 
Chàceau-Briand,  pour  la  recherche  & 
punition  des  Relitriouaircs  dans  l'on 
Royaume.  Lefquels  reconnurent  dès- 
lors,  comme  ils  ont  fait  depuis  en  tou- 
tes les  occalîons  pareilles ,  qu'il  n'eft 
point  de  plus  rude  temps  pour  eux  ,  que 
lorfque  la  Cour  de  France  ell  brouillée 
avec  celle  de  Rome. 

Un  peu  auparavant  le  Pape  avoit  en- 
voyé en  France  Afcagne  de  la  Come 
fils  de  fa  fœur  ,  pour  faire  un  dernier 
eflbrt  de  détourner  le  Roi  de  la  protec- 
tion de  Parme  &  de  la  Mirande.  Alca- 
gne  fut  reçu  à  la  Cour  avec  les  mêmes 
civilités  qu'on  rend  aux  Princes, &:  long- 
temps amufé  par  de  diverles  remifes , 
tandis  que  ceux  de  Parme  fe  préparoient 
à  ie  défendre.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Rome  fans  avoir  rien  obtenu  ,  Gonza- 
giie  aiïiégea  Parme ,  &  Jean-Baptifte  de 
Monte  neveu  du  Pape  ,  la  Ivlirande. 
Ainh  la  guerre  fut  ouverte  entre  le  Pa- 
pe &  le  Roy. 

Les  ennemis  étant  les  plus  forts  à  la 
campagne  ,  Horace  Duc  de  Caftro  ,  & 
Strozzy  Général  des  Bandes  Italiennes , 
r/oferent  pas  les  aller  attaquer  :  mais  ils 
firent  un  fi  grand  déjât  à  l'entour  de 
Boulogne,  que  le  Pape  émû  des  cris  de 
(gi  lùjets ,  manda  à  fon  armée  qu'elle 
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courût  a  leur  aide.  Ainfi  elle  leva  le  fiégc ,  " 

mais  quinze  jours  après  elle  l'y  remit  j         i5   * 
néanmoins  avec  aufu  peu  de  iucccs  que 
la  première  fois. 

Lorlqu  Aramon  eût  dilpcléSolyman 
à  une  rupture  ,  il  repalîîi  Cii  France  pour 
prendre  des  ordres  nouveaux  &  plus 
précis. Comme  il  s'en  retournoita  Conf- 
tantinople  ,  il  trouva  que  l'armée  nava- 
le des  Turcs  s'écant  niife  en  m.er  ,  avoit 
en  pallant  pris  &i  pillé  le  Fort  du  Goze 
à  Malte  ,  tk  qu'elle  étoit  allée  afïïéger 
Tripoli  en  Barbarie  ,  qui  étoit  tenu  par 
les  Chevaliers  de  cet  Ordre.  Le  Grand- 
Maître  le  pria  d'aller  trouver  Sinan  Baf- 
fa  qui  la  commandoit  ,  afin  de  l'en  dé- 
tourner ,  &i  de  le  porter  au  ficge  d'Afri- 
que ,  pour  lequel  il  avoit  des  ordres  ex- 
près ,mais  Sinan  qui  voyoit  cette  piile 
plus  facile  que  l'autre  ,  ne  l'en  voulut 
pas  croire  ,  &  le  retint  comme  par 
force  auprès  de  lui ,  jufqu'à  ce  que  la 
place  fe  fût  rendue. 

Au  même  tems  l'armée  du  Roi  com- 
pofée  de  près  de  40.  Galères ,  &:  com- 
mandée par  le  Prieur  de  Capouc  ,  après  ' 
avoir  couru  les  côtes  d'Elpagne  ,  étoit 
venue  invefiir  André  Dorie  «x  les  Ga- 
lères de  l'Empereur  dans  Nice  &  dans 
Ville-Franche.  Elle  eût  bien  pu  l'y  for- 
cer ,  fi  elle  ne  le  fût  broiiillée  par  je  ne 
fçai  quel  grabuge  ,  qui  fut  caule  que  le 
Prieur  le  retira  à  Alalte  ,  fous  couleur 
d'aller  fervir  fon  Ordre,  &  qu'ainfi el- 
le demeura  fans  Chef.  Cependant  Do- 
rie reçût  quelque  renfort  d'hommes  &: 
de  Galères ,  &  par  ce  moyen  fortit  du 
plus  grand  danger  où  il  eût  jamais  été.- 

Il  iembloit  bien  au  Roi  que  l'Empe- 
reur étoit  fi  embarrallé  de  tous  côtés  , 
qu'il  n'y  avoit  délormais  plus  de  danger 
de  l'attaquer  Enfeignes  déployées.  Car 
outre  qu'il  avoit  les  Turcs  fur  les  bras , 
les  Princes  de  l'Empire  étoient  en  gar- 
de contre  lui ,  de  peur  qu'il  ne  fapâr 


T-î  E  N  R  Y    IL 

iear  liberté  ;  &  ils  lui  avoient  refule 
ijji*  ouvertement  d'élire  fon  fils  Roi  des 
Romains  ,  parce  qu'ils  n'en  vouloieiit 
point  deux  a  la  fois.  lis  lui  avoient  mê- 
me déclaré ,  que  quand  Ferdinand  fon 
frère  fe  démettroit  de  cette  qualité , 
comme  il  s'efforçoit  de  l'obliger  a  s'en 
démettre  ,  ils  n'en  feroient  rien.  D'ail- 
leurs, la  lanté  étoit  en  fort  mauvais  état  : 
il  failoit  pour  lors  la  leptiéme  diette 
pour  confumer  fes  mauvaifes  humeurs  ; 
^-P  &  il  y  avoir  apparence  qu'a  l'avenir  il 
feroit  bien  plus  fouvent  au  lit  qu'a  che- 
val. 

Prenant  donc  fes  mefures  là-defTus , 
il  réfolut  de  lui  faire  la  guerre ,  &  man- 
da a  Brilfac  qu'il  commençât  la  rupture 
en  Piedmont ,  par  la  prife  de  quelques 
Places  ;  à  François  de  Cleves  Duc  de 
Nevers,  qu'il  en  elfayât  autant  fur  la 
Champagne  -,  &  à  Antoine  Duc  de  Ven- 
dôme ,  qu'il  entrât  dans  l'Artois  &  dans 
le  Hainault.  La  faifon  étant  déjà  fort 
avancée ,  les  deux  derniers  ravagèrent 
kulement  dix  ou  douze  lieues  de  pays, 
&  râlèrent  quelques  petits  Forts.  Ven- 
dôme manqua  une  entreprife  fur  Arras  , 
pour  ce  qu'elle  fut  découverte  par  un 
de  fes  efpions  qui  s'enyvra  dans  un 
cabaret  ;  maisBriffac  pritQiiiers  &:faint 
Damian.  A  ce  bruit  Gonzague  quitta  le 
fiége  de  Parme  ;  &  alièmblant  toutes  fes 
troupes  auprès  d'Ali:  ,  réfolut  de  lui 
donner  bataille  :  la  brave  contenance 
de  BrilÏÏK  qui  la  lui  préfenta  plufieurs 
fois  lui  en  lit  perdre  l'envie. 

Sur  la  mer  le  Capitaine  Paulin,  qui 
fe  faifoit  appcUer  le  Baron  de  la  Garde  , 
Général  des  Galères  de  France ,  ayant 
rencontré  quatre  grands  Navires  char- 
gés de  riches  marchandées ,  les  enve- 
loppa :  &  au  mois  de  Décembre  le  Com- 
te de  Carces  qui  les  commandoit  en  fon 
ablence  ,  pourfuivit  quatorze  gros  vail- 
ièaux  ,  qui  portoient  les  meubles  de 
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Ferdinand  Roi  de  Hongrie   &  de  la 

Reine  fa  femme  ,  juf.jues  dans  le  Port      i  î)  '• 

de  Ville-Franche  ,  &  les  y  combattit  fi 

vigoureufement  qu'il  les  prit  tous ,  fans 

que  Dorie ,  qui  les  efcortoit  avec  fes 

Galères,  osât  approcher  pour  les  fe»- 

courir. 

Mais  du  côté  d'Allemagne  il  fe  tra- 
moit  quelque  choie  de  bien  plus  im- 
portant. Vous  avez  vu  comme  l'Empe- 
reur par  une  cavillation  digne  d'un  chi- 
caneur plûcôt  que  d'un  grand  Prince  , 
avoir  arrête  le  Landgrave  de  HelTc  :  il 
le  tenoit  prifonnier  a  Malines  ,  il  y 
avoit  tantôt  cinq  ans  ;  fans  que  l'intîr- 
cellion  des  .Princes  d'Allemagne  ,  ni  da 
Duc  Maurice  Ion  gendre  ,  eullènt  pu 
obtenir  fa  liberté.  Cependant  1"E 
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reur  le  lervoit  de  Maurice  pour  révluire 
les  autres  Proteftans  ;  &  il  y  avoit  près 
d'un  an  ,  que  ce  Prince  tenoit  Macde- 
bourg  ailiegé  ,  la  feule  des  grand es'vil- 
les  Impériales  de  ce  parti-la  qui  n'eût 
point  rléchi  fous  le  joug.  Le  Roi  étant 
informé  de  fon  mécontentement  inté- 
rieur ,  négocia  une  Ligue  avec  lui ,  & 
avec  Albert  Marquis  de  Brandebourg , 
tk  quelques  autres  Proteftans.  Les  Prin- 
ces Catholiques  même  en  furent  bien- 
aifes ,  &  y  prêtèrent  la  main.  Elle  fut 
conclue  des  le  mois  d'Oélobre  de  l'an 
1551.  mais  lealement  ratifiée  au  mois 
de  Janvier  de   l'an  15J1. 

»  Le  traité  portoit  que  le  Roi  envoyé- 
"  roit  une  grande  aimée  en  Allemagne 
»  au  Printems  :  qu'il  payeroit  certaines 
»  fommes  d'argent  pour  entretenir  cel- 
"  le  de  Maurice  &  autres  Confédérés, 
"  «S.:  que  pour  le  dc.'.omma^er  de  fes 
»  frais ,  il  fe  lalfu-oit  au  plutôt  de  Cam- 
»  bray  ,  ou  bien  de  Mets  ,Toul  iSc  Ver- 
»  dun  ,  qu'il  garderait  en  qualité  de 
»  Vicaire  de  l'Empire.  »  [  Ainli  un  par- 
ticulier pour  fes  propres  intcrcts ,  ne  fe 
foucioit  point  de  voir  <-  ni-icr  un  mem- 
Bbij 
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bïo  cUi  Corps  Gcnnaiiiquc ,  &  la  France 
proricanc  de  ceccc:  occalion  ,  crût  qu'elle 
avoit  droit  de  recouvrer  des  villes  qui 
avoient  été  autrefois  de  fa  Moiuuchie.  ] 

Avant  que  l'année  fut  achevée  ,  le  5. 
Père  fe  lallànt  de  la  guerre  ,  penfa  a  fe 
raccommoder  avec  le  Roi.  !l  lui  envoya 
un  Légar,  &  au  même  tcms  un  autre  a 
l'Empereur  ,  pour  le  conjurer  d'enten- 
dre a  la  paix.  Le  Légat  qui  vint  en  Fran- 
ce fit  pluiîeurs  piopoiicions:  elles  cen- 
doient  toutes  à  faire  remettre  Parme 
entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  ,  qui  of- 
froit  de  rendre  la  Duché  de  Canierin  a 
Odtave  :  On  ne  les  écouta  point  flivo- 
rablement,  parce  qu'il  n'y  avoir  rien  d'a- 
vantageux pour  les  intérêts  du  Roi  :  car 
il  ne  le  foucioit  pas  tant  qu  Oclave  trou- 
vât Ton  compte  ,  comme  d'avoir  cette 
ville  de  Parme  a  ia  dévotion  ,  &  par-la 
de  remettre  le  pied  dans  l'Italie  ,  &:  d'y 
traverfer  tous  les  projets  de  l'Empe- 
reur.. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  n'ayant 
point  d'argent  pour  foutenir  les  frais  de 
la  guerre  ,  il  fit  divers  Edits  burfeaux  ; 
entr'autres  un  oour  engaoer  une  partie 
de  Ion  Domame^un  autre  pour  créer 
ces  iiéges  de  Juftice  que  l'on  nomme 
Pl'ej'îcUaii.v  ;  un  troihéme  pour  ériger  la 
Chambre  des  Monnoyes  en  Cour  Sou- 
veraine. Il  prit  auffi  la  vallFelle  d'argent 
dé  tous  ceux  qui  la  lui  voulurent  prê- 
ter pour  la  convertir  en  teftons  ,  qui 
iè  fabriquoient  à  un  certain  moulin 
d'une  nouvelle  invention  qu'on  avoir 
tiitfur  la  Seine  ;  ôc  il  leva  un  impôt  de 
vingt  livres  par  chaque  clocher ,  iur 
if  s- joyaux  &  Fabriques  des  Eglifes , 
(ans  en  excepte!'  même  celles  des  Men- 
dians.Xa*  Duchellè  de  Valeminois  ,  à. 
'c°  qu'on  difoit  ^  eut  une  bonne  partie, 
de  cette  levée  :  Quoi  c]u'il  en  loit ,  quel- 
ques Prédicateurs  Cordeliers  &  jaco- 
hms  ne  s'en  purent  caire ,  &  ils  eulFent 
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bien  fait  plus  de  bruit  fi  on  ne  les  eût 
reprimés. 

[  Il  croit  arrive  trois  mois  aupara- 
vant une  affaire ,  que  quelques-uns  pri- 
rent a  mauvais  augure ,  &c  pour  un  ab- 
baillementde  la  Juftice  ,  quieft  le  bras 
droit  des  Rois,  în:  l'ame  des  Etats.  Il 
n'y  avoir  eu  julcjucs-la  c]ue  le  Roi  feul 
qui  portât  fon  épée  en  la  Grand'  Cham- 
bre du  Parlement  ;  encore  quelquefois 
ne  vouloit-il  pas  la  porter,  par  relped: 
à  ioi-niême  ,  qui  eft  le  chef  de  la  Jufti- 
ce ,  &  pour  en  imprimer  un  plus  grand 
a  Tes  (ujets.  Les  Princes  du  Sang  &  tous 
auues  la  laillôient  pour  entrer  dans  ce 
lanctuairc  :  François  I.  même ,  étant  pré- 
lomptif  héritier  de  la  Couronne  ,  6c 
Charles  de  Bourbon  Connétable  ,  en 
avoient  ulé  de  la  forte.  Mais  fous  Hen- 
ry II.  les  Princes  du  Sang  consmence- 
rent  à  n'avoir  plus  cette  déférence.  Le 
Parlement  en  fit  de  graves  remontran- 
ces au  Roi ,  fs  remettant  néanmoins  à 
ce  qu'il  lui  plairoit  d'en  ordonner  pour 
l'avenir.  Le  Roi  donna  la  réponlè  par 
écrit.:  Qu'en  fon  abfence  même  ,  les 
Ducs  &  Pairs  ,  Princes  du  Sang  ,  autres 
Princes  ,.  Connétable  ,  &  Maréchaux 
pourroierit.  y  entrer  l'épée  au  côté.  1 

Tout  en  même  tems  le  Roi  <Sc  les 
Princes   ligués  d'Allemagne  firent  pa- 
roître leurs  Manifeftes  &  leurs  armes.. 
Maurice  ufant  d'adrelFe  «Se  faiiantentre- 
tenir    l'Empereur   de  propolitions    de 
paix,  marcha  avec  tant  de  célérité, 
qu'il  penfa  le  lurprendre  dans  Infpruk. 
Il  fallut  qu'il  le  lauvât  la  nuit  fort  hon- 
teulcment  &  tout  éperdu  avec  le  Car- 
dinal de  Granvelle  Ion  Miniftre.  Il  s'en- 
fuit en  Carinthie  jufques  fur  les  frontiè- 
res des  Vénitiens  ,  û  éperdu  de  frayeur 
qu'il  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  le 
reconnokre. 

De  fon  côté  le  Roi  fe  mit  aulTi  en  cam- 
pagne, Avant  q^ue  de  lortir  de  France. „ 
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il-  fur  en  fon  Parlement ,  oîi  par  un  ex- 
^■^  cellent  Jifcours  il  lui  recommanda  d'a- 
voir loin  du  Royaume  en  fon  abfence,& 
déclara  qu'il  lailioic  la  Rés^ence  à  la  Rei- 
ne fa  Femme.  Mais  elle  n'en  voulut  point 
faire  vérifier  les  Lettres  -,  parce  qu'il 
avoir  trop  limité  ion  pouvoir  :  «Se  qu'il 
lai  avoit  donné  prelque  pour  compa- 
gnon le  Garde  des  Sceaux  Bertrrindi , 
créature  de  la  Duchelîè  de  Valentinois. 
La  première  chofe  qu'il  fit,  ce  fut 
de  fe  laifir  de  la  Lorraine  &  du  jeune 
Duc  Charles ,  fils  du  feu  Duc  François 
&  de  Chriltierne  fceur  de  l'Empereur. 
Il  l'emmena  en  France  pour  le  nourrir 
avec  le  Dauphin  ,  &:  donna  le  Gouver- 
nement du  pays  au  Comte  de  Vaude- 
raont.  Puis  il  s'empara  des  villes-  de 
Mets  ,  Toul ,  èc  Verdun ,  qui  ne  s'at- 
tendoient  pas  à  une  telle  lurprile.  On 
publioit  pour  appailer  les  Allemands  , 
que  l'Empereur  avoit  eu  le  même  del- 
fein  ,  &  que  le  Roi  n'avoit  fait  que  le 
prévenir.  Depuis  ce  tems-la  ces  villes 
iont  toujours  demeurées  à  la  France  ; 
Se  elle  en  a  la  principale  obligation  au 
Duc  de  Guife  <Sc  au  Cardinal  fon  frère , 
qui  employèrent  tout  ce  qu'ils  pou- 
Toient  pour  faciliter  ces  conquêtes.  Ils 
pouvoient  bien  prévoir  qu'elles  ieroient 
fort  incommodes  à  l'àîné  de  leur  Mai- 
son ;  mais  l'établiirement  de  leur  for- 
tune en  ce  Royaume  leur  donnoit  de 
tout  autres  intérêts  que  les  fiens. 

Le  dellèin  du  Roi  écoitaulli  de  fe  fai- 
fir  de  l'AUace ,  l'on  armée  y  entra  (Se  s'y 
rafraîchit  :  les  Bourgeois  de  Strasbourg 
l'.Ius  vigilans  &  plus  habiles  que  ceux 
de  Mets ,  fe  tinrent  iur  leurs  gardes ,  & 
lui  envoyèrent  des  vivres  pour  lui  oter 
le  prétcxce  d'entrer  dans  leur  ville.  Ha- 
guenau  &  Visbouig  lui  ouvrirent  les 
pertes ,  mais  il  ne  iongea  pas  a  les  rete- 
nir ,  parce  qu'il  n'eût  pu  les  garder  que 
fort  difficilement, 
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Cependant  Maurice  ^  qui  avùit  ren-  «____. 
du  la  liberté  prefque  a  toutes  les  villes  1551. 
&  Princes  de  l'Allemagne,  craignant 
pour  la  tête  du  Landgrave  ion  beau- 
pere ,  que  l'Empereur  menaçoit  de  lui 
envoyer  toute  langlante ,  s'il  n'accep- 
toic  les  conditions  qu'il  lui  ofîroit  :  fut 
obligé  d'entendre  a  la  paix.  Elle  fut 
donc  conclue  par  le  traité  de  Palfaw  ^, 
dans  lequel  outre  la  délivrance  du 
Landgrave  ,  on  lui  accor-da  beaucoup 
de  choies  en  faveur  des  ProceiLans.  lis 
peuvent  appeller  ce  traité  le  viai  fonde- 
ment de  leur  prétendue  liberté  Evan- 
gelique  ;  car  ils  l'ont  eue  toute  entière  *î< 
depuis  ce  tems-là.  Au  refteils  le  mon- 
trcient  iipeu  reconnoilîans  envers  le 
Roi^qu'il  n'y  fut  fait  aucune  mention 
de  lui.  Albert  de  Brandebourg  s'en  plai-- 
gnit  fort ,  &  en  fit  le  fâché  diu'ant  quel- 
que tems ,  pour  avoir  encore  fujet  de- 
piller.  Du  commencement  le  Roi  ne 
pouvoit  croire  que  Maurice  eûtfongéà- 
traiter  fans  lui  :  mais  il  en  fut  ailùré  par 
un  Envoyé  de  ce  Prince  même,  qui  lui. 
en  vint  faire  des  excufes. 

Les  Electeurs  de  Mayence&  de  Trê- 
ves ,  &  quelques  autres  Princes  d'Alle- 
magne ,  le  voyant  pénétrer  fi  avant  ^ 
l'envoyèrent   prier  ,    puiiqu'il   n'avoit 
point  d'autre  delfein  que  d'être  ,  com- 
me il  difoit ,  le  Protedcnr  de  la  liberté 
Ccf-manique  ,  Se  qu'ils  l'avoicnt  recou-- 
vrée  ,  de  ne  rien  entreprendre  fur  l'Em- 
pire ,  &  de  ne  palier  poii.t  plus  outre.  Il 
fut  un  peu  lurpris  de  ce  compliment;, 
néanmoins  diflimulant  fon  déplaifir  ,  il  • 
leur    répondit  qu'fl  ctoit  trcs-conr.ent 
puilqu'ils  l'ctoicnt  au(îi  ,  iSc  que  (es  ar- 
mes aroient  eu  l'eftèt  qu'ils  délîroient.- 
Ainli  dès  l'heure  même,  pour  ne  les  pas- 
choquer  ;  &  parce  qu'il  avoit  appris  tjuc 
Marie,  Reine  de  Hongrie ,  Gouver- 
nante des  Pays-Bas  ,ravageoit ,  .Se  brù- 
loit  la  honciers  de  Champagne  ,  il  re- 
Rb  il]. 
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prit  le  chemin  de  France,  Mais  aupara- 
1  j  5  2.  vanc ,  pour  avoir  rcvanciic  des  maux  que 
cette  Reine  y  avoir  caulés ,  il  palla  dans 
le  Luxenibourg ,  où  il  prit  Rochemars  , 
Danvilliers  ,  Yvoy  &  Montmcdy.  Le 
Jclaicchal  de  la  Mark  prit  aulTi  le  Châ- 
teau de  Boliillon ,  que  l'Empereur  avoit 
été  a  fon  ayeul  ,  trente-un  an  aupara- 
"vant.  Apres  ces  exploits,  &  vers  la  tin 
de  Juillet ,  il  logea  les  troupes  en  gar- 
nilon  lur  les  frontières  de  Picardie , 
pour  les  rafr:uchir ,  &:  pour  les  mettre 
en  état  de  foûtenir  le  tirand  eftbrt  à 
quoi  l'Empereur  ie  préparoit. 

Comme  il  étoit  encore  en  Allema- 
•^ne ,  il  apprit  que  fes  agens  avoient  fait 
une  trêve  de  deux  ans  avec  le  Pape  :  la- 
cjuelle  ailuroit  la  poilclKon  de  Parme  a 
la  Maifon  de  Farnele, 

Le  plus  grand  affront  que  l'Empereur 
pût  recevoir ,  étoit  que   de  fon  tems, 
&  alors  qu'il  paroilfoit  le  plus  puillant  ; 
les  trois  villes  de  Mets  ,  Toul  &  Ver- 
^         dun ,  euiîènt  été  démembrées  de  l'Em- 
pire. Il  y  alloit  de  Ci  réputation  de  les 
reconquérir  au    plutôt  ;  Se  pour  cette 
fin  ,  il  fe  mit  à  faire  le  plus   grand  ar- 
nicment  qu'il  eût  point   fait  de  û  vie  , 
i^ms  conhdcter ,  tant  la  paffion  l'empor- 
toit ,  que  la  faifon  étoit  fort  avancée , 
&C  que  fes  troupes  &  L\  lanté  même  qui 
croit  fort  ficle  ,  ne  pcurroient  luppor- 
ter  les  pluyes ,  les  gelées  &  les  neiges. 
Api  es  donc  qu'il  le   fut    fecrettement 
raccommodé  avec  Albert ,  il  s'en  vint 
mettre  le  fiege  devant  Mets  le  dix-huii 
tiéme  d'Oétobre  avec  une  armée  de  près 
de  cent  mille  hommes  ;  ôc  au  même- 
tems  le  Comte  de  Rœux  entrant  en  Pi- 
cardie, après  avoir  brûlé  Noyon,  Roye, 
Kéle ,  Chauny  ôc  la  Maifon  Royale  de 
Folembray ,  attaqua  Heidin,&:  l'empor- 
ta de  vive  force  :  mais  la  même  année  le 
pue  de  Vendôme  le  reprit, 

JLa  terreur  qu'eurent  les  Parifiens , 
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<jue  le  Comte  de  Rœux  ne  vint  faccap^er 
leur  ville  ,  deltituée  de  défenfes  ik  de  ^H^* 
troupes ,  fit  que  le  Koi  pour  les  délivrer 
a  l'avenir  de  fenvblables  alarmes  ,  or- 
donna qu'on  la  fortifiât  du  côté  de  Pi- 
cardie :  ce  c]ui  fut  fait  aux  dépens  des 
Bourgeois. 

La  ville  de  Mets  étoit  grande,  mais 
foibleiSc  mal  remparée:  le  Duc  de  Gui- 
ie  néanmoins  entreprit  de  la  défendre 
contre  toutes  les  forces  de  l'Empereur. 
Il  étoit  accompagné  de  grand  nombre 
de  Princes  &c  de  Seigneurs ,  &:  avoit 
avec  lui  toute  la  fleur  de  la  Noblelfe, 
&  cinq  mille  hommes  d'élite.  Il  fut  obli- 
gé ,  a  fon  grand  regret  d'abattre  tous 
les  Fauxbourgs,  6c  plufieurs  belles  Egli- 
fes  c]ui  y  étoient  -,  entre  autres ,  celle  de 
Saint  Arnoul ,  accompagnée  d'une  Ab- 
baye Royale  ,  dans  laquelle  on  voyoit 
les  Tombeaux  de  kpt  ou  huit  Princes  de 
la  Mailon  Carlienne,  dont  il  defcendoit 
par  femmes. 

Durefte,  le  bon  ordre  qu'il  apporta 
pour  les  vivres,  pour  les  munitions  & 
pour  la  garde  de  la  place,  fes  loins  in- 
fatigables ,  fon  indullrie  Si  fa  vaillance, 
donnèrent  bien  plus  de  peine  à  l'Empe- 
reur qu'il  ne  penloit,  &  lui  faiiantbor- 
ner  la  ■'■  Ion  plus  outre ,  acquirent  a  ce  ]ç  „.q^  ^^  ^ 
Duc  une  gloire  qui  ne   finira  jamais.  dciUe. 

L'infidèle  Se  artificieux  Albert,  aprcs 
avoir  quelque  tems  entretenu  les  Fran- 
çois ,  a  dellein  de  lurprendre  Mets ,  fe 
déclara  ouvertement  pour  l'Empereur  j 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  lurpris 
le  Duc  d'Aumale ,  Colonel  de  la  Cava.- 
lerie  Légère,  défait  douze  cens  chevaux 
qu'il  commandoit ,  &  fait  ce  Prince 
prifonnier ,  blelFe  de  trois  grands  coups. 
Le  fiege  ne  s'en  avança  pas  davantage 
pour  cela  :  il  dura  deux  mois  avec  grand 
fracas  d'artillerie,  fans  que  toutefois 
les  affiégeans  oi'aiîènt  aller  à  l'allaut. 
Cependant  les  cruelles  rigueurs  de  l'hy-  • 
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ver  ,  les  longues  tTtcigues,  &  les  pertes 
'^•J^  que  la  valeur  des  François  leur  failoit 
TouftHr ,  ruinèrent  tellement  l'armée  de 
rEmpereur,qu  ayant  perdu  5oooe.hom- 
mes  ,  il  leva  le  liej^e  le  premier  jour  de 
Janvier  1 5  j  5.  &  le  retira  a  Thionville. 

C'étoitla  plus  grande  pitié  de  monde 
que  de  voir  les  troupes  languilTàntes  & 
engourdies  de  froid  :  elles  n'avoient  oas 
feulement  la  force  de  fuir,  di:  s'abandon- 
noient  à  qui  les  vouloit  prendre.  Les 
François  ,  au  lieu  de  les  aiiommer  , 
avoient  loin  de  les  réchauffer  ,  &  de 
leur  lauver  la  vie  par  toutes  fortes  de 
bons  traictemens.  La  çéncrofité  du  Duc 
de  -Guile  le  lit  paioicre  ea  cette  occa- 
iîon  ,  autant  que  la  valeur  avoir  paru 
durant  le  iiege  :  il  vainquit  les  ennemis 
d'une  manière  d'autant  plus  belle  & 
plus  glorieufe ,  qu'il  failoit  célébrer  la 
viéloire  avec  joye  par  ceux  même  fur 
lelquels  il  la  remportoit. 

Du  côté  d'Italie  ,  Ferdinand  de  San- 
feverin  Prince  de  Salerne  ,  pour  avoir 
été  maltraité  par  Pierre  de  Tolède  Vi- 
eeroi  de  Naples  ,  avoit  fait  concevoir 
un  delfein  au  Roi  Henry  fur  ce  Royau- 
me-Ia  ,  l'alfurant  que  fi-tôt  que  l'armée 
Françoife  paroîtroit  proche  de  Naples , 
la  ville  fe  foûleveroit.  Pour  cela  le  Roi 
fit  venir  le  fameux  Coriaire  Dragut  fur 
iès  côtes  ,  afin  de  chalFer  les  Galères 
d'André  Dorie  du  port  de  Naples  , 
comme  il  fit  ,  lui  ayant  donné  la  chaf- 
i'e  &  pris  fept  de  les  vailTêaux.  Si  le 
Prince  de  Salerne  ,  à  qui  le  Roi  avoit 
donné  les  llennes  ,  fe  fût  trouvé  là  dans 
le  tems  de  l'épouvante  ,  il  fût  alfuré- 
ment  entré  dans  Naples  ;  mais  n'y  étant 
arrivé  que  trois  femaines  après  ,  Dra- 
gut s'en  retourna  mal  content  en  Bar- 
barie ,  8c  le  delïèin  avorta. 

Tant  que  cette  guerre  dura  ,  Soly- 
nian  ne  manqun  point  toutes  les  années 
«l'aivoyer  une  armée  navale  pour  fer- 
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vir  le  Roi  dans  fes  delfeins.  Elle  failoit     ~" 

toujours  de  grands  maux  lur  les  côtes  i?5i.- 
de  Sicile  &  de  Naples  rattirc^it  beau- 
coup de  haine  fur  les  François ,  mais  ne 
leur  apportoit  aucun  avantage  ,  linon 
qu'elle  empêchoit  Dorie  de  mo.'.efter  la- 
Provence  ,  &  de  les  troubler  a  Sienne 
&  dans  l'Ille  de  Corfe. 

Quant  aux  atlaires  de  Piedmonc  ^ 
bien  que  Ferdinand  de  Gonzague  ,  après 
la  tix've  faite  entre  le  Roi  &  le  Pape  , 
eût  retiré  &  joint  à  Ion  armée  toutes 
les  troupes  qu'il  avoit  dans  le  Parmefan;- 
néanmoins  il  ne  lit  rien  durant  tout"  le 
Printems  que  prendre  trois  ou  quatre 
petites  b'coques.  Brillàc  en  eut  la  re- 
vanche par  la  lurprilè  d'Albe,  place  très- 
importante  ,  &  par  la  conquête  de  Ver- 
rue tk  de  quelques  autres  Forterelles. 

Le   Roi  avoit   befoin  d'un  pofte  qui 
fût  au  milieu  de   lltalie  8c  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  pour  donner  de  la  crainte 
au  Pape,  pour  faire  un  lieu  d'alfemblée 
d'où  il  pût  attaquer  le  Royaume  de  Na- 
ples, &  pour  recevoir  les  armées  nava- 
les  du  Turc.  On  choifit  pour  cela  la 
cité   de  Sienne  ,   qui  ell  alîîfe   dans  la 
Tofcane  ,   ôc  qui  polïêdoit  un  territoi- 
re de  quinze  à  feize  mille   aux   envi- 
rons ,  où  il  y  avoit  douze  ou  quinze  pe-- 
tites  places.  Elle  s'étoit  jufques-la  gou- 
vernée en  République    fous  la  protec- 
tion de  l'Empire  ;  mais  il  y  avoit  qua- 
tre fa6bions  ,  mortellement  ennemies 
les  unes  des   autres.  Durant  leur  divi- 
fion  ,  Hurtado  de  Mendozze ,  que  l'Em- 
pereur y  avoit  établi  pour  l'on  Gouver- 
neur ,  perfuada  au  lot  peuple  de  bâtir 
une  Citadelle,  afin  de  défendre  leur  li- 
berté des  injures  des  Gentils-hommes, 
&  de  l'invalîon  du  Duc  de   Florence  ; 
qui  en  effet  ctoit  prêt  à  toute  heuie  de 
fe  jetter  fur  eux  ,  s'il  n'eût  craint  d'of- 
fenler  l'Empereur. 
Loriqu'il  les  eût  brides  de  la  forte  ,, 
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il  commença  d'exercer  une  tirannie  in- 
iiipporcablc  aulTi  bien  fur  les  uns  que 
lui  les  autres.  Ils  n'oicrenc  pas  regim- 
ber ouvertement  ^mais  s'adclrellèrentau 
Roi  ôc  fe  jetterent  fous  ù  protedlion  , 
ce  qu'ils  négocièrent  pas  l'entremife  du 
Ciudinal  de  Tournon,c[ui  pour  lors 
étoit  retourne  a  Veniiè.  Le  Roi  donna 
trente  mille  hommes  de  guerre  a  Enée 
Picolomini ,  Martin  Bandin  ,  &  deux 
autres  Siennois  ,  pour  dv!'livier  leur  pa- 
irie ,  félon  leur  intention  ,  ou  plutôt 
félon  la  fienne  ,  pour  la  remettre  en  ia 
puiifance.  Nicolas  des  Uifms  Comte  de 
Petigiiane ,  leur  ayant  ouvert  Ion  Châ- 
teau ,  qui  étoit  prefque  la  feule  entrée 
du  pays ,  ils  chalferent  les  Eipagnols 
Ae  Sienne ,  râlèrent  la  Citadelle  ,  &  fe 
refaifuent  de  toutes  les  places  de  la  Sei- 
gneurie, hormis  d'Orbitelle  ,  où  les  Ei- 
pagnols fe  fauverent. 

Peu  après  le  Roi  y  envoya  le  Cardinal 
•de  Ferrare  en  <:[ualité  de  Ion  Lieutenant 
General ,  &  puis  Paul  dç  Termes  pour  y 
.con-mander  les  armées  lous  l'autorité  de 
ce  Cardinal.  Termes  alfembla  en  peu  de 
rems  douze  mille  hommes  de  pied  pour 
la  défenfe  de  cette  Seigneurie  ,  &  en 
munit  foigneuleuient  toutes  les  places. 

Le  Printems  lie  fut  pas  lî  tôt  venu  , 
que  l'Empereur  délirant  venger  l'aftront 
qu'il  avoit  reçu  a  Mets,  fit  attaquerTer- 
rouane.  Tous  les  Pays-Bas  accoururent 
à  ce  fiege  ,  &c  contribuèrent  à  l'envi , 
pour  fe  délivrer  ^  difoienc-ils ,  d'un  loup 
qui  étoit  au  milieu  de  leur  bergerie. 
DcfTé  défendoit  la  place  :  lorfqu'il  eut 
été  tué,  François  de  Montmorency  fils 
du  Connétable  ,  s'en  attribua  le  com- 
mandement. Il  la  défendit  encore  quel- 
que-tems  :  mais  les  remparts  ayant  été 
mis  en  poudre  par  141000,.  coups  de 
çanon^  comme  il  capituloit  fans  avoir 
fait  trêve  ,  les  ennemis  forcèrent  ceux 
^ui  gardoiçnt  la  brèche,  &  pairerent 
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tout  au  fil  de  l'épée  ,  jufqu'aux  enfans.  " 

Les  Efpagnols  le  fauverent  lui  &  quel-  "'' 
ques  autres  Capitaines ,  en  reconnoif- 
lance  du  bon  traitement  que  le  Duc  de 
Guife  leur  avoit  fait  à  Mets.  Audi-tôc 
la  place  fut  démolie  par  les  Flamands 
juiqu'a  la  dernière  pierre.  On  partagea 
depuis  le  territoire  de  Ion  Evéché  entre 
ceux  de  Boulogne  &  de  Saint  Orner, 
On  n'en  peut  aujourd'hui  rien  mon- 
trer ,  finun  le  lieu  où  elle  fut. 

Au  partir  de-la  l'Empereur  donna  la 
conduite  de  Ion  armée  a  Emanuel  Phili- 
bert ,  fils  de  Charles  Duc  de  Savoye. 
Ce  jeune  Prince  s'etlbrcoit  dcs-lors  de 
de  le  rendre  digne  par  fa  vertu  d»  re- 
couvrer ce  que  la  fortune  avoit  ôté  a  fon 
père.  Il  lignala  Ion  premier  commande- 
ment par  la  prile  de  Hefdin.  Le  Maré- 
chal Robert  de  la  Mark  qui  avoit  en- 
trepris de  le  défendre  avec  grand  nom- 
bre de  jeunes  Seigneurs ,  aullî  peu  en- 
tendus que  lui  a  la  garde  d'une  place , 
ne  Icacliant  comment  rclilter  aux  fou- 
dres  de  l'aitillerie ,  demanda  à.  capitu- 
ler. Durant  qu'on  traitoit ,  une  grenade 
que  jettoit  un  Prêtre  de  dedans  ,  mit 
par  malheur  le  feu  a  une  mine  ,  qui  fie 
une  erande  ouverture  a  la  muraille. 
Horace  Farnele  Duc  de  Caftro  fut  ac- 
cablé ious  les  ruines  avec  cinquante  au- 
tres. Les  Impériaux  donnèrent  par-la,& 
forcèrent  le  château:la  çrarnilon  fut  tail- 
lee  en  pièces ,  la  Mark  fait  prilonnier 
avec  "rand  nombre  deSeiçinerus  &:d'0£- 
hciers,  &  la  *  ville  entièrement  raiee.      »  c'efl  le 

Le  Roi  ayant  crû  que  ces  places  ^"^"^  "«'<*""« 
tiendroient  bien  plus  long-tems  ,  avoit 
pallé  tout  le  Printems  &  partie  de  l'Eté 
en  balets  &  en  caroulel  pour  les  noces 
de  la  fille  bâtarde  avec  Horace  Farnefe  ; 
Il  bien  que  Ion  armée  fut  un  peu  tard 
en  campagne.  Jl  le  trouva  ,  lorlqu'elle 
eut  joint  le  Connétable  près  d'Amiens  , 
qu'çllç   étoit   de   j+000.   hommes  de 
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pied  fous  114.  enleignes  ,  de  loooo. 
chevaux  ,  &  de  cent  pièces  d'artillerie. 
Avec  ce  grand  appareil  il  ne  fit  que 
fuivre  le  Prince  de  Savoye  de  lieu  en 
autre  ,  pour  tacher  de  l'engager  à  une 
bataille.  Il  ne  put  afTiéger  Bapaume  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'eau  aux 
environs  ;  les  habitans  avoient  comLlé 
&  couvert  tous  les  puits  de  la  contrée. 
De-la  il  alla  tenter  la  ville  de  Canibray 
par  quelques  voLes  de  canon  ;  elle  eut 
bien  voulu  le  remettre  en  liberté  ,  mais 
ne  pouvant  que  changer  de  joug ,  elle 
aima  autant  demeurer  (ous  celui  de 
l'Empereur.  La  maladie  du  Connétable , 
caulee  par  la  fatigue ,  ou  par  le  chagrin 
de  n'avoir  pu  rien  faire  avec  une  fi  bel- 
le armée  ,  mit  fin  à  cette  campagne. 

Le  Piedmont  étoit  comme  une  école 
militaire  ,  où  les  François  &  les  Efpa- 
gnols  s'exerçoient  par  pludeurs  com- 
bats ,  entrepriies  ,  ëc  fieges  de  petites 
>î<  places  ;  mais  Tans  aucun  luccès  qui  dé- 
cidât les  affaires.  Le  Maréchal  de  Brif- 
fac  y  avoit  établi  une  11  exaéle  difcipli- 
ne  ,  que  le  loldat  ,  même  en  pays  de 
conquête  ,  n'ofoit  rien  prendre  que  de 
gré  à  gré.  Il  avoit  fait  régler  les  rançons 
de  part  &  d'autre  ,  félon  la  fonftion  êc 
la.  charge  de  ceux  qui  étoient  faits  pri- 
fonniers  ;  la  guerre  ne  fe  failoit  point 
aux  Villageois  ni  aux  Marchands ,  mais 
feulement  a  ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes j  &  le  Paifan  labouroit  fans  crainte 
entre  les  deux  camps ,  &  tenant  les 
mains  dans  lés  poches  fur  fa  porte ,  re- 
^ardoit  comme  un  jeu ,  le  choc  des  com- 
pagnies qui  fe  battoient  dans  fon  vil- 
lage. 

Le  Duc  Charles  de  Savoye  ayant 
perdu  toute  efpérance  d'être  rétabli 
<lans  les  Etats  ,  ne  vit  point  d'autre  fin 
à  fes  ennuis  que  celle  de  fa  vie.  Il  l'a- 
cheva a  Verccil  le  feiziéme  de  Septem- 
bre ;  Prince  débonnaire  ,  franc  ,  libc- 
Tofne  JJI, 


rai ,  jufte  ,   craignant    Dieu  ,  &   quf  ~ 

peut-être  n'eut  pas  été  fi  infortune  '^-^^' 
s'il  eut  pu  n'ctre  pas  il  homme  de  bien. 
Nous  pourfuivrons  ci-après  la  guer- 
re de  Sienne  :  mais  cependant  nous  di- 
rons qu'elle  donna  occafion  à  celle  de 
Corfe.  Ce  porte  étoit  fort  propre  pour 
empêcher  le  palÏÏige  des  troupes  du  Mi- 
lanez  ,  que  l'on  embarquoit  a  Gennes 
pour  les  porter  en  Tolcane.  Les  bannis 
de  cette  Ifle,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  entr'autres  Jean  Petro  de  Baftelica 
d'Ornano ,  mirent  ce  deflèin  dans  l'ef- 
prit  des  François ,  ôc  les  y  introduifi- 
rent  prelquedans  toutes  les  places.  Le 
prétexte  écoit  que  le  Roy  y  avoit  droit 
comme  Seigneur  fouverain  de  Gennes  , 
dont  la  Corfe  eft  une  dépendance ,  ôc 
que  d'ailleurs  les  Génois  avoient  non 
leulement  favorifé  l'Empereur ,  mais 
encore  avoient  commis  plufieurs  aéles 
d'hoicilité  contre  la  France.  La  ville  de 
Boniface  ,  qui  ell:  la  Capitale  de  cette 
Ifle  ,  rehfta  long-temps ,  &  fortement 
aux  François  :  Paul  de  Termes  les  com- 
mandoiten  qualité  de  Général.  A  la  fin 
elle  capitula.  Dragut  Rais  avoit  mis  fix 
ou  Icpt  mille  Turcs  a  terre  pour  les  al- 
fifter  à  faire  ce  iîége.  La  place  prifc  il 
fe  rembarqua.  Si  tôt  qu'il  fut  parti  , 
André  Dorie  reprit  toutes  les  autres 
places  avant  l'Hy  ver  ,  hormis  celle-là. 

Lit  France  CT"  l' yiaglcte-ire  étoient  en 
ftjfez. bonne  intelligence ,  Cjuand la  v.ort  coiç- 
pa  le  fil  des  jours  au  jeune  Roy  Edouard. 
Ce  fut  an  mois  de  Juillet  de  cette  année 
1555.  On  crut  cjit'elle procédait  d'un poi fou 
lent,  6"  on  foiipçonnoit  de  ce  crime  Jean 
Dudlej  Duc  de  Northtimberland  ,  pane 
cjuil  avait  Çiirr géré  a  ce  Roy  d'injtitticr 
Jeanne  de  S>^  fotk_Jo>i  héritière  à  la  Cou- 
ronne. Toiiis-fois  cjuand  la  Reine  Al.trie 
lui  fit  faire  jhn  procès  ,  ce  ne  fiu  point  un 
des  chefs  de  fon  accufatir'a.  Cette  Jeanne 
t toit  petite  fille  parfe?n»ie  de  Ai.irie  fœur 

Ce 
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du  Roy  Henry  Vlll.  &  avait  époufé  le  fih 
'J'^J-       de  ce  Duc. 

Or  de  quelque  caufe  que  vint  le  mal 
d'Edouard  ,  il  eft  conltanc  que  le  Duc 
Ai.  Northuniberland  &c  l'Empereur  ; 
chacun  de  fon  côte  ,  prirent  leurs  mc- 
lures  fur  fa  mort  prochaine  ;  car  l'Em- 
pereur commcni^a  la  recherche  de  la 
Princelfc  Marie ,  qui  par  le  ttftamenc 
de  Henry  VIII.  dévoie  fucceder  à  la 
Couronne  après  Edouard  ;  &  le  Duc 
étant  poulie  d'ambition  de  faire  régner 
fon  fils ,  ou  d'appréhendon  que  Marie  ne 
caulât  un  grand  bouleverfement  dans  le 
Royaume  ,  parce  qu'elle  étoit  Catho- 
lique :  perluada  au  jeuiae  Edouard  qu'é- 
tant majeur ,  à  la  mode  des  Rois  de 
France  qui  le  lont  à  treize  ans  &  un  jour, 
il  pouvoir  difpofer  de  la  fucceflion  ,  en 
nommant  une  perlonne  qui  fût  du  Sang , 
attendu  que  l'état  des  Princelfes  Marie 
&  Eiizabeth  étoit  fort  douteux  ,  5c 
qu'elles  ne  piifloient  pas  trop  pour  lé- 


gitimes. 


Le  Roy  de  France  averti  de  la  re- 
cherche de  l'Empereur  ,  &  des  delleins 
eu  Duc  de  Northuniberland  ,  crut  que 
pour  fes  propres  intérêts  il  devoir  ap- 
puyer le  dernier  ;  il  envoya  donc  pour 
cela  un  Amballadeur  vers  Edouard  , 
qui  enl-uirdit  &  confirma  le  Duc  à  pour- 
suivre fa  pointe.  En  effet  il  poulïà  l'af- 
faire jufqu'au  bout  -,  &  il  lembla  d'abord 
que  l'ilfjc  lui  en  i'eroit  heureuie  ,  pour- 
ce  quelelon  la  dernière  volonté  du  Roy 
Edouard  ,  &  'es  avis  des  grands  Officiers 
qui  lont  toujours  de  celui  du  Souverain, 
Jeanne i'ut  dcfignée  Reine, &  après  la 
mort  d'Edouard  proclamée  &  reçue  dans 
la  Tour  de  Londres.  Marie  fe  trouvant 
la  plus  foible  fe  retira  dans  la  Comté 
de  Norfolk. 

[  Mais  comme  les  ennemis  de  ce  Duc 
&  les  amis  de  Marie  &  d'Iikbelle  fuf- 
ucoîent  par  tout  des  mécontentemens 
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&  des  plaintes  contre  lui ,  Se  que  d'ail- 
leurs l'argent  d'Elpagne  6c  le  parti  des 
Catholiques  remuoient  puilfamment  les 
efprits  ;  ]  il  fe  rendit  de  tous  côtés  de 
grandes  bandes  de  Noblclfe  ic  de  mi- 
lice auprès  de  Marie.  Tellement  que  . 
comme  il  marchoit  avec  des  troupes 
pour  aller  fe  iâifir  de  fa  personne  &:  dii- 
îiper  ces  alleniblées  ,  il  arriva  que  les 
mêmes  Officiers  &  Confeillers  d'Etat 
qui  avoient  déféré  la  Couronne  à  Jean- 
ne de  SuHolk  ,  l'arrêtèrent  prifonniere  ^ 
enfuite  dequoi  une  partie  des  gens  du 
Duc  l'abandonnèrent ,  &  ceux  qui  de- 
meurèrent auprès  de  lui  ,  iè  faifirent  de 
fa  perlonne  &c  le  menèrent  à  Londres. 

Quelque  temps  après  Marie  s'y  ren- 
dit &  fit  Ion  entrée  dans  la  Tour  ,  dont 
la  poilelîîon  alors  étoit  nécelTaire  pour 
faire  qu'un  Roi  fût  reconnu  des  An- 
glois.  Lorfqu'elle  fut  la  Makreiïe  r.fc- 
lolué ,  elle  cimenta  ia  Royauté  avec  le 
fang  de  Jeanne  ,  de  fon  mary ,  de  ion 
père  ,  &  prefque  de  toute  leur  parenté  ;, 
Elle  en  répandit  encore  bien  davantage 
pour  rétablir  la  Religion  Catholique  r 
ce  qui  caula  des  convuliions  pretque 
mortelles  dans  Ion  Etat ,  pour  un  fruit 
de  très-peu  de  durée. 

Plus  elle  aftermiifoit  (on  autorité  ^ 
plus  Philippe  Prince  des  Ei'pagnes ,  pref- 
îoit  la  conclufion  de  fon  mariage  avec 
elle.  Quoiqu'elle  eût  de  grandes  imper- 
fections d'efprit  &  de  corps  ,  qu'elle 
fût  infirme  ,  laide  &  âgée  ,  néanmoins 
il  avoir  conçu  de  l'amour  ,  non  pas 
pour  la  perfonne  ,mais  pour  fon  Royau- 
me. A  l'oppofite  ,  le  Roy  Henry  em- 
plovoit  lous-main  toutes  lortes  de  pra- 
tiques pour  l'empêcher  de  parvenir  à 
fon  dellein  rmais  la  brigue  Elpagnole 
agilTànt  plus  a  découvert  &  à  force  d'ar- 
gent ,  fe  trouva  plus  forte  que  les  em^ 
pêchemens  /ecrets  qu'il  y  apportoit.De- 
forte  que  les  fiançailles  de  Pliilippe  avec 
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Marie  fe  firent  par  procureurs  le  neu- 
ï  j  J4.  viéme  jour  de  Juin  ;  &:  lui-même  pallant 
en  ce  pays-la  avec  6000.  hommes  de 
guerre ,  époufa  cette  Princeilc  le  vingt- 
cinquième  de  Juillet  ;  jour  qu'il  choilît 
exprès ,  parce  que  c'étoit  la  Fête  de  S. 
Jacques  Patron  d'Efpagne.  11  demeura 
en  Angleterre  jufqu'au  mois  d'Avril  de 
l'année  iuivante.  Pendant  ce  temps-là  il 
fut  fpeftateur  des  a£tes  tragiques  que 
faifoit  la  Reine  fli  femme  pour  le  venger 
des  conlpirations  qui  nailloient  d'heure 
à  autre  contr'elle ,  les  unes  àcaufe  de  la 
Religion  ,  les  autres  en  haine  de  fon 
mariage. 

Toute  cette  année  jufqu'au  mois  de 
Juin  ,  il  y  avoit  eu  comme  une  tacite 
îufpenfion  d'armes  entre  le  Roy  5c  l'Em- 
pereur :  pendant  laquelle  le  Cardinal 
Renaud  de  Poole  proche  parent  de 
Marie,  que  le  Pape  envoyoit  Légat  en 
Angleterre  pour  y  rétablir  la  Religion 
Catholique  ,  avoit  entrepris  de  traiter 
la  paix.  Il  avoit  tiré  parole  de  tous  les 
deux  ,  qu'ils  relàcheroient  réciproque- 
ment une  bonne  partie  de  leurs  préten- 
tions :  mais  quand  ce  vint  a  fondre  la 
cloche  ,  tous  deux  fe  tinrent  plus  fer- 
mes îk  plus  éloignes  que  jamais.  L'Em- 
pereur eût  volontiers  accepté  une  trêve 
&  elle  lui  eût  été  fort  avantatreufe  . 
pour  donner  temps  aux  Pays-Bas  de  s'u- 
nir ,  &  s'il  faut  ainii  dire  ,  de  fe  fonder 
avec  l'Angleterre;  mais  pour  les  mêmes 
raiions  elle  ne  plaiioit  pas  au  Roy  ;  & 
de  plus  fon  honneur  &  fon  intérêt  ne 
lui  permettoient  pas  de  foufflir  que  les 
Sicnnois  en  fulfent  exclus ,  comme  l'Em- 
pereur le  vouloir  ablolument. 

D'ailleurs  ,  il  avoit  nouvelles  que 
l'Empereur  le  portoit  fort  mal  de  corps 
&  d'efprit  ;  que  fes  gouttes  lui  avoient 
ôté  l'uiage  d'un  bras  ,  &  rétrécy  les 
nerfs  d'une  jambe  ;  t]ue  la  même  caufe 
c[ui  le  rcndoit  impotent  des  membres , 
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jointe  au  chagrin  du  mauvais  fucccs  de 
les  affaires  ,  &  peut-être  mêlée  de  quel-  ^î  >  ^' 
que  chagrin  de  J  eanne  fa  mère ,  lui  avoit 
tellement  altéré  le  cerveau  qu'il  ne  dor- 
moit  prelque  plus,  &  ne  faifoit  autre 
chofe  nuit  &  jour  que  monter  &  dé- 
monter des  horloges ,  dont  fa  chambre 
étoit  toute  pleine.  Sur  ces  rapports  qui 
pour  la  plus  grande  part  étoient  véri- 
tables ,  le  Roy  crût  qu'il  en  auroit  bon 
marché  en  cet  état  là  ,  &  fit  réfclution 
de  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas. 

Il  mit  donc  fur  pied  une  armée  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes  ,  ^'  la. 
divifaen  trois  corps  commandés  l'un 
par  le  Connétable  ,  l'autre  par  le  Duc 
de  Vendôme ,  &  le  troifiéme  par  le  Ma- 
réchal de  Saint-André.  Les  deux  der- 
niers ayant  pris  quelques  Forts  de  pea 
de  nom  ,  en  Artois  Se  en  Hainaut ,  fe 
joignirent  au  Connétable  devant  Ma- 
rienbourg  qui  s'étoit  rendu  à  lui. 

Quelques  années  auparavant  Marien- 
bourg  n'étoit  qu'un  petit  village  où  la 
Reine  Marie  failoit  fes  ailemblées  de 
chailè  :  l'alîîette  lui  en  avoit  fem.blé  fî 
agréable  &  fi  commode ,  qu'elle  y  avoit 
bâti  une  nouvelle  ville.  Le  Roy  ayant 
cette  place  entre  fes  mains  continua  de 
la  remparer  ;  &  pour  rendre  le  cJiemin 
de  là  plus  ficile  julqu'a  la  petite  ville 
deMaubert-Fontaine,  qui  en  eft  la  plus 
proche  du  côté  de  France  ,  il  fortifia 
auïïi  le  vitlaize  de  Rocroi. 

Après  qu'il  eût  pourvu  à  Marien.. 
bourg  ,  il  alla  joindre  le  Duc  de  Ne- 
vers  ,  qui  avoit  percé  toutes  les  Ardcn- 
nes.  Il  le  rencontra  près  de  Givets  : 
ce  lont  deux  Bourgs  de  ce  nom  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre  (ur  les  deux  bords  de 
la  Meule.  De  la  il  fut  alliéger  Bovines 
tandis  que  le  Ducalliegeoit  Dinan.  Bo- 
vines fur  (accagé  pour  avoir  oie  (oûce- 
nir  l'allaut  contre  ur.e  armée  Royale. 
Dinan  capitula  ,  6c  on  mit  deux  mille 

Ccij 


Î04.  ABPV.EGE'     CHRO  NOLOG  ro^UE, 

bommes   dedans    pour  le   traicntir  de 


^^  ■  l'inluke  des  foldats  ;  mais  l.i  nuit  ,  les 
Allemands  fâchés  qu'on  leur  en  eût 
cmnêelic  le  jiillage,  clcaladerent  les  mu- 
railles ,rompiLent  les  poitcs  ,  &  palTe- 
rent  la  garniton  &  les  habitans  au  fil  de 
l'épéc.  Peuc-ccie  qu'on  n'en  fut  pas  trop 
fâché  ,  parce  qu'ils  avoienc  hait  une  ré- 
ponfe  biutale  &  infolente  ,  quand  on 
écoit  allé  les  fommcrde  la  paît  du  Roi. 
Alors  l'Empereur  fe  Tentant  un  peu 
mieux  difpolé  de  fa  lanté ,  le  met  aux 
champs  :  le  Roi  déliranx  l'engager  à  une 
bataille,  attaque,  force,  raie  grand 
non.bre  de  Villes  &  de  Châteaux  ,  Mau- 
beuge  ,  Bavay  fameux  pour  Ion  anti- 
quité ,  Mariemont  Château  de  plailan- 
ce  de  la  Reine  Marie  ,  &  la  petite  ville 
de  Bins  ,  avec  le  magnifique  Château 
qu'elle  y  avoit  fait  bâtir.  Il  fit  mettre 
le  feu  a  ces  deux  dernières  places  'pour 
fe  venger  de  ce  qu'elle  avoic  hiit  brûler 
là  Mailbn  Royale  de  Folembray.  Il  y 
avoit  une  haine  perfonnelle  entr'eux 
deux  pour  certaines  paroles  de  mépris , 
&  te  ne  fcai  ciuelles  chanfons  offèn- 
lantes  qui  s'ctoient  faites  de  part  & 
d'autre.. 

Après  qu'il  eut  ainfi  couru  &  ravagé 
le  Brabant ,  le  H.iinault ,  le  Cambrefis , 
&  le  pays  de  Namur  ,  il  entra  dans  l'Ar- 
tois &  alTiégea  le  Château  de  Renty  , 
qui  portoit  grand  dommage  au  pays  de 
"iJoulonnois.  L'Empereur  vint  au  fe- 
cours ,  &  pour  jetter  plus  facilement 
du  renfort  d,ms  la  place  ,  voulut  fe 
tàifir  d'un  bois  qui  eût  été  un  pcfte  fort 
avantageux  pour  lui.  Delà  s'enfuivitun 
rude  combat ,  qui  fe  donna  le  treizième 
(l'Août  entre  les  villages  de  Marque  & 
de  Eauquemberge.  La  valeur  &:  l'intel- 


ligence du  Duc  de  Cu'fc  ,  qui  l'avn't    — * 

engage,  lignalerent  ce  Prince  par  dcf-  'ii-V'- 
fus  tous  les  autres  Chefs.  (4  j  L'Empe- 
reur n'y  ayant  pas  du  bon  ,  fut  conieil- 
lé  de  tonner  la  retraite.  OuLÎques  pie- 
ces  de  Ion  artillerie  &:  deux  mille  de 
fes  gens  demeurèrent  lur  le  champ  de 
bataille.  Toutefois  le  Pvoi  ,  faute  de  vi- 
vres ,  leva  le  licge  ,  ^  après  avoir  en- 
voyé défier  l'Empereur  encore  une  fois  , 
il  congédia  une  partie  de  fon  arn/ée  <Sc 
revint  a  Paris  ,  lailUmt  ce  qui  lui  rel- 
toit  de  troupes  au  Duc  de  Vendôme.. 
Ce  Prince  n'eut  pas  peu  d'affaires  a 
couvrir  les  frontières  de  Picardie  ;  car 
les  ennemis  qu'on  avoit  crû  retirés  dans 
lem's  quartiers  d'hyver  ,  iè  remirent  en 
campagne ,  &  firent  mine  d'aiïîéger 
Dourlens ,  puis  Abbeville  ,  ravagèrent 
le  pays  jufqu'a  Saint  Riquier  ,  delà  re- 
montèrent le  long  de  la  rivière  d'Au- 
tie,  &  ayant  feint  d'en  vouloir  a  Monù 
treuil ,  le  mirent  à  fortifier  le  village  du 
Melnil  qui  étoit  dans  un  marais  ,  fur- 
la  petite  rivière  de  Canche,  un  peu  au' 
délions  du  vieil  Heldin  qu'ils  avoient 
démoli  l'an  palfé.Le  Duc  deiiavove  vou- 
lut qu'on  l'appellat  Hesdin- Fert  *  ,  *f.e.p^ 
ajoutant  au  nom  de  la  place  la  devile  de  T'"  '°"'  ''''■ 
la  Maiion  ,  pour  marquer  qu  il  en  etoit  boiijue,  de 
Fondateur.  '^  '''''-"'°°  ^^ 

„  ....       Savoye. 

Cette  campagne  terminales  exploits 
de  l'Empereur.  Il  étoit  trop  aftoibli  par 
de  continuelles  fluxions  ,  pour  être 
déformais  capable  de  foûtenir  les  fati- 
gues de  la  guerre ,  &c  de  faire  tête  a  un 
jeune  Roi  qu'il  voyoit  toujours  à  che- 
val. D'ailleurs  la  mefintelligence  qui 
étoit  entre  lui  &  fon  frère  Ferdinand 
lui  donnoit  encore  plus  de  chagrin  que 
les  douleurs.  Ce  puîné ,  ouue  qu'il  n'é— 


(a)  Le  Seigneur  de  Tavanncs  y  eut  bien  autant  de 
pan  que  le  DLcdeGuilt;  i;arn->'  i  luvai:x- Légers 
jyar.tété  leiivcriés  ,  iicbaigea  ;*-  défit  un  Efcadri^n 
.Js.  4.aoo.  Reifties.  Ce  qui  nous  donna  la  vjiloiie  ,  Se 


cau(a  tant  de  joyc  à  Henri  ir.  que  lorfqne  Tavanes  lui 
en  vint  dire  la  nouvelle  ,  il  cta  di  Ion  cou  le  Cordon» 
blou  ,  pour  en  rtv.'tir  Tavanes. .^Mi/ticï  dans  l't^iirti. 
UéUica. dire  delei  DijioMi  ^vui.^t^ifur  l  ^cite^ 
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pas  content  de  fon  partage ,  & 
lui  demaadoit  cp^lqiie  aut^menta- 
tion  ,  ccoit  fort  en  colère  de  ce  qu'il 
avoir  coupé  l'herbe  fous  le  pied  a  Ion 
fils  Maximilian  Roi  de  Bohême ,  dans  la 
recherche  de  Marie  Reine  d'Angleterre. 
Car  l'Empereur  avoir  feint  de  l'y  vou- 
loir aider,  &  néanmoins  il  avoir  ména- 
gé le  parti  pour  Philippe  Ion  fils.  Cette 
difcorde  alla  fi  avant ,  que  Maximilian 
fon  neveu  fut  fur  le  point  de  lui  faire  la 
guerre  :  Il  rechercha  pour  cela  l'allian- 
ce des  Princes  d'Allemagne  ,  &  écouta 
les  Envoyés  du  Roi  qui  lui  oftroit  la 
fienne.  Toutefois  la  médiation  des  amis 
communs  appaifa  cette  querelle  domef- 
tic|ue. 

Le  loir  du  combat  de  Renty  arri^'a 
au  camp  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Aiarcian  dans  le  Siennois ,  qui  diminua 
beaucoup  du  chagrin  de  l'Empereur  & 
de  la  joye  des  François.  Avant  que  de 
parler  de  cet  événement ,  il  faut  mar- 
quer en  gros  les  (uccès  de  cette  guerre. 
Au  commencement  le  Duc  de  Floren- 
ce ,  qui  craignoit  également  les  Impé- 
riaux &  les  François ,  8c  vouloir  éviter 
la  ruine  de  fon  pays  ,  avoir  elfayé  de 
trouver  un  milieu  pour  compoler  ce 
difîèrend  ,  fçavoir  que  Sienne  demeu- 
rât libre  dans  la  dépendance  de  l'Em- 
pire ,  &  dans  l'amitié  de  la  Fiance.  Mais 
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bliquc ,   avec  douze  cens  hommes   de 
garnilon. 

De  fon  côté  l'Empereur  n  étoic  pas 
fâché  que  cette  négociation  fè  rompît , 
afin  d'avoir  un  emploi  pour  donner  à 
Pierre  de  Tolède  ,  &  lui  ôter  la  Charge 
de  Viceroi  de  Naples ,  parce  que  fa 
mauvaile  conduire  y  avoir  caulé  de  dan- 
gereux tumultes  pour  le  fait  de  rinc]ui- 
lition.  Ce  Seigneur  n'eut  pas  été  un 
mois  en  Tofcaue  qu'il  mourut  :  Garfias 
ion  fils  prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée Impériale ,  le  Duc  Corne  l'ayant 
refulé. 

Paul  de  Termes  commandoit  alors 
en  ce  pays-la  pour  le  Roi.  Comme  les 
Impeiiaux  avoient  20000.  hommes  de 
pied  dans  cette  région  montagneufe  5  ils. 
gagnèrent  la  plupart  des  places  ,  tant  du 
coté  de  la  Mer  cj.ue  dans  la  Vallée  de 
Chiana  :  mais  ils  ne  remportèrent  que 
des  coups  à  Montalcin.  La-delfus  ils 
eurent  avis  que  l'armée  des  Turcs  étoit 
en  mer ,  &  que  d'autre  côté  Riillac  avois 
eu  de  grands  avantages  en  Piedmont  j 
ces  nouvelles  les  obligèrent  de  renvoyer 
la  meilleure  partie  de  leurs  rroupes  au- 
Royaume  de  Naples ,  &  dans  le  Mila- 
nez. 

Alors  Côme  de  Médicis  fe  trouva 
fort  étonné  :  il  fe  voyoit  abandonné 
des   Impériaux  ,  après    s'être    commis 


le  Pape  Jules  III.  de  l'enrremife  duquel     avec  le  Roi.. On  crut  qu'il  fe  fût  accom 
il  fe  fervoit ,  n'agilloit  pas  de  bonne  foi     mode  volontiers   fi  on  eût  Icu  le  prellè 


agiuoit  pas 
en  cette  affaire.  Sa  vilée  étoit  de  faire 


prellèr 
^pand  il  le  falloir  ;  mais  on  lui  donna  le 
tomber  cet  Etat  au  pouvoir  de  l'Empe-  i|Qpns  de  devenir  de  fa  première  peur 
reur  ,  parce  qu'il  lui  faifoit ,  ou  lui  lail-  &  de  fe  réfoudre  à  rout  événement, 
loit  elperer  qu'il  en  invcftiroit  Fabian  En  quoi  il  fut  d'autant  plus  confirmé, 
fils  de  Ion  frère  Baudouin.  Voilà  pour-  que  la  grande  armée  des  Turcs  com- 
quoi  il  ajoutoit  de  Ion  chef  une  condi-  mandée^par  Dragut ,  &  jointe  aux  Ca- 
tion à  celle  du  Duc  de  Florence  ,  qu'il  leres  de  France  /del'quelles  le  Baron  de 
fçavoit  bien  que  les  Siennois  n'accepte-  la  Garde  étoit  Général ,  ayant  fait  def- 
roient  jamais.  C'étoit  qu'il  fût  mis  dans  cente  fur  les  côtes ,  &  dans  l'Kle  d'EF- 
layiHe  un  Cardinal ,  lequel  il  nomme-  be,  ne  pût  prendre  que  quelques  peti- 
toit ,.  pour-  fervir  de  Clief  à. cette  Repu-     tes  places  ,  &  n'ofa  attaquer  ni  Piora- 

Cc  il], 


1554- 


roC        ABREGE'     C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q.U  E , 

bit!  qui  cil  en  cciie-fctmc,  ni  la  f.irce-  bralH;  cctct;  ucc.ihon  .pour  faiic  croire 

^55i-      rclfc  de  Porco-I'erraio  qu'il  avoic  bacic  qu'il  écoic  de  la  Maiion   cJcs  Mcdicis , 

dans  rifle.  Delà  cetce  année  palFa  en  quoiqu'il  ne  fù:  que  le  fils  d'un  Fermier. 

Coife  &  y  mena  Termes ,  &  la  plus  (  a  )  Con-.me  il  eut  inverti  Sienne  par  la 

grande  partie  des  Chefs  &  de  la  No-  prile  de  plulicurs  petites  places  d'alen- 

blelTè  Françoife ,  qui  laiirerent  la  Sien-  tour,  l'Lmpereur  le  remanda  pour  lui 

ne ,  s'imaeinant  qu'elle  n'avoit  plus  rien  donner    le    gouvernement  de    Milan, 

ji  craindre.  <T^'  ''  otoit  a  Ferdinand  de  Conzague.  Le 

'                 Ceschofesfepaireremran  i55  5.mais  Duc  eut  bien  de  la    peine  a    obtenir 

*^^*'      l'an  1  f  ,-4..  le  Roi  y  envoya  Pierre  Stroz-  qu'on  luilaiirat  ce  Général  jufqu'a  la  fin 

zi      nouvellement   fait    Maréchal    de  du  fiege.  L'Empereur  défera  enfin  a  fa 

France,  pour  commander  Tes  troupes  prière  ,  &  en   la  place  de  Gonzague, 

en  la  place  de  Paul  de  Termes.  La  Rei-  mit  Gomés  de  Figueroa  ;  qui  étant  plus 

ne  Catherine  qui  étoit  fa  parente,  lui  propre  à  la  négociation  tju'a  la  guerre, 

procura  cet  emploi ,  mais  en  obligeant  lailla  fort  déchoir  les  aH-aires  de   fon 

ion  coufin  elle  gâta  les  afi-àires  du  Roi  j  maître  du  côté  de  Piedmont. 

car  comme  Strozzi  étoit  ennemi  mortel  Les  trois  premiers  mois  le  Duc  de 

des  Médicis,Côme  s'imagina  qu'on  l'a-  Florence   n'eut  que   du   delavantage  : 

voit  choifi  exprès  pour  renouveller  les  Al'cagnede  la  Corne  l'un  de  les  Chefs  , 

intrigues  de  la  liberté  parmi  les  Floren-  penlant  iurprendre  Clulio  perdit  douze 

tins  f&:  pour  les  encourager  a  fecouer  cens  hommes  ,  &   fut  fait   prilonnicr 

le  joug,  tellement  qu'en  étant  outré  au  par  une  double   intelligence  :  Strozzi 

dernie^r  point  -,  il  ne  garda  plus  aucune  défit  Medequin  en  une  rencontre  près 

melure ,  &  le  déclara  ouvertement  con-  de  Petia  ,  où  il  lui  tua  deux  mille  hom- 

tre  les  François  &  contre  Sienne.  mes.  Puis  ayant  reçu  un  grand  renfort 

Le  Cardinal    de   Ferrare  qui  avoit  que  lui  amenèrent  Odave  Famele  &  le 

l'Intendance  générale  du  gouvernement  Comte  de  la  Mirande ,  il  reprit  un  bail 

pour   le  Roi  a  Sienne  ,  prit   auiïï  om-  tion  de  Sienne  que  Malatcte  avoit  fur- 

brage  &  jaloulie  de  ce  Maréchal ,  qui  pris  par  une  trahifon  ,  &  même  courut 

néanmoins  s'eftorçoit  de  lui  déférer  en  tout  le  pais  du  Duc  julqu'aux  portes  de 

tout  ;  fi  bien  que   dés -lors  il  ne  fervit  Florence. 

plus  qu'avec  une  extrême  nonchalance ,  Mais  la  fortune  changea  incontinent  : 

négligea  d'entretenir  toutes  les   prati-  Léon  fon   frère  qui  venoit   d'arriver 

ques^&   négociations  que  la  France  avec  douze  Galères  ,&  les  tenoit  à  Port- 

avoit',  tant  a"  Rome,  qu'avec  les  autres  Hercole  pour   y   attendre  un   renfort 
Princes  d'Italie ,  &  lailla  dépérir  toip'   d'infanterie  qui   lui    devoir    venir   de 

ks  moyens  avec  quoi  on  eût  pu  maini-  Provence  ,  fut  tué  d'un  coup  de  mouf- 

tenir  les  affaires  en  bon  état.  q^iet  tiré  de  derrière  une  haye  -,  en  re- 

Côme  avoit  choifi  pour  Général  de  connoillànt  le    méchant   Château    de 

fes  troupes  Jean  -  Jacques  Medequin  ScarKn.  Enfuite  lui-même  étant  venu 

Marquis  de  Marignan,  qui  avoit  em-  pour  lecourir  Marcian  (^)  que   Mari- 

(  OTils  de  Bernardin  ,  Receveur  de  la  Douane  2l  I      (!-)   Ce  fur  en  mémoire  de  la  viftolre  de   Marcian 

M  lan  •  c'eft  ce  que  dir  M.deThou.  Il  eut  un   Frère  |  que  le  Duc  de  Florence  inttitua  l'Ordre  militaire  de 

Cardinal  qui  te  depuis  Fapelou^le  nom  de  Pie  IV.  S.  Etienr.e   Pape,   la    batadle    ayaiu  eie  gagncc  le 

&  une  r*ur ,  nommée  Maiguciite  qui  fut  meic  de  S.  I   leuxienji:  Août ,  )Oui  de  U  fête  de  ce  Saint. 

Cliailes  Boiiomec»  i 
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gn^n  aiïîégeoît  ,  perdit  une  bataille 
*^H'  proche  de  cette  ville-là.  On  en  attribua 
la  faute  a  ce  qu'il  voulut  faire  retraite 
en  plein  jour  devant  un  ennemi  plus  fort 
que  lui  :  a  la  lâcheté  du  Comte  de  la  Mî- 
raude  qui  s'enfuit  d'abord  avec  la  ca- 
valerie dont  il  étoit  Colonel  ,  &  à  la 
trahilon  de  quelques  Bandes  Italiennes 
de  Ion  avant  -  garde  qui  tournèrent  ca- 
faque.  Il  ie  fauva  à  Montalcin  ,  où  il 
rallia  le  mieux  qu'il  pût  les  débris ,  &  fit 
encore  bien  de  la  peine  au  Florentin. 
Il  avoit  prié  le  Roi  de  lui  donner 
quelque  bon  Capitaine  pour  le  fécon- 
der ,  particulièrement  à  gouverner  la 
ville  de  Sienne  :  Il  lui  envoya  Blaiie  de 
Montluc ,  foit  par  Ion  proore  choix  , 
loit  qu'il  lui  eût  été  nommé  par  les 
Guiles  :  Il  arriva  en  ce  pays-là  vers  le 
tems  que  Léon  fut  tué  devant  Scarlin. 
Ce  qui  devoir  fauver  cette  République , 
fut  caufe  de  fà  ruine  ,  d'autant  que  le 
Connétable  confidérant  Montluc ,  com- 
me la  créature  de  fe,^  adverfaircs ,  ne  Ce 
fonda  point  de  le  faire  réiifllr ,  Se  de 
porter  les  fecours  nécefïàires  de  ce  cô- 
té-là. 

Durant  tout  ce  règne  ,  il  fe  fit  plu- 
ficurs  changemens  dans  les  Charges  de 
Finance  &  de  Judicature  ,  &c  grand 
nombre  de  créations  d'Oliiciers ,  tou- 
tes pour  avoir  de  l'argent  ,  les  Minil- 
tres  altérés  portant  le  Roi  a  tirer  le 
plus  pur  fang  de  fon  Etat  pour  allbuvir 
leur  avidité.  Le  Parlement  deParis  leur 
fembloit  trop  puilTIrnt ,  &  réftftoit  quel- 
quefois à  leurs  injuftices  ,  ils  le  firent 
Sfmeftre  ,  &  doublèrent  prelque  le 
nombre  des  Juges  ,  qui  juiqu'alors  n'é- 
tort  que  de  cent ,  en  comptant  les  Cix 
J^i  litres  des  Requêtes  &  les  douze 
Ducs  &  Pairs.  L'Edit  n'en  fut  point 
vérifié  ,  &  néanmoins  il  eut  lieu  ;  mais 
À  trois  ans  de-là  ,  lorfqu'ils  eurent  ven- 
du toutes  ces  nouvelles   Charges  ,  ils 
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lallferent  réunir  les  deux  parties  de  ce    

corps  en  une. 

Par  un  autre  Edit  on  augmenta  le 
nombre  des  Secrétaires  du  Roi ,  qui 
étoient  déjà  flx  vingt  (  c'eft-a-dire  la 
moitié  plus  qu'il  n'en  falloit  )  &  l'on  y 
en  ajouta  quatre-vingt,  enlorte  qu'ils 
furent  deux  cens. 

Par  un  autre  encore  on  établit  un 
Parlement  en  Bretagne  ,  compole  de 
quatre  Prélîdens  ,  trente-deux  Confeil- 
1ers  ,  deux  Greffiers ,  deux  Avocats  ,  & 
un  Procureur  du  Roi.  On  le  divila  en 
deux  Semeftres ,  dans  l'un  defquels  il 
falloit  néceinii rement  que  les  Officiers 
fulFcnt  natifs  de  la  Province. 

La  néceflité  extorqua  des  Miniftres 
pour  la  Guyenne ,  ce  que  la  compalîiori 
du  peuple  n'en  avoit  pu  obtenir.  Lorf- 
qu'ils virent  qu'il  y  avoit  toujours  grand 
danger  ,  &  encore  de  plus  grands  frais 
à  établir  la  Gabelle  en  cette  Province  ,  ■ 
ils  la  révoquèrent ,  mais  contraignirent 
les  peuples  de  payer  douze  cens  mille 
ccus  pour  la  racheter. 

Depuis  l'échec  reçu  par  Strozzi  à 
Marcian  ,  le  Marquis  de  Marignan 
étant  maître  de  la  campagne  ,  nrrt  la 
plupart  des  Places  de  ce  petit  Etat ,  & 
forma  le  fiége  devant  Sienne  ,  qu'il  te- 
noit  invertie  dis  auparavant.  Blaife  de 
Montluc  foùtint  les  efprits  des  Sien- 
nois ,  &  les  attaques  des  ennemis  près 
de  huit  mois  ,  comme  il  l'a  déduit  par 
le  détail  dans  fes  Commentaires.  A  la 
fin  les  vivres  leur  manc]uant ,  l'extrcme 
famine  les  força  de  capituler.  Ce  fut  le 
11.  d'Avril.  

Le  traité  portoit  qu'ils  auroient  leurs 
biens,  leur  liberté, &  leur  République  '555* 
fiuve.  Mais  l'Empereur  leur  manqua 
de  foi  :  il  fubjugua  au'li-tôt  cette  mal- 
heureufe  ville  ,  &  la  donna  à  fon  fils 
Philippe:  lequel  l'an  iç^S.  la  céda  au 
Duc  de  Florence ,  retenant  leuleineat 


ao8         ABREGE'     CHilONOLOGIQ^UE, 

fe  peuvent  faufînr  les  uns  les  autres ,  il 


J  i  )  {.  ^^^  places  maritimes.  Audi  les  meilleurs 
Citoyens  ,  ayant  bien  piévu  que  les 
Impériaux  ne  tiendroicni  pas  le  traite  , 
Sortirent  avec  la  garnilon  Françoile  , 
au  nombre  de  huit  à  neuf  cens  ,  ik  le 
retirèrent  a  Montalcin.  En  cette  ville- 
la  ils  élurent  des  Magillrats  &c  conler- 
verent  la  forme  de  leur  petite  Républi- 
que ,  juiqu'a  la  paix  qui  fut  faire  entre 
la  France  &:  l'Elpagne  l'an  1 5  5y. 

Brillac  affiégeoit  Valfenieres  en  Pied- 
mont  ,  &  les  Elpagnols  étoient  en  cam- 
pagne pour  le  iecourir  ,  lorlque  la  ba- 
taille de  Marcian  fe  donna  :  cette  nou- 
velle rehaulfa  fort  le  courage  des  enne- 
mis ;  &  il  étoit  a  craindre  qu'elle  ne 
jettât  de  la  frayeur  dans  celui  des  Fran- 
çois ;  ainfi  il  trouva ,  par  l'avis  de  fon 
confeil  de  guerre,  qu'il  étoit  à  propos  de 
lever  leliége. 

Quelques-temps  après  ,  comme  il  eut 
pcnillc  les  ennemis,  Se  qu'il  croyoit  avoir 
nns  le  Piedmont  en  fureté  contre  leurs 
attaques ,  au  moins  pour  quelques  mois, 
il  forma  un  grand  delFein,  C'étoit  d'aller 
tête  baiirée  a  Sienne  avec  un  gros  de 
huit  mille  hommes  de  pied ,  (  il  en  avoit 
quinze  ou  feize  mille  des  meilleurs  du 
monde  )  de  charger  d'abord  les  alfié- 
geans  ,  &  de  forcer  un  de  leurs  quar- 
tiers pour  jetter  des  vivres  dans  la  ville. 
Mais  lajaloulie  que  fa  grande  réputa- 
tion donnoit  à  ceux  qui  gouvernoient 
l'efprit  du  Roy  ne  lui  permit  pas  d'exé- 
cuter un  fi  beau  coup.  Ni  le  Connétable, 
quoique  fon  parent  ,  ni  le  Duc  de  Guife 
ne  lui  étoieni  point  favorables.  Le  pre- 
mier lui  vouloit  mal  de  ce  qu'il  avoit 
emporté  le  Gouvernement  de  Piedmont 
par  la  faveur  de  la  Duchelle  tie  Valen- 
tinois ,  &  fans  fa  participation ,  &  lorl- 
quil  étoit  fur  le  point  d'en  traiter  pour 
Ton  neveu  Gafpard  de  Coligny-Chatil- 
ion.  Quand  au  Duc  de  Guife  ;  il  l'eftimoit 
fort  :  Se  toutefoj?  comme  les  braves  ne 


lui  clierchoit  fouvcnt  querelle  &:  le  tra-       'fJJ- 
verfoit.  Ainli  tous  deux  s'accordant  pour 
ruiner  fa  gloire  ,  ruinoient  les  afl-kires 
du  Roy  en  Piedmont. 

Tous  ces  obllacles  n'empêchèrent  pas 
que  cette  année  -  cy  il  ne  prit  Verceil 
&  Yvrce  ,  &  qu'ayant  fortihé  Sant-Ia, 
il  ne  fit  hcureulement  réudir  une  entie- 
priie  qu'il  avoit  formée  fur  Cafal ,  par 
l'intelligence  d'un  Maître  d'Ecole,  que 
le  defir  du  gain  porta  a  enleigner  un 
certain  endroit  par  où  on  le  pouvoir 
eicalader.  Ce  fut  un  jour  de  Carcme-pre- 
nant ,  que  Figueroa  &c  toute  laNoblef- 
Ce  de  l'arniée  Efpagnole  y  étoient  venus 
pour  faire  un  Caroufel.  La  Ville  prile , 
Figueroa  fe  jetta  d  ans  la  Citadelle  :  le 
Maréchal  la  ht  battre  tout  auffi-tôt  ,  & 
au  bouc  de  quelques  jours  la  tore  i  de 
capituler. 

La  Reine  Marie  d'Angleterre  &  le 
Cardinal  Renaud  de  Poole  ion  coufin 
&  Ion  Miniitre  ,  craignant  que  la  que- 
relle des  deux  Rois  n'enibaralfat  les 
Ançlois  dans  leur  guerre  ,  défiroient  ar- 
demnicnt  de  procuier  la  paix  entr'eux. 
Leurs  grandes  inftances  les  obligèrent 
d'envoyer  des  Dépurés  entre  Calais  Se 
Ardres  pour  en  traiter.  Ils  s'y  rendirent 
le  vingt-unième  de  May  -,  Se  pour  cet 
effet  on  y  drelfa  des  tentes  :  Il  y  avoit 
une  grande  laie  au  milieu ,  ayant  quatre 
portes ,  une  a  l'Orient  pour  les  Légats 
du  Pape ,  une  a  l'Occident  pour  les  Am- 
balladeurs  d'Ancrleterre  ,  une  au  Midi 
pour  ceux  de  France  ,  Se  une  au  Nord 
pour  ceux  de  l'Empereur.  Les  deux  Prin- 
ces ,  fuivant  la  propoiition  des  Anglois 
convinrent  bien  de  remettre  tous  leur 
différend  au  jugement  du  Concile  :  mais 
comme  le  Roy  déclara  qu'il  ne  rétabli- 
roit  point  le  Duc  de  Savoye  que  l'Em- 
pereur ne  rendît  la  Navarre  à  Jeanne 
d'Albret  ,  &  Piaiilince  aux  Farr.efes , 

l'allerablée 


HEMRY   II.   ROY   LVIÎT. 


PalTèmblée  fe  fépara  fans  rien  conclure,     ce  de  Condé  ,  &  en  gratifia  Coligny, 
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Les  uns  ni  les  autres  n'écoient  gueres 
prépares  à  la  guerre  ,  auffi  torit  cet  Eté 
le  palïa  fans  aucun  exploit  important. 
L'armée  Impériale  après  diverles  mar- 
ches &plufieurs  efcarmouches  ;  s'occu- 
pa a  fortifier  le  Bourg  de  Corbigny  liir 
la  Meufe ,  qu'elle  appella  Phiilippe-ville. 
Martin  Van-ïloflen  Maréchal  de  Cle- 
ves  qui  la  commandoit,ctnnt  more  de 
pefte  ,  le  Prince  d'Orange  lui  lucceda 
en  cette  Charge. 

Delà  les  Monts ,  après  la  capitula- 
tion de  Sienne  ,  les  Etpagnols  prirent 
encore  le  Port-Hercole.  Les  François 
jélillirent  mal  au  fiége  de  Calvi  en  Cor- 


Apres  fon  départ ,  il  arriva  que  le 
Seigneur  de  la  J aille  étant  allé  faire  une 
courfe  dans  l'Artois  avec  une  partie  de 
l'arriere-ban  ,  fut  au  retour  taillé  en 
pièces  par  Haufimont  Gouverneur  de 
bapaume  ;  ce  petit  efchec  épouventa  tel- 
lement les  François  ,  qu'ils  relTerrerent 
leurs  troupes  dans  les  places. 

Vers  le  même  tems  les  Diepois  ayant 
appris  qu'il  revenoit  d'Efpagne  vingt- 
deux  grands  navires  Flamands  chargés 
de  précieules  marchandifes  ,  furent  les 
attendre  auprès  de  Douvre ,  &  fans  s'ar- 
rêter a  cannoner,  allèrent  tout  d'un  coup 
a  l'aborda2;e.  Leurs  vailleaux  étoient  bas 


fe.  Le  Maréchal  de  Brilfac  prit  Vul-     &  petits  ;  les  autres  grands  îk  de  haut 
pian  ,&  quoique  mal  afiifté  du  côté  de     bord  ,  qui    les  accabloient  d'enhaut  à 


la  Cour  ,  tint  bravement  tcte  au  Duc 
d'Albe  qui  avoit  luccédé  a  Figueroa . 
Ce  Duc  pouvoir  mettre  vingt-cinq  mille 
hommes  aux  champs  ;  avec  cela  néan- 
moins il  reçût  un  aftront  lignalé  devant 
Sant-Ia  ,  ayant  été  contraint  de  lever 
le  fiége.  (a) 


coups  de  traits  &  de  feux  d'artifice. 
Le  combat  dura  fix  heures  main  à  main: 
à  la  fin  le  feu  le  mit  dans  les  vailleaux  , 
&  en  ayant  brûlé  lîx  de  chaque  côté  , 
les  fépara  malgré  qu'ils  en  euilent. 

Le    douzième   jour  d'Avril   Jeanne 
Reine  d'Efpagne  ,  veuve  de  Philippe  le 


Le  vhigt-cinquiéme  de  May  Henry  Beau  &  mère  de  l'Empereur  Charles  V. 

^'Albret    Roy    de  b|avare   mourut  a  mourut  âgée  de  quelque  75.  ans.  De- 

Hagetmau  en  Bearn.  Le  Roy  avoit  gran-  puis  la  mort  de    Philippe  Ion  mary  , 

de  envie  de  le  faifir  du  refte  de  Ion  pe-  on  la  tenoit  enfermée  dans  une  tour , 

tit  Royaume  &  de  donner  en  échange  où  elle  grimpoit  comme  un  chat  contre 

je  ne  Içai  quelles  terres  à  Antoine  de  les  tapilferies  ,  &  néanmoins  les  Etats 

Bourbon  qui  avoit   époulé  l'héritière  :  lui  avoient  reicrvé  le  titre  de  Reine  des 

mais  Antoine  le  hâta  d'en  aller  prendre  Efpagnes ,  qui  fe  mettoit  dans  tous  les 

poireffion,&  là  femme  fçut  bien  con-  aétcs  publics  avec  celui  de  l'Empereur 

îerver  fon  héritage  ,  nonobftant  les  là-  fon  fils. 

ches  confeils  &  les  trahifons  de  lés  Of-  Ce  grand  Prince  fentant  fon  corps 

ficiers.  Le  Roy  en  fut  fi  indigné  contre  affoibli ,  &^i  cervelle  ufée ,  ne  pouvant 


Antoine  qu'il  démembra  le  Languedoc 
de  Ion  Gouvernement  de  Guyenne,  pour 
le  donner  au  Connétable  :  il  refufà  aulîi 
celui  de  Picardie,  que  ce  Prince  lui  avoit 
remis  en  partant,  à  fon  frère  Louis  Prin- 


(.«)  Le  Pue  d'Albc  arrivant  tn  Piémont  mcnj_ 
de  recogiicr  les  François  aii-dcli  deg  Monts  :  6: 
>Uiechal  Je  Briflac  le  motquois  de  les  bravades 

T*me  m. 


içoit  1 
£<  le  I 
.di-   1 


plus  fupporter  le  fardeau  des  affaiies 
du  monde  ,  ni  foi-même  ,  réiolut  par 
un  confeil  de  femmes  ,  c'étoient  fes 
deux  foEurs  ,  de  renoncer  à  la  fouvcrai- 
neté.  Ayant  donc  rappelle  auprès  de 

fant,  que  les  chiens  quivouloient  piordre,  nojipoicnt 
jias  unt<  Uu  yitlars, 

Pd 
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_  1 T  o        ABREGE'    C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E ,  


j  j  lui  l'on  fils  unique  Philippe  Roy  d'An 

j:;leteiic  ,  auquel  l'an  pallc  faiflmt  ce 
mariage  ,  il  avoir  ilcja  donné  le  Royau- 
me de  Naplcs  &  de  Sicile,  &  depuis 
encore  l'inveftiture  de  la  Duciié  de  Mi- 
lan :  il  convoqua  les  Etats  des  Pays-Bas 
à  Bruxelles  le  15.  jour  d'Odobre  ;  Se 
dans  cette  alTemblce  il  le  créa  premiè- 
rement Chef  de  l'ordre  de  la  Toifon  , 
puis  il  lui  rclîgna  laSeigneurie  de  ces  Pro- 
vinces. Un  mois  après  dans  la  même  vil- 
le ,  en  préfence  des  Gouverneurs  &  des 
Députés  de  les  autres  Etats  ,  qu'il  avoit 
mandés  pour  cet  effet,  il  lui  céda  &  re- 
mit tous  fes  autres  Royaumes  &:  Sei- 
gneuries ,  tant  en  Europe  que  dans  le 
Nouveau  Monde.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
que  l'Empire ,  qu'il  garda  encore  un  an , 
penflmt  obliger  fon  frère  Ferdinand  de 
le  céder  aulli  a  ion  fils. 

Au  mois  de  Mars  de  cette  même  an- 
née ,  le  Pape  Jules  1 1  I.  avoit  aclievé 
de  vivre  ;  &  Marcel  1 1.  Ton  fuccelfeur 
n'avoir  tenu  le  fiége  que  21.  jours. 
Après  fa  mort  on  avoit  élu  le  jour  de 
l'Àkenfion  le  Cardinal  Jean  Pierre  Ca- 
rafFe  âgé  de  §1.  an  ,  qui  avoit  pris  le 
nom  de  Paul  IV.  Il  étoit  fils  du  Comte 
de  Matalone  au  Royaume  de  Naples  , 
6c  on  Tappelloit  Théatin ,  parce  qu'il 
avoit  été  Achevêque  de  Théate  ,  &:  qu'il 
y  avoit  inllitué  l'Ordre  des  Clercs  Ré- 
guliers qui  ont  pris  leur  nom  de  cette 
ville.  Pluheurs ,  à  caufe  de  la  reiïêmblan- 

'  En  Ef-    ce  de  l'habit ,  les  ont  confondus  avec  * 
y.ifne  011        i„      I    r  • 
appelle    les     'CS  Jeluites. 

Sa  vie  reli"ieu{ê  Se  fes  mœurs  auf- 
teres ,  qui  faiioient  peur  d'une  rigoureu  - 
fe  i-éformation  ,  fe  chanirerent  auffi-tôt 
en  luxe,  en  orçrueil  &  en  fafte.  Il  avoit 
le  cœur  haut  &  l'cfprit  opiniâtre  ,  & 
néanmoins  il  fe  lailloit  circonvenir  par 
fes  neveux  ;  qui  le  tournoient  où  il  leur 
plaifoit.  Il  en  avoit  deux  entr'auties ,  fils 
iîc  fon  frère  )  l'un  fe  nomjnoic  Charles , 


Jffuitcs 
Tliéituis 


qui  avoit  porté  les  armes  pour  la  France 
fous  le  Maréchal  Strozzy  ,  &:  l'autre  '5  55' 
Alfonle  qui  étoit  Comte  de  Montorio 
tous  deux  fore  dcfircux  de  s'aggrandir  j 
le  premier  extrêmement  violent  &  iu- 
perbc  ,  le  fécond  plus  doux  Se  plus  mo- 
déré. A  celui-ci  il  donna  le  Gouverne- 
ment des  terres  de  l'Eglife  ,  &  a  l'autre 
le  Chapeau  de  Cardinal.  L'oncle  &  le 
neveu ,  pour  diverfes  injures  reçues  , 
avoient  conçu  une  grande  haine  pour 
les  Llpagnols ,  &  par  une  conicqucnce 
nécellàire  pour  tous  ceux  de  ce  parti-la  ; 
principalement  pour  le  Duc  de  Floren- 
ce ,&:  pour  la  Maifon  des  Colomnes  , 
laquelle  d'ailleurs  a  été  tv>ûjours  enne- 
mie de  la  puillànce  Pontificale. 

Comme  ils  étoient  donc  poulTés  de 
reflenciment ,  &  avec  cela  de  l'efprit 
ordinaire  à  plufieurs  neveux  des  Papes , 
qui  elt  de  chercher  querelle  a  tous  ceux 
qui  ont  des  terres  a  leur  bienféance  pour 
les  en  dépouiller  ,  ils  attaquoient  les 
uns  &  les  autres.  Il  arriva  alors  que  le 
Comte  de  Santa-Fiore  chef  de  la  Mai- 
fon des  Sforces ,  voyant  Sienne  rendue 
&  la  puillance  des  Frar  cois  afiolblie  de- 
la  les  Monts  ,  retira  deux  de  fes  frères 
du  fervice  de  France  ;  que  Charles  l'un 
deux ,  par  ujie  infigne  perfidie  ,  fie 
venir  trois  Galères  du  Roy  au  Port  de 
Civita  -  Vecchia  ,  &  que  fon  frère  Ale- 
xandre feignant  de  les  avoir  achetées  de 
lui  s'en  fiiilit .  &  les  emmena  à  Naples  , 
les  ayant  tirées  de-la  par  l'invention  na 
Cardinal  Sforce  fon  frère  .  qui  avoir 
furpris  une  letttre  du  Comte  de  Mon- 
torio au  Gouverneur  de  la  ville ,  portant 
ordre  de  les  lailîèr  fortir. 

Le  Saint  Père  fe  tint  extrêmement  of- 
fenlé  de  cette  violence  commile  dans 
un  de  fes  Ports  ;  &  au  même  tems  le 
Cardinal  Caraffe  lui  rapporta  des  indi- 
ces apparens  d'une  horrible  confpira- 
tion  tramée  contre  la  perfonne  par  les 
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""  Eipagnoîs  j  Cok  qu'en  efFec  il  les  eût  dé- 

* 55 î"  couverts  ,  foit  qu'il  les  eût  fuppolés  lui- 
même  pour  engager  la  querelle.  QLioi- 
qu'il  en  loit  ,  loiiqu'il  eût  cmû  la  bile 
du  vieillard  ,  &  brouillé  extrêmement 
fon  efprit ,  il  tit  mettre  en  prilbn  Ca- 
mille Colomne,  accufc  d'avoir  trempé 
dans  c.  damnable  delFein  ;  ouvrit  les 
paquets  du  Duc  d'Albe ,  où  il  dit  en 
avoir  trouvé  des  preuves  ;  arrêta  un 
Envoyé  de  Philippe  Roi  dElpagne  ,  le- 
va des  gens  de  guerre ,  &  s'empara  par 
force  des  places  de  Palliane  &  de 
Neptune,  qui  appartenoient  aux  Co- 
lomnes. 

Dans  cette  conjoncflure  il  s'ofFroit  une 
•favorable  occahon  de  recouvrer  Sien- 
îie  :  la  difette  des  vivres  y  etoit  h  gran- 
de que  le  peuple  y  mouroit  de  faim  ,  &c 
quelque  loin  que  le  Duc  de  Florence 
eut  pris  d'y   faire  porter  des  bleds ,  à 
peine  y  en  avoit-il  pour  quinze  jours. 
Tellement  que  li  le  Pape  eût  prêté  fes 
troupes  aux  François  ,  qu'ils  eullent  le- 
vé celles  qu'ils  avoient  dans  leurs  gar- 
nifons  ,  &  qu'Odave  Farncfe    qui  en 
commandoit  quelques  -  unes    pour  le 
Roi  en  Tofcane ,  y  eût  voulu  marcher 
de  bon  pied  ,  ils  eullènt  infailliblement 
repris  cette  ville ,  en  portant  du  pain 
à  les  malheureux  habitans.  Mais  com- 
me Mendozze,  qui  foifoit  la  fondion 
de  Viceroi   de  Naples ,   en    attendant 
l'arrivée  du  Duc  d'Albe,  l£ fut  appro- 
ché des  frontières  de  l'Egufè  avec  dix 
mille  hommes ,  le  Pape  en  prit  (î  fort 
l'épouvante  ,  qu'il  choifit  quelques  Car- 
dinaux pour  moyenner  la  paix  des  deux 
Couronnes  ;  &  cependant  il  comm.mda 
à  Odave  de  licentier  les  troupes  qu'il 
avoir  àCaftro  cVaPerigliane.Ce  chan- 
gement fut  caufe  qu'Odave  s'étant  re- 
tiré a  Parme ,  quitta  le  fervice  de  Fran- 
ce ,  fit  fon  traité  avec  l'Empereur  par 
remrcmife  du  Duc  d'Albe,  &  renvoya 


O  Y  L  V  1 1 1.  1 1 1 

au  Roi  le  collier  de  l'Ordre  de  Sain: 
Michel.  '5)5- 

Le  Saint  Père  en  fût  peut-être  de- 
meuré-la, fi  le  Cardinal  neveu  a  force 
de  l'aiguillonner  ,  en  lui  reprélentant 
les  outrages  que  les  Elpagnols  lui 
avoient  faits ,  èc  lui  perluadant  que  la 
perfonne  &  toute  fa  Maifon  étoient  eu 
<langer  de  périr  par  la  cruelle  peihdie 
de  ces  marranes ,  ne  lui  eût  fait  pren- 
dre réfolution  de  les  excommunier  8c 
de  leur  déclarer  la  guerre ,  bien  qu'il 
n'eût  ni  hommes  ,  ni  amis  ,  ni  argent , 
&  tout  au  plus  deux  ou  trois  ans  de  vie, 
lans  force  &:  fans  vigueur.  C'eft  ainfi 
que  fouvent  les  Papes  font  la  viélime 
de  leurs  neveux ,  &  qu'ils  leur  iacri- 
fient  leur  repos  ,  les  trélors  de  l'Egnfe, 
&  la  paix  de  l'Italie  ,  quelquefois  mê- 
me celle  de  toute  la  Chrétienté. 

La  France  leule  étoit  le  recours   de 
celui-là  :  Les  Potentats  d'Italie  ont  ac- 
coutumé de  la  flatter  pour  fe  lervir  de 
fes  armes  à  exécuter  leurs  vengeances , 
ou  à  tirer  leurs  avantages  -,  puis  quand     *fi 
ils  ont  obtenu  leurs  fins ,  ils  lui  tour- 
nent le  dos ,  ou  s'ils  fe  vovent  dans  le 
moindre  danger  ,  ils  s'en  otentauplus 
vite  ,  &c  lailfvUt  les  François  tout  leuls 
dans  le  bourbier  où  ils  les  ont  engagés. 
Quand  le  Pape  eut  donc  envoyé  au  Roi 
lui  demander  fon  aiïiltance ,  &  lui  pro- 
mettre en  récompenfc  la  lienne   pour 
conquérir  le  Royaume  de  Naples ,  les 
plus  fages  n'étoient  point  d'avis  qu'on 
écoutât  ces  propolitions  :  ils  confidc- 
roient  que  la  France  étoit  épuifée  d'ar- 
gent; qu'elle  avoir  aflez  d'aftaires  à  fe  dé- 
fendre contre  les  forces  de  l'Elpagne,  de 
l'Allemagne ,  &  des  Pays-Bas ,  aufquel- 
les  onverroit  au  premier  jour  l'Angle- 
terre joindre  les  iiennes  :  Que  ce  fero-'t 
beaucoup  de  conferver  le  Piedmont  , 
fans  entreprendre  une  guerre  lointai- 
ne ,  fur  la  foi  de  gens  infidèles  ,    v;i- 
Ddij 
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riables  ,  &  trompeurs,  fur  rafTurance 
^^^'  d'un  vieillard  qui  avoic  un  pied  dans  la 
folle  ,  &  donc  routes  les  forces  ne  con- 
liltoient  que  dans  les  armes  Ipirituclles , 
fort  peu  efficaces  pour  le  temporel. 

Ils  voyoient  bien  toutes  ces  chofes, 
mais  .ils  n'y  en  eut  pas  d'alFez  hardis 
pour  les  remontrer  ouvertement  auRoi: 
on  ne  vouloit  point  choquer  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  emlnalfoit  cette 
aH-aire  avec  chaleur ,  afin  que  le  Duc 
de  Guifê  eût  le  commandement  des  ar- 
mes en  Italie.  Le  Connétable  même  fe 
contenta  de  ne  la  pas  approuver ,  (ans 
s'y  oppofer.  Il  étoit  bien  aife  que  ces 
Princes  qui  lui  fiiloient  ombre ,  s'al- 
lailent  en.borrailer  dans  une  entreprife 
qui  les  éloigneroit  d'auprès  du  Roi  , 
ôc  qui  ne  pourroit  que  mal  réuffir ,  ôc 
tourner  à  leur  honte  ;  mais  il  ne  prc- 
voyoit  pas  que  la  fin  en  feroic  encore 
plus  dclavantageuie  pour  lui  que  pour 
eux. 

Voilà  comme  tous  les  Miniftres  du 
Roi ,  les  uns  par  une  maiheureufe  ad- 
drelfe  de  courtilan  ,  les  autres  par  leur 
ambition  déréglée  ,  engagèrent  ce  Prin- 
ce à  cette  funefte  alliance.  Elle  fut  ébau- 
chée à  Paris  ,  &  conclue  à  Rome  par 
le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Roi  l'y 
avoir  envoyé  exprès  ;  il  délu\a  qu'on 
lui  airociât  le  Cardinal  de  Tournon  , 
parce  qu'il  fcavoit  qu'il  étoit  d'un  len- 
tinient  tout  contraire.  Il  le  prit  à  Lyon 
en  palIànt,quoiqu'il  proteftât  publique- 
ment que  c'étoit  contre  Ion  gré  qu'on 
le  faifoit  fervir  à  une  aftaire  fi  rui- 
neufè. 

Ces  deux  Cardinaux  arrivés  à  Rome 
au  mois  d'Oétobre  ,  lignèrent  la  Liçrue 
défenfive  &  oPrenfive  entre  le  Roi ,  le 
Pape  ,  &  le  Saint  Siège  ,  dans  tous  les 
Etats  d'Italie ,  hormis  le  Piedmont, 
«EUeportoit,  Que  pour  les  frais  de  la 
«  guerre  les  deux  Princes  dépoferoiexit 
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»  jocooo.  ccus  à  Venife,  fcoA-oir  le  Roi      i  r  ç  r, 

»  5  jooGO.  &  le  Pape  ijoooo.  Qu'ils  la 

»  commenceroient  ou  par  le  Royaume 

»  de  Naples ,  ou  par  la  Tofcane,  comme 

»  il  feroit  jugé  le  meilleur.  Que  le  Roi 

j)  feroit    palier  en  Italie  douze    mille 

«  hommes  de  pied  ,  cinq  cens  hommci 

»  d'armes  ,  Se  deux  fois  autant  de  Che- 

»  vaux-legers ,  qui  feroient  comman- 

»  dés  par  un  Prince.  Que  le  Pape  four- 

))  niroit  dix  mille  hommes  de  pied  ik. 

«  mille  chevaux  :  Qii'il  donneroit  l'in- 

»  veftiture  de  Naples  a  un  fils  de  Fran- 

»  ce ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  le  Dau- 

»  phin  ;  mais  il  en  retenoit  une  bonne 

»  partie  pour  lui ,  ôc  quantité  de  terres 

>'  Se  de  penfir.'-.b  pour  les  neveux  &  léi 

»  amis.  Que  le  Duc  de  Ferrare  ,  &c  en 

»  Ion  abience,  le  Prince  qui  feroit  nom- 

«mé  par  le  Roi ,  auroit  le  coramande- 

"  ment  général  des  armées. 

On  tint  cette  Ligue  fort  fecrecte  du- 
rant quelque  tems.  LeCardinal  deLor- 
raine,  en  allant  à  Rome,  y  avoit  par  fes 
belles  paroles,attiré  FierculeDuc  dePer- 
rare  fon  allié  j  mais  Ion  éloquence  n'eut 
pas  le  même  pouvoir  fur  les  Vénitiens. Et 
ce  fut  en  vain  que  le  Cardinal  neveu 
employa  envers  eux  les  motifs  de  l'in- 
térêt Se  ceux  de  la  peur.  Il  leur  propo- 
foit  de  leur  donner  Ravenne  par  enga- 
gement ,  &  la  Paliille  en  pur  don  lorl- 
qu'elle  feroit  conquil'e ,.  les  menaçant 
s'ils  ne  fe  liguoient  avec  lui ,  d'appeller 
les  Turcs. tIs  appreliendoient  leurs  in- 
vafions  fur  toutes  chofes  :  &  néanmoins 
cette  crainte  ne  fut  point  cap^ible  de  les 
ébranler. 

D'autre  côté  ,  le  P.oi  Philippe  pré- 
voyant bien  que  \c  Pape  le  porteroit  à 
le  priver  pat  Sentence  du  Royaume  de 
Naples ,  Se  à  l'excommunier  ,  ie  dilpo- 
foit  a  allembler  les  Cardinaux  de  Ion 
parti  à  Pife,  pour  déclarer  la  Promo- 
tion du  Pape  non  Canonique  ,  &  p^ir 
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ce  moyen  infirmer  tout  ee  qu'il  pour- 
'iiJ*  roit  faire  à  fon  préjudice.  Il  en  avoit 
treize  ou  quatorze  de  bien  alTurés ,  fans 
compter  ceux  qu'il  eût  encore  pu  ga- 
gner. Cependant  le  Duc  d'Albe  averti 
de  ces  traités ,  après  avoir  donné  ordre 
aux  affiires  du  Atilanez&  du  Piedmont, 
palîà  par  mer  en  Tofcane ,  oii  il  con- 
féra avec  le  Duc  de  Florence ,  &  de  là 
fe  rendit  au  Royaume  de  Naples. 

Au  même  tems  ,  le  Roi  qui  avoit  ré- 
folu  la  rupture  ,  écrivit  à  fon  Ambaffa- 
deur  à  Conftantinople  ,  il  fe  nommoit 
la  Vigne  ,  qu'il  eût  à  la  faire  bien  va- 
loir à  Solyman  ,  comme  s'il  l'eût  foite 
exprès  pour  l'amour  de  lui  •  &  que  par 
ce  moyen  il  elîiiyât  d'en  tirer  un  puil- 
fant  lecours.  Solyman  bien  aiCc  de  voir 
allumer  le  feu  dans  la  Chrétienté  ^  pro- 
mit merveilles ,  &  fit  aulîi-côt  fortir  fon 
■    armée  en  mer.  Mais  elle  ne  fervit  les 
François  que  par  manière  d'acquit  ,•  car 
un  Agent  du  Roi ,  nommé  Codignac  , 
<jui  étant  malcontent ,  méditoit  la  re- 
traite vers  les  Efpagnols,  avoit  donné 
faloufie  de  ce  Prince  aux  Turcs ,  leur 
failant  croire  qu'il  ne  tendoit  a  fe  faire 
maître  d'Italie  ,  qu'afin  de  paifer  de  là 
en  Grèce, ainfi  que  Charles  VIII.  avoit 
voulu  faire.  Et  pour  augmenter  leurs 
ombrages ,  il  leur  mertoit  devant  les 
yeux  je  ne  fçai  quelle  vieille  Prophétie, 
qui  dit  que  les  Francs  doivent  renverfer 
"  l'Empire  du  Croillânt. 

i^^6.  Bien  que  cette  Ligue  d'entre  le  Pape 
8c  le  Roi  eût  été  conclue  avant  la  fin  de 
l'an  15  jj.  elle  n'empêcha  pourtant  pas 
que  l'entremife  de  la  Reine  Marie 
d'Angleterre  &  du  Cardinal  de  Poolj, 
ne  portiit  le  Roi  Se  l'Empereur  à  con- 
venir d'une  trêve  séneraie  &  marchan- 
de  pour  cinq  ans. Elle  fut  traitée  a  Vau- 
celles  prcs  de  Cambray  le  cinquième  de 
Février  de  l'an  1556.  L'Empereur  y 
contribua    beaucoup  ,  étant  bien  aile 
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que  ce  calme  affermît  le  nouveau  Re-      i  -  r  tf, 
gne  de  fon  fils. 

Lorfque  le  Cardinal  Caraffè  apprit 
cette  trêve ,  il  fit  de  grandes  plaintes  au 
Roi  ,  qu'on  avoit  abandonné  les  inté- 
rêts de  la  Maifon ,  Se  qu'on  la  laillbit 
expofée  aux  vengeances  de  l'Efpagnol 
8c  du  Florentin.  Il    demandoit  qu'au 
moins  pour  la  fureté  ,  le  Roi  voulût 
mettre  entre  les  mains  du  Pape  les  pla- 
ces qui  lui  reftoient  dans  le  Siennois.  Il 
s'imaginoit  qu'avec  cela  il  fe  feroit  re- 
chercher de  ces  Princes ,  &  qu'ils  fc- 
roient  bien  aifes  d'acheter  fon  amitié  : 
mais  le  ConfeilduRoi  lui  refufa  nette- 
ment cette  demande.Quand  il  en  eut  les 
nouvelles ,  il  prelTa  tant  ion  oncle,  qu'il 
lui  permit  d'aller  Légat  en  France ,  afin 
de  déterminer  le  Roi  à  rompre  la  trêve. 
Il  y  vint  en  luperbe  équipage  :  mais 
cachant  fon  dellein,  8c  publiant  que 
c'étoitpour  travailler  à  la  paix  des  deirx 
Couronnes.  Il  i.ilua  le  Roi  a  Fontaine- 
bleau ,  lui  fit  préient  d'une  épée  &  d'un 
chapeau  qui  avoient  été  bénits  par  le 
Pape  ,  &  l'entretint  en  particulier  de  fes 
grands  delfeins.  Le  Roi  êtoit  fort  irré- 
iolu  ,  mais  à  la  fin  les  vaftes  promelles 
de  ce  Légat ,  8c  la  haute  opinion  qu'il 
lui  donna ,  que  rien  n'étoit  capable  de 
réiîfter  a  fa  puilHince  ;  avec  cela  l'ar- 
tificieufe  addrclfe  de  la  Valentinois  , 
qui  avoit  déjà  fait  alliance  avec  les  Gui- 
ies,  en  donnant  l'uiie  de  fes  filles  au 
Duc  d'Aumale ,  les  intrigues  de  la  Rei- 
ne ,  qui  défiroit  mettre  le  feu  en  Italie 
pour  y  employer  le  Maréchal  de  Stroz- 
zi  Ion  parent  ,  le   poullerent  d.ms  le 
précipice  ,  &  le  firent  réfoudre  à  décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols.  Avant  cela 
néanmoins,  le  Conieil  trouva  bon  d'en- 
voyer vers  l'Empereur  &  vers  le  Roi 
Phihppc ,  pour  les  exhorter  de  rappeilcr 
le  Duc  d'Albe  &  fes  troupes  de  dellîis 
les  terres  du  Saint  Siège.  Elles  y  avoient 
D  d  iij 
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àt-ja  pris    pliifieurs  places  ,  Se  même 
i;  ;(î.      la  ville  d'Ollic  ,  que  les  neveux  avoient 
négligé  de  forcitier. 

Le  Leiiac  Ht  fon  entrée  a  Paris  avec 
les  magnificences  qui  accompagnent  de 
pareilles  cérémonies.  [  Il  fe  trouva  des 
gens  qui  diloient  avoir  oui ,  que  loif- 
cfH'il  donnoit  la  bénediétion  au  peuple , 
il-préfeioit  ces  paroles  impies  &  lacrilo- 
gcs  :  ^ui  vitlt  decipi  ,  decipùniir.  A  la 
Cour  &  a  la  Ville  u  ii  montra  cavalier 
parmi  la  Noblelfe ,  galant  parmi  les  Da- 
mes ,  de  gaye  humeur  parmi  les  plus 
gaillards ,  ht  la  cour  à  la  Duchelfe  de 
Valentinois ,  &  la  régala  de  fort  beaux 
prélèns  de  la  part  du  Saint  Père  &  de 
la  lienne.  La  Reine  étant  accouchée  de 
deux  filles  gemelles ,  il  eut  l'honneur 
J'écre  parrain  d'une,  &  lui  donna  le  nom 
de  VitJoria  ,  comme  voulant  marquer 
les  grands  avantages  que  la  Ligue  du 
Pape&  du  Roi  remporteroit  en  Italie  ; 
mais  peu  de  tems  après ,  ce  prétage  s'é- 
vanouît avec  la  vie  de  cette  petite  Prin- 
celîè. 

En  attendant  que  l'armée  qu'on  de- 
voit  envoyer  en  ce  pays-là  ,  fut  prête , 
on  donna  ordre  à  Strozzi  d'alTifter  le 
Pape  :  auquel  on  envoya  trois  mille 
hommes  fous  la  conduite  de  Montluc , 
qui  firent  reculer  le  Duc  d'Albe  des  en- 
virons de  la  ville  de  Rome.  Après , 
quand  on  eut  connu  les  intentions  de 
Philippe  par  la  réponfe  altiere  qu'il 
fit  ,  on  jugea  qu'il  étoit  tems  que 
le  Duc  de  Guiie  paflat  les  Monts. 

^!t  commencement  de  Mars  une  Co- 
mète à  chevelure  flamboyante  s'e'toit  fait 
voir  an  huitième  degré  de  la  Balance  ,  ^ 
AVoit  duré  feulement  douze  jours.  L' Em- 
pereur Charles  V.  s'imagina  (^ue  ce  Phe'- 
fiomehe  l'appelloit  en  l'autre  monde  :  tel- 
lement que  n'ayant  pu  gagner  fur  fon 
frère  qu'il  cedàt  l'Empire  à  fon  fils  ,  il 
chargea  des  Jîmbajfadeurs  de  porter  fa  re- 
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nonciation  au  Collège  EleElor^l.  Us  ify 
allèrent  pourtant  que  deux  ^ns  après  i 
parce  que  lu  guerre  vint  a,  fe  rallumer  en- 
tre les  deux  Couronnes  ,  cr  qu'il  y  avoit 
trois  Elefleurs  de  morts. 

Cela  fait  ,  il  s'embar^a  à  Sudbour^  en 
Zclande  -,  fur  le  comrnertternent  de  Sep- 
tembre ,  &  s'en  alla  en  Efpa^ne.  Il  fe  re- 
tira dans  le  Canvent  de  S<^int  J  ij}  de 
l  Ordre  des  Hieronymites  ,  qui  efl  an  mi- 
lieu d'une  vallée  délicieufe  ,  C^  toute  en- 
tourée de  hauts  rochers  ,  dans  la  Province 
d' Ejlremadoure  ,  a  huit  mille  de  la  ville 
de  Placent ia ,  proche  du  Boura  de  Scaran- 
dilla.  On  tient  que  ce  lieu  fut  autrefois  la 
retraite  de  ^ertorius.  Il  ne  fe  referva  de 
tout  (on  train  CJ"  de  toutes  fes  grandes pof- 
feffîons  ,  que  douze  hommes  pour  le  fervir  ^ 
un  petit  cheval  pour  fe  promener  ,  07'  cent 
mille  écus  de  penfîon  viagère.  Comme  il 
avoit  quitté  la  Cour  &  la  puijfance  j  elles 
le  quittèrent  auffi.  Dès  quilfe  fut  retiré , 
on  oublia  qu'il  jùt  au  monde  .,  fon  fils  mê- 
me ne  fe  fouvint  plus  de  lui  ,•  car  il  n'exé- 
cuta rien  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis, 
il  ne  tint  compte  des  confeils  qu'il  lui  don- 
na ,  ni  d'aucune  des  recommandations 
qu'il  lui  fit  ,  &  dès  le  fécond  quartier 
il  eut  grand'  peine  k  lui  payer  fa  pen- 
fîon. 

Comme  le  Duc  de  Guile  étoit  vail- 
lant ,  courtois  &  libéral ,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brave ,  &  dans  les  trou- 
pes &  dans  la  Noblelfe  de  France  le  fui- 
vit  en  Italie.  Au  commencement  de 
Janvier,  BrllFac  l'accompagnant  julques 
lur  le  Pô ,  il  attaqua  Valence  ,  parce 
que  les  Efpagnols  lui  avoient  refulc 
palfage  ,  &  l'emporta.  Au  même-tems 
l'Amiral  de  Coligny  tenta  une  entre- 
prife  fur  Doiiay  ,  &  l'ayant  manquee , 
il  courut  l'Artois  &  brûla  la  pente  vil- 
le de  Lens.  Ainfi  la  trêve  d'entre  les 
Couronnes  fut  rompue. 
Valence  étant  pris ,  Briirac  &  tous  les 
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Chefs  du  Piedmont  vouloient  qu'on 
^^  entrât  dans  le  Milanez,  qui  ctoit  tout 
dégarni  de  troupes  &  fort  épouvanté  : 
mais  les  ordres  exprès  du  Roineper- 
niettoient  pas  au  Duc  de  Guile  de  iui- 
vre  cette  ouverture  ;  &  il  écoit  a  crain- 
dre ,  s'il  s'arrêtoit-la ,  que  le  Pape  ne 
s'accommodât  avec  les  Elpagnols.  Ces 
conlidérations ,  &  peut-être  l'inftiga- 
tion  du  Cardinal  Ton  frère,  l'obligè- 
rent de  marcher  droit  à  Rome  dans  l'cf- 
perance  de  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  ,  fur  lequel  la  Maifon  de  Lor- 
raine avoir  toujours  des  prétentions. 

Une  put  peiiuader  le  Duc  de  Ferrare 
qui  devoit  avoir  le  commaridement  gé- 
néral des  aynées  de  la  Ligue  ,  ni  de 
quitter  Ion  pays  ,.ni  de  lui  donner  les 
troupes  :  mais  il  fut  reçu  à  Rome  par 
le  bain!.  Père ,  avec  de  grands  honneutb 
Ap.és  quoi  il  ic  tint  plun-JUiS  conl^ils 
de  guerre  ,  &  il  y  fut  propofé  de  bel- 
les &  honorables  entrepiiles  ;  mais  il 
ne  le  trouva  rien  de  prêt  pour  les  exé- 
cuter. 

Les  neveux  du  Pape  n'avoient  pour- 
vu a  aucune  des  choies  nécellàires  :  ils 
avoient  peu  d'argent  ,  &  encore  moins 
de  volonté  d'en  débourfer.  On  crût 
même  depuis ,  Se  le  Duc  de  Guile  fut 
de  cette  opinion  ,  que  dés  qu'il  entra 
en  Italie  ^  ils  avoient  traité  leur  accom- 
modement avec  les  Elpagnols ,  &  qu'ils 
ne  lui  avoient  donné  la  peine  de  venir 
jufqu'à  Rome ,  que  pour  faire  leur 
condition  meilleure,  &:  obtenir  déplus 
grandes  fuxetés.  Tandis  qu'il  étoit  à 
Rome  le  Pape  créa  dix  Cardinaux  , 
quelques-uns  par  faveur  ,  d'autres  pour 
fe  fortifier  d'amis ,  8c  d'autres  pour  en 
tirer  de  l'argent.  Ces  cérémonies  y  ar- 
rêtèrent le  Duc  durant  tout  le  mois  de 
Mars ,  fi  bien  qu'il  ne  fe  rendit  à  fon 
armée  que  le  neuviéine  d'Avril. 

Etant  entré  dans  leiloyaiune  deNa- 
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pies  fur  les  vaines  promefles  des  Ca- 
raffès ,  il  y  attaqua  Campiglio ,  &  enfui-  '557* 
te  Civitelle  ,  il  força  le  pitÉpEr  ,  mais 
l'impétuohté  Françoil'e  cclf^M||^evant 
l'autre.  Cependant  le  Duc  dT^Pb  s'é- 
toit  jette  lur  les  terres  de  l'Eglife  ,  &c 
ayant  pris  pluiîeurs  petites  places ,  te- 
noit  Rome  prefque  inveftie.  Les  ex- 
communications que  le  Pape  lança  fur 
ce  Duc  &  fur  les  Colomnes  ,  ne  firent 
que  blanchir  ;  il  fut  contraint  de  crier 
au  Iscours  Se  de  rappeller  le  Duc  de 
Guife.  Il  revint  donc  dans  la  Romagne, 
&  la  ,  comme  rien  ne  lui  réliffilloit ,  il 
reçut,  par  bonheur  pour  lui,  la  nou- 
velle de  la  malheureule  journée  de  faint 
Quentin. 

La  trêve  ayant  été  rompyê  entre  les 
-deux  Couronnes ,  Philippe  crût  qu'il 
y  alloit  de  fon  honneur  de  ne  rien 
omettre  oour  établir  la  réputation  de  fon 
courage  &  de  Ci  pdlfance.  Il  mit  fur 
pied  une  armée  de  50000.  hommes,  & 
de  plus  ii  fçùt  il  bien  ménager  l'elprit 
des  Anglois  ,  qu'encore  que  du  com- 
mencement ils  l'euirent  bridé  par  de  fd- 
cheufes  conditions ,  t<»:  qu'ils  n'eullçnt 
nulle  envie  de  fè  mêler  de  fes  affaires 
hors  de  leur  îfle ,  néanmoins  ils  le  lait 
ierent  induire  à  prendre  la  querelle.  La 
Reine  Marie  envoya  déclarer  la  guerre 
au  Roy ,  par  un  Héraut  qui  lui  en  porta 
le  défi  a  Reims.  Il  le  reçût  avec  mépris, 
comme  venant  de  la  part  d'une  femme  ; 
&  il  lut  bien  lui  en  oppofer  une  autre. 
J 'entends  A  tarie  Reine  Régente  d'Ecollè 
laquelle  lui  donna  tant  d'atïàires  dans 
fon  propre  pays  ,  qu'au  lieu  de  trente 
mille  hommes  qu'elle  avoir  promis  de 
jetter  en  France,  elle  n'y  en  pût  faire 
deicendre  tout  au  plus  que  d'x  mille. 
Le  Duc  de  Savoye  qui  ctoit  Gouver- 
neur des  Pays-Bas ,  &  commandoit  l'ar- 
;  mée  de  Philippe  ,  ayant  fi'int  un  mois 
■  duout  d'attaquer  divetles  Places ,  t.;u- 
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tôt  d'un  OHé  ,  tantôt  d'un  autre  ,  vint  ordres  de  bataille.  Sa  cavalerie  fut  mife 
le  troiiicaie  jour  d'Août,  Ce  rabbactrc  en  déroute  ,  Ton  infanterie  tint  ferme; 
«^^'v^nt  i^ Quentin  ,  qui  étoit  dcgar-  mais  fut    toute  malEicrée.    Lui-même 
ni  d'jmpnes  &:  mal  fortiric.  L'Amiral  demeura  prifonnier  ,  &c  avec  lui  Mont- 
de  C^hy  n'eut  que  le  temps  de  le  jet-  beron  Ton  jeune  fils  ;  les  Ducs  de  Mont- 
rer dedans  au  travers  du  camp  des  ennc-  penlier  &  de  Longueville  ,  le  premier 
mis  ,  avec  lix  ou  fept  cens  chevaux  Se  bielle  a  la  tête  ,  Ludovic  de  Conzague 
deux  cents  hommes  de  pied.  depuis  Duc  de  Nevers  ,  le  Maréchafde 
La  réputation  &  la  valeur  de  ce  Capi-  faint  André ,  le  Rhingrave  Colonel  des 
taine  fervirent  pour  quelque  temps  de  Allemands  ,  dix  Chevaliers  de  l'Ordre, 
rempart  a  la  Place  ,  qui  lans  cela  n'eût  &  trois  cents  Gentilshommes.  Il  en  de- 
pas  duré  14.  heures.  On  tenta  diverfes  meura  aulîi  plus  de  fix  cents  fur  le  champ 
fois  d'y  jettcr  encore  du  fecours  ;  &  à  outre  3000.  hommes  d'infanterie  &  de 
la  fin  le  Connétable  fon  oncle  s'en  ap-  cavalerie;  parmi  lefquels  on  trouva  Jean 
procha  lui-même  ,  &  palfa  la  Somme  de  Bourbon  Duc  '<■  d'Enguien.  Il  en  fut 
avec  toute  l'armée  du   Roy  pour  y  en  fait  prefque  autant  de  prifonniers.  Les 
f.iire  entrer  par  le  marais  ;  mais  cela  fe  ennemis  ne  perdirent  tout  au  plus   que 
fit  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'a  pei-  go.  ou  cent  hommes, 
ne  y  en  entra-t-il  cinq  cents  avec  Dan-  On  a  nommé  cette  journée  la  batail- 
delot  ,  Colonel  de  l'Infanterie  Françoi-  le  de  faint  Quentin  ,  a  caufe  de  la  ville, 
fe  ,  frère  de  l'Amiral,  (a)  ou  de  faint  Laurent  ,   à  caufe  du  jour 
Après  cet  exploit,  le  Connétable  vou-  qu'elle  fe  donna.  La  valeur  &  la  pru- 
lut  ie  retirer  a  la  vue  de  l'ennemi  en  dence  du  Duc  de  Savoye ,  &  les  braves 
plein  jour ,  embarallé  d'équipages  &  de  exploits  du  Comte  d'Egmont,  furent  les 
vivandiers  ,  &  plus  foible  de  la  moitié  piincipales  caufes  de  la  vidoire  des  Ef- 
que  les  ennemis,  particulièrement  de  pagnols ,  l'une  des  plus  glorieufes  qu'ils 
cavalerie.  C'étoit   le  dixième  d'Août,  ayent  jamais  gagnées  ,&  la  plus  funeftc 
jour  de  la  Fête  faint  Laurent.  Le  Duc  pour  la  France  de  toutes  celles  qu'elle  a 
de  Savoye  bien  averti  de  tout  le  joignit  perdues  depuis  les  journées  de  Crecy  Se 
entre  les  villages  d'Eiïigny  &  de  Rize-  de  Poitiers.  Le  Duc  de  Nevers  ,  lePrin- 
l-olles  ,  &  le  chargea  ii    brufquement  ce  de  Condé ,  le  Comte  de  Sancerre  , 
qu'il  n'eut  pas  le  loifir  de  donner  les  François  fils  aîné  du   Connétable ,  S>c 
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(.")  La  bataille  de  Saint-Quentin  fut  précédée  d'un 
mauvais  luefage.  Le  Comte  de  la  Roclietou<.auIt 
beau-frcre  du  Prince  de  Condé  ,  &  la  CapelleBiron 
étant  a  Cheval  dans  la  place  de  Ham  pour  aller  à 
Saint-Quentin  ,  un  grand  Chien  noir  fe  prelcnta  de- 
vant eux  Se  étant  fur  le  eu!  feniit  a  hurler  fans  ccfl'e  , 
fc  quoi  qu'on  le  chaKât  il  revenoit  toujours,  conti- 
nuant fes  huilcmens.  Le  Comte  dit  alors  à  BirCMi  : 
que  vous  fcmble  de  ceci ,  mon  pcrc  ?  Parbieu  ,  mon 
fils  .répondit  Diron  ,  je  ne  Içai  qu'endire  ,  mais  cette 
mufique  eft  inal-plaifanlc.  Le  Comte  répliqua  ;  je 
crois ,  mon  père  ,  que  nous  allons  fournir  la  Comé- 
die. Parbieu  ,  je  le  crois,  dit  Biron  :  &  ce  fut  une 
ProphctiL' ,  car  le  lendemain  la  Tragédie  fut  joiu-e. 
Mé>'iotYci  (iejeatt  de  ^■'cr^'^.  Le  Baron  du  Villars  dit 
qu'ilavoit  alors  un  Almanath  de  Noftradairus  ,  qui 
marquoit  au  dixième  d'Août  la  perte  de  Saint-Qucn. 
ii»  ,  &  c]ue  le  ^lacéchiU  de  Briilac  ,  un  mois  aprb  U 


retraite  de  Charle-Qiiint  en  Efpagne  ,  avoit  fait  dire 
à  Heiity  H.  pai  lui  du  Villats  ,  que  le  Roi  Philippe 
levoit  de  grandes  forces  ,  ifc  que  fi  Henry  n'armSit  de 
bonne-heure  ,il  lui  poutroit  arriver  quelque  lurptife 
tâcheufe.  i»  s.  iei  Mimoirei  du  Bart»  du  f'UUrs, 

si  le  Connttable  eut  voulu  croire  le  Duc  de  Monc- 
pcnfier ,  le  defaftre  de  la  bataille  ne  fut  pas  advenu- 
Car  fon  avis  etoit  qu'on  le  retirât  dans  le  même  or- 
dre qu'on  etoit  aile  ,  triais  l'armée  revenant  en  détor- 
dre ,  Il  fut  aile  au  Comte  d'Egmont  de  la  charger  S: 
de  la  défaite.  Le  Duc  de  Montpenfier  ne  laifla  pas 
de  cotnbattre  avec  la  Compagnie  de  50.  hommes 
d'armes,  jufqu'à  ce  qu'ayant  ete  abbatu  de  cheval , 
i!  fut  pris  prifonnier,  ne  reliant  que  19-  hommes  de 
la  compagnie  &  de  celle  du  Prince  de  la  Roche-fur- 
ïonfon  frère.  Il  paya  7000O.  écus  tant  pour  fa  ran- 
çon ,  que  pour  les  frais  de  fa  ptifon  qui  dura  onze 
inoisi  Sa  jic  f  «r  tt  Trifiikl»  Ctultitte»"' 

plufieurs 
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plufîeurs  autres  Chefs  de  marque ,  fe 
îauverent  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie  ,  &  s'ctant  retiré  a  la  Fere  , 
pourvurent  allez  heureuiement  a  la  con- 
fervation  des  places  de  la  frontière. 

L'épouvante  de  la  France  fut  encore 
plus  grande  que  fa  perte.  On  ne  içait  ce 
qui  en  fût  arrivé  li  le  Duc  de  Savoye 
fût  venu  droit  à  Paris ,  &  fi  une  entre- 
prife  qu'il  avoir  fur  Lyon  eût  été  bien 
conduite.  Mais  pour  le  premier  ,  Phi- 
lippe ne  voulut  point  louffrir  qu'il  en- 
trât plus  avant  ,  de  crainte  que  dans  cet 
avantage  ,  certaine  négociation  qu'il 
avoir  commencée  l'hyver  précedent,n'a- 
boutît  a  un  accommodement  avec  le 
Roy  :  lequel  l'eut  remis  dans  fes  pays , 
&  par  conféquent  l'eût  détaché  du  par- 
ty  des  Efpagnols.  Et  quant  au  delfein 
fur  Lyon,  le  Baron  de  Polvilliers  qui 
le  devoir  favoriler  avec  quinze  mille 
Allemands  ,  ne  fit  qu'entrer  en  BrelTe  & 
en  fortit  aulTi-tôt. 

Il  fallut  donc  que  le  Duc  de  Savoyer, 
malgré  qu'il  en  eût ,  s'arrêtât  au  fiége 
de  faim  Quentin.  Le  Roy  Philippe  y 
vîat  en  perlonne  quinze  jours  après  , 
fçivoir  le  vîngt-leptiéme  jour  d'Août , 
&  y  amena  dix  mille  Anglois&  autant 
de  Flamands.  La  France  étoit  perdue 
s'ils  euilent  poulfé  vivement  leur  poin- 
te :  Audi  Charles  V.  ayant  entendu  la 
nouvelle  de  cette  importante  victoire  , 
demanda  au  Courrier  (i  Ion  fils  étoit 
dans  Paris.  L'Amiral  ayant  trop  tardé 
de  deux  ou  trois  jours  a  capituler ,  vit 
forcer  fa  place  par  cinq  brèches  ;  Se 
demeura  prifonnier  avec  Dandelot  ion 
frère.  Ce  dernier  trouva  moyen  la  nuit 
d'après  de  fe  fiuver. 

L'armée  de  Philippe  pa(îà  le  refte  de 
la  campagne  à  prendre  le  Catelet,  (^) 
Han  &  Noyon.  A  la  fin  de  l'Automne 
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elle  fe  trouva  affbiblie  de  la  moitié  ;  car 
les  Anglois,&  peu  après  les  Allemands 
fe  retirèrent  ;  les  premiers  ,  parce  que 
leur  fierté  ne  s'accordoit  pas  avec  celle 
des  Elpagnols ,  &  les  autres  faute  de 
payement.  Une  bonne  partie  de  ceux-cy 
paiîà  au  fervice  du  Roy. 

Durant  le  trouble  univerfel  que  eau- 
foit  la  perte  de  faint  Quentin  ,  les  Re- 
ligionaires  eurent  la  hardielFe  de  s'al- 
fembler  la  nuit  à  Paris  dans  une  maifon 
au  haut  de  la  rué  S.  Jacques  ,  pour  en- 
tendre le  Prêche  de  Jean  Maifon  qui 
avoir  été  le  premier  inftitue  leur  Mi- 
nillre  en  cette  ville  l'an  1555.  Le  peuple 
qui  les  vit  fortir  de-la  fe  jetta  delfus  , 
&  en  prit  plus  d'une  centaine  ;  parmi 
lelcjuels  il  le  trouva  des  perlormes  de 
qualité  ,  même  des  filles  de  la  Reine. 
On  les  chargeoit  de  crimes  étranges ,  on 
diloit  qu'ils  rotilloient  des  petits  enfins, 
&  qu'après  avoir  fait  grande  chère  ,  ils 
éteignoient  les  flambeaux, &  fe  mèloient 
enfemble  hommes  &  femmes.  Le  peu- 
ple croyoit  aifément  ces  contes ,  mais 
les  gens  iages  fçavoient  bien  qu'on  a 
toujours  acculé  de  pareilles  choies  ceux 
qui  profelîênt  une  Religion  nouvelle 
éc  cachée.  ]  D'abord  il  en  fut  brûlé  un 
bon  nombre  :  mais  les  autres  diinute- 
rent  fi  bien  leur  vie  par  réculàtions  de 
Juges  &  autres  retardemens  ,  que  leurs 
amis  eurent  le  temps  de  taire  venir  dtJ 
Lettres  du  Prince  Palatin  &  des  Sullfes 
Proteftans  ,  qui  prièrent  pour  eux.  Le 
Roy  ayant  beloin  des  armes  de  ces  in- 
tercelfeurs  ,  fut  obligé  de  ralentir  un 
peu  fil  rigueur. 

Dans  la  frayeur  &  l'abbattement  où 
étoit  toute  la  France  particulièrement 
Paris ,  on  tient  que  s'il  eût  paru  feule- 
ment mille  chevaux  au  deçà  del'Oyfe, 
cette  grande  ville  fût  demeurée  déferre. 


(4)  SoUgnac  rendit  Uchcmcnt  le  Cattlct  ta.  bout  de  cin^  ou  iïx  jourst 
Tome  JJJ. 


Ec 
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On  travailla  donc  en  toute  diligence  à         Lorfque  le  Duc  de  Guife  eût  reçu 

^^''      la  fortifier  ,  le   Roy  donna  charge  de  les  ordres   du  Roi   pour  s'en  revenir  ,        ^^^' 

faire  une  levée  de  douze  mille  SuilTes  il  confeilla  au  Pape  de  faire  fon  accom- 

&  une  de  huit  mille  Allemands  ;  man-  modement.  Le  Saint  Père  le  fit  aufli  ho- 

da  à  tous  François  nobles  ou  non ,  qui  norable  qu'il  le  pouvoir  iouhaitcr  dans 

avoient  autrefois  fervi  à  la  guerre,  de  cc'tteconjonfturercar  il  fut  arrêté  qu'on 

fe  rendre  à  Laon  auprès  du  Duc  de  Ne-  lui  rendroit  toutes  fcs  places  ,  qu'il  ab- 

vers  ;  à  BrilTac  &:  au  Gouverneur   de  foudroit  le  Duc  d'Albe  Se  les  Colom- 

Mets ,  de  lui  envoyer  une  partie  de  leurs  nés,  &   que  ce  Duc  lui  dcmanderoit 

vieilles  compaa,nies  ;  &  au  Duc  de  Guife,  pardon  au  nom  du  Roi  Philippe, 
que  toutes  chofes  cédantes ,  il  eût  à  s'en         Le  Roi  avoit  bien  prc\-û  que  le  Duc 

revenir  avec  fon  armée.  de  Ferrare  traiteroit   aulTi  Ion  accom- 

II  fut  même  confeillé  d'avoir  recours  modement.  Afin  donc  qu'il  ne  le  fit  pas 

à  Solyman.  La  Vigne  Ion  AmbalTadeur  lans  la  participation  &:  a  fon  préjudice  , 

Ht  inltance  auprès  de  ce  Barbare ,  qu'il  il  lui  écrivit  qu'il  le  trouvoit  bon.  Les 

lui  prêtât  deux  millions  d'or  ,  &  qu'il  Caraffes  lâches   &  perfides  amis ,  trai- 

lui  envoyât  fon  armée  navale ,  mais  avec  toient  déjà  avec  les  Èipagnols  d'envahir 

ordre    de    la  faire   hyverner  dans  les  le  Ferrarois  ,  &  de  le  partager  entr'eux. 

Ports  de  France  ,  d'autant  qu'elle  per-  Le  Duc  d'Albe  fit  fon  entrée  a  Rome 

doit  le  meilleur  temps  à  aller  ôc  venir,  fur  le  même  cheval,  avec   les  mêmes 

Quant  à  l'argent ,  Solyman  s'en  excufa  honneurs ,  &  avec  pareilles  démonftra- 

fur  ce  que  la  Loy   lui  défendoit  d'en  tions  de  joye  du  côté  des  neveux ,  qua- 

prêter  aux  Chrétiens  ,  à  caufe  de  quoy  voit  foit  le  Duc  de  Guile. 
il  en  avoit  déjà  refufé  au  Roy  François  :         Celui-ci  ayant  fcjourné  dix  ou  douze 

mais  pour   l'armée  il   promit  qu'il    en  jours  dans  un  Château  de  Strozzi  pro- 

envoyeroit  une  très-puilfante  ISc  très-  che  de  Rome  ,  tandis  que  le  traité  du 

bien  équippée,  pour  agir  conjointement  Pape  fe  faifoit ,  s'embarqua  à  Civita- 

avec  celle  du  Roy ,  ou  iéparément ,  ainli  Vecchia  avec  deux  mille  hommes  d'éli- 

qu'on  le  défireroir.  te ,  &  quelques-uns  de  fes  meilleurs  Ca- 

Pendant  que  ces  chofes  fe  négocioient  pitaines,  &:  lailÏÏi  la  conduite  du  refte  de 

en  Orient  ,  les  grandes  villes  de  France  Ion  armée  au  Duc  d'Aumale  fon  frère, 

ouvrirent  atfez  franchement  leur  bourle  qui  la  ramena  en  France  par  le  Boulon- 

au  Roy.  Paris  fournit  trois  cens  mille  nois ,   le  Ferrarois ,  les  Grifons  &  les 

livres ,  les  autres  à  proportion  ;  &  cin-  SuiiFes. 

quante  Seigneurs  de  marque  lui  offii-        Le  retom-  du  Duc  de  Guife  fembla 

rem  de  garder  cinquante  places  à  leurs  avoir  ramené  le  courage  au  Confeil  du 

dépens.  Ce  fut  alors  qu'il  reconnut  bien  Roi  &  à  ff  s  troupes  fuyardes.  On  pro- 

la  vérité  de  ce  que   fon  père  lui  avoit  pofa  de  lui  donner  le  titre  de  Viceroy  i 

dit  en  mourant ,  que  les  François  étaient  1  equel  étant  trouvé  trop  ambitieux  ,  on 

Il  meilleur  feitple  diimo/ide  ,  &  qu'il  y  lui  donna  celui   de   Lieutenant   Général 

avoit  tout  enlemble  de  la  dureté  &  de  des  armées  du  Roi  ,  dedans  &  dehors  le 

la  mauvaife  politique  ,  de  les  tourmen-  Royaume  :  ce  qui  fut  vérifié  dans  tous  les 

ter  par  des  impôts  extraordinaires,  puif-  Parlemens.  Api  es  qu'il  eut  falué  le  Roi , 

qu'ils  fe  faignoient  fi  libéralement  pour  il  eut  ordre  d  aller  à  Con^piegne  ralfem- 

les  nécefiités  de  l'Etat.  bler  l'armée.  Voilà  cofonae  le  malheur 
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de  la  France  fut  Ton  bonheur ,  &  l'abaif- 
^SS"^'     lement  du  Connétable  Ion  exakation. 

Il  ne  manqr.oit  plus  au  Roi  que  de 
l'argent  ,  il  convoqua  pour  cela  les 
Etats  Généraux  à  Paris  le  lixiéme  jour 
de  Janvier  de  l'an  1558.  Ces  grandes 
alTemblées  autrefois  u  nécelTaires  pour 
le  maintien  de  l'Etat  &  de  la  liberté  pu- 
blique ,  n'ont  gueres  lervi  depuis  le  Roi 
Jean  qu'à  augmenter  les  fublides.  Cette 
fois  on  trouva  à  propos  de  les  diviler  en 
quatre  ,  diftinguant  le  Tiers-Etat  d'a- 
vec les  Officiers  de  Jullice  &  de  Finan- 
ce. Tous  enfemble  accordèrent  au  Roi 
trois  millions  d'or  qu'il  leur  deman- 
doit.  On  les  leva  fur  les  plus  ailés  du 
Royaume. 

On  ne  fç aurait  marqii^r  en  trop  de  lieux 
&  trop  fortement  ,  deux  Edits  cjui  furent 
faits  cette  année  j  l'un  pourri  tramher  l'a- 
bus  des  mariages  clandefiins  ;  l'autre  pour 
ajfurer  la  vie  aux  enjans  (jui  naijfoient 
hors  le  mariage.  Celui-ci  ordonnoit  que 
les  femmes  &  filles  qui  auraient  caihé 
leur  grojfejfe  ,  cr  qui  ne  pourraient  prouver 
que  leur  fruit  eut  reçil  Bttème  O"  fc- 
fulture  ,  feraient  condamnées  a  mort  com- 
me convaincues  de  Savoir  défait  :  L autre 
iinnulloit  tous  les  mariages  faits  par  des 
tnfans  de  famille  fans  le  confentement  de 
leurs  père  cr  mère  ,fî  ce  n' et  oit  que  les  fils 
^uand  ils  les  contraBcroient,  eujfent  trente 
ans  pajfés  ,  &  les  filles  vingt-cinq.  Et 
afin  de  donner  un  mors  plus  rude  auxfan- 
taifies  amaureufes  des  jeunes  gcps  ,  la  pei- 
ne d'exhérédation  y  fût  ajoutée  ,•  [  n'étant 
pas  jufie  que  les  enfans  qui  défobéijfent  en 
matière  Ji  importante  a  ceux  qui  leur  ont 
^f^  donné  la  vie  ,  recueillent  leurfiicceffion.  1 

L'intérêt  particulier  du  Connétable  pro- 
dui fit  ce  dernier  Edit.  Son  fils  aîné  s'était 
engagé  par  paroles  de  préfent  avec  la  Da- 

(')  Le  recours  d'Angleterre  arriva  une  heure  après 
que  la  ville  nous  eût  ouvert  l'es  portes. 
La  Fiance  avoit  feidu  CaUis   Ibut  le  legtjc  de 
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moifelle  de  Pienne  ,  fort   belle  fille  &  de 
bonne  m.aifan  ,•  le  pere  qui  défiroit  le  défra-      '  î  )  7- 
ger  d'avec  elle  pour  le  marier  a  la  fille 
naturelle  du  Roi ,  veuve  d'Horace  Farne- 
fe ,  s'était  pour  cela  addrejfé  au  Tape  ,  & 
avait  envoyé fon  fils  folliciter  cette  affaire 
à  Rome.  Aiais  comme  il  avait  vu  que  le  S. 
Pere  trop  rigide ,  éloignait  la  defi'iitive  de 
cette  ajfaire ,  il  avait  été  confeillé de  pren- 
dre le  remède  en  France  ,  &  avait  oltenu 
cet  Edit  du  Roi.  Même  afin  qu'il  pût  fer- 
vir  a  fan  deffein  ,  il  j  avait  fait  ajouter ., 
qu'attendu  qu'il  était  fondé  fur  la  Loi  de 
Dieu  *  il  aurait  effet  rétroa^if  Or  fon  fils 
ayant  déclaré  en  Jiffiice  que  la  parole  qu'il 
avait  donnée  à  la  Damoifelle  de  Piennc , 
n'était  que  fous  condition  que  fon  pere  y 
confentit  ,  ce  qu'il  ne  voulait  point  faire  , 
le  Parlement  déclara  que  cet  engagement 
était    nul   &    non   valable.  Apres     cet 
Arrêt  ,  il  époufa  la  fille  naturelle  du  Roi. 
Aufartir  de  ces  noces ,  le  Connétable  alla 
àfaint  Quentin  ,  ou  il  perdit  la  bataille , 
la  liberté,  &  prefque  fa  faveur. 

Dès  les  premiers  jours ,  l'alTemblée  15  j3. 
des  Etats  eut  part  à  la  joye  des  heureux 
exploits  du  Duc  de  Guile  ,  dont  le  bon- 
heur furpalïoit  même  l'attente  de  tout 
le  monde.  On  Icût  qu'en  huit  jours 
de  tems,  depuis  le  premier  de  Janvier 
julqu'au  huitième  ,  il  avoit  pris  Calais , 
(a)  puis  dans  peu  de  jours  encore  la 
ville  de  Guifnes ,  qui  fut  ralce ,  &  celle 
de  Hames.  Le  Gouverneur  de  Calais 
fut  retenu  prilonnier  avec  cinquante 
perfonnes  notables  ,  mais  tout  le  relèc 
mis  dehors,  les  Bourgeois  aufli-bieii 
que  les  Soldats  :  le  Roi  Edouard  III. 
en  avoit  ainfi  uic  à  l'endroit  des  Fran- 
çois ,  quand  il  l'avoir  pris  fur  eux  deux 
cent  dix  ans  auparavant. 

[  Comme  il  n'y  reftoit  donc  aucuns 

Philippe  tte  Valois  :  elle  le  regagna  fut   un  «uu« 
îliilippç  Rçii'tlpajjnc  5c  d'Anglctciie. 
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jççg^  habicans,  le  Roi  donna  a  cens  toutes 
les  mai  Ions  Se  toutes  les  terres  qui  fe 
trouvent  aujourdluii  jointes  en  un  leul 
Fief  mouvant  du  Roi  leul  en  direde  6c 
en  Roture ,  à  la  réferve  de  ce  qui  fut 
donné  en  Fief ,  à  N.  de  Mouchy-Se- 
nerpont ,  qui  avoit  beaucoup  contribué 
au  deirein  de  cette  conquête.  Il  donna 
aufli  acctteVille-lales  Us  &:  Coutumes 
de  Paris ,  au  lieu  de  celles  de  Boulogne , 
&  y  établit  un  feul  fiege  de  Jullice 
Royale ,  avec  titre  de  Prélident  &  Juge 
Général. 

Voila  comme  les  Anglois  furent  en- 
tièrement chalTés  de  France ,  fans  qu'il 
leur  y  reftàt  un  fcul  poulce  de  terre  ;  &c 
ce  fut  la  tout  le  fruit  qu'ils  recueilli- 
rent de  l'alliance  que  leur  Reine  Ma- 
ine avoit  contradée  avec  l'Efpagne  : 
furquoi  le  Pape  dit  fort  ingenieuie- 
ment ,  ^iie  la  perte  de  Calais  et  oit  le 
douaire  de  cette  Princejfe. 

Les  envieux  du  Duc  tâchèrent  de  di- 
minuer la  gloire,  en  attribuant  le  pre- 
mier dellein  de  cette  entreprilè  ,les  uns 
au  Connétable  ,  les  autres  à  l'Amiral , 
ce  qui  pouvoir  bien  être  vrai  ;  mais  ils 
eurent  la  bouche  fermée  quand  fur  la 
fin  du  Printems  fuivant ,  il  eut  emporté 
la  forte  place  de  Thionville  ,  qui  met- 
toit  la  ville  de  Mets  à  couvert ,  &  éten- 
dok  les  frontières  du  Royaume  de  ce 
c5té-là.  Elle  fe  rendit  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  ,  le  Maréchal  de  Strozzi 
fut  tué  dans  la  tranchée ,  d'une  volée 
d'arquebufe  à  croc.  Son  bâton  fut  don- 
né peu  de  jouis  après  au  Seigneur  de 
Termes. 

Le  bruit  de  ces  grands  exploits  n'étoit 

(«)  Paui  As  Termes  étolt  d'une  famille  noble  ,nia!s 
pauvre,  l-é  a  Conferans  ,  il  avoit  pafle  avec  applau- 
difiem;nt  par  tous  les  degrés  de  la  u^ilicc  ,  Êc  il  etoit 
enfia parvenu  à  la.  Diguite  de  Maréiliaîde  France. 
Il  reçut  un  echcc  i  Gravtlincs ,  plutôt  par  uuetict  du 
malheur  de  U  France  ,  &  par  la  faute  des  autjes ,  que 
patlafitnnc.  On  f>ut  bien  le  confid-rer  conirn^  i:n 
Gcneial  ^^ui  n'étoit  ^las  des ^Uis-iit-urçux ,  :v. ils  il  ne 


pas  pour  confoler  le  Con"ét'.ble  dans  j  j 
la  captivité,  ni  pour  réjouir  fes  amis  , 
qui  le  voyoient  effacer  par  un  jeune 
Prince ,  dont  la  vertu  avoit  captivé  la 
fortune ,  aufïï  bien  que  l'amour  des  peu. 
pies  &  des  gens  de  guerre.  Dés  l'heure 
la  jaloufie  qui  étoit  entre  cesdeuX  Mai- 
fons ,  aboutit  a  former  deux  partis  con- 
traires dans  le  Royaume  ,  ainfi  que 
nous  le  verrons. 

Pendant  que  le  Duc  étoit  en  Luxem- 
bourg ,  le  Maréchal  de  Termes  eftimé 
grand  Capitaine  ,{  a)  prit  Dunkerque^ 
&  Bergue ,  ravagea  toute  cette  cote-la  , 
&  fur  fon  retour  affiégea  Gravelines 
alors  peu  fortifiée.  Comme  il  fçût  que 
l'Amiral  Comte  d'Egmont  venoit  a  lui 
avec  une  armée  deux  fois  plus  forte  que 
la  Tienne  ,  il  repallà  la  rivière  d' Aa  pen- 
dant le  reflux  :  mais  le  Comte  doublant 
le  pas  &  ayant  pris  par  plus  haut,  gagna 
les  dev^mts  ,  le  força  de  donner  bataille 
proche  le  bord  de  la  mer.  Les  François 
le  battirent  en  défel'perés  :  mais  la  multi- 
tude des  ennemis  &  la  tempête  effroya- 
ble des  canonades  de  dix  vaifl'eaux  An- 
glois qui  fe  trouvèrent  lur  cette  côte- 
là  ,  les  accablèrent  entièrement  :  Ils  v 
perirent  prefque  tous ,  &  Termes  fut 
fait  prifonnier. 

Cet  échec  rehaullà  encore  la  gloire 
du  Duc  deGuife,  comme  s'il  eût  été 
le  feul  Chef  entre  les  mains  duquel  les 
armes  du  Roi  pulfent  prolperer.  Mais 
ce  qui  porta  fon  autorité  bien  plus  haut, 
ce  fut  le  mariage  de  la  jeune  Reine  d'E- 
cofle  hlle  de  fr  fœur  avec  le  Dauphin. 
Les  noces  en  avoient  été  folemniléesà 
Paris  le  vingt-quatrième  d'Avril  ;  &  les 

aerdit  rien  de  fa  faveur  auprès  de  nos  Rois ,  dont  'A 
ccmferva  l'efiiiTic  £c  1.' GOniid.;  ration  jiilqu'à  la  tîiorr» 
Il  acquit  trc?-pcu  de  bien  ,  preuve  certaine  de  ta  ptOf 
bite  ,  de  Ion  clellntételien'.ci.t  i  de  Ii  pureté  de  fcs 
moeurs.  N'ayant  point  d'cnîans  ,  il  laifla  le  peu  qu'il, 
avoità  B.oj.cr  de  iaint  Lary  oe  B-lle-darde  ,  qui  ft:t 
dcpit  s  Maicclial  de  1  laacc.  h.tiiue  m  ,>I»  ai  Xjm%, 
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AmbafTadeurs  qu'on  envoya  en  Ecoffe 
^ii**  avec  les  Députés ,  qui  l'avoient  amenée 
en  France  ,  haranguèrent  li  bien  les 
Etats ,  qu'ils  accordèrent  au  Dauphin 
la  Couronne  &  les  autres  ornemens 
Royaux  ;  ce  que  les  Anglois  avoient 
rcfufé  à  Philippe. 

Au  mois  de  Féi  rier  les  Ambajfideurs  de 
Charles  V.  portèrent  fa  renonciation  aux 
EleEleurs  ajfemblés  à  Francfort  :  lefquels 
enfuite  transférèrent  l'Empire  k  Ferdi- 
nand le  quatorzième  de  Mars  j  &  lui  ju- 
rèrent foi  &  obétjfance.  Le  Pape  n'approu- 
va  point  cette  élc^iion  ,  cr  maintint  qu'el- 
le etoit  nulle  au(Jî  bien  que  la  renonciation 
de  Charles  V.  parce  que  l'approbation  du  S. 
Siège  n'e'toit  point  intervenue  ni  en  L'une  ni 
Vautre.  Il  prétendoit  que  les  Elcffeurs  n'a- 
•voient  droit  d'élire  qu'en  cas  de  mort  feu- 
lement^ Ô"  d'ailleurs  que  ceux  qui  avoient 
élu  étoient  déchus  de  ce  pouvoir  par  leur 
hérefîe.  Il  s'entêta  tellement  de  cette  opi- 
nion ,  qu'il  fit  tousfes  efforts  pour  la  mettre 
dans  l'efprit  du  Roi  ,•  er  pour  renouer  une 
Ligue  avec  lui  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche. Et  quoiqu'il  ne  trouvât  perfonne 
qui  le  voulût  appuyer  dans  ce  fentiment , 
il  y  perfijia  néanmoins  jufqu'à  la  mort , 
qui  advint  au  mois  d'Août  de  l'année  fui- 
vante.  Pie  IV .  fon  fuccejfeur  ,  confirma  la 
Dignité  Impériale  à  Ferdinand. 

Son  frère  Charles  V.  après  avoir  été 
près  de  deux  ans  dans  lafolitnde  de  Saint 
Jitfl  ,  fut  fai/l  d'une  fièvre  aiguë  ,  qui 
l'emporta  le  vingt-neuvième  de  Septem- 
bre ,  le  cinquante-neuvième  an  defon  âge. 
Une  Comète  qui  avait  paru  le  treizjenie 
£  Août  dans  la  chevelure  de  Bérénice  ,  la 
queue  tournée  vers  l'Efpagne ,  fut  comme 
un  flambeau  qui  précéda  Qt  pompe  funè- 
bre. 

L'Eté  venu,  les  deux  Rois  fe mirent 
aux  champs  avec  les  deux  plus  grandes 
armées  qu'on  eût  vues  de  tout  ce  (iécle  , 
&.  fe  campèrent  l'an  près  de  l'outie  :-Phi- 
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lippe  fur  la  rivière  d' Antie ,  &  Henry  le 
long  de  la  Somme.  Ils  y  palferent  près 
de  trois  mois  fins  faire  feulement  une 
elcarmouche  ,  parce  que  l'on  étoit  eix 
termes  d'accommodement.  Les  Nonces 
du  Pape  en  jetterent  les  premiers  pro- 
pos ;  le  Connétable  &  le  Maréchal  de 
Saint  André ,  defquels  la  faveur  lan- 
guilfoit  a  la  Cour ,  les  firent  valoir  au- 
près de  Philippe ,  le  fervant  pour  cela 
de  l'entremile  du  Duc  de  Savoye  ,  qui 
ne  pouvoir  être  rétabli  en  fes  Etats  que 
par  la  paix.  Chriltierne  Ducheflè  de 
Lorraine  ,  également  obligée  aux  deux 
Rois  ,  comme  tante  de  Philippe  &  pro- 
che alliée  de  Henry  ,  lequel  venoit  de 
donner  fi  fille  Claude  au  Duc  Ion  fils  , 
s'y  portoit  aulïl  avec  ardeur  ,  &  faifoit . 
les  allées  iSc  les  venues  :  de  forte  qu'elle 
noiia  une  Conférence  entre  les  Députés 
de  ces  Princes  ,  où  elle  &  fon  fils  alïïfte- 
rent  comme  médiateurs.  Ce  qui  leur 
fut  fort  glorieux  dans  toute  la  Chré- 
tienté. 

Deux  mois  auparavant ,  fçavoir  en 
Oétobre ,  le  Connétable  étant  forti  de 
prifon  fur  fa  parole  ,  étoit  venu  trouver 
le  Roi  à  Amiens.  Il  le  reçût  avec  des 
démonftrations  indicibles  d'afîècftion  , 
jufqu'ale  Elire  coucher  dans  fon  lit.  On 
tient  que  ce  Seigneur  ayant  eu  avis 
que  l'inclination  du  Roi  en  Ion  endroit 
fe  ralentiiîoit  fort ,  l'avoir  réchauffée 
par  le  crédit  de  la  Duchelfe  de  Valen- 
tinois  ,  en  recherchant  encore  fon  al- 
liance, &c  traitant  le  mariage  de  fon 
fils  Danville  avec  Antoinette  fille  de 
Robert  de  la'  Mark  &  de  Francoilè 
de  Brezé  ,  qui  étoit  fille  de  cette  Du- 
chslTe. 

Il  étoit  déjà  convenu  avec  les  Efpa- 
gnols  de  tous  les  articles  de  la  paix  y, 
mais  de  peur  qu'il  ne  fût  fcul  charger 
du  reproche  d'un  traité  {\  délavanra- 
geux  ;  il  ^z  cuforte  que  le  Roy ,  poui'li; 
E  e  i;^ 
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négocier  ,  lui  adjoii;nit  le  Cartlinal  de 


I  f  5 S.  Loiraine  ,  le  Jl^huéchal  de  fjinc  André  , 
Jean  de  Morvilliet  Evêqiie  d'Orléans  , 
6c  Claude  de  rAubefjiine  Secrétaire 
d'Etat. 

La  conférence  commença  en  l'Ab- 
baye de  Cercamp  près  de  Hesdin  le 
quinzième  d'Octobre  ,  &  dés -lors  les 
Rois  congédièrent  toutes  leurs  troupes. 
La  ville  de  Calais  fut  le  plus  grand 
achopement ,  la  Reine  Marie  s'opiniâ- 
troit  à  la  r'avoir ,  ôc  le  Roy  à  la  rete- 
nir. Là  -  delfus  cette  Princeire  vint  a 
mourir  lans  enfaus  d'une  hydropille,  qui 
lui  fut  caufée  par  le  chagrin  de  la  perte 
de  cette  place ,  &  du  peu  de  compte  que 
fon  mary  faifoit  d'elle.  Le  quinzième 
de  Novembre  fut  le  jour  de  Ion  trépas , 
&  le  feizième  celui  du  Cardinal  de 
Poole  fon  cher  ccufin  ,  qui  avoir  fort 
travaillé  a  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique en  Angleterre.  Sur  ce  temps  les 
deux  Princes  firent  une  trêve  de  deux 
mois  ,  puis  leurs  Députés  le  iéparerent. 

[  Apres  la  mort  de  Marie  ,  la  couline 
de  même  nom ,  Reine  d'Ecolfe ,  fe  porta 
auiïi-tôt  pour  fon  héritière  ,  &  prit  les 
armes  iSc  le  titre  de  Reine  d'Angleterre. 
Mais  les  Anglois  appréhendant  de  pai- 
fer  fous  la  domination  des  Ecollois 
leurs  plus  grands  ennemis  ,  déférèrent 
la  Couronne  à  Elizabeth  fille  de  leur 
Roi  Henry  ,  &  d'Anne  de  Boulen  ,  fe 
fondant  fur  le  teftament  de  ce  Roy 
qui  l'avoit  ainfi  ordonné.  Elle  fe  fat 
iacrer  par  un  Evêque  Catholique  avec 
les  Cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  ; 
ce  qui  fit  croire  d'abord  qu'elle  embraf- 
foit  effedivement  cette  Religion ,  qu'el- 
le avoit  déjà  profelfèe  en  apparence 
fous  le  Règne  de  Marie  ,  qui  jutqu'à 
fa  mort  l'avoit  tenue  comme  prifon- 
niere.  ]  Philippe  porta  encore  quelque 
temps  fes  intérêts ,  puis  il  les  abandon- 
na tout-a-fait  :  de  peur  qu'ils  ne  filfenc 


tort  aux  fiens.  Il  avoit  con(;û  quelque  « 

dclfein  de  l'époufer  ,  ou  du  moins  de        ^  '  ' 
la  marier    avec  le  fécond   fils  de   fon 
oncle  Ferdinand  :  mais  le  Roy  qui  avoit 
intérêt  d'empccher  cette  alliance  ,Sc  de 
ne  pas  lailTer   prend le  a  Elizabeth  une 
Couronne  qu'il  croyoit  appartenir  de 
droit  a  la  femme  de  ion  fils  le  Dauphin , 
fit  enlorte  "que  le  Pape  reçût  mal  l'En- 
voyé de  cette  Princcllè  ,  la  traita  d'illé- 
gitime ,[ôc  lui  dit  que  le  défaut  de  fa 
nailfance  étant  tel  qu'on  le  fçavoit ,  Se 
l'Angleterre   étant  feudataire  du  Saine 
Siège,  elle  n'avoir  pas  du  prendre  cette 
Couronne  fans   ion  autorité  ,  toutefois 
que  il  elle  lui  en  demandoit  pardon  & 
iè  ioûmettoit  à  fon  entière  dilpofition , 
il  y  auroit  égard.  ]  Cet  injurieux  traite- 
ment la  détermina  a  embralfer  ouver- 
tement la  Religion  des  Proteftans ,  qui 
ne  dotitoient  point  de  ion  Etat ,  à  caller 
tous  les   aétes   de  Marie  touchant   ce 
point ,  &   à  redonner  vigueur   a  ceux 
d'Edouard.  ■ 


Les  Députés  des  Couronnes  fe  raf-  jreg, 
femblerent  fur  la  fin  de  Janvier  à  Ca- 
teau  en  Cambrefis  ;  &  dans  peu  de  jours 
ils  demeurèrent  d'accord  de  tous  les  ar- 
ticles. Ehzabeth,  craignant  de  fe  trouver 
feule  &  abandonnée  ,  y  envoya  auiTi  les 
fiens. 

Par  le  traité  d'entre  la  France  & 
i'Efpagne ,  celui  de  Creipy  &  les  pré- 
»  cédens  étoient  confirmés  :  Les  deux 
»  Rois  fe  rendoient  mutuellement  ce 
»  qu'ils  s'étoient  pris  l'un  a  l'autre  depuis 
"huit  ans.  Le  Roi  remettoit  le  Duc  de 
»  Savoye  dans  toutes  i'es  terres  ,  ëc  néan- 
»  moins  fe  refervoit  les  droits  qu'il  y 
"  avoit  :  mais  en  attendant  qu'ils  fulfent 
»  examinés  p^  des  CommilTIiires  de  part 
j»  &  d'autre,  (  ce  qui  fe  devoir  faire  dans 
>}  trois  ans,)  il  retenoit  par  forme  de  ga- 
>j  ges  les  places  de  Turin  ,  Pignerol  , 
»  Quiers ,  Chivas ,  Se  Villeneuve  d'Aft, 
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»  t)e  plus  il  quictoit  toutes  celles  qu'il 
»  tenoi:  en  Corfe  aux  Génois ,  &  en 
»>  Tofcane  au  Duc  de  Florence ,  aban- 
«  donnant  les  relies  des  malheureux 
3'  Siennois  à  l'oppreffion  :  Donnoit  fà 
5'  lœur  Marguerite  en  mariage  au  Duc 
3>  de  Savoye ,  avec  jooooo.  écus  d'or ,  & 
«fa  fille  Ifabelle  auRoy  Philippe,  avec 
»  quatre  cents  mille. 

Le  peuple  ,  qui  a  fuiet  de  fouhaitter 
toujours  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
foit  ,  en  témoigna  une  très-grande  ré- 
jouillànce  ;  le  Connétable  &  le  Maré- 
chal de  ûint-André  en  avoient  béfoin 
pour  rétablir  leur  faveur  ,  qui  alloit  en 
diminuant  ;  [  les  Dames  étoient  bien- 
ailes  de  voir  le  Roy  hors  d'embarras 
pour  joiiir  fans  troubles  des  plaifirs  Se 
des  divertillemens.  Mais  les  Guifes  qui 
avoient  bien  rculïï  à  la  guerre  ,  les  po- 
litiques qui  fouvent  s'attachent  à  des 
imaginations  de  gloire  ,  plutôt  qu'au 
repos  public  ,  &  les  Capitaines  qui 
tombent  dans  le  mépris  &  dans  le  néant 
durant  la  paix  ,  blâmoient  hautement  ce 
traité.  ]  Ils  diloient  que  c'étoit  une 
tromperie  manifefte  ,  de  fliire  perdre  à 
la  France  198.  places  fortes  pour  trois 
feulement  qu'on  lui  rendoit ,  qui  étoient 
Han  ,  le  Catelet ,  Se  iaint  Qiientin. 

Quand  la  Reine  Elizaheth  fçût  que 
le  traité  s'avançoit  ;  &  que  les  Dépu- 
tés du  Roy  Plîilippe ,  lequel  témoignoit 
avoir  pris  Ion  fait  &  caufe  ,  mais  agif- 
foit  fort  mollement ,  n'obtenoicnt  rien 
pour  fes  intérêts, elle  voulut  traiter  de 
loa  chef:  maisonn'y  gagni  gueres  da- 
vantage. Il  fut  arrêté  que  le  Roy  lui 
rendroit  Calais  &  le  pays  reconquis , 
ou  s'il  l'aimoit  mieux  ,  la  fomme  de 
500000.  écus  :  Ce  qui  étant  référé  à 
fon  option ,  il  n'y  avoit  point  de  doute 
qu'il  gardcKîit  cette  place  ,  qui  étoit  la 
clef  de  fon  Royaume. 

Pcudant   le  traité  j  les  Efpagnols  , 
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Dieu  fçait  à  quel  delTein  ;  exhortèrent 
fort  le  Roy  d'exterminer  les  nouveaux  ^^ 
Seélaires,  &  lui  indiquèrent  qu'il  y  en 
avoit  plufieurs  dans  fà  Cour  même  :  & 
des  plus  Grands  ;  entr'autres  Dandelot 
auquel  ils  avoient  trouvé  quelques  li- 
vres de  cette  trempe,  quand  ils  le  prirent 
à  faint  Qiientin.  Sur  cela  le  Roy  l'en- 
voya quérir  ,  &  lui  demanda  ce  qu'il 
croyoit  de  la  MelFe  :  Dandelot  lui  fie 
une  réponfe  fort  criminelle,  qui  l'irrita 
tellement ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne 
le  tuât.  Il  commanda  qu'on  l'arrêtât  pri- 
fonnier ,  &  commit  a  fa  Charge  de  Co- 
lonel ,  Blaife  de  Montluc  créature  du 
Duc  de  Guife.  Le  Connétable  fon  on- 
cle n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  retirer 
de  prifon  &  a  le  rétablir. 

On  loupçonna  que  c'étoit  un  effet  de 
certaine  conférence  qui  s'étoit  tenue 
entre  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le 
Cardinal  de  Granvelle  :  Qiie  par-la  le 
premier  avoit  eu  delfein  d'affbiblir  le 
Connétable  en  perdant  fes  neveux  ,  ou 
de  le  rendre  fufpe£t  d'héréfie  s'il  les  pro- 
tegeoit;&  que  l'autre  avoit  voulu  mettre 
aux  couteaux  les  grandes  Maifons  de  ce 
Royaume,  &  y  allumer  quelque  faction 
par  le  delefpoir  des  Religionnaires  , 
croyant  qu'ils  fe  rallieroient  enfemble 
lorlqu'ilb  auroientun  Chef  de  qualité, 
tel  qu'étoit  Dandelot  ou  l'Amiral  fon 
frère. 

Cette  année  1559.  fut  décidée  h.  Ve- 
nife  la  queftion  que  les  Elpagnols 
avoient  mue  à  la  France  pour  le  rang. 
Le  DoéVcur  François  Vargas  y  avoit  fait 
la  fonéliond'Ambailàdeur  pour  Charles 
V.  Empereur  &  Roy  d'Elpagne.  Après 
l'abdication  de  cet  Empereur  &  fur  la 
fin  de  l'an  1556.  Philippe  l'avoir  rap- 
pelle  ,  écrivant  toutefois  à  la  Seigneu- 
rie qu'il  le  renvoycrolt  bientôt.  Durant 
fon  abfence  ,  Loyola  qu'il  avoit  laillc  eu 
ce  Iiei',prctendit  tenir  la  place  d'Ambat- 
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fadeur  de  l'Empereui'  :  celui  de  France  ( 


IJ59.  c'ctoic  Dominique  de  Garbe  Evéque  de 
Lodevc)  s'y  oppola  fortement,  &  Loyo- 
la n'ofa  jamais  paroître  dans  les  céré- 
monies. 

L'an  1557.  Vargas  étant  de  retour, 
prétendit  garder  Li  même  fcance  qu'il 
avoir  eue,  dilant  qu'il  n'avoit point  été 
révoqué  :  mais  celui  de  France  mainte- 
noit  que  fi  ,  puifqu'il  avoit  eu  fon  au- 
dience de  congé  ,  &  reçu  le  prélent 
qu'on  donne  aux  Ambaliadeuis  :  Qie 
d'ailleurs  Charles  V.  s'étoit  démis  ab- 
folument  de  l'Empire  ,  fans  s'y  refer- 
ver  un  feul  pouce  de  terre  ,  partant 
qu'il  n'avoit  plus  d'affaires  à  négocier  , 
ni  aucun  maniement  que  celui  de  fes 
horloges.  L'affaire  traîna  prés  d'un  an: 
là-dellus  la  journée  de  laint  Quentin 
arriva  ,  qui  ébranla  fort  les  efprics ,  & 
détourna  les  foins  des  Miniftres  de 
France  a  des  affaires  plus  prelfantes. 
Les  Vénitiens  fond  oient  leur  doute  fur 
ce  que  Charles  V.  étoit  encore  Empe- 
reur 5  mais  quand  ce  prétexte  eut  été 
levé  par  l'éleétion  de  Ferdinand  qui  fut 
faite  l'an  1558.  ils  n'eurent  plus  aucun 
fujet  apparent  de  balancer.  Ils  voyoient 
bien  que  le  Roy  avoit  raifon,  mais  ils 
n'ofoient  la  lui  faire  ;  &  ils  eulTènt  bien 
voulu  charger  le  Pape  de  cette  déci- 
fion,difant  qu'il  ne  leur  appartenoitpas 
de  fe  rendre  juges  entre  deux  fi  grands 
Princes. 

La  prétention  de  Philippe  n'étoit  pas 
encore  d'emporter  le  pas  fur  la  France 
•mais  feulement  de  pendre  le  procès  au 
croc  ,  &  de  fe  mettre  en  égalité.  Les 
Vénitiens  avoient  fait  un  Décret  dans 
le  Confeil  des  Pregadi ,  que  les  Am- 
baifadeurs  des  deux  Rois  ne  fe  trouve- 


roient  a  aucune  cérémonie  ;  que  pre- 
mièrement l'affaire  n'eût  été  jugée  a  '559* 
Rome  ,  tant  ils  avoient  peur  d'ofîènfer 
Philippe  :  néanmoins  comme  ils  virent 
que  les  affaires  du  Roy  fe  rem.ttoient , 
&:  que  Noailles  Evêque  de  Dicqs  (a) 
AmbalLideur  de  France  ,  les  prelloit 
fans  relâche ,  &  par  de  vives  raifons  , 
&  par  les  menaces  qu'il  leur  faifoit  (Je 
fe  retirer  :  enfin  ils  révoquèrent  ce  Dé- 
cret, &  ordonnèrent  que  l'Ambalfadeor 
de  France  tiendroit  le  premier  rang , 
fuivant  l'ancien  ulage.  Ils  le  mandèrent 
donc  pour  alTifter  a  la  cérémonie  qui 
fe  fit  le  jour  de  la  Vilitation ,  fécond  de 
Juillet.  C'etoit  huit  jours  avant  la  mort 
du  Roy. 

La  paix  faite ,  tout  fe  ramollit  en 
France  ,  le  Connétable  étoit  dé^a  pres- 
que lepcuagenaire  ,  d'ailleurs  toujours 
malheureux  a  la  guerre  ;  le  Maréchal  de 
Saint  André  brave  de  la  perfonne ,  mais 
détrempé  par  le  luxe  &  par  les  volup- 
tés ;  le  Roi ,  pour  ainfi  parler ,  battu  de 
l'oyfeau  ,  &  ayant  vu  Ion  Royaume  en 
im  extrême  péril  -,  les  Guiies  comblés 
de  gloire  ,  &:  bien-ailes  qu'il  n'y  eût  pas 
d'occafion  qui  les  éloignât  de  la  Cour , 
où  ils  étaient  toutpuillans  ,  particulie- 
rent  depuis  le  mariage  de  leur  nièce 
avec  le  Dauphin 

On  leur  a  reproché ,  peut-être  fans 
raifon  ,  que  dès-lors  ils  commencèrent 
à  entretenir  de  fecrettes  correfpondan- 
ces  avec  l'Efpagnol ,  ou  du  moins  à 
avoir  de  la  complailance  pour  lui ,  afin 
de  iurpalfer  même  en  ce  point ,  le  Con- 
nétable ,  qui  fembloit  avoir  beaucoup 
relâché  des  intérêts  de  la  France  pour 
avancer  les  fiens  propres. 

[  Et  certes  il  fe  pafla  cette  année  une 


(«^  Il  étoit  fils  de  Louis,  Seigneur  de  Noailles  en 
Ximofin  ,  N:  de  Catherine  de  Pierte-Bufficrc.  Il  fut 
depuis  Amhafljdcur  à  Conftantinople  en  i)7i.  âc 
dans  cette  foniljon il  fçiil  piocurei  également  k  fa- 


lut  8c  la  paix  de  la  République  Chrétienne ,  &  la  di- 
enité  de  l'Empiie    Fiaoçois.  Lurlttin  in  lUuSirHits 
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cho/è  qui  donna  fujet  de  foupçonner  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  quelque  intel- 
ligence avec  le  Confeil  d'Efpagne  ,  ou 
du  moins  de  l'accufcr  de  timidité  Se 
de  peu  de  courage.  Il  n'y  avoit  aucun 
Archevêché  dans  tous  les  Pays  -Bas  ; 
jnais  feulement  quatre  Evêchés ,  Ar- 
ras ,  Cambray  ,  Tournay  ,  &  Utre6t , 
les  trois  premiers  dépendans  de  l'Ar- 
chevêché de  Reims ,  le  quatrième  de 
celui  de  Cologne.  Paul  IV.  à  l'inftante 
follicitation  du  Roi  d'Efpagne  ,  auquel 
il  ne  pouvoit  rien  refufer  ,  parce  qu'il 
le  voyoit  le  plus  fort  en  Italie  ,  érigea 
Cambray  &  Utredt  en  Archevêchés  , 
Se  en  fit  encore  un  àMalines  ;  outre  ce- 
la pour  leur  donner  des  Sufïiragans ,  il 
créa  treize  Evêchés  en  treize  villes  des 
plus  confidérables  de  ces  Provinces , 
Içavoir  a  Anvers ,  Harlem  ,  Deventer  , 
Lewardin  ,  Groningue  ,  Mildebourg, 
Bofleduc ,  Ruremonde  ,  Namur  ,  Saint- 
Omer,  Ypres,  Gand  &  Bruges  :  lefquels 
il  partagea  entre  ces  trois  nouveaux 
Archevêchés;  y  joignant  encoreArras, 
Cambray  &  Tournay  ,  que  pour  cet 
effet  il  démembra  de  celui  de  Reims. 
Or  il  ne  paroilfoit  pas  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  qui  en  étoit  Archevêque  , 
y  eût  apporté  toute  la  réfiftance  qu'il 
devoir  pour  fon  propre  honneur,  & 
pour  l'intérêt  de  l'Eglife  Gallicane.] 
Quoiqu'il  en  fût ,  le  Gouvernement  de 
France  changea  alors  de  maximes  en 
deux  points  :  l'un  étoit  les  affaires  d'I- 
talie, l'autre  l'alliance  des  Turcs.  Car 
on  réfolut  pour  le  premier ,  de  ne  s'en 
mêler  plus  du  tout  ;  &  pour  l'autre  d'y 
renoncer  aufîî  ,  comme  étant  une  cho- 
fè  tout-à-fait  contraire  à  la  piété  d'un 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  extrêmement 
funefte  à  la  Chrétienté  ,  peu  utile 
Se  fort  honteufe  à  la  France ,  &  qui 
empêchojt  que  les  Princes  d'Allemagne 
ne  prilfent  une  intime  confiance  Se 
'J'ome  m. 
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une  parfaite  liaifon  avec  le  Roi.  ~~"~~~ 
Auffi  fous  ce  prétexte  de  pouvoir  ga-  'i59' 
gner  leur  amitié ,  on  l'engagea  d'en- 
voyer des  Ambalfadeurs  à  la  Diette 
d'Ausbourg  ,  pour  les  alFurer  qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  véritable  alliance  avec 
les  Turcs ,  Se  qu'il  avoit  réfolu  d'y  re- 
noncer tout-a-fait.  Les  Agens  de  la 
Maifon  d'Autriche  tâchèrent  de  bien 
faire  leur  profit  de  ce  compliment  a  la 
Porte  :  Solyman  n'en  pût  rien  croire  , 
qu'après  qu'il  eut  reçu  des  nouvelles 
certaines  de  la  paix  des  deux  Couron- 
nes. Alors  il  relâcha  l'Ambadadeur  de 
Ferdinand  qu'il  tenoit  en  prifon ,  Se  fit 
auiïî-tôt  la  paix  avec  fon  maître;  Se 
toutefois  pour  montrer  qu'il  gardoit 
encore  quelque  attache  avec  la  Fran- 
ce ,  il  obligea  ce  Prince  d'être  ami  defes 
amis  ,  ennemi  de  [es  ennemis. 

Le  vingt-cinejuiéme  de  Janvier,  le  Pa- 
pe Paul  IV  irrité  de  la  méchante  conduite 
des  Caraffes  fcs  neveux  y  cj"  principalement 
de  ce  ejuils  le  voulaient  tenir  en  captivité^ 
après  avoir  déclamé  contre  eux  de  toute  fa. 
force  dans  un  Conjijloire  ,  les  dépouilla  de 
toutes  leurs  charges  &  dignités ,  &  les 
chajfa  de  Rome.  [  Ce  procédé  Z'iolent , 
(juoicjfue  jufte  ,  fut  la  caufe  de  leur  perte  j 
car  étant  venu  à  mourir  au  mois  d'Août 
enfuivant ,  fon  fuccejfeur  ,  cjui  fut  Jean 
Ange  Medequiyi ,  nommé  Pie  ÏV.  en  prit 
occafion  de  leur  faire  leur  procès,  cjuoicju'il 
fut  redevable  de  fon  Pontificat  à  leur  bri- 
gue. En  quoi  il  s'éloigna  de  cette  louable  •£♦ 
maxime  delà  Cour  Romaine,  qui  veut 
^u'onfi  piccjue  d'une  perpétuelle  reconnoif- 
fance  efivers  ce:ix  de  cjui  on  tient  fon 
avancement.  Le  huitième  mois  de  fou 
Pontificat,comme  ils  ne  s' attendaient  à  rien 
moins ,  il  les  fit  mettre  en  prifon  ,  ô"  leur 
donna  pottr  ]uges  huit  Cardinau.v.  LeJ- 
cjuels  ayant  travaillé  neuf  mois  a  cette  af- 
faire, les  déi  tarèrent  crittiinels  de  lez.e- 
Aiajeflé ,  dilfipateurs  du  f.icré  tréfor  de 
Ff 
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l' Eglifcj perturbateurs  du  repos  de  la  Chré- 
tienté j  cr  comme  tels  ils  les  abando>nie- 
rent  au  hras  féculier.  ]  Le  Cardinal  Char- 
les Carajfe  fut  étranglé  dans  le  Château 
Saint-  Ange j  Jean  Conte  de  Aionthel 
fan  frère ,  er  le  Comte  d' Alifan ,  frère  de 
la  femme  de  ce  Jean  ,  eurent  la  tête  tran- 
chée dans  la  Tour  de  None  ,  CT  on  expofa 
leurs  corps  fur  le  Ponte-Alolc.  Leçon  éc  ri- 
te en  lettres  defang,  pour  apprendre  à  leurs 
fcinblables  ,  s'ils  j  f ai f oient  rtflc:vion  ,  k 
ttfcr  plus  modcrerncnt  d'une  puiffance  Jt 
çaduijue  &  fi  fragile. 

Il  n'y  avoit  en  Fiance  ,  ni  Province , 
ni  Ville  ,ni  Profelïïon  ,  où  les  nouvel- 
les opinions  n'eulfent  pris  racine  ;  les 
gens  de  robe,  les  gens  de  lettres,  &  les 
Eccleluiftiques  mêmes,  contre  leur  pro- 

f>re  intérêt,  s'en  lailloient  enchanter; 
es  fupplices  ne  faifoient  que  les  répan- 
dre par  tout  &  les  enflammer  davanta- 
ge. Si  bien  que  plufieurs  du  Pailen-ient, 
les  uns  par  un  naturel  plus  doux  &  plus 
niiféricordieux  ,  les  autres  parce  qu'ils 
les  avoient  embraffées ,  étoient  d'avis 
de  modérer  les  trop  rigoureufes  peines 
qu'on  avoit  décernées  contre  les  dé- 
voyés. Le  Roi  ayant  fçû  quel  étoit  leur 
efprit  ,  envoya  quérir  Gilles  le  Maître , 
Premier  Préiident ,  &  deux  autres,  avec 
le  Procureur  Général  ,  &  leur  comman- 
da d'exécuter  à  la  rigueur  fonEdit  de 
Château-Briand. 

Le  Maure  rapporta  le  commande- 
ment du  Roi  à  fa  Compagnie.  Comme 
elle  opinoit  fur  cefujet,  &  que  le  plus 
grand  nombre  devoixalloit  à  l'adouciC- 
iement  des  peines ,  la  délibération  étant 
fort  avancée,  voilà  que  le  Roi  averti , 
comme  l'on  difoit ,  par  le  Maître,  en- 
tre dans  le  Parlement  ;  c'étoit  le  dixiè- 
me de  Juin ,  &  veut  qu'elle  foit  conti- 
nuée devant  lui.  Sa  préfence  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  le  trouvât  encore  trois  opi- 
nans ,  emr'autres  Aune  du  Bourg ,  Con- 
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feiller  Clerc  &  fils  du  Chancelier  du  me-  ~ 
me  nom ,  qui  dirent  hardiment  leurs      lîf?» 
fentimens  iur  les  principaux  points  de 
la  Religion  ,  &  conclurent  a  demander 
un  Concile  ,  &    que   cependant  il  fût 
furhs  aux  exécutions.  Il  eut  la  patience 
d'oUir  tout  ,  fans   témoigner    aucune 
émotion  ,  puis  de  fe  faire  lire  le  réful- 
tat  des  avis  par  le  Greffier  j  ayant  ainli 
connu  les  lentimens  de  tous  les  parti- 
culiers ,  il  donna  ordre  d'arrêter  (lu-  le 
champ  du  Bourg  &  du  Faur ,  «Se  après 
il  envoya  prendre  le  Prefident  Rançon- 
net  ,  &  les  Confeillers  Paul  de  Foix ,  & 
Antoine  Fumée,  tous   lelquels    furent 
menés  a   la  Baitille.   Le  Prefident   du 
Ferrier  ,   les  Confv;illers  Viol ,  du  Val,. 
&  Régnant ,  eulTent  reçu  pareil  traite- 
ment ,  il  on  eut  pu  lès  trouver  ;  mais 
prévoyant  bien  ce  qui  leur  pouvoir  ar- 
river, ils  s'étoient  mis  à  quartier.  Jamais 
eette  augufte  Compagnie  n'avoit  reçu 
une  teile  playe  ,  &  elle  lembla  d'autant 
plus  cruelle,  que  ce  fut  par  le  moyen 
de  Ton  Chef  qui  l'en  devoir  garentir.  On 
ordonna  des  CommilTIures  pour  faire  le 
procès  aux  prilonniers.  Le  tragique  ac- 
cident de  la  mort  du  Roi  qui  furvint 
trois   femaines  après ,  arrêta  un  peu  la 
véhémence  de  ces  pourfuites. 

Comme  la  Cour  étoit  toute  en'  ré- 
jouillance  pour  les  noces  de  la  fille  du 
Roi  ,  avec  Philippe  Roi  d'Elpagiie,  qui 
s'étoient  célébrées  par  Procureur  darts 
Notre-Dame  le  vingt-fepciéme  de  Juin, 
&  qu'il  le  faifoit  des  Tournois  &  des 
Caroufels  dans  des  lices  qu'on  avoit 
drelïées  au  travers  de  la  rue  Saint  An- 
toine ,  depuis  le  Palais  Royal  des  Tour- 
nelles  jufqu'àla  Bifciile  :  la  mort,  pour 
ainfi  parler,  s'ctant  cachée  au  milieu 
des  plaifirs,  fit  un  coup  auffi  fatal  qu'im- 
prévu, qui  convertit  toutes  ces  belles 
livrées  en  habits  de  .^euil.  Sur  la  fin  du 
troifiémejour  du  Tournoi ,  qui  étoit  le 
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trentif^me  de  Juin,  il  prit  envie  au  Roi ,     Prince  d'Orange ,  Se  de  cent  Gencils- 
qui  avoit  déjà  rompu  plulîeurs   lances     hommes  qualifiés.  Il  avoic  été  accueil- 
avic  beaucoup  d'aardlè,  de  jouter  en-     li  avec  une  civilité  extraordinaire  par  le 
cercla  viliere  ouverte,  contre  le  Com-     Roi,  qui  le  reçût  au  pied  du  grand  eC 
te  de  Montgommerv  ,  fils  du  Seigneur     callier  du  Louvre.  Quand  il  connut  que 
de  Lorges ,  l'un  de  les  Capitaines  des     la  vie  de  ce  Prince  étoit  déiefperée ,  il 
Gardes  du  Corps.  Le  Comte  fit  tout  fon     preila  tant  l'accompHireraent  de  fon  ma- 
poffible  pour  s'en  exculer ,  mais  il  le  lui     riage,  qu'il  fe  fit  dans  Notre-Dame  fans 
commanda  Ci  abfolument  qu'il  fut  con-     aucune  pompe  le  neuvième  de  Juillet, 
craint  d'obéir.  Or  il  arriva  que  ce  Sei-     Marguerite  fon    époufe  étoit  dans  la 
gneur  ayant  rompu  fa  lance  contre  fon     trente-feptiéme  année  de  fon  âge. 
plaftron ,  l'atteignit  encore  du  tronçon        On  blàmoit  le  Roi  Henry  de  trop 
qui  lui  reftoit  à  la  main   au  deifous  du     d'indulgence  ,  pour  mieux  dire  de  trop 
iourcil  de  l'œil  droit.   Le  coup  fut  fi     de  iimpiicité,a  l'égard  de  fa  maîtreife  ôc 
grand  qu'il  le  renverfa  par  terre  ,  &  lui     de  les  favoris  :  mais  onlouoiten  lui  une 
fit  perdre  tout  d'un  coup  la  connoillàn-     généreufe  bonté  pour  les  domeftiques, 
ce  &  la  parole.  Il  ne  les  recouvra  ja-     une  grande  douceur  ,  une  agréable  con- 
mais  plus  :  D'où  l'on  peut  convaincre     verlation  ,  &  une  mcrveilleuie  facilité 
de  faux  tous  les  diffèrens  dilcours  que     de  s'exprimer  auili  bien  en  public  qu'ea 
les  uns  ôc  les   autres  lui   mirent  a  la     particulier.  On  eût  pu  aufli  le  louer  de 
bouche  ,  félon   leurs  intérêts  &   leurs     l'amour  des  belles  lettres  ,  fi  la  dilfolu- 
paflîons.  Toutefois  il  vécut  encore  près     tion  de  la  Cour,  autorifée  par  fon  exem- 
d'onze  jours ,  &  ne  rendit  le  dernier     pie  ,  n'eût  tourné  les  plus  beaux  efprits 
foupir  que  le  dixième  de  Juillet.  Il  étoit     à  compoler  des  Romans  pleins  de  vi- 
dans  le  quatrième  mois  de  la  quarante-     fions  extravagantes ,  &  a  faire  des  Poé- 
uniéme  année  de  fa  vie  ,  &  de  la  trei-     fies  lafcives ,  pour   flatter  l'impureté 
aiéme  de  fon  règne.  qui  tenoit  les  récompenfes  en  main  , 

Des  perfonnes  de  qualité  m'ont  au-  &  pour  fournir  des  amuiemens  à  un 
trefois  alfuré  qu'ils  avoient  fouvent  oui  fexe  qui  veut  régner  en  badinant, 
raconter  très-affirmativement  au  Duc  Prelque  tous  les  vices  qui  ruinent  les 
Charles  de  Lorraine,  gendre  de  ce  -grands  Etats  ,&  qui  attirent  le  couroux 
Roi ,  qui  fe  trouva  à  Paris  lors  de  ces  du  Ciel ,  régnèrent  dans  fa  Cour  ,  lo 
funeftes  réjouilfances ,  que  la  nuit  pré-  luxe  ,  l'impudicité  ,  le  libertinage  ,  les 
cédente  du  jour  qu'il  fut  blelfé  ,  une  blafphcmes  ,  &  la  curiofité  aulîi  fottc 
Dame  logée  dans  fon  Hôtel  près  de  la  qu'impie  ,  de  chercher  les  fecrets  de 
Baftille  ,  avoit  vu  en  longe  fort  diftinc-  l'avenir  par  les  dételtables  illufions  de 
tement  qu'il  avoit  été  atteint  &:  abbatu  l'art  magique 
par  terre  d'un  coup  de  lance  dans  l'œil , 
bc  que  l'éclat  en  avoit  rejailli  dans  l'o- 
reille du  Dauphin  ,  qui  en  avoit  été 
renverfé  mort  auprès  de  fon  père.  ] 
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Catherine  de  Médicis  après  dix  an* 
de  ftérilité  ,  lui  donna  dix  enflms ,  au- 
tant de  l'un  que  de  l'autre  fexe.  Il  ne 
reftoit   que   quatre  fils  &:  trois    filles 


Cinq  ou  fix  jours  avant  la  fin  de  Juin,  quand  il  mourut,  les  autres  étoienc 
le  Duc  de  Savoye  étoit  arrivé  à  Paris ,  morts  au  berceau.  Les  quatre  fils  ref- 
Accompagné  du  Duc  de  Brunfvic,  du     tans  s'appelloieut  François,  Charles  ,(<f) 

(*)  Cbulci  l'appcUoit  M»xiBiUicu  du  nom  du  B^oi  di  Bohême  ,  roiiiJ.itaiii  ,  qui  depuis  fut  EnifcrcHt, 

f  f  ij 
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Alexandre  ,  Se  Hercule,  On  chan-  s'abballfa  jufques-là  ,  contre  l'opinion 
gea  le  nom  de  ces  deux  derniers ,  en  la  de  tout  le  monde  ,  &  contre  (a  propre 
Confirmation  :  Alexandre  prit  celui  de  inclination  ,  de  demander  Catheiine  de 
Henry  ,  &  Hercule  celui  de  François.  Mtdicis  pour  Ton  fécond  fils,  afin  d'at- 
Les  trois  premiers  régnèrent  l'un  aprcs  tacher  Clément  V  1 1.  à  Ton  parti.  Elle 
l'autre,  &:  tous  quatre  moururent  lans  cft  appelléedans  le  Contrat  niccedece 
«nfans.  Les  trois  filles  étoient  Ifabeau  ,  Pape,  encore  qu'il  ne  fut  que  coufin 
Claude,  Mai-guerite.  Ifabeau  époufa  germain  de  Pierre  de  Médicisfon  ayeul, 
Philippe  II.  Roi  d'Elpagne  :  &c  Claude,,  S:  en  eftèt  elle  ctoit  petite  nic-ce  de  Léon 
Charles  III.  Duc  de  Lorraine  :  Alargue-  X.  fille  unique  de  Laurent  de  Médicîs 
rite  fut  mariée  l'an  mil  cinq  cens  foixan-     Duc  d'Urbin  ,  &  de  Magdelaine  de  la 

te  ôc  douze  a  Henry  de  Bourbon  ,  alors     Tour  ,  ilfuc  de  la  Maifon  de  Boulogne , 

Roi  de     Navarre ,  «S<:    depuis  Roi  de 

France. 

Il  eut  encore   deux    enflms    illégiti- 
mes ,  [  Diane  de  la  Duchelfe  de  Valenti- 

nois(^z),&  Henry  d'une  DemoifelleEcof. 

foife ,  nommée  Levifton.  Il  maria  Diane 

à  Horace  Farnefe ,  puis  étant  veuve ,  à 

François  fils  du  Connétable  deMontmo- 

rency.  (l^)  Henry  fut  Chevalier  de  ALiI- 


Comteife  d'Auvergne  &  de  Lauraçuais 
&c  Dame  de  la  Tour,  Les  noces  en 
furent  célébrées  à  Marfeille  l'an  1555. 
comme  je  l'ai  marqué  en  fon  lieu. 
Clément  VII,  lui  donna  cent  mille  écus 
pour  fa  dot ,  ôc  lui  promit  de  lui  en  four- 
nir tous  les  ans  trente  mille ,  moyennant 
lefquels  elle  renonça  a  la  i'ucceîfion  pa- 
ternelle. Seize  ans  après  ,  le  dixième 


te  &  Grand  Prieur  ,  puis  Gouverneur  jour  de  Juin  de  l'an  i"549,  elle  fut  cou- 
de Provence,  &fut  tué  par  le  Comte  ronnée  dans  l'Eglile  de  iaint  Denis  en 
Altoviti ,  le  dixième  Juin  mil  cinq  cens     Ei-ance  ,  &  a  quelque  tems  de  la  elle  fit 


quatre-vingt  fix. 


CATHERINE 

D  E 

MEDICIS, 

FEMME    DE 

HENRY    II. 

LE  grand  Roy  François  voulant  toû 
jours  exécuter  les  dclleins 


d'I -, 


:e 


Henri  avoit  été  nommé  pat  Edeuaid  VI.R  ci  d'Angle- 
terre .Alexandre  tdouard,&  le  dciiicr,  Hcrti.'IeY^ir 
les  Cantons  SuiSes.  François  ne  Toulut  poiitcli.iJi- 
fer  de  nom  par  refpeift  pour  F  rantois  1.  doiitil  étoii 
Alkul. 

Noftradamus  prédit  à  leur  roere  ,  qu'elle  les  vcrroit 
tous  régner. 

(<t)  Diane,  félon  le  Laboureur,  étoit  fille  d'une 
JBeœoilcJk rissnoiu»il'î  de  Csjii,  dtfni  Hçnry  ,  alor» 


fîbn  entrée  avec  le  Rov  fon  époux  dans 
la  Ville  de  Paris.  Lorfqu'il  entreprit 
le  voyage  d'Allemagne,  il  l'établit  Ré- 
gente en  l'on  abfence  ,.&  durant  fon  ré- 
gne il  lui  fit  part  du  fecret  des  plus  gran- 
des affaires.  Mais  comme  ceux  qui  gou- 
vernoientl'efprit  du  Roy  ,  l'engagèrent 
dans  les  plaifirs  afin  de  le  polleder  , 
Catherine  de  Médicis  vit  partager  fes 
afFedions  avec  fes  rivalles, principale* ■ 
ment  avec  la  DuchelTe  de  Valentinois, 
avec  laquelle  Ca  prudence  fçùt  fi  bien 
s'accommoder ,  qu'elle  ne  donna  jamais 
fujet  à  fon  mari  d';iliéner  fon  afîbdion 

Dauphin  ,  dcv'nt  smourTv  an  voya-ge  qu'il  fit  en  Ita- 
lie avec  te  Connétable  de  Montmorency.  Llle  mou- 
rut en  1619.  dans  la  quatre-vingt  deuxième  annea 

(i)  Anne  Baron  de  Montmorency  tiit  fait  Mirfchal 
''e  France  en  is  la.  à  la  place  du  Seigneur  de  Ciiatil- 
lon,ron  beau-trere  père  as  rAmiraljC.raHd-Maître  de 
franceen  i  jas.  a  la  place  du  llàtard  de  Saroye  ,  fon 
Iieau-fiere  :  Connétable  de  France  au  lieu  de  Chufes 
Duc  de  £oiiibon ,  S<  i:uc  &;  faix  en  1  iS9t 
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entièrement  d'elle.  Cette  Reine  étant 
*/î-^*  devenue  ftérile  près  de  dix  ans ,  elle  Te 
vit  durant  ce  tems-là  peu  conlideréede 
Henry  II.  &  des  François  ,  &  même 
fouvent  en  danger  dctre  répudiée  , 
n'eût  été  l'aftèdion  particulière  du  Roy 
fon  beau-pere  ,  &  les  bons  offices  que 
lui  rendit  le  Connétable  auprès  du  Dau- 
phin. Mais  le  tems ,  &  les  remèdes  de 
Fernel  premier  Médecin  du  Roy ,  ayant 
©té  les  caufes  qui  l'empcchoient  de  con- 
cevoir ,  ià  fécondité  la  fit  triompher  de 
la  mauvaile  volonté  de  fes  ennemis ,  &c 
lui  acquit  l'affedion  des  peuples  &re)^ 
lime  de  la  Cour  ,  qui  la  regardoient 
après  cela  avec  admiration  &  refpeéV , 
comme  un  bel  arbre  toujours  chargé  de 
fleurs  &  de  fruit.  Car  comme  elle 
avoir  été  ftérile  dix  ans ,  auffi  en  dix  au- 
tres années  ,  elle  produilîc  dix  enfans  , 
cinq  fils  &  cira]  filles  -,  Sçuvoir  François , 
Louis  ,  Charles  ,  Henry  ,  François  , 
Elizabeth  ,  Claude  ,  Marguerite,  Vic- 
toire &  Jeanne.  Le  premier,  le  tioi- 
fiéme  &  le  quatrième  des  fils  régnèrent 
l'un  après  l'autre.  Le  fécond  mourut  au 
berceau.  Le  cinquième  Duc  d'Alençon 
Se  de  Braba,nï,  &  de  plufieurs  autres 
terres  ne  paiTa  point  l'âge  de  trente 
ans  ,  &  ne  fut  point  marié.  Elizabeth 
fut  la  troifiéme  femme  de  Philippe  Roy 
d'Efpagne  ,.  qui  eût  deux  enfans ,  l'In- 
fante Claire-Euçenie ,  PrincelTe  fouve- 
raine  des  Pays-Bas  ,  &  l'Infante  Cathe- 
rine Epoufe  de  Charles  Emanuel  Dite 
de  Savoye  :  on  la  nomma  communément 
Elizabeth  de  la  Paix  ,  parce  que  fon  al- 
liance fervit  de  prétexte  à  faire  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes.  Claude  épou- 
fà  Charles  Duc  de  Lorraine ,  d'où  pro- 
vinrent trois  fils  &  trois-filles.  Margue- 
rite fut  donnée  par  fon  frère  Charles 
IX.  à  Henry  Prince  de  Navarre:  lequel 
étant  parvenu  à  la  Couronne  de  Fran, 
■ce  fit  diilbudre  ce  mariage ,  pour  eau- 
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fe  de  ftérilité ,  défaut  de  confentement  ~~~"^ 
&  proximité  de  parentage.  Viétoire  &       '55^* 
Jeanne  loeurs  Jumelles  moururent  en 
maillot. 

Cette  Reine  étoit  de  médiocre  hau- 
teur ,  mais  groiïe  &  carrée ,  elle  avoir 
le  vilhge  alFez  laree  ;,  la  bouche  relevée, 

^  O  ,         et     '  ^  * 

le  teint  parfaitement  blanc  ,  mais  peu 
vermeil ,  les  yeux  doux  ,  mais  gros  , 
qui  fe  remuoient  avec  grande  volubi- 
lité ,  la  tête  fort  groiîè ,  ne  pouvant  mar- 
cher deux  cens  pas  qu'elle  ne  l'eût  tou- 
te en  eau.  Pour  fon  efprit  ,  il  étoit  ex- 
trêmement iubril  ,  caché,  plein  d'ambi- 
tion ,  Se    d'artifices ,  qui   îçavoit    s'ac- 
commoder avec  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  ,  diflîmuler  dans  les  rencontres  ,  & 
conduire  fes  delîèins  avec  une  incroya- 
ble patience  ;  prompt  à  trouver  des  ex- 
pédiens  au  béfùin ,.  n'étant  jamais   fur- 
pris  d'aucun  accident  ,  comme  fi  elle 
eût  fouhaité  &  procuré  tout  ce  qui  ar- 
rivoit.Au  refte  fort  douce,    au  moins 
en  apparence,  généreufe  &  magnifique  : 
dont  elle   a  lailTé  des  marques  à  la  Po(- 
terité  dans  le  Palais  des  Tuilleries ,  dans 
l'Hôtel  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Soiflons ,  &  qu'on  appelloit  de  ion 
tems  l'Hôtel  de  la  Reine ,  qu'elle  fit  bâ- 
tir ,  dans  les  Maifons  de  faint  Maur  près 
de  Paris ,  de  Monceaux  en  Brie  ,  &  de 
Chenonceaux   en   Tourraine  ,  qu'elle 
embellit  de  bàtimens  ,  de  jardins  &  de 
fontaines.  Auffi  mérite-t'elle  cette  louan- 
ge y  d'avoir  non  leulement  aimé  l'Archi-» 
tedure ,  la  Peintui-e  ,  &  la  Sculpture  : 
mais  auffi.  d'avoir  favorilé  les  gens   de 
Lettres,  &  d'avoir  fait  venir  en  France, 
de  la  Grèce  &  de  l'iulie ,  plufieurs  Ma^ 
nufcrits  anciens  Se  rares  ,  qui  font  au- 
jourd'hui les  plas  beaux  ornemens  de  la 
Bibliothèque  Royale.  Elle  traitoit  tous 
les  Etrangers  avec  beaucoup  de  courtoi- 
(le ,  &  fes  domeftiquc's  avec  une  grande 
familivirité,  elle  avoit  une  merveilleoiê. 
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grâce  à  perfuader  ,  &:  aimoit  les  diver-     ra  le  fecours  du  Prince  ,  Ôc  lui  donna 
'^"'      tiflbmens ,  nicme  dans  les  plus  erairJs     fujcc  par  f-.s  lettres  pleines  de  commi-      ^!S9' 
embarras  de  Tes  affaires.  Ce  fiuk  prc-     fcration  8c  de  plaintes  ,  de  lever  les  ar- 
miere  Reine ,  qui  mania  le  gouvernail     mes  :  d'où  s'enluivit  la  première  guer- 
de  cet  Etat  depuis  Blanche  de  Caftille  :     re  civile.  Dans  -laquelle    l'infolente    6c 
encore  la  furpaila-t-elle  en  ce  cju'ellc  eût     cruelle  impieté  des  Huguenots  lui  ayant 
trois  fois  la  Régence  entre  les  mains ,     fait  concevoir  une  extrême  averlion 
l'une  du  vivant  de  Ion  mari,  lorlqu  il  en-     pour  leur  parti ,  mais  d'autre  part  toute 
trcprit  le  voyage  d'Allemagne,  la  leçon-     lapuiirance  étant  dévolue  à  un  feul  Duc 
de  au  commencement  du  régne  de  Char-     de  Guile  ,  après  la  bataille  de  Dreux, 
les  IX.  que  moitié  par  adreile  ,  moitié     elle  fe  vit  en  un  fâcheux  état  :  dont  elle 
par  force  ,  elle  obligea  Antoine  Roy  de     fut  délivrée  par  la  mort.  Apres  la  paci- 
Navarre  de  la  lui  hliVer  ;  &  la  troiiiéme     fication  d'Orléans  ,  elle  tâcha  de  con- 
après  la  mort  du  même  Roy ,  en  atten-     tenir  les  deux  Religions   furieufemenc 
dant  que  Henry  III.  fût  de  retour  de     animées  l'une  contre  l'autre  :  mais  les 
Pologne.  Mais  depuis  la  mort  de  fon     Huguenots  étant  en  perpétuelle  défian- 
mari  elle  s'eftbrça  toujours  de  retenir  la     ce  d'elle  ,  à  caufe ,  difoient-ils  ,  qu'elle 
fouveraine  autorité.  Ce  qu'elle  ne  pût     les  avoic  trompés  deux  fois ,  la  digue 
faire  qu'en  travaillant  continuellement     creva  par  Tentreprife  de  Meaux  ;  &  les 
fon  elprit  de  peines  &  d'inquiétudes  ,     troubles  fe  débordèrent.  Durant  les  cinq 
&  ce  Royaume  de  troubles  &  de  broiiil-     ou  fix  premières  années  du  régne  de 
leries  ;  réveillant  &  élevant  tantôt  cet-     Charles ,  elle  demeura  prefque  abfolu- 
te  fadion  ;  &  tantôt  endormant  ou  ra-     ment  maîtrelfe  :  mais  lorfqu'il  fût  par- 
baillànt  celle-là ,  s'uniflant  quelquefois     venu  à  l'âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans, 
avec  la  plus   foible  par  prudence ,  de     encore   qu'elle  l'eût  fliic  nourrir  tant 
peur  que  la  plus  forte  ne  l'accablât  ,     qu'elle  avoit  pu  hors  la  connoilïànce  des 
quelquefois  avec  la  plus  forte  par  né-     affaires   ,  il  commença  de  lui  échaper 
celTité  ,  quelquefois  le  tenant  neutre  ,     des  mains ,  &àfevouloirgouverner  par 
quand  elle  le  lentoitalfez  puillante  pour     foi-même.   A  l'occafion  de  quoi  cette 
leur  commander  à  toutes  deux  :  mais     Princelfe  prit  Henry  fon  lêcond  fils  en 
n'ayant  jamais  intention  de  les  éteindre     afFeétion  ;  &  pour  le  même   fujet  aulïï 
tout-à-faic.  Après  la  mort  de  Henry  ,     Charles  l'éloigna  de  France  ,  en  procu- 
pour  fe  conferver  la  tutelle  de  François     rant  qu'il  fut  élu  Roy  de  Pologne.  Mais 
1 1.  que  les  Princes  du  Sang  lui  alloient     étant  mort  peu  après  ,  elle  rentra  dans 
dilputer  ,  elle  le  joignit  avec  les  Gui-     fa  première  autorité  ,  &  eût  tout  pou- 
fes,  qu'elle  crût  devoir  être  entièrement     voir  fur  l'efprit    du  nouveau  Roy,  fon 
foûmis   à  fes  volontés  :  &  cependant     cher  fils ,  jufqu'à  ce  qu'il  prit  jalou- 
cUe  flatoit  l'Amiral  Se  les  Proteftans  ,     fie  des   ambitieux   delfeins  des  Guiles 
de  peur  que  les  Princes  ne  fe  fortifiai-     qu'elle  fembloit  vouloir  trop  élever  ; 
fent  de  ce  parti.  Depuis  ayant  pris  om-     principalement  depuis  que  le  Duc  d'A- 
brage  de  la  trop  grande  puillance  des     lençon  fon  dernier  fils  fut  mort.  De  là 
Guiles  dans  l'emprifonnement  du  Prin-     s'enluivit  la  funefte  &  longue  trame  de 
ce  ,  &c   François  1 1.  étant  mort ,  elle     la  Ligue  ,  qui  fut  enfin  mortelle  aux 
les  éloigna,  &  approcha  l'Amiral.  Puis     Guiles.  Or  comme  elle  relevoit  d'une 
le  Triumvirat  s'étant  formé ,  elle  implo-     grande  maladie  lorfque  k  fit  cette  exe- 
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cution  à  Blois  ,  la  fâcherie  qu'elle  con- 
çût d'un  afte  fi  tragique  ,  &  d'ailleurs 
le  déplaifir  de  voir  tous  fes  deireins  ren- 
verlés  ,  &  ceux  qu'elle  hailToit  mortel- 
lement ,  prêts  à  la  fouler  aux  pieds ,  lui 
cauferent  une  fi  confidérable  rechute  , 
qu'elle  en  mourut  le  cinquième  de  Jan- 
vier de  l'an  1579.  âgée  de  foixante  & 
dix  ans  ;  Sa  mort  ôc  (à  mémoire  failant 
auflî  peu  de  bruit  que  la  vie  en  avoit 
beaucoup  fait  ,  en  diveifes  fortes  ,  tant 
pour  fon  gouvernement  que  pour  Ifes  ac- 
«^ions  privées.  Mais  il  faut  croire  que  les 
mauvais  difcours  qui  courent  contre  la 
réputation  des  Princes  font  des  effets  de 
la  médifànce  ,  &  des  calomnies ,  ou 
de  leurs  ennemis  qui  les  veulent  décrier, 
ou  de  la  populace  qui  fe  revanche  par 
cet  injurieux  caquet ,  mais  le  plus  fou- 
vent  fans  raifon  des  m..ux  qu'elle  croit 
fouffrir.  Jamais  perfonne  n'eût  tant 
d'afcendant  fur  fon  efprit  qu'il  fe  pût 
vanter  de  le  gouverner  :  mais  elle  défera 
beaucoup  aux  confeils  du  Cardinal  de 
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Lorraine  ,  de  l'Evêque  de  Valence  ,  du 
Chancelier  de  l'Hôpital,  &  de  Sam- 
blançay  Archevêque  de  Bourges  ;  Se 
confia  lès  plus  particulières  penlees  à 
Jacqueline  de  Longvic  Duchefle  de 
Montpenfier,  à  la  femme  de  N.  de 
Gondy  du  Perron  ,  dont  la  faveur  éleva 
la  Maifon  de  Gondy  en  honneur  &  aux 
plus  grandes  Charges  du  Royaume ,  à 
Roftaing  ,  &à  quelqu'autres.  Son  corps 
dcpolé  dans  l'Eglife  de  Blois  y  demeura 
vingt-ans  ,  jufqu'a  ce  qu'il  fut  apporté  à 
Saint  Denis  dans  la  fuperbe  Chapelle, 
qu'elle  y  avoit  fait  bâtir  pour  fervir  de 
Maulblée  au  Roy  fon  mari ,  &  à  fes  en- 
fans.  En  l'an  ijSo.  ayant  des  préten- 
tions fur  le  Royaume  de  Portugal  ,  elle 
drelû  une  armée  navale  pour  le  recou- 
vrer ;  mais  cette  entreprife  ne  réUffic 
pas.  Elle  obtint  par  Arrêt  du  Parlement 
l'adjudication  du  Comté  de  Clermont, 
&  en  fit  évincer  l'Evêque ,  bien  que  lui 
&  les  prédeceifeurs  en  fufient  en  polTet 
fion  depuis  quatre  cens  ans. 
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/^o-^'  de  fei^S  ^ns  fix  mois. 

Mon  règne  ,  qui  fut  court  aufïï  bien  que  ma  vie , 
De  deux  cruels  Partis  vit  naître  la  fureur  ; 
Et  qui  pourroit ,  lielas  !  raconter  fans  horreur  ; 
Les  tragiques  fucccs  dont  ma  mort  fut  fuivie. 


TA  TES. 
Encore  PAUL    IV.    vingt -fept  jours 

SI  dans  un  Etat  ,  c'eft  une  inarque 
certaine  de  la  décadence,-  que  le  dé- 
faut de  bonnes  têtes  pour  le  coiifeil ,  & 
de  grands  Capitaines  pour  rex"tGution; 
c'eil  auiïï  une  caufe  infaillible  des  trou- 
bles &  des  guerres  civiWsqos-ia  mul- 
titude des  Princes  &  des  Seigneurs  trop 
puilLms  ,  loriqu'il  n'y  a  point  d'auto- 
rité alFez  forte  pour  les  contenir  & 
Îour  les  ranger  à  leur  devoir.  Ce  mal- 
eur  arriva  a  la  France  après  la  mort 
du  Roy  Henry  II.  Des  qu'il  ne  fut 
plus  ,  les  fadions  qui  s'ctoient  formées 
durant  fon  règne  ,  commencèrent  à 
remuer  ,  &  par  malheur  rencontrèrent 
pour  fe  fortifier  ,  les  diffcrens  partis 
de  la  Religion  ,  grand  nombre  de  mal- 
contens ,  beaucoup  d'amateurs  de  nou- 
veautés ,  &  qui  plus  cft  ,  quantité  de 
braves  gens  de  guerre  ,  lefquels  ayant 
.été  licentiés  fe  vouloient  donner  de 
Tome  m. 


fous  ce  règne. 

P  I  E  I  v'^.  clû  le  z6.  de  Décembre  ifîJ. 
S.  cinij  ans ,  &  onze  mois  &  demi. 

l'emplcy  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

On  voyoit  d'un  côté  les  Princes  du 
Sang  &  le  Connétable  qui  paroillôienc 
unis  d'intérêt  ;  de  l'autre  les  Princes  de 
la  Mailon  de  Guife  ;  entre  ces  deux  Par- 
tis la  Reine  Mère  qui  marchandoit  ce- 
lui dont  elle  pourroit  mieux  s'accom- 
moder ,  «Se  flattoit  tantôt  l'un  tantôt 
l'autre;  au  milieu  la  perfonne  d'un  jeu- 
ne Roy  aulTi  foible  d'efprit  que  de 
corps ,  expolée  au  premier  occupant  ; 
&  pour  le  prix  du  combat  le  gouver- 
nement du  Royaume. 

QLiant  aux  Guiies  ,  ils  étoient  fix 
frères ,  le  Duc  de  Guife ,  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  le  Duc  d'Aumale, le  Cardi- 
nal de  Guife  ,  le  Marquis  d'Elbeuf,  [  &: 
le  Grand  Prieur.]  Il  ne  faut  point  comp- 
ter les  quatre  derniers  ,  parce  qu'ils 
n'agilfoicnt  que  par  le  mouvement  des 
deux  autres.  Le  Duc  fe  faifoit  fuivre 
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"~~^    par  la  icputation  de  fa  valeur,  de  fali-  Le  Maréchal  de   faint-Andrc  ,  Sei- 

Ijjo.       beralitc  ,  &  de  facourtoifie;  le  Cardi-  cneur  auiïi  vaillant  que  fpi rituel  &  po- 

nal  de  Lorraine  par  fon  éloquence ,  par  ly  ,  mais  abylmé  dans  le  luxe  ,  ôc  noyé 

fa  dodlrine ,  [  &c  par  fes  promclfes.  Le  de   dettes  ,   [    fe   dcvoiia   entièrement 

premier   avoir  un  grand  crédit  parmi  aux  Guiles  ,  &c  ]  promit  au  Duc  de  don- 

les  plus   braves  Capitaines  ,  le  (econd  ner  ù  fille  a   tel  de  fes   fils  qu'il  lui 

beaucoup  d'autorité  fur  le  Clergé  ;  qui  plairoit ,  avec  tous  les  biens  de  lui  & 

fe  tcnoit  uni  fous  lui  comme  fous  Ion  de  la  femme  ,   fe  réfervant  feulement 

Chef,  pour  ié  défendre  contre  les  hé-  l'ulufruit  leur  vie   durant;  C'eft  qu'il 

rétiques  ,  &  contre  les  politiques  qui  craignoit  d'être  accablé  de  fes    créan- 

vouloient  envahir  les  biens  de  l'Eglife.  ]  ciers  s'il  venoit  à  être  chalfé  de  la  Cour. 

Ces  deux  fieres  etoient  pourtant  d'hu-  Le   Connétable  grand  temporifeur, 

nieur  fort  diflérente  ,  le  Duc  modéré ,  &  qui  avoir  accoutumé  d^ètre  le  pre- 

équitable,  intrépide  dans  le  danger  ;  le  mier  Miniftre  ,ne  pouvoir  le  réfoudre 

Cardinal  chaud  ,  vindicatif ,  entrepre-  a  devenir  le  fécond.   Il  le  laillà  flater 

nant  &  vain,  qui  s'enfloit  des  bons  lue-  par  tous  les  deux  partis  :  mais  enfin  il 

CCS ,  mais  trembloit  de  peur  dans   les  le  rangea  de  celui  de  Guifes ,  en  hai- 

niauvais.  ne  des  nouvelles  opinions  ,  ayant  été 

Entre  les  Princes  du  Sang  ,  il  y  avoir  perluadé  par  ù  femme  &  par  fon  fécond 

Antoine  Roy  de  Navarre  ,  Louis  Prince  fils  ,  que  le  titre  qu'il  portoit  de  premier 
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de  Condé  ^  le  Duc  de  Montpenher  ,  & 
le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon.  An- 
toine étoit  un  Prince  voluptueux  &:  ti- 
mide ,  &  plus  conûdérable  par  la  qua- 
lité que  par  fa  force;  Louis  vaillant  , 


Baron  Chrétien  ,  ne  lui  pern^ettoit  pas 
de  fe  lier  avec  ceux  qui  impugnoient  la 
Religion  Catholique. 

Les  deux  frères  ,  Louis  Duc  de  Mont- 
penlîer  &  Charles  Prince  de  la  Roche- 


hardy  ,  &  tel  que  la  grandeur  de  fon  iur-Yon ,  quoiqu'ils  fulfenc  de  la  mai- 

courat^e  &    l'indigence  des    biens    de  fon  de    Bourbon  ,   furent  touchés  du 

fortmie  ,  le  rendoient  capable  de  tout  même  motif,  &  confidérerent   moins 

entreprendre.  Antoine  ne  tint  pas  fer-  les  liens  du  fang  ,  que  le  nom  de  l'an- 

me  &  abandonna  fon  puîné  :  il  flotta  cienne  Eglile  ,  &  celui  du  Roi ,  dont 

jufqu'cà  fa  mort  dans  les   doutes  de  la  ils  ne  voulurent  point  fe  détacher. 

Religion  ,   ne  fur  ni  bon  Catholique  Un  motif  tout  contraire  a  celui  du 


ni  vray  Luthérien.  Son  frère  fuivit  les 
epinions  de  Calvin ,  [non  pas  les  moeurs 
de  la  réforme.  ] 


Connétable ,  jerta  l'Amiral  de  Coligny- 
&  fon  frère  Dandelot ,  Colonel  de  l'in- 
fanterie Francoife ,  du  côté  des  Princes 
Les  Guifes  fe  faifirent  de  la  perfon-  qui  favoriloient  la  nouvelle  Religion, 
ne  du  Roy  ,.  parce  qu'il  avoir  époulé  Car  ils  en  étoient  véritablement  per- 
leur  nièce  Marie  Stuard  Reine  d'Ecol-  fuadés  ;  outre  qu'ils  avoient  l'honneur 
fe  ,  &  du  favorable  prétexte  de  la  Re-  d'être  allies  duPrince  de  Condé.  Il  avoir 
ligion  Catholique  ;  Les  autres  s'alFu-  époufé  Eleonore  de  Roye  ,  fille  d'une 
rerent  des  malcontens  ,  des  gens  de  Magdelaine  de  Mailly  ,  qui  étoit  leur 
ffuerre  qu'on  avoir  calfés ,  &  de  la  pro-  fœar  urerine  ,  eux  &:  elle  ayant  pour  '■Çesîjre. 
teiftion  des  Religionaires  ,  dont  le  de-  mère  Louiie  de  Monrmorency  ,  qui  cafpard  de 
fefpoir  étoic  encore  plus   fort  q^iie  le     avoir  été  mariée  premieremenr  à  Fede-  '^°|,'^7o[?"' 


nombre. 


ne  dé  MaïUy,  puis  au  *  Mai-echal  de  ninjois-- 


FR  AN  c.ors  ir 

Cl-iàtillon  ,  pcre  de  ces  deux  Seigneurs. 
'î^^-  Loilque  le  Roi  Henry  II.  fut  blcllj  , 

la  Rtine  niere  balança  un  jour  ou  deux 
li  elle  fe  lieroit  avec  le  Connétable  ou 
avec  les  Guifes.  Elle  reçardoic  les  uns 
&  les  autres  comme  les  ennemis ,  étant 
tous  alliés  avec  la  DuchelFe  de  Va- 
lentinois ,  qu  elle  hailfoit  mortelle- 
ment ,  quoique  du  vivant  de  Ion  mari 
elle  ei'it  feint  de  l'aimer  juiqua  une 
étroite  confidence.  Mais  elle  le  tenoit 
plus  ofîènlée  du  Connétable  que  des 
Guifes ,  a  caufe  que  c'étoit  lui  le  der- 
nier qui  avoir  contraélé  alliance  avec 
cette  femme.  D'ailleurs  les  Guiles  la 
lui  abandonnoient  entierement,nonobf_ 
tant  la  réfiftance  du  Duc  d'Aumale  qui 
étoit  fon  gendre  ;  &  avec  cela  ils  lui 
promettoient  tant  de  lèrvices  &  de 
loûmiffions ,  qu'elle  rélolut  de  les  con- 
server ;  joint  qu'étant  oncles  de  la  jeune 
Reine  comme  ils  étoient ,  il  ne  lui  eût 
pas  été  pr>irible  de  les  chailcr. 

Lorlque  le  Connétable  connut  qu'il 
alloit  perdre  la  partie  ,  il  dépêcha  en  di- 
ligence au  Roi  de  Navarre  pour  le  prel- 
fer  de  venir  prendre  le  rang  &  l'autorité 
que  lanaillànce  lui  devoit  donner  au- 
près du  jeune  Roi  :  mais  ce  Prince  étoit 
lent  8c  irréfolu ,  ôc  avec  cela  il  fe  lîoi: 
peu  en  lui ,  fe  fouvenant  qu'il  avoir  con- 
seillé au  défuntRoi  de  fe  iaillr  des  relies 
de  Ion  petit  Royaumeivoila  pourquoi  il 
défera  peu  à  fes  confeils ,  &  [  ne  fe  hâta 
pas.Cette  faute  llgnalée,  &  enfuite  tou- 
tes les  irréfolutions  Se  la  foibleile  de 
fa  conduite  durant  ce  règne  &  dans  le 
fuivant ,  fe  peuvent  compter  indireéle- 
ment  parmi  les  principales  caufes  des 
troubles  &  des  malheurs  de  la  France. 
Donc  les  Guifes  avec  la  Reine  mère 
s'étanc  rendus  maîtres  de  la  Cour,  le 
Roi  déclara  aux  Députés  du  Parlement 
lorfqu'ils  le  vinrent  faluer  ;  qu'il  avoir 
«ommis  la  diredion  de  fes  affaires  à  fes 


ROY    LIX.  23  j 

deux  oncles  ;  fçavoir  l'Intendance  de  la 
guerre  au  Duc ,  &  celle  des  Finances 
au  Cardinal.  Etant  ainfi  établis ,  ils  lon- 
gèrent à  éloigner  tous  ceux  qui  leur 
failoient  ombre.  Ils  ne  lallFerent  au 
Connétable  &  aux  Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  que  la  commiflion  d'enterrer  le  feu 
Roi,  &  réfolurent  d'envoyer  les  Prin- 
ces de  Condé  de  de  la  Roche-fur-Yon 
en  Efpagne  :  le  premier  pour  y  porter- 
ie Collier  de  l'Ordre  au  Roi  Philippe, 
l'autre  pour  faire  confirmer  le  Traité 
de  Paix.  Ils  baimirent  auflî  la  DucheiFe 
de  Valentinois  de  la  Cour  :  mais  aupa- 
ravant ils  la  forcèrent  de  rendre  les 
pierreries  &  les  riches  meubles  que  le 
défuntRoi  lui  avoir  donnés ,  &  lui  ôte- 
rent  fa  belle  maifon  de  Chenonceaur 
pour  en  accomnioder  la  Reine  mère, 
en  échange  du  Château  de  Chaumont 
fur  les  rives  de  la  Loire. 

Comme  ils  défiroient  donner  à  leur 
nouveau  Gouvernement  une  belle  ap- 
parence d'honneur  &  de  juftice  à  l'é- 
gard du  public  ,  pour  condamner  le 
gouvernement  pallé  ;  ils  ôterent  les 
iceauxA  Bertrandi  Cardinal &:  Arche- 
vêque de  Sens ,  dont  la  réputation  n'é- 
toit  pas  trop  bonne  ,  &  les  rendirent 
au  Chancelier  Olivier  ;  perfonnacre  vé- 
ritablement d'un  (ingulier  mérite  & 
d'une  grande  probité  rimais  qui  connut 
bien-tôt  qu'on  l'avoit  rappelle  a  la  lèr- 
vitude  plutôt  qu'a  la  libre  fondion  de 
h  première  Charge  del'Erat. 

La  Reine  Mère  cependant  obligea  le 
Roi  de  renvoyer  le  Connétable  dans  fa 
maifon  ,  &  à  fbn  départ  elle  lui  fit  re- 
proche qu'il  avoir  dit  que  de  tous  les 
enflins  du  Roi  Henrv,il  n'y  avoir  qu'une 
fille  naturelle  qui  lui  rellèmblat.  File 
défiraaufli  que  le  Cardinal  deTournon 
fût  rappelle  ,  parce  qu'elle  le  vouloic 
lervir  de  les  confeils,  qu'elle  crovoic 
d'autan:  meilleurs  qu'il  n'étoic  d'aûciui 
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parti.  Les  Guifes  y  donnèrent  les  mains  ; 
aufli  bien  leur  eût-il  été  difficile  de  l'eni- 
pécher-,  &  ils  crurent  il' pouvoir  allurer 
de  lui  ,  parce  qu'il  étoit  ennemi  capital 
du  Connétable. 

Le  Roi  de  Navarre  marclioit  a  pe- 
tites journées ,  &  s'arrêta  à  Vendôme. 
Les  Princes  de  Condc  5c  de  la  Rochc- 
fur-Yon  huent  jufques-la  pour  le  iolli- 
citer  de  venir  à  la  Cour.  Il  y  vint  a  la 
fin ,  mais  trop  tard ,  les  Guiles  l'y  firent 
mal  recevoir  :  on  ne  lui  donna  point  de 
logement  i'clon  la  qualité  j  &  il  fût  de- 
meuré liir  le  pavé  fi  le  Maréclial  de 
Saint  -  André  ne  lui  eut  prêté  le  fien. 
Dès  que  le  Roi  le  vit  ,  il  Un  déclara  , 
comme  il  l'avoit  déclaré  au  Parlement  , 
qu'il  avoir  donné  l'adminittration  à  fes 
oncles  de  Guiiè. 

Nonobihmt  tous  ces  indignes  trait- 
temens  ;  fes  amis  l'exhortoient  de  te- 
nir ferme  :  les  Guifes  s'aviferciit  d'un 
ftratagême  pour  lui  fiire  quitter  l.i  pla- 
ce. On  lut  devant  lui  en  plein  Confeil 
des  Lettres  du  Roi  d'Efpag^e ,  auquel 
la  Reine  avoit  demandé  Iccours  contre 
les  fadions  dont  elle  étoit  menacée-; 
elles  portoient ,  que  s'il  fe  tiouvoit  quel- 
qu'un ciui  eût  l'.Ludace  de  contrôler  le 
gouvernement  que.  le  Roi.  avoic  établi^, 
il  lui  oftoit  toute  fi  puilfance  pour  le 
châtier..  Le  Navarrois  comprit  bien  que 
eelapourro.it  fervir  de  prétexte  àl'Elpa- 
gnol  pour  envahir  fes  terres,  de  Navar- 
re ;  ainfi  il  fut  conieillé  de  s'y  en  retour- 
ner au  plutôt  pour  y  mettre  ordre.  Mais 
afin  de  fortir  de  la  Cour  avec  quelque 
honneur  ,  il  le  fit  donner  la  commilTîon 
de  conduire  la  nouvelle  Reine  d'Efpa- 
gne  jufques  fur  les  frontières. 

Il  ne  partit  néanmoins  qu'après  le  Sa. 
cre  du  Roi.  Cette  cérémonie  fe  fit  le 
vingt-im  de  Septembre  avec  grande 
pompe  dans  la  ville  de  Reims  ,  par  le 
jnimftere  du  Cardinal  de  Lorraine  qui 
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en  étoit  Archevêque.  Au  partir  delà  il 
conduifit  la  Reine  jufquen  Navarre,       '5/?* 
étant  accompagné  du  Cardinal  de  Bour- 
bon &c  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon. 
Il  la  délivra  aux  Députés  du  Roi  Phi- 
lippe ,c'ctoient  le  Cardinal  de  Burgos, 
^'  Ion  frère  le  Duc  de  l'Infantado.  Ec- 
parce  qu'il  étoit  dit  qu'elle   feroit  con- 
duite julques  lur  les  terres  d'Efpigne  , 
(Se  que  néanmoins  la  délivrance  s'en  fal- 
loir a  Roncevaux  ,  qui  elt  de  celles  de 
Navarre ,  il  forma  des  proteltations  a  ce 
que  cet  acfle  ne  lui  pût  prcjudicier  ,  Se 
que  delà  on  n.e  tirât  aucune  cor^fcquen- 
ce  ,   que  le  Royaume   de  Navarre  fût 
une  Province  dc;pendante  de  celui  d'Ef. 
pagne.  Du  r^fte  les  Efpagnols,  en  ré- 
compenfe  de  fa  peine  ,  lui  donnèrent 
de  vagues eljiéiances  qu'ils  lui feroienc 
raiion  de  Ion  Royaume.  Il  mo:dit  a  cet 
a,ppàt ,  &  la  Reine  inere  Içût  bien  s'en 
fervir  pour  l'amuler  tant  qu'il  v^cut. 
yiu  mois     à' Août  précèdent  ,  le  Roi 
Philippe  avait  cjuitts  les  Pays-Bas  ,  d* 
s'en  etoit  aile  par  mer  en  Efpajrne  ,  ou  il 
(hvijït  fa  réfiâence  pour  le  rejic  de  fa  vie.. 
Sou  père  avoit  tendrement  chéri  les  Fla- 
mands j   C"  s'était  hcitretifement  ferv:  de 
leurs  confeils  cr  de  leurs  armes  :  maisj-ui,. 
nomTi  dans  l'air  impérieux  d'Efpagne  , 
ne  pouvait  s'accommoder  avec  des  peuples 
libres ,  Cjiiifc avaient  prodiguer  le:irs  biens 
&  Uur  vie  pour  leur  Prince ,  mais  non  pas 
les  lai  fer  piller.  Il   leur  donna  pourgou- 
ver/iante  Marguerite  -^  fa  focar  naturelle , 
ferr:me  d'OHave  Duc  de  Parme^à  lap^uclle 
il  ajoignit  pour  confèil  Antoine  Perrenot 
de   Gravelle   Cardinal  ,   Franc-Co-mtoir 
d'origine  ,.mais  haut  aria  (^  arrogant  com- 
.me  it:i  Efpagnct..  A  fo/i  an-ivee  enEfpa- 
gneil  fit  brider  en  fa  prefence  h  Sevillé  c^' 
à  Falladolid,  une  gra'/de  multitude  de 
ceux  cju'oH  nonirnoit  Luthériens  y  hofmnes 
ci'  femme  s  ,  Gentilshommes   ô"  Eccïèjîaf 
tiques  j  même  le  fantôme  de  Confiance  Pon- 
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ce  qui  avoh  étéConfeffewr  de  Charles  V.  & 
^^■^'  l'avait  ajjijié  jiift^ua  la  mon.  Il  ne  faut 
■pas  s'étonner  s'il  ne  craignit  point  de  ter- 
nir la  mémoire  dej'on  père  ,  puifcjue  yji  on 
en  croit  quelques-uns ,  il  voulut  même  lui 
faire  fon  procès  (y  brûler  fes  os  pour  cri- 
me d'hércfie ,  &  que  rien  ne  l'en  empêcha , 
finon  cette  confideration  ,  que  [i  fon  ptre 
avait  été  hérétique  il  était  déchu  de  fes 
Etats ,  &  par  conféquent  rî avait  pas  eu 
droit  de  lesrédgncrafon  fils. 

Quelques  lemaines  auparavant  le  dé- 
>  parc  du  Navarrois ,  il  s'écoir  fait  deux 

Edits  ,  dont  l'ua  défendoic  de  porter 
des  armes  à  feu ,  ni  même  des  longs 
manreaux  &  des  chauiTcs  larges  ,  lous 
quoi  on  eût  pu  les  cacher  j  le  Iccond 
revoqiloit  toutes  les  aliénations  du  Do- 
maine. L'un  &  l'autre  étoient  au  dciîr 
des  Guiles ,  le  premier  poiu-  la  lûreté 
de  leurs  perlonnes ,  le  fécond  afin  if' en- 
dommager &  de  gcatifier  qui  il  leur 
pla'roit.  Auiîl  gagnèrent- ils  pluheurs 
des  plus  Grands  par  ce  nioyen  ;  comme 
ils  le  firent  encore  beaucoup  de  créatu- 
res par  la  création  de  d  x-luilc  Cheva- 
liers de  Saint  Michel.  [  L'.ai  :  j6i.  la 
Reine  Catherine  en  créa  quinze  autres  , 
puis  encore  trente  ;  ]  ce  qui  avilit  telle- 
ment cet  Ordre ,  auparavant  chèrement 
confervépar  les  Rois  de  France  ,  qu'on 
l'appella  par  raillerie  le  Collier  a  toutes 
hêtes. 

.  A  même  delfein  &:  afin  d'avoir  des 
gouvernemens  &  des  charges  pour  eux 
&  pour  leur  amis ,  ils  obligèrent  le  Roi 
de  déclarer  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'au- 
cun en  po'Tedât  deux  eniemble.  L'Anii- 
ralavoit  le  gouvernemenc.de  l'Ifle  de 
France  &■  celui  de  Picardie,  il  remit  le 
dernier  de  bonne  grâce  ,  croyant  qu'on 
le  donneroitfiu  Prince  de  Condé  :maïs 
les  Guifes  eu  difpoferent  en  fiveur  d'e 
Brillac  ,  qu'ils  voulo"ent  attacher  à  leur 
parti.  Le  Connétable  fit  d'abord  lafour- 
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de  oreille  à  ceux  qui  lui  parloient  defe  ' 
démettre  de  la  Charge  de  grand  Mai-  15J?. 
tre  de  la  Maifon  du  Roi  ;  mais  comme 
il  vit  qu'après  les  avertillèmens ,  on  y 
alloit  apporter  la  force ,  il  la  remit  en- 
tre les  mains  du  Roi ,  qui  la  donna  au 
Duc  de  Guile.  Tout  ce  qu'il  pût  ména- 
gcr,ce  fut  d'obtenir  une  Charge  de  Ma- 
réchal de  France  ,  qui  fut  créée  extraor- 
dinairement  ,  pour  François  fon  fils 
aîné. 

Apres  le  Sacre  ils  menèrent  le  Roi  h  Bar. 
Et  la  le  Dac  de  Lorraine  fon  beau  -  frère 
l'étant  venufalùer ,  il  renonça  par  Lettres 
Patentes  a,  Lj.  Souveraineté  cuit  avait  fur 
le  Biirrcis  en  faveur  de  ee  Prince. 

La  nouveauté  &  l'apparence  de  la  rc- 
formacion  dans  un  fiécle  qui  en  avoit 
cant  de  befoin  ,  ouvrirent  les  cœurs  des 
François  a  la  nouvelle  religion  :  &  d'au- 
tre  cote  le  deiir  que  l'on  avoit  de  l'ar- 
racher ,  fournidoica  ceux  qui  gouver-  «£=* 
I-: oient ,  une  belle  occahon  de  le  rendre 
foi  n-.idables  ,  même  aux  plus  innocens , 
c^iii  dans  de  pareilles  conjonftures  crai- 
gnent qu'on  ne  les  falfe  Hérétiques  mal- 
gré qu'ils  en  ayent. 

Le  jear.e  Roi  étoit  perfuadé  que  c'é- 
toit  exécuter  le  teftament  de  fon  père  , 
que  d'extirper  tous  ceux  qui  choquoienc 
la  cioyancc Catholique. 

[  Il  publia  pour  cet  effet  un  Edit  vers 
la  mi-Novembre ,  par  lequel  il  leur  dé- 
fendoit  toutes  alFemblées  fur  peine  de 
la  vie.  Eniuite  1  il  créa  dans  chaque  Par- 
lement une  chambre  qui  ne  connoill 
loit  que  de  ce  cas-là.  On  les  nomma 
Chambres  ardentes  ,  parce 
qu'en  effet  elles  brûloient  fans  miféri- 
corde  tous  ceux  qui  s'en  trouvoient  con- 
vaincus ;  &  il  r.e  falloir  point  d'autre 
preuve  que  de  les  avoir  trouvés  dans 
quelque  aiTèmblée  noéfurne  ou  <Àxx\~ 
ètÇvw::.  Le  Prélident[  Minard  ,  l'un  des 
grands  Préiideias  du  Parlement  ,  ]  & 
Ggiij 
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l'Inquilicciir  *  Dumochares  y  traviil- 
loicnc  avec  grande  chaleur  dans  Paris  , 
Se  les  alloient  relancer  julques  dans  le 
fond  des  caves ,  fur  les  dénonciations  de 
quelques  Moucharts,  encr'aiitres  d'un 
Tailleur  &  de  deux  jeunes  Orfèvres  qin 
avoient  été  de  cette  Religion. 

Ces  jeunes  hommes  dépoleren:  que 
dans  ces  allèmblces  notlurnes  les  Pic- 
tendus  Reformés  mangoient  de  l'A- 
gneau Pafchal  iSc  du  cochon  rôty  ,  & 
qu'après  ils  éteignoient  les  chandelles 
pour  fe  mêler  vilainement  chacun  avec 
celle  qui  lui  tomboit  entre  les  mains. 
Il  y  en  eu:  même  l'un  d'eux  qui  afK.-- 
ma  efHontcment  qu'il  avoit  eu  pour 
fa  rencontre  la  hlle  d'un  Avocat  de  la 
Place  Maubert  ,  chez  lequel  ils  fai- 
foient  leur  Cène.  Cette  calomnie  fut 
répandue  par  le  peuple ,  lemée  daris  le 
Louvre  ,  &  portée  aux  oreilles  du  Roy 
&  de  la  Reine  :  Et  bien  que  ces  dénon- 
ciateurs eulîent  été  convaincus  de  men- 
fonge  par  le  Chancelier  ,  cela  ne  lailfa 
pas  de  faire  imprelîion  ,  même  dans 
Pefprit  de  la  Reine  ,  qui  ne  s'effaça 
que  par  d'autres  guère  moins  défavan- 
lageufes. 

Ainll  les  RehVionaires  étant  recher- 
•ches  &  iupphcies  par  tout ,  prmcipale- 
ment  dans  les  grandes  villes ,  de  Rouen , 
d'Aix  en  Provence  ,  de  Toulouze ,  de 
Poitiers ,  &:  de  Bourges ,  commencèrent 
à  fe  défendre.  Ils  y  employèrent  pre- 
mièrement la  plume  ,  &  femerent  plu- 
fieurs  libelles  qui  tendoient  à  montrer 
que  les  Rois  ne  doivent  point  être  cenles 
majeurs  plutôt  que  les  autres  hommes  ; 
Que  cependant  c'eft  aux  Etats  de  leur 
donner  un  Confeil  ;  Et  que  les  Princes 
du  Sang  y  doivent  tenir  le  premier  rang; 
Que  les  Loix  de  l'Etat  n'y  admettent 
point  ni  les  femmes  ni  les  Etrangers  ; 
Que  les  Guifes  n'étoient  point  natu- 
rels François  ;  Que  d'ailleurs  ils  avoient 
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des  prétentions  fur  l'Anjou  oc  fur  la 
Provence  ,  même  fur  tout  le  Royaume , 
le  dilant  ilTus  de  Charlemagne  ;  Qu'ain- 
fi  c'ètoit  hafarder  l'Etat  que  de  leur  en 
commettre  le  gouvernement.  Ils  ajou- 
toient  beaucoup  de  raifons  &  d'exem- 
ples, pour  montrer  que  i'adminiftration 
des  Cardinaux  avoit  toujours  été  fort 
préjudiciable  a  la  France  ;  Que  François 
I.  cjuolqu'il  s'en  fût  lérvi ,  ne  les  avoit 
jamais  admis  au  Conleil ,  quand  il  s'agi/l 
loit  des  affaires  de  Rome  ;  ik  que  l'expé- 
rience avoit  allez  appris  que  la  politique 
des  Vénitiens  ,  qui  excluoit  tous  les  Ec- 
ckhaftiques  du  maniement  des  affaires , 
étoit  très-fage. 

Ces  livres  ne  manquèrent  pas  de  ré- 
pliques. Du  Tillet  Greffier  du  Parle- 
ment ,  en  fît  une  ,  qui  pour  lors  fut  bien 
delchiquetée  ,  &  prelque  étouffée  par 
quantité  de  vives  réponfes  :  mais  en  un 
autre  temps  elle  eut  l'avantage  d'être 
relevée  par  le  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal ,  &  de  iervir  comme  de  loy  à  l'Etat. 

On  travailloit  alors  de  bonne  foy  à 
l'exécution  des  articles  de  la  paix.  Le 
Maréchal  de  Brilfac  rendit  avec  grand 
regret  la  ville  de  Valence  ,  &:  celles  de 
Piedmont.  Ceux  qui  tenoient  Thionvil- 
le  &  les  places  de  Lixembourg  ,  n'en 
fortirent  cju'en  maudilHint  les  Miniftres 
qui  avoient  fait  le  Traité  ;  Et  il  n'y 
avoit  point  de  cœur  lî  dur  qui  ne  fût 
touché  d'entendre  les  lamentations  & 
les  cris  pitoyables  dont  les  Corfes  & 
les  Siennois  tâchoient  d'émouvoir  le 
ciel  &  la  terre  ,  loriqu'ils  fçûrent  que  la 
France  les  abandonnoit  à  leurs  rudes 
Maîtres.  Les  Siennois  ne  quittereat  pas 
les  armes ,  ils  firent  les  derniers  efforts 
que  peut  faire  un  défelpoir  impuifûnt , 
pour  défendre  leur  liberté  :  mais  dans 
peu  de  temps  ils  luccomberent  fous  les 
forces  des  El'pagnols  ;  qui  pour  comble 
de  défolation  ,  les  livrèrent  au  Duc  de 
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Florence  ,  fe  refervanc  néanmoins  les 
Places  maritimes  :  [  entv'autres  Piom- 
bino  ,  Porto-Hercole ,  &  O.bicelle.  ] 

Il  y  avoic  à  la  Cour  un  grand  nom- 
bre de  perlonnes  de  toutes  les  Provin- 
ces ,  particulièrement  des  gens  de  guer- 
re ,  qui  demandoient  leur  payement  ou 
des  récompenfes.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine qui  avoir  le  maniement  des  Finan- 
ces ,  en  étoit  fort  importuné ,  &  de  plus 
il  appréhendoit  quelque  conjuration 
dans  cette  multitude.  Voila  pourquoy 
il  fit  publier  un  Edit  qui  commandoit 
à  tous  ceux  qui  étoient  a  la  fuite  du 
Roy  pour  demander  quelque  chofe  , 
qu'ils  eulfent  a  fe  retirer,  fur  peine  d'ê- 
tre pendus  à  un  gibet ,  qui  peur  cet 
eftèt  fut  drelfé  dans  la  Place  publique. 
Cet  indigne  traitement  tourna  contre 
lui  une  grande  partie  de  ceux  qui 
avoient  fervi  dans  les  armées  ,  [  &  qui 
s'étoient  attachés  au  Duc  fon  frère ,  par 
l'eftime  de  fon  héroïque  valeur. 

D'ailleurs  ,  le  jeune  Roy  étoit  d'une 
foible  complexion  Oc  d'une  lanté  fore 
infirme  :]  une  fièvre  qua.te  l'avoir  tour- 
menté durant  quelqu  .s  mois ,  ce  qui 
le  rendoit  incapable  de  s'appliquer  aux 
affaires.  Quant  il  .en  fur  guéri ,  il  parut 
des  pullules  fur  Ion  vilage  livide  ,  qui 
témoignoient  l'indifpofuion  du  dedans. 
Il  fut  donc  mené  a  Blois  pour  changer 
d'air  ;  lorfqu  il  y  étoit  ,  il  ie  trouva  des 
gens  en  ce  pays-là  ,  de  quelque  part 
qu'ils  fufT.-nt  lurbornés,  qui  cherchoient 
de  jeunes  enfans  pour  en  tirer  du  fang  , 
dilbient-ils  ,  afin  de  lui  en  faire  un  bain. 


(^)  Le  i«.  Décembre  ,  le  Préfident  Antoine  .Wi- 
liard  revenant  du  i  aiais  àfs  irailon  ,  fat  blill.-à  mort 
Tcrs  U  fin  du  |Our  ,  d'un  toup  le  pillokt  qu'on  li;i  ti- 
ra. Oniçût  dciniib  que  IcMailic  iSc  sa;nt-Andr;  au- 
toicnt  eu  le  ni: me  lort  ,  s'ils  et  >icnt  v  nu^  ce  jour  la 
au  Palais  apiès  midi.  Le  Prefidcnt  Muiatd  avoit  don- 
né des  conleilb  vioKns  au  feu  R.oi  ,  iSt  les  meurs 
JialToient  d'ailleurs  pour  corrompues  ,  Cl  qui  fit 
qu'Anne  du  Bourg  le  recula  peur  iuge  ,  en  .joutani 
4«  s'U ne  k  ddiltoit  de  leue ,  il  y  l'etoit cwitiaini 
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A  caufe  décela  quelques-uns  ont  voulu 
dire  qu'il  étoit  atteint  du  mal  de  Naa- 
man  ,  [  comme  l'avoit  été  le  Roy  Louis 

Cependant  on  faifoit  incelTamment 
le  procès  à  tous  ceux  qui  étoient  em- 
prifonnés  pour  le  fait  de  la  Religion. 
0.1  commenc-i  par  les  Confeillers  du 
Parlement  *  de  Paris.  Anne  du  Bourg 
avant  lone-temps  chicané  fa  vie  par  di- 
vers  appels  ,  au  Mét.opoluain  de  Sens,  de  Henry  Ui 
puis  au  Primat  de  Lyon  ,  car  il  étoit 
tccléfiaflique  &  Prêtre  ,  leva  le  niaf- 
que  ,  &  déclara  hautement  qu'il  profef- 
Ibit  une  croyance  contraire  a  celle  de 
l'Eglife  Romaine.  Ce  furent  les  zélés 
de  ia  croyance  qui  le  poiterent  a  cette 
rélolution.  Ils  s'iniaginoient  qu'étant 
homme  de  condition  relevée  ,  de  rare 
mérite  ,  &  d'une  haute  vertu,  au  moins 
quant  aux  mœurs  ,  Con  exemple  feroit 
une  merveilleufe  impreilion  ,  &  que 
pour  toutes  ces  conlîdérations  on  ne 
î'expoieroit  jamais  à  l'infamie  du  lup- 
plice.  Mais  ils  fe  trompèrent  :  la  cha- 
leur de  ceux  qui  avoient  entrepris  cet- 
te affaire ,  la  poulfa  jufqu'au  bout  ;  Et 
il  arriva  encore  un  accident  qui  hâta 
ia  perte.  Il  avoit  recufé  le  Préfident 
Minard  ,  Se  voyant  que  pour  cela  il  ne 
s'abftenoit  pas  ;  il  l'avoit  menacé  que 
D'eu  le  feroit  bien  ablienir.  Or  quel- 
ques jours  après  ,  il  arriva  que  ce  Pré- 
lulent  ,  un  foir  en  fortant  du  Palais  , 
■fut  alLilIiné  a  coups  de  pillolet  ,  tSc  il 
patfa  pour  confiant  que  le  Premier  Pré- 
fident avoit  couru  le  même  rifque.  (.i) 

\ 

par  quelque  moyen.  (iii"iquece  Difcours  fut  plutôt 
un  citct  de  !a  prevoy.ince  de  du  Bouri;,  que  d.- l'a 
complicité  il  «.o.iiia  cepcn  tant  heu  de  ciuire  tjti'il 
etotc  in.onnc  des  ddlUus  train.'s  io:ure  Minard* 
LonqU'.  du  Bourg  lut  dans  la  pla-.e  de  Grève  ,  il  ôta 
lui-iiic-iiic  les  habits,  ,k  en  irouiant  .î  rcchclle,il 
ilit  :  mjii  nicu  ne  m'aba  idonnei  as  de  peur  ijue  )e 
ne  voui  abandonne  II  mourut  ainli  a  l'àgc  4c  iii>  4;u> 
.U.  tit  UmI}  ta  Ju.iiiilimic  ,lt  a. 
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[  Ce:  attentat  donna  lieu  à  un  Rcgie- 
»  ;  59»  meut  du  PaiLmeiit,  qui  ordonna  qu j  les 
relevées  des  jours  d'hyver  ,  la  Cour  lur- 
tiioic  à  quatre  heures,  ]  Les  auteurs  du 
meurtre  ne  parent  jamais  être  décou- 
verts; Robert  Stuard  en  étant  fortement 
foupconné  fut  arrêté  prifonnier. 

Un  li  fâcheux  incident  irrita  de  tel- 
le forte  ceux  qui  gouvernoieut ,  que  du 
Bourg  fut  condamné  a  mort ,  &  après 
avoir  été  dégradé  des  Ordres  lacres  , 
brûlé  dans  la  Grève  ,  ayant  été  étrangle 
auparavant.  U  alla  a  la  mort  avec  tauc 
de  joye  &  tant  d'apparence  de  piete  , 
que  Ion  iupplice  ,  bien  loin  de  "donner 
de  la  terreur  ,  donna  de  la  compallion 
à  tout  le  monde  ,  Se  inlpira  a  pluheurs 
cette  perfuafion  ,  que  la  croyance  que 
profellbit  un  ii  homme  de  lien  &  fi 
éclairé  ,  ne  pouvoit  être  mauvaife, 

[  Pour  les  autres  Conléillers  qui 
avoient  été  arrêtés  prifonniers  au  même 
temps  que  lui ,  ils  le  retracèrent  tous. 
Paul  de  Foix  fut  iufpendu  pour  un  an 
de  Texercice  de  fa  Charge ,  Louis  du 
Faur  pour  cinq  ans  :  mais  la  chaleur  de 
la  pourfuite  pallee  ,  le  Parlement  les 
rétablit.  Le  feul  Antoine  Fumée  fut  ab- 
fous  à  pur  &  à  plein  ,  &  remis  en  la 
Charge  le  jour  même  qu'il  lortit  de  pri- 
fon.  ] 

Qiiant  aux  autres   prifopniers  ,  qui 
croient  en  très-grand  nombre,  les  com- 
mandemens  réitérés  de  la  Cour  redou- 
blant  la  févérité  des  Juges ,  on  en  vui- 
da  bien-tôt  les  priions.  Us  furent  tous 
menés  à  la  mort  ou  au  banillement.  Ro- 
bert Stuard  n'ayant  pu  tirer  aucune  re- 
commandation de  la  jeune  Reine  ,  qui 
le  défavoua  pour  ion  parent  ,  trouva 
fon  falutdans  la  propre  fermeté  :  il  louf- 
frit  les  plus  rudes  gênes  lans  rien  con- 
felîer  ,  &  par  ce  moyen  il  fut   ablous. 
Il  fut  depuis  accufé  d'avoir  tué  le  Con- 
nétable de  Montmorency. 
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Vers  ce  tems-!à  ,  le  n^enu  peuple  de 
fon  propre  mouvement  ,  ou  par  la  fug- 
geftion  de  quelques  zélés ,  s'avila  d'éle- 
ver des  Images  de  bois  ou  de  pierre  aux 
coins  des  rués  ,  principalement  des  pe« 
tites  Nôtre-Dames.  Il  les  paroit  de  cou- 
ronnes de  fleurs,  allumoit  des  cierges 
devant  ,  Se  s'y  alfembloit  par  bandes  , 
chantant  des  Litanies  £c  autres  prières. 
Et  fi  quelqu'un  p.illoic  fans  les  faluer  Se 
lans  s'y  arrêter  ,  ou  s'il  oublioit  de  met- 
tre dans  le  tronc  ,  on  l'appelloit  Luthé- 
rien ,  ëc  il  étoit  battu  &  traîne  dans  la 
boLie  ,  même  quelquefois  en  prifon. 
Les  plus  fages  Idccléliaftiques  ,quicon- 
iîdcroient  que  le  culte  des  choies  Hicrées 
ne  le  doit-  pas  traiter  en  des  lieux 
profanes ,  ni  par  des  perfonnes  de  cette 
îbrte  ,  retirèrent  tout  autant  qu'ils 
pùrem  de  ces  Images  dans  les  Eglifes  : 
[  mais  il  en  eft  encore  demeuré  plu-' 
heurs  de  celles-là  en  divers  endroits  ; 
lans  compter  celles  que  l'on  y  mec 
encore  de  nouveau.  ] 

AL^rguerite  de  Lorraine  msre  de  la 
Reine  Marie  Stuard  ,avoit  [  toujours  ] 
gouverné  le  Royaume  d'Ecolfe  pour 
la  hlle  [  depuis  la  mort  du  Roy  fon  ma- 
ri ,  étant  aliiitée  "]  des  confeils  de  Hen- 
ry Clutin  d'Oyiel  qu'on  lui  avoit  en- 
voyé de  France.  Comme  elle  fut  trou- 
blée par  le  foûlevement  des  Religion- 
naires  ,  dont  Jacques  Bâtard  du  dé- 
funt Roy  &  Comte  de  Mourray  ,  étoit 
le  Chef  ,  on  lui  envoya  un  fecours  de 
joeo.  hommes,  commandé  par  la  Brof- 
le  ,  [  Seigneur  ]  Bourbonnois.  On  rap- 
pella  d'Oyfel  &  on  mit  en  fa  place  Ni- 
colas de  Pelvé  Evêque  d'Amiens  ,  au- 
quel on  ajoignit  quelques  Dodeurs 
de  Sorbonne  ,  pour  elTayer  de  ramener 
les  dévoyés  ou  par  l'inllruétion ,  ou  par 
la  force. 

.  Ces   troupes  avoient  ordre  ,  quand 
elles  auroient  dompté  les  rebelles,  de 

pàlïer 
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"  palier  en  Angleterre  &  de  la  conque- 

j  j  j9.  rir  avec  l'aide  des  Catholiques ,  pour  la 
Reine  Marie.  Car  elle  s'en  diloic  hcrt- 
dere  ,  &  en  avoir  déjà  chargé  les  armes 
fur  l'on  Ecu.  Elizabeth  en  ayant  eu  avis 
peut  -  être  par  le  moyen  de  l'Amiral , 
affifta  les  rebelles  de  iioo.  hommes  , 
Se  cous  enfemble  ils  aiïiégerent  le  Porc 
de  Leyte  ,  ou  petit  Lit ,  qui  efl:  a  de- 
mie Heué  d'Edimbourg.  La  Broilè  &  Se- 
baftien  de  Luxembourg-Martigues  le 
jetterent  dedans  pour  le  défendre.  Il 
y  eut  de  beaux  faits  d'armes  de  part  & 
d'autre  durant  ce  ficge.  A  la  fin  tous  les 
deux  partis  laifés  de  la  guerre  ,  firent  la 
paix.  Par  laquelle  il  fur  dit  ,  que  tous 
les  différends  fcroient  jugés  par  les  Etats 
Généraux  du  Pays ,  &:  que  le  Roy  Fran- 
çois &Ia  Reine  ion  époufe  quitteroient 
fcs  armes  &  le  titre  de  Rois  d'Angle- 
terre. 

Le  Piipe  Paul  IV.  qui  k  avait  eu  rien 
ttînt  a  cœur  o^ue  à'étMlr  rinû^tiifition  par 
toute  la  Chrétienté  ,  était  forti  de  ce  mon- 
de huit  jours  après  le  Roy  Henry  IL  Le 
peuple  Romain  ,  en  haine  de  ce  qpi'il  lui 
avait  mis  ce  jaiig  fur  la  tête  ,   hrifa  fes 
fiatués  &  arracha  fes  armes  de  tons  les  en- 
droits oit  elles  étaient.  Les  intrigues  de  Var- 
gas  AmbajfaAcur  d'Efpagne ,  cr  celles  des 
Carajfes  tinrent  le  Siège  vacant  plus   de 
trois  mois  :  au  bout  àefcpiels  le  Cardinal 
de  Aîcdequin  ,frerc  du  Aiarquis  de  Ma- 
rignan  ,  fut  élu  par  les  moyens  accoutumés 
dans  les  Conclaves.  On  peut  dire  de  lui 
qu'il  a  donné  à  la  Pourpre  facrée  ,  le  plus 
grand  éclat  qu'elle  ait  jamais  eu  ,  en  met- 
tant  fan  neveu  le  grand  faim  Charles  Bor- 
romée  au  nombre  des  Cardinaux. 
'      ~~~       L'année  1 560.  commença  alfez  heu- 
1560.     reufemenc  par  un  Edit  très  -  falutaire  , 
qui  ordonnoic  aux  Compagnies  Souve- 
raines  &:  à  toutes  les  Juftices  fubal- 
ternes  ,  que  lorlqu'il  y  auroic  une  pla- 
>J4  ce  vacance  ,  elles  euflenc  à  prcfenccr  au 
Tome  111. 
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Roi  trois  perionnes  irréprochables ,  &: 
verlces  dans lajurifprudencé,defqueiles  ^î"^' 
il  éliroic  celui  qui  lui  plairoit ,  [  comme 
il  s'étoit  pratiqué  autrefois.  ]  L'impor- 
tunité  des  mouches  de  Cour  ,  qui  s'at- 
tache toujours  a  la  corruption  &  qui  en 
vivent ,  ne  permit  pas  qu'une  fi  lainte 
Ordonnance  eût  lieu.  Ainll  comme  la 
Juftice  ell  de  foi  une  choie  divine  t<: 
très  -  nécellaire  à  la  focieté ,  &  que  j^ 
d'ailleurs  le  nombre  des  raéchans  &  des 
interelfes  fera  éternellement  le  plus 
grand ,  la  pourfuite  de  ce  bien  fera  tou- 
jours louable  ,  <?c  toujours  inutile. 

Bien  que  le  Prince  de  Condé  ,  l'Ami- 
ral, &  Dandelot  fon  frère,  fuifenc  no- 
coiremenc  imbus  des  nouvelles  opi- 
nions, &  qu'ils  fivorilalîent  de  couc 
leur  pouvoir  ceux  qui  les  profelloient , 
ils  n'avoient  pourtant  point  encore  ofe 
s'en  f'éclarer  les  Chefs.  A  la  fin  ces  mi- 
férables  étant  prellés  à  coûte  extrémité 
s'unirent  enlbmble,  afin  d'éteindre  les 
feux  qui  étoient  allumés  pour  les  brû- 
ler :  mais  ils  n'en  demeurèrent  pas  à  la 
défenlîve,  le  défelpoir  les  porta  bien 
plus  loin. 

jjn  gentilhomme  d'Ange  UTiois  nom- 
mé Jean  de  Bary  la  Reriaudie  ,  qui 
avoir  été  autretois  condamne  pour 
quelque  faulfeté  ,  [  mais  étoic. échappé 
des  priions ,  ]  eut  charge  des  princi- 
paux ,  d'aller  par  toutes  leurs  Eçliles  les 
exhorter  d'envoyer  des  Députés  à  Nan- 
tes ,  &  de  choihr  pour  cela  le  tems  que 
)e  Parlement  de  Rennes  y  devoit  être 
transféré,  afin  de  le  mieux  cacher  dans 
l'affluence  du  monde.  Il  s'en  acquitta  il 
bien  ,  qu'ils  s'y  rendirent  un  jour  nom- 
mé ,  au  nombre  de  plus  de  cent  cin. 
quante. 

Après  qu'ils  eurent  oui  la  harangue 

&   vu  les    conlultaeions   de    pluhcurs 

Théologiens  do  leur  croyance  ,  qui  les 

ailuroicnt  qu'ils  pouvoicut  prendie  les 

H  h 
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ruines  ,  mais  pour  leur  dcfenfc  feule- 
ment ,  &  pour  avoir  le  cliemin  libre  , 
nlînJ'aller  faire  leurs  remontrances  au 
.R.oi  :  ils  élurent  pour  leur  Chef  muet 
le  Prince  de  Condé  ,  &  fous  fon  auto- 
rité ce  la  Renaudie  ;  &  ils  réfolurent 
qu'en  ch.upc  ProviriCe  il  feroit  choifi 
certain  nombre  d'hommes  non  mariés  , 
qui  lous  des  chefs  qu'ils  nommèrent  , 
fe  rendroient  à  Amboife  un  jour  alîi- 
gné  ;  que  là  ils  piélenteroient  leur  Re- 
quête au  Roi ,  &  qu'ils  fe  ûiliroient  du 
Duc  de  Guife.  &  du  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  pour  leur  frire  faire  leur  procès 
par  les  Etats,  Mais  qui  pouvoit  répon- 
dre qu'ils  ne  les  euiîènt  pas  tués  d'a- 
bord ,  &  qu'ils  ne  lè  fulTent  pas  rendus 
les  martres  de  la  perlonne  de  la  Reine 
mère  &  de  celle  du  Roi  même  ?  Certe 
on  leur  imputa  cet  attentat,  [  quoiqu'en 
effet  l'efprit  de  leur  alfemblée ,  &  fes 
réfolutions  n'allalfent  en  aucune  façon 
contre  ces  perlonnes  facrées.  On  crut 
que  lur  certaines  informations  faites 
Ciitre  eux  ,  ils  avoient  condamné  les 
Guiles  à  mort ,  les  tenant  convaincus 
d'avoir  formé  le  dellein  de  frire  mou- 
rir le  Roi ,  pour  ôter  la  Couronne  à. 
toute  la  race  des  Capets ,  &  la  remet- 
tre dans  la  leur ,  qu'ils  diloient  être 
illue  de  celle  de  Charlemagne.  Mais 
c'étoit  une  pure  calomnie  :  cette  origi- 
ne chimérique  n'étoit  jamais  entrée 
dans  la  tête  des  Princes  Lorrains ,  ils 
n'ont  jamais  crû  être  du  Sang  de  Char- 
lemagne que  par  femmes  ;  &  que  leur 
eût  fervi  de  le  défaire  de  la  perfonne 
du  Roi  ?.  puifqu'il  avoir  trois  frères  , 
&c  qu'outre  cela  on  comptoit  frx  ou 
fept  autres  Princes  du  Sang,  Au  refte  ce 
fut  une  grande  faute  aux  confpirateurs 
de  prendrecette  réfolution  dès  le  mois 
de  Janvier  ,  &  d'en  remettre  l'exécu- 
Eion  au  mois  de  Mars  ,  de  vouloir  lever 
4es  wens  dans  toutes  les  Provinces ,  & 
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d'en  communiquer  le  d.;irein  à  tous.  De 
cette  forte  il  ne  pouvoit  pas  demeurer 
fccrct.  Auffi  les  Guiles  en  eurent  avis 
de  pluficurs  pays  étrangers  ,  &  plutôt 
même  que  de  France.  ] 

Le  ïems  approchant,  la  Renaudie 
qui  le  forgcoit  mille  belles  imagin;u 
tions  fur  le  liijct  de  cette  entreprilc ,  ne. 
pût  pas  tenir  [a  langue  ,  èc  s'ouvrit  en- 
tièrement a  un  Avocat  de  fa  Religion  , 
nommé  des  Avenelles  ,  chez  lequel  i  1 
logeoit  a  P^uis.  L'Avocat  [  le  promet- 
tant d'en  tirer  une  grande  réccmpenfe  , 
comme  en  effet  il  l'eût  alfez  bonne  ,  "j 
lé  découvrit  a  l'Allemand  Vouzé  Maî- 
tre des  Requêtes  ,  l'Allemand  le  mena 
en  Cour  déduire  tout  ce  qu'il  avoit  an- 
pris  de  la  Renaudie. 

A  ces  nouvelles ,  les  Guifes  pourvu- 
rent premièrement  à  la  fûrecéde  leurs 
perfonnes ,  &   appellerent    fans  bruic^ 
leurs  plus  fidèles  amis  auprès  d'eux,don- 
nerent  ordre  a  s'allùrer  des  grandes  vil- 
les, firent  par  des  Lettres  du  Roi,  venir 
le  Prince  &  l'Anriral  en  Cour  ,  accorde- 
rent  abolition  du  pailé  aux  Religion- 
naires ,   hormis  à  ceux  qui  avoienc  dog. 
mati(é  ou  confpirè;  &:  en  même  tems 
ils  mirent  des  gens  de  guerre  ou  des  Pré- 
vôts fur  tous  les  paifages  des  Conjurés. 
Le  Duc  fefit  confirmer  le  titre  de  Lieu- 
tenant Général  du  Royaume ,  tant  en 
préfence  qu'en  abfence  du  Roi ,  &:  mit. 
fur  pied  une  compagnie  de  Moulque- 
taires  à  cheval  ,  tous  gens  d'élite  ,  pour 
en  accompagner  toujours  la  perfonne 
facrée  [  du  Prince.  Il  en  donna  le  com- 
mandement à  Antoine  du  Pleffis  Ri- 
chelieu. ] 

La  Cour  délogea  auiïï-tôt  deBlois,, 
&  alla  fe  loger  au  Château  d'Amboife  ,. 
tant  parce  que  la  Place  étoit  plus  forte  ,.. 
que  pour  rompre  les  mefures  des  en- 
trepreneurs. Cependant  le  Duc  de  Gui- 
fe envoya  par  toutes  les  Pxovinces  des 
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""""^    ordres  du  Roi ,  &  des  exhortations  a  la  qui  fe  promenoient  imprudemment  de- 

tfCo.      Nobleire  &  aux  Officiers  de  guerre ,  de  vant  le  Château  :  mais  Caftclnau  &  le-s 

s'armer  pour  le  faluc  de  l'Etat,  &  aux  autres  fe  retirèrent  dedans.  Il  les  y  ail 

Gotiverneurs  d'arrêter  tous  ceux  qui  fe  Uégea[tout  iur  l'heure,  ]  &  ne  pouvant 

trouveroienc  en  armes ,  foit  à  pied,  (oit  pas  les  avoir  ll-tôt  par  la  force  ,  il   le? 

à  cheval ,  fur  le  chemin  d'Amboife.  Le  en  tira  par  de  belles  promelfes.  Car  il 

Prince  de  Condé  qui  alloic  en  Cour  ,  leur  donna  fa  parole  de  les  mener  au 

trouva  le   Seigneur  de  Cipierre  (a  )  k  Roi  fans  qu'il  leur  fût  fait  aucun  mal,ni 

Orléans ,  duquel  il  fçût  que  l'entrepri-  qu'on  les  retînt  prilonniers.  Mais  coni- 

fe  étoit  découverte:  il  ne  laill;i  pas  de  me  il  n'y  a  nulle  fureté   de  prendre  la 

continuer  fon  chemin,  &  la  Renaudie,  foi  de  celui  qui  n'en  peut  être  bon  ga- 

homme  opiniâtre,  de  pourfuivre  fon  rant ,  dès  qu'ils  furent  à  Amboife  on 

delfein.  Mais  la  Cour  ayant  changé  de  les  jetta  tous  dans  des  prifons ,  &  Ne- 

féjour ,  il  lui  fallut  changer  les  rendez-  mours  en  fut  quitte  pour  dire  je  nj  puit 

vous  de  fesgens  ,  &  fe  fut  ce  quiache-  rien.  [On  lui  pouvoit  répondre  ,  que 

Ta  de  faire  avorter  l'exécution.  qui  ne  peut  g  '.rantir  une  parole  ,  ne  la; 

[  Les  Conjurés  fe  couloient  à  la  file  doit  pas  donner.  ] 


par  divers  endroits ,  &  ne  marchoient 
que  la  nuit  ;  li  bien  que  les  Guifes  n'eu- 
rent point  de  nouvelles  bien  certaines 


La  Renaudie  qui  étoit  dans  le  Ven-' 
dômois,  fail'oit  avancer  fes  gens  en  dili- 
gence pour  dégager  Caftelnau,  qu'il  ne 
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de  la  manière  dont  la  confpiration  fe  Içavoit  pas  s'écre  rendu  :  mais  comme 

<levoit  eJiicuter,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ils  hloient  par  petites  bandes  &  en  ca- 

vint    dire  un  matin   qu'on   en  voyoit  chctte  par  les  routes  de  la  foret ,  ceur 

quelques  bandes  aux  portes  d'Aroboi-  du  Roi ,  qui  les  guettoient  aux  paifages, 

iè.  Alors   le    Cardinal  fe  trouva    fort  les  tuoient  facilement,  ou  les  prenoient 

étonné ,  mais  le  Duc  s'alfura  prompte-  prifonniers ,  &    les    attachoient  à  la 

Jiient  de  tout  ce  xp'il  y  avoit  de  No-  queue  de  leurs  chevaux  pour  les  mener 

blelîe  à  la  Cour  ,  des  Gardes  du  Roi ,  &  a  Amboife  ;  où  ils  n  étoient  pas  fi-tôt  ar- 

des  Habitans  de  la  Ville,  mit  desgar-  rivés  qa'onles  pendoit  aux  crenaux  des 

des  aux  portes ,  &  pour  empêcher  que  murailles ,   tout  bottés  &  éperonnts. 

le  Prince  de  Condé  ne  remuât  rien  au  [  Le  lendemain,  la  Renaudie  fut  ren- 

dedans  ,  il  le  retint  habilement  pour  en  contré  dans  la  Forêt  de  Chateau-Re- 

garder  une  ,  mais  fous  couleur  d'offi-  naud  ,  par  le  Baron  de  Pardillan    Ion 


«e  d'amitié ,  il  le  fit  accompagner  par 
le  Grand  Prieur  fon  frère  avec  bon 
nombre  de  fes  gens. 

Loriqu'il  crut  avoir  mis  un  bon  or- 


couiui ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  ordre 
d'aller  a  la  ch.Ulè  des  Conjurés  avec 
deux  cens  chevaux.  Il  fe  défendit  en 
défelperé,  &  aima  mieux  fe  faire  tuer 


«Ire  à  la  lûreté  ,  le  Duc  de  Nemours  que  de  le  lailljr  prendre.  Son  corps  tut 
6c  quelques  autres  firent  diveH'es  for-  pendu  quelques  heures  durant  a  une 
ties  de  la  Ville  ,  &  attrapèrent  quanti-  potence  liir  le  Pont  d'Amboiie  ,  avec 
té  de  ces  malheureux.]  Caftelnau  de  cetécriteauiC/;^/^^.?  ^</'f//fJ•,puisccar- 
ChalolHs  ,  Raunay  &  Mazercs  ,  trois  tclé  ,  &c  les  quartiers  plantes  en  divers 
de  leurs  principaux  Chefs  ,  croient  à  endroits.  ] 

î^Jozé:  Nemours  prit  les  deux  derniers         Les  Guifes  prelfoijnt  fort  qu'on  eût 
<«J  U  k'ipjiclloit  Philbcit  de  Mu<ilk. 

H  h  i/ 
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à  dépêcher  les  Cliefs  :  le  Chancelier  On  connut   par  les  chiffres  qui  fu- 
'5   ^-      ccoic    d'avis   qu'on    llirsk  jufqu'à    ce  renc  fiilis  avec  la  Digne ,  Secrétaire  de 
qu'on  eût  vu  le  fond  &  la  hn  de  cet-  la  confpiration ,  &  par  les  interroga- 
te  entreprife  ,  &  que  pour  appaifer  la  toirts  de  quelques  Capitaines  des  Con- 
fureur  des   cfprics  ,  l'on  pardonnât  à  jurés  ^  que  le  Prince  de  Condé  &  l'A- 
ceux  que  le  faux  zcle  de  la  Religion  mirai  y   treuipoient  :  mais  comme  les 
avoit  trompés ,  pourvu  qu'ils  s'en  re-  preuves  n'en  croient  pas  claires  ,  &  les 
tourna'rent  en  leurs  mailons ,  au  nom-  témoignages  lèulenient    des  olii  dire  , 
bre  de  Jeux   ou  crois  enlenible  feule-  <Sv."  que  ceux  qui  avoient  ordre  de  fouil- 
ment.   Mais  tandis  qu'il   dii'putoit  en  1er  dans  la  malfon  de  Prince  „  n'y  eu- 
faveur  de  la  clémence  contre  la  rigueur  ren:  trouvé  ni  hommes  ,  ni  armes,  il 
dje  la  juttice  ,  un  Capitaine  des  Conju-  demanda  a  fe  purger  en  jilein  Conleil 
rés  nommé  la  Motte  ,  fit  une  tentative  devant  1;  Roy.  La  Reine  Mère   ayant 
pour  furprendre  Amboife.  Ce  nouvel  voulu  qu'on  l'y  admît ,  il    fit  im  dif- 
incident  ferma  la  bouche  au  Chance-  cours   plein   de  force  &    d'éloquence 
lier ,  &   lâcha  la  britle  a  la  dernière  pour  fe  juftifier  de   cet  attentat  ;.  &. 
lévérité^  Il  fut  commandé  de  prendre  ,  après  donna  le  démenti  à  tous  ceux  qui 
morts  ou  vifs ,  tous  ceux  qui  ie  trouve-  voudroient  foutenir  qu'il  en  étoit  cou- 
roient  avec  des  armes ,.  quoiqu'ils  s'en  pable  ,  &:  leur  ofRit  le  combat  de  fa 
recournallent  chez  eu)i  perfonne ,  renonçant  à  fa  qualité ,. pour 
On  pardonna  a  bien  p:u  de  ceux  cete  occanon  ieulement.  [  Le  Cardinal 
qu'on  tenoit ,  il  en  fut  pendu  ,  noyé  ,  de  Lorraine  voyant  bien  a  qui  ce  defli 
décapité  , près  de  I  zoo.  les  rues  d'Am-  s'addrelfoit  ,   fit    figne  au    Roy   de  fa 
k„,r„  ....:n„i _.•-_..    j_  r..._      i.     •  ■  \syer  ,  &c  ainii    ds  ne  faire  point  de. 

réjjonfe  au  Prince.]  Le  Duc    de  Guilê; 


X 


boife  ruilleloient  de  lang  ,  la  rivière 
croit  couverte  de  corps  morts ,  &  les 
places  publiques  toutes  plantées  de  gi- 
bets. Les  Chefs  furent  exécutés,  les  der- 
niers ,1a  Reine  Mère  ,  fes  trois  jeunes 


ufmt  d'une  profonde  didin.ulation  J^ 
loiia  fa  générofité,  &  dit  qu'il  étoit  prêt. 
au;7î  de  foûfenir  Ion  innocence  :  mais. 


his ,  &  toutes   les  Dames  de  la  Cour  en  fecret  il  n.'avoit  pas  laide. d'être  d'avis. 

étant  aux  fenêtres  ,   qui   regai-doient  qu'en  l'arrêtât.  La  Reine  Mère  ne  jugea. 

ce  tragique  fpeélacle  comme  un  diver-  pas  a  propos  de  le  faire  ,  foit  qu'elle. 

tillement.  Pas  un  d'eux  n'avoua  que  la  craignit  que  les    Guiles  le  .rendilTènt. 

confpiration  fût  contiC  la  perfonne  du  trop   abfolus  ,   s'ils   terralfoient  le  feul 

Roi  ^  mais  feulement  contre  les  Guifes.  Prince  qui  leur  pouvoir  tenir  tête  ,  foit. 

Raunai  &   Mazeres  confelîerent  à  la  qu'elle  appréhendât  que  cette  détention. 

quelUon  avoir  appris  de '.a  Renaudie,,  ne  caufàt  quelque  autre  coup   de  défef- 

que  (1  elle  eût  réulïï  le  Prince  de  Condé  poir  ,  qui  fût  pire   que  la  confpiration 

le  fût  déclaré  :  Caftelnau  le  dénia  forte-  pécedente. 

ment  ,&  même  à  la  confrontation  dans  •    Le  péril  palle  ,  on  fit  écrire  des  Let- 

fees  reproches  valables  contre  leurs  dé-  très  au  nom  du  Roy   a  tous  les  Parie- 

poritions..[  Il  eut  la  tête   tranchée  avec  mens  ,  Gouverneurs  «Se  grandes  Villes  ,, 

eux  fur  le  Pont  d' Amboife  ,  &  l'on  re-  leur  donnant  avis  du  péril  éminent  dont, 

marqua  comme  un  coup  de  f.italité  ,  le  Roy   étoit   échappé  ,  &  le  lignalé. 

que  2.0.  ans  auparavant  fou  frère  aîné  fervice  que  le  Duc   de  Guife  lui  avoic 

avoir  été  tué  au  même  endroit  par  des  rendu.  [LeConnécable  fut  chargé  d'aL- 
feq-.Kiis  de  la  Cou  r. .  ] 
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1er  au  Parlement  de  Paris  pour  cela  ; 
&:  en  faifant  le  récit  de  l'affaire  ;  il  don- 
na de  grandes  louanges  en  apparences 
aux  Guifes ,  mais  ajultées  de  telle  forte 
qu'il  lailTa  à  penfer  ,  que  la  conjuration 
avoit  été  formée  contr'eux ,  non  pas 
contre  la  perfonne  du  Roy.] 

Le  Parlement  néanmoins  étant  per- 
fuadé  [  des  fervices  importans  du  Duc 
en  cette  occailon,  ]  lui  donna  le  glorieux 
nom  de  Confe-rvateur  de  la  Patrie.  Ce- 
pendant les  Coligny  fe  voyant  regar- 
dés de  fort  mauvais  œil  à  la  Cour  ,  le 
retirèrent ,  &  la  Reine  ordonna  à  l'A- 
miral d'aller  pacifier  les  émotions  qui 
paroilfoienr  en  Normandie  ;  &  de  s'en- 
quérir de  leurs  véritables  caufes  pour 
lui  en  faire  le  rapport. 

L'horreur  de  cette  confpiration  ,  & 
celle  de  tant  de  fmg  qui  fut  répandu 
pour  la  punir ,  ferrèrent  fi  fort  le  cœur 
du  Chancelier  François  Olivier  ,  qui 
avoit  l'ame  tendre  îc  humaine ,  qu'il 
en  tomba  malade  &  en  mourut.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  avoit  jette  les  yeux 
fur  Jean  de  Morvilliers  Evêque  d'Or- 
Icans ,  pour  le  mettre  dans  cette  Char- 
ge :  mais  la  Reine  le  prévint  ,  &  pria 
le  Roi  de  la  donner  a  Michel  de  l'HcV 
pital  ;  au  moins  elle  lui  fit  dire  qu'il 
tenolc  cette  grâce  d'elle  :  qr.oy  que  le 
Cardinal  lui  voulût  perfuiuier  que  c'é- 
toit  de  lui.  Depuis  l'Hôpital  donna  af- 
fez  à  connoître  qu'il  en  avoit  l'obliga- 
tion à  la  Rciue  par  le  grand  attache- 
ment qu'il  eût  aux  intérêts  [  de  cette 
PrincelTè.  ] 

La  connoilïlince  du  crime  d'hérefie 
avoit  été  d'abord  attribuée  aux  Parle- 
mens  ;  &  ilsavoient  fort  combattu  pour 
f  •  la  conferver.  îliais  comme  il  y  avoit 
pUificurs  Confeillcrs,  &  des  plus  fça- 
vans  dans  ces  grandes  Compagr.ics  qui 
écoient  imbus  de  ces  nouveautés  ,  le 
Caidinal  de  Lorraine  la  fit  tranfpor- 
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ter  aux  Evêques  par  un  Edit  da  mois 
de  May  ,  datte  de  Romorantin  en  Ber- 
ry  ;à  quoy  le  nouveau  Chancelier  don- 
na les  mains ,  de  crainte  d'un  plus 
grand  mal  ;  j'entens  l'Inquifition  que 
ce  Cardinal  &  la  Cour  de  Rome  ta.- 
choient  d'introduire  en  France  ,.  avec 
le  même  pouvoir  qu'elle  a  en  Efpagne. 
[  Un  peu  après  l'Amiral  écrivit  a 
la  Reine ,  que  les  lëditions  ne  pren-- 
droient  jamais  fin  tant  que  la  caulè  en 
fiibfifteroit  ;  Que  cétoit  la  trop  abfo- 
luc  puillance  que  les  Guifes  avoient  en- 
la  Cour  qui  excitoit  tous  ces  mouve- 
mens  ;  qu'il  lui  confeilloit  donc  de  pren- 
dreenmain  le  Gouvernement  des aftài-- 
rcs  ;  &  de  fufpendre  les  pourlùites  con- 
tre les  Proteftans  ,  ainfi  qu'il  avoit  été- 
réiolu  par  un  Edit  que  le  Chancelier. 
Olivier  avoit  minuté.  La  Reine  délirant 
lui  montrer  qu'elle  dcferoit  à  fes  con- 
feils ,  fit  publier  cet  Edit,  mais  il  fut  C\- 
mal  oblervé  ,  qu'on  eut  fujet  de  croi- 
re qu'on  ne  l'avoir  fait  que  pour  décou- 
vrir ceux  qui  profelloient  cette  Reli- 


I  jéOi. 


gion.  ] 


En  France  on  avoit  jufqu'ici  appelle 
Luthériens  ceux  qui  profelloient  les  nou- 
velles opinions  ,   quoi  qu'en  plufieurs- 
points  ils  ne  fuivillent  pas  les    doTmes. 
de  Luther.  Qiielques-uns  les  appelloicnc. 
plus  proprement  Sacriunentaires  ;  à  cau- 
lè qu'ils  nioient  la  réalité  du  Corps  de. 
notre  Seigneur  au  fdnt  Sacrement.  Cet- 
te année  on  leur  appliqua    le   nom  de 
Huguenots  qui   leur  eft  demeuré. 
L'origine  en  ell  incertaine  :  il    y   en  .-> 
qui  difent  qu'il  prit  nailfince  à  Tçurs  , 
&Z  ï\&  le  tirent  du  nom  de  Hu^on  ,  parce 
que  ces  Novateurs  fûfoient  leurs  alfem- 
blces   noâiurnes  a  la  pne  Hi:<Ton ,.  ou 
parce  qu'ils  ne  Ibrtoient  quç  durant  les 
ténèbres  ,  comme  un  certain    lutin  ou' 
ciprit  notSturne ,  qu'ils  nomment  en  cecv 
te  ville  le  Roy  Hu^on ,.  Se  lequel  fdoa. 
H  h  iij, 
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les  contes  du  peuple  ,  y  rode  la  nuit-par  ccnsGencilsliommcs.  Elle  dura  quatre 

lesiuics.  [Pour  cuxilsletenoient  agloi-  fcances  feulement  ;  &  fe  tint  dans  le 

rc  ,  con.nie  s'il  leur  eut  été  donne  pour  cabinet  de  la  Reine  Mcre  ,  le   Roy 

avoir  coniervé  la  couronne  à  la  race  de  prélent. 

Hugues  Capct.  ]  Je  croy  avoir  quel-  Le  premier  jour  ,  le  Roi  &c  puis  la 

»  Eifigmf-  ques  preuves  qu'il  e(t  venu  d'un  mot  *  Reine  la  mère  ,  en  ayant  explique  le 

!^^i'JùtmT  •^i"'''^  <î"'  lignifie  Ligue  ,  mais  qui  a  été  fujet  en  peu  de  mots  ,  qui  étoit  pour 

corrompu  par  ceux  de  Genève  ,  &  que  remédier  aux  troubles  caulés  par  les  dif- 

dela  il  a  été  apporté  en  France  par  les  ferends  de  la  Religion  ,  &   pour  ôter 

Religionnaires  mêmes  .,    qui  voyoient     '       '  ' "      " 

qu'on  les  appelloit  ainfi  en  ce  pays-là. 

Depuis  que  la  Reine  Catherine  s'é- 
toit  fortifiée  des  confeils  du  Chance- 
lier de  l'Hôpital  ,  elle  avoit  pris  fes 


i^^j*. 


les  abus  qui  s'ctoicnt  glillés  dans  tous 
les  ordres  ,  conjurèrent  les  aiïiftans  de 
leur  donner  leur  avis  fans  pailion  & 
fans  intérêt.  Le  Chancelier  déclara  plus 
au  long    quels  étoient  les   défordres  , 


précautions  auffi  bien  contre  les  Guifes     &  les  remèdes  qu'on  y  pouvoit  appor- 

que  contre  les   Princes   du   Sang  ;  Et     ter. 

Comme  il  eut  achevé  ,  l'Amiral  s'a- 
vança ,  &  s'étant  mis  a  eenoux  devant 
le  Roy  ,  lui  prélenra  des  requêtes  qui 
n'étoient  fignées  d'aucune  pcrfonne  , 
mais  ciu'il  difoit  avoir  reçues  en  Nor- 

jcous  côtés  dequoi  s'appuyer ,  &  afin  de     mandie  ;  Elles  imploroient  la  clémence 

contenir  tous  les  deux  partis  l'un  par     du  Roi,  «Scie  fupplipient  de  faire  ceiTer 


comme  elle  vouloir  toujours  tenir  pour 
r«trle  de  fa  conduite  cette  maxime  de  fa 
maifon  , Qu'il  faut  diviser 
.POUR  REGNER,  cUe  fongoit  à  en- 
tretenir les  troubles  ,   afin  d'avoir   de 


l'autre.  Qiiand  la  balance  penchoit  trop 
d'un  côté  ,  elle  la  rechargeoit  à  Top- 
pofite  pour  La  remettre  dans  l'équilibre, 
Ainfi  comme  l'abfence  des  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang  &  des  deux  Co- 
ligny ,  qui  s'en  étoient  allés  dans  leurs 
mailons ,  rdiaulfoit  trop  le  crédit  des 
Guilès  ,  elle  conunença  à  écouter  plus 
favorablement  les  Huguenots ,  &  à  lire 
:même  quelques  écrits  qu'ils  lui  adrelfe- 
rent  pour  leur  juftification. 

Dans  cette  même  vue  ,  ou  pour  con- 
noître  les  deffeins  &c  les  intérêts  des 
Grands  ,  elle  les  fit  tous  convoquer  a 
Fontainebleau  au  lo.  d'Août ,  fous  cou- 
leur de  prendre  leur  avis  fur  l'état  pré- 
fent  des  afFaires  ,  comme  c'ctoit  autre- 
fois l'ordre  ancien  .^  néceilâire  du 
Royaume  de  France. 

[  L'alfemblée  fat  fort  célèbre  ,  ]  le 
Connétable  ,  l'Amiral  &  Dandelot  s'y 
pendirent  avec  uiie  fuite  de  Imit  ou  neuf 


les  recherches  contre  les  Reformés 
&  de  leur  accorder  des  Temples  &  le 
libre  exercice  de  leur  croyance. 

Là  dclîus  Jean  de  Montluc  Evêque 
de  Valence ,  prié  de  dire  fon  avis ,  par- 
la plus  librement  que  n'eulfent  fçû 
faire  les  ennemis  del'Eglili  Romaine, 
des  abus  &  des  vices  des  Eccléhafti- 
ques  ,  particulièrement  des  Evêques  , 
dont  il  dit  qu'on  en  avoit  vu  quaran- 
te pour  une  fois  à  Paris ,  croupiilant 
dans  l'oifiveté  &  dans  les  délices.  Il 
loua  la  dévotion  de  chanter  les  Pfeau^ 
mes  cSc  les  Hymnes  en  François ,  au  lieu 
des  chanions  dllfoluès  ;  blâma  la  rigueur 
des  tourmens  qu'on  exerçoit  fur  des 
gens  qui  n'avoient  point  d'autre  crime, 
qu'une  perfuiifion  qu'ils  croyoient  bon- 
ne y  &  conclut  à  renvoyer  la  décifion 
de  ces  controverfes  à  un  Concile  Natio- 
nal ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'eipé^ 
ranc^  d'en  avoir  un  général..  Se  de  re- 
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mettre  la  réformation'  des  défordres  du 
Royaume  a  l'allèmblie  des  Etats  géné- 
raux. Marillac  Archevêque  de  Vienne 
parla  fur  le  même  ton ,  &  ajouta  beau- 
coup de  chofes  trop  piquantes  contre 
les  Guifes. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  Prélat  d'u- 
ne fublime  éloquence  ,  prit  le  contre- 
pied  de  ces  deux  Evêques  ,  &  montra 
par  vives  raifons  qu'il  n'étoit  point  be- 
join  de  Concile  ,  ik  qu'il  falloit  conti- 
nuer la  recherche  contre  les  Sectaires. 
Du  refte  ,  il  fut  d'avis  de  convoquer 
les  Etats.  Il  rendit  aufïï  compte  en  gros 
de  l'adminiftration  des  Finances  ,  com- 
me ion  frère  le  Duc  de  Guife,  de  fà 
conduite  dans  le  gouvernement ,  fe  ju- 
ftifiant  des  calomnies  qu'on  lui  impo- 
foir  ;  fpécialement  d'avoir  armé  le  Roy 
contre  ies  Sujets  en  lui  donnant  des 
gardes ,  comme  il  avoit  fait  ;  dont  il 
rcjetta  tout  le  blâme  fur  les  auteurs  des 
attentats  &  des  émotions. 

Pour  rélliltat ,  il  fut  fait  un  Edit  le 
vingt  -  quatrième  d'Août  ,  qui  convo- 
quoic  les  Etats  du  Royaume    dans  la 
ville  de  Mekin  le  dixième  de  Décem- 
bre ,  ôc  ordonnoit  aux  Evêques  de  fe 
rendre  le  dixième  Janvier   où  le  Roi 
leur  prefcrivoit,  pouravifer  au  tems  & 
au  lieu  de  tenir  un  Concile  National  , 
il  le  Pape  par  des  longueurs  affeâées 
leur  ôtoiî  l'eiperance  du  Général ,  qu'il 
avoit  tant  promis.  De  plus,  il  étoit  en- 
joint aux   Gouverneurs  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  fe  fit  point  d'allèmblées  faétieu- 
les  ,  &  de  furfeoir  les  pourfuites  pour 
îe  fait  de  la   Religion ,  s'il  n'y  avoit 
point  d'autre  crime  compliqué.  C'étoit 
commencer  à   les  tolérer.  Les  chofes 
ainfi  réglées ,  chacun  eut  ordrede  fe  re- 
ti.er  chez  foi. 

L'alarme  fitt  ^ande  à  Rome  lerfrulls 
efitendirent  cjtion  parLoit  de  teriir  un  Con- 
dle.National  en  France  j  Rie  IF,  n'omit 
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moyen  pour  en  dijTaader  le  Roi.  Il 
wéfenta  ,  comme  un  grand  malheur  >        ^      ' 


aucun 
lui  repr 

^ue  l'Eglife  Gallicane  rétabliroit  la  Pra^- 
mattijue ,  &  par  confecjuent  les  e'IeSiions , 
dont  la  dignité  royale  ferait  [    beaucoup  1 
diminuée  j  il  pria  le  Roi  d'Efpagne  d'in- 
terpofer fon crédit  envers  lui, pour  empê- 
cher un  coup  cjuil  croyoit  fi  préjudiciable 
afin  autorité Pontificale^dr  tous  ces  refforts^- 
n  ayant  pu  faire  révoquer  une  réfiolution 
prife  par  tout  le   Confiil ,    il  ne   trouva 
point  d'autre  expédient  vour  la  détourner 
qu'un  Concile  Général.  Il   balança  cjucl- 
cjue  tems  s'il  en  convop^ueroit  un  tout  de' 
nouveau  ,  ou  s'il  contifiucroit  celui  cjuefcs- 
prédecejfeurs    Paul   III.  &  Jules  II J. 
avoient  fujpendu.  L'Empereur  avec  toute 
l'ylllemagne  en  déjtroit  un  nouveau  ,  cr  la 
France  s'etoit  liée  avec  lui  pour  cela ,  d'au- 
tant que  lesProteftans  dcmandoient  qu'on 
remaniât  les  points  qui  avoient'  été  jugés 
dans  les  premières  féances.  A<Iais  l'avis  de 
la    continuation    fimhla    le  meilleur  au 
Pape  pour  le  bien  de  fin  autorité.  Ainjiil 
fit  publier  que  le  Concile  recommencerait 
au  jour  de  Pâques  l'année  fuivante  5  [  i2r 
le  Confeil  de    France  par  une   légèreté 
ine.xcufable  y  donna  les  mains.  ] 

Les  deux  frères ,  Antoine  &c   Louis 
de  Bourbon  ne  s'étoient  point  trouvés  - 
à  l'allcmblce  de  îvLelun  :  car  deux  mois 
auparavant    Antoine   s'étoit  retiré  en. 
Gafcogne  ,  &  fon  frère  l'y  étoit  allé  ' 
trouver.  Etant  là  en  plus  grande  lûreté, . 
ils  pourvoyoientà  leurs  afl-àires,&:pro-- 
jettoient  les  moyens  de  fe  rendre  les  plus 
forts  pour  débulquer  les  Guifes.  Ceux- 
ci  ayant  des  ferviteurs   fidcles ,  des  el- 
pions  fort  bien  payés  ,  ôc  toute  la  ré-- 
compenfe  &    la  punition   dans    leurs 
mains  jdécouvroicnt  au iTi-tot  leurs  del- 
feins,  &  les     faifoienc'  avorter   avant- 
qu'ils  pulfent  éclorre. 

Les  Princes  le  iervoient  d'un  nommé 
la    Sagnc ,  homme  indifcret  &  babil- 
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lard  qui  £•  découviit  à  un  lîen 
camarade,  avec  lequel  il  avoïc  poire 
^C7*  Jes  armes  en  Piedmont.  [  Il  ne  l'on- 
^eoit  pas  que  c'eil  la  plus  dangereu- 
(^  de  toutes  les  imprudences  ,  que  de 
:Conhcr  Ion  iecre.t  a  un  honime  qui  ti\ 
peut  faire  fortune.]  Celui-là  le  rappor- 
ta au  Maréchal  de  Brilllic  ,  qui  ledit  au 
Duc  d.e  Guife  :  tellement  que  comme  la 
Sagne  s'en  retournoit  .en  Grdcogne  ,  il 
fut  pris  chargé  de  quantité  de  lettres. 
La  crainte  de  laquellion,  ou  l'efpoirde 
la  récompenlp  le  fit  parler  -,  il  donna 
Jui-même  les  moyens  d'en  lire  quelques- 
unes  ,  en  lavant  le  papier ,  fur  lequel  il 
ne  paroiiroic  rien  d'écrit.  Celles  de  Fran- 
.çois  de  Vendômp  Vidame  de  Chartres , 
.[  Seigneur  fort  riche  &c  l'un  des  plus 
braves  &  des  plus  galands  de  la  Cour ,  ] 
furent  jugées  les  plus  criminelles  , 
{  non  pas  peut-être  qu'elles  fuflènt  teL 
,les ,  mais  parce  qu'il  étoit  ennemi  dé- 
claré du  Duc  de  Guife ,  & -d'ailleurs  au- 
tant hai  de  la  Reine  mère ,  c^u'il  en  avoir 
jeté  aimé.]  Aufii  fut-il  arrêté  &  renfermé 
dans  la  Baftille.  Quelque  tems  après  on 
Je  transfera  de  la ,  mais  ious  bonne  gar- 
de ,  dans  fa  maifon  ,  où  il  mourut ,  ioit 
de  chagrin  ,  foit  des  débauches  de  fa 
jeunefle.. 

Bouchard  Chancelier  d'Antoine,  frns 
(être  prelle  que  de  ("a  propre  timidité  , 
jevela  auffi  toutes  les  pratiques  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  Se  les  moyens  qu'il  em- 
ployoit  pour  y  engager  fon  frère.  Il 
penfoitfe  mettreeniureté  par  là, mais 
on  fe  faiilt  de  fa  perfonne  ,  &  on  le  mit 
^n  pri/on  à  S.  Jean  d' Angely  ,  où  on  le 
gardoit  fort  étroitement ,  afin  d'avoir 
jfon  témoignage  quand  on  en  auroit  be- 
foin. 

Il  paroilToit  cependant  diverfes  é-mo- 
tions  dans  les  Provinces  q^ui  marquoient 
«que  tout  le  Corps  des  Religionnaires 
.ctpit  fur  le  point  de  faire  un  grand  fou- 
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levemcnt.  Car  en  Normandie  ,  oùTA- 
mirai  avoit  tte  envoyé,  us  tcnoient  pu- 
bliquement leurs  PréJies  ;  les  deux  frè- 
res Antoine  ik  Paul  Richend  Mouvons, 
edayerent  de  fc  rendre  niakrcs  des  vil- 
les de  Valence  ,  &:  Montelimard ,  Se 
de  Romans  en  Dauphiné  ,  &  de  celles 
d'Aix  &  d'Arles  en  Provence  :  mais  le 
Seigneur  de  Maugeron  fit  échouer  leurs 
cntrepriies  ;  Antoine  fut  tué  dans  une 
émotion  k  Draguignan  ,  Paul  fe  fauva 
en  Suille. 

Semblablement  Charles  duPuy  Mont- 
brun  fe  fervant  des  Religionnaires  à 
dilputer  le  Gouvernement  du  Dauphiné 
à  la  Mothe  Gondrin  ,  fut  poudé  par  fon 
adverlaire  ,  &c  s'enfuit  tout  nud  dans 
Jes  Sevenes ,  &  de  la  chez  les  Sulifes. 
Maligny  de  la  mailon  de  Perrière  , 
<iui  croit  au  Roi  de  Navarre  ,  tenta  aufli 
de  s'emparer  de  Lyon  ,  y  failant  glillcr 
des  gens  de  guerre  file  a  file  ;  &  il  en  fût 
venu  a  bout  h  N.  Dapchon  Abbé  de 
Savigny  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  en 
J'ablence  du  Maréchal  de  Saint-André 
Ion  oncle  maternel ,  n'eût  découvert 
fon  deflein  &  fait  prendre  les  armes 
aux  Bourgeois.  Maligny  fe  tint  bien- 
heureux de  fe  pouvoir  lauver ,  &  l'Ab- 
bé appréJiendant  quelque  fâcheux 
événement ,  lui  fit  ouvrir  les  portes 
pour  fortir.  Le  Maréchal  de  Saint-An- 
dré -y  étant  allé  ,  &  ayant  approfondi 
le  lecret  de  cette  confpiration,  fit  exé- 
cuter plus  d'une  cinquantaine  de  ces  té- 
méraires entrepreneurs. 

Les  Princes  fe  promettoient  d'avoir 
une  plus  forte  cabale  dans  les  Etats  que 
les  Guifes  :  néanmoins  leurs  amis 
étoient  d'avis  qu'ils  n'attendilïent  pas 
jiilques-là,  &c  qu'ils  vinlTent  fi  bien  ar- 
més à  la  Cour ,  qu'ils  futfent  en  état 
de  les  chaiTer  ou  de  les  faire  périr. 
Pour  cela  ils  avoient  donné  les  ordres 
de  tQUS  cptés  :  mais  Içurs  lettres  6c  leurs 
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pratiques  ayant  été  éventées ,  les  Guifes  fuader  ,  mourut  de  fâcherie ,  8c  de  peur 
ie  fervirent  du  nom  du  Roi  pour  fe  for-  qu'il  eut  que  les  Guifes  ,  qu'il  avoitdé- 
c  fier,  mandèrent  toutes  les  Compagnies  }i  fort  offènles ,  ne  s'en  vengeallènt 
d'Ordonnance  ,  &   firent  donner  une     fur  lui. 

Dklaration  ,  commandant  à  tous  Gou-  Le  feize  Odobre  ,  le  Roi  avec  la  Rei- 
verneurs  des  Provinces  de  punir  les  ne  mère ,  les  Princes  de  Montpenfier  8c 
perturbateurs  du  repos  public  fuivjnt  de  la  Roche-fur-Yon  ,  les  Guifes ,  & 
la  rigueur  des  Edics  ,  avec  pouvoir  d'in-  tous  les  Grands  de  fa  Cour  ,  s'étoit  ren- 
du a  Orléans ,  après  en  avoir  fait  défar- 
mer  tous  les  habitans ,  [imbus  des  nou- 
velles opinions ,  &  foupçonnés  d'avoir 
voulu  la  livrer  au  Prince  de  Conde  , 
comme  ils  firent  deux  ans  après  ,  ]  8c 
ayant-  auparavant  logé  fa  Gendarmerie 
dans  toutes  les  villes  de  quarante  lieues 
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terdire  8c  de  deilituer  les  Officiers  qui 
auroient  connivé  ou  ufe  d'indulgence 
envers  les  fuftieux,-  Outre  cela  ils  en- 
voyèrent un  commandement  aux  Prin- 
ces de  fe  rendre  à  la  Cour,  mais  feu- 
lement avec  leur  maifon  ,  pour  fejufti- 
fier  des   cas  qu'on  leur  impoloit  ;  de 


forte   que  ,  s'il   faut  ainfi  dire  ,  ils  ne     à  l'entour.  D'abord  il  dépêcha  en  diver- 


leur  laillèrent  qu'une  porte  fort  étroite 
pour  y  entrer  ,  Se  plus  femblable  a  la 
porte  d'une  prifon  qu'a  celle  du  Lou- 
vre. 

Ils  réfolurent  pourtant  d'y  venir.  Le 
C.i.rdinal  de  Bourbon  leur  frère  étant 
trompé  le  premier ,  lervit  d'inftrument 


les  Provinces  pour  arrêter  tous  ceux 
que  les  Guiles  vouloient  envelopper 
dans  le  crime  de  la  conjuration;  mau- 
vais augure  pour  le  Prince  de  Condé. 
Aufli  des  que  fon  frère  8c  lui  y  furent 
arrivés ,  &  qu'ils  eurent'filué  le  Roi, 
Philippe  de  Mailly  Brezé  ,  &  François 


A  les  tromper.  D'ailleurs  la  dignité  de  le  Roi-Chavigny  ,  Capitaines  des  Gar- 

leur  nailfance  leur  fembloit  un  fauf-  des  du  Corps  ,  l'arrêtèrent  Se  le  mene- 

conduir  inviolable.  Si  bien  que  le  Roi  rent  dans  un  logis  qui  étoit  fur  la  place 

de  Navarre  refufa  fept   cens  Gentils-  de  l'Etape  ,  au  coin  duquel  on  avoit 

hommes  du   Poitou  ,  qui  offroient  de  conftruit  comme  un  baftion  de  brique 


l'accompagaer  ,  8c  des  levées  de  plus 
d.e  ijoo.  hommes  qui  étoient  toutes 
prêtes  en  d!verfes  Provinces  :  il  difoit 
que  Ion  innocence  lui  rcpoiidoJt  de  la 
fureté ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  qit'on 
pût  foupçonner  qu'il  vciioit  à  dclfein 
de  faire  vid'e.ice  au  Roi  ni  aux  Etats. 
En  chemin  il  reçût  divers  avis  ,  que 


8c  une  plate  forme  ,  défendue  de  quel- 
ques petites  pièces  de  canon. 

Le  Roi  de  Navarre  fon  frère  ne  fut 
pas  arrêté  ,  mais  fe  vit  fort  lo  gneufe- 
ment  obfervé ,  &  abandonné  de  tout  le 
monde  ,  hormis  de  l'Amiral  8c  du  Car- 
dinal de  Ciiitillon  Ion  frère  ,  qui  lui 
tenoient  fidelle  compagnie.  Dandeloc 
les  Guifes  ayant  intimidé  le  Roi  8c  la  plus  défiant ,  s'étoit  retire  dans  les  ter- 
Reine  mère  de  la  prétendue  conjuration  res  de  la  femme  en  Bretagne.  La  Dame 
révélée  par  la  Sagne ,  étoient  plus  mai-  de  Roye,  belle-mere  du  Prince  de  Con- 
t;es  a  l.i  Cour  que  jamais,  8c  qu'ils  y  dé  ,  fut  auffi  arrêtée  à  quelques  jours 
avoient  fait  prendre  des  réiohitions  ex-  de  là  dans  fa  niailon  par  Taneguy  le 
t;êmes.  Il  ne  lalllà  pas  de  palier  outre  ,  Veneur  Carouge  ,  &  menée  dans  le 
fans  écouter  les  lages  conieils  de  Ma-  Château  de  Saint  Germaiîi  en  Laye. 
rillac  Arcliivêque  de  Vienne,  qui  Aufïï  fut  HierômeGrollot  Baillif  d'Or- 
ayant  fair  fon  polliblj  pour  l'en  dif-  leans  ,  acculé  d'intelligence  avec  les 
Tome   III.  "  li 
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Religionnaires  ;  &  on  amena  de  Saint  k  monde  pour  un  préjugé  de  celle  du 
Jean  d'Angely,  Bouchard  Chancelier  du  Prince.  Mais  le  dix  -  Icpciéme  de  No- 
Navarrois,comme  le  témoin  qui  en  fi^a-  vcmbrc  le  Roi  étant  lorti  à  la  chafTc  , 
voit  le  plus  pour  la  convidion  du  Prince,  pour  n'être  pas  préloita  l'exécution  de 
L'ordre  de  prendre  le  Prince  avoit  ce  malheureux,  futattiqué  d'une  pe- 
ctépropoié  par  le  Maréchal  do  l'-rillàc  ,  lanteur  de  tête  ,  qui  au  bout  de  quc:!- 
qui  s'expofoit  hardiment  à  tout  pour  ques  purs  aboutit  a  nr:  abcès  fuppurar.t 
les  Guilt's  :  le  Roi  le  rigna,&  le  Chance-  par  une  fiflule  qu'il    avoir  dans  l'oreil- 
lier  cnfuite  ,  quoi  qu'a  regret.  La  for-  le.  Les  cinq  ou  lix  premiers  jours  le  mal 
me  qu'on  garda  pour  lui  faire  fon  pro-  ne  parut  pas  fi  dangereux  ;  cependant 
CCS ,  fut  telle.  Le  Chancelier,  Chrifto-  on  continua  le  procès  du"  Prince  avec 
phle  de  Thou  Préfident  au   Parlement  tant   d'emprelFement ,  que  pall^int  par 
de  Paris ,  &  deux  Confeiilers  du  mcme  delkis  beaucoup  de  formalités  ,  on  le 
corps ,  avec  le  Procureur  Général  Bour-  condamna  a  perdre  la  tète.  L'Arrêt  fut 
din,&  le  GrelKer  du  Tillet ,  allèrent  à  figné   p*ar    la  plupart   des   Confeilkns 
la  prifon  pour  l'interroger  ;   il  refufa  d'Etat  &  des  gens  de  robbe ,  hormis  le 
de  répondre  devant  eux ,  &  dit  qu'il  Chancelier  &  le  Prélîdent  Guillard  dir 
ne  reconnollFoit  point  d'autres  Juges,  Mortier,  lefquels  voyant  cjue  la  n-iala- 
que  la  Cour  du  Parlement  en  Corps,  die  du  Roi  empiroit,  furent  allez  adroit» 
garnie  de  Pairs ,  &  le  Roi  y  prélidant.  pour  couler  le  tems  &  dift'eret.D^  tous 
Mais  cet  appel  &  tous  les  autres  qu'il  les  Chevaliers  de  l'Ordre  &  des  Sei- 
fit  enlliite  ,  Ru-ent  déclarés  nuls  par  le  gneurs,  tant  ils  étoient  à  la  dévotion 
Confeil  du  Roi ,  &  il  fut  ordonné  fur  la.  des  Guifes ,  il  n'y  eut  que  le  Comte  de 
Requête  du  Procureur  Général,  qu'il  Sancerre  qui  le  refufa,  nonobftant  trois 
répondroit  ou   qu'il  feroit  tenu  pour  jufîîonsexpreires  du  Roi- 
bien  convaincu,  &  que  cependant  les  Au  même  tems  que  ce  terrible  Arrêt 
témoins  feroient  recelés.  Sur  cela  il  fe  fabric|uoit ,  les  Médecins ,  qui  poiu: 
demanda   du  Conlcil  ,  on    lui    donna  des  perl'onnes  d'une  qualité  riéminente,^ 
deux  Avocats  de  Paris,  Pierre  Robert  ne  s'expliquent  jamais  qu'a  l'extrêmi- 
■{a)  &  François  de   Marillac.  On  lui  té,  prononcèrent  que  le  Roi  étoit  bien 
confronta  eniuite  des   témoins  qu'on  proclie  de  fa  fin.  Alors  les  Guiles  firent 
failbit  venir  de  tous  côtés  ;  &  alors  il  tout  leur  poffible  pour  obliger  la  Reine 
fe  vit  dans  un  péril  imminent.  Mais  la  à  faire  auUî "arrêter  le  Roi  de  Navarre:. 
Reine  mère  ne  voyoit  pas  fon  autorité  mais  comme  elle  eut  pris   confeil   du 
dans  un  moindre  danger  :  car  le  Car-  Chancelier  ,  elle  ne  pût  y  donner  Ion 
dinal  de  Lorraine  qui  penfoit  déjà  être  eonlentement.  Ce  fage  Minilhe  lui  fit 
au  dediis  de  tout  par  la  perte  prochaine  comprendre  que   la  détention    de  fes 
de  l'ennemi  de  la  mailon ,  commençoit  deux  Princes  afïcrmiroir  toute  l'autori- 
à  la  méprifer   comme   une  perfonne  té  entre  les  mains  des  Guifes ,  au  lieu, 
dont  il  n'avoit  plus  que  faire.  qu'elle  devoit  la  tirer  à  elle ,  &  domi- 
GroUot  ayant  été  jugé  à  mort ,  fa  con-  ner  fur  tou>  les  deux  Partis ,  en  les  te- 
damnation  paifoit  dans  l'efprit  de  tou:  nant  en  balance.. 
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'a)  rierre  Robert,  Parifien  ,  ayant  embrafie  la  |  nocence.  Depuis  ce  tems-li  il  fut  toujours  recherché 
a.eliglon  prétendue  reionnéc  ,  fut  employé  par  le  ;  parceu.'j  de  cetic  Religion,  ce  qui  lui  coûta  la  vie:. 
Siinte  de  Caadé  au  faicdcla  déclauiioa  de  fon  iu-  {  car iU'uc  tue  k  jour  dcU  Saint  Barcbckmia. 
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Ainfi  tous  les  deux  la  redoutant  & 
devenus  fes  lupplians ,  les  Princes  pour 
leur  vie  qu'elle  avoit  en  fa  dirpcfition  , 
les  Guifes  pour  leur  grandeur  qu'elle 
pouvoir  ruiner  avec  l'allirtance  des  Prin- 
ces ,  fe  fournirent  à  telles  conditions 
qu'il  lui  plût.  Antoine  lui  promit  par 
écrit  de  lui  céder  la  Régence ,  qui  lui 
appartenoit  coniu^e  au  premier  Prince 
du  Sang  ,  fe  retenant  feulement  le  titre 
de  Lieutenant  General  ;  Se  les  Guifes 
lui  jurèrent  de  la  fervir  envers  Se  con- 
tre tous. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Roi 
rendit  les  derniers  foûpirs  le  cinquième 
de  Décembre.  (a)l\  étoit  âgé  de  feize 
ans  ,  &  dix  mois  &  demi ,  dont  il  en 
avoit  régné  feulement  un  an  &  cinq 
mois  moins  cinq  jours.  Il  n'eut  point 
d'enfans  de  Marie  Stuart  fon  époufe 
{  belle  &  charmante  Princeife  qui  don- 
noic  de  l'amour  à  tous  ceux  qui  la 
voyoient ,  mais  ne  s'exemptoit  pas  d'en 
prendre.  L'année  fuivante ,  elle  retour- 
na en  fon  Royaume  d'Ecolfe  avec  bien 
du  regret  de  quitter  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  qui  eft  un  féjour  fort  agréable  pour 
les  Dames  qui  veulent  être  aimées ,  & 
avec  bien  des  inquiétudes  de  s'aller  con- 
finer dans  unRoyaume  à  demi  barbare, 
plein  de  fadions  &  de  broiiilleries  , 
dont  elle  ne  pouvoit  attendre  que  de 
tragiques  évenemens.  ] 

Les  ferviteurs  du  petit  Roi  François  , 
à  caufe  de  l'innocence  de  fes  mœurs , 
l'appellerent  le  Roi  fans  vice ,  titre  plus 
glorieux  que  tout  autre  qu'on  puilfe 
donner  ,  quand  il  a  pour  fondement 
non  pas  l'imbécillité  d'efprit ,  mais  la 
fagelfe  Se  la  vertu. 
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Sa  mort  arrivée  favorablement  pour 
les  Princes  Se  pour  les  Montmorencis , 
donna  occalion  a  leurs  ennemis  de  dire 
qu'elle  avoit  été  avancée  par  Ambroi- 
fe  Paré  fon  Chirurgien  ,  c[ui  étoit  créa- 
ture du  Connétable  ,  Se  qu'il  avoit  cou- 
lé du  poifondans  lafidule  de  fon  oreil- 
le. D'autres ,  mais    long-tems  après  , 
ayant  reconnu  l'ambition  perverie  ,  Se 
la  conduite  de  la  Reine  Catherine  de 
Mcdicis  ,  la  ioupçonnerent  de  ce  crime, 
auflî-bien  que  de  la  mort  du  Dauphin 
■^  François  ion  beau-frere  ,  Se  de  celle 
de  Charles  IX.   fon  fécond  fils.  Ceux 
qui  en  jugeoient  avec  moins  de  mali- 
gnité, en  trouvoient  la  caufe  en  lui- 
mcme  ;  Se  difoient  qu'ayant  été  formé 
d'un  tang  corrompu ,  parce  que  la  mère 
ne  l'avoir  engendré  qu'après  dix  ans  de 
ftérilité ,  laquelle  provenoit  de  la  fup- 
prellion  de  fes  mois,  il  avoit  toujours 
été  mal  difpoié  ,  particulièrement  du 
cerveau,  qui  ne  le  déchargeoit  point  par 
les  conduits  ordinaires  ,   en   forte  que 
ces  matières  pituiteules  lui  croupillànt 
dans  la  tète ,  avoient  caufé  l'abcès  dont 
il  étoit  mort. 

Tous  les  Grands  de  la  Cour  étoîenc 
fi  occupés  à  fongeraleurs  propres  af- 
faires ,  que  ni  la  mère  ni  fes  oncles , 
ne  prirent  aucun  foin  de  fes  funérail- 
les. De  tant  de  Seigneurs ,  &  de  tant 
d'Evèques  qui  étoient  à  Orléans ,  il 
n'y  eut  que  Sanfac  Se  la  Broffe ,  qui 
avoient  été  les  Gouverneurs  ,  Se  Louis 
Guillard  Evèque  de  Senlis  qui  étoit 
aveugle ,  (b)  qui  ccnduilirent  fon  corps 
a  Saint  Denis.  Son  cccur  demeura  à  l'E- 
glile  de  Sainte  Croix  d'Orléans,  (r  ) 
Les  Guifes  s'excuferent  de  ne  l'avoir 
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*  Vcycz  ;n 
la  vi»;  tiu  Koi 
■François  I. 
en  lia  ii3«t 


((?)  Il  eut  pont  Confcffciir  un  Moine  deSt  Denis 
nommé  Dom  Crepin  de  Bricliantcau  ,  qui  mourut 
Evëquc  de  Senlis. 

(6)  Guillard  croit  aveiig,le  de  vicillcfle.  U  avoit  cté 
clii  Evcquc  de  Tournai  en  nii.  &  il  lut  Evèque  de 
CJwtttcs  en  iji7.dcCh*lonsfui  Saonc  cnifjj.CSc 


de  Senlis  en  i  ^«o» 

io  I.ccrenr  de  François  II.  repofe  dans  la  Clia- 
ptl'c  li'Otkans  aux  CcIclHiis  de  Paiiî  ,  avec  celui 
il'Menry  U.  l'on  pcrc  ,  li  l'on  en  ii'se  i>.r  les  in'.'ciii». 
tioMS  de  la  ['iramidc  que  Charles  IX.  ion  fierc  lui  tît 
cïii.ci  eu  1^6..  Ou  aShie  eii>rnd.i!!t  que  le  coeut  de 
ïi    ij 
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lin  fi  dangereux  perfonnage  ;  &  les  Giri- 


pu  accompagner  ,  fur  le  befoin  qu  ils 
i  )60.  avoient  de  dcineuier  auprès  de  la  jeune 
Reine  leur  nièce  pour  laconloler.  Mais 
ils  ne  furent  pas  exemts  de  reproche  à 
l'égard  de  tout  le  monde  :  ceux  qui 
avoient  plus  de  lentimcns  d'honneur 
que  d'ambit'on  ,  les  blàmoicnt  de  ren- 
dre fi  peu  de  devoirs  a  celui  dont  ils 
avoient  reçu  tant  d'honneur.  Aufll  Ce 
trouva-t-il  un  billet  attaché  fur  le  poet 
le  du  cercueil ,  où  il  y  avoir  ces  mots , 
Titncgny  du  ChÀtel  oit  es-tu  ?  Ce  Tane- 
guy  ,  comme  l'on  fçait ,  ayant  été  ban- 
ni de  la  Cour  ious  le  règne  de  Charles 
VII,  Ton  maître  ,  y  étoit  revenu  géné- 
reufement  pour  faire  les  funérailles  de 
ce  Roi  à  les  propres  dépens ,  témoi- 
gnant plus  de  reconnoilHiace  des  bien- 
faits qu'il  en  avoit  reçus  ,  que  de  crain- 
te  des  rellentimensde  Louis  XI.  enne- 
mi mortel  de  la  mémoire  &  des  fervi- 
teurs  de  fon  père. 

Le  Conxiétable  ,  qui  avoit  été  mandé 
parplufieurs  fois,  maismarchoit  à  pe- 
tites journées  [ avec  6oo.  chevaux , ] 
ayanf  apprfs  les  nouvelles  de  la  mort 
du  Roi ,  doubla  le  pas  ,  &c  nrriva  le 
huitième  du  mois  de  Décembre  à  Or- 
léans, Encrant  dans  la  ville  il  ufa  du 
pouvoir  de  fa  Charge  ,  &  chalfa  les 
gardes  qui  étoient  aux  portes  ,  me- 
naçant de  les  faire  pendre  s'il  les 
trouvoit  plus  qui  tiulfent  le  Roi  in- 
verti en  pleine  paix  ,  &  au  milieu  de 
fon  Royaume. 

Quant  au  Prince ,  quoiqu'il  eût  tou- 
te liberté  dès  que  le  Roi  fut  expiré , 
néanmoins  il  refufa  de  fortir  de  pri- 
foD  ,  qu'il  ne  fçût  auparavant  qui  étoient 
ies  parties  ou  les  dénonciateurs.  Il  ne 
s'en  trouva  point  qui  voulullent  jouer 


xM 


Extraflloo 
de    Maiico 


fes  rcpondiicnt  que  cela  avoir  écé  fait  156c. 
par  le  leul  commandement  du  Roi  , 
îahs  néanmoins  produire  l'ordre  en  ver- 
tu dequoi  on  l'avoit  fait.  Tellement 
que  treize  jours  après  il  fbrtit ,  8<  s'en 
alla  à  Mam  en  Picardie,  fuivfpar  hon- 
neur des  mêmes  homives  qui  lu:  avoient 
l'ervi  de  gardes  dans  h  prilon. 

MARIE    STUART, 

FEMME    DE 

FRANÇOIS    IL 

Arie  Stuart  fille  unique 
&  hcilciere  de  Jacques  V.  Roy 
d'EcolIè  ,  &  de  Marguerite  de  Lorrai- 
ne ,  qui  l'étoit  de  Claude  Duc  de  Gui- 
iè  ,  fut  amenée  en  France  l'an  154S.  le 
fixiéme  de  fon  âge  ,  &:  dix  ans  après  ma- 
riée au  Dauphin  François  II.  le  19, 
d'Avril  de  l'année  1558.  La  Nature  lui 
avoit  donné  tout  ce  cpii  compole  une 
rare  beauté  :  Se  outre  cela  ,  un  efprit 
agréable ,  une  mémoire  prompte ,  fc  ui.e 
imagination  vive  ,  qu'elle  exeiçoit  par 
l'étude  des  Arts  libéraux  ,  principale- 
ment de  la  Peinture  ,  de  la  Poéfie  &  de 
la  Mufique  ;  C\  bien  qu'a  la  fleur  de  ion 
Printemps  ,  elle  parut  la  plus  aimabie 
Princelle  de  la  Chrét'enté.  Auiïï  ie  vit-  sesquaihés 
elle  à  l'âç^e  de  quinze  ans  la  tête  ornée 
de  deux  Couronnes  effectives ,  celle  d'E- 
colfe  &  celle  de  France  ,  &  d'une  en 
prétention  ,  fçavoir  celle  d'Angleterre  ; 
qu'elle  maintenoit  lui  appartenir  au  pré- 
judice d'Elizabeth  ,  &  qu'elle  devoir  en 
effet  polfeder  après  la  mort  de  cette  Rei- 
ne. Mais  h  vous  confidérez  le  cours  de 
la  fin  de  la  vie  ,  les  plus  extrêmes  dif- 


FrançoU  II.  cftdemcaîcà  Orléans,  îc  que  ladite  pi- 
lamide  n'tft  qu'un  Ceiv  taphe,  t'el'-a-dire  qu'elle 
ne  ifntcinie  tien.  M.  de  Tliou  dit  que  fes  funeiailles 
iic  fii»;nt  avec  beaucoup  trop  de  limplicité  ,  ce  qui 


fit  bien  de  la  ptlue  aux  Guifes ,  que  ce  Prince  avoit 
comhics  d'hornrur  îc  de  biens  &  avec  qui  il  avoit  eu- 
qudque  loitc  paît  i)^e  ioDauioiiiea 
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gniccs  furer.r  Li  ilv.tz  ou  les  effets  de 
tous  ces  beaux  avantages.  Elle  fut  Rei- 
ne des  l'âge  de  huit  mois,  mais  aufli el- 
le fut  orpheline.  On  la  deftina  a  fix  ans 
pour  femme  au  plus  c;rand  Roi  de  la 
Chrétienté  :  mais  pour  cela  on  la  tira 
de  Ion  paysiSc  d'encieles  bras  de  ù  mè- 
re. Elle  trouva  en  France  le  crédit  de 
l'es  Oncles  de  Guiie  :  mais  elle  s'attira 
auiïi  la  haine  &  l'envie  qu'on  leur  por- 
toit.  La  nourriture  de  cette  Cour  lui 
donna  une  grande  politelle  :  mais  elle 
la  plongea  dans  les  délices.  Sa  beau- 
té tut  l'objet  des  Iclianges  :  mais  elle 
le  fut  aufli  des  médilances.  Comme  elle 
polleda  uniquement  le  cœur  de  Ton 
premier  époux  ,  la  ptvcc  lui  en  dut  être 
d'autaut  plus  fcnlible.  En  repaîlànt  en 
fon  Royaume  natal  ,e!le  n'y  trouva  que 
des  Sujets  rebelles  &c  hérétiques  :  le 
nom  de  Reine  doiiairiere  de  France ,  ne 
fervit  qu'à  la  rendre  f^jfpeéte  aux  Pro- 
tcftans ,  &  odieufe  aux  Anglo's.  Etant 
recherchée  de  tous  côtés ,  elle  fe  fit  au- 
tant d'ennemis  qu'elle  avo't  de  préten- 
dajis.  Pour  ne  pas  laiifer  flétrir  là  jeu- 
nellè  dans  un  tiifte  veuvage,  elles-'apa- 
ria  un  beau  mari ,  fçivoir  Henry  Stuart 
Somir.iiie  Comte  d'Arley  :  mais  tout  aulli-tôt  jl 
devint  fâcheux.  Ses  ennemis  l'en  déli- 
vrèrent :  mais  ce  fut  par  un  aluflînat , 
dont  le  blâme  réjaillit  lur  elle-m.éme. 
Quel  plus  grand  déplaifir  pouvoir  fen- 
tir  une  Reine  Catholique  ,  que  de  voir 
bannir  fa  Religion  de  Ibn  Royaume , 
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fes  Sujets,  fes  Ofliciers,  Ion  propre 
fiere  naturel  le  Comte  de  Alourrav  ,  la 
perfécuter  ,  lui  ôier  l'autorité ,  puis  la 
liberté  ;  Quelle  plus  grande  afflidion  , 
après  lix  ou  fept  ans  de  traverfes  ,  de 
confpirations ,  de  guerres  civiles ,  qu= 
de  lortir  de  captivité  d'entre  les  fiens, 
pour  tomber  en  une  autre  chez  fes 
voifms  ,  de  trouver  une  prifon  au  lieu, 
d'un  azile  ,  des  calomnies  au  lieu  defe- 
cours ,  une  ennemie  mortelle  en  la  per- 
fonne  d'Eliz;.\beth  ,  au  lieu  d'une  paren- 
te :  enhn  languir  dix-neuf  ans  dans  cet- 
te m:lere ,  &  n'en  pouvoir  être  délivrée 
que  par  la  main  d'un  bourreau  ,  pir 
un  coup  fans  exemple  &:  Hins  jufiice  ;. 
Voila  comme  tous  les  biens  ,  qu-e  le 
vulgaire  admire  ,  contribuoient  a  ren- 
dre Marie  Stuartmal-heureufe  ,  mais  la 
vertu  ,  qui  feule  foit  le  bonheur  ,  l'em- 
pêcha de  l'être.  Les  advcrfités  éveil- 
lèrent fon  courage  qui  fe  fût  endormi 
dans  les  délices  ■  Sa  pieté  &  Ca  conitance 
éclatèrent  plus  dans  la  piifon  que  fur 
le  Trône  ;  Elle  triompha  de  les  ennemis 
en  fouffrant  ;  Sa  généreufe  mort  diflîpa 
tous  les  fmiftres  bruits  dont  ils  avoienc 
noirci  la  réputation;  Les  Puritains  qui 
craignoient  cju'elle  ne  parvint  a  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ,  lui  firent  gagier 
celle  du  Martyre  ;  Et  comme  if  lR  ii 
croiie  ,  fon  mérite  a  obtenu  du  Ciel  , 
que  malgré  leurs  efiorts  ,  Jacques  fon 
fils  unique  ait  joint  les  deux  Royau- 
mes enfemble. 
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CHARLES    IX. 

ROY     L  X 

/igé  de  dix  ans  ^  plus  de  cinq  mois. 

Malheureux  Confeillers  de  meurtre  &  de  carnage  , 
Qui  laiffez  le  couteau  des  remords  dans  le  flanc  j 
Voyez  ce  Roi  mourant  à  la  fleur  de  Ton  âge  , 

Regardez  comme  Jl  nage 

Dans  les  flots  de  fon  iang. 


PAVES. 

Encore  PIE  IV.  fous  ce  règne 4.  ans. 

P I E  V.  élu  le?.  Janvier  1 5  5 5.  S.  6.  ans  3 . 

ti6o.  T  'Es^e'^ance  que  pîufieurs  avoient 
J-j  conçue  que  le  Roi  François  1 1.  ve- 
■  nant  à  une  parfaite  majorité  ,  pourroit 
éteindre  les  faftions  ,  fut  changée  par 
iîi  mort  en  une  julle  crainte  de  les  voir 
s'enflammer  d'avantage  ,  &  palfer  de  la 
féditionàune  fanglante  guerre;  C'eft 
pourquoy  les  tulmuites  s'augmentant 
tous  les  jours  ,  on  fe  hâta  de  tenir  les 
Etats  ,  dans  lefquels  le  vulgaire  igno- 
rant croyoit  trouver  remède  à  lès  maux 
[  comme  autrefois  il  y  en  avoir  trou- 
vé ,  lorfqu'ils  étoient  libres  &  lans  cor- 
ruption. ] 

La  première  féance  fe  tint  le  treiziè- 
me de  Décembre  dans  une  grande  hilc 
de  charpente  qu'on  a  voit  bâiie  exprès 
dans  la  Place  de  lEtapc,  Le  Clian- 
eelier  en  fit  l'ouverture  par  une  haran- 


mois,  24.  jours. 

GREGOIRE  XIII.  clù  le  13.  Mai  r.71. 
S.  13.  ans  ,  moins  un  mois  ,  dont  i.  ans  foiis^ 
ce  Règne. 

gue  digne  de  fa  gravité.  Il  blâma  les 
procédures  violentes  fur  le  fait  de  la 
Religion  ,  dit  que  le  vrai  moyen  de 
ramener  les  égarés  ,  c'étoit  la  bonne 
vie  (Si  les  laintes  inftruétions  ,  exhorta- 
fort  de  bannir  les  noms  injurieux  de 
Luthérien!  ,  de  Himicnots ,  de  Pdfnin.V^. 
&  pria  chacun  de  depolèr  toute  haine, 
&  de  n'avoir  point  d'autre  paflîon  que 
celle  du  bien  pubhc  ,  dans  lequel  étoit 
contenu  celui  des  particuliers.  Il  ne  le 
palla  rien  autre  chofe  en  cette  première 
léance,  fmon  que  les  trois  Ordres  fu-- 
rcnt  envoyés  conférer  leurs  cahiers  en- 
femble. 

Quelques-uns  animés  d'un  zele  plus 
hardi ,  avoient  envie  de  déférer  la  Ré- 
gence au  Roy  de  Navarre,  lailTànttou-- 
tcfois  l'éducation  du  jeune  Roi  à  Cf 
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Mcrc  ,  de  mettre  des  bornes  a  U  do- 
mination ,  &c  d'établir  un  bon  confcil 
pour  le  gouvernement  de  l'Etat.  La 
Reine  Mère  en  prit  l'alaime  ;  Elle  fit 
donner  un  Arrêt  par  le  Conleil  du 
Roy  ,  qui  défendoit  aux  Députés  de 
rien  délibérer  fur  le  gouvernement ,  & 
ula  de  tant  d'intrigues  ,  que  le  Navar- 
rois  ,  Prince  variable  &  peu  rélblu  ,  le 
lailli  aller  à  confirmer  ce  qu'il  lui  avoir 
promis,  tandis  que  Ion  hère  étoit  en 
prilon. 

Le  fécond  de  Janvier  fut  la  deuxiè- 
me Séarice  des  Etats.  On  y  entendit 
r.  les  harangues  des  trois  Ordres  :  Jean  de 
Lange  Avocat  de  Bourdeaux  ,  parla 
pour  le  tiers  Etat  :  Jacques  de  Silly 
Comte  de  Rochefort,  pour  la  Noblel- 
fe  ,  &  Jean  Quintin  Chanoine  d'Au- 
nui  6c  Doâieur  en  Décret  ,  pour  le 
Cl'.rgé.  Les  deux  premiers  chargèrent 
foi  t  iur  les  vices  des  Eccléfialliques  , 
c-ufc  de  tous  les  défordres  ;  Le  der- 
nlcï  tâcha  de  les  défendre  ;  rejetta 
tout  fur  les  nouveaux  Sedaires  ,  &  dé- 
fi<Tna  fur  tous  l'Amiral,  qui  en  deman- 
da réparation.  Qiiintin  fut  obligé  de  la 
lui  faire  dans  une  haraivgue  à  la  clôture 
des  Etats. 

Qiielque  accord  qu'il  y  eût  entre  le 
Navarrois  &  la  Régente  ,  il  ne  lailHi 
pas  d'y  avoir  du  danger  que  les  Etats , 
s'ils  reconnolifoient  leurs  forces,ne  vou- 
luifent  donner  des  entraves  à  cette  fem- 
me étraneere  ;  Et  d'ailleurs  on  com- 
mencoit  d'appercevoir  que  les  Princes 
V  formoient  des  brigues ,  &  qu'ils  tâ- 
choient  d'y  gliffer  des  proportions  pour 
leur  intérêt ,  ou  pour  leurs  querelles  par- 
ticulières. Entr'autres  ,  le  Roi  de  Na- 
varre leur  infpira  de  demander  compte 
des  Finances  ,  &'  de  répeter  tous  les 
dons  qui  avoient  été  faits  fous  le  Règne 
de  Henry  1 1.  ce  Prince  ofl-rant  de  ren- 
dre tous   ceux  qu'il  ivoic  eus. 


O  NO  LO  G  IQUE, 

Cela  touchoit  le  Connétable  &  le 
Maréchal  de  Saint-André  ,  encore  plus 
que  les  Guifes ,  qui  avoient  plus  dé- 
penfé  au  fervice  du  Roy  que  profité. 
La  Régente  s'en  apperçût  bien ,  &:  les 
joignant  a  elle  par  cet  intérêt  ,  fit  ai- 
lément  remettre  les  Eiats  au  mois  de 
May ,  &  dans  la  ville  de  Pontoife ,  &  or- 
donner ,  afin  qu'elle  n'eût  pas  tant  de 
peine  aJes  corrompre ,  qu'il  ne  s'y  trou- 
veroit  que  deux  Députes  de  chaque 
Gouvernement. 

Au  mois  de  Février  le  Roy  étant  ve- 
nu a  Fontainebleau  ,  le  Prince  de  Cou- 
dé s'y  rendit  peu  accompagné,  pour  ne 
pas  donner  de  jaloufie.  Le  lendemain 
étant  admis  au  Conleil  Privé ,  &  ayant 
parlé  de  Ion  innocence  ,  il  demanda, 
au  Qianceliïr  s'il  y  avoir  quelques  preu- 
ves contre  lui  :  le  Chancelier  répondit 
que  non  ,  &  tous  les  Princes  &c  Sei- 
gneurs ayant  témoigné  qu'ils  étoient 
perfuadés  de  Ion  innocence  ,  le  Roy 
lui  commanda  de  prendre  la  place:  Le 
Conleil  eniuite  donna  un  Arrêt  qui  le 
déclara  entièrement  innocent.  Se  le  ren- 
voya au  Parlement  de  Paris ,  pour  en 
obtenir  un  autre  plus  authentique  , 
comme  il  fit  peu  de  jours  après. 

Le  courage  des  Guifes  ne  s'abailloit 
point  par  l'élévation  de  leurs  ennemis  : 
ils  étoient  loûtenus  du  parti  Catholi- 
que ,  &  ils  le  foutenoient  auiïi.  Il  eft 
certain  que  fans  eux  la  Religion  ancien- 
ne eût  fait  place  aux  nouvelles  fe<tles. 
La  Régents  faifoit  femblant  de  les  fa- 
vonler  pour  ne  les  pas  jetter  aux 
champs.  Cependant  le  Navarrois  déli- 
rant étendre  Ion  pouvoir  ,  ht  querelle 
au  Duc  de  Guife ,  fur  ce  qu'il  vouloir 
qu'on  lui  portât  les  clefs  de  la  Mailon 
du  Roi  ,  non  pas  à  ce  Duc  ,  à  qui  cet 
honneur  appartenoic  à  caule  de  fa  Char- 
ge de  Grand-Maître.  Le  prétexte  étoit 
Ic^er  ,  nws  ce  Roi  le  porta  l]   hauf  , 

quu 
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qu'il  fut  fur  le  point  de  partir  de  la 
Cour  avec  tous  les  Princes  du  Sang  & 
le  Connétable ,  pour  venir  à  Paris  dé- 
libérer du  gouvernement  de  l'Etat.  Que 
fit  la    Reine  dans  une  rencontre  li  pé- 


f7 


on  le  mena  à  Reims ,  ou  il  fut  facré  le 
quinzième  de  May  par  les  mains  àa 
Cardinal  de  Lorraine  qui  en  étoit  Ar- 
chevêque. Le  Duc  de  Guife  fuivant 
l'ordre  ancien  du  Royaume ,  qui  don- 


rilleufe  ;  elle  regagna  le  Connétable  ,  noit  le  rang  félon  la  dignité  des  Ter- 
ôc  pour  lui  donner  une  honnête  excufe  res  ,  ou  l'antiquité  des  Pairies,  non  pas 
de  rompre  la  partie  ,  elle  lui  fît  corn-  félon  la  naiffance,  y  précéda  le  Duc  de 
mander  par  le  Roi,  en  préfence  des  Montpeniier  Prince  du  Sang.  La  Ré- 
quatre  Secrétaires  d'Etat ,  de  ne  le  pas  genre  le  jugea  ainfi  ,  quoique  d'ailleurs 
abandonner.  Ainfi  le  Navarrois  crai- 
gnant qu'on  ne  fe  paflât  bien  de  lui,  fut 
confeillé  de  demeurer  ;  &  fe  racom- 
moda  avec  la  Reine  -,  qui  pour  l'appai- 
fer ,  lui  augmenta  le  pouvoir  de  fa 
Lieutenance. 

Deflors  le   Connétable  commença  à 


elle  voulût  *  qu'Alexandre  Monfieur 
fon  fécond  fils ,  précédât  le  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  avoir  un  titre  plus  éminent  : 
ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait  au  Sacre  de 
François  I  L 
Il  avoir  été  dit  par  le  Traité  de  la  Paix 
que  dans  trois  ans ,  les  droits 


générale 


fe  détacher  des  Princes   du   Sang.*  La     que  le  Roi  prétendoit  furies  terres  du 


même  propohcion  touchant  la  répéti- 
tion des  dons ,  s'étant  renouvcUée  aux 
Etats  particuliers  de  Paris  ,  on  lui  fit 
croire  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vou- 
loit ,  parce  qu'en  eftet  il  avoir  touché 
cent  mille  écus  fous  Henry  IL  dont  il 
n'avoit  point  rendu  compte.  A  la  crain- 
te qu'il  eut  de  reilituer  cette  fomme  , 
fe  joignirent  les  exhortations  de  fa 
femme  ;  puis  celles  de  la  DuchelTe  de 
Valentinois  ,  d'Honorat  de  Savoye  , 
Comte  de  Villars  fon  beau-frere ,  &  de 
fon  fils  Henry  Seigneur  de  Danville  , 
tous  lefquels ,  quoique  peu  religieux  , 
le  portèrent  par  la  raifon  de  conferver 
la  Religion  Catholique ,  à  fe  liguer 
avec  le  Duc  de  Guife  &  avec  le  Ma- 
réchal de  Saint-André.  Les  remontran- 
ces du  Prince  ,  des  Colignis  fcs  ne- 
veux ,  &  de  Ion  fils  le  Maréchal ,  eftimé 
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*  11  fi;  nom- 
ina  de.'iiis 
Henry  i:  fut 
Ro!. 


Duc  de  Savoye  feroient  examinés ,  & 
réglés  par  des  Commilfaires  de  part  ik 
d'autre.  Le  Roi  François  II.  &:  le  Duc 
avoient  nommé  pour  cela  des  Députés 
l'an  mil  cinq  cens  loixante  -,  Antoine  Se- 
guier  Préfident  au  Parlement ,  Se  Antoi- 
ne de  Chandon  Maître  des  Requêtes  , 
qui  l'étoient  de  la  part  du  Roi ,  firent 
iix  demandes;  i.  Du  Comté  de  Nice  , 
qu'ils  difoient  membre  du  Comté  de 
Provence,  z.  Des  villes  de  Turin ,  Co- 
ny  ,  Monidevis  ,  Albe  ,  Queraique  ,  Se 
Savillan.  j.  Du  Comté  d'Ail  qui  avoit 
été  donné  en  dot  à  Valentine  de  Mi- 
lan ,  femme  de  Louis  Duc  d'Orléans. 
4.  Des  dépendances  du  Marquilat  de 
Saluces  fpécifiées  dans  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  l'an  13  90.  5.  Do  l'hommage 
de  ce  que  le  Duc  tenoit  en  Dauj-hinc, 
deçà  le  Guyer  le  Vif  &  ailleurs ,  du  Fo- 


l'un  des  plus  iages  Seigneur  du  Royau-     cigny  &c  du  Genevois.  6.  Et  de  l'hcrita- 


me ,  ne  l'en  Içùrent  empêcher.  Les  Hu- 
guenots  nommèrent  cette  union  le 
'T'riH7nvirat. 

Toutes  ces  brouilleries  avoient  retar- 
dé jufque-là  le  Sacre   du   Roi,  Quand 
ces  trois  Seigneurs  furent   ainfi  unis , 
Tome  1 1 L 


ge  de  Louife  mère  du  Roi  François,  L 
Ils  apportèrent  leurs  titres  &  leurs 
raifons  ;  les  Députés  du  Duc  ,  leurs  ex- 
ceptions &  leurs  réponfes  :  mais  com- 
me de  part  &  d'autre  ils  agirent  em 
Avocats  plutôt  qu'en  Juge>  ,  ils  ne  pu- 
Kk' 
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reiit  convenir  d'aucune  chofè  ,  &  don- 
i.^6i.       neient  leurs  avis  lliparcs. 

Le  Duc  ne  pue  donc  rien  gngner  juf- 
qu'a  l'année  luivantc ,  qu'il  Ht  tant  d'inf- 
t»ince  auprès  du  Roi  ;  que  par  Lettres 
Patentes  du  huitième  d'Août ,  il  com- 
manda qu'on  lui  rennt  Turin  ,  Chivas, 
Quiers  ,  6c  Villeneuve  d'Aft  a  la  refer- 
ve  des  munitions  &  de  l'artillerie ,  en. 
échange  de  Pigncrol  ,  Savillan  ,  &  la 
Pcroulè  ,  avec  leurs  finages.  Imbert  de 
la  Piatiere  Bourdlllon,  Lieutenant  pour 
le  Roi  delà  les  Monts ,  forma  plufîeurs 
dilHcultcs  pour  empêcher  l'exécution 
de  cet  ordre  ,  envoya  de  grandes  re- 
montrances au  Confeil  fur  cela  ,  &  ne 
voulut  obéir  qu'après  trois  jullions  ,  &c 
fur  des  décharges  les  plus  folemnelles 
qu'il  fe  pur  imaginer.  Lefquelles  encore 
eulfent  fervi  de  bien  peu,.fi  le  Duc  n'eût 
payé  tout. ce  qui  étoit  dû  aux  garnilor.s 
Françoifes  de  ces  Places  ;  &  fi  de  plus 
il  n'eût  prêté  cent  raille  écus  au  Roi. 

La  conduite  ambiguë  de  la  Régente 
entretenoit&  augmentoit  les  troubles. 
D'un  côté  elle  feignoit  de  prêter  l'o- 
reille favorable  aux  Huguenots  -,  car 
elle  permectoit  à  Jean  de  Montluc  Evê- 
que  de  Valence  ,  Se  a  Pierre  du  Val  , 
Lvèque  de  Sées  ,  de  prêcher  dans  hi 
Maiion  du  Roi  des  fentimens  fort  ap- 
prochant des  leurs  ;  Elle  écrivit  au  Pa- 
pe une  longue  Lettre ,  qui  difoit  qu'en 
attendant,  le  Concile  Général,  on  pou- 
voir bien  les  admettre  à  la  commu- 
nion de  l'Eglife  Romaine  ,  puifqu'ils 
ne  tenoient  rien  de  contraire  à  lEcri- 
ture  lâinte ,  &  aux  fept  premiers  Con- 
ciles (Ecum.eniques  ;  Elle  fit  publier 
un  Edit  qui  ordonnoit  de  les  lailFer  en 
paix-,  &  mit  hors  deprifon &  rappella 
du  banniflèment  ceux  qui  étoient  re- 
cherchés pour  cette  cauie.  C'eft  le  pre- 
mier Edit.qu'ils  ayenteuen  leur  faveur. 
Mais  d'autre  côcc  elle  fufcitoit  le  Con- 
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nétable  à  le  plaindre  hautement  &:  en 
public  de  ce  changemcnr,qu'on  faifoit        ^ 
au  préjudice  de  l'Eglife  Romaine. 

L'honneur  ne  permettoit  pas  au  Con- 
nétable de  fe  lier  ouvertement  avec  le 
Duc  de  Guife  ,  tandis  que  le  Prince  de 
Condé  feroit  Ion  ennemi  :  c'eft  pour- 
quoi il  pria  la  Reine  de  faire  leur  ac- 
commodement. Tous  deux  étant  donc 
mandés  en  préfence  du  Roi  ,  des  Prin- 
ces ,  Cardinaux  ,  &:  grands  Officiers  , 
le  Duc  de  Guife  adrelïànt  fa  parole 
au  Prince  ,  l'alFura  qu'il  n'avoit  rien 
contribué  a  Ion  emprifonncment.  Le 
Prince  répondit  qu'il  tenoit  pour  un 
méchant  &  un  traître  quiconque  en 
avoir  été  l'auteur  ;  le  Duc  repartit  qu'il 
le  croyoit  ainfi  ,  Se  que  cela  ne  le 
touchoit  nullement.  Cela  dit  ,  le  Roi 
leur  commanda  de  s'embraller  &  de 
fe  promettre  une  lîncére  Se  cordiale 
amitié.  On  en  dreffa  un  Ade  ,  qui  fut- 
figné  de  deux   Secrétaires  d'Etat. 

Le  Parlement  s'émut  fi  fort  contre 
l'Edit  que  la  Reine  avoir  fait  donner  en. 
faveur  des  Huguenots,  parce  qu'on  l'a- 
voit  envoyé  feulement  aux  Préiidiaux; 
Se  non  pas  à  lui ,  qu'il  donna  un  Arrêt 
tout  contraire.-Surcela  le  Roi  en  fit  un 
autre  en  Juillet ,  qui  attribuoit  la  con— 
noiffance  du  crime  de  {édition  Se  airem— 
blées  illicites  aux  Sièges  Préfidiaux,  &: 
celle  d'hérefie  aux  Juges  d'Eglife,  par 
lelquels  les  convaincus  feroient  livrés- 
au  bras  fécuHer  ;  qui  ne  pourroit  néan- 
moins les  condamner  qu'au  banniflè- 
ment. Onavoitfouvent  parlé  d'un  Con- 
cileNational  :  en  attendant  qu'il  pût  fe 
tenir  ,  on  trouva  bon  de  faire  un  Col- 
loque ou  Conférence ,  entre  les  Prélats 
Catholiques  Se  les  Miniftres  Hugue- 
nots. Le  Cardinal  de  Lorraine  en  fut 
un  des  principaux  Promoteurs ,  foit 
pour  rompre  le  Concile  National  qui 
ne  plaifoit  point  à  la  Cour  de  Rome  ^^ 
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foit  pour  faire  oftentation  de  fa  doâ:ri-     naux  prétendoient  avoir  place  devant 


Miniftres 
compte  ; 


En  M'y 


les  Princes  du  Sang ,  &  l'avoient  eu  fort 
fouvent  en  d'autres  aflemblées  :  mais  le 
contrai&e  y  fut  jugé  en  faveur  de  ces 
Princes.  Les  Cardinaux  de  Châtillon  & 
d'Armagnac  y  acquiefcerentj  &  le  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  y  demeura  auffi, 
à  caufe  qu'ayant  l'aîneife  fur  le  Prince 
de  Condé ,  il  avoir  aufîî  la  préféance  : 
(a)  mais  les  Cardinaux  de  Tournon, 
de  Lorraine ,  &c  de  Guife ,  ne  le  voulu- 
rent pas  céder ,  &  fe  retirererK. 

Comme  c'étoit  l'Amiral  qui  avoit 
porte  le  Roi  de  Navarre  &  les  Dépu- 
tés des  Etats ,  à  confirmer  la  Régence 
à  la  Reine  mère,  elle  voulut  en  recom- 
penfe,  tandis  qu'elle  avoit  befoin  de  lui. 


ne  &c  de  fon  éloquence.  Les 
crurent  aulîî  y  trouver  leur 
car  par  ce  moyen  ils  fe  voyoient  éga- 
lés aux  Evêques ,  &c  ils  n'euffent  eu  au- 
cune place  dans  un  Concile.  D'ailleurs 
ils  ie  croyoient  allez  habiles  pour  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux  des  Catholi- 
ques ;  &c  il  leur  fembloit  qu'ils  ne  pou- 
voient  manquer  d'y  avoir  de  l'avanta- 
ge ,  parce  que  les  Evêques  de  Sées  & 
<le  Valence  ,  deux  des  plus  habiles  Pré- 
lats ,  &  quelques  autres ,  penchoient  un 
peu  de  leur  côté. 

Dans  l'entre-tems ,  i'alTèmblée  des 
Etats  qui  avoit  été  remil'e  a  Pontoife  au 
mois  de  Mai ,  commença  de  travailler. 

Quoique  les  Emllfaires  de  la  Régente  îavoriler  le  parti  Huguenot  ;  &  fuivant 
eulfent  pu  faire  ,  il  reftoit  encore  alfer  cet  air  qu'elle  en  avoit  infpirc  a  la 
de  l'ancien  elprit  des  François  dans  la  Cour,  ou  plutôt  pour  intimider  le  C  1er- 
îête  des  Députés ,  pour  ne  pouvoir  fouf-  gé  &  le  porter  à  donner  de  l'argent ,  on 
frir  qu'une  femme  eût  la  Régence  :  il  vit  que  dans  cette  alfemblée  tout  fe 
falutque  le  Roi  de  Navarre  y  allât  lui-  trouva  tourné  contre  ce  Corps  facré. 
même  leur  témoigner  qu'il  lui  avoit  ce-  Ceux  qui  portoient  la  parole  pour  le 
«dé  fon  droit ,  &  <:ju'il  les  priât  avec  le  tiers  Etat  5c  pour  la  Noblellè ,  ne  par- 
Maréchal  de  Montmorency  ,  Gouver-     lerent  que  de  fes  déreglemens ,  &•  con- 
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«eur  de  l'Ifle  de  France  ,  de  n'en  plus 
parler.  [  Ce  ne  fut  pas  alfez  ,  de  peur 
•qu'ils  ne  remilîènt  une  autre  fois  la 
■chofe  fur  le  bureau ,  on  jugea  nécelfai- 
le  de  congédier  l'aiTemblée  jufqu'au 
mois  d'Août ,  &  de  la  tenir  à  S.  Ger- 
main en  Laye.  ] 

Le  Roi  y  affiita  féant  en  fon  Trône , 
■la  Reine  mère  .î  fa  gauche  avec  fa  fille 
Marguerite,  Se  plus  bas  le  Roi  de  Na- 
varre ,  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Se  le 
■Prince  de  Condé,  devant  lefquels 
ctoieat  a  la  droite  le  Connétable ,  a  la 
gauche  le  Chancelier.  Le  Duc  de  Gui- 
îè,  comme  grand  Chambellan,  étoit 
couché  aux  pieds  du  Roi.  Les  Cardi- 
ez) le  Cardiiinlde  Bourbon  prenant  fa  place  ati- 
JetTus  du  Prnccric  Condc  ,  déclara  que  c'etoit  tu 
«^ualiic  de  Pxiacc  du  Sang  ,  Se  non  ^oùit  comme  ex- 


clurent ,  comme  ont  toujours  fait  les 
Hérétiques ,  Se  ceux  qui  ont  plus  de  po- 
litique que  de  Religion  ,  nori  tant  à  le 
réformer,  qu'à  lui  retrancher  fes  grands 
biens ,  à  lui  ôter  la  jurillidion  tempo- 
relle ,  &:  à  adjuger  au  Roi  les  poilenions 
des  Religieux  rentes.  Ils  ajoutèrent 
qu'il  falloir  alfembler  un  Concile  Na- 
tional, Se  cependant  permetticaux  Re- 
ligionnaires  de  prêcher  en  toute  liber- 
té dans  des  Temples  ,  qui  leur  feroienr 
accordés  par  le  Roi. 

Après  ces  harangues  on  travailla  aux 
propolitions  des  cahiers  des  Dcputés  : 
fur  lefquels  il  fut  fait  quelques  Rcgle- 
mens  par  manière  d'acquit.  Mais  la  Rc- 

ilnal.d-peut  c]ue les  autres  Cardinaux  ne  vouluiTcat 
À  loji  csuui^le^icccdei  Coadc. 

Kkij 
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genre  ne  manqua  pas  d'en  cirer  le  fruit  Bien  que  le  Colloque  eue  été  indit  au 

que  le  confeii  des  Rois  a  accoutumé  de  dixième  d'Août,  il  ne  commença  pour- 

riier  de  ces  aircmblécs  ,c'eft-à-dire,de  tant  que  le  cpatiicme    de   Septembre, 

grandes  levées  de  deniers.  Car  le  Cler-  Après  que  le   Chancelier  en    eut  fait 

l'alarme  bien  chaude  ^  permit  l'ouverture ,.  le  Cardinal    de  Tournon 


1561, 


gc  ayant 


qu'on  levât  quatre  décimes  en  fix  ans ,  demanda  que  la  choie  étant  nouvelle 
éc  le  tiers  Etat  accorda  cinq  fols  par  &  fans  exemple  ,  il  en  pût  délibérer 
muid  lur  tous  les  vins  qui  eiiueroient    avec  le  Clergé.  La  Reine  mère  ne  le 


ïlans  les  villes  clo£ès.  (  Cet  impôt  fort 
léger  s'accroilTant  lans  celle  efl.  mainte- 
nant monté  àfoixante  fois  plus  haut.) 
"Le  jour  du  Colloque  venu,  il  ih  trou- 
va fix  Cardinaux  &  trente-quatre  Evê- 
ques  à  Poilfy ,  avec  bon  nombre  des 
plus  doéles  Théologiens ,.  entc'aucres 
Glande  d'Efpences  ôc  Claude  de  Sain- 
tes. Ce  qui  fît  que  le  nombre  de  ces  Pré- 
lats fe  ti-ouva  ii  grand ,  c'eft  que  d'ail- 
leurs ils  avoient  été  mandés  pour  avifer 
au  tems  &  au  lieu  d'un  Concile,  &:  pour 
délibérer  des  affaires  publiques  dans 
les  Etats.  Or   avant  que  les  Minières 


voulut  pas,  &  commanda  a  Btze  de 
parler  ;  car  ils  avoient  réfolu  de  traiter 
les  queftions  par  difcours  &c  harangues, 
non  par  argumentations  &  fyllogilmes. 
Ce  qui  s'accommodoit  bien  au  défit 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  Beze 
avoient  de  faire  paroîcre  leur  élo- 
quence. 

On  peut  dire  de  Beze  dans  cette  ac- 
tion ;  pour  n'en  pas  dire  pis ,  qu'il  n'y 
eut  ni  la  prudence  ,  ni  la  modération 
qu'il  devoit.  Car  fur  le  fait  du  Saint 
Sacrement ,  il  s'emporta  à  des  difcours 
qui  blelferent  horriblement  les  oreilles 


En  Scpttnifc- 
bic. 


fuflènt  venus ,  ils  propoferent  entr'eux  Catholiques,  difantquc  le  Corps  de  J 

plulîeurs  moyens  pour  rét.iblir   la  dif  C.étoit  aufli  éloigné  de  l'Euchariftie  , 

cipline ,  fuppoiant,  comme  il  étoit  vrai,  que  la  terre  l'eft  du  ciel.  Les  Prélats  fré- 

que  la  corruption  avoir  donné  lieu  à  la  mirent  d'horreur  a  ces  paroles ,  le  Car- 


naifÏÏince  des  hérelies  :  mais  ils  ne  ré- 
folurent  aucune  chofe  d'importance. 
Quelques  jours  après  il  y  arriva  dix 
ou  douze  AÎmiftres ,  dont  les  plus  fi- 
gnalés  étoient  Théodore  de  Beze ,  Au- 
guftin  Marlorat ,  François  Morel ,  qui 
avoir  dreffé  les  premiers  articles  de  leiur 


dinal  de  Tournon  en  mena  grand  bruit^ 
&  les  traita  de  blalplitme,  en  lorte  que 
Beze  eir  eut  quelque  honte  lui-mcme  , 
&  tâcha  de  s'en  exculer  auprès  de  la 
Reine  ,  6i  d'amollir  un  peu  ime  propo- 
fition  fi  choquante. 
Il  avoir  été  rélolu  de  réduire  toute  la 


Religion,  Pierre  Martyr  &  Jean  Vîret.  difpute  a  deux  Cliefs  :  l'un  de  la  véri- 

Le  Roi  &  la  Régeiite  y  affifterent  avec  table  Eglife  ,  l'autre  de  l'Euchariftie. 

la  famille  Royale ,  les  Princes  du  Sang,  Le  feiziéme  de.  Septembre  le  Cardinal 

les  Evêques  ,  Cardinaux  ,   Confeillers  de  Lorraine  fît  un  difcours  auffi  docte 

d'Etat ,  &  Grands  du  Royaume  de  l'une  qu'éloquent ,  &  tout  rempli  de  folides 

&c  de  l'autre  Religion ,  tous  alïïs  (  félon  raifonnemens  fur  l'un  &  l'autre  point  ;,. 

leur  rang)  dans  une  enceinte  de  ba-  il  conclut  enluite  ,   qu'il  ne  pouvoit  y 

liiftres.  Les  Doéteurs  étoient  derrière  avoir    aucune   réunion    des    Sedraires^. 

les  Evêques  fur  des  formes  baffes.  Les  avec  l'Eglife,  s'ils  ne  croyoient  la  réa- 

Miniflres  voulurent  prendre  place  dans  lité  du  Corps  de  Jésus-  Christ  dans 

l'enceinte,  mais  ils  en  furent  exclus,  &  l'Euchariftie.  Les  autres  Prélats  le  Ic- 

demeurerent.  dehors  Si  debout.  Tant ,  applavidirenc  à  cette  propofition  j. 
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déclarèrent  qu'ils    vouloient   vivre  &     diifere|pas  beaucoup  -,  &:  que  dans  cet. 


■'■î^  ^'      mourir  dans  la  croyance  qu'il  avoir  ex-     te  vue  il  leur  avoir  promis  d'obliger  les       ^  J  ^  -  ' 

pliquée  ,  &   fupplierent  le  Roi   &  la  Miniftres  de  France  par  ce  Colloque , 

Reine  d'y  perféverer  &  de  la  défendre^  à  ligner  la  Confeilion  d'Ausbourg.  De 

proteftant  qu'ils  romproient  le  Collo-  fait  l'ur  la  fin  du  Colloque  il  arriva  des 

que  fi  les  Miniftres  reiufoient  de  palier  Miniltres  Luthériens  à  Paris  ,  6c  le  Roi 

ce  point.  4^  Navarre  perfuadé  par  le  Jurilcon- 

On  le   continua  néanmoins   encore  fuite  François   Baudouin  ,  Précepteur 

pour  quelques  féances.  Le  vingt  -  qua-  de  ion  fils  bâtard  ,  fè  rangeoic  a  cette 

triéme  jour  de  Septembre  ;  Beze  fit  un  croyance  :  mais   parce   que   ceux    de 

grand  effort  -pour  répondre  au  difcours  France  s'en  éloignoient  trop  opiniâtré- 

du  Cardinal ,  puis  entra  en  difpute  avec  rnent  ,  le  Cardinal  de  Lorraine  délcf^ 

les  Dodeurs  Catholfques ,  &  l'es  Com-  pera  de  venir  a  bout  de  Ion  dellèin  ,  & 

pagnons  enfuite  chacun  à  leur  tour.  Le  le  rendit  également  ennemi  des  uns  ôc 

Cardinal   de  Ferrare    Légat  du  Saint  des  autres. 

Siège  n'étoit  arrivé  que  long-tems  après  Comme  en  ce  Colloque  les   Fougue- 

l'ouverture  du  Colloque ,  néanmoins  il  nots  avoient  eu  pour  la  première  tois^ 

y  alTifta.  Le  Père  Jacques  Laynes  Ef-  la  liberté  de  difputer  des   articles  con- 

pagnol  ,  &  Supérieur  Général  des  Je-  troverfés  de  la  Religion  :  (a)  ils  crurent 

fuites ,  qu'il  avoir  amené  avec  lui ,,  ne  qu'ils  dévoient  avoir  par  tout  celle  d'en 

voulut  point  conférer  avec  les  Minif-  faire  l'exercice  ,  &   commencèrent  a 

très  .-mais  les  traita  de  loups  ,.  de  finges  ouvrir   leurs  Temples  dans  toutes   les 

&  de  ferpens ,  &  remontra  hardiment  Provinces.  La  Reine  Mère  en  revan- 

à  la  Reine ,  qu'il  ne  lui  appartenoitpas  che  des  fervices  que  lui  rendoit  l'Ami- 

de  tenir  des  alFemblées  fur  le  fait  de  la  rai  ,  lui  prétoit ,  on  feignoit  de  lui  prê- 

Religion  ;   principalement  lorfque   le  ter  la  main  en  beaucoup  de  rencontres  ; 

Pape  avoir  convoqué  un  Concile.  Les  &  même  elle  envoya  ordie  à  l'Ambat 

dilputes  ne  laiilèrent  pas  de  continuer  fadeur  du  Roi  a  Roiue ,  de  faire  de  ^ran- 

pour  cela,. jufqu'à tant  que  l'altération  des   inftances  auprès   du  Pape  &  des 

ayant  tellement  aigri  les  efprits ,  qu'ils  Cardinaux  ,  pour  impétrer  la  Commu- 

n'étoient  plus  capables  que  de  le  que-  nion  ious  les  deux  elpeces,  &  la  pcrmil^- 

reller,   on   rompit    la  Conférence  le  iîon  de  prier  Dieu  en  François;  Ce  qu'el- 

vingt-cinquiéme  de  Novembre.  le  ne  pût  obtenir  ,  peut-être  parce  qu'en 

Quelques-uns  crurent  que  le  Cardi-  la  demandant  ouvertement^  elle  l'em- 

nal  de  Lorraine  l'avoir  principalement  pêchoit  fous  main., 

délitée,  parce  qu'il  avoir  quelque  liai-  Les  Triumvirs  ne  purent  l'apporter 

fon  avec  les  Luthériens  d'Allemagne,  le  grand  crédit  de  l'Amiral ,  iS;  le  reci- 

qu'il  penfoit  à  fe   rendre  le  Chef  &:  rerent  de  la  Cour  ,  failant  iervir  la  Re- 

comme  le  Pape  de  ce  parti ,[  qui  pour  ligion  de  prétexte  .à  leur  mucontentc- 

plufieurs  points  elfentiels  eft  direébe-  ment.  Le  Roi    d'Efpagne  qui  portoit 

ment  ]   oppofé  a  l'E^life  Romaine  ,  &  &  affèéVoit  le  nom  de  Catholique ,  té- 

néanmoins,  quant  à  l'extérieur,  n'en  moigna  grande  colère  de  ce  q'ii'on  fà-- 

(<r)  La  Reine  Mcre  fin  alTez  lâche  pour  envoyer    ■  pour  ne  voulgii  pas  donner  ainiicnce  i  cet  Ambair*- 
exptfs  un.Ambanadeiir  en  tlpagnc  atiji  d'y  jultifïcr       cleuit 
te  Colloque  de  îoifl/ ;  êi  ïbili^^e  II,  ailes  lupcitc-  J 
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vorifoit  les  Huguenots, &  particulière-  .cile  National,  l'intérêt  du    Roi  d'Ef- 

ment  contre  le  Roy  de  Navarre,  afin  pagne  de  fe  rendre  nccefïïiire  ,  pour  le 

d'avoir  une  excufe  en  conlcicnce  de  njs  gouvernement  de  ce   Royaume  ,    &c 

lui  faire  aucune  raifon  de  Ton  Royau-  celui  de  la  Régente  de  conferver  fon 

me  ,  &  un  prétexte  de  fe  mêler  desaf-  autorité  ,  &  de  l'augmenter.  Le  Roi  de 

faites  de   la  France  ^  A  quoy  il  étoit  JCavarre  la  partageoit  avec  elle  ,&  ain- 

convié  par  quelques-uns  des  plus  grands  fi  ils  ne  pouvoicnt  jamais  bien  s'accor- 

;dans  lelqucls  la  pafîion  de  dominera  dcr  ;  mais  tous  les  autres  rccherchoient 

de  iupplanter  leurs  ennemis,  étoit  plus  à  s'ajufteravec  ce  Prince.  Le  Conncta^ 

forte  que  l'amour   de  leur  Patrie  &c  ble  lervit  de  médiateur  pour  le   rccon- 

l'hor.neur  de  cet  Etat.  .cilicravec  le  Duc  de  Guife,  &  celuy-ci 

Peu  auparavant  il  avoit  été  ptis  urv  pour  le  faire  entrer  en  intelligence  avec 

certain  Prêtre  allant  en  Efpagne  porter  le  Pape  Se  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Ses 

une  Requête  au  Roi  Philippe  au  nom  fentimens  touchant  la  Religion  y  étoient 

des  Catholiques,  avec  certaines  inftruc-  un  grand  ohftacle,  néanmoins  ils  fçil- 

tions  fort  criminelles.  Il  fut  mené  à  la.  rcnt   li  bien  tourner  fon  elprit  qu'ils 

Conciergerie.   Le  Parlement ,  a  caufe  l'amenèrent  a  leur  point, 

de  la  qualité  des  perfonnes  qui  fe  trou-  Ils  lui  propoferent  premièrement  que 

verent  enveloppées  dans  cette  araire  ,  s'il   voulolt  répudier   Jeanne  d'Albict 

n'ofa  pas  l'approfondir  ,  &c  fe  contenta  fa  femme  ,  comme  il  le  pouvoit  ,  di_ 
.de  le  condamner  à  faire  amende  hono-    ioient-ils  ^  parce  qu'elle  étoit  héreti- 


rable  en  pleine  audience  nue  tête,  nuds 
pieds ,  la  torche  au  poing  ,  &  a  être 
enfeinié  entre  quatre  murailles  d.^ns  le 
Monaftere    des  Chartreux. 

[  Pareillement  un  Bachelier  de  Sor. 


que ,  ils  lui  feroient  époufer  la  Reine 
Marie  Stuart  ,  qui  lui  apporteroit  le 
Royaume  d'Ecolïe  ,  &  celui  d'Angle- 
terre ;  Et  quand  ils  virent  qu'il  ne  pou- 
voit fe  rélopdre  à  cette  répudiation  ,  ils 


bonne  nommé  Tanquerel ,  ayant  foû-  lui  donnèrent  des  aifurances  verbales 
tenu  des  théfes ,  dans  lefquelles  il  di-  que  le  Roi  d'Efpagne  pour  récompenfe 
jfoit  que  le  Pape  avoit  tout  pouvoir  fur  de  la  Navarre ,  lui  cederoit  l'Iile  de  Par- 
les Rois  ,  aufli  bien  pour  le  temporel  daigne  ,  qu'ils  lui  dépeignoient  comme 
que  pour  le  fpirituel  ,  &  partant  qu'il  un  pays  abondant  en  toutes  fortes  de 
les  pouvoit  delHtuer  s'ils  le  méritoient  :  délices.  Cette  belle  iilufion  fut  l'appât 
le  Parlement  ordonna  qu'il  fe  retrade-  qui  l'attira  dans  le  piège, 
roit  &  feroit  amende  honorable:Et  par-  Au  mois  de  Janvier  de  l'an  1 5  6z,  la 
,ce  qu'il  s'étoit  abfcnté  ,  il  fut  dit  que  le  Régente ,  qui  défiroit  s'appuyer  des  Hu- 
Bedeau  de  la  Faculté  la  feroit  pour  lui  guenots ,  fit  donner  un  Edit  en  leur  fa- 


.dans  l'Ecole  de  Sorbonne  ,  devant  un 
Prélldent ,  deux  Confeillers ,  &  le  Pro- 
cureur  Général  ,  &  en  préfence  du 
D("'ycn  &  des  Dodeurs ,  qui  feroient 
.obligés  de  s'y  trouver  ,  fous  peine  d'être 
.déchus  de  tous  les  Privilèges  à  eux  ac- 
cordés par  les  Rois. 
La  crainte  du  Saint  Père  étoit  de  per 
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veur  ,  portant  entr'autres  chofes  la  ré- 
vocation de  celui  de  Juillet ,  permiffion 
à  eux  de  prêcher  par  tout  le  Royaume, 
hormis  dans  les  villes  clofes  ,  nommé- 
ment dans  Paris.Une  alfemblée  de  nota- 
bles l'autorifr ,  le  Parlement  de  Paris  le 
vérifia ,  non  lans  beaucoup  de  difficulté 
&  avec  cette  claivfe ,  à  raifon  de  la  con- 


4re  fonaurpritée»  Franrepar  le  Con-    jonéturedes  temps ,  fans  approuver  ia 
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'  nouvelle  Religion   r  &  jufqu  à  ce  que  telligence  avec  les  Princes   Allemands 

t^éi.-     le  Roi  en  eût  aucrement  ordonné.  Les  qui  luivoiencprefquc  tous  cette  croyan-      ij6z. 

autres  Parlemens  y  apportèrent    plu-  ce  ,  ils  rangeroient  â  la  raifon  &  les  Ca- 

iîeurs  modifications.  tholiques  &  les  *  Zuingliens,  &  parce      *LesHi.^ 

LoiCque  les  Triumvirs  Ce  furent  éloi-  moyen  rétabluoient  l'unité  de  l'Eglife.  vof"m"ics"*" 

gnés  eux-mêmes  ,  l'Amiral  demeura  le  Le  Duc  de  Virtemberg  le  lailFa  prendre  1°?""?  ''"^ 

plus  puilTant  à  la  Cour  ,  &  le  fut  effec-  à  cet  appât ,  &  fe  détacha  d'autant  plus  àè"câivin«- 

tivemcnt  durant  quelques  jours  :  mais  aifément  des  Huguenots ,  que   les  Lu- 

après  il  fe  perdit  lui-même  dans  l'efprit  thcriens  ne  les  haiiroient  gueres  moins, 

de  la  Reine ,  par  fa  propre  faute.  Car  la  que  les  Catholiques  Romains, 
trop  grande  profpérité  lui  ayantouvert 

le  cœur  plus  cju'ils  ne  falloir  j  il  voulut        A     U  retour  de  Saverne  >  le  Duc  de      rmimmet. 
lui  faire  voir  les  forces  des  Huguenots  .ZjL  Guife    ayant  féjourné  quelques  "'"^/^,'^',';^. 
bien   plus  grandes  qu'elles  n'étoient  ,  jours  dans   fon  château  de  Joinviîle  ,  guti, 
demandant  des  Temples  pour  deux  mil-  fut  prié  par  fes  Confédérés  de  venir  a 
le  cent  cinquante   Eglifes.  Il  le  fâifoit  Paris  en  diligence ,  parce  que  les  Hu- 
ahn  de  lui  perluader  qu'elle  auroit  en  guenotsà  la  faveur  de  la  Régente  ,  du 
eux  dequoi  fe  maintenir  contre  tout  le  Prince  de  Condé  ,  de  l'Amiral  ,  &   de 
.  Février,  monde;  elle  feignit   de   le  croire,  &  leur  Gouverneur  le  Maréchal  de  Mont- 
le  chargea  de  fçavoir  combien  toutes  morency  ,  vouloient  y  tenir  le  haut  du 
ces  Eglifes  pourroient  en  un  béloin  lui  pavé.  On  leur  permettoit  de  faire  leurs 
fournir  d'hommes  degaerre  ;  mais  étant  Prêches  dans  le  faubourg  de  laint  Mar- 
plus  fages  que  lui  ,  elles  refuferent  de  ceau  &  dans  celui  de  faint  Antoine  ,  le 
donner  aucun  état  de  leurs  forces  :&  Chevalier  du  Guet  avoir  ordre  de  les 
cependant  la  Reine  s'imagina  qu'il  la  garder  avec  fes  Archers  ,&   on  avoic 
vouloir  rendre  dépendante  de  fon  cré-  defarmé  le  peuple  de  Paris  ,de  peur  qu'il 
dit  j  de  forte  qu'elle  fe  mit  fur  fes  gardes  ne  leur  courût  fus  ;  ce  qui  leur  avoit  tel- 
avec  lui ,  &- réfolutde  s'en  fervir-  fans  lement  enflé  le  courage  ,  que  les.  Prêtres- 
s'y  alFujettir.-  ne  pouvoient  pas  porter  le  fàint  Sacre- 
D'autre  côté  le  Prince    de    Condé  ment  par  les  rues  uns  danger  de  quel- 
le lui  voyant  une    puilTante-  ligue  qpi  que  tumulte. 

s'apprêtoit  pour  les  attaquer ,  crurent         Sur  la  fin  de    l'année  précédente  ,  il 

qu'ils  pouvoient  bien  joindre  les  Prin-  étoit  arrivé  une  grande  fcditionau  fau- 

ces  d'Allemagne  à  leur  parti,   puifque  bourg  faint  Marceau  ;  ils  y  avoient  rom- 

leurs  adverlaires  avoient  joint  les  for-  pu  les  portes  de  l'Eglife  de  S.  Médard,ab- 

ces  d'Efpagne  aux    leurs.  Le  Duc  de  batu  les  Images, tue  pluiîeurs  perlonnes, 

Guife  ,  &  le    Cardinal    fon   frère  en  &  traîné  ignominieufement  les  Prêtres 

ayant  eu  avis ,  travaillèrent  en  diligen-  en  prifon  ,"à  caufe  que  quelques  Catho- 

«e  à  leur  détourner  ce  fecours  :  ils  aile-  liques   avoient    maltraité    un    homme 

rent  eux-mêmes  a  Saverne    s'aboucher  qu'ils  avoient  envoyé  L-ar  dire  qu'ils  Hl- 

avec   le  Duc  de  Virtemberg  ,  duquel  le  lent  celfer  le  carillon  de  leur;;  cloches-. 

Prince efpéroit  une  grande  affiltance.  Ils  qui  empcchoit  qu'ils  n'enteadilïcnt  leur' 

feignirent  adroitement  une  grande  pro-  Prêcheur.Le  Parlement  avant  fait  infor- 

penhonvers  la  dodrine   de    Luther  ,  mer  fuf  les  plaintes  rendues  de  part  cV 

lui  firent  entendre  que  s'ils  étoient  d'in-  d'autre  ,  trouva  les  flnj^uenois  coupa- 
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blés ,  &c  punit  leur  audace  par  le  dcr- 
1.5.62.  jjjef  fiapplice  de  deux  ou  trois  de  leurs^ 
Eli  Mais.  Le  premier  jour  de  Mars ,  coinmele 
Duc  de  Guile  venant  à  Paris  palloic 
par  la  petite  ville  de  ValPy  ^  il  arriva 
qu'il  s'cniût  querelle  aitre  k-s  gens  de 
fa  fuite  &  les  Huguenots  qui  tcnoient 
alors  leur  prêche  dans  une  grange  ,  & 
que  ce  Duc  y  étant  couru  pour  l'appai- 
ler  ,  fut  bleiré  d'un  coup  de  pieij-e  a  la 
joue.  Comme  les  gens  lui  virent  le  vi- 
lage  tout  en  lang ,  leur  furie  s'aug- 
menta de  telle  forte,  qu'ils  tuèrent  prés 
de  foixante  -perlonnes  &c  en  blellèrent 
deux  cens.  C'eft  que  ce  les  Huguenots 
ont  appelle  le  majfacre  de  f'''aj]y ,  &  qui 
en  effet  fut  comme  le  premier  (îgnal 
de  toutes  les  fanglantes  guerres  de  Re- 
ligion qui  troublèrent  enfuite  ce  mal- 
lieureux  Régne  ,  quoique  ce  fût  un 
pur  accident ,  ians  qu'il  y  eût  aucune 
faute  du  Duc  de  Guifè  Prince  fort  mo- 
déré. 

Apres  qu'il  eût  recueilli  en  palTant 
le  Cardinal  fon  frère  à  Reims  ,  il  vint 
à  Naateuil  :  fes  amis  l'y  joignirent  en 
foule  ,  &  le  Connétable  l'y  envoya 
complimenter.  Cependant  le  Prince  de 
Condé  étoit  allé  a  Monceaux  ,  fe  plain- 
dre au  Roi  d^u  meurtre  de  Valfy.  La 
Régente  fe  trouvoit  fort  embarrailee  5 
elle  promit  juffice  aux  Huguenots  , 
écrivit  au  Roi  de  Navarre  qui  étoit  à 
Paris  ,  de  pourvoir  à  la  fureté  du  Roi  & 
de  l'Etat ,  manda  au  Duc  de  Guile  de  fe 
rendre  à  la  Cour  fans  être  accompa- 
gné ,  &c  enjoignit  au  Maréchal  de  Saint- 
André  de  s'en  aller  en  fpn  Gouverne- 
ment de  Lyonnois.  Mais  le  Navarrois 
rabroiia  les  députés  des  Huguenots  qui 
lui  portererK:  les  plaintes  de  Valfy  ;  Iç 
Duc  de  Guife  répondit  qu'il  étpii  occu- 
pé ,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  encore  aller 
a  la  Cour  ;  &  le  Maréchal  dit  en  face 
a  la  Reine ,  qu'en  l'étaî  où  éto.içnt  les 
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choies ,  il  ne  pouvoit  pas  abandonner  la  ~ 

perfonne  du  Roi.  i.j^A. 

Peu  de  tems  après  le  Duc  de  Guile 
vint  a  Paris  accompagne  de  mille  ou 
douze  cens  chevaux.  Ses  ennemis  lui 
voulurent  faire  un  crime  de  leze-Majefté 
de  ce  qu'il  étoit  palfé  par  la  porte  de 
faint  Denis  par  où  les  Rois  font  leur 
entrée,  comme  aufli  de  ce  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  &c  les  Echevins 
croient  allés  au-devant  de  lui  &  l'a- 
voient  harangué ,  &  de  ce  que  le  peu- 
ple lui  avoir  fait  des  acclamations  com- 
me au  Roi. 

Il  n'eft  pas  croyable  que  la  Reine 
eut  foupçon  que  ce  Duc  en  voulût  a  la 
Royauté  :  mais  elle  s'imaginoit  bien 
que  lui  &  fes  Confédérés  liû  vouloienj 
ravir  le  gouvernement.  Cette  appré:- 
henllon  la  mettant  dans  des  troubles 
extrêmes ,  elle  eut  recours  au  Prince  de 
Condé  ,  qui  s'étoir  retiré  en  fa  maifon, 
&  lui  écrivit  piufieurs  Leitres  pour  lui 
rjscommander  fon  iîls ,  le  Royaume  .  &c 
elle-même  ,  en  termes  fi  affectueux  & 
lî  pleins  de  compalîion  ,  marquant  que 
les  Confédérés  la  tenoient  en  captivité  , 
qu'elle  lui  donna  un  jufte  fujet  d'armer  ; 
quand  même  il  n'en  eût  pas  eu  en- 
vie. 

Leur  principale  fin  étoit  de  ramener 
le  Roi  a  Paris  ,  afin  de  l'avoir  entière- 
ment à  leur  dévotion.  Le  Prévôt  des 
Marchands  qui  étoit.  à  eux,  vint  a 
Melun  en  lupplier  la  Reine  ,  &  deman- 
der qu'on  rendît  les  armes  aux  Parifiens 
pour  fe  défendre  contre  les  Hugue- 
nots, On  leur  accorda  le  dernier  point , 
&  on  leur- promit  l'autre  dans  quelque 
tems  ;  Cependant  les  Confédérés  firent 
enforte  que  l'on  donna  la  pommiffion 
du  Gouvernement  de  Paris  au  Cardinal 
de  Bourbon ,  parce  que  le  Maréchal 
de  Montmorency  leur  étoit  fulped:. 

Lorfque  les  Pariheas  eurent  les  ar- 
mes 
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"  mes  à  îa  maîn,  le  Prince  de  Condé  fe 
j  ç^2^  trouva  le  plus  foible  ,  &  n'ofa  plus  dil- 
puter  le  pavé  aux  Triumvirs  ,  mais  pour 
fauver  les  apparences  ,  il  fut  foit  une 
compohcion  par  le  moyen  du  Cardinal 
fon  frère  ;  que  les  Chefs  des  deux  Par- 
tis fortiroient  en  même  tems  de  la  ville. 
■Il  fe  retira  donc  en  (a  maifon  de  la  Fer- 
té  Aucou  près  de  Meaux  ,  &  le  Duc  de 
Guife  s'en  alla  à  Fontainebleau  où  étoit 
le  Roi  ,  menant  un  fi  grand  cortège 
avec  lui ,  qu'il  fit  connoître  à  la  Reine 
que  fes  forces  étoient  bien  plus  grandes 
•que  celles  du  Prince. 

Elle  étoit  allée  Là  dans  l'irréfolution 
da  parti  qu'elle  devoit  prendre ,  ou  de 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Prince  &  de 
l'aller  trouver  à  Orléans  ,  car  il  s'y  de- 
voit rendre  à  ion  premier  ordie ,  ou  de 
fe  lailTèr  emmener  à  Paris  par  les  Con- 
fédérés, L'un  &  l'autre  la  rendoit  cap- 
tive ,  le  premier  étoit  plus  odieux  ,  à 
caufe  du  péril  où  elle  eût  mis  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &  le  dernier  lui  fem- 
bloitplus  dangereux. 

Elle  eût  bien  defirc  s'entretenir  dans 
l'équilibre  de  tous  les  deux ,  &  pour 
cet  efî-èt  elle  avoit  mandé  le  Prince  ,  le- 
quel ayant  ralfcnblé  fes  amis  ,  s'ache- 
minoit  pour  venir  à  elle,  &:  avoit  palfé 
la  Seine  à  faine  Cloud.  Ses  approches 
mirent  les  Pariliens  fous  les  armes  , 
comme  s'ils  dulîènt  pu  être  alTIcgés  par 
une  poignée  de  gens  ,  &  donnèrent 
lujet  aux  Confédérés  de  f^iire  entendre 
à  la  Reine  qu'il  falloit  ramener  le  Roi 
a  Paris ,  de  peur  qu'il  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  Huguenots.  Le  Roi 
de  Navarre  lui  porta  cette  ficheufc  pa- 
role ,  &  comme  elle  hclitoit ,  il  lui  dit 
nettement  que  fi  elle  ne  vouloit  pas  ve- 
nir ,  elle  pouvoir  demeurer  la.  Elle  n'eut 
pas  le  tems  de  délibérer  ,  il  tallut  fui- 
vre  ou  bien  perdre  la  partie  :  car  fur 
le  champ  ils  menèrent  le  Roi  tout  pleu- 
Teme  JJI, 
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tant  à  Melun  ,  le  lendemain  au  Bois  de  ' 

Vincennes ,  &  puis  à  Paris.  i^Ci. 

Ainfi  furent  inutiles  toutes  les  adrelTes 
de  cette  Reine ,  &  tous  les  fages  confeils 
du  Chancelier  de  l'Hôpital,  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  empêcher  une  guerre  civile, 
ce  qu'il  voyoit  inévitable  des  que  le 
Roi  feroit  au  pouvoir  de  l'un  des  deux 
Partis, 

En  effet  le  Prince  de  Condc,  en 
partie  de  dépit  d'avoir  été  trompé  par 
une  femme,  (  car  il  le  croyoit  ainfi  )  ea 
partie  de  colère  de  voir  fès  ennemis 
maîtres  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  de 
crainte  auflî  de  demeurer  à  leur  mile- 
ricorde,&:  de  lai  (fer  refroidir  l'ardeur 
de  fes  amis  &  du  parti  Huguenot ,  s'e» 
courut  à  bride  abatue  avec  deux  mille 
chevaux  k  Orléans  ,  où  Dandelot  s  e- 
toit  adroitement  faifi  d'une  des  portes 
le  jour  d'auparavant ,  qui  étoit  le  pre- 
mier ^' Avril 

Ce  fut  là  comme  la  place  d'armes  5c  En  Avtil, 
le  fiege  capital  de  fon  Parti.  Or  pour 
le  faire  fubfifter  dans  l'unité  &  dans 
la  difcipline ,  qui  font  les  liens  nécef- 
faires  de  tout  établiirement ,  il  prit  fer- 
ment de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  la; 
qu'ils  demeureroient  unis  pour  la  dc- 
fenfe  de  la  perfonne  du  Roi  &  '^e  celle 
de  la  Reine ,  pour  la  reformation  &  le 
bien  de  l'Etat  ;  qu'ils  méneroient  une 
vie  lans  reproche  &  chrétienne  ,  obfer- 
veroient  les  Loix  du  Royaume  &  Re- 
glemens  militaires  ,  &  auroient  foin 
d'avoir  des  Minillres  pour  leur  prêcher 
la  parole  de  Dieu  ;  Qii'ils  le  reconnoî- 
troieiit  pour  Chef,  fe  foûmettroient  a 
tous  les  ordres ,  le  ferviroient  de  leurs 
perlonnes,&  lui  fourniroient armes  & 
argent. 

Il  écrivit  enfuite  à  tous  les  Princes 
d'Allemagne ,  les  fujets  qu'il  avoit  eus 
de  prendre  les  armes  ,  &:  leur  envoya 
les  Lettres  originales  de  la  Reine  mcre, 

Ll 
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afin  de  les  perfuàder  à  lui  prêter  fccours 
'5^--  pour  la  tirer  de  captivité  le  Roi  &"clle. 
Il  fit  en  même  tenis  publier  un  Maui- 
fefte  par  toute  la  France  à  même  fin, 
&c  peu  de  jours  après  fit  couiir  la  co- 
pie d'une  ligue  ,  ioit  vraye  ,  l'oit  lup. 
pofte ,  faite  e  itre  le  Pape  ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &c  lesGuifes,  pour  excermi:.er 
tous  les  Sedateurs  de  la  nouvelle  Reli- 
gion. 

Ce  fut  un  puilTIrnt  motif  pour  mettre  de 
fon  côté  tous  les  Princes  qui  en  fail oient 
profeffion ,  &c  pour  y  retenir  tous  les 
Huguenots  de  France  ;  carie  Cotileil  du 
Roi ,  penlant  les  défunir,  ou  les  endor- 
mir par  une  trompeufe  fécurité  ,  donna 
le  même  jour  une  déclaration  addtelTé; 
feulement  aux  Bailli fs  Se  a  leurs  Lieuce- 
nans,  qui  confirmoit  l'Edit  de  Janvier, 
accordoit  abolition  de  tcu:  le  padè , 
defendoit  de  les  inquiéter  pour  le  fait 
de  la  Religion,  &  leur  donno'u  liber- 
té d'en  faire  •  l'exercice  par  tout ,  hor- 
mis dans  la  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Paris. 

Lorfque  le  Prince  le  fut  déclaré ,  les 
Capitaines  qui  tenoient  fon  parti ,  & 
les  Huguenots  d'eux-mêmes  le  lailuent 
de  plulieurs  villes,  du  Mans ,  d'Angers, 
de  Ver.dôme  ,de  la  Charité  fur  Loire  , 
d'Anroulefme  ,  de  Lyon ,  de  Valence  , 
•de  Romans ,  &  prefque  de  toutes  celles 
«lu  Dauphiné ,  d'une  grande  partie  de 
celles  de  Guyenne  ,  îk  du  Languedoc  j 
en  Normandie  ,  de  Rouen,  de  Cacn  , 
de  D'eppe  ,  du  Havre  de  Grâce  ,  de 
Baveux  ,  deSaint-Lo  ,  de  Vire  ,  de  Fa- 
laife  ,  &  de  plulieurs  autres.  Matignon 
Lieutenant  de  Roi  dans  la  Province 
fous  le  Duc  de  Bouillon  qui  ctoit  Gou- 
verneur ,  fauva  Granville  &c  Cherbourg. 
Ce  fut  un  ftgnalé  1er  vice  ,  parce  que  ces 
Po:  ts  eulTeiit  été  des  entrées  très-com- 
modes pour  les  Anglois, 
Pat  tout  où  les  Huguenots  furent  les 
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maîtres  ,  ils  abolirent   l'exercice  de  la  " 

Religion  Catholique  ,  renverferent  les  '5*^- 
Autels,  britercnt  les  Images,  brûlèrent  L^urs 
les  Reliques  &  en  jetterent  les  cendres  ""■!•  ^lcme^ 
auvent ,  &  tourmentèrent  &  malïacrc-  ntu't  ic^o'tt, 
fent  les  Moines  tk  les  Prêtres    necon-  ''^  dacirque 

r  r.  I     I''       1-    '         ,-i      paiccturicus 

lervant  pas  même  en  cela  1  egahte  qu  ils  Ici.-,  \u  s'at. 
vouloient  qu'on  leur  "ardât ,  &  fe  ren-  '""'^'»'  '^ 
dant  execia-  les  aux  peuples  par  1  hor-  pic  &  i« 
rible  profanation  de  toutes  les  chofes  'u*ii"«s«- 
lacrées.  Le  Prince ,  ni  par  prieies  ,  ni 
par  remontrances  ,  ni  même  par  chati- 
mens ,  ne  prit  arrêter  cette  fureur,  qu'il 
voyoic  bien  être  fort  préjudiciable  a  la 
caule.  Auffi  leur  rendoit-on  la  pareille 
en  plulieurs  villes  ,  où  l'on  en  malFacra 
grand  nombre  ,  particulièrement  a  Ca- 
hois,  a  Sens ,  a  Amiens ,  &c  a  Beauvais  ; 
&  leurs  brilcmens   &  pillages   conti- 
nuant, le  Parlement  par  un  Arrêt  du 
dernier  de  juin  ,  enjo'guit  a  toutes  for- 
tes de  pt.ionnes  de  leur  courir  fus,  & 
de  les  tuer  uar  tout  où  on  les  trouve- 
roit ,  comme  gens    enragés   &  enne- 
mis  déclarés    de  Dieu ,   &c  des  hom- 
mes. 

Quoique  tout  le  Royaume  fût  en  feu  , 
le  Chancei.er  ,  véritablement  bon  Fran- 
çois ,  tâchoit  de  guérir  le  mal  qu'il  n'a- 
voir pu  empêcher ,  &  cherchoit  un  ac- 
commodement,  lequel  ne  lui  fembloit 
pas  impoil'ble  tant  c]ue  les  troupes  ne 
le  leroient  point  choquées ,  &  qu'il  n'y 
auroit  eu  du  lang  répandu  que  par  les 
fcditions.  La  Reine  conliJéroit  auffi, 
voyant  les  Huguenots  maîtres  de  tant 
de  Places,  que  les  Trww/î-'/rx pourroient 
bien  le  iailir  de  toutes  les  autres ,  & 
qu'ainfiJe  Roi  Ion  fils  &  elle  demeu- 
reroient  entièrement  dépouillés  :  c'eft 
pourquoi  elle  envoya  le  Baron  de  la 
Garde  trouver  le  Prince  ,  pour  le  prier 
inftamment  devenir  en  Cour,  l'aflii- 
rant  que  ce  qu'on ^ïvc.-it  fi't  coniiC  les 
.Proccllans^ séroit fait- malgitç  elle , ^ 
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qu'avec  Ton  aide  elle  tâcheroit  de  le  ré- 
parer. 

Le  Prince  commençoit  à  écouter ,  & 
alloit  fe  lailfer  fléchir  quand  il  eut  nou- 
velles que  les  Huguenots  qui  lortoient 
duPiéche  de  Sens  ,  avoient  été  malïa- 
crcs ,  &  leurs  mailons  laccagées  par  les 
l'oldats ,  dont  on  imputoit  la  faute  au 
Cardinal  de  Lorraine  ,  Archevêque  de 
cette  ville-là.  Le  Prince  l'ayant  Içû, 
dit  à  fes  2;ens  qu'il  ne  falloit  plus  rien 
elpcrer  cpe  de  Dieu  &"  de  leur  coura- 
ge ;  alors  ils  firent  faire  des  cafaques 
de  drap  blanc  pour  toute  leur  cavale- 
rie ,  &  tâchèrent  d'animer  &  d'entrete- 
nir les  efprits  par  l'impreflion  de  plu- 
fieurs  petits  livres ,  les  uns  pour  leur 
jultification  ,  les  autres  pour  noircir  la 
Mailon  de  Guife  ,  &  particulièrement 
le  Cardinal  de  Lorraine. 

Il  ne  laiila  pas  encore  d'y  avoir  di- 
vers Envoyés ,  &  de  fe  faire  plulu'urs 
propohcions  de  pact  &:  d'autre.  Le  Prin- 
ce demandoit  que  l'Edit  de  Janvier  fiic 
obfervé ,  qu'il  fût  fait  jufticc  des  mafla- 
cres ,  &c  que  les  Trui7?ii/irs  Tortillent  de 
la  Cour.  Eux  de  leur  côté  pour  repouller 
les  attaques  qu'il  leur  donncit ,  prelen- 
terent  Requite  a  ce  qu'il  n'y  eût  point 
d'autre  Religion  en  Fiance  que  la  Ca- 
tholique ;  que  tous  les  Comn'.enfaux  du 
Roi  ,les  Gouverr.eurs ,  les  OfHciers  & 
les  Magiftrats  en  fiflènt  profedion  pu- 
bliquement ,  ou  qu'ils  fulîent  privés  de 
leurs  Charges  j  que  tous  ceux  qui 
avoient  violé  les  choies  facrées,  fulferit 
punis  de  leurs  facrilcges  ;  qu'il  n'y  eût 
point  de  gens  en  armes  que  ceux  qui 
auroient  commiffion  du  Roi  de  Navar- 
re, moyennant  quoi  ils  offi-oient  de  fe 
retirer  delà  Cour. 

Les  pourparlers  n'ayant  point  avancé 
la  réconciliation,  la  Reine  voulut  elle- 
même  conférer  avec  le  Prince ,  le  lieu 
fut  afligné  à  Toury  ,  où  chacun  fe  ren- 


X.   ROY    LX.  267   

dit  accompagné  de  quelque  cinquante  .^, 
chevaux,  &  avec  les  précautions  né-  '^"' 
celfaires.  Le  Roi  de  Navarre  étoit  avec 
la  Reine.  Les  Gentilshommes  de  part 
&  d'autre  que  l'on  tenoit  éloignés  de 
huit  cens  pas  de  peur  de  querelle ,  ne 
purtnt  s'empêcher  de  courir  aux  em- 
brallades,  pleurant  de  joye  de  fe  revoir , 
&  de  douleur  d'être  fiir  le  point  de  fe 
couper  la  gorge.  Du  relie  la  Reine  ne 
pût  rien  gagner.  Le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  le  picquerent  de  reproches  , 
&  la  Conférence  fe  rompit. 

Le  Prince  avoir  pour  lui  ime  bonne 
partie  de  la  Noblellè  &   des  gens  de 
guerre.  Les  Confédérés  avoient  le  peu- 
pie  de  Paris  ,  le  nom  &  la  perfonne  du 
Roi,  dont  les  grands  Officiers  &  le  Par- 
lement font  une  fuite  nécellàire.    Le 
vingt-fixiéme  de  Juin  le  Parlement  dé- 
clara tous  ceux  qui  s'étoient  failîs  des 
villes  que  nous   avons  nommées,  ré- 
belles &  criminels  de  leze-Majefte.  Il 
en  excepta  toutefois  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  parce  qu'on  vouloir  fuppofer  que 
les  f^uguenocs  le  détenoient  par  force. 
Les  armées  de  côté  &  d'autre  fe  mi- 
rent aux  champs  :  comme  elles  étoient 
l'une  dans  rOiléannois ,  l'autre  dans  le 
Dunois ,  la  Reine  fît  encore  une  tenta- 
tive qui  penfa  lui  réuffir  a  la  ruine  des 
deux  tactions.  Elle  propola  au  Prince 
par  le  corifeil  de  l'Evêque  de  Valence , 
de  faire  fortir  les  Guiles  &  le  Conné- 
table de  la  Cour  s'il   vouloir  pofer  les 
aru-:es,&:  fe  venir  mettre  entre  les  mains 
d'elle  &  du  Roi  de  Navarre.  Le  Prince 
donnant  bien  légèrement  dans  le  piètre 
alla  trouver  la  Reine  à  Talfydcs  c^i'il  IJV^^T^ 
l(^ùt  que  les  *  Triitm-virs  s'étoient  reti-  t)uc  oc  cui- 
res  ,     &    par    une    llconde     impru- [^;,feri""io 
dence  promit  de  fortir  du  Royaume,  M'tccii.ii.ie 
s'ils  ne  revenoient  point  à  la  Co'ùr.       ^.;;^";M;i^ 

L'Amiral  de  Coligny  &  les   autres  t-'"<fé>!cic  , 
Chefs  de  Ion  parti , 'extrêmement  in-TKavwc! 
LI  ij 
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mandèrent  leur  congé  ;  iî  bien  que  ne 


i?6z  qnii^ts  pour  lui  &  pour  eux-mêmes  ,  le 
vinrent  trouver  le  lendemain  ,  &  lui 
remontrèrent  qu'il  n'avoit  pu  engager 
fa  parole  au  préjudice  de  celle  qu'il  leur 
avoir  donnée  ,  ik  de  fa  confcience  ;  & 
ainfi  ils  l'obligcient  a  la  retirer  des  la 
prochaine  Conférence  qui  fut  le  len- 
demain ;  puis  ils  le  remenerent  à  fon 
armée  ;  Tout  le  monde  s'étonnant  que 
la  Reine  mcre  ne  les  avoir  pas  tous 
pris  d'un  beaacoup  de  filet  ;  a  quoi  fans 
douce  elle  n'eût  pas  manqué  fi  c'eût 
été  fon  intérêt  de  le  faire. 

Le  nombre  des  villes  que  les  Hugue- 
nots avoient  envahies  étoit  trop  grand 
de  beaucoup  pour  leurs  forces  ,  &  les 
tenoit  divifées  trop  loin  les  unes  des  au- 
tres :  ils  les  reperdirent  prefque  toutes 
&  une  grande  partie  de  leurs  homma- 
ges avec.  Blois&  Angers  furent  forcés 
avec  tous  les  maux   que  peut  faire  la 
puerre  civile..  Tours  &  le  Mans  aban- 
donnés.  Le  Duc  d'Aumale   qui  com- 
mandoit    les  armées  du   Roi  en  Nor- 
mandie ,  (  car  le  Duc  de  Bouillon  étoit 
âiiped  derHuguenotifme)  reprit  tou- 
tes les  Places  des  environs  de  Rouen  , 
&  le  Duc  d'Eftampes  Gouverneur  de 
Bretagne  ,  Valogne  ,  Vire  ,  Saint-Lo  , 
&c  Bayeux.  Ce  fut  à  Vire  qu'il  fe  com- 
mit le  plus  de  cruautés  ,  parce  que  les 
Huguenots    y  en   avoient     beaucoup 
exercé. 

Durant  lesnéçiociations  &  les  diffi- 
cultes  qui  le  trouvent  à  cimenter  en- 
lemble  tous  les  membres  d'un  nouveau 
parti ,  dont  il  s'en  détache  trois  tandis 
qu'on  en  raccroche  un  ;  l'ardeur  des 
troupes  du  Prince  fe  ralencilloit.  La 
plupart  l'étoientvenu  trouver  a  la  chau- 
de ,  croyant  qu'il  les  meneroit  du  mê- 
me pas  au  combat ,  &:  qu'an  moment 
lès  conduiroit  à  la  viétoirc ,  ou  à  une 
mort  glorieufe  :  mais  quand  ils  virent 
^ueles  affaires  traînoient ,  plufieuïs  de- 


pouvant  pas  les  retenir  enfcmble  ,  il  ï)'<^^ 
envoya  Jean  de  Partenay  Soubife  à 
Lyon  ,  jean  de  Hangeft-Yvoy  a  Bour- 
ges, le  Comte  de  la  Rochefoucaud  à 
Angoulelme  ,  Dandeloten  Allemagne  , 
&c  Briquemault  en  Angleterre ,  ces  deux 
pour  hâter  les  lecours  qu'on  lui  avoit 
promis  en  ces  pays-la. 

L'armée  du  Roi  étoit  grofîie  j'jfqu'à 
vingt-cinq  mille  chevaux,  on  la  divifa 
en  deux  corps, .dont  l'un,  dans  lequel 
étoit  le  Roi  en  perfonne,  commandé 
par  le  Roi  de  Navarre  &   le  Duc  de 
Guife ,  alla  affieeer  Bourges  ;   l'autre 
commandé  par  le  Maréchal  de  Saint- 
André  ,  fut  envoyé  à  Poitiers.  Cette  : 
dernière.  Ville  fut  prife  par  la  brèche  ,, 
en  moins    de    jours    que    n'en    dura 
le  pillage  ;  ce  fut  le  premier    d'Août. 
L'autre  fut  réduite  par  compofition  le 
vins;!  -  neuvième  du   même  mois.  Elle' 
avoit  foutenu  près  de  cinq  femaines  de 
liege  ,  &   eût  pu  durer  bien  plus  long- 
tems  ,  Il  Yvoy  qui  la  défendoit  avec 
deux  mille  hommes ,  ne  fe  fût  pas  lailfc 
vaincre  ou  a  la  peur,  ou  aux  cajolleries 
de   la  Cour.   Aulîi    quitta-t-il  le  Parti 
peu  après  &  le  retira  en  la  mailon. 

Bourges  pris,  la    plupart  des  Chefs ■ 
étoient  d'avis  d'aller  droit  a  Orléans  , 
où  l'on  eût  enveloppé  le  Prince  ,  &  par 
ce  moyen  coupé  la  plus  grolTè  tête  de 
la  fadion.  La  Reine  ne  le  voulut  pas 
ainii,  le  Duc  de  Guife  même   trouva, 
l'tntreprifetrop  difficile,  &:  favoriiant 
les    déilrs  des    Pariliens ,  il  fut  d'avis 
qu'on  affiegeât  Rouen.  L!armée  y  arriva 
le  vingt  de  Septembre  ;  &:  fort  à  pro- 
pos pour  empêcher  le  progrès  que  les 
Huguenots    eullènt    pu    foire    par   le; 
moyen  des  Anglois.  Car  le  même  jour 
il  avoit  été  ligne  un  traité  de  confede-- 
ration  entre  la  Reine  Elilabeth  &  eux' 
à  Hamptoncour  ,  portant  qu'elle  leur. 
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fourniroit  fix  mille  hommes  ,  donc  il 
en  ieroit  mis  la  moitié  dans  le  Havre 
de  Grâce ,  qui  lui  feroit  livré  ,  &:  qu'elle 
garderoic  pour  le  Roi,  &  pour  lervir 
de  retraite  aux  Huguenots.  Ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  jours  après. 

Le  Fort  de  Sainte  Catherine  fut  em- 
porté d'aifaut.  La  ville  i'outint  les  atta- 
ques avec  toute  la.  rélolution  poffible. 
On  lui  ofFiit  une  compolition  allez  rai- 
foanible  ;  &  par  trois  fois  la  Reine 
mère  empêcha  le  Duc  de  Guife  d'y 
donner  l'alTaut  ,'^tant  perfuadéepar  les 
fages  conieils  du  Chancelier ,  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  dommageable  a  un  Souve- 
rain que  de  conquérir  fur  loi- même, 
èc  de  piller  les  propres  villes,  (a)  Mais 
comme  on  vit  aue  les  afTiésiés  reiet- 
coient  opmiatrcment  la  grâce  qu  on 
s'eftojcoit  de  leur  faire  ,  le  Confeil  du 
Roi  permit  au  Duc  de  lâcher  la  bride 
à  la  viûoire.  Il  donna  un  allaut  géné- 
ral le  vingt-ciiiquiémed'Oélobre.  Leur 
réfiftance  r.e  fut  pas  égale  a  leur  opiniâ- 
treté ,  ils  abandonnèrent  tout  au  pre- 
mier choc.  Le  faccagement  de  la  ville 
dura  plus  de  huitjcuis,  &:  fut  d'autant 
plus  cruel  qu'elle  étoit  fort  riche.  (  b  ) 
Montgommery ,  qui  àtoute^avan- 
tures  tenoit  une  Galère  prête ,  (  c'é- 
toit  une  de  celles  du  Roi  qui  s'étoit 
trouvée  à  Rouen  quand  les  Hugue- 
nots s'en  rendirent  les  maîtres  j  le  jet- 
ta  preftcment  dedans  avec  fes  amis 
&  avec  les  Ant^lois.  La  Chiourme  à 
qui  il  avoir  promis  la  liberté  ,  fit  fi 
grande  force  de  rames  qu'elle  palTa 
pardelfus  la  chaîne  qu'on  avoit  tendue . 

(«)  Michel  de  l'Hôiiitjl  qui  fento't  romliien  cc-j- 
Guerres  inteftiors  de  François  contre  François  pou- 
voicnt  miner  le  Royai'me  ,  ■i:  miirt  à  l'aut^^rite  du 
Trincc  tconfcilla  de  donner  un  Edii  pour    dédarcr 
uni-  arriniiiiepoiir  le  pafle. 

<i)l  lus  la  Ville  cft  riche  8c  pciipl  .-c  ,  pins  elle  irrite 
fa  cupidité  ,&:  le  portée  s'enrichir  du  butin.  De  l  hiiii , 

ii)  Soqu.cnce  Se  Cothon  Je' Bertouvillca 
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de  travers  de  la  rivière  à  Caudebec. 
On  ht  décapiter  Jean  du  Boc  d'Elinan- 
dreville  Préfident  a  la  Cour  des  Aydes, 
&  pendre  deux  Confeillers  de  Ville,  (c) 
le  Miniftre  Marlorat  ,  &  huit  ou  dix 
Capitaines  :  entr'autres  du  Cros  qui 
avoit  été  Gouverneur  du  Havre  ,  ôc 
avoit  livré  la  place  aux  Anglois. 

Par  repréfailles  le  Prince  fit  couper 
la  tête  à  quelques  Catholiques  qu'il  te- 
noi^j-  entr'autrcs  à.  Baptifte  Sapin  Con- 
seiller du  Parlement  de  Paris ,  &  à  Jean 
•  de  Troyes  Abbé  de  Gaftine,  lefquels 
avoient  été  pris  dans  le  Vendômois  , 
comme  ils  alloient  en  Efpagne  de  la  part 
du  Roy.  (d)  Gilles  le  Maître  Premier 
Préfident  au  Parlement ,  vengea  la  mort 
de  Sapm  qui  etoic  Ion  neveu, C^J  fur  quel- 
ques malheureux  Huguenots  qui  croient 
prilonniers  à  Paris  lelquels  il  envoya  en 
Grève.  Ces  repréfailles  fulfent  allées  a 
l'infini  ,  fi  les  Capitaines  du  parti  Ca- 
tholique ,  qui  appréhendoient  de  pareil- 
les revanches  ,  s'ils  tomboient  entre  les 
mains  des  Huguenots ,  n'eulfent  obligé 
leurs  Chefs  de  celfet  ces  procès  ,  &  de 
faire  bonne  guerre. 

Le  vingt-cinquième  d'Oélobre  le 
Pvoi  de  Navarre  avoit  été  blellé  dans 
la  tranchée  ,  comme  il  faifoit  de  l'eau, 
d'un  coup  de  moufquet  à  l'épaule  gau- 
che. Quand  la  ville  fut  prife  ,  il  s'y  fit 
porter  dans  Ion  lit  par  les  bras  de  fes 
SuilTes  ,  &  y  entra  triompliant  par  la 
biêche.  Sa  playe  n'étoit  point  mortel- 
le :  mais  les  entretiens  alîidus  de  la  Da- 
moilcUe  de  Rouet  ,  l'une  des  Sirènes 
dont  la   Rétrente  fe  fervoit  à  enchan- 

c 

(d  Ce  n'efoil  point  pour  le  Roi  qir'i';  alloient  en  F  f- 
pagne.inais  lour  atconipapner  Oikt  de  Sclvc  ijui  y  :il> 
loir  enqualiiéd'Ambafloilcnr:^:  peut  etr^lï  t.oiiKil- 
lor  ;.•  l'Ablié  n'alloient-ils  qu'a  Cliâieaii-Dun.I.e  Pat-  - 
Icnient  leur  fit  des  oblVqiiet  h'  iiiit..t'Ics  ,  oi\  tut  j;iO' 
noncctf  une  Onil'on  t'unebic  à  Uuts  louanges  ,fiin- 
nic  "a  deux  Martyrs. 

(t)  La  prcmicic  PiéJldcntc  le  Maitte  fc  noiurcoit 
Marie  Sapiut 

L  1  iij 
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ter  ce  pauvre  Prince  ,  lui  ccliaufivrcnt 
crvip  le  fang  ;  ik  apics  cela  Ion  inquic- 
tude  l'avant  porte  a  le  mettre  dans  un 
battcau'liir  la  Seine  pour  remonter  à 
Paris  ,  il  lui  prit  un  hiilon  ,  Se  enluite 
une  lueur  froide  ,  fignes  d'une  mort  pro- 
chaine. Comme  en  eftet ,  le  batteau  s'é- 
tant  arrête  a  Andeli ,  il  y  remiit  le  der- 
nier foûpir  le  dix-leptiéme  jour  de  No- 
vembre ,  s'ctant  montré  dans  ce  dernier 
moment ,  comme  en  toute  fa  conduite 
précédente ,  chancelant  &  irréfolu  en- 
tre la  Religion  Catholique  &  laConfet 
fion  d'Ausbourg  :  (a)  mais  témoignant 
alïez  la  mauvaile  opinion  qu'il  avoit  du 
gouvernement  ,  par  l'ordre  trcs-cxprcs 
qu'il  donna  d'avertir  la  femme  de  ne 
point  venir  à  la  Cour  ,  de  fe  bien  tenir 
fur  Ces  gardes  ,  &  de  fortifier  fes  Pla- 
ces. 

Le  déplaifir  qu'eut  le  Prince  de  la 
ruie;lante  perte  de  Rolien  ,  fut  encore 
redoublé  par  une  autre  fàcheufe  nou- 
velle du  côté  de  Guyenne.  Duraz  lui 
avoit  allemblé  cinq  mille  hommes  en 
ce  pays-la  :  ces  troupes  de  gens  ramal- 
fés  &  pillards ,  vivant  lans  ordre  ,  fu- 
rent chargées  par  Montluc  &  taillées 
en  pièces  près  du  Bourg  de  Vere  entre 
Périgueux  &  Sarlat.  Ce  qui  cauia  deux 
grands  défavantages  au  Prince  ,  l'un 
qu'il  perdit  ce  renfort  conhdérabîe  , 
l'autre  que  les  troupes  de  Montluc 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ces  cô- 
tés-la ,  joignirent  l'armée  du  Roi  quel- 
que'; jours  avant  la  bataille  de  Dreux, 
li  s'eft  fait  grand  nombre  de  volumes 
de  tout  ce  qui  fe  palïa  dans  toutes  les 

(a')  Ses  deux  Médecins  5  Vincent  Laiiro  Ca'.:\broi'î ,  ! 

Catholique  ,  &  Raphaël  FcUioii  rte  Taillerie  de  !a  j 

Mezierc  ,  Piotcitant  ,  tàcl-.oient  chacun  de  l'attirer  1 

dans  leur  religion  ,    à   la    penlialion    du    premier  | 

le  Roi  Ce  coiifelli  à  l'Offitial  de  Rouen  ,    5:  rc-  ! 

çi:t  le  S.  Viatique  ,  en  prelencc  du  Pii'icc  de  la  Ro-  : 

thc-lut-ïon,  ic  de  l'Evèque  de  Mande.   La  Reine  î 

qui  vint  le  voit  ,  lui  ayant   conseille  de   fe  faire  lire  j 

quelque  chois  des  UvKS  lactés,  il  écouta  avec  aitcii-  ! 


O  N  O  L  O  G  T  Q IT  E  , 

Provinces ,  particulièrement  en  Guyen- 
ne ,  en  Languedoc  ,  en  Provence ,  &  en 
Dauphiné ,  des  furprilcs ,  priles  &c  repri- 
les  des  villes  ,  d'une  infinité  de  petits 
couibats  ,  des  barbaries  3c  mairacres  qui 
le  commirent  de  part  &  d'autre  ,  des 
in.folences  &  des  fureurs  des  peuples  , 
aulquelles ,  pour  dire  vray  ,  les  émotions 
des  Huguenots  donnèrent  fujet  en  plu- 
fieurs  endroits,  je  me  contenterai  de 
marquer  en'^gros  que  Sommerinepour 
le  party  des  Catholiques ,  faifoit  rude 
"uerre  en  Provence  au  Comte  de  Tendes 
(ù)  Ion  père  ,  qui  tenoit  celui  des  Hugue- 
nots ;  que  dans  le  Dauphiné  le  Baron, 
des  Adrets ,  (c)  ayant  armé  pour  ceux- 
ci  ,  &  le  Comte  de  Suie  pour  les  autres, 
fè  pourfuivoient  l'épée  dans  les  reins  , 
&  que  le  Baron  fe  rendoit  redoutable 
par  d'énormes  cruautés,  précipitant  , 
malTàcrant  ,  &  noyant  lans  foy  &  fans 
milcricorde  ceux  qui  lui  réfiftoient  dans 
quelques  Places  ;  que  Tavanes  zélé  Ca- 
tiiolique  ayant  repris  Chalon  &  Mafcon 
préferva  pour  cette  fois ,  la  Bourgogne 
des  guerres  civiles  ;  que  la  Normandie 
fut  toute  défolée  ,  la  haute  à  caufe  des 
fiches  de  Rouen  &  du  Havre  ,  &  la  balle 
par  le  Comte  de  Montgommery  &  par 
les  troupes  Bretonnes  que  le  Duc  d'Ef- 
tampes  y  avoit  amenées  pour  lui  tenir  tê- 
te ;  que  Joyeufe  retint  une  partie  du 
Languedoc  dans  l'ancienne  Religion  ; 
Cjue  Montluc  ,  comme  on  le  voit  dans 
fes  Commentaires  ,  rendit  de  grands 
fervices  au  Roi  dans  la  Guyenne,  mais 
qu'il  paffi  les  bornes  de  la  feverité  mê- 
me contre  les  Huguenots. 

tion  la  lefture  du  livrede  Jcb  ,  que  Rapliaël  lui  fie. 
Ce  Médecin  en  ayjnt  p:is  occafion  de  rep:ochei  à  Ion 
Mîitre  ion  indifterence  fur  la  Rvligion  ,  le  Prince  lui 
déclara  que  s'il  recouvroit  la  fant.-  il  cm'o  afleroit 
publiquement  la  Cent.'lîion  d'AUibourg  ,  ïc  qu'il  y 
vivrcit  ix  mourroit.  Il  mourut  à  l'âge  de  42.  ansi 

(t)  René  de  ^avoye. 

le)  il  s'a^j^icUoit  François  de  Bcaumontt 
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,  J'ajouterai  que  leur  Parti  eue  du  dé-  Evèjues  de  [es  terres ,  oh  ils  font  en  très-  ~" 
'  '  fàvancage  preique  par  tout ,  iiormis  en  grand  nombre ,  en  emprunta  même  défis  ^  "* 
Languedoc  où  ils  avoi^nc  les  meilleures  voijins ,  &  pria  le  Rti  d'Efpagne  de  l'afi 
villes  ,  excepté  Toulouze  ,  dont  s  étant  fifter  des fîens  pour  jortifier fin  parti  dans 
voulu  fi'draumoisde  Mai,  ils  enavoient  le  Concile ,  afin  de  tenir  tête  à  ceux  de 
été  chalTcs  après  un  combat  opiniâtre  France  &  d'Allemagne. 
de  plulieurs  jourSj&  perte  de  trois  mille  Bien  cjue  le  Roi  Philippe  eût  perdu  fa. 
hommes  des  leurs  ,  lans  en  compter  plus  caufi  k  f^enifi  pour  la  préfiance ,  il  ne  laif 
de  deux  cens  autres  qu'on  fit  mourir  en-  fa  pas  de  la  relever  dans  le  Concile , 
fuite  par  divers  genres  de  fupplices  ;  croyant  cjue  la  conjoncture  ty  le  Tribunal 
Qii'à  Lyon  ils  le  défendirent  contre  lui  firoient  plus  favorables.  Claude  Fer- 
Tavanes  ,  &  eniuite  contre  le  Duc  de  dinand  de  Qmncnes  ,  Comte  de  Lunafon 
Nemours ,  qui  alîiegerent  cette  ville-là  Arnbaffadeur,  avant  cjue  devenir aTren- 
l'un  après  l'autre  ;  Qu'il  fut  tué  plus  de  te  ,  avait  demande' au  Pape  cjuelle  place  il 
cinquante  mille  des  leurs,  tant  dans  les  aurait  :  le  Pape  au  lieu  de  lui  répondre 
Combats  que  dans  les  {éditions  ;  &  que  filon  le  droit ,.  avait  élndé,  &  s'était  dé- 
là  où  ils  furent  les  plus  forts  ,  ils  fon-  chargé  de  la  décifon  de  cette  affliirefurles 
dirent  toutes  les  Challes ,  le  Reliquaires  Légats  qui  préfdoient  de  fa  p.rrt  au  Con- 
&  les  Vaies  facrés  qui  étoient  d'or  &  cite.  Le  Cardinal  de  Gon'^gue ,  le  princi- 
d'argent ,  dont  le  Prince  fit  batti  e  mon-  pal  d'entrenx  ,  trouva  un  expédient  pour 
noyé  aux  armes  &  a  l'effigie  du  Roi  ;  ce  fatisfairc  les  Efpagnols  ,  &  ne  pas  blejfer 
qui  rendit  l'argent  beaucoup  plus  com-  taut-a-fait  les  François.  C'était  cjue  l'Am- 
mun  en  France  qu'il  n'étoit  avant  cette  bajfadeurde  France  gardât  fa  place  après 
guerre.  celui  de  l'Empereur  ,  cj'  que  dans  les  Con- 
La  crainte  que  le  Pape  avait  eue  qu'il  grég.itions,  celui  d'Efpagne^par  provifion 
fie  fi  tint  un  Concile  National  en  France  ,  Jèulement  ,  en  eût  unefiparée ,  ou  après  les 
l  avait  obligé  de  rajfembler  le  Concile  gé-  Ecciéfiafiques  ,  ou  en  un  ficge  à  part  vis- 
iterai a  Trente.  Le  Cardinal  de  Lorraine  a-vis  des  autres  Ambajfadeurs.  Le  Cardi- 
s'y  rendit  cette  année  le  quinzième  de  No-  nal  de  La-naine  ,  de  la  peur  qu'il  eut  que 
vernbre  avec  un  grand  équipage  ,  aciam-  ce  différend  ne  rompit  le  Concile  ,  obligea 
pagne  de  quarante  Evêques  &  de  bon  Lanfac ,  Ambaffadeur  du  Roi ,  d'accepter 
nombre  de  Dodews  des  plus  doEles.  Le  S.  cette  condition  ,  &  defiuffrir  que  le  Comte 
Fere  eut  queU^ut fujet  d'en  prendre  l'alar-  fût  ajjis  en  un  fege  a  part  proche  le  Secre- 
rne  :  la  puijfance  de  ce  grand  Cardinal  lui  taire  du  Concile.  Il  prit  donc  cette  place  , 
donnait  tant  de  jaloufe,  qu'il  l'appelloit  le  &  ayant  f  lit  parler  fon  Orateur ,  il  fort  it 
Pape  au-delà  des  monts  ;  Et  il  craignait  tout  le  premier  de  peur  d'avoir  conteftation 
fu'il  ne  fit  entrer  en  lice  les  DaEteurs   de  à  la  porte. 

la  Conjejjîon  d'Ausbaurg.   Car  il  avait  ALiis  la  difficulté  nétoit pasvuidée pour 

donné  quelques  marques ,  au  moins  appa-  les  a.'ttres  ajfe?nbléi's,  particulièrement  pour 

rentes  ,  qu'il  n'im^rouvait  pas    trop  leur  les  Scjjions  du  Concile  ,  &  pour  les  Mejfcs 

croyance ,  O"  on  J^avoit  qu'en  pajfant  a  folcmnelles  ,■  d'autant  cjtte    les    bancs  n'y 

Infprttc^il  avait  confire  avec  l'Eînpereur.  étoient  pas  tout-a-fait  difpofés  de  mêfne  y 

Ai>.file  Pupc^'otiirne  s'il  ctit  eti  ajfuire  au  ainfi  les  François  y  refufirent    la  même 

pbts  grand  enneMt   de  l'Eglifi,   rama  fa  grâce  kl' Ef pagne.    Les  Légats  n'ofirent 

toutes  fies  forces ,  envoya  a  Trente  tous  les  pas  de  leur  chef  rien  déterminer  fur  cela  : 


bit 
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. ,  ^ ,  mais  quand  ils  eurent  reçu  ordre  du  Pape 
de  lui  conjerver  le  mente  rang  dans  toutes 
les  cérémonies  ,  /'/;■  s' aviferent  d'un  autre 
expe'die?n.  Un  jourdefaint  Pierre  les  Pères 
'du  Concile  ét.int  en  Chapelle  ,  il  parut  un 
Jîegc  entre  le  dernier  Cardinal  er  le  pre- 
mier des  Patriarches ,  l' Ambajfadcur  Es- 
pagnol s'djjit  dcjfus.  On  avait  av.fji  donné 
ordre  fccret  d'avoir  deux  Paix  cr  deux 
Encenfoirs ,  pour  les  porter  a  celui  de 
France  CT  à  lui  en  même  tems.  Les  Fran- 
çois ne  le  purent  foujfrir ,  le  Service  divin 
fut  interrompu  ,  IcsLégats  ,  les  yÉmha/fa- 
deurs ,  &  cjuelcjues  Evecptes  pouy  empêcher 
le  fcandale ,  s'entremirent  de  troy.vcr  un 
milieu  ,  qui  fut  que  ce  jour-là  on  s'abfticn- 
droit  de  donner  de  l'Encens  &  de  préfen- 
ter  la  Paix. 

Ap-rès  le  Concile  ,  le  même  différend  fe 
renouvella  a  Rome  par  Louis  de  Znniga- 
Requejens,  Grand  Commandeur  de  l'Ordre 
de  Saint  Jaccptcs  ,  &  Ambajfrideur  du 
Roi  Philippe  j  Henrj  Clntin  d'Ojfel  cjui 
l' et  oit  pour  le  Roi  ,  foûtint  courageufc- 
vient  le  droit  de  la  France.  L' Efpagnolfit 
propofcr  divers  e.vpédiens ,  par  lefejuels  il 
tendait  a  fe  conferver  l'égalité:  mais  ils 
furent  tous  rejettes  par  le  François  ,  qui 
voulait  non  feulement  garder  fon  ancienne 
place  ,  mais  encore  que  ï Efpagnol  tint  la 
fienne ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  pit  au  defons  de 
lui.  Tellement  que  le  Pape  ,  après  avoir 
inutilement  cherché  divers  moyens  d'ac- 
commodement ,  aJHgea  folemnellement  la 
préféance  contefîée  à  celui  de  France ,  07* 
EnNovein-  le  maintint  en  pojjeffion.  Ce  qui  fut  exécu- 
té le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  1564. 
Rcquefens  ayant  protefié  contre  ce  juge- 
ment ,  cr  ne  s' étant  pas  trouvé  à  la  céré- 
monie de  la  Fête. 

Cependant  depuis  ce  tems-lk  les  Am- 
bafadeurs  d'Efpagne  ont  plufieurs  fois  dif- 
■puté  le  pas  à  ceux  de  France  ,  quoique  le 
plusjouvent  à  leur  honte,  tant  à  Rome  que 
dans  les  autres  Cours  des  Princes, jufqu à, 


ONOLOGIQ^UE,  

notre  tems  que  le  tr'es-augujle  Roi  Louis 
Xiy.  fur  une  conteftation  arrivée  en  An-        •'      * 
gleterre  entre  te  ftef  -^y  celui  d'Efpagne  , 
a  obligé  Philippe  IV .  d'y  renoncer  expref- 
fcment  par  un  écrit  autentique. 

Le  douzicnie  xle  Ncncmbre  Dande- 
lot  arriva  a  Orléans  avec  douze  Cor- 
nettes de  Reiftrcs  ,  faiLnt  deux  mille 
fix  cens  chevaux  ,  &  douze  cnfei'^nes 
de  Lanfquenets ,  Tous  chacune  delquel- 
les  il  y  avoit  près  de  tiois  mMie  horn- 
mes ,  cjue  le  Landgrave  de  Helie  lai 
avoit  fournis ,  &  quelques  jours  aupa- 
ravant Duraz  y  avoit  amené  les  débris 
de  la  bataille  de  Vere. 

Ce  crime  d'avoir  fait  entrer  des  Etran- 
-gers  dans  le  Royaume,  étoit  en  quelque 
-façon  excu-lé  par  l'exemple  du  Parti 
contraire  ,  qui  le  premier  avoit  fait  le- 
ver de  la  Cavalerie  &  de  l'Infonterie 
en  Allemagne  par  le  Rhingrave ,  &  par 
le  Comte  Rocandolfqui  étoient  Pro- 
teftans ,  &  d'avoir  encore  appelle  des 
Efpagnols,  dont  on  le  pouvoit  bien  pat 
fer  ,  puilqu'il  y  avoit  plus  de  cent  Ca- 
tholiques en  France  pour  un  Hugue- 
not. 

L'armée  du  Prince  étant  de  douze 
mille  combatans ,  il  ie  mit  aux  champs. 
La  réiolution  étoit  d'aller  droit  a  Paris, 
croyant  qu'a  la  première  épouvante  on 
le  pourroit  forcer  avant  <jue  les  Trium- 
virs fulfent  de  retour  ,  ou  donner  tant 
de  terreur  à  la  Reine  qu'elle  fe  porte- 
roit  à  un  accommodement  plus  raifon- 
nable.  L'événement  fit  voir  la  vanité 
de  ce  delfein  :  il  ne  fçût  pas  feulement 
prendre  la  petite  ville  de  Corbeil  ;  & 
d'ailleurs ,  quand  il  fut  logé  à  Arcueil 
&  autres  villages  voilins ,  la  Reine  l'en- 
gagea à  plufieurs  Conférences  ,  où  elle 
failoit  lemblant  de  lui  relâcher  tout 
doucement  quelques  -  unes  de  fes  de-  ^^  T"*»; 
mandes ,  pour  empêcher  qu'il  ne  don- 
nât dans  les  Fauxbourgs ,  avant  que  les 

Parifiens 


^ 
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Parifiens  fe  fuirent  remis  de  leur  grande 
x<6z,  confternation,  &  pour  lui  débaucher 
les  meilleurs  Capitaines  ^  du  nombre 
defquels  fut  Genlis  qui  fe  retira  dans  fa 
naifon,  mais   demeura   toujours  Hu- 


guenot. 


Quand  il  eut  donc  reconnu  que  c'é- 
toit  une  folle  entreprile  de  vouloir 
prendre  Paris  pour  Corbeil,il  décam- 
pa le  douzième  de  Décembre ,  &  prit 
ià  marche  vers  la  Normandie,  afin  de 
joindre  les  Anglois  qui  croient  au  HiV 
vre  ,  &c  de  toucher  de  l'argent  d'Angle- 
terre pour  payer  les  Allemands  ,  qui 
ctoient  prêts  de  fe  mutiner.  Les  Trium- 
virs le  Uiivoient  de  fi  près ,  qu'au  fept 
ou  huitième  logement ,  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  engagées  à  donner  ba- 
taille proche  de  la  ville  de  Dreux  le 
vingtième  jour  de  Décembre, 

Du  commencement  les  Huguenots 
(■  il)  y  eurent  de  l'avantage ,  ils  défirent 
la  bataille  des  Catholiques ,  prirent 
une  partie  de  leur  canon ,  &  même  le 
Connétable  fut  blefle  au  vifage  d'un 
coup  de  piftolet.:  mais  après  comme  ils 
fe  jetterent  fur  le  bagage  ,  &  que  leur 
gros  de  réferve  qui  étoit  de  mille  deux 
cens  ReiftreSjfe  débanda  auiïi  pour  en 
avoir  fa  part ,  les  Catholiques  airent 
bien  leur  revanche. 

Le  Duc  de  Guife  en  apparence  ne 
.cpnviiandoit    que  fa    Compagnie  de 
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Gens-d'armes  ,  &  un  gros  de  fes  amis 
qui  étoient  volontaires  :  &:  toutefois 
fon  mérite  &  fi  qualité  failoient  palfer 
les  conleils  pour  des  ordres.  Le  Ma- 
réchal de  Saint-André  conduiloit  l'a- 
vant-gatde  :  le  Duc  qui  étoit  fur  un  haut 
&  fe  réfervoit  pour  le  coup  de  partie  , 
Yoyant  les  Ennemis  épars ,  &  qui  ne  te- 
noient  prefque  plus  aucun  ordre  ,  déta- 
cha quelques  xroupes  de  ce  corps  pour 
charger  l'Infanterie  qui  étoit  dénuée  de 
là  Cavalerie  :  puis  marchant  lui-même 
tourna  contre  leur  Cavalerie  &  la  mit 
toute  en  déroute.  Le  Prince  de  Condé 
qui  ne  reculoit  jamais ,  y  fut  fait  pri- 
fonnier  par  Danville,  fécond  fils  du 
Connétable  ;  les  Reiftres  fe  retirèrent 
au  troit  dans  un  bois  prochain  ;  l'Ami- 
ral les  y  joignit  avec  quatre  cens  che- 
vaux qu'il  avoit  ralliés  ;  &  avec  cela  il 
fe  trouva  en  réiolution ,  fi  les  Alle- 
mands en  eullent  eu  le  courage  ,  de  re- 
tourner à  la  charge  le  lendemain. 

On  compta  .huit  mille  morts  fur  la 
place ,  prelque  autant  d'une  part  que 
d'autre.  Le  champ  de  bataille  demeura 
au  Duc  de  Guife  ,  qui  ne  jugea  pas  à 
propos  de  pourfuivre  l'Amiral,  &  lui 
lailla  faire  retraite  vers  Orléans  ;  où  il 
fit  mener  le  Connétable  en  toute  dili- 
gence ,  craignant  qu'il  ne  fût  recous. 
Dans  le  combat  le  Maréchal  de  Saint- 
André  ayant  été  enveloppé  par  un  gros 


\^6x. 


(a)  Ils  y  avoifiit  tous  des  cafaques  blanches<  Le 
Pue  de  Guilc  en  avoic  fait  taiic  4.  de  velours  cca- 
rno'ifià  broderie  ,  dont  ilen  donna  3.  à  M.  le  Con- 
néiablc.à  M.  le  Maréchal  de  Saint-André, &  à  M.  de 
la  Biofle.  Il  girda  la  quatrième  pour  s'en  parer  le 
j<yur  de  la  bataille  :  mais  ayant  changé  d'avis  ,  il  la 
d.ouna  a  Epagiii  Ion  Ecuycr  à  qui  elle  coûta  la  vie  , 
en  Keillre  qui  le  prit  pour  le  Duc  de  Guife ,  étant  ac- 
couru  a  lui  ^  l'ayant  tué  d'un  coup  de  piflolet.Ce 
ReiOrecmoKiiak  Cheval  de  l'Ecuyer,  que  le  Comte 
de  la  Kochefoucault  acheta  :oo.  écus,  &  dont  le 
Duc  de  Cuiic  lui  ofttit  inutilement  ^ooo. 

Nous  chargeâmes  tous  de  telle  façon  ,  dit  Jean  de 
Mergey  ,  que  nous  roitipîmcs  &  renversâmes  tout  ce 

Jui  etoit  devant  nous  ;  4c  enflions  mis  le  refte  i  vaii- 
ctontc  ,  fans  M.  de  Guife  qui  avoit  toujouij  Uim 

Tome   IJL 


ferme  fans  combattre ,  regardant  le  pafic-tcms  ea 
fon  gros  de  Cavalerie.  Ce  tut  en  cette  dctnicrci.har^ 
ou  iiousfimes  la  plus  granule  exécution  ,  le  Marcclial 
de  Saint- André  tue,  M.  de  la  Bioûe  ,  &  unt  d'autres 
Capitaines  iSc  Gentilshommes.  M.  le  Connétable 
pris,  &c.  Le  Sieur  de  la  IJrolle  fut  ti:é  à  la  bataille 
de  Dreux  avec  fou  fils.  Il  etoilCIicvalicr  de  l'Ordre 
Sx.  s'il  n'cirt  pas  été  tué  dans  cette  Eaiai  le  ,  il  auroit 
ete  fait  Mateclul  de  France.  Baylcdans  Ion  Dirtion- 
naire.  Jiourgueville  daus  les  antiquités  de  Cacn  ,  met 
parmi  les  morts  un  Duc  de  Ncvcts ,  8c  un  Scigncut 
d'Annebautqui  reftoit  feul  de  fam  lifon, 

Nicolas  Palijuier  dit.quc  le  JMaucli.il  de  Saint-An- 
dre  fut  tué  par  un  Gentilhomme  Huguenot ,  nomme 
La  Commune  ,  dont  il  avoit  obtenu  la  coiiftlcaci(Ni« 
Le  Cunnétablc  fut  p:i«  patun  fccuflois. 

IMnt 


274         ABR.EGE'     CHR 

■  — »,.  ^^  Cavalerie ,  ôc  taie  prifonnier  de  guer- 
ij6i.  re. comme  il  pourfuivoic  tiop  chaude- 
ment la  vidoirc  ,  fut  tue  d'un  coup  de 
P'ftolet  par  un cavaiicf  nommé  Me/ie- 
re.fils  de  liobigny  ,  Greffier  de  la  ville 
de  Paris ,  qu'il  avoit  outrage  en  quel- 
que rencontre. 
Le  Duc  de  Giufe  rendit  tous  les  hon- 
neurs polTiblcs  au  Prince  de  Condé ,  ils 
fouperent  &  couchèrent  enlemble  avec 
tant  dedémonftrations  d'amitié  ^  qu'on 
eût  dit  qu'ils  avoient  oublié  toutes  leurs 
querelles  pour  vivre  enfemble  comme 

»ihétoient  f  coufîns  (îermiins  qu'ils  croient  dans 
siw  U  lucm.  ii'ie    mtune   coahdence  ,   amli    quils 
avoient   fait     ibus  le  règne  de  Hen- 
ry IL 

Quand  le  corps  de  bataille  de  l'ar- 
mée Royale  fut  défait ,  H  y  eut  des  . 
fuyards  qui  piquèrent  jufqu'a  Paris , 
publiant  que  tout  étoit  perdu..De  ceux- 
là  fut  d'Ollun,  (<î).qui  avoit. acquis  le 
nom  de  hnivc  aux  guerres  d'Italie  ;  aufli. 
de  rage  qu'il  eut  que  le  trouble  de  ion 
eiprit  lui  eût  ofilifqtié  le  courage  &  ter- 
ni toutes  fes  belles  actions ,  il  le  con- 
d^imna  lui-même  a  la  mort,  &  fe  la  don- 
na par  une  obliinée  réfolution  de  ne, 
plus  manger. 

Aux  premières  nouvelles  la  Duchet 
le  de  Guife  qui  avoit  groile  Cour  à  l' en- 
tour  d'elle  ,  fe  vit  tout  d'un  coup  aban- 
donnée,, &  pour  la  Reine,  lans  s'é- 
mouvoir beaucoup,  elle  ne  dit  autre 
chofe  finon  :  Hc  bien,  il  faudra  denc 
prier  Dieu  en  François ,  &  fe  mit.  à  ca- 
rélïer  fort  les  amis  du  Prince  &  des 
nouvelles  opinions.  Mais  le  lendemain 
le  .contraire  ayant  été  certifié  par  plu- 


(a)  PierTe  d'Ofiim  ,  Géniilhommc  du  Comté  de 
ISigorre.  11  avoit  ctc  Gouveiiieut  de  Taiin.  Le  Baron 
de  Foucqucvaux  à  cciit.ù  vie  oii  U  le  jullilîe  coiitie 
!c3  accularionsde  rHiiioricn  Poptliniere.  On  diloit 
tn  Pioveibe  ,  lageffc  de  Thermes ,  iiardiefle  d'Oflun  : 
s'fjt  M.  lie  rhoii  ijui  li  ctii  ,  /.  î  +. 

(,!>)  Le  Skui  de  Ruiouaid  ,  luinoiuiné  de  BiùUeul 
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fieurs  témoins  oculaires  ,  &  par  lettres 
des  principaux  Officiers ,  la  prelfe  fut 
plus  grande  que  jamais  auprès  de  la  Du- 
chefle,  la  brigue  Huguenote  fit  le  plon- 
geon ,  celle  des  Catholiques  prit  le  àcù 
lus  ,  la  Reine  fit  faire  des  feux  de  jovc, 
quoi  qu'a  regret,  &  envoya  de  la  meil- 
leure grâce  qu'elle  pût ,  le  commande- 
ment des  armées  du  Roi  au  Duc  de-  Gui- 
fe ,  auquel  les  troupes  l'avoient  déjà  dé- 
féré. 

Semblablement  celles  de  l'armée  du 
Prince  prièrent  l'Amiral  d'accepter  la 
Charge  de  Général.  .Lorlqu'il  le  fut  ra-  "'"^ 
fraîchi  quelques  jours  à  Patay ,  il  del- 
cendit  dans  le  Vendomois ,  &  palFant 
la  Loire  à  Baugency  ,  logea  les  gens 
dans  la  Sologne  iSc  dans  le  Berry ,  où  il 
fçavoit  que  le  Duc  de  Guiie  vouloit  lo- 
çier  les  liens  pour  le  fieiie  d'Orleaus- 
qui  avoit  ete  relolu. 

Ayant  Jailfé  dans   la  ville  ion  frere. 
Dandelot  avec  deux  mille  hommes  de 
guerre ,  autant  d'habitans  bien  armés , . 
&   quantité  de  Noblelfe ,  il  repalîà   la . 
Loire  à  Gergeau  ,  &  reprit  la  route  de 
Normandie.  En  ce  pays-la  il  rançorina . 
plufieurs  petites  Villes  pour  entretenir 
lès  troupes ,  reçût  l'argent  d'Angleter- - 
re",&  leur  fit  faire  montre.  Etant  ap-- 
peilé  par  les  Huguenots   de  Caén,  il  ■ 
aiïiegea  le  Château  où  croient  le  Mar- 
quis d'Eîbœuf  frère  du  Duc  de  Guiie ,  ., 
&  N.  de  Bailleui   Renouard ,  {h  )  lef- 
quels  il  eût  pris  a  difcretion  ,  fi  la  gran-  - 
de  nouvelle  qu'il  reçût  c'Orleans ,  ne 
l'eût  obligé  de  retourner  de  ce  côté-là. , 

Le  Duc  de  Guife  y  avc-h  mis  lé  fiege 
lefixiéme  jour  de  Février  1565.  la  Rei- 

y  commmandoit  >  &  y  étoit  ma!  obé'i ,  dit  lioutgiiè- 
ville  en  les  antiquité;  Ue  Cicn.   Le  même  ajoute  :  ce 
fort  Château  pris,  ayant  ete  l'Amiral  ceitainemenî  ; 
avettide  la  mort  du  Duc  de  Guilepar  i.Couricrs  ex- 
près ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  y  avoit  de  Ion  intelligen-  - 
ce,  toutes  ks  villes  le  tendent  a  la  ineici  del'As - 
nuial» 


15  (Si. 
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ne  croie  à  Baugsncy  ,  &  avoir  enfermé  hâter  le  fiipplice  de  cet  a(TI\lIîn ,  afin 

le  Prince  qu'elle  rraînoit  toujours  avec  de  lui  être  confronté  :  la  Iviaifon  de  Gui- 

elle,  dans  le  Château  d'Onzain.  Déjà  les  fe  crut  qu'il  en  étoit  coupable  5  &  loit 

Fauxbourgs  avoient  été  emportés  avec  qu'il  le  tût  ou  non  ,  les  enfans  de  ce 

perte  de  nuit  cens  des  affiegés  ,  déjà  la  Duc  en  îùrerent  la  plus  fanglante  ven- 

Tour  du  Ponc  étoit  prife  ;  ôc  les  Hugue-  geance  qu'on  life  en  aucune  hiftoire  du 

nots  fort  confternés  nepouvoient  plus  monde. 

attendre  de  faluc  que  d'un  coup  du  Ciel        La  prière  que   l'Amiral  faillie   à  la 

ou  de  l'Enfer ,  quand  un  Gentilhomme  Reine  fembloit  alTez  jufte  ;  néanmoins 

nommé  Jean Pokrot  (a  )  Meré ,  poulie  Poltrot  ayant  été  mené  à  Paris  le  feizié- 

d'un  faux  &  déteftable  zèle  pour  la  dé-  me  de  Mars ,  fut  jugé  en  peu  de  jours, 

ienfe  de  fa  Religion ,  épiant  le  tems  que  le  Parlement   le  condamna    au  même 

le  Duc  de  Guiie  qui  étoit  allé  au  devant  fupplice  que  ceux   qui  attentent  fur  la 

de  fa  femme ,  revenoit  au  fiege  monté  perlonne  lacrée  des  Rois,  Içavoir  à  être 

.fur  une  mule  &  fort  peu  accompagné  ,  tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes ,  & 

lui  tira  un  coup  de  piftolet  dans  l'épau-  tiré  à  quan-e  chevaux.  Le  même  jour 

le,  dont  il  mourut  lix  jours  après  j  dans  le  corps  du  Duc  de  Guile  fut  mené  à 

■cette  réputation,  même  parmi  fes  erme-  Paris  ,  dépolé   aux  Chartreux  ,  de  là 

mis  ,  d'avoir  été  en  fon  tems    le    plus  porté  à  Ncrre-Dame  avec  un  deuil  vé- 

.généreux  Prince  «Se  la  meilleure  tête  de  ritable  de  toutela  ville ,  &:  puis  inhumé 

la  Chvétienté ,  qui  eut  toutes  les  vertus  au  fépulcte  de  les  peies  a  Joinville. 

héroïques ,  &  prelque  aucun  vice  ,  ni  Charles  Duc  de  Lorraine  lui  ht  un  fer- 

de  Prince  ni  deCourtiian.  vice  folemnel  à  Nancy,  &  le  Pape  un 

Le  meurtrier  apr<;s  avoir  bien  piqué  autre  dans  fa  Chapelle  à  Rome  avec  des 

toute  la  nuit,  penfant  être  fort  loin  de  Orailons  Funèbres  ,  qui  certes  purent 

la  ,  le  trouva  le  matin  auprès  du  Pont  être  fort  belles  fans  être  flatceuies. 

.  d'Olivet ,  ^  &  comme  fon  cheval  n'eti         La  juftice  &  la  modération  de  cette 

pouvoit  plus,  il  fe  retira  dans  une  mai-  ame  liéroïque    parurent  encore    plus 

Ion  pour  fe  repofer ,  où  il  fut   pris  le  tort  aux   derniers  momens    de  fi  vie  : 

matin  même  par  un  des  Secrétaires  du  car  il  fe  juftifia  du  meurtre  de  Valfy , 


témoignant  une  extrême  douleur  que 
cet  accident  eût  donné  fujct  a  une  guer- 
re civile ,  &  confeilla  à  laReine  de  faire 
la  Paix  au  plutôt ,  lui  difant  fortement, 
que  quiconque  l'empêcheroit  -étoit  en- 


Duc. 

Interrogé  des  motifs  &  des  inftiga- 
teurs  de  fon  crime  ,  il  dit  pour  le  pre- 
mier, que  le  zele  de  fi  Religion  l'avoit 
poulfé  a  tuer  celui  qu'il  en  croyoit  le 

perfécuteur  :  pour  l'autre  point  il  varia  nemi  de  l'Etat  &:de  îa  perfonne  du  Roi. 
fort ,  accufant  tantôt  les  uns  &  tantôt  Aulîi  dès  fon  vivant  même  ,  elle  com- 
les  autres  :  mais  dans  toutes  fes  répon-  mença  de  la  traiter,  premièrement  à  S. 
fes,  &  a  la  mort  même  ,  il  chargea  l'A-  Mehnin  avec  Eiéonore  de  Roye  ,  fem- 
miral.  Ce  Seigneur  eut  bgau  s'en  pur-  me  du  Prince  de'Condé,  qu'elle  carrei- 
ger  par  un  écrit  public,  &:  jurer  qu'il  fa  cxtraordinairement ,  lui  laillant  mc- 
déteftoit  cette  adion  ;  il  eut  beau  liip-  me  efperer  que  Ion  mari  auroit  la  Lieu- 
plier  laReine  par  lettres ,  de  ne  point     tenance  ,  comme  le  Roi  de    Navarre 

_('>)  ïoltrot  t  toit  natif  d'Aubeterre  en  Augouniois,  |  le  trente  quacriciuc  livre  (îc  M- <.!    Tn-u  ,  Se  ia  vicde 
Si  l'on  vtui  coiiuoittc  la  vie  t^us  aiilQng  ,  il  ùut  liic  |  M.  de  Coligny. 
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fon  frère  l'avoic  eue  :  Puis,  avec  le  die.  Etant  arrivé  quatre  jours  après,  il 
Prince  &  le  Connétable  dans  l'Ifle  fe  plaignit  aigrement  au  Prince  de  ce 
aux  Bœufs  près  d'Orléans  où  ils  furent-  qu'il  avoir  li  mal  ménagé  les  intérêts 
amenés  tous  deux  fous  bonne  garde,  de  Ion  Pat  ti , dans  un  temps  qu'il  pou— 
Et  conmie  le  Connétable  tenoit  terme,  voit  les  porter  bien  plus  haut  :  mais  la. 
*  ne  point  recevoir  l'Edit  de  Janvier  ,  choie  étoit  faite  ,  ôc  Tes  plaintes  ne  fer- 
&  que  le  Prince  fe  roidilloit  au  contrai-  virent  qu'a  évaporer  fa  colère.  L'Edit 
jre,  la  Reine  permit  au  l'iince  d'entrer  fut  publié  au  Parlement  de  Paris  fur 
dans  Orléans  pour  en  communiquer  la  tin  du  mois  de  Mars.  Celui  de  Tou- 
avec  les  Chefs  de  ion  Parti.  loulefe  le  titcommanderplus  d'une  fois,. 

Les.Miniftres  intiiloient  ,  qu'aquel-     &  fut  encore  contraint  de  révoquer  tous- 
que  prix  que  ce  fût  ,  il  maintint  l'Edit     les  Arréxs  infamaiis  qu'il  avoir  donnés 
de  Janvier.  Les  Capitaines  qui  étoient     contre  les  Confeillers    de  Ion  Corps  j- 
las  de  la  guerre  ,  &  lui-même  quiref-     Se  contre  les  Capitoux, 
piroit  déjà  le  doux  air  de  la  Cour ,  &         Les  gens  de  guerre  des  Huguenots: 
des  plaihrsdes  Dames  ,  fe  relâchèrent     qui  étoient  a  Orléans  ,  ayant   célébré 
de  beaucoup  ,  &  fe  contentèrent    d'un     leur  Cène  dans  l'Eglife  fainte  Croix  ,. 
Edit   plus   modéré.  Il  pcxmettoit  aux.    fortirent  de  laville.^Autantenfixent-ils' 
Seigneurs  Hauts- Juiliciers  d'avoir  lux     de  pluheurs autres   qu'ils    tenoient  en 
P-rêche  public  d.ins  leurs  terres,  &  aux-    divers  endroits  ,  les  lailfant  toutes  dé- 
autres   qui  avoient  nioyenne.  ou  balfc     folées  de  la  ruine  de  leurs  plus  belles 
udice,  d'en  avoir  de  particuliers  dans     Eglifes.  [le  Roi    quelque  mois  après 
leurs  maifons ,  feulement  pour   eux  &c     donna    le   Gouvernement    d'Orléans  à-, 
pour  leur  famille,pourvû  toutefois  qu'ils     Philibert.de  Marcilly  Sipierre,avecxjr- 
ne  demeuralïènt  point  dans  des  Bourgs     dre  d'abattre  les  tours  qui  fortifioienn 
ou  Paroillés  qui  relevalîent.  d'une  au-     le  plus,  la  ville  ,  Se  de  bâtir  une  Cita-- 
tre  juftice  que  de  celle  du  Roi.  De  plus     délie  à  la  porte  Baniere  :  ces  entraves. 
itleur  donnoit  un  lieu  pour  prêcher  dans-    qui  ne  s'ôtent  prefque  jamais ,  étant  fort 
les  relforts  dont  l'appel  relevoit  fans  mi-     pefms  aux.  Orléanois  ,  ils  le  confole-- 
lieu  au  Parlement ,  comme  aulli  dans  les     rent  aiicment  de  la  mort  de  leur  nou— 
villes  oùils  avoient  eu  cette  liberté  juf-     veau  Gouverneur,  qui  mourut  de  la  gra^ 
qu'au  quinziémedeMarsdernier;&  avec     velle  avant  que  d'avoir  pu  achever  fon 
cela  il  leur  accordoit  une  amniltie  gêné-     deflein  ;  &  l'on  entendoit  durant  quel- 
raie  ,  une  décharge  au  Prince  de  tous  les     que  temps  courir  cette  raillerie  dans  la^ 
deniers  royaux  qu'il  avoir  pris   &  fait-    bouche  du  peuple,  que  les  trois  cailloux; 
prendre  ,  Se  un  aveu  par  lequel  le  Roi     ce  font  les  armes   d'Orléans  ,  avoient  ; 
reconnoilfoit  qu'il  étoit  fon  fidèle   pa-     v-û  la  fin  de  Sipiere. 
rent  &  trcs-afxéélionné  au  bien  de  l'E^         Après  le  Traité  ,  ]  il  for  envoyé  des  . 
tat ,  &  que  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,     Gommilfaires  dans  'toutes  les  Provin-  - 
n'avoient  rien  fait  qu'a  bonne  intention     ces  de  la  part  du  Roi  avec  ordre  de 
&  pour  fon  fervicc.  remettre   les  •  Huguenots    dans    leurs 

La  Reine  preiï<i  fi  fort  la  conclufion  biens,  &c  de  faire  exécuter  l'Edit:  mais. 
de  ce  Traité,  qu'il  fut  figné  de  part  la  plupart .  l'ébrécherent  [&  le  reftrai-- 
&.  d'autre  le  dix-huit  de  Mars,  avant  gnirent  ]  tant  qu'ils  purent,  il  n'y  eut  : 
<jue  l'Amiral. fût  de  retour  de  Norman-     que  ceux  qu'ils  gagnèrent  à  force -de: 


■''^^i-- 


l 


*j^3 


CHARLES     IX.     ROY     L  Xv  277- 

firéfëns  qui  ne  leur  firent  point  de  mal.         De  quelque  artifice  qu'jlle  fçût  ufer,    ' ' 

Si  la  liberté  de  confcience  qu'on  leur  il  ne  lui  fut  pas  polïible  de  leparer  le  1^6^. 
accordoit  fut  un  jufte  fujet  de  plainte  Prince  d'avec  l'Amiral  ,  ni  de  l'ébloLdc 
aux  Ecclélîaftiques ,  l'Edit  qu'on  donna  de  ces  belles  viiions  du  Royaume  de 
au  mois  de  May  à  faint  Germain  en  Sardaigne  ,  dont  elle  avoit  enchanté  le 
Laye,  pour  l'aliénation  de  cent  mil-  Roi  de  Navarre  fon  frère  :  mais  comme 
le  écus  f©l  de  rente  de  leurs  biens  en  Elconore  de  Roye  fa  femme  fut  venue 
fonds ,  firent  monter  leurs  cris  bien  plus  à  mourir  ,  elle  tacha  de  l'enchaîner  a  la. 
haut,  [  principalement  ]  lorfqu'ils  virent  Cour  par  les  charmes  de  la  volupté ,  &, 
qu'on  l'exécutoit  avec  une  extrême  ri-  par  les  appâts  d'une  de  fes  filles  d'hon- 
gueur.  neur,qui  n'ayant  rien  épargné  pour  1er- 

Quelquê  remps  après  le  Chancelier     vir^  fa  Maîtrellè  ,  s'en  trouva  incommo- 
es  l'Hôpital  pour  appaifer  un  peu  leurs     dée  pour  neuf  mois  ,   &    fut  quelque 
plaintes ,  leur  accorda  la  faculté  de  ra-     temps  l'entretien  de  la  Cour,  a  qui  do 
ciieter  ces  biens ,  &  fit  publier  un  au-     femblablesaccidens  donnent  plutôt  du. 
ne  Edit  qui  ordonnoit  que  les  dixmcs     divertifement  que  du  fcandale.  La  veu- 
leur  feroient  payées  [par  les  Huguenots     ve  (a)  du  Maréchal  de  Saint-André  par 
auffi  bien  que  par  les  Catholiques  :  ii     un  autre  motif,  qui  étoit  l'efpérance  de- 
les  premiers  n'eulfent  pas  été  fi  las  qu'ils     l'époufer  ,  tâcha  autîî  de  lui  donner  de 
croient  de  la  guerre  ,  ils  n'eulfent  ja-     l'amour ,  mais  elle  en  prit  tant  pour  lui 
mais  confenti  de  fournir  à- l'entretien     qu'elle  acheta  fon   contentement    au- 
de  ceux   qu'ils  croyoient  les  émillaires     prix  de  fa  terre  de  Valéry  ,  qu'elle  lut' 
de  l'Antechrift,  mais   à  leur  grand  re-     donna  avec    tous  les  meubles  qui    y 
gret  ils  furent  contraints  d'obéir  ,  ]  ce     croient. 

qui  apporta  fans  doute  un  grand  poids         L'Amiral  ayant  reconnu  que  ces  dé- 
pour  affermir  la  Religion  Catholique  ,     bauches  ,  dans   le  Chef  du  Parti ,  dc- 
d'autant  que  s'ils  eulïent  été  exempts     crioient  tout  le  Parti  même  ,  de  crai- 
de  payer  les  dixmes,  la  plupart  des  gens     gnant  d'ailleurs  qu'il  ne  fe  trouvât  quel- 
qui  avoient  leurs  biens  à  la  campagne-,     que    fille  dont  les  attraits  fullènt   plus  ■ 
fullent  pallcs  de  leur  côté  pour  gagner     puilBns  que  les  Prêches  de  lés  Minil-  - 
tout  d'un  coup  la  dixième  de  tout  leur     très  ,  lui  fit  de  fi  fortes  remontrances 
bien,  qu'il  l'obligea  de  rompre  toutes  ces  per. 

Le  Duc  de  Guife  mort  <?c  la  paix  fai-     nicieules  attaches  par  le  lien  conju2;al, 
te  la  Reine  refpiroit  avec  plus  de  liber-     époufint  Françoife  lœurde  Léonor  Duc  tXà' 
té.  Néanmoins  quatre  grandes  affaires     de  Longueville. . 
lui  embarralfoient  encore    l'efprit  ;  la        Toutes  chofes  étoient  prêtes  pour  re- 
conduite ditPrince,  le  Havre  qui  étoic     couvrer  le  Havre  par  force,  caronfca- 
entre  les  mains  <les  Anglois ,  le  mécon-     voit  bien  que  la  Reine  Elizabeth   vou- 
rentement  du  Parlement  de  Paris,  Se     loit  le  retenir  en  récompenfe  de  Calais, 
les  inftames  pourluites  que  la  veuve  &     Après  qu'elle  eut  donc  refuie  do  le  ren- 
ies enflinsdu  Duc  de  Guife   faifoient     dre,  on  lui  déclara  la  guerre  par  un  Hé- • 
pour  avoir  juftice-de  la  more  •  raut ,  Si  le  Roi  étant  à  Gaillon  ,  BrilÏÏic 

_  («)  Louifc  de  Juftr.ic  ,  Huguenote  ,  qui  fe  rcma-    i  fut  Merc  de  Leonor  Duc  de  ftonfic  ,  tue  en  ltl»t-' 
lia  à  Geotroi  de  Caunioiu  ,  dont  elle  eût  une  tille  qui      au  liegçdc  Montpellier. 
irfouh  Fianfpis d'Ojle»i>s ,  Cemte  de  S.  toi,  Se  qiU  I 
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commença  le  ficgc  ;  le  Comictable  & 
fou  hls  le  Maréchal  s'y  rcndiicnt  quinze 
JOUIS  api-c$.Tous  les  François  s'y  porcc- 
rcnt  avec  une  aideiir  excraorduiairc  ;  les 
Huguenots  encore  plus  cjue  les  Catholi- 
ques, pi.ur  1"  purger  du  xeprocKe  qu'on 
leur  failoit  d'avoir  iaciodu.'c  1  ,s  Ltran- 
gers  en  France  :  [  l'Amiral  &:Dandeloc 
ion  frère  ne  s'y  trouvèrent  pas,  de  peur 
quclaReine  Llizabeth  ne  leur  repioeha: 
leui  ingratitude.;  mais  ils  y  envoyèrent 
tous  leurs  gens  .&:  tous  leurs  anus.] 

Ambroiie  Comte  de  Varwic  en  étoic 
Gouverneur  avec  une  garnilon  de  qua- 
tre mille  hommes.  Les  attaques  le  prell 
fbient  forr ,  &  la  pelle  lui  foilbit  h  ru- 
de guerre  qu'elle  lui  tuoit  tous  les  jours 
quarante  ou  cinquante  de  les  ^ens ,  & 
en  avoit  mis  plus  de  deux  mille  fur  la 
litière  :  mais    ce  qui    l'etonnoit   plus 
que  tout  cela ,  c'ctoit  de  voir  que  nic- 
rne  les  Huguenots  que  la   Reine  avoir 
.-il  bien  alTiités  fuCènt  les  plus  rudes  en- 
T.emis.  Ces  conlîdérations  le  forcèrent 
a  capituler  peut.être  avec  plus  de  pré- 
cipitation qu'il  ne  dcvoit.  H  rendit  la 
place  le  vingt-feptiéme  de  Juillet  avec 
toute  l'artillerie  ^'  les   munitions  qui 
fe  trouvèrent  appartenir  au  Roi  ,  & 
tous  les  vailfeaux  &  les  marchand iles 
qui  étoient  au-X  François.  Le  lendemain 
il  parut  un  fecours   de  dix-huit  cens 
hommes  à  la  vue  du  Port ,  &  il  eût  été 
fuivi  a  quelques  jours  près  d'une  armée 
navale  de  foixante  çros  vailîeaux  com- 
mandes  par  l'Amiral  Clintonnnais  trou- 
vant la  capitulation  faite  il  s^en  retourna. 
Les  Anglois  ie  vengèrent  de  cette 
perte  furies  vailîeaux  marchands.  C'é- 
toit  tout  ce  qu'ils  pouvoient ,  n'étant 
plus  capiables  depuis  qu'on  leur  a  ôté 
-■Calais ,  de  faire  d'autre  mal  à  la  Fran- 
ce que  de  pirater..  Ils   continuèrent  la 
guerre  par  mer  durant  quelques  mois  : 
après  quoi  iis.cpnfentirent  aune  Trêve 
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qui  fut  convertie  en  un  Traite  de  Paix 
If  ueuviéinejour  d'Avril  de  l'an  1564. 
par  lequel  il  fut  dit  que  chacun  conler- 
veroit  les  droits  ik  les  prétentions. 
Cela  s'entendoit  a  l'égard  des  Anglois  , 
de  la  ville  de  Calais ,  que  le  Roi  Hen- 
ry IL  par  un  Traite  fait  l'an  1 5  5^.  éto't 
obligé  d.e  tendi;e  dans  huit  ans ,  pen- 
dant lefquels  il  ne  devoit  être  rien  en- 
trepris de  paît  ni  d'autre.  Or  les  Fran- 
çois prétendoient  que  les  Anglois 
avoient  violé  cette  condition,  <!<j  par- 
tant qu'ils  étoient  déchus  du  droit  de 
redemander  Calais. 

Durant  ce  liege  le  Roi  Charles  entra 
dans  la  quatoizieme  année.  La  Décla- 
ration du  Roi  Charles  le  i>age,  qui  peut- 
être  n'a  jamais  été  bien  entendue  ,  veut 
que  le  Roi  foit  declaté  ujajeur  a  qua^ 
torze  ans  ;  Ik  c'ctoit  l'intention  de  la 
Reine  de  le  faire  au  plutôt,  afin  de  s'ar- 
roger toute  l'autorité  lous  le  nom  du 
Roi ,   d-:  d'en  exclure   le  Prince  Se  le 
Connétable.  Or  par  le  droit  commun 
il   faut  que    l'âge   des    majorités  ioit 
plein  &;  entier  ;  le  Chancelier  de  THô- 
pital,  l'unique  conJeil  de  la  Reine  en 
ces  matières ,  lui  petfuadoit  qu'il  ne  fai- 
loit point    attendre  la  plénitude    des 
quatorze  ans ,  &   diioit  que  dans  les 
choies  favorables ,  l'année  commencée 
palloit  pour  accomplie  :  mais  Ioit  qu'il 
le    défiât  que  le  Parlement  de  Paris , 
ne  lèroit  pas  de  ce  ientiment ,  parce 
qu'on  pouvoit  douter  II  cela  étoit  fa- 
vorable ou  préjudiciable  au  Royaume , 
ou  qu'il  appréhendât  que  ce  Sénat  vou- 
lût donner  un  Confeil  au  Roi ,  comme 
on  avoir  fait  a  Charles  VI.  &  que  cela 
Icmbloit  nécellaire  dans  des  tems  fiem- 
brouillés ,  il  fut  d'avis  t]u'on  le  menât 
droit  au  Parlement  de  Rouen  faire  cet 
acte. 

Le  Roi  léant   donc    en   fon  Lit  de 
Juftice  ,  V  fut  déclare  majeur  le  quatpr- 
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ziéme  jour  au  mois  d'Août  ;  &  au  mê- 
^5^5'  me  tems  il  y  h:  auiïï  pairer  un  Edit  ,. 
qui  après  tue  véritié  dans  tous  les  au- 
tres Parlemens,  ordonnant  que  celui 
qu'il  avoir  fait  pour  la  liberté  de  con- 
icience  fût  obfeive  julqu'a  ce  que  les 
queftions  eullènt  été  décidées  par  un 
Concile ,  ou  que  par  lui  en  eût  été  au- 
trement ordonné  j  que  quiconque  le 
violeroit  leroit  traité  comme  rebelle  ; 
que  tout  le  monde  eût  à  pofer  les  ar- 
mes ,  &  à  renoncer  à  toute 
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communication  avec  les  Etrangers 


ligue   & 


que  le  Parlement  n'eût  obéï.  La  mère , 
la. veuve  &  les  enfans  du  Duc  de  Guiie 
avec  une  grande  fuite  de  deuil, y  vinrent 
au  même-tems  lui  demander  jiiltice  des 
auteurs  du  cruel  meurtre  ac  ce  Prince  : 
On  entendoit  aifcz  ou  ils  déli<înoient 
l'Amiral.  QuLlque  ttms  aupar..vaiit  le 
Prince  de  Condé ,  &  le  Maréchal  de 
Montmorencv  avoient- déclaré  qu'ils 
maintiendroient  Ion  innocence  envers 
&  contre  tous  ;  &  parce  qu'il  avoit  le 
Parlement  de  Paris  pour  fufpeft.  Je  Roi 


avoit  évoque  l'aifaire  a  loi ,  &  puis  l'a- 

L'Edit  de  la  majorité  du  Roi  ne  fut     voit  renvoyée  au  Grand  Conlèil ,  d'oi't 

pas  enregilhé  fans  beaucoup  de  ditîicul-     il  l'avoir  derechef  tirée  pour  la  remets- 


tés  au  Parlement  de  Paris.  Il  envoya 
faire  de  grandes  remontrances  au  Roi 
par  fon  Premier  Prélîdenc,  accompagné 
de  deux  autres  du  Corps  ;  il  reprelenta 
que  c'étoit  contre  la  coutume  duRoyau- 
me  qu'on  portât  lesEdits  à  d'autres  Par- 
lemens, avant  qu'ils  eullènt  pallc  par  ce- 
lui de  Paris  qui  reprélénte  les  Etats  Gé- 
néraux ,  qui  eft  la  Cour  des  Pairs ,  le 
plus  augufte  trône  des  Rois  ,  le  vrai 
Parlement  du  Royaume  ,  &  dont  tous 
les  autres  ne.  (ont  que  des  furgeons. 
Le  Roi  a  qui  on  avoir  compolé  la  voix 
5c  le  vifaire  à  une  feverité  étudiée ,  Jeur 
repondit ,  qu'ils  eullènt  à  obéir  ,  qu'ils 
nefe  mêlalïent  plus  des  aftaires  publi- 
«^ues  ,  &  qu'ils  fe  défilîènt  de  cette  z/iV/T- 
le  erreur ,  ^'ils  étaient  les  Tuteurs  du 
Roi,,  les  défenfeurs  du  Royaume  j  &  les 
gardiens  de  la  ville  de  Paris.  Les  Députés 
ayant  fait  leur  rapport  à  la  Cour,  elle 


treauPailement,  Il  n'écoit  pas  polTible 
de  la  pouffer  à  bout  iims  rallumer  la. 
guerre  civile  ;  ainfi  on  trouva  expédient 
d'en  fulpendre  les  pourluites  pour  trois 
ans. 

Avant  la  paix  ,  le  peuple  deToulou- 
fe  s'étoit  mutiné  contre  le  Parlement,  ii 
Toccaiion  de  quelque  muraille  dont  il 
falloir  enclore  le  Palais.  Ses  Arrêts  ful- 
minans  ne    purent  arrêter   l'inlolence 
de  ceux  qu'il  avoir  lui-même  accoutu- 
més au  fang  ,  &  à  la  licence  ,    en  leur 
làchaiit  la  bride  contre  les  Huguenots. - 
Plu('.c«*  de  ce  Corps  coururent  rifque 
de  la'ie  dans  ces  furieufes  émotions;. 
Ce  qui  donna  une  occafion  Ipécieufe- 
aux  Cardiniiux  d'Armagnac,&  de  Strofl  - 
fi,  ciTerride  ,  Negrcpeliirê,,  &   Four- 
quevaux  ,  de   faire  une  ligue  ,  par  la- 
quelle ils   réfolurent    entr'eux  ,   après 
avoir  commrmiqué  la  chofe  au  Seigneur 


le  trouva  partagée  ;  Pierre  Seguicr  Pre-     de  Joyeulé  ,  qu'ils  demeureroient  unis 
rTJ„„.  i  1,  ,-_..- j=/-i       L  ._     »_  r^^  ^^^^^  ^^  défenie  de  la  Religion  de  leurs 

ancêtres  ,  contre  les  rebelles ,  feét.iires,  - 
perturbateurs  du  repos  public  ,  &  que.' 
dans  chaque  Sénéchaulîte  il  feroit  fait- 
un  état  des  armes  «Se  des  hommes  qui  les  • 
pourroient  porter.  Les  articles  en  fu- 
rent drellcs  du  confentemcntdn  Procu-- 
rcur  Général ,  S<.  par  Arrêt  donne  les  ■ 


(îdent  à  la  Grand'Chambre  ,  &  Dormy 
Préfident  aux  Enquêtes,  portèrent  le 
partage  au  Roi ,  qui  ordonna  que  l'E- 
dit  fût  publié  &  enregiftré  fans  retar- 
dement ,  (Se  que  tous  les  Prélidens  <?c 
Gonfeillers  eulfent  à  s'y  trouver  fur  pei- 
ne d'interdiélion. 
Le  Roi  ne  voulut  point  revenir  à  Paris 
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Cliambrcs  airemblces ,  mis  dans  les  Re- 
^^  ^'  giftres  de  la  .Cour  ,  avec  cette  clauCe 
in:.tnmoms  ,Jçits  Je  bon  plai/îr  cO'  Roi. 
bJa"  '^'''""""  Ce  fut  a  mon  avis  la  picmierc  ligue 
qui  le  lit  a  dcçouveit  entie  les  Sujets 
:du.Roi  pour  le  fait  delà  Religion.  Sur 
cet  exemple  il  s'en  forma  depuis  plu- 
sieurs autres  en  diverfes  Provinces  ,  de 
toutes  lefquelles,  au  moins  des  dilpo- 
fitions  qu'elles  avoient  lailfées  dans  les 
efprits  ,  fe  forma  cette  grande  Ligue  , 
qui  donna  la  mort  a  Henry  111.  &  des 
peines  infinies  a  fon  luccellèur  ;  [  mais 
,qui  ci  parler  humamement  fauva  la  Re- 
ligion Catholique.  ] 

Pendant  le  calme  apparent ,  le  Chan- 
celier travailloit  .à  de  beaux  Reglemens 
pour  la  Police  _&  pour  la  Juftice.  Les 
ijurés  furent  déclarés  exempts  de  loge- 
mens  &:  d'étapes  pour  les  gens  de  guer- 
.re.  Il  y  eut  un  Edit  qui  ordonnoit  a  ceux 
.qui  étoient  demandeurs  en  juftice  ,  de 
configner  certaine  fomme  avant  que 
d'être  reçus  à  plaider  :  mais  le  Parle- 
jiient  y  apporta  de  grandes  réfiftances  , 
<?<:  enhn  foit  que   cette  taxe  coupât  la 
jacine  aux  procès,  foit  qu'au  contraire 
on  eût  reconnu  que  c'étoit  ime  chofe 
injufte  &  honteule  au  Roi  de  tourner 
en  maltôte  l'obligation  qu'il  a  de  ren- 
dre gratuitement  la    ]uftice  -,  cet  Edit 
s'abolit  par  le   non-ufage  ;  quoi  qu'il 
n'eût  pas  été  révoqué. 
■EcDécem-     Un  autre  du  mois  de  Décembre  .éta- 
blit un  Siège  Judiciaire  pour  les  Mar- 
chands ,  compolé  d'un  Juge  &  de  qua- 
tre Confuls ,  qui  furent  choifis  d'entre 
cent  Bourgeois  alfemblés  par  le  Prévôt 
des  Marchands  &  les  Echevins  ,  pour 
vuider  fur  le  champ  &  fans  procédures^ 
les  différends  Hc  demandes  qui  le  for- 
ment .fur  le  fait  du  Commerce  ,jufqu'à 
la  fomme  de  cinq  cens  livres  fouverai- 
nement ,  &  au  dellùs  par  provifion  en 
baillant  caution.  JL'appel  en  veHort  au 
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Parlement.  A  l'exemple  de  Paris ,  dix 
ou  douze  des  meilleures  villes  du 
Royaume  voulurent  avoir  ime  pareille 
Jurifdidion ,  &  on  s'en  trouve  fort 
bien.  En  effet  s'il  y  en  avoit  dans  too- 
tes ,  tic  t]ue  la  louveraineté  de  leurs  ju- 
gemens  allât  jufou'a  mille  écus ,  elle 
feroit  lécher  lur  pied  Ja  chicane  ,  qui 
meurt  d'envie  de  mettre  la  griffe  fur  un 
morceau  li  gras  qu  eft  celui  du  com- 
merce. 

Le  quatrième  de  Décembre  fut  clos 
le  Concile  de  Trente  ,  auquel  le  Car- 
dinal de  Lorraine ,  qui  compofa  &  en- 
torma  les  acclamations^  quoique  fuivant 
l'ancien  ufage ,  ce  fût  plutôt  de  l'office 
d'un  Diacre  que  d'un  grand  Archevê- 
que ;  lèmbla  n'avoir  pas  eualfez  de  foin 
de  l'honneur  de  la  France ,  d'autant 
que  pour  je  ne  Içai  quelles  £onlîdérar 
tions ,  il  ne  nomma  que  l'Empereur  en 
particulier,  &  en  gros  les  Rois  &:  Prin- 
ces Chrétiens ,  quoique  dans  l'addrelfe 
des  Bulles  de  convocation,  le  Roi  de 
France  fût  nomménient  exprimé  auiïlr 
bien  que  l'Empereur. 

Le  trente-unième  de  ce  mois  ,  qui 
fut  le  dernier  jour  de  l'année  ,  fut  auflî 
celui  du  Maréchal  de  Brillàc  ,  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  de  fba 
liècle. 

Dans  un  autre  Edit  donné  l'année 
d'après  a  Paris ,  entre  plulîeurs  Regle- 
mens qu'il  contenoit  pour  couper  pied 
à  la  longueur  des  procès  &  réformer 
les  jugemens  ,  il  fut  ordonné  que  l'an- 
née ,  qui  jufques-la  dans  les  affaires  ci- 
viles avoit  toujours  pris  commence- 
ment à  Pâques  ^  le  prendroit  de-là  en 
avant  au  premier  jour  de  Janvier  fui- 
vant l'ulacre  de  l'Eçrlife. 

.On  en  ufa  ainli  dès  l'année  fuivante 
dans  le  Confeil  du  Roi  &  a  la  Cham- 
bre des  Comptes  :  mais  le  Parlement, 
qui  eft  comme  le  gardien  des   anciens 
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ordres  du  Royaume ,  s'y  oppofa ,  &  ne 
pût  être  perfuadé  de  fuivre  cette  réfor- 
mation qu'après  l'airemblée  de  Mou- 
lins ,  fçavoir  en  l'an  1567. 

[  En  vertu  d'un  Edit  qui  fut  donné  à 
l'inftance  de  la  Reine  à  faint  Maur  des 
Foires  ,  portant  que  les  places  vuides 
de  la  ville  de  Paris ,  nommément  celle 
<lu  Palais  des  Tournelles ,  feroient  ven- 
dues au  profit  du  Roi  ;  Elle  fit  abbatre 
jce  Palais  &  celui  d'Angoulefme  qui 
itoit  tout  proche  ,  fous  couleur  d'abo- 
lir la  mémoire  de  funefte  lieu  où  fon 
mari  avoir  été  blellé  à  mort  :  mais  en 
-effet  pour  éviter  je  ne  Içai  quelle  fi- 
iiiftre  avanture,  dont  elle  croyoit  y  être 
menacée.  Elle  en  donna  une  partie  au 
public  pour  en  faire  un  marché  aux 
chevaux  ,  &  vendit  l'autre  à  des  parti- 
culiers pour  y  bâtir  des  Mailons  ;  & 
alors  elle  commença  d'édifier  le  Palais 
des  Tuilleries. 

Bien  que  les  faélions  femblalTènt  af- 
foupies ,  néanmoins  les  Chefs  de  part 
Se  d'autre,  remuoient  fous-main  tou- 
tes choies  pour  entretenir  leurs  amis  , 
pour  ne  pas  lailler  refroidir  l'ardeur 
des  peuples ,  &  pour  le  fortifier  du  fe- 
cours  des  Etrangers.  Le  Roid'Efpagne 
étoix  iourJcment  recherché  par  plu- 
fieurs  Chefs  des  Catholiques  ,  qui 
jétoient  bienaifes  pour  s'appuyer ,  qu'il 
s'ingérât  bien  avant  dans  les  affaires  de 
France.  A  leur  lollicitation  il  envoya 
une  folemnelle  Ambaffadc  au  Roy  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  aufli  des  Dé- 
putés du  Duc  de  Tofcane ,  &  du  Duc 
de  Lorraine  ,  pour  l'exhorter  à  députer 
de  Li  part  à  Nancy  jOÙl'airembléedes 
Princes  Chrétiens  etoit  aiïïgnée ,  pour 
avifer  aux  moyens  de  faire  recevoir  le 
Concile  de  Trente ,  &  d'extirper  l'he- 
réfie  de  la  Chrétienté  :  mais  la  Reine 
Mère  qui  prévit  les  conféquences  de 
cette  demande  ,  l'éluda  par  plulieurs 
Tomt  UI. 
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délais  ,  &  renvoya  enfin  les  Ambalîà- 
deurs  avec  une  rcponfe  vague  &  indé- 
terminée. 

A  cette  occafion  Maître  Charles  du 
Moulin  ,  le  plus  profond  des  Jurilcon- 
fulte's  François  mit  au  jour  une  Con- 
fultation  ,  par  laquelle  il  entreprenoit 
de  montrer  que  ce  Concile  étoit  nul 
Se  vicieux  dans  toutes  les  parties  ;  con- 
traire aux  anciens  décrets ,  &  préjudi- 
ciable à  la  dignité  de  la  Couronne  ;  Se 
aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Les 
Catholiques  zélés  ne  laifferent  pas  cet 
attentat  d'un  homme  profane  ,  impu- 
ni ,  &c  l'ayant  accule  au  Parlement  d'a- 
voir de  mauvais  lentimens  de  la  foy ,  le 
firent  conftituer  prifonnier  :  mais  le 
Roi  par  un  Arrêt  du  Confeil  le  mit  en 
pleine  liberté ,  à  la  charge  qu'il  n'écri- 
roit  plus  rien  Urns  la  permiflion  expref- 
Ce,ôc  défendit  au  Parlement  la  con- 
noiffince  de  cette  affaire. 

Le  1^.  de  Juillet  Fête  de  t  Apôtre  faint 
Jacques  le  Grand  ,  l'Empereur  Ferdinand 
I.  frère  de  Charles  y.  monrutà  Vienne 
d'une  fièvre  lente  ,  rengregée  par  une  hy- 
dropifie  :  Il  avoit  vécu  fixante  c^  un  an, 
&  gouverné  l'Empire  fept  ans.  Maxi- 
milian.  H.  fon  fils  aine  qui  étoit  déjà, 
Roj  des  Romains  Itiifucceda  de  plein  droit. 

Tout  le  Royaume  étoit  plein  de  fac- 
tions ,  &  de  tumultes  ;  de  tous  côtés 
il  venoit  au  Roy  des  plaintes  de  l'un 
&  de  l'autre  Parti.  La  Reine  Mère  dé- 
lirant reconnoîcre  les  forces  des  Hu- 
guenots ,  &  les  diverfes  difpohtions  des 
efprits  ,  ou  ayant  quelqu  autre  dellêin 
plus  caché  ,  trouva  bon  de  promener  la 
Cour  par  toutes  les  villes  clu  Royaume 
menant  avec  le  Roi  ,  AléxandreMon- 
fieur  le  plus  âgé  *  de  les  frères ,  &:  laill 
lant  Hercule  le  plus  jeune  au  bois  de 
Vincennes.  Le  Prince  de  Condé  s'étoit 
retiré  en  la  Maifon  de  Valcry. 

La  Cour  commença  donc   Ion  pro- 
Nn 
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grcs  à  la  fia  de  l'hy  ver  ,  viCica  la  Cham- 
pagne ,  le  Danois  ,  la  Bouigogne  ,  le 
Lyonnois ,  la  Provence ,  le  Languedoc  , 
la  Guyenne ,  avec  des  entrées  folem- 
nelles  par  toutes  les  grandes  villes  ,  ôc 
arriva  a  Bayonne  le  dixième  de  Juin  de 
l'année  fuivante   1565. 

Durant  leloignement  di\  Roy  ,  peu 
s'en  fallut  qu'une  brouillerie  d'entre  le 
Cardinal  de  Lorraine  &  le  Maréchal 
de  Montmorency  Gouverneur  de  Paris 
&  l'Ifle  de  France ,  ne  rallumât  la  guer- 
re. Le  Roy  ayant  défendu  le  port  d'ar- 
mes a  tous  fes  Sujets ,  le  Cardinal  néan- 
moins avoir  une  permiflion  fcellée  du 
grand  Sceau  ,  d'avoir  des  gardes  qui  en 
portallent.  Le  Maréchal  le  fçavoit  bien, 
mais  il  vouloit  qu'il  lui  envoyât  faire 
compliment  fur  cela  ,  &  le  Cardinal 
prétendoit  cjue  c'étoit  au  Maréchal  de 
lui  rendre  cette  civilité.  Or  comme  au 
retour  du  Concile  de  Trente  le  Cardi- 
nal vouloit  palier  par  Paiis  avec  le  Duc 
d'Aumale  ion  frère ,  &  le  Duc  de  Guilè 
Ion  neveu  ,  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency fçachant  qu'il  approchoit  de  la 
ville ,  lui  envoya  commander  par  un 
Prévôt  des  Maréchaux  ,  de  faire  poier 
les  armes  à  fes  gens  :  le  Cardinal  ne, 
laiiïa  pas  de  palier  outre:  le  Maréchal 
bien  accompagné  alla  à  la  rencontre  , 
6c  le  chargea  dans  la  rue  laint  Denis. 

(  Le  Duc  d'Aumale  entroit  par  la  por- 
te faint  Martin.  )  Les  gens  du  Cardinal 
s'écarcerent  çà  &  la ,  &:  lui  fe  lauva  dans 
une  boutique  avec  fon  neveu.  Le  fqir 
ils  fe  rendirent  tous  à  l'Hôtel  de  Cluny 
qui  étoit  le  logis  du  Cardinal, 

Le  lendemain  le  Maréchal  palTa  & 
repalla  avec  bravade  devant  Ci  porte. 
La  ville  de  Paris  étant  lur  le  point  de 
s'émouvoir  ,  le  Prévôt  des  Marchands  , 
de  la  part  du  Parlement ,  s'entremit  de 
trouver  quelque  accommodement  en- 

(a)  D  e  t*  ïiyage  «toicnt  Je  Trincc  Dauphin  ,  le 
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tr'eux.  Il  obtint  du  Cardinal  qu'il  for-  """  ^ 
lît  de  la  ville  ,  &  du  Maréchal  qu'il  '5<^5« 
lailTat  les  armes  aux  Gardes  de  ce  Prin- 
ce ,  iuivant  laperiniflTion  du  Roi ,  dont 
il  lui  montra  la  ccpie.  Le  Duc  d'Au- 
male voltigeant  néanmoins  a  l'entour 
de  Paris  avec  grand  nombre  de  (es 
amis  qu'il  avoit  alTemblés ,  l'Amiral 
fut  aulli  mandé  par  le  Maréchal  fon 
coufm ,  &  lui  amena  mille  ou  douze 
cens  Gentils-hommes  ;  6c  ainfi  les  deux 
Partis  étant  en  armes  ,  on  craignoit  à 
toute  heure  qu'il  ne  le  choquallent  : 
mais  le  Roy  ayant  écoute  les  plaintes 
de  part  &c  d'autre  ,  leur  envova  com- 
mander de  défarmer  ,  à  quoi  ils  obéi- 
rent. 

La  Reine  Mère  étant  fi  proche  de  la 
frontière  d'Elpagu^  ,  dcfira  voir  fa  fille 
Jfakllc  *  de  la  Faix  ,   époufe  du  Roi  peiio?,"ain1fi 
Philippe  II.  Le  Roi  envoya  au-devant  pa-tc  qucUe 
d'elle  le  Duc  d'Anjou  fon  frère  ,  lequel  h°''-.Ù' Toi 
étant  accompagné  de  la  fleur  des  Sei-  Thiiifpc  l'an 
gneurs  de  la  Cour  ,  palû  la  rivière  de  mcpo"?;^- 
Mau]uere,   qui  eft  au-delà   de  Saint  "ir  Je  gage 
Jean  de  Pied -de -Port  ,  &  fépare  les  '''='''''="''* 
deux  Royaumes ,  rencontra  la  Reine  à 
Arnani,    &  l'accompagna  à  Saint  Se- 
bailien ,  où  Ferdinand  Alvarez  de  To- 
lède Duc  d'Albe,  la  vint  joindre  avec 
les   Ducs  d'Olîuna  &  de  Najara ,  les 
Comtes  de  Bcnavente  &  de  Saldana. 

Il  apportoit  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or 
au  Roi  :  lequel  alla  recevoir  ia  lœur  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Bidallè  au  Pas 
de  Behobie ,  &  lui  donna  la  main  com- 
me elle  deicendoitdu  bateau.  La  Reine 
Mère  avoit  pallé  l'eau ,  foit  de  concert , 
foit  d'impatience  d'embraffer  là  fi!'e  : 
on  monta  cette  jeune  Reine  ^u'  un  Pa- 
lefroi ,  6c  Monlieur  ,  &  le  Cardinal  de 
Bourbon  étant  à  fes  côtés  ,  la  menè- 
rent à  Bayonne  où  elle  ilemeura  quel- 
ques trois  femaines  avec  (a  mère.  (-.') 

Ducde  GiiHe  ,  le  Duc  de  Longucvilk,  N.  de  Dam- 
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Ditfant  ce  tenu  -ïa  eoue  ce  quf  le 
luxe  Si  Ui pompe  de  laCeur  de  Fiance, 
qui  furpallè  toutes.les  aucres  en  ces  pro- 
hifions ,  pût  imaginer  de  balets ,  de  tef- 
cins ,  de  caroufels  6c  de  biavenes ,  fut 
employé  à  faire  voir  .qu'elle  étoit  aulïï 
fupeibé  ,  &  beaucoup  plus  ingénieule 
que  celle  d'Efpagne.  La  Reine  Mère 
voulcic  qu'on  crût  que  le  fé  our  de  la 
Cour  à  Bayonne  n'étoit  que  pour  diver- 
tir fa  fille  :  mais  elle  penlbit  bien  à  autre 
chofe  ;  car  fous  prétexte  de  l'aller  voir 
par  une  galerie  qu'elle  avoir  fait  f.iire 
exprès  pour  joindre  leurs  deux  logis , 
elle  communiquoit  toutes  les  nuits  avec 
ie  Duc  d'Albe  ;  &  l'événement  a  mon- 
tré depuis  que  toutes  ces  Conférences 
tendoient  à  foire  une  fecrette  alliance 
entre  les  deux  Rois  pour  extirper  en- 
tièrement les  Protertans. 

Les  Huguenots  qui  avoienc  des  yeux 
perçans  &  des  oreilles  fort  lubtiles, 
s'imaginèrent  que  le  Duc  d'Albe  avoit 
confeillé  à  la  Reine  de  les  attirer  tous 
dans  quelque  gruide  allèmblée  &  de 
s'en  défaire  lans  miféricorde.  Ils  difoient 
même  qu'il  avoit  laillé  échapper  ces 
paroles  ,  <jpte  U  tète  d'un  Snumon  V'Mt 
mieux  cjtie  toutes  les  Grenouilles  d'un  ma- 
rêt  ,•  &  ils  crûrent  que  dès  l'alTemblée  de 
Moulins ,  la  Reine  eîk  Riit  le  coup  ii 
routes  les  conjondures  nécelî'aires  s'y 
fulfent  trouvées  comme  elle  défiroit. 
Or  que  cela  foit  vrai  ou  imaginaire ,  il 
eft  certain  qu'ils  perdirent  fi  peu  de 
confiance  qu'il  leur  reftoit,  qu'ils  ne  pu- 
rent jamais  plus  prendre  de  mcfures 
avec  elle ,  &  qu'ainfi  l'Efpagnol  parvint 

ville  depuis  Maréchal  de  France  ^  le  Rhingrave  ,  les 
Comtes  de  Tounion,  de  ViUars ,  &  de  Biill'ac  i  les 
Scie'ieiirs  de  Carnavalet  de  Méru  ,  de  Tlioré  ,  de 
Villequier,  de  Monlalct^&dc  Haiitc-foit,  tous  Che- 
valiers de  l'Ordre  ,  8c  liabilles  d'une  paiurf.  Le  Duc 
d'Aniou  partit  de  Bayonne  le  9>  de  Juin  veille  de  la 
Penttcôic  Se  alla  coucher  àiaint  Jean-dc  Luz,  le  ii. 
"»  Iton  fitue  au  delà  de  la  Rivière  de  Margucry  qui 
liépatc  lg:>  deux  U.oyaumcs ,  il  teuconua  U  Kciuc  piè» 
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à  Li  Hn  qu'il  dérii-oic  tant ,  fcavoir  d'en- 
tretenir une  divition  irréconciliable 
dans  la  France, 

La  Cour  au  partir  de  B-iyonne  palTa 
par  Nerac,  où  elle  rétablit  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique,  que  la  Reine 
Jeanne  d'Albret  en  avoit  bannie  :  vilî- 
taenfuite  l'Agenois,  lePerigord  ,  l'An- 
goumois ,  le  Poitou,  &  l'An'jou ,  Se  dé- 
là  remontant  le  long  des  bords  de  la 
Loire,  vint  achever  l'année  dans  la  vil- 
le de  Blois ,  &  par  le  confeil  du  Chan- 
celier, affigna  une  aflemblée  des  Grands 
du  Royaume ,  &  des  Premiers  Préfidens 
des  Parlemens  dans  la  ville  de  Moulins, 
pour  le  mois  de  Janvier  de  l'année  fui- 
vante  ij(56. 

Celle-ci  fut  mémorable  par  le  fameux 
fiege  de  Malt  h  e ,  cjui  fut  fuijfamment  at- 
taejuee  par  les  Turcs  quatre  mois  durant , 
&  encore  plus  vaillamment  défendue  par 
[on  grand  Maure  Jean  de  la  Falete  Pa~ 
rifot  &  fes  braves  Chevaliers,  Aùifiapha 
Bajfa  de  Budefit  fa  defccnte  dans  l'IJle  le 
dix  .  feptiéme  de  Alai.  Piali  Baffa  étoit 
Amiral  ou  Captan  Bajfa  j  le  fameux  Dra- 
gut  ç!r  le  vieux  Occhiali,  qu'ils  uommoient 
Louchali ,  tous  deux  redoutables  par  leurs 
pirateries,  U  joignirent  (jHflcjue  tems  après 
avec  les  Corfaires  d'Afri<jHe ,  Gardas  de 
Tolède  Viceroi  de  Sicile  ,  avoit  promis  du 
fecoitrs  a  Parifot  dans  le  mois  de  Juin: 
mais  il  ne  lui  en  donna  qu'en  Septembre  , 
le  Fort  Saint  Elme  ajant  été  pris ,  &  ceux 
de  Saint  Michel  d^  du  Bourg  étant  tous 
deux  réduits  en  poudre  j  fi  bien  que  ce  fut 
la  valeur  infatigable  des  Chevaliers  qui 
lafauva  plutôt  qucfon  aj]îj}ance.  Les  Bar- 

d'Ainani  ,  d'où  ils  vinrent  coucher  !i  S.  Scbal\icn> 
Le  I).  à  Iron  ,  le  14.  a  Saint  Jcan-de-Luz  :  Le  15. 
h  Bayonne.  La  Reine  d'tlpagne  fut  reçue  i  la  porte 
de  l'tglife  Cathédrale  pat  le  Cardinal  Strozii  accom- 
pagne de  pluficurs  Evëques.  Voyez  une  Relation  im- 
primccà  Paris  par  Valcolan  I5«6. intitulée:  Rjc//fr/dfx 
cliofis  notabltiJAiits  a  7i.!;iiv><  ^  l'tnire  :it  du  Km  Trit- 
Chrclien  Chants  /A'.  &  ut  U  Rtmi cnrhotljut /.ifitur, 
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,  bares  après  y  avoir  perdit  quatre  mois  de 

^         tcms  ,78000.  coups  de  canon ,  quinze  mil- 
le foldat  s  ,  (ir  huit  9nille  matelots ,  Je  reti- 
—~~—      rcrtnt  bien  confus.  V  année  fuivantc  ils  Je 
'5^5*      faijirent  fans  réfijlance  de  l'ifle  de  Chio  , 
En  iiai  8c  qui  était  pojfcdée  par  les  Jitjiinians  fa- 


fuivans. 


mille  Genoifc. 


I  M  P  T.  ylii  Printems  de  la  même  année  i  ^66. 

encore  f  A-    „   ,  /  -~  rr    ^   n 

XiM'LUN    Solyman    enrage  que  jes  armes  eitjjent  Ji 

11.  &  s  L-      rr.aUntrrenfcment  échoue  contre  ce  rocher 

LIM  II.  (ÏIs     ,      ,  .    ,   ,  -^    ,  ,  r     I      u 

de  soiini.ui ,   de  Malthe,  s  en  voulut  venger ptr  la  Hon- 
R.  8.  ans ,     nyig    ^  l'atta.ua  pour  la  cinquième  fois. 

deiutnioiSf     ^   r      r     J       ■  'j-  ■         /-  •; 

LejMt  Ja  dernière   expédition.  Comme  U 

avait  afjicgé  Zigct ,  place  bâtie  ait  milieu 
d'un  Lac  médiocrement  profond ,  (^  qui 
avcit  deux  villes  Çy-  trais  chàteau.v ,  il 
mourut  d'apople.x  'e  le  quatrième  jour  de 
Septembre ,  qui  ét-oit  U  fécond  mois  dufie- 
ge.  Aiehemet  fon  grand  Vipr  cela  fa  mort 
avec  tant  d! artifice  ,   que  fes  Janiffaires 
n'en  fçurent  rien  qu'après  que  la  Place  eût 
été  emportée  d'ajjaut  j  ce  ne  fut  que  trois 
jours  après.  Le  généreux  Comte  de  Serin 
qui  en  était  Gouverneur  ,  fe  voyant  réduit 
au  dernier  château  ,&  de  tous  côtés  envi- 
ronné par  les  flammes,  car  lesTurcs  avaient 
mis  le  feu  à  ces  fortifications  de  bais ,  vou- 
lut fortir  les  armes  a  la  jnain  avec  ce  qui 
lui  refiait  de  gens  ,  réfolu  de  mourir glo- 
rievfement  ou  de  percer  au  travers  des  en- 
nemis. Mais  il  fut  accablé  de  coups  fur  le 
Pont ,  &  la  Place  enjuite  prijè  &  facca- 
gée ,  c^  tout  pajfé  au  tranchant  du  glaive. 
Les  Infidèles  n'en   eurent  pourtant    pas 
grand  fujet  de  joye  ,  parce  qu'ils  trauz-e- 
rent  que  ce  monceau  de  cendres  leur  coûtait 
^^____     \jooo.  Spahis  ,&  -j 000.  Janijfaire s. 

Dans  l'allemblée    de   Moulins ,    le 
Y5  66 .     Chancelier  ayant  reprcfenté  que  le  Roi 
in  Janvier  avoït  cmplové  près  de  deux  ans  à  vifi- 
&iuivaus.     fçp  fr,n  Royaume,  pour  connoître  les 
défordres  que  les  guerres  y  avoient  in- 
troduits, mit  en  avant  que  le  plus  grand 
&c  la  fource  de  cous  les  autres  ,  étoit 
que  tous  ceux  qui  ctoient  en  charge 
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n'ufoient  pas  feulement  de  leur  adminif- 
tration  <5i  de  leur    maniement  comme       ^i^^- 
de  leur  bien  propre  ,  mais  encore  en 
abufoient  au  dommage  ^cà   la  ruine  du 
public  ,  au  mépris  de  la  Religion ,  des 
Loix  &  du  Prince.  Apres  il  traita  plu- 
fieurs  points  nécelTaires  pour  y  remc- 
dier,comme  de  retrancher  la  multitude 
des  Chambres  du  Parlement,&  de  le  ré- 
duire à  fa  première  inft:itution,de  donner 
des  sacres  (1  honorables  aux  jutres  qu'ils 
ne  pnllent  plus  ni  cpices ,  m  vacations^ 
ni  prcfens,  a  peine  de  deftitution  ;  qu'ils 
fulTènt  feulement  triennaux  en  chaque 
Parlement,&qu'avant  que  d'en  fortir,il3 
rendilTent  compte  de  leur  conduite  de- 
vant desCenfeurs  deflinés  pour  cet  eftèc 
Sur  ces  belles  propolitions  &l  plufieurs 
autres ,  dont  on  peut  bien  délirer  &  non 
jamais  efperer  l'exécution  ;  les  Préfidens 
des  Parlemens,  ôc  les  Confeillers  d'E- 
tat ayant  opiné  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  faire  montre  de  leur  capaci- 
té ,   fut  fait   ce   célèbre    E  d  1  t     de 
M  o  u  1 1  w  s  ,  donné  à  Paris  le  dixième 
de    Juillet ,   qui  contient  en  tout  8d. 
chefs ,  une  partie  delquels  étoit  pour 
confirmer  l'Edit  fait  a  Paris  deux  ans 
auparavant ,  &  celui  de  Rouffillon  qui 
l'incerprétoit  ;    l'autre  partie  pour  ap- 
porter quelques  Reglemens  a  la  Juftice, 
Entr' autres  chofes  il  porte,  que  le  débi- 
teur *  quoiqu'il  ne  fe  foit  pas  obligé  par 
corps ,  pourra  être  arrêté  prifonnier  , 
s'il  ne  fatisfait  dans  les  quatre  mois  , 
après  la  condamnation  à  lui  fignifiée  , 
Se  fera  détenu  juiqu'à  ce  qu'il  ait  payé 
ou  fait  cefïion  de  fes  biens  ;  que  dans 
le  civil  la  preuve  *  par  témoins  ne  fera 

plus  reçue  au  delîiis  de  cent  livres  -,  que ' 

les     fubilitutions  *    faites  auparavant       ^S'^^- 
l'Ordonnance  d'Orléans ,  qui  alloient    En  Févriei 
à  l'infini,  feront  reftraintes  au  quatrié-  ^cimvans 
me  degré  :  (  cette  Ordonnance  les  avoir     *  ah.  jy* 
réduites  pour  l'avenir  au  fécond.)  Qu'el- 
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les    Teront    publiées  en  jugement,   &     irnbus  des  nouvelles  opinions , elle  interrom- 

poit  entièrement  le  commerce  ,  CT  éloignait 


enregiftrées  aux  prochains  Greffes 
Royaux  ;  que  les  donations  entre-vifs 
feront  inllnuées  dans  les  quatre  mois 
aux  mêmes  Greff^'es  de  la  demeure  des 
parties  ,  à  peine  de  nullité. 

Avant  que  la  Cour  partît  de  Moulins, 
elle  plâtra  un  accommodement  entre 
les  Guifes  &  les  Colign's.  Comme  il  ne 
ne  le  trouvoit  point  de  preuves  que 
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les  Allemanàs  ,  les  Danois ,  er  les  Anirlois 
àe  Ui  ville  £  Anvers  Cj"  des  autres  Places 
maritimes  des  Pays-Bas.  Elle  ne  fàchoit 
gueres  moins  le  Clergé  même  par  ï érec- 
tion de  fept  Evéchés  cjii'on  avait  démem- 
brés des  Métropoles  de  Reims  ,  Trêves  , 
&  Cologne ,  ^  des  Evêchés  de  Liège 
&  de  Âlunfter ,  parce  qu'on  y  avait  uni 
l'Amiral  eût  trempé  au  meurtre  du  Duc  les  plus  riches  Abbayes  des  Pays-Bas  , 
de  Guife ,  &  qu'il  s'en  fut  purgé  par  &  qu'on  en  avait  pourvu  des  Prélats  Re- 
ferment, le  Roi  les  obligea  de  s'embraf-  voués  au  Confeil  d'Efpa^ne.  De  forte 
fer  &  d'oublier  toutes  leurs  inimitiés  que  fous  ce  prétexte  de  maintenir  l'an- 
de  part  &  d'autre.  Ce  qui  le  palHi  en-  cienne  Religion ,  elle  travaillait  à  établir 
tre  l'Amiral  d'une  part  ,  &  la  veuve  du  une  domination  abfoliië  dr  fans  bornes  , 
défunt  Duc  de  Guiie  ,  &  le  Cardinal  dans  des  Provinces  qui  ne  doivent  obéif- 
de  Lorraifte  de  l'autre.  Le  jeune  Duc  fance  que  félon  leurs  Loix  Zy-  leurs  Pri- 
n'y  étoit  pas ,  il  étoit  allé  faire  fes  pre-     viléges. 


mieres  armes  a  la  ei-i 


Le  procédé  du  Cardinal  de  Granvelle 
qui  traitait  impérieufement  tous  les  Grands 
du  Pays  ,  irrita  encore  les  efprits.  Il  fe 
forma  contre  lui  diverfes  conjurations  , 
dont  la  crainte  l'obligea  de  fe  retirer  à  Be- 
fançan  :  mais  fan  efprii  régnait  toujours 
en  Flandre  ,  &  enflammait  le  Confeil  d'Ef 
pagne  a  ne  point  lâcher  prife  ,  mais  à  ufer 
de  la  dernière  féverité.  Le  Confeil  d' Etat 
des  Chevaliers  de  la  Toifon  ,  cr  des  Gott  ■ 
verneurs  des  Provinces ,  auquel  préfdit 
Mar'T^uerite  Duchejfe  de  Parme  Gouver- 
nante des  Pays-Bas  ,  trouva  band'enViiyer 
l'Amiral  Comte  d'Egmont  en  Efpagne  , 
pour  y  repréfenter  les  fàcheufes  fuites  qu'au- 
rait la  publication  de  ces  Edits  tropfe- 
On  met  en  cette  année  le  commence-  veres.  Il  en  rapporta  de  belles  paroles  CT 
ment  des  guerres  civiles  des  Pays-Bas  ,  de  grandes  careffes  :  mais  Philippe  man- 
Cjut  ont  duré jufqu'à  la  Paix  de  Aiunfler,  da  à  la  Gauvernante-  de  faire  publier 
fans  aucun  relâche  que  de  la  trêve  de  le  Concile  de  Trente ,  ô~  d'établir  ilnqui- 
doHze  ans ,  qui  fut  rnoyennée  par  le  Roy    fition. 

Henry  IF".  La  crainte  de  l'inquijîtion  en  Les  Etats  de  Brabant  s'y  opn/tferent  , 
fut  la  principale  canfe.  Elle  étoit  extrè-  Us  Rcligionnaires  écharffoient  les  efprits  ,. 
niemcnt  ruineufe  cr  inftpportable  aux  Fia-  la  Gouvernante  appréhendant  une  révolte^ 
?nands  .car  outre  les  rigueurs  trop  violen-  fin  contrainte  de  dot>icr  une  déclaration 
tes  qu'elle  exerçoit  contre  ceux  qui  étaient     qui  révoquait  l'Inquiftion  ,  g~  voulut  e^uc 
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rre  de  Hongrie  , 
d'où  il  ne  revint,  qu'à  la  fin  de  cette 
année. 

Au  même  endroit  fe  fit  aulTi  la  récon- 
ciliation du  Cardinal  de  Lorraine  &  du 
Maréchal  de  Montn-.orency  ;  le  pre- 
mier ayant  déclaré  que  ce  n'étoit  pas 
par  lûépris  de  l'autorité  du  Roi  qu'il 
avoit  difleré  de  montrer  les  Patentes  , 
qui  lui  donnoient  permilïïon  de  mar- 
cher avec  des  armes  ;  le  fécond  ,  que  la 
manière  dont  il  en  avoit  ufé  à  Ion  en- 
droit, n'avoit  point  été  à  delTeîn  de 
l'ofFenfer ,  mais  feulement  de  mainte- 
nir les  Edits  du  Roi ,  comme  il  étoit 
obligé  par  fa    Charge. 


1^6        ABREGE*    CHR 

"  le  Concile  ne  fût  publie  (jit'itvec  des  rej- 
I  {6  6.  t ridions  conformes  aux  Privilèges  du  P'ijs, 
Mais  le  peuple  ,  la  plupart  prévenu 
de  la  dodrine  des  S'eêiaires  ,  ne  je  con- 
tant oit  pas  de  cela  j  il  menaçait  de  fe 
jetterfitr  la  Noblejje  j  De  forte  que  les 
Sei(rneurs  du  Pays  craignant  leur  fureur 
ou  feignant  de  la  craindre  ,s'aj/emblerent 
à  Gcnrndemberg ,  &  firent  une  Ligue  en- 
tr'cux  pour  la  confci-vation  de  leurs  liber- 
tés. Comme  la  Gouvernante  était  étonnée 
de  cette  confpiration  ,  le  Comte  de  Bar- 
lainiont  qui  les  haifait  mortellement  , 
lui  dit  que  ce  n'étaient  que  des  Gueux. 
Les  Confpirés  l'ayant  ffâ ,  prirent  ce  mot 
pour  le  nom  de  leur  f ad  ion  ,  &  commencè- 
rent à  porter  fur  leurs  habits  la  figure  d'u- 
ne cc::elle  de  bois  avec  ces  mots ,  Servi- 
ceurs  du  Roi  jufqu  à  la  beilKe.  Aujfi- 
fût ,  comme  fi  cela  eût  été  le  fignal  du 
fi>Mevement ,  les  Religionnairesfe  déchaî- 
nèrent par  tout  le  Pays  j  ils  commencèrent 
à  tenir  des  afe?nblées  j  à  brifer  tout  ce 
i^Hc  les  Catholiques  eflimoient  de  plus  fa- 
cré  ,&  à  fe  Jaijîr  de  quelques  villes  ,  com- 
me avaient  fait  les  Huguenots  de  France, 
avec  lefquels  ils  entretenaient  correfpon- 
dance  depuis  plufieurs  années. 

De  deux  avis  qui  fe  trouvèrent  dans 
le  Confeil  d'Efpagne  pour  éteindre  ce 
feu  ,  Philippe  prit  celui  du  Duc  d'Al- 
bc  ,  cui  était  le  plus  conforme  à  fon  hu- 
meur immiféricordieufe  ,  &  à  fon  auto- 
rité abfolue  j  c'était  d'e?nployer  la  dernière 
féverité  à  châtier  ces  tumultes ,  &  de  ne 
recevoir  les  peuples  à  aucune  miféricorde 
qu'ils  n'eujjent  remis  leurs  privilèges  , 
leurs  biens ,  &  leurs  vies  à  fa  difcretion. 
Après  avoir  donc  feint  trois  mois  durant 
de  vouloir  pajfer  aux  Pays-Bas  pour  con- 
tenir ces  peuples  ,ily  envoya  le  Ducd'Al- 
bc ,  avec  ordre  d'exécuter  la  fanguinaire 
réfolution  dont  il  était  l'auteur. 

Il  najfa  par  la  Savoye  ,  la  Breffe ,  la 
Fratiche-Comté ,  Qr  la  Lotraine  ,  avec  les 
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troiipet  du  AiiUmis  o>  An  Rv^fJimut  dt 
Naples.  Etant  encore  en  Jtalieil  dmn^ 
avis  à   la  Reine   Catherine  d'armer   de 

fon  côté  pour  exterminer  les  Hwuenots  , 
en  même  temps  qu'il  e.vtermincroit  les 
Gueux.  En  ejfet  ,  elle  levaftx  mille  Suif 
fcs  ,■  &  donna  ordre  an.v  Gouverneurs  des 
Provinces  de  mander  les  Compaiintes  d'Or' 
donnance  ,  &  d'en  faire  de  nouvelles, 
mais  c'était  fous  prétexte  de  côtoyer  le  Duc 
&  d'empêcher  qu'il  n'entreprit  rien  fnr 
les  frontières  du  Royaume. 

Avant  qu'il  partit  d'Efpagne ,  on  ar- 
rêta le  Marquis  de  Berguc ,  &  Floris  de 
Montmorency  Montigny  ,  qui  étaient  allés 
de  la  part  des  Etats  des  Pays-Bas  faire 
des  remontrances  au  Roi  Philione.  Le  pre- 
mier mourut  de  déplaifir  ou  de  quelque  mau- 
vais morceau  ,  le  fécond  eut  la  tête  coupée, 
quoi  que  tous  deux fufent  très-bons  Catho- 
liques. Ce  qui  fit  connaître  que  le  Confeil 
d'Efpagne  en  voulait  autant  a  la  liberté  des 
Pays  -  Bas  qu'à  la  nouvelle  Religion. 

Or  il  éft  certain  que  l'armée  du  Duc 
d'Albe  ralluma  la  guerre  civile  en  Fran- 
ce. Les  Huguenots  la  voyant  marcher 
s'imaginèrent  que  le  Pape  &  la  Maifon 
d'Autriche  avoient  confpiré  leur  rui- 
ne ,•  que  ce  deiïèin  écoit  évident ,  par- 
ce qu'on  reftraignoit  chaque  jour  la  li- 
berté qui  leur  avoit  été  accordce  par  les 
Edits  ,enforce  qu'on  l'avoittéduiCw* pref- 
que  à  rien  ;  -Qiie  le  peuple  leur  couroic 
lus  aux  endroits  où  ils  etoient  les  plus 
foibles ,  &  qu'en  ceux  'où  ils  fe  pou- 
voient  défendre,  les  Gouverneurs  (e 
fervoient  de  l'autorité  du  Roy  pour  les 
opprimer  ;  Qu'on  dcmanteloit  les  villes 
qui  les  avoient  favorifés  j.Qu'on  y  bà- 
tilfoit  des  Citadelles  -,  Qu'il  n'y  avoit 
nulle  juftice  pour  eux  dans  les  Parle- 
mens  ni  au  Confeil  du  Roy  ;  Qu'on 
les  malïacroic  impunément  ;  Qu'on  ne 
les  rétabliiroit  point  dans  leurs  biens 
&  dans  leurs  Charges. 
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Telles  écoiènt'  en  fubftince  les  plain-  velopper  la  Cour,  qui  étoic  à  Monceaux 

tes  qu'ils  poiterencdeux  ou  trais  fois  le  jour  de  la  Saint  Michel,  que  le  Roi 

au  Prince  de   Condé  &  a  Coligny  :  y  devoit  tenir  le  Chapitre  de  fon  Or- 

lefquels   s'étant   affemblés    par    deux  dre  ;  mais  la  Reine  en  ayant  eu  avis 

fois     ,   avoient   répondu    qu'il   falloit  comme  ils  marchoient,fe  retira  promp- 

tout  endurer  plùcôt  que  de  reprendre  tement  avec  le  Roi   dans  Meaux.    Et 

les  armes  ;  Que  de  féconds  troubles  les  afin  de  donner  loifir  à  fes  Suifles  qui 

rendroient  l'horreur  de  toute  la  France,  étoient  logés  dans  les  Villages  voifms  , 

&  l'objet  de  la  haine   du  Roi,  dans  de  gagner  auiïî  la  ville  ,  elle  envoya  le 

i'efprit  duquel  il  le  feroit  une  fimauvai-  Maréchal  de   Montmorency  amufer  le 

fe  imprelïïon  contr'eux  à  l'entrée  de  Cà  Prince  de  Condé  qui  s'apprêtoit  de  les 

jeunelfe  ,  que  rien  au  monde  ne  feroit  charger ,  &  qui  les  eût  Ions  doute  taillés 

plus   capable  de  Teftacer.  Mais  quand  en  pièces  dans  leurs  logemens  écartés, 

un  des  principaux  de  la  Cour   leur  eut  Le  Maréchal  leur  ayant  demandé  quel 

donné  avis   bien  exprès  ,   qu'on  avoir  iujet  les  amenoit-là  ,  remporta  une  Re- 

réiolu  de  fe  failir  du  Prince  &  de  l'A-  quête  de  leur  part ,  qu'ils  avoient  dref- 

miral  ,  pour  tenir  le  premier  dans  une  fée  pour  préfenter  au  Roi. 
perpétuelle  priion  ,  èc    foire   monter  L'avis  du  Connétable  étoit ,  que  le 

l'autre  fur  un  échafîâut ,  l'avis  de  Dan-  '^    ' 


— ,  — ,  __       

ddot ,  le  plus  hardi  de  tous  ,  les  fit 
réfoudre  non  leulement  a  fe  défendre , 
mais  à  attaquer  leurs  ennemis  à-  force 
ouverte  ,  ôc  pour  cet  eflet  chaifer  le 
Cardinal  de  Lorraine  d'auprès  du  Roy, 
&  tailler  les  Suillès  en  pièces.  C'étoit 
là  leur  premier  but  :  mais  perfonne  , 
non  pas  même  aucun  d'eux  ,  n'auroit 
pu  dire  jufques    où  le   fuccès  les  eût 


Roi  ne  devoit  point  partir  de  Meaux, 

parce  ^qu'on  ne   le  pouvoit  emmener 

de  la  ians   danger  d'un  conibat ,    dont  En  septem- 

l'événement  étoit  incertain.  Le  Chan-  *"'  *'  ''"'"' 

celier  dilbitlamêmechofe  ,  &ajoutoit 

que  fi  une  fois  les  deux  Partis  tiroient 

l'épée,  il  ne  pourroit  plus  jamais  y  avoir 

d'accommodement  ,  parce  que  le  Roi 

en  auroit  un  relfentiment  éternel ,  & 

les   Huguenots  qui  l'auroient  oftènfé. 


portés,  s'ils  l'eulfent  eu  tel  qu'ils  le  dé-  une  néceffité  perpétuelle  de  demeurer 

iiroient.  (a)  ^  armés  contre  la  vengeance.  Le  mauvais 

La  petite  ville  de  Rofoy  en  Brie  fut  deftin  de  la  France  fut  plus  fort  que 

donnée  pour  rendez-vous  a  la  Noblelfe  ces  figes  confeils  :  on  aima  mieux  croi- 

du  Parti ,  au  vingt  -  huitième  jour    de  re  celui  du  Cardinal  de  Lorraine ,  &  on 

Septembre.  Le  Prince  avec  l'Amiral  ,  fit  partir  le  Roi  la  nuit  pour  le  m'ener  à 


Dandelot ,  &  le  Comte  de  la  Roche- 
foucauk  ,  s'en  faifit  fans  difficulté,  y 
étant  arrivé  plufieurs  Gentilshommes 
de  divers  endroits,  mais  un  à  un  feule- 
ment ,  tant  qu'ils  faifoient  en  tout  qiu- 
itre  cens  maîtres.  Ils  avoient  envie  d'en- 


("1  M.  le  frincc  lie  Condé  tcnia  toiis  les  moyens 
qu'il  ^ut  po';r  [larvcnir  à  la  Lioiitciiamc  C  cncr.-.lg  du 
Roy.iun.t  t\:  s'm  v.yint  ictuie  ,  i' alluma  k-, nou- 
ille» de  l'ail  1J67  nyam  tau  chivalcr  le  Hoitc.t  le 
voyage  qu'il  fit  cctti  an.  ce  en  Picardie  poui  .  flayir 
de  le  furpiciidie,  Je  ciihn  ic  pieûma  Uii-mcme  aupies 


Paris.  Il  étoit  au  milieu  de  fes  S'uilfes , 
qui  le  couvroient  à  droit  &àgauche,& 
de  huit  cens  chevaux  de  ù  fuite,  plus 
propres  à  embaralfer  qu'à  combattre. 
Sur  la  pointe  du  jour,  comme  il  avoir 
fait  quatre  lieues ,  on  vit  paroître  le 

de  Meaux  pour  exécuter  fon  dcfTeln  ,  lequel  .ivrnt 
failli ,  il  s'ein(>ara  de  Saint-  De, us  ,  U  la  veille  de  S. 
Maicin  li.ra  une  bataille  e.'ntrc  l'Armée  du  Roi, 
con  luiie  (lac  M,  le  Connétable  ,  qui  y  reçût  le  coup 
delà  mort,  f'iedi  Loun  Du.  ik  HUxtfttJîtr, 
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Pcince  avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux 
'i  ''■  bien  armes.  Le  Connctablc  craignant 
le  choc,  envoya  la  pcrfonnedu  Roi  de- 
vant avec  deux  cens  chevaux  par  un 
chemin  détourné  ,  i\  bien  qu'il  arriva 
hcureulementà  Paris  le  jour  même.  L.i 
cavalerie  du  Prince  qui  n'en  fçavoit 
rien  ,  s'aheurta  contre  les  SuifTès  :  mais 
ayant  tenté  fouventdeles  entamer,elle 
les  trouva  bien  fermes  ,  &  fè  contenta 
de  les  avoir  conduits  jufqu'au  Bourget , 
les  harcelant  de  fois  a  autre. 

Les  foulevés  demeurèrent  quatre 
jours  à  Claye,  attendant  la  réponfede 
leur  Requête.  Cependant  il  leur  arriva 
des  troupes  de  divers  endroits ,  avec 
quoi  ils  firent  delfein  de  failir  les  ave- 
nues de  Paris ,  particulièrement  Mon- 
tereau  Faut-Yonne  au  delïïis  ,  &  Saint 
Denis  au  dellous,  qui  eft  proche  du  bord 
de  la  Seine  ,  Se  tient  toute  la  campagne 
de  ce  côté-là.  Dans  le  premier  ils  mi- 
rent garnifon;  le  Prince  vint  loger  dans 
l'autre.  En  palïïint  il  brûla  tous  les  Mou- 
lins d'entre  les  Portes  du  Temple  &  de 
Saint  Honoré  ,  (ans  aucun  eftét  néan- 
rrioins  que  de  redoubler  la  colère  du 
Roi  &  la  haine  des  Parifiens. 

Huit  jours  durant  ce  ne  fut  qu'allées 
&  venues;  le  Connétable  &  le  Chance- 
lier délirant  ellayer  tous  les  moyens  , 
pour  empêcher  les  François  de  s'égorger 
les  uns  les  autres  ;  "le  premier  néan- 
moins ne  voulut  rien  relâcher  au  préju- 
dice de  la  Religion  Catholique ,  &  foû- 
tint  toujours  aux  Huguenots  que  l'Edit 
de  pacihcation  -qu'ils  avoient ,  n'écoit 
que  provifionneL  Ainfi  s'étant  piqués 
lur  ce  point  qui  étoit  l'efTentiel  ;  ils 
rompirent  routes  conférences. 

Etant  arrivé  quelques  troupes  des 
Provinces  aux  Huguenots ,  ils  s'étoient 
faiils  du  Pont  de  Poifly  ,  d'Argenteuil , 
&  de  quantité  de  petits  Châteaux  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  avec  lefquels 


ONOLOGIQUE,  

ils  entretenoient  communication  par  le  ' 
moyen  des  pontons  qu'ils  avoient  à  '5 "7' 
faim  Ouen  :  de  (oite  qu'ils  battoienc 
tous  les  chemins  de  la  Normandie  ,  du 
Peiche  ,  du  M  lyne  ,  &  de  l'Anjou  ,  & 
arrctoicnt  tous  les  vivres  qui  viennent 
abondamment  à  Paris  de  ces  côtés-là. 
Le  peuple  commerça  donc  à  crier  con- 
tre le  Connétable,  comme  s'il  fe  fut 
entendu  avec  l'Amiral  fon  neveu ,  & 
les  murmures  ne  ccflant  point ,  même 
apics  qu'il  eut  repris  tous  ces  portes  ,  il 
ie  lentit  tellement  piqué  de  ce  qu'on 
accufoit  fa  fidélité  ,  qu'il  rélolut  , 
quoi  qu'il  eût  toujours  été  fage  cunc- 
tateur ,  d'aller  chalFer  les  Ennemis  de 
leurs  logïmens.  Ils  en  tenoienr  trois  : 
faint  Ouen  ,  Aube  viller ,  (Se  faint  De- 
nis qui  eft  au  milieu  des  deux. 

l-I  ne  croyoit  pas  qu'ils  olalfent  l'at- 
tendre en  campagne  :  n'ayant  qu'une 
poignée  de  gens  ,•  car  ils  n'étoie:it  en 
tout  que  douze  cens  hommes  de  pied  , 
&  quinze  cens  chevaux,  fort  haralTes  & 
la  plupart  mal  armés  ,  n'ay:tnt  pour 
lances  que  des  perches  de  la  Foire  de 
Saint  Denis ,  qu'ils  avoit  fait  ferrer  par 
le  bout.  Je  ne  compta  point  les  cinq 
cens  hommes  avec  lefquels  Dandelot  te- 
noit  Poifly  ,  &  qui  ne  pouvoient  venir 
au  combat,  parce  que  les  pontons  de  S. 
Ouen  avoient  été  enfoncés  par  les  gens 
du  Roi.  L'armée  Royale  étoit  de  leize 
mille  hommes  de  pied  &  de  trois 
mille  hommes  d'armes,  fans  parler  des 
compagnies  bourgeoifes,  qui  en  accroif- 
foient  plus    le  nombre  que  les  forces. 

Le  jour  précèdent  qu'il  avoit  réfolu 
de  les  attaquer ,  il  les  fît  harceler  tou- 
te la  journée  &  toute  b  nuit  par  quin- 
ze cens  chevaux  ,  tant  pour  les  recon- 
noître  que  pour  les  fatiguer.  Le  lende- 
main dixién^e  jour  de  Novembre  il  for- 
tit  avec  les  troupes ,  ayant  dit  aux  Bour- 
geois de  Paris  que  ce  jour-là    feroit 

preuve 
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in   Novem. 
te  Se  luiv> 
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preuve  de  fa  fidélité ,  &  qu'ils  ne  lere- 
verroient  que  more  ou  vidorieux.  Son 
fils  le  Maréchal  enfonça  les  ennemis  & 
£n  couvrit  la  campagne  :  mais  pour  lui, 
il  vit  mettre  en  déroute  le  corps  qu'il 
-commandoit,  ôc  fut  abandormé  pres- 
que de  tous  fes  gens.  Il  ne  s'abandonna 
pourtant  pas  lui-même  ,  &  fit  tout  de- 
voir de  Général  &  de  Cavalier  déter- 
4niné  ,  jufgu'à  ce  qu'il  fut  blelTé  de  fix 
xroups  ,  dont  le  dernier  ctoit  mortel  -, 
c'étoit  un  coup  de  piftolet  que  Robert 
Stuard  lui- tira  dans  les  reins.  Banvil- 
le fon  fils  &  le  Duc  d'Aumale  le  déga- 
gèrent. La  nuit  mit  fin  au  combat  8c 
lauva  les  Huguenots ,  qui  étoient  dé- 
faits à  l'aîle  droite ,  &c  fort  ébranlés  à 
-l'aîle  gauche. 

Il  demeura  fur  le  champ  peu  d'in- 
fanterie,, mais  prefque  toute  de  la  part 
des  Huguenots,  &:  lix  ou  fept  cens  ca- 
valiers ,  dont  il  y  avoit  prcs  de  cent 
Gentilshommes ,  autant  d'iui  côte  que 
rl'autre. 

La  nuit  fuivante  Dandelot  arriva  de 
Poilly  ,  &  paifa  la  rivière  à  S.  Ouenfur 
les  pontons  qu'il  fit  retirer  de  l'eau  ôc 
raccommoder.  Il  fut  d'avis ,  pour  faire 
cellèrle  bruit  qui  couroit  de  leur  défai- 
te ,  de  remettre  leurs  troupes  en  batail- 
le ,  &  donna  même  avec  une  merveil- 
leufe  rélolution  julqu'aux  murailles  de 
Paris.  De  delfus  lefquelles  un  Envoyé 
du  Grand  Turc  qui  regardoit  le  com- 
bat, les  voyant  retourner  plufieurs  fois 
à  la  charge ,  dit  à  ceux  qui  étoient  avec 
lui  ;  que  fi  Ion  Maître  avoit  feulement 
fix  mille  chevaux  pareils  à  ces  caHiques 
blanches,  [a)  il  auroit  bien-tôt  con- 
quis toute  l'Europe, 

Le  champ  «ïc  les  dépouilles  demeure- 

(/i)  On  les  appelloic  par  fobriguet  les  moutons  a  la 
gtandc  laine. 

(fc;  On  voit  h  la  Cliambre  des  Comptes  des  Aâcs 
où  ceCoiiir:table  ell  i]iulitié  .Valet  de  Chambre  de 
'îiaiiçois  i.  Ce  qri  iiiontie  que  les  Wouimorcncy 
Tome    II  l. 
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rent  aux  Catholiques  :  mais  l'honneur 
fut  aux  Huguenots  ,  qui  fans  canon 
&c  en  h  petit  nombre  foûtinrent  l'effort 
d'une  armée  Royale ,  qui  avoit  Paris  à 
fes  épaules.  Le  Connétable  mourut  le 
lendemain  de  les  bletfures  avec  un  cou- 
rage véritablement  héroïque  ,  &  une 
force  virile  dans  une  vieillelfe  prefque 
décrépite  ;  [  car  il  avoit  plus  de  ioixante 
ôcquatorze  ans,&  fans  cet  accident  il  en 
eût  vécu  bien  davantage  ,  car  Guillau- 
me fon  père  qui  l'avoit  donné  à  Louis 
XII.  étoit  mort  âgé  prefque  de  cent 
ans.  ]  On  raconte  qu'un  Cordelier  l'im- 
portunant par  d'ennuyeufes  exhorta- 
tions ,  il  le  pria  de  le  laiifer  en  paix  ,  lui 
difant  iju  il  ri  avoit  pas  vécu  ijuatrc-vi-zi^t 
ans  fans  avoir  appris  a  mourir  un  o^ttart- 
d' heure.  Dans  fa  pompe  funèbre  on  por- 
ta fon  effigie  ,  qui  eft  un  honneur  qu'on 
ne  rend  qu'aux  Rois  tk  aux  Fils  de 
France.  (  b) 

La  Reine  bien  aife  d'être  délivrée  de 
celui  leul  qui  en  quelque  lorte  arrê- 
toit  la  puilfance  dans  les  bornes  de  la 
raifon  ,  ne  remplit  point  la  Charge  de 
Connétable  :  (c)  mais  afin  de  retenir  en 
fa  main  le  commandement  général  des 
armées,  elle  le  fit  donner  à  Ion  fils  le 
Duc  d'Anjou  ,  qui  n' avoit  pas  encore 
quatorze  ans  ,  &  mit  auprès  de  lui  des 
gens  affidés  pour  difpoler  de  fa  per- 
fonne  &  de  cette  Charge  à  la  fan- 
tailie. 

Le  cinquième  jour  d'après  la  bataille 
les  Huguenots  craignant  d'être  enve- 
loppés par  ceux  de  Paris,  reprirent  le 
chemin  de  Montereau,  pour  aller  au  de- 
vant de  Jean  Cahmir  fils  de  Louis  Elec- 
■  teur  &  Comte  Palatin  ,  qui  leur  amc- 
noit  une  armée  d'Allemagne.  L'armée 

I  étoient  alors  bien  petits  en  Fiance. 
c)  Pluiicurs  Seigneurs  de  la  Cour  briguini  cette 
.  C  .itge ,  le  R.oi  Charles  leur  dit  ;  le  n'ai  que  rairc  de 
;  perfouue  pour  poitei  mon  ej>ec  ,  ie  la  poiiciai  bien 
I  mjimcoica 

Oo 
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B.oyalc  ne  les  pouifuivoit  point ,  &  fe  Dans  leur  marche  la  Noue  ayant  été 

coatcnoii  dans  Paris ,  a  caufe  que  de-  détaché  pour    leur  acquérir  Orléans  , 

puis  la  mort  du  Connétable  on  ne  lui  conduifit  (1  bien  cette  pratique  ,  qu'avec 

avoit  point  encore  donné  de  Général,  l'aide  des  habitans ,  qui  étoient  de  la 

La  Reine  mcre  avoit  tait  entendre  Religion  ,  il  s'en  rendit  le    maître  le 

par  Lanfac  &  par  Bochetel  Evêque  de  vingt- huitième  jour  de  Scptenibre  ,  6c 

Rennes  Tes  Amballàdcurs  ,  aux  Princes  en  chalTa  le  Gouverneur  qui  s'étoitcan- 

Proteftans  de  ce  pays-la,   cju'en   cette  tonné  a  la  Porre-Banniere.  D'Orléans 


Ij67i 


guerre  il  ne  s'agiiToit  nullement  de  la 
Religion ,  puifqu'on  accordoit  toute  li- 
berte  aux  Huguenots  ,  mais  de  l'autori- 
té Royale ,  laquelle  ils  attaquoient  di- 
redlement  ;  de  forte  que  les  Eledeurs 
Guillaume  Duc  de  Saxe  ,  &  Charles 
Marquis  de  Brandebourg  ,  avoient  re- 
fufé  au   Prince  de  faire  des  levées  fur 


p  P  n  Sep- 
tfmbi  :  fie  en 


elles  marchèrent  vers  Montereau  ,  & 
forcèrent  Pont  -  fur  -  Yonne.  L'Amiral 
les  ayant  joints  en  cet  endroit-la  avec 
un  gros  de  cavalerie ,  voulut  tarer  la  vil- 
le de  Sens  :  mais  il  y  trouva  le  jeune 
Duc  de  Guife  ,  qui  ayant  éprouvé  foix 
courage  dans  la  Hongrie  ,  cherchoit  à 
lui  faire  voir  qu'il  trouveroit  en  la  per- 


leurs  terres ,  &  les  avoient  permifes  au  fonne  un  ennemi  auffi  brave  &  plus 
Roi.  Le  Palatin  étant  auffi  fort  ébran-  dangereux  que  fon  père, 
lé,  avoit  retardé  quelque  tems  celles  Celles  du  Languedoc  furent ocaipées 
que  fon  fils  devoit  conduire  :  mais  de-  par  Jacques  de  Cruflbl  d'Acier  a  pren- 
puis  ayant  été  autrement  informé  par  dre  les  Châteaux  de  Nifmes&  de  Mont- 
un  Envoyé  qui  accompagna  Lanfac  à  la  pellier  ,  dont  ils  tenoient  déjà  les  Vil- 
Cour  de  France  ,&:  qui  au  retour  vit  le  les  par  le  moyen  des  habitans.  Cel- 
Princede  Condé,  il  exhorta  fon  fils  de  les  des  pays  de  Foix  ,,  Albigeois,  & 
continuer  fon  voyage..  Lauraguais  ,  que  conduifoient  les  Vi- 
Ils  féjournerent  quinze  jours  à  comtes*,  (c'étoient  fept  Gentilshom- 
Montereau  pour  attendre  les  troupes  mes  portant  ce  titre)  l'ayant  joint  ,rai- 
que  leurs  Chefs    levoient  en  diverles  derent  à  prendre  quelques  places  à  l'en- 


Provinces  ;  comme  le  Roi  de  fon  côté 
avoi:  dorme  ordre  d'y  en  faire  pour 
groffir  fon  armée.  Celles  cpi  s'afîèm- 
bloient  pour  eux  en  Poitou,  Angoumois, 
^-  Saintonge  ,  avoient  pour  Chefs  , 
François  de  la  Rochefoucault ,  Claude 


*  Bournï- 
quet ,  Mont— 
cUr ,  Pau- 
lin,Seri^nan, 
Cautnont , 
Rapin  ,  Se 


tour  d'Avignon  tSc  dans  le  Dauphiné. 
Delà  ils  le  rendirent  à  Orléans,  oii 
par  leur  arrivée  ils  tirèrent  de  grande 
peine  la  Princellè  de  Condé  &  les-  aa- 
U'es  femmes  des  principaux  Chefs  , 
qui  n'ayant  que  peu  de.  gens  de  guerre  y 


de  Yaudré-MoUy,  Giron  de  Belfay  Lu-  étoient  a  toute  heure  en  alarme  èc  crai- 

zignan  ,  &  François   de  la  Noue  ,  du-  gnoient  d'être  furprii'es  avec  la  place. 

quel  la  probité  Se  la  fagelfe  étoient  en  Qauît  aux  troupes  d'Auvergne  ,  Fo- 

admiration  même  aux  Catholiques.  A  rez  ,  &  Beaujolois ,  que  Poncenas  Se 

leur  faveur  la  ville  de  la  Rochelle  par  Verbelay  conàuil'oient ,  elles  reçurent 

le  moyen  de  Truchard  fon    nouveau  quelque  échec  au  pays  deForez  parTer- 

Maire,&  peut  être  par  la  connivence  de  ride,  la  Valette  ,   &  Monfalez  ,  qui 

Gu\r  Chabot  Jarnac  qui  en  étoit  Gou.  amenoient   des  levées  de  Guyenne  au. 

verneurpour  le  Roi ,  entra  dans  le  Par-  Roi  :  mais  ne  lailferent  pas  de  gagner 

ti,  dont  elle  a  été  comme  le  donjoa  &  pays.  Poncenas  dans  une  occalioa  la^ 

lUfilefoixame ans  durant».  put  fut  tué  gar  les  liens  même.. 
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Le  Duc  de  Nevers  qm  avok  une  armée 
^/"7-  de  douze  a  treize  mille  hommes ,  fça- 
voir  fix  mille  Suilîès,  &  le  rcfte  qu'il 
avoic  fait  enPiedmom  &  en  Italie,  prit 
en  chemin  failant  la  ville  de  Maçon  , 
dont  la  Noue  étoit  Gouverneur  ;  mais 
comme  il  paifoit  dans  Con  Duché  de  Ni- 
vernois ,  il  rencontra  quelque  cavale- 
rie Huguenote  de  la  garnilon  de  la  pe- 
tite ville  d' Antrain  ;  il  la  chargea  ,  &c 
comme  il  la  menoit  battant ,  il  fut  blel- 
fc  au  genou  d'un  coup  de  piftolet ,  dont 
il  demeura  boiteux  toute  la  vie,  &c  fort 
ulcéré  contre  les  Huguenots. 

L'armée   Huguenote    au  partir    de 
Montereau  ,  prit  la  route  par  la  Cham- 
pagne à  côté  de  Châlons  par  la  Meufe, 
Se  entra  dans  la  Lorraine.  Elle  fut  cinq 
ou  lîxjours  en  grande  peine  de  ce  qu'el- 
le ne    voyoit  point  paroître  le  Prince 
Caiimir  ,  Se  non  moins  encore  ,  qucind 
enruTivant  il  demanda  cent  mille  écus  , 
que  le   Prince  avoir  promis    de  payer 
loriqu'il  la  joindroit.  Il  arriva  alors   ce 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  :   les   gens  de 
guerre  du  Prince ,  même  julques   aux 
goujats ,  bourlillerent   volontairement 
pour  faire  une  partie  de  cette  fomme  ; 
&  ainli  une  armce  en  paya  une  autre,qui 
étoit  de  iix  mille  cinq  cens  chevaux  & 
de  quelque  trois  mille  fantalîins. 
"'     Avec  un  fi  notable  renfort  les  Confe- 
ï  56S.     derés  rentrèrent  dans  la  France.  Ils  en- 
i^n  linïier-  l^^verent  les  garnifons  de  Joinville,& 
de  Chaumont ,  palferent  la  Marne ,  & 
traverfant  l'Evêché   d'Autun ,  vinrent 
à  la  tête  de  la  Seine,  &  les  troupes  du 
Duc   de  Nevers  ne  purent  leur  empê- 
cher le  palîage.  De-îà  ils  prirent  leur 
route  par   Auxerre ,  par   Châtillon  & 
Montargis ,  d'où  ils  s'étendirent  dans  la 
Beaulfe.  Le  Prince  ayant  été  a  Orléans 
recueillir  les  troupes  qu'on  lui  ame- 
noit  de  Guyenne  ,  fit  vingt  lieues  en 
un  jour  pour    venir  mettre  le  fi^e 
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devant  Chartres,  Il  fe  promettoit  au'a- 
prcs  qu'il  auroit  pris  cette  ville  qui  eft 
un  des  greniers  de  Paris  ,  il  retourne- 
roit  bloquer  Paris  même  :  tant  il  s'étoic 
imprimé  cette  fantaifie  dans  l'efprit , 
qu'il  ne  viendroit  a  bouc  de  fes  delfeins 
qu'en  foumettanc  cette  grande  ville  par 
la  famine  &  par  les  autres  incommodités 
de  la  guerre. 

L'entreprife  fe  trouva  plus  difficile 
qu'il  ne  croyoit.  Antoine  de  Ligniercs 
Gentil-homme  extrêmement  refolu  , 
étoit  encré  dans  Chartres  avec  une  for- 
te garnifon ,  &  y  avoit  mis  bon  or- 
dre :  il  néanmoins  il  eût  d'abord  (  ce 
qu'il  ne  fit  que  fur  la  fin  )  détourné  la 
.  rivière  qui  faifoit  moudre  les  Moul'ns , 
les  alliegés  eullènt  bien-tôt  eu  faute  de 
pain. 

Durant  ce  fiége  on  recommença  les 
conférences  pour  la  paix.  Le  Cardinal 
de  Chadillon  s'étanc  rendu  à  Loneju- 
meau  traitca   long-cemps  avec  Charles 
de  Gontau^  Biron  ,  Maréchal  de  Camp, 
&  Henry  de  Melme  ,  Maître  des  Re- 
quêtes ;  iii  bien  que  l'Amballadeur  d'An- 
gleterre ôc  celui  de  Florence   fe  ren- 
dant  amiables  compoliceurs  ,  elle  fut 
accordée   le  deuxième  jour  de   Mars. 
L'Edic   en  fut  vérifié  au  Parlement  le 
vingt-fixiéme  jour  du  même  mois.  Il 
confirmoit  &c  remettoit  en  fon   entier 
celui  qui  leur  avoit  été  accorde  cinq 
ans  auparavant ,  révoquant  &  annul- 
lant toutes  exceptions,  dcclarations ,  & 
interprétations    qu'on  avoit    faites  au 
contraire. 

Les  plus  clair-voyans  des  Hugue- 
nots n'avoienc  point  été  d'avis  de  cet- 
te paix  ,  qui  les  ccartoit  les  uns  des 
autres  ,  8c  les  lailloit  à  la  mcrcv  de 
leurs  ennemis  ,  fans  autre  fiîrccé  que 
de  la  parole  d'une  femme  Italienne  ; 
Audi  la  nommoienc-ils  la  Bciiciife  Se 
la  Aial'tiffife^,  f^ifant  ailufion  à  Biroa 
O  o  ij 
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qui  ctoit    boiteux,  &  à    Mefme,  qui    gne  ,  ayant  appris  <jue  l'Infant  Don  Char- 


étoit  Seigneur  de  MabŒll-.  Mais  le. 
Pxinceprotedoit  qu'il  y  ctoit  contraint, 
parce  c]ue  la  plupart  de  fes  troupes  fe 
déhandoient ,  que  la  Noblefle  vouloir 
s'en  retourner  dans  fes  mail'ons  qui 
étoient  expolcesau  pillage  ,  &  que  les- 
.Allemands  les  eulfenc  peuc-ctre  vendus 
faute  de  payement.  Le  Parlement  de 
Touloufc:  ne-  la  vérifia,  qu'après  quatre 
judions ,  &:  auparavant  fit  trancher  la 


les  fori  fils  tiriicjtte  &  fou  fiiccejfeiir  préfom- 
tif  (cjui  véritablement  était  un  efpfit  éga- 
ré ^  intraitable  &  fort  dangereux  )  avoit 
correfpondance  avec  les  Sei'/neurs  confédé- 
rés des  Pays-B.if  rjui    tachaient   de  l'at-- 
tirer  en  Flandres  ,  le  fit  arrêter  prifonJ 
nier  cr  lui ôta  la  vie  ,  frit  par  un  poifon' 
lent  ,foit  en  lefaifant  étouffer  entre  deux 
coétes  j  Et  cjue  pctt  après  fur  eptel^ue  ja- 
loufîe ,  il  empoifonna  Elisabeth  de  la  Paix  ■ 


l'honneur  de  la  Charge ,  que   pour  y 
planter  des  Colonies  de  ceux   de  fa' 
Religion.]  Il  avoir  envoyé  le  Cheva- 
lier de  Villegagnoii  à  la  Floride  ,  par- 
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cro 
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attaché  aux  nouvel- 


les opinions  :  mais  cet  homme  lui  avoie 
manqué  de- parole  ,  &  fort  maltraitté 


toi. 


tcte  a  Rapin  ,  que  le  Prince  y  avoiten-    fa  femme;  &  la  fit  périr  avec  le  fruit 
V'oyé  pour  en  prelfer;  la  .vérification, lui'    dont  elle  était  grojfe,  ainfi  <^ue  la  Reine 

Catherine  fa  mère  le  vérifia  par  des  in- 
formations fecrettes  ejuelle  en  fit  faire  y  . 
&  par  les  dépofitions  des  domefiii^ues  de 
cette  Princtffe  ,  lorfju'ils  furent  de  retour 
eti  France^. 

Dans  le  temps  de  paix  ,  un  des  prin- 
cipaux   foins  de   l'Amiral  étoit    d'au- 
gmenter la  navigation  &  lé  commerce 
de  France  ,   [principalement  dans  Its- 
pays  de  l'autre  Hemiiphere ,  tant  pour 


ayant  renouvelle  quelque  vieux  crmie- 

fur  lequel  il  lui  fit  fon  procès  en  gran- 
de hâte. . 

En  confcquence  du  traité  ,  les  Hu- 
guenots-, levèrent  le  fiége  de  Chartres, 

Sic  remirent   plufieurs  des  villes  qu'ils. 

avoient  •  prifes  ,  entr'autres  SoilTons  , 

Orléans ,  Auxerre ,  Blois ,  &  la  Charité- 

fur  Loire.  La  Rochelle  refufli  d'obéir  , 

&  à  fon  exemple  plufieurs  autres.    Le 

Prince, Cafimir  remena  fes  groupes  en 

Allemagne,  &  alla  à  Heidelberg  ren-- 

dre  compte  de  fon  expédition  a  J'E- 

leéleur  fon  père.  Il  y  trouva  Guillaume 
de  NalFaw  Prince  d'Orange,  qui  s'é- 
tant  fauve  des  Pays-Bas ,  imploroit  fon 
fecours  pour  le  maintien  de  leur   li-  ^  ,  _ 

berté  &:.de.fa  Religion  contre  le  Duc.    ceux  qui  les  profefloient.  Depuis  ,  fça- 
d'Albe.  voir  en  1561.  il  fit  partir  Jean  Ribaud 

Les  crttatttés  de  ce  Duc  ,  la  mort  des     avec  deux  navires  ,  qui  par  une  route 
Comtes  d'Egmond  ,&  de  fJorn  ,  les  trou-     différente  de  celle  que  tenoient  les  Ef-  - 
hles  des  Pays-Bas  ,  &  la  Fondation   des     pagnols  ,  aborda  heureulement  à  la  Flo- 
Etats.   de  Hollande~par.  la  merveilleufe     ride.  Lorfqu'il  eut  reconnu  le  pays,trait-  ■ 
corjduite,   &  par  le  courage    inébranla-.  ■  té  alliance   avec   les  petits  Princes  ,  & 
hle  de  c«   Prince  d'Orange  ,fmt  le  .plus     donné  Je  ru)m  à  ^  plufieurs  caps  j  rivie- 
beau  ftijet  d'hifîoire  qu'il  y  ait  en  tous  ces     res  ,  &  golfes  ,  il  bâtit  au  bouc  du  dé-- 
derniersfiécles.  ^uffi  a-fil  été  traitté  pi-r     troit  de  fainte  Hcleinî;  un  fort  ,  qu'en - 
tant  d' Auteurs  &  de  f  grand mérite,qu  ils     l'honneur  éa  Roy  ils  appellerent  le  fort 
çnt  prefejue  égalé  la  grandeur  de   la  ma-     Charles  ,   &  y  laillant  un  Lieutenant 
tiere.  Nous  marquerons  feulement  comme <    avec  quelque  compagnie    de  gens  bien- 
la  plus  monfirueufe  avanture  qu'on  fe  puif     armés,  s'en  revint  en  France  ,  après  lèuE-» 
fijmagifierj^fffhilippekoj  d'E/pd'    avoir  pomis  de  retourner  au  plûtôc> 
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"'  leur  porter  du  renfort  &  des  rafraîchif- 
l'yfiS"       Icmens. 

Comme  il  ne  pût  leur  tenir  parole  , 
à  caufe  de  la  guerre  civile  qui  furvint, 
les  vivres  leur  manquant  ils^  fe  rem- 
barquèrent. Au  milieu  de  leur  route 
lis  furent  tellement  prefïes  de  la  fami- 
ne, qu'ils  tuèrent  un.  de  leurs  compa- 
gnons qui  étoit  malade  &  le  mangè- 
rent. Un  vailfeau  Anglois  qui- les  ren- 
contra heureufement  ,  leur  donna  de- 
quoi  fubllfter  &  les  emmena  en  An- 
gleterre. 

L'Amiral  qui  ne  fçavoit  pas  quils 
eullènt  quitté  leur  fort  ,  équipa  trois' 
navires  au  Havre  de  Grâce  pour  les  aller 
rafraîchir.  René  Laudoniere  comfnan- 
doit  cet  armement  ;  il  defcéndit  au  gol- 
fe ,  à  qui  Ribaud  avoit  donné  le  nom 
de  May ,  S:  fit" alliance  avec  quelques 
Roitelets  des  Barbares  :  mais  il  arriva 
que  tandis  ■  qu'il  étoit  malade  ,  une 
partie  de  fes  gens  ,  débauchés  par  quel- 
ques fadtieux  ,  le  forcèrent  de  leur  per- 
mettre d'aller  à  la  nouvelle  Efpagnc 
chercher  des  vivres  ,  &  qu'ayant  pris 
un  grand  vaillèau  chargé  de  richelîès 
où  étoit  le  Gouverneur  de  la  Havane, 
ils  furent  enveloppés  dans  cette  Ifle- 
la ,  &  tous  vendus  ou  portés  en  Efpa- 
gne.  • 

Cette  piraterie  donna-  un  fpécieux 
prétexte  aux  Efpagnols  (  qui  étoient 
déjà  fort  jalouxde  voir  les  François  s'é- 
tablir en  ce  pays-là)  de  leur  courir  fus 
fans  leur  donner  quartier.  Ils  prcten- 
doient  que-  ces  tcrres-là  leur  apparte- 
noient ,  parce  qu'ils  ibûtenoient  avoir 
été  les-  premiers  à  les  découvrir.  Mais 
en  effet  un  Vénitien  nommé  Etienne 
6aboury,que  l'émulation  de  Chrifto- 
phe  Colomb  •  poiilfoit  à  chei'cher  de 
nouvelles  terres  lous  les  aufpices  de 
Henry  VII.  Roy  d'Angleterre  ,  ctoic  ' 
abbrdé'  à  cette  côte-là  dès  l'vin   1436,  • 
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long-temps  avant  leur  Ponce  de  Léon,  ^ 
qui  fiit  celui  qui  lui  donna  le  nom  de      1568, 
Floride.  11  lappelta  ainfi  à  caufe 
qu'il  y  aborda  le  jour  de  Pâques  Fleu- 
ries. 

Lorfque  Laudonniere  étoit  prêt  de 
s'en  revenir  ,  il  vit  paroître  fept  vaiù 
féaux  :  c'étoit  Jean  Ribaud  fort  bon 
homme  de  mer  ,  mais  peu  foldat&  en- 
core moins  Capitaine  ,  qui  avoit  été 
choifi  par  i'Amirah  cojnme  trcs-afFec- 
tionné  aux  intérêts  de  fon  party.  Les 
Efpagnol-s  en  même  tériips  y  avoienc 
envoyé  un  Pierre  de  Mélandez  avec 
cf.ielques  vailîaaux  pour  empêcher  l'éta- 
blilkment  des  François.  Ribaud  quit- 
tent ion  Fort  qu'il  lailla  peu  garni  de 
monde  ,  monta  fur  les  vaiireaux  pour  ' 
l'aller  combattre.  Comme  il  fut  en  mer  ^ 
un  Ourragan  ,  efpece  de  tourbillon  fort 
firéquent  liirces  côtes-là,  brila  tous  fes 
vaillèaux  contre  des  écueils  ;  Ses  gens 
s'étant  fauves  à  terre  fur  des  chcdou- 
pes  ,  tombèrent  entre  les  mains  des 
Efpagnols ,  lefqtiels  ayant  pris  le  Fort  ,  . 
les  égorgèrent  tous  avec  des  cruautés  ■ 
de  Canibalc  ,  les  déchirant  par  mor- - 
ceaux  ,  &  leur  arrachant  les  yeux.  Ils 
difoient  qu'ils  les  traitoient  ainlî  ,  non 
comme  François  ,  mais  comme  Ltuliéricns. 
Laudonniere  en' ayant  recueilli  ce'  qu'il*' 
pûtavec  des  barques  qu'il  envoya  le  long 
de  la  côte ,  reprit  la  route  de  France. 

Lé  Confeil  du  Roy  qui  étoit  à  demi 
Efpagnol  ,  ne  tenant  compte  de  tirer- 
fatisfaétion  de  ce  ma(Tàcre  ,  un  particu- 
lier nonimé  Dominique  de  Gourgues  ,  • 
natif  du  Mont  de  Màrian  en  Gafcogne, .. 
homme  de  cœur  &  de  grande  réfolu- 
tion ,  offenic  de  ce  qu'autrefois  les  Ef-, 
pgnols  l'ayant  pris    dans  les  guerres' 
d'Italie  ,  l'avoient  mis  en  Galère,  en-" 
treprit  de  venger  fon  injure  &  celle  de- 
là  France.   D'une  partie  de   ion  bien 
quif  vendit ,  &  de  -  ce  que  'fon'  frère  ',  . 
O  o  iij 
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Prcfident  en  la  General itc  de  Guyen- 
ne ,  lui  prcca  ,  il  équipa  quelques  vail- 
feaux  avec  deux  ceab  loldacs  &  cent 
matelots ,  alla  delcendre  a  la  Floride  , 
&    sctant  joint  avec  les   Barbares  du 

Êays  qui  gémilloient  fous  l'opprefîioa 
Ipagnole,  attaqua  (Se  piic  d'iniulte  le 
Fore  Chai  les  ,  &  deux  autres  qu'ils  y 
avoient  bâtis  en  deux  endroits  alïez 
éloignés.  Il  y  avoit  dedans  plus  de  huit 
cens  hommes.  Les  Barbares  alTomme- 
lent  ceux  qui  penierent  fe  fauvcr  dans 
les  bois  ,  &  il  lit  pendre  tous  les  autres 
qui  le  rendirent  a  la  dilcrétion ,  avec  cet 
«criteau  ,  no»  comme  Efvagnols  -,  mais 
comme  Corfaires. 

A  Ion  retour  en  France ,  le  Vengeur 
de  la  Patrie  &  le  Libérateur  de  la  Flo- 
ride ,  au  lieu  d'éloges  &  de  récompen- 
fes  ,  trouva  des  accuiateurs  &  un  péril 
mortel  :  rAmbaiTadeur  d'Elpagne  de- 
mandoit  fa  tête  ,  &  le  Confeil  étoit 
prêt  de  la  donner*  ;  fi  bien  qu'il  fut 
obligé  de  fe  tenir  caché  jufqu'après  la 
Paix  ,  que  l'Amiral  &c  fes  amis  le  tirè- 
rent hors  de  danger. 

Pierre  Bertrand  fils  de  Blaife  de 
Montluc  ,  n'eut  pas  moins  de  gloire  en 
fon  entreprife  ,  mais  il  eut  moins  de 
boiiheur.  Il  avoit  deifein  de  s'établir 
de  gré  ou  de  force  dans  le  pofte  qu'il 
trouveroit  le  plus  commode  dans  les 
Royaumes  de  Manicongo ,  de  Mozam- 
bique ,  ou  de  Melinde ,  &  y  bâtir  une 
place  qui  fervk  de  retraite  aux  Fran- 
çois pour  faire  le  commerce  de  l'A- 
frique &  des  Indes  Orientales ,  auffi 
bien  que  le  faifoient  les  Portugais< 
Pour  cela  il  avoit  armé  trois  gros  vaiC- 
feaux  &  quelques  barques  ,  &  i  loo. 
hommes  de  guerre.  Son  jeune  frère  Fa- 
bian  &  im  cadet  de  la  Maifon  de  Pom- 
padout  l'accompagnoient. 

La  tempête  l'ayant  jette  fur  les  côtes 
de  Madère    fes  gens  voulurent  y  def- 


ONOLOGIQ_UE,  

cendre  pour  y  faire  eau  :  les  Portugais 
les  reçurent  a  coups  de  canon,  6c  h-  ijoS- 
rent  une  iortie  fur  eux  [  de  la  ville  qui 
porte  le  même  nom  que  l'Ifle ,  ]  pour 
les  tailler  en  pièces.  Bertrand  indigne 
qu'ils  violalfent  ainfi  le  droit  des  gens 
&  l'alliance  qui  étoit  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Portugal ,  mit 
Soo.  hommes  à  terre  ,  alla  droit  a  eux 
tandis  que  fon  frère  les  coupoit  par 
derrière  ,  les  enveloppa  &c  les  tua  tous. 
Du  même  pas  il  marcha  vers  la  ville  , 
mit  fon  canon  en  batterie  ,  la  força  &: 
la  faccagea  :  mais  comme  il  attaquoit 
la  grande  Eglife,  où  quelque  partie  de 
la  garnifon  le  défendoit  encore ,  il  fut 
blelfé  à  la  cullfe  [  d'un  coup  de  mouf- 
quet  ,  ]  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après. 

Ainfi  fut  échouée  une  entreprife  qui 
n'eût  pas  été  moins  utile  que  gLorieu- 
le.  Tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné coururent  grand  riique  de  leur  vie 
quand  ils  furent  de  retour  en  France.  Il 
fallut  qu'ils  fullèru  long-temps  en  fuite 
ou  cachés  :  le  crédit  de  Montluc  S<.  le 
pouvoir  de  l'Amiral ,  qui  le  portoit  avec 
chaleur  dans  tout  ce  qui  touchoit  l'hon- 
neur de  la  Nation  Francoife  ,  curent 
bien  de  la  peine  a  les  mettre  à  couvert 
contre  les  inlfances  de  l'AmbalIadeur 
de  Portugal  ,  qui  les  pourfuivoit  au 
Confeil  du  Roy  comme  Pirates. 

L'intention  de  ceux  qui  avoient  fait 
la  paix  de  Chartres  n'étoit  pas  de  la  gar- 
der, mais  de  mieux  prendre  leurs  avan- 
tages qu'ils  n' avoient  lait  :  ainlî  elle 
ne  pouvoir  durer  long-temps.  Les  Hu- 
guenots contrevenant  au  Traité ,  rete- 
noient  plufieurs  Places ,  entr'autres  San- 
cerre  ,  Vezelay  ,  Montauban  ,  Caftres, 
Millaud  &  la  Rochelle,  qu'ils  forti- 
fioient  en  grande  hâte.  D'ailleurs  ils  en- 
tretenoient  manifeftement  des  intelli- 
gences avec  la    Reine  Elilabsth  ,  5c 


Ijé.Sv 


CHARLES     IX.    ÏIOY     LX. 

avec  les  Princes  d'Allemagne  ;  Ik  l'A-     gogne  les  rroupes  qu'on   avoir 
mirai  avoit  correfpondance  particuliè- 
re avec  le  Prince   d'Orange.  Un  Gen- 
tilhomme Normand    nommé   Coque- 
ville  ,  avoit  levé  fept  ou  huit  cens  hom^ 


levées 
pour  afiieger  la  Rochelle  ,  ahn  d'enle- 
ver ce  Prince  de  force  ,  puilqu  on  ne 
l'avoit  pu  prendre  par  la  rule.  Au  mèm© 
temps  qu'on  en  vouloir  a  la  perloanc 


mes  dans  le  pays  de  Caux   pour  les  comme  au  Chef  du  Parti,  ©nemployoit 

lui  mener  :  mais  ayant  été  chargés  &c  aufli  roures  lortes  de  moyens  pour  di_ 

puis  inveftis  par  le  Maréchal  de  Col-  viièr  les  Huguenots  ,  &  pour  détachet 

ié  dans  faint  Valéry  ,  ils  jetterent  les  d'avec  lui  ceux  qui  avoient   le  plus  de 

armes  bas ,  &  Coqueville  eut  la  tête  chaleur  à  le  luivre. 
€oupée.  Au  contraire  il   tâchoit   de  les  entre- 

D'autre  côté  on  ne  lailToit  poirit  tenir  dans  l'union  ,&  de  les  faire  par- 
joiiir  les  Huguenots  ni  de  la  paix  ,  ni  de  kr  tous  par  fon  organe.  Il  envoya  Te- 
la  liberté  de  confcience;  ils  étoient  en  ligny  ,puis  Jacqueline  de  Rohan  mère 
plus  grand  danger  que  durant  la  guerre,  de  la  femme  ,  en  Cour  ,  fupplier  la 
En  trois  mois  de  temps  il  en  tut  tué  Reine  Mère  d'entretenir  la  paix  ,  &  les 
pius  de  deux  mille  en  divers  endroits ,  Edits  ornais  c'eft  ce  qu'il  ne  devoir  plus 
ou  par  leurs  ennemis  particuliers ,  [  ou  elpérer  ,  quand  il  vit  que  fi  quelqu'un 
par  des  émotions  populaires.  ]  René  étoit  de  ce  fentiment  ,  on  le  traitoic 
Seigneur  de  Cipierre  ,  hls  de  Claude  de  de  Lihtrtin  &  de  Politique  ,  c'eft-à-dire 
Savoye  Comte  de  Tende  ,  fut  niallacré  qui  n'avoit  point  de  véritable  Religion- 
dans  Fréjus  avec  trente  perfonnès  de  fa  &  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  qui 
fuite  par  Gafpard  de  Villeneuve ,  Mar-  donnoit  des  coniéils  pacifiques,  fut  con- 
quis d' Ars ,  comme  il  revenoit  de  Nice,  gédié  de  la  Cour  &  relégué  dans  là  mai- 
eu  il  étoit  allé  voir  le  Duc  de  Savoye  Ion  deVignanprès  d'Ecampes  ,  com- 
fbn  parent.  Le  peuple  affomma  près  de  me  fufped  d'être  Hucruenot.  En  effet 
cent  perfonnès  dans  Amiens  ,  cent  cin-  fa  femme  ,  ù  fille  ,  &  fon  (tendre  l'é- 
quante  à  Auxerre  ,  plufieursa  Blois  ,  à  toient ,  &  comme  les  bons  maris  sac- 
Bourges  ,  à  Iffoudun  ,  à  Troyes  ,  &  en  tachant  d'afîèdion  à  leurs  femmes  fc 
vingt  autres  lieux.  Mais  rien  ne  fembla  laillènt  fouvent  entraîner  à  leurs  fenti- 
plus  cruel  que  ce  que  îe  peuple  fit  à  mens ,  il  y  avoit  lieu  de  foupconner 
Ligny  en  Barrois  ,  où  un  Huguenot  qu'il  fuivoic  ceux  de  la  fienne'.  Les 
ayant  refufé  de  tendre  devant  fa  porte  icéaux  furent  donnés  à  Jean  de  Mor- 
le  jour  de  la  Fête-Dieu,  &  commis  viller  Evêque  d'Orléans  [  fon  ennemi 
quelque  irrévérence ,  fut  tiré  de  fon  lo-  déclaré  &  zélé  Catholique.  1 
gis  par  la  populace  enpréfence  du  Ma-  A  peine  la  belle-meredu  Prince  croie 
giftrat,  &  brûlé  dans  la  place  publique  partie  de  la  Cour  ,  qu'il  apprit  que  les 
lur  une  pile  de  bois  qu'on  alla  quérir  troupes  du  Roi  par  des  ordres  fccrets 
chez  lui.  fe  logoient  a  l'encour  de  Noyers  pour 

Le  Prince  étoir  pour  lors  à  Noyers  le  cerner  ,  Se  que  s'il  rctardoit  encore 

en  Bourgogne  ,  l'un  des  Châteaux  de  trois  ou  quatre  jours ,  le  chemin  de  la. 

fà  femme.  On  y  furpricun  foldat   me-  retraite  ne  lui  Icroit  plus  libre.  Coli- 

furant  le  folTc  de  la  muraille  pour  eka-  gny  pénétrant  bien  te  qui  fe    tramoit 

ladcr  la  place  ;  &  ce  delTein  étant  de-  contr'eux  ,  étoit  venu  au  Château  de 

«ouvert  ,  la  Reine  fit  entrer  en  Bout-  Tonlay    appartenant  à  Dandeloc  ib,». 
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jç(j5^  fiere.  Delà  étant  allé  cioiivcr  le  Prin- 
ce, tous  deux  paitirent  de  Noyers  avec 
une  ercorte  de  cent  cinquante  chevaux 
feulement ,  au  milieu  delquels  (  pitoya- 
ble Ipeâacle  !  ),étoient  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.,  [  la  plupart  encoie 
entre  les  bras  de  leurs  nourrices  ,  ou  de 
leurs  gouvernantes.  ] 

Afin  de  couvrir  mieux  leur  retraite, 
le  Prince  écrivit  une  grande  Lettre  de 
plaintes  &  de  remontrances  au  Roy  , 
publiant  qu'il  en  vouloit  attendre  la 
réponfe  ;  cependant  il  gagna  pays ,  & 
palla  la  rivière  de  Loire  à  un  eue  vis- 
a-vis  de  c>ancerre.  A  peme  etoit-u  a 
l'autre  bord  ,  que  les  troupes  de  Bour- 
gogne qui  l'avoient  pourfuivi  ,  paru- 
rent fur  le  bord  à  faint  Godon,  La  ri- 
vière alors  étoit  guéable  ,  mais  le  len- 
demain elle  s'enfla  de  telle  forte  qu'el- 
le leur  ôta  le  moyen  de  trouver  un 
gué  &  de  le  pourtuivre.  Les  Hugue- 
nots attribuèrent  .cet  heureux  accident 
à  miracle, 
ïnS.-ptcm-  Blaiie  de  Montluc  Gouverneur  de 
Guyenne  ,  &  les  Lieutenans  de  Roi  en 
Limofin  &  en  Périgord ,  étoient  en  ar- 
mes pour  lui  couper  chemin  ,  &  le  Ma- 
réchal de  Vieille-ville  fur  le  bruit  de 
fa  marche  étoit  venu  à  Poitiers  pour 
fçavoir  quel  fujet  le  menoit.  Il  les 
devança  tous  par  fa  diligence  ,&  arriva 
à  la  Rochelle  le  dix-huitiéme  de  Sep- 
tembre. La  Reine  de  Navarre  Jeanne 
d'Albret ,  s'y  rendit  peu  après  avec  fes 
deux  cnfans  ,  Henry  Prince  de  Béarn 
&  Catherine  fa  fœur.  Le  Cardinal  de 
Châtillon  qui  itoit  dans  fon  Château 
de  Brefle  en  Bauvoiks  ,  ne  pouvant  pas 
aller  joindre  fon  frère  au  travers  de 
tant  de  Provinces  ennemies  ,  fe  fauva 
.en  Angleterre. 

Il  y  a, lieu  de  croire  que  le  Prince  , 
ou  plutôt  l'Amiral  qui  étoit  l'efprit 
piouvant  du  Parti ,  avoir  pris  fes  mefu- 


.res  de  loin  ,  car  de  tous  côtés  les  Capi-  ^  ' 

taines  Huguenots  fe  rendLicnt  près  de  ^i^^ 
.lui  à  la  Rochelle  a  point  nommé  ,  &  k 
Reine  Jeanne  y  amena  prcs  de  quatre 
mille  hommes.  Dandelot  qui  étoit  en 
Bretagne  en  avoit  allemblé  bien  autant 
des  Provinces  de  Normandie,  Mayne 
&  Anjou  ,  qui  furent  joints  par  Mont- 
gommery ,  la  Noue ,  &  quelques  autres. 
Tous  enlemble  ,  après  quelques  ren- 
contres qu'ils  eurent  avec  Sébaftien  de 
Luxembourg  Martigues ,  palTerent  la 
rivière  de  Loire  ,Montgommery  leur 
ayant  fort  à  propos  trouvé  un  guc  ,  fans 
que  le  Duc  de  JVIontpenher  qui  com- 
mandoit  les  armées  du  Roi  en  ce  pays- 
là  ,  ni  Martigues  ,  fe  milfent  en  devoir 
de  les  empêcher. 

Avec  les  armes ,  les  uns  &  les  autres 
employèrent  les  couleurs  de  la  juftice. 
Le  Prince  drelfa  un  formulaire  de  fer- 
ment, par  lequel  tous  ceux  de  Ion  Par- 
li  lui  engagoient  leur  foy  de  le  fui- 
vre  &  d'obéir  à  fes  commandemens 
pour  la  défenfe  de  leur  Religion  ,  & 
île  pourfuivre  par  les  armes  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  ,  qu'ils  fuppofoient  être 
Fauteur  de  cette  guerre  ,  &  leur  enne- 
mi juré.  Le  manifefte  de  la  priis  des 
armes  qu'il  publia  en  même  temps  por- 
toit  la  même  choie  ;  car  il  leur  falloir 
bien  un  blanc  contre  lequel  ils  pulfent 
tirer  ,  n'ofant  pas  s'en  prendre  a  la  per- 
fonne  dn  Roi  ni  à  la  Reine  fa  mère. 

D'autre  côté  il  fut  publié  un  Edit  de 
la  part  du  Roi ,  par  lequel  il  prenoit 
tous  les  Huguenots  de  Ion  Royaume 
fous  la  protedion  auffi  bien  que  fes  au- 
tres fujets ,  &  leur  promettoit  toute  jui- 
tice  des  injures  qu'on  leur  avoit  fai- 
tes ,  pourvu  qu'ils  demeuraffent  paifi- 
bles  dans  leurs  maifons..  Puis  comme 
la  Reine  &  le  Cardinal  de  Lorraine 
virent  que  cette  grâce  étant  interprétée 
par  eux  comme  un  artifice,  qui  tendoic 
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à  les  opprîmet  féparément  les  uns  après 
les  autres,  ne  faiioit  que  les  animer  da- 
vantage à  courir  cie  toutes  parts  vers 
lel-rince  :  ils  en  firent  donner  un  con- 
traire ,  qui  défendoit  l'exercice  de  tou- 
te autre  Religion  que  de  la  Catholi- 
que ,  &  commandoit  à  tous  les  Minil- 
ties  de  vuiderle  Royaume  dans  la  quin- 
zaine. Par  un  troilîéme  il  étoit  enjoint 
à  tous  ceux  de  cette  Religion  qui  te- 
noient  des  charges  &  emplois  publics 
de  les  remettre  au  Roi.  Le  Parlement 
ajouta  dans  la  vérification ,  qu'aucun 
delà  en  avant  ne  feroit  reçu  aux  Char- 
ges ,  qu'il  n'eût  fait  ferment  de  vivre 
Se  mourir  dans  la  Religion  Catholi- 
que. 

Durant  le  mois  d'Oftobre  le  Prince 
&  fes  gens  fe  faifirent  prefque  de  tou- 
tes les  places  du  pays  d'Aulnis,  de  Sain- 
tonç^e  ,  d'An^oumois  ,  &:  de  Poitou ,  à 
la  réferve  de   Poitiers.  Ils  eullent  été 
heureux  en  toutes  leurs  entrepriles ,  (I 
leurs  troupes  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes  qui  venoient  du  Dauphi- 
né ,  Languedoc  &  Guyenne  ,  comman- 
dées en  chef  par  Dacier  ,  n'eullent  pas 
reçu   un  échec  au  fortir   du  Perigord. 
Mouvens  vaillant  Capitaine,  mais  trop 
préfomptueux,  s'étoic  logé  a  l'écart  avec 
ÎQOo.  hommes,   pour   quelque  diftè- 
rend  qu'il  avoit  avec  Baudinc  frère  de 
Dacier  ;  le  Duc   de   Moucpcnfier  qui 
ccoit  allé  en  ce  pays-là  pour  s'oppofer 
à  leur  jondiou  avec  le  Prince  ,  donna 
ordre  a  Biilïac  de  l'attaquer,  tandis  que 
lui  elcarmouclieroit  Dacier  ,  afin  qu'il 
ne  le  pût  fecourir.  Dacier  içachant  bien 
ce  qui  fe  palïoit  ,  manda  à    Mouvens 
qu'il  fe  contînt  ce  jour-la  dans  fon  lo- 
gis ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  y  être  forcé  : 
mais  il  ne  fuivit  pas  fes  ordres.  Car 
Brilfac  ayant  feint  defc  retirer,  il  vou- 
lut partir  le  jour  même  ;  de  forte  qu'il 
tomba  dans  une   embufcadc  qu'il    lui 
Tome  III. 
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avoit  dreiïèe  fur  le  chemin.  Il  y  fut  tué 
avec  mille  de  fes  gens  ,  les  autres  fe 
fauverent  dans  les  bois  prochains  ;  Da- 
cier en  recueillit  mille  le  lendemain  :  le 
refte  fut  diffipé  ou  aifommé  par  les  pay- 
fans. 

Quand  le  Prince  eut  été  au  devant 
de  Dacier  jufqu'a  Aubeterre,  ce  fut  à 
Montpeniier  qui  le  pourfuivoit  à  recu- 
ler jufqu'a  Chàtelleraud.  Lorfque  le 
Duc  d'Anjou  fut  arrivé  à  l'armée  du 
Roi ,  elle  fe  trouva  de  vingt-quatre  mil- 
le hommes  de  pied  &  de  quatre  mille 
chevshix  ;  celle  du  Prince  écoit  moins 
nombreufe  d'un  quart ,  mais  toute  de 
gens  déterminés  ,  qui  ayant  quit- 
té leurs  familles  &  leurs  biens,  n'avoient 
plus  d'autre  èlperance  qu'en  leurs 
bras. 

Aufïï  s'affurant  lur  leur  valeur  plus 
que  lur  le  nombre  ,  il  cherchoit  toutes 
les  occalions  de  donner  bataille  ;  Le 
Duc  d'Anjou,  pour  la  même  raifon  la 
hiyoit,  mais  par  honneur  il  ccoit  obli- 
ge de  tenir  la  campagne.  Les  rigueurs 
de  l'hyver  ne  les  purent  obliger  ni  l'un 
ni  l'autre  de  prendre  des  quartiers ,  que 
lorlque  leurs  troupes  vaincues  par  l'ex- 
trême froidure  ,  refuferentde  combat- 
tre davantage  les  neiges  &  les  glaces. 
Il  en  mourut  plus  de  8000.  de  part  & 
d'autre  des  cruelles  incommodités  qu'ils 
avoient  iouffèrtes. 

Le  Prince  manquoit  d'argent,  fans 
quoi  il  ne  pouvoit  long  -  tems  entre- 
tenir fes  troupes  ;  le  pillage  étoit  fort 
odieux  &  cafu^l  ;  Se  ce  que  les  Hugue- 
nots ,  qui  étoient  demeurés  dans  leurs 
maiibns  pouvoient  fournir  à  la  Cause 
(ilsappelloient  ainfi  le  Parti  )  étoit  peu 
conlidcrable.  En  ce  bcfoin  leur  fcrvit 
grandement  un  prêt  de  feize  mille 
cens  d'or  que  firent  les  Rochellois ,  & 
cent  mille  angelots  avec  quelques  pie- 
ces  de  canon  &  quelques  milliers  de 
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qui  de  Confelans   en   Limoufin  avoi'c 


poudre,  que  leur  envoya  la  Reine Eli- 
iS^'^-      lalicth ,  a   l'inlhmce    du    Cardinal  de 
Challillon. 

Mais  la  piraterie  leur  fit  un  fond 
bien  plus  grand  Se  continuel  :  le  Prince 
intcrciratu  d'honneur  &  de  proHt  quel- 
ques riches  Bourgeois  de  la  Rochelle, 
équipa  une  petite  armée  navale  de  neuf 
vailLaux  &:  de  c]uelques  hcgaces ,  qui 
fè  mit  à  courir  lur  les  navires  marchands 
de  Bietagne  ,  de  Normandie,  &  de 
Flandre  ,  ayant  la  retraite  allurce 
dans  les  ports  de  la  Reine  d'Angle- 
terre ;  qui  par  coni^quent  approin'oic 
les  armes  des  Hutiuenots ,  &c  s'enta- 
geoit  dans  leur  caule  contre  le  Roi. 
Les  deux  Partis  avoient  envoyé  faire 
des  levées  en  Allemagne,  les  uns  aux 
pays  des  Princes  Catholiques,  les  au- 
tres aux  pays  des  Proteftans  ^  celles 
du  Roi  avoient  été  les  plutôt  piétés.  Il 
y  avùit  cinq  mille  cinq  cens  chevaux 
commandés  par  divers  Capitaines  dont 
Federic  Marquis  de  Bade,  leRindgra- 
ve  Philippe  ,  &c  Chriftophle  de  Ballom- 
pierre  écoient  les  principaux  ;  les  levées 
du  Prince  étoient  conduites  par  Vol- 
fang  de  Bavière  ,  Duc  des  Deux-Ponts, 
Le  Duc  d'Aumaleavec  lix  mille  hom- 
mes &  le  Duc  de  Nemours  qui  l'étoit 
allé  joindre  avec  les  troupes  Catholi- 
ques du  Lyonnois  Se  pays  eu convoi- 
ims  ,  avoient  ordre  de  demeurer  en 
Lorraine  pour   lui  barrer  le  palîage. 

Les  plus  grands  froids  étant  pallcs , 
l'armée  du  Roi  commandée  par  le  Duc 
d'Anjou  fe  mit  aux  champs  ,  celle  des 
Princes  tout  de  même  :  nous  l'appelle- 
rons ainii  j^uifque  les  ordres  fe  don- 
noient  fous  leur  nom.  La  première  ve- 
noii  d'être  renforcée  de  5000.  hommes, 
que  kComte  dcTende  lui  avoit  amenés 
de  Dauphiné,celle  des  Princes  marchoit 
au  devant  des  troupes  des  Vicomtes 
^uePilesconduiibit. Le- Duc  d'Anjou, 


pallé  la  Vienne  pour  venir  a  Vcrtueil  ,  i  j6S. 
fçachantcju'elle  marchoit  vers  Cognac 
pour  cela, &  que  lorlqu'elle  les  auroic 
recueillis,  elle  rev'cndioit  vers  la  Loi- 
re pour  y  attendre  le  lecours  du  Duc 
des  Deux-Ponts  ,  fe  réfolut  de  pren- 
dre le  devant ,  Se  d'aller  palfer  la  Cha- 
rance. 

Les  Huguenots  tenoient  les  Ponts 
de  Jarnac  (S<:  de  Chateau-neuf  ,&  leurs 
troupes  étoient  logées  fort  au  large 
dans  le  pays  le  long  des  bords  de  cette 
rivière.  Le  Duc  d'Anjou  n'ayant  içû 
prendre  Jarnac  d'emblée,  fut  a  Chà- 
teau-neuF.  Il  n'y  avoit  que  cinquante 
hommes  dedans  qui  fe  rendirent  d'a- 
bord. Armand  de  Gontaud-Biron  refit 
le  Pont  en  telle  diligence  ,  que  les 
troupes  du  Roi  étoient  demy-pa!lées 
au  point  du  jour  j  c'ctoit  le  treizième 
de  Mars.  L'Aanral  en  avant  eu  avis 
envoya  ordie  a  Ion  infanterie  Se  ba- 
gage de  filer  devant  vers  le  Bourg  de 
B.Jlac  ,  taudis  que  la  cavalerie  s'ailem- 
bloit  des  quartiers  les  plus  éloignés.  La 
paieiîè  de  quelques  compagnies ,  qui  ne 
furent  achevai  aue  lur  les  neuf  heures 
engagea  le  con.bat.  La  Noik-  qui  fer- 
moit  l'arriére  -  garde  avec  quatre  cens 
chevaux,  fut  rudement  poulfé  dupre- 
pjier  choc  ;  Dancelot  le  loùtint ,  mais 
au  fécond  qui  fut  plus  pefant  ,  il  fut 
abattu  de  cheval  &  pris. 

Cependant  les  Royaux  s'étant  rendus 
maîtres  de  BalTIrc ,  l'Amiral  manda  au 
Prince  qui  le  retiroit  avec  Ion  avant-  ^ 
garde ,  qu'il  avoit  beloin  de  la  préfen- 
ce  ,  &  le  Prince  qui  ne  fuyoit  jamais  le 
péril,  revint  au  grand  trot.  H  donna 
rudement  lur  les  piemiers  qu'il  ren- 
conuM  ;  mais  quar.d  toute  l'aimée,  du 
Roi ,  fut  palTée,  il  fut  enveloppé  ,  Ion 
cheval  blellé,  s'étant  abattu  lur  lui  ,  il 
prefenta  le    gantelet  a  deux    Gentils- 
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hommes ,  ils  s'appelloient  Argence  & 
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*5<^^'  Saint  Jean  ,  qui  lui  donnèrent  leur  foi 
Avant  la  mêlée  il  avoit  eu  la  jambe  cal- 
fée  (a  )d'um  ruade  du  cheval  du  Com- 
te de  la  Rochefoucault  Ton  beau-frere. 
Comme  ils  l'avôient  aiïis  au  pied  d'un 
buillon  ,  arriva  au  petit  galop  Montel- 
quiou ,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc 
d'Anjou  ,  puti  d'auprès  de  fon  maître  , 
•qui  le  tua  ci'un  coup  de  piftolet. 

Cettt  aftion  qui  eût  paifé  dans  la 
mêlée  pour  un  beau  fait  d'armes,  ayant 
■été  fliitede  iang-froid  ,  parut  aux  gens 
■de  bien  un  parricide  exécrable,  &  di- 
gne de  toutes  les  peines  que  méritent 
<eux  qui  attentent  lur  les  perlonncsdu 
Sang  Royal.  Le  Duc  d'Anjou  ne  la  blâ- 
ma ,  ni  ne  l'avoua  ;  mais  fouft-rit  que  le 
corps  du  Prince  fut  porté  ,  foit  par  dé- 
rilîon  ,  loit  par  hazard  ,  lur  une  âneiTe 
à  Jarnac.  (  b  )  Depuis  il  le  rendit  au 
Prince  de  Béarn  ion  neveu ,  qui  le  fît  in- 
liLimer  dans  le  iépulcre  de  les  ancêtres 
à  Vendôme. 

Apres  fa  mort ,  les  Royaux  donnè- 
rent la  challè  aux  Huguenots  tant  que 
le  jour  dura  ;  mais  comme  ce  ne  fut 
que  la  cavalerie  qui  combattit  5  la  tue- 
rie fut  moins  grande  que  la  viétoire.  Il 
ne  demeura  lur  le  champ  que  cinq  ou 
iïx  cens  hommes  des  gens  du  Prince , 
dont  il  y  avoir  plus  de  cent  Gentils- 
hommes ,   &    douze   ou    quinze    Sei- 

—"^—^  gneurs.  Le  nombre  des  prifonniers  fur- 
IJ69.  palfoit  de  beaucoup  celui  des  morts. 
Les  Royaux  y  perdirent  deux  ou  trois 
cens  des  leurs ,  entre  leiquels  fe  trou- 
vèrent lept  ou  huit  pjrfonncs  de  mar- 
que. L'Amiral  6c  Ion  frère,  avec  la  ca- 

(a)  NoblelTc  Françoife  ,  dir-il  alors ,  apprenez  que 
le  Princcile  Coiuic  ,  avec  un  Ina»  cncih.upc  ,  \  la 
jambe  caflcc  ,a  encore  allez  de  couraj^c  pour  douner 
b.u  aille.  l 

(il  Nous  le  trouvâmes  chari;c  (ur  un  âne  ,  5c  le 
Baron  de  Magnac  me  demanda  il  je  k  rcconnoiflois  ; 
nuis  parce  ^u'il  avoit  un  œil  hois  (ic  U  tcic  ,  &;  ctoic  j 


valcrie  de  la  bataille  qu'ils  comman-  ii6^. 
doient,  piirent  le  chemin  de  Saint  Jean 
d'Angely ,  8c  y  arrivèrent  le  même 
jour.  L'infanterie  fans  avoir  reçu  au-  • 
cun  échec  ,  palTa  promptement  la  ri- 
vière à  Jarnac  ,  &c  rompit  le  Pont  ; 
delà  elle  fe  retira  à  Cotinac. 

Au  même  lieu  fe  rendirent  les  autres 
Chefs  ,  avec  le  débris  de  la  cavalerie  de 
l'avant-garde  ,  &  de  l'arriere-gardc.  La 
Reine  de  Navarre ,  PrinsefTe  courageu- 
fe  au-delà  de  fon  fexe,  y  vint  aufli  en 
diligence  ,  amenant  avec  elle  le  Prince 
de  Béarn  fon  fils  ,  &  le  fils  aîné  du  dé- 
funt Prince  de  Condé  ;  tous  deux  s'ap- 
pelloient Henry.  Ses  généreufes  exhor- 
tations ,  &  la  vue  de  ces  deux  Princes 
ralfurerent  un  peu  les  courages  ébranlés. 

Deux  jours  après ,  cette  Reine  &  les  En  Ma». 
Chefs  étant  allés  à  Saintes,  CoHgny  & 
fon  frère  s'y  trouvèrent ,  &c  la  il  fut  ré- 
iolu  de  s'y  rafraîchir  ,  en  attendant  le 
iuccès  des  fiéçres  de  Cognac  ,  &  d'An- 
gouleme ,  dont  le  Duc  d'Anjou  les  me- 


nacoit 


Le  bruit  de  cette  journée  de  Jarnac 
fut  bien  plus  grand  que  le  fruit.  Le 
Roi  le  leva  a  minui;:  pour  en  faire  chan- 
ter le  Te  Dcnm ,  en  donna  part  \  tous 
les  Princes  voilins  ,  &  envoya  les  En- 
feignes  qu'on  avoit  prifes  fur  les  Hu- 
guenots au  Pape  ,  comme  h  on  eût  com- 
battu pour  ù  caufe.  Le  Duc  d'Anjou  , 
quoique  vaincpeur  ,  trouva  bien  à  qui 
parler ,  il  attaqua  en  vain  Cognac, où 
il  y  avoit  fept  mille  hommes  dedans , 
&  les  intelligences  qu'il  avoir  fur  An- 
goulême  lui  manquèrent.  Si  bien  qu'il 
palla  en  Perigord  pour  f^iire  vivre  les 

fort  déRfuré  ,  je  n'en  fçus  que  dire.  Depuis  ,  le  corps 
tut  appoit-.- dcvajit  tous  les  Pilnces  ïc  Seigneurs  qui 
lui  tirent  livir  levila»;e  ,  i\  le  reconnurent  ailement. 
II  lut  pri.  un  linceuil ,  (".ont  il  lut  envclo.'pé  ,  4c  mit 
devant  un  honnie  i  ctuvalqui  'c  poria  juiqucs  au 
Cliâte.iu  de  lainac  ,  ou  Mouleigncur  ,  Frète  du  Rkï 
aU4  lo|;*-T<  yi'  li*  Ltuis  Oui  <i-  M"i'if„l„it 
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troupes  ;  c'ctoit  vers  la  mi-Avril.  Blai- 
'5^9-  féde  Montluc,  &  Tranc^ois  d'Hlcars  y 
avoient  afïicgc  Mucidan  :  il  leur  envoya 
BrilTIic ,  qui  redoubla  les  attaques ,  mais 
il  fut  tue  malheureuleirienr.  (»/)  Le  bei- 
s^neur  de  Pompadour  Ion  ami,  l'avoit 
été  quelques  jours  auparavant.  La  Place 
fe  rendit  à  compolicion:  mais  elle  tut 
mal  gardée.  Car  la  mort  de  ces  deux 
braves  Seigneius  avoit  tellement  irrité 
les  foldats  Catholiques ,  que  violant  la 
foi  du  traité  /  ils  la  vengèrent  par  le 
mallacre  de  toute  la  garnilon.  Ces  cruel- 
les infidélités  furent  fort  en  ulage  du- 
rant toute  cette  guerre. 

En  ces  mêmes  jours ,  Dandelot  après 
avoir  un  peu  rafraîchi  les  troupes  Hu- 
guenotes,dans  leiquelles  il  le  trouva  en- 
core près  de  quatre  mille  chevaux  ,  fit 
une  courfe  par  le  Poitoujulqu  a  Çlillbn. 
A  fon  retour,  il  fut  faifi  d'une  fièvre  pef- 
tilcnte ,  dont  il  mourut  a  Saintes.  Les 
Princes  donnèrent  la  Charge  de  Colo- 
nel de  llnfanterie  a  Jacques  de  Crallol 
Dacier  :  mais  le  Roi  en  pourvut  Philip- 
pe de  Strozzi ,  fils  de  Pierre ,  qui  avoir 
été  Maréchal  de  France  ,  &  proche  pa- 
rent de  la  Reine  Mère. 

Le  dernier  de  Février  le  Duc  des 
Deux-Ponts  étoit  parti  de  Saverne  ,  & 
■  avoit  pris  fa  marche  par  l'AUace  ,  & 
par  Li  Lorraine.  Il  avoit  fept  mille  cinq^ 
cens  Reiitres ,  &  fix  mille  Lanfquenets  ; 
Guillaume  de  Naflaw  ,  Prince  d'Oran- 
ge, que  le  Ducd'Albe  avoit  poulfe  hors 
de  la  Flandre  ,  &  Louis  fon  frère  ,  le 
"vinrent  joindre  avec  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie  ,  &  quinze  ou  vingt 
Capitaines  François  du  Dauphiné  ,  qui 

(f)Eriffac  ayant  voulu  de  gayeté  de  cœur  aller  lui- 
îTièiiit  ii-COiinoiIit  la  bieclic  faiie  au  château  ,  tut 
iiajipi:  d'un  coup  d'Aïqucbule  par  la  teic  ,  dont  jl 
mou'.ut  tur  le  champ'  Je  lai  .ii  oui  dire  pluilcuti  rois 
oui!  n'avoi  jamais  cté  îikf.e  ,  encore  qu'il  le  tut 
trouve  en  pluhc^  :i  combats  ;  ^:  qu'il  le  tenoit  a 
sfiiauvaih  augure,  parte  qu'il  craigiioit  Ja  ptemicte 
fojsqi;';]  liioitatseint,  d'être  tus  .  conwne  Uiut» 
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avoient  recueilli  600.  chevaux  &  Soc. 
Arquebuliers  auprès  de  Strasbourg. 

Le  Duc  d'Aumale  ne  lé  trouvant  pas 
alTez  fort  pour  s'oppoler  a  lui  en  tête , 
lefuivit  en  queue  juiqu'aup.cs  de  Cî- 
teaux.  (h)  Quand  ils  eurent  palle  la  Saô- 
ne a  Monitier  ,  il  les  quitta  pour  pren- 
dre le  devant ,  Ik  les  aller  attendre  au 
palïàge  de  la  Loire  ,  où  il  devoir  joindre 
l'armée  du  Duc  d'Anjou  qui  etoit  à 
Gien.  Mais  le  Duc  des  Deux-Ponts  la 
paila  a  un  gué  près  de  Poliilly  ,  &:  prit 
môme  la  ville  de  la  Charité  ,  place 
alors  fort  foible ,  mais  trèo-importante, 
fur  la  même  rivière. 

Dès  que  l'Amiral  fçût  qu'il  avoit 
palle  la  Loire  ,  il  prit  une  partie  de  les 
troupes  pour  aller  au  devant  ,  ayant 
laillè  la  charge  des  affaires  de  la  Guyen- 
ne a  la  Noue,  &  envoyé  Montgomme- 
ri  en  Galcogne  ,  tant  pour  y  mettre 
d'accord  les  Vicomtes,  car  la  jaloufie 
du  commandement  les  avoit  brouillés 
enlemble  ,  que  pour  arrêter  les  progrès 
que  Montluc  &  Terride  failoient  dans 
le  Bearn.  La  Reine  de  Navarre  avoit  at- 
tiré tout  ce  pais  dans  les  nouvelles  opi- 
nions ;  elle  prétendoit  en  être  la  Sou- 
veraine abioluc ,  6c  néanmoins  pluheurs 
de  la  Noblclfe  s'attachoient  plutôt  aux 
volontés  du  Roi  qu'aux  fiennes. 

Le  Duc  d'Anjou  cependant  s'avança 
jufqu'a  Limoges  ,  &  mit  des  gardes 
aux  gués  de  la  Vienne;  mai's  les  cou- 
reurs du  Duc  des  Deux-Ponts  leur  pal^ 
ferent  fur  le  ventre.  Ainli  après  trois 
mois  de  marche ,  cette  armée  étrangère 
le.  trouva  arrivée  alauveté  ;  mais  le  Duc 
des  Deux-Ponts  qui  étoit  fort  pelant , 

ce  milérable  (^hàiesu.    ihid, 

(h)  MtllL-urs  d  AiîiTiile  -•  de  Nemours  -voient  été 
envoyi:s  poui  cnipctlici  l'cnuce  des  Ail  maus ,  mais 
ili  revinrent  lans  avoir  rien  fait  ice  qut  piulieurs  aî- 
tribuetonta  leur  )alonfie,  ctant  i'i'p  iiio  i ,  qu  il  n'eft 
)amaii  bonde  .r.cttied.ux  c lic/s  pareils  à  koinmac- 
der  «n  une  même  charge.  jM. 
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Se  travaillé  des  reftes  d'une  fièvre  quar- 
.^i^Q'  iQ  ^  mourut  à  Nellun  ,  à  trois  lieues  de 
Limoges  le  i8.  de  Juin.  Par  ion  tefca- 
mentil  laillà  la  conduite  defes  troupes 
à  Volrad  Mansfeld  ;  &  quatre  jouis 
après ,  la  jonction  s'en  fit  avec  celles  de 
l'Amiral. 

Les  deux  armées  étant  fort  proches , 
celle  des  Princes  près  de  laint  Yiier  , 
celle  du  Duc  d'Anjou  a  Roche-Abeille , 
il  y  eut  une  grande  eicarmouche  qui 
penfa  amener  toutes  les  troupes  a  une 
bataille  générale.  Du  côté  des  Royaux  , 
Strolfy  y  fut  fait  piilonnier ,  Roquelau- 
re  ,  Se  Saint  Leu  ,  deux  vaillans  Capi- 
taines y  furent  tués  ,  avec  400.  hom- 
mes de  leur  côté.  Après  cela  le  Duc 
d'Anjou  mit  Ion  armée  dans  les  gaini- 
foDs  ,  &  congédia  la  Noblelïè ,  avec  or- 
dre de  revenir  à  la  mi-Août. 

Durant  tout  ce  temps  ,  il  ne  fe  fit 
rien  de  mémorable  que  le  fiége  de 
Niort ,  par  le  Comte  du  Lude  ,  Gou- 
verneur de  Poitou  ,  &  celui  de  la  Cha- 
rité par  Sanfac,  Tous  deux  n'y  gagnè- 
rent que  des  coups  :  mais  cependant 
Teligny  fe  faiht  de  Chatelleraud  ,  Se 
foi  ça  le  Château  de  Luzignan  ,  non 
moins  fiuneux  par  les  fables  de  Mellu- 
fine  ,  que  pour  la  réputation  qu'il  avoit 
d'être  imprenable. 

Durant  ce  temps-là,  Montgommery 
fut  envoyé  en  Béarn  ,  pour  le  remettre 
fous  robéilFance  de  la  Reine  de  Na- 
varre :  car  le  Conue  de  Terride  l'avoit 
prelque  tout  llibjugué.  Ayant  donc  ra- 
mallc  quelques  troupes  en  Languedoc, 
pafif  la  Garonne  &  l'Arriegc  ,&  lurpris 
La  ville  de  Tarbes  en  Bigorre  ,  il  entra 
dans  le  pays,  où  Terride  aiïïégeoit  pour 
lors  Navarrins.  Au  bruit  de  la  venue  , 
Terride  ployé  bagage,  Se  fe  retire  à 
Ortcz  ;  Montgommery  l'y  aflîége  &  le 
force  de  (e  rendre.  Il  avoit  avec  lui 
quatre  Barons  du  pays ,  Sainte-Colom- 
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be  ,  Pordeac  ,  Goas ,  &  Favas ,  ils  furent 
compris  dans  la  capitulation  ;  mais  '^^' 
Montgommery  les  fit  tous  poignarder, 
ayant  plus  d'égard  aux  ordres  de  la  Rei- 
ne Jeanne,  qui  lui  avoit  commandé  de 
les  troiiter  comme  traîtres",  qu'a  fon  hon- 
neur &  à  fa  foi,  . 

Sans  la  difcorde  qui  étoit  entre  Ter- 
ride Se  Montluc ,  Se  entre  ce  dernier  Se 
Danville  ,  Gouverneur  de  Languedoc  , 
il  ne  fut  pas  entré  bien  aifément  en  ce 
pays-la  ,  ou  il  n'en  fut  jamais  lorti.  Ce- 
pendant Montluc  pour  ne  pas  demeu- 
rer fans  rien  faire ,  emprunta  quelques 
Compagnies  de  Danville  ,  avec  quoy 
Se  avec  celles  que  la  Valette  avoit  le- 
vées, il  força  la  ville  deMont-de-IvIar- 
lan  ,  où  commandoit  un  autre  Favas  , 
natit  de  faint  Macaire.  Tandis  que  ce 
Capitaine  traittoit  avec  lui  ,  il  fit  fur-  i,l,"J^", 
prendre  le  château  par  derrière,  Se  paU 
1er  tout  au  fil  de  Tepée ,  en  vengean- 
ce de  la  mort  des  quatre  Barons. 

Apres  la  ■  prile  de  Luzignan  ,  qui  fut 
fuivie  de  celle  de  iàint  Maixan  Se  de 
Mirebeau  ,,  la  penfée  de  l'Amiral  ctoic 
d'aller  le  faihr  de  Saumur  ,  qu'il  vou- 
loir fortifier  pour  avoir  ce  paUa^e  très- 
con;mode  fur  la   Loire  ,  Se  porter  la 
guerre  pour  la  quatrième  fois  aux  por- 
tes de  Paris.    Malheureulèment   pour 
lui  il  changea  de  dellein  ,   &  alîiégea 
Poitiers   grande  ville  ,  qui  a  plus  de 
deux   lieues  de  circuit.  Le  jeune  Duc 
de  Guile  ,  que    le  Duc  d'Anjou   avoir 
envoyé  pour  fecourir  Luzignan  ,  fe  jet. 
ta  dedans  avec  le  Marquis  *  de  Mayeii-     »  Dff-.iis  i 
ne  Ion  here,&  grand  nombre  de  No-   ft'tf^i'  n»'- 
bielle  ,  &  n'y  acquit  pas  moins  de  gloi- 
re que  fon  père  en  avoit  acquis  a  dé- 
fendre la  ville  de  Mets.  Le  Comte  du 
Lude  Gouverneur  de  Poitou  ,  y  étoit 
auin  entre  avec  fix  mille  hommes  de 
guerre  ;  mais  il  y  auroit  eu  peu  de  pro- 
vilioas  poiu-mali  grand  nombre  d'hom- 
'^  Pp  iij 
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mes ,  [  fi  on  ne  les  eut  bien  ménagées.  ] 
Le  Ilcge  commença  le  vingt-cinquic- 
me  jour  de  Juillet.  Les  attaques  des  al- 
fijgeans  ne   donnèrent    pas   beaucoup 
de  peine  aux  aiïîégés  ;  le  défaut  de  vi- 
vres ,  de  fourage£^&  de  moulins ,  leur 
en  fit  davantage.  Cependant  Monlieur 
ayant  ralVcmblc  les  troupes  ,  mit  le  iié- 
ge  devant  Chatelleraud  pour  faire  di.^ 
verfion.   L'Amiral    fut  bien  aife    d'a- 
voir ce  prétexte  de  le  lever  de  devant 
Poitiers ,  où  il  perdoit  km  temps  &  la 
réputation.  Il  décampa  le  feptiéme  de 
Septembre ,  &c  s'étant  approché  de  Châ- 
telleraud ,  y  jetta  quatre  cens  Arqucbu- 
-fiers ,  qui  entrèrent  par  le  Pont ,  con- 
duits &  épaulés  par  la  <:avalerie  de  fon 
avant-garde. 

•    A  fon  arrivée  les  Catholiques  reti- 
rèrent leur  canon ,  &  enluite  leurs  trou- 
pes en  telle   diligence  ,  que  leur  armée 
^ut  loger  à  la  Celle  ,  qui  en  eft  à  fix 
lieues,  &  par  delà  la  Creufe ,  avant  qu'il 
fcût  qu'ils  fe   remuoient.  Il    les  luivit 
avec  la  réfolution  de  les  attaquer  ;  mais 
les  ayant  trouvés  en  un  logement  où  il 
ne  pouvoit  mener  le  canon  a  caule  des 
•marêts  ,  il  repalT^i  la  Creufe  &  la  Vien- 
ne ,  &  fe  vint  loçer  à  Fave  la  Vineufe: 
Lorlque  Monlieur  eut  demeure  quin- 
ze jours  à   la  Celle  &  a  Chinon  ,  & 
que   fes  forces   qu'il  avoir  congédiées 
jufqu'au  quinzième  jour  d'Oétobre,  & 
celles  de  Poitiers  que   le  Duc  de  Guil'e 
avoir  rafraîchies  en  Tourraine,  furent 
de  retour  en  fon  camp  :  il  pallà  la  Vien- 
ne tirant  vers  Loudun.  Sitôt  que  l'A- 
miral en  eut  avis  ,  il  décampa  de  Paye, 
&  alla  vers  Mirebeau.  Monfieur  au  lieu 
de  le  fuivre  ,   gagna  les  devants  ,    ôc 
ayant  pris  la  traverfe ,  le  rencontra  près 
de  Montcontour.  C'elt  un  Château  fur 
un  haut ,  accompagné  d'une  petite  ville 
bâtie  ilir  le  pendant ,  &  au  pied  de  la 
colline  où  palîè  la  rivière  de  Dive  , 
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peu  guéùble  quoique   fort   petite. 

Entre  cette  rivière  &  celle  de  la 
Thouc  ,  l'Amiral  avoit  campé  fon  ar- 
mée ,  l'étendant  un  peu  plus  vers  la  pe- 
tite ville  d'Ervaux ,  qui  eft  a  deux  lieues 
de  la.  Monfieur  ayant  palfe  au  dclfus 
de  la  fource  de  la  Dive  ,  les  deux  ar- 
mées fe  mirent  en  bataille  a  delfein  de 
la  donner.  Celle  des  Huguenots  y 
étoit  portée  par  la  néceffité  ,  &  par  le 
dék'lpoir  ,  d'autant  que  les  longueurs 
de  la  guerre  étoient  ruineufes  &  à 
leurs  familles  Se  à  leur  Parti  -,  celle  de 
Monfieur  par  le  défir  d'acqueiir  de  la 
gloire  ,  &  parce  qu'il  fe  croyoit  le  plus 
fort  d'un  tiers. 

Dans  ce  deffein  ,  ils  fe  trouvèrent 
rangés  dans  ces  grandes  &:  belles  Plai- 
nés  ,  entrecoupes  de  plulieurs  vallons 
&  hauteurs ,  qui  peuvent  beaucoup  fer- 
vir  en  un  jour  de  bataille.  On  remar- 
qua que  le  terrain  que  les  Catholiques 
occupoient  s'appelloit  Champ  Papaut , 
&  celui  où  écoient  les  Huguenots  , 
Champ  Pied-gris.  Les  uns  &  les  autres , 
quoi  qu'ils  eulïent  divile  leur  armée 
en  avant-garde  &  en  bataille  ,  avoient 
néanmoins  dilpoié  leurs  compagnies  de 
telle  forte  qu'ells  pouvoient  combat- 
tre toutes  à  la  fois. 

Le  combat  commença  a  huit  heures 
du  matin  un  Lundi ,  troiliéme  jour 
d'Oélobre  ,  &  dura  deux  heures.  La 
vidloire  demeura  toute  entière  aux  Ca- 
tholiques. Ce  qui  leur  donna  cet  avan- 
tage ,  fut  la  fuite  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife  des  Huguenots ,  la  mauvaife  dif- 
pofition  de  leur  cavalerie  ,  le  bon  or- 
dre que  Tavanes  mit  dans  l'armée  de 
Monfieur  ,  &  la  valeur  de  la  Noblelfe 
qui  accompagnoit  ce  jeune  Prince.  Ils 
y  perdirent  leulement  trois  cens  hom- 
mes de  leur  cavalerie  ,  mais  quatre  mil- 
le Lanfquenets ,  &  prés  de  cinq  mille 
François  de  leur  infanterie ,  preiquc 
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autant  de  goujats ,  toute  leur  aitillerie  gleterre  ,  &  vers  les  SuilTes ,  leur  don- 
&  la  plus  grande  partie  de  leur   baga-  ner  avis  de  ce  qui  s'étoit  palFe  ,  &  leur 
ge  ,  làns  quoi  une  armée  ne  peut  lub-  demander  fecours    d'hommes  &  d'ar- 
iifter  que  difficilement.  Les  Seigneurs  gent,diminuant  la  perte  tant  qu'il  pou- 
de  la  Noce  &  de  Dacier  y  demeure-  voit,  &  leur  remontrant  que  de  leur 
rent  prilonniers.  Du  coté  des  Cacholi-  caule  dépendoit  le  ialut  de  tous  les  au- 
ques  il  y  fut  tué  peu  de  gens  de  pied  ;  très  Proteftans,  Ces  ordres  donnes ,  il 
mais  plus  de   fix  cens  chevaux  pickpe  fe  retira  vers  Niort  pour  rafraîchir  les 
tous  Reiftres.   Il    n'y   en   eut  gueres  troupes  en  Saintonge,  pays  d'Aunis,  & 
moins  de  blelfés.    La   cavalerie  Aile-  Galcogne,  faifant  Ion  compte  de  pour- 
mande  de  l'Amàral ,   conduite  par  les  voir  li  bien  aux  places  de  ces  contrées- 
Comtes  Ludovic  &  Mansfeld  le   reti-  la  ,  qu'il  arreteroit  l'armée  Royale  ,  & 
rant  en  bon  ordre  ,  arrêta  la  pourfuite  auroit  le  tems  de  refaire  la  Tienne, 
des  Catholiques  ,  &  gagna  Eivaux  ,  &  La   cholè  ne  lui   reuflit  prs  entière- 
de-ia  Paitenay  ,  qui  tll  a    fix  grandes  ment  comme  il  l'avoit  projettée  :  car 
lieues   de  Montcontour.  Elle  y  arriva  les  garnilbns  d'jî  Poitou  le  voyant  trop 
à  d'x  heures  du  foir  ,  &  le  lendemain  éloignées  du  fecours ,  prirent  parti  de 
s'en  alla  a  Niort.  le  retirer,  traverlerent  le  Berry  ,  &  fe 
Le  courage  &  le  bon  fens  de  TA-  rendirent  à  la  Charité  fur  Loire ,  que 
mirai  ne  paroilîoient  jamais  tant   que  Sanlac  avoir  en  vain  afTiefrée  par  deux 
dans  l'adverlîté,  les  diSicultcs lui  don-  fois.  Le  Baron   de  Mircmbeau  rendit 
noient  des  lumières,  |_&  les  périls  de  Luzignan  à  eompofition ,  Partenay  fut 
la  fermeté.]  Outre  ce   grand  échec  qui  abandonné  ,  un  peu  aptes  que  le  refte 
eût  fait  perdre  la  tramontane  a  un  au-  de  leur  armée  s'en  fut   éloigné.  Niort 
tre  ,  il  avoir  a  craindre  de  toutes  parts  femblablement  ,   lorfque  le  Seigneur 
des  attentats  fur  la  perfonne  ;  le  Parle-  de  Mouy  qui  le  devoir  défendre,  eut 
ment    de    Paris   l'avoir    condamné   à  été  tué  d'un  coup  de  piftolet  par  Fran- 
mort,  &c  promisa  qui  le  repréfenteroit  cois  de  Louviers  *  Morevel.  Cet  allai» 
en  JulHce  mort  ou  vif,  cinquante  mil-  lin  dévoué  écoit  palîè  du  camp  des  Ca- 
le écus  d'or,  lelquels  leroient  pris  fur  tholicjues   dans    celui   des   Huguenots 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Le  Vidame  pour   tuer  l'Amiral  ,  &  n'en  ayant  feu 
de  Chartres ,  &c  le  Comte  de  Mont-  trouver  l'occahon  ,  il  voulut  faire  Ion 
gommery   furent    aulîi  condamnés   à  coup  fur  ce  malheureux  Seiu,ue'.ir  ,  puis 
perdre  la  tête ,  &  tous  trois  exécutés  fe  lauva  auprès  du   Duc  d^Anjou  qui 
en  effigie  à  la  Grève.  Sur  ce  tems-là  étoit  aChamp-denier.    . 
on  découvrit  qu'un   de  fes  valers  de  Les   troupes  Proteftantes  retirées  à 
ch.mibre,  nommé  Dominique  d'Albe,  la  Charité  ,  s'étoient  accommodées  de 
le  vouloit  enipoifonner  ;  le  malheureux  plulieurs  petites  places  en  Berry  &  Ni- 
fut  pendu,  avec  un  écriteau  qui  l'appel-  vernois  ,  même  julqu'en  Soulogne  8c 
loit ,  Proditeitr  de  la  cakfe  de  Dieu ,  de  fa  Beaulfe  ,  avec  quoi  elles  tenoient  tous 
Patrie  ^  &  de  [on  Muitrc.  les    chemins  ,  de  Lyon  ,  de  Paris  ,  6c 
Le  foir  même  de  la  perte  de  la  ba-  d'Orléans.  Celles  de  Languedoc  is:  de 
taille  ,  ayant  tenu  cordcil  avec  fes  Ca-  Daui  hiné,  étoient  allées  le  cantonner 
pitaines,   i!   dépêcha  veis   les   Princes  en  Auvergne  à  Orillac.  Quelques-uns 
d'Allemagne  ,  vers   la   Reine    d'An-  de  leurs  Capitaines  avoient  fur^ris  U 
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ville  de  Nîmes  en  Languedoc  ,  par  un 
aqueduc  ,  dont  ils  ronipircn:  la  giillc  ; 
&  d'aucres  en  Bourgogne  ,  s'etoienc 
rendus  maures  de  la  ville  de  Vezelay 
par  des  cch^-Ues  qu'ils  y  planterait  au  • 
point  du  jour,  heure  la  plus  dange- 
reulc  pour  dépareilles  lurpriks.  [San- 
l-ic  les  aflicgea  par  deux  fois  dans  cette 
dernière  Place,  mais  lans  aucun  lucccs.] 

Le  meilleur  couleil  que  puilent 
prendre  les  Catholiques  aprcs  Li  ba- 
taille de  Montcontour,  ctoit  de  pouf- 
fer fans  relâche  les  troupes  des  Princes, 
&  d'achevey  de  les  dilîipcr  :  mais  cette 
vieille  maxime  ;  ^«'i/  ne  Juin  point 
Uijfcr  de  PLices  ennemies  derrière  foi , 
étant  mal  entendue,  fut  cauie  que  Alon- 
fieur  s'attacha  au  fiege  de  Saint  Jean 
d'Angely  ,  dont  il  croyoit  que  la  piife 
feroit  la  ruine  entière  des  Huguenots  en 
ces  quartiers-là.  Le  Capitaine  Piles  de 
la  Maifon  de  Clermont  ctoit  dedans 
avec  un  c^rand  nombre  des  plus  braves 
&  deux  mille  hommes  de  garnifon.  Le 
fiec;e  étant  formé  ,  le  Roi  vint  au  camp 
le  feiziéme  d'Odobie. 

La  réfolution  ,    la  vaillance  ;   &  les 
travaux  infatigables  des  affiegés  rendi- 
rent la  place  bien  plus  difticile  a  pren- 
dre que  fes  fortifications.  On  ne  par- 
loir du  commencement  que  de  railler 
en  pièces  tous  ceux  qui  étoient  dedans  : 
mais  comme  on  eut  reconnu  à  diver- 
fes  attaques  qu'il  en  coûteroit  trop  de 
tems  &  trop  de  fang  pour  les  avoir  par 
force  ,  on  leur  propofa  des  conditions. 
Aufquelles     ayant   refufé    d'entendre 
que  par  un  traité  général ,  on  en  com- 
mença uii ,  &  tout  au(îî-tôt  on  fit  cou- 
rir  lé  bruit  chez  les  Princes  Proteitans 
que  la   Paix  étoit  faite  &  même  rati- 
fiée, afin   de  retarder  les  levées  qu'ils 
avoient  commandées  pour  les  fecourir  , 
&  de  ralentir  l'ardeur  de  ceux  qui  s'é- 
toient»cantoianés  dans  les  Provinces, 
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Les  Huguenots  s'apperçurent  bien  de 
la  rule  dc's  l'entrée  du  traité  ,  d'autant  lî*»?» 
qu'on  leur  déclara  nettement  que  le 
Roi  ne  leur  pouvoir  accorder  que  la 
liberté  de  conlcience,  &  non  pas  l'exer- 
cice de  leur  Religion  ;  &  qu'au  même 
tems  ils  interceptèrent  quelques  lettres 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  écrivoit  à 
Paris  ,  qui  portaient  qu'on  n'avoit  en- 
gagé cette  négociation  que  pour  les 
amufer,  en  attendant  la  réponfe  du  Pape 
&  du  Roi  d'Efpagnc. 

Toutes  les  défenlés  de  la  Place  étoient 
par  cerre,les  affiegés  demi-morts  de  fa- 
tigue ,  &  leurs  munitions  confumées  : 
ils  ne  pouvoient  plus  tenir  ,  &  ne 
croyoient  point  qu'il  y  eût  aucune  fû^ 
rete  de  fe  rendre  ;  tellement  qu'ils 
avoient  réfolu  de  fortir  la  nuit,&:  de  for- 
cer la  garde  des  affiégeans  pour  le  re- 
tirer a  Angoulême  ,  ou  de  mourir  en 
combattant.  Mais  les  Catholiques 
étoient  encore  plus  ennuyés  qu'eux 
d'un  hege  qui  avoit  duré  près  de  deux 
mois  ,  (Si  qui  par  le  fer  ou  par  les  ma- 
ladies ,  leur  avoit  fait  périr  plus  de  dix 
mille  hommes  ,  entr'autres  le  brave 
Sebaftien  de  Luxembourg  Comte  de 
Maitigues,qui  fut  tue  alatianchée  d'un 
coup  de  moufquet ,  le  vingt-neuf  No- 
vembre veille  de  laint  André. 

Ils  renouèrent  donc  les  propos  de  la    EnNovem,  ; 
capitulation.  Les  affiegés  prirent  con-  ^"  ^  ^'"''* 
fiance  en  Biron  ,  Maréchal  des  Camps 
du  Roi,  qui  étoit  Huguenot    d1ncU- 
natioa,mais  Catholique  pourfafortu- 
55  ne.  Il  fut  convenu  qu'ils  fortiroient  bà- 
»  gués  fauves ,  avec  armes  &  chevaux  ; 
"  &  enfeignes  ployées ,  qu'ils   leroient 
«conduits  en  lieu  de  fureté  ,  &  fe  re- 
»  tireroient  où  bon  leur  iembleroit,mais 
»  qu'ils  ne  pourroient  de  quatre  mois 
»  porter  les  armes  contre  le  l'ervice  du 
»  Roi.  Il  en  fortit  feulement  Soo.  hom- 
)j  me  de  pLed  &  100.  chevaux.  Les  trou- 
ves 
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pes  (3u  Duc  d'Aumale  les  ayant  dévali- 
fés ,  quoique  ce  fû:  par  une  furie  mili- 
taire &  malgré  leurs  Capitaines ,  cette 
infraélion  donna  lujet  a  Piles  de  le  te- 
nir quitte  de  la  capitulation  ,  &  de  s'al- 
ler auffi-tôt  jetter  dans  Angoulême. 

Il  ne  refta  donc  aux  Hu2;uenots  dans 
le  Poitou  &  dans  la  Saintonge  ,  qu'An- 
goulefme  Se  la  Rochelle.  Ih  ie  virent 
acculés  dans  cette  dernière  lorlqu'on 
eut  pris  les  Ifles  d'alentour  &  les  Pla- 
ces de  Marins  &  de  Beauvoir  ;  &:  la 
Place  même  fut  prelFée  de  grandes  in- 
<:ommodités  par  mer  &  par  terre ,  le 
Baron  de  la  Garde  y  ayant  amené  huit 
galères  de  la  mère  du  Levant,  Toute- 
fois elle  Ce  releva  ,  premièrement  par 
le  moyen  de  Tes  yailîeaux  &c  de  fa  pira- 
terie ,  puis  par  la  préfencc  &  le  coura- 
ge de  la  Noue  &  du  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  -,  en  forte  qu'ils  regagnè- 
rent Marans ,  Luçon,  &c  les  Sables  d'O- 
lonne,  où  ils  firent  un  riche  butin  ,  & 
eufoite  coururent  tout  le  Poitou.  Il  fal- 
lut ,  pour  les  arrêter  ,  que  le  Roy  y  en- 
voyât Puy-Gaillard  Gouverneur  d'An- 
gers avec  une  petite  armée. 

Lorique  les  Catholiques  mirent  le 
fiége  devant  faint  Jean  d'Angely  ,  l'A- 
miral qui  a^oit  donné  rendez-vous  à 
festrotipes  près  de  Saintes ,  en  partit  le 
dix-huitiéme  d'0(fl:obre  ,  réfolu  d'aller 
en  Béarn  recueillir  les  forces  de  Mont, 
gommery  ,  delà  travevfant  la  Gafcogne 
&  le  Languedoc ,  remonter  en  Dauphi- 
né  8c  Vivarets ,  où  Montbrun,  &  quel- 
ques autres  Chefs  de  ces  pays-là  lui 
avoient  promis  des  recrues  confidéra- 
bles  d'Arqiiebuliers ,  Se  après  palTant 
par  11  Bourgogne  ,  venir  à  la  Charité 
iubfifter  du  mieux  cp'il  pourroit  ju(- 
qu'a  l'arrivée  des  Reiftres  &  des  Lanf- 
qucnets  ,  lelquels  il  attendoitde  l'afïif- 
tance  du  Comte  Palatin  ,  &  des  foins 
du  Prince  d'Orange.  Celui-ci  avoic 
Temr  IJJ. 
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quitté  leur  armée  long-temps  aupara- 
vant la  bataille  de  Montcontour,  pour        ^ 
retourner  en   Allemagne  leur  hâter  ces 
nouvelles  levées. 

Ils  payèrent  la  petite  rivière  de  Dro- 
ne  près  de  Brantolme ,  celle  de  l'Ifle 
près  de  Mucidan  ,  la  Vefere  au  Ponc 
qui  porte  fon  nom ,  puis  la  Dordogne 
à  Bourg  qu'ils  fuprirent  ,  trompant 
d'Elcars  qui  l'avoit  toute  bordée  de 
troupes, &  le  Lot  à Canedac -,  (i  bien 
qu'ils  arrivèrent  aux  environs  de  Mon- 
tauban  vers  la  mi-Novembre  ,  où  ils  fe  g,  Nove* 
rafraîchirent  quelques  jours  ,  &  trou-  brc. 
verent  de  l'argent  qui  avoit  été  cueilli 
pour  la  Caufe  ,  tant  du  pillage  des  Egli- 
fes ,  c^ue  des  rançons  des  prifonniers  &: 
des  contributions  du  Parti.  Us  en  payè- 
rent quelques  montres  à  leurs  Reil- 
tres. 

Sur  la  fin  de  Novembre  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  du  pallàge  de  la  Garonne 
par  la  prile  d'Aiguillon  qui  eft  fur  le 
confiant  du  Lot  avec  cette  rivière.  La 
meluitelligence  qui  s'étoit  mile  entre 
Danville  Gouverneur  de  Languedoc  , 
&c  Montluc  Lieutenant  de  Roy  en 
Guyenne,  à  caufe  de  la  fierté  du  pre- 
mier ,  &  de  l'humeur  incompatible  &c 
piquante  du  lecond  ,  leur  failoit  beau- 
jeu  en  ce  pays-là.  Auiïi  avoient  ils  con- 
çu quelque  dellcin  de  prendre  le  temps 
de  cette  divilion  pour  s'emparer  de  la 
Guyenne ,  &  des  villes  de  dcllîis  la  Ga- 
roruie  &c  la  Dordogne  ,  nicme  de  Bour- 
deaux  :  mais  Montluc  leur  avant  fait 
beaucoup  perdre  de  temps  ,  parce  qu'il 
ronijiit  le  Pont  qu'ils  avoient  drelfé  près 
d'Aii'aillon  ,  ils  chaneerent  de  dcllein. 
Le  moyen  dont  Montluc  lelervit  pour 
f^iire  un  coup  il  important ,  fur  qu'il 
détacha  des  Mouljns  à  barreaux  qui 
étoient  accroché  avec  des  chaînes  fur- 
ie bord  delà  rivière, &  les  lailla empor- 
ter h  nuit  au  cour^uit  de  l'eau  pour  dou- 
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mens  ,  de  Ma   ils  renionterent  vers  le 


"""      '    ner  contre  cec  ouvrage  -,  le  choc  fut  il 
^5"!^-     violent  qu'ils  le  rompirent. 

Comme  les  Huguenots  en  curent  re- 
bâti un  autre  ,  tk  que  Montgommery 
qui  étoit  à  Condom  ,  riche  du  butin 
de  la  Gafcogne  Se  du  Bcarn ,  les  eut 
joints  ,  ils  remontèrent  le  long  des 
bords  de  la  Garonne  ,  &:  ie  logèrent 
aux  environs  de  Toulouze.  En  ces  quar- 
tiers-là ils  mirent  le  feu  à  toutes  les 
fermes  &  miifons  dcsConleillers ,  lur 
les  mafures  deiquelU's  les  loldats  écri- 
voient  avec  les  chai  bons  tout  fumants , 
Vengeance  de  R.ivin.  L'effioy  de  ces 
embrafemens ,  &  les  courfes  qu'ils  fai- 
foient  julques  dans  les  fauxbourgs  , 
portetent  la  terreur  dans  cette  grande 
ville,  laris  que  Joyeufc  qui  ctoit  de- 
dans avec  huit  mille  hommes  de  nou- 
velles troupes  ,  pût  la  ralTurer,  ni  ofât 
en  fortir. 

Delà  s'étant  fortifies  de  trois  cens 
chevaux  que  Piles  leur  amena  de  la  Ro- 
chelle ,  ils  entrèrent  plus  avant  dans  le 
Languedoc.  Etant  près  de  Cadres ,  ils 
reçurent  encore  cinq  ou  lix  cens  che- 
vaux qui  venoient  du  même  endroit  , 
conduits  par  Baudiné  &  Renty ,  qui 
i'étoient  ennuyés  d'être  a  la  Rochelle 
lins  picorer.  Ils  s'approchèrent  jufqu'au 
pied  des  Pyrennées ,  d'où  ils  amenèrent 
quelques  compagnies  de  Bandits  :  puis 
côtoyant  la  mer  ils  repartirent  l'Aude, 
non  loin  de  Narbonne  ,  &  demeure 
rent  en  ces  contrées-là  jufquà  la  fin 
de  Janvier.  Enfuite  ils  prirent  leur  rou- 
te devant  Bezieres ,  Pezenas ,  &  Mont- 
pellier ;  dont  la  garnifon  donna  quel- 
ques échecs  à  leurs  troupes  qui  s'en  ap. 
prêchèrent  de  trop  près.  La  Loue  leur 
Maréchal  de  Camp  y  fut.  tué  tout  en- 
dormi dans  un  logement. 

Ils  allèrent  après  cela  allîeger  Lunel, 
d'où  ils  furent  repoulfés  ;  ils  prirent  à 
Nîmes,  de  l'argent  &  des  rafraîchilTe- 


Vivarez  ,  où  ils  fe  repolerent  quelques  '5^9» 
jours  a  Aubenas.  Apres  ils  palterent  le  ^"  "**• 
Klione  par  le  moyen  de  la  Place  du 
PoufTin  qu'ils  tcnoient,  !k  d'un  fort  que 
Montbrun  ,  envoyé  devant  a  cet  eflec 
par  les  Princes  ,  avoir  bâtit  fur  l'autre 
bord.  Puis  côtoyant  cette  rivière,  ils  at- 
taquèrent en  vain  Montlimart  ;  &C  après 
avoir  fcjourné  quelque  tems  en  Dau- 
phinc,iis  prirent  leur  route  vers  le  pays 
de  Forez  ,  où  ils  lurprirent  la  ville  de 
S.  Etienne, 

En  ce  lieu  -  là  l'Amiral  fut  attaque 
d'une  fièvre  qui  le  mit  en  grand  dan- 
ger de  fa  vie  j  &  les  arrêta  la  plus  de 
trois  femaines.  Lorlqu'il  commença  de 
fe  guérir.  Saint  Jean,  frère  pv.îné  de 
Montgommery,  fe  faifit  du  Pont  de 
.  Saint  Rambert  fur  la  Loire  &:  Briquc- 
maut  mandé  par  les  Princes ,  leur  amcr 
na  de  La  Charité  quinze  Compagnies , 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  ,  qui 
friloient  quinze  cens  chevaux  S<  deux 
mille  fantalTins,  Leur  armée  étant  ainiî 
renforcée ,  delceridit  dans  la  Bourgo- 
gne ,  &  ayant  donne  l'alarme  à  Châlon, 
alla  furprendre  Arnay-le-Duc  par  une- 
longue  traite  qu'elle  fit. 

Le  Confeil  du  Roi  n'eût  jamais  crû 
qu'ils  euifent  pu  fe  démêler  de  tant  de 
villes  ,  de  Places  fortes  ,de  paflagesde 
rivières ,  de  détroits  de  m.ontagnes ,  &  . 
de  pays  fi  âpres  &  fi  rabottux,  ni 
qu'ils  eulfent  eu  la  force  &  le  bonheur 
de  percer  au  travers  de  tant  de  garni- 
fens  ennemies  &  de  peuples  foûlevés  ,. 
qui  nuit  &  jour  leur  tomboient  fur  les 
bras ,  &  de  furmonter  au  même  tems' 
les  rigueurs  de  l'hyver ,  les  difficultés 
des  chemins ,  &  la  réfiftance  de  fept 
ou  huit  Provinces.  D'ailleurs  il  le  re- 
poloit  lur  une  négociation  de  paix  , 
pour  laquelle  il  failoit  de  continuelles 
allées  &  venues  depuis  la  prife  de  Saint-: 
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Tcan  d'An^ely:  ainllil  tue  bien  étonne 
*  ^  de  les  voir  h  avaiic  ,  qui  riiarchoienc 
poui-  venir  droit  à  Paris ,  menaçant  d'y 
exercer  les  mêmes  vengeances  qu'ils 
avoient  exercées  aux  environs  deTou- 
loufe.  Alors  le  péril  qu'on  avoir  négli- 
gé tandis  qu'il  étoic  dans  les  Provinces 
éloignées ,  paroilfantplus  grand  à  me- 
ilire  qu'il  devenoit  plus  proche,  on  don- 
na ordre  au  Maréchal  de  Coiré  d'alFem- 
bler  les  troupes  du  Roi  &  d'aller  au 
devant. 

Dans  cette  longue  &:  pénible  marche, 
les  Princes  avoient  foûtenu  leurs  trou- 
pes ,  tant  par  le  moyen  de  plus  de  cin- 
quante petites  villes  qu'ils  avoient  pri- 
ses &  pillées ,  &  deux  fois  autant  qu'ils 
avoient  rançonnées  ,  que  par  les  ren- 
forts de  quelque  cavalerie  ,  &  de  grand 
nombre  d'ArquebuIiers  des  pays  par  où 
ils  palToient ,  ferpentant  &  tournoyant 
pour  accueillir  ceux  qui  les  vouloient 
venir  Joindre  ,  &  qui  étant  épars  çà  & 
là  ,  n'eutrent  pas  pu  percer  au  travers 
des  Communes  qui  étoient  en  armes 
de  tous  côtés. 

Mais  avec  tout  cela,  ils  en  perdoient 
prefque  autant  qu'ils  en  ramalToient  ; 
car  ceux  qui  avoient  été  en  Poitou  ,  dès 
qu'ils  approchoient  de  leurs  maifons  s'y 
•retiroient,&  y  vouloient  demeurer  pour 
ie  repoler  &  pour  défendre  leurs  fa- 
milles.  [  A  cela  fe  joignirent  ]  les  in- 
commodités de  l'hy  ver ,  <Sc  les  flitigues 
de  la  marche  ,  la  nécefîicé  qu'ils  trou- 
voient  dans  leurs  logemens  ,  où  le  plus 
fouvent  il    n'y  avoit  ni   pain  ni  vin  , 
car  tous    les  payfans    abandonnoient 
[  leur  maifons  ]  &   les  charges  conti- 
nuelles que  les  Catholiques  leur  don- 
noient  ,  ne  pardonnant   à  pas  un  de 
ceux  qui  s'éloignoient  tant  foit  peu  du 
gros.   Ces   incommodités    en  avoient 
fait  périr  plus  de  fix  mille.  De  joo.  An- 
glois  qu'ils  avoient  il  n'en  étoit  refté 


que  douze ,  plus  de  la  moitié  de  leurs  jrrc} 
Reiftres  étoit  périe,  &  les  autres  fe 
trouvoient  prelque  tous  défarmés ,  par- 
ce que  ne  pouvant  traîner  aucun  cha- 
riot dans  de  II  longues  traites  &  par 
des  chemins  fi  fâcheux  ,  la  plupart 
avoient  laillé  leurs  corfelets  &  leurs  ha- 
biUemens  de  tête  ;  joint  que  leurs  che- 
vaux, comme  tous  ceux  des  François , 
étoient  fi  rccreus ,  qu'à  peine  fe  pou- 
voient-ils  foûtenir.  Et  quant  à  l'infan- 
terie ,  elle  ne  valoit  gueres  non  plus  , 
parce  qu'une  bonne  partie  étoit  de  nou- 
veaux loldats  (  qu'en  ce  tems-là  on 
nommoit  Bifognes  )  mais  ils  avoient 
cet  avantage  d'être  prefque  tous  mon- 
tés fur  des  bidets  ,  afin  de  pouvoir  faire 
de  grandes  journées  ,&  d'être  toujours 
frais. 

Le  Maréchal  de  Colle-  avoit  aflenv 
blé  auprcs  d'Orléans  les  troupes  Roya- 
les au  nombre  de  treize  à  quatorze  mil- 
le hommes.  Il  palla  la  Loire  a  Defife  Se 
marcha  droit  vers  celles  des  Princes.  Il 
s'imaginoit  qu'étant  toutes  débifices 
comme  elles  étoient  .  il  ne  falloir  que 
les  attaquer  pour  les  défaire  :  mais  il 
changea  bien-tôt  d'avis  lorfqu'il  eut 
reconnu  par  une  grande  élcarmouche 
qui  fe  fit  entre  les  deux  armées  pro- 
che d'Arnay-le-Duc ,  qu'ils  lui  feroient 
pour  le  moins  la  moitié  de  la  peine. 
Après  cela  il  ne  voulut  plus  rien  ril- 
quer  ,  &  les  lailTa  aller  vers  la  Cha- 
rité ,  fe  contentant  de  les  côtoyer  fur 
la  main  droite. 

Il  fe  faifoit  durant  ce  tems-là  divers 
exploits  dans  les  autres  parties  du 
Royaume  ,  mais  les  plus  mémorables 
aux  environs  de  la  Rochelle.  Le  Baron 
de  la  Garde  ,  Puy  -  Gaillard  ,  &:  Puy- 
Taillé  ,  prelfoient  fort  ceux  qui  s'é- 
xoient  retirés  dans  cette  ville-là.  Li 
Garde  &  Puy-Taillé  ayant  alïïe£;é  Ro- 
chefort  qui  eft  fiir  les  avenues  des  Ifles , 
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en  furent  cloi^^ncs  par  1  x  Noue  ;  lequel 
ij^ji.  pourtant  ils  coiuruignircnt  prcfqueuul- 
îi-tot  de  rentrer  dans  la  Rochelle.  En- 
fuite  Puy-Gaillard  à\cc  une  armée  de 
dix  à  douze  mille  hommes  enleva  tous 
les  Forts  que  les  Huguenots  avoient  pris 
en  Poitou  depuis  la  kirprife  de  Nla- 
rans  &  afin  de  les  reitêner  davanta- 
ge ,  il  en  bâtit  un  a  Liiçon  fur  l'avenue 
des  marets.  La  Noue  qui  en  connoilfoit 
laconléquente  l'airicgeapromptement  : 
Puy-Gaillard  rallcmbLi  les  troupes  qu'il 
avoit  difiri'ouées  dans  le  haut-Poitou  , 
&  alla  rélolument  à  lui ,  mais  il  perdit 
la  bataille  entre  fainte  Gemme  &  Lu- 
çon. 

La  Noue  pourfulvit  la  pointe  ,  afïïc- 
gea  Fontenay  &  le  reçue  a  compohtion. 
Lnfuite  il  reprit  Oleron  ,  Marennes , 
Soubile  ,  &  Broiiage.  Des  ce  tems-là , 
Broliage  étoit  très  -  important  pour  la 
iituation  fur   un  canal  de  très-diflicilc 
entrée ,  &  tout  environné  de  marêts 
fàlans  ,  qui  font  la  plus  grande  richelfe 
du  pais.  Il  avoit  commencé  d'être  for- 
tifié par  Jacques  de  Ponts-Mirembeau, 
ijui  en  étant  Seigneur  lui  avoit  voulu 
donner  le  nom  de  Jacopoli.  Tous  les 
Catholiques  dé  ces  quartiers-là  furent 
contraints  de  fe  retirer  à   fiint   Jean 
d'Angely.  Le  Baron  de  la  Garde  ayant 
tenu  encore  la  mer  quelque  tems  avec 
fes  çraleres ,  les  ramena  dans  ki  rivière 
de  Bourdeaux.  On  avoit  réfolu,  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  Huguenots ,  d'en- 
voyer en  ce  pais-là  le  Prince  Henry  Dau- 
phin d'Auvergne,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon Duc  de  Montpenfier,-  &  il  fe  prépa- 
roit  pour  ce    commandement  ,  quand 
la  nouvelle  de  la  paix  lui  en  épargna 
la  peine  &  la  dépenlè.. 

L'armée  des  Princes  avoit    palfé  la 
Loire  ^  &  s'avançoit  vers  Paris ,  entre 

(.V)  Le  Duc  de  Montpenfier  rctufa  de  la  figner  ,  di- 
fant  que  ^niifi^'an  Iciu  doruioit  libelle  de  toiiûkû- 
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Montargis ,  Bleneau ,  &:  Chàtillon  fur 
Loiiig.  Celle  du  Roi  s'ctoit  venue  lo- 
ger en  la  vallée  d'Aillan  ,  comme  pour 
fe  mettre  au-devant  de  l'autre  ,  &  lui 
barrer  le  chemin  de  Paris  j  quand  après 
une  trêve  de  quelque  jours ,  la  négo- 
ciation fouvent  rompue  &  fouvent  re- 
nouée, aboutit  finalement  a  un  Traité 
de  Paix.  Il  fut  conclu  le  quinzième 
jour  d'Août ,  nonobftant  les  remontran-  Bn  Aoàti. 
ces  &  les  grandes  offres  que  failoit  Je 
Roi  d'Elpagne  pour  l'empêcher  5  car  il 
craignoit  qu'après  cela  ,  les  deux  ar- 
mées ne  fe  joignillènt  pour  fondre  fur 
les  Pays-Bas. 

Le  Ftoi ,  la  Reine  fa  Mère ,  les  Prin- 
ces de  fon  Sang  ,  ceux  de  fon  Confèil  , 
6c  tous  les  Grands  de  fa  fiiite  ,  la  jurè- 
rent folemneilement  à  fxint  Germain 
en  Laye.  (a)  De  la  part  des  Huguenots , 
Beauvais  la  Nocle  fut  depcché  pour  la 
porter  à  la  Rochelle  &  en  Guyenne  ;  & 
Teligni  à  l'armée  ;  où  elle  fut  publiée  le 
vingt-un  du  mois ,  &  jurée  par  toute  la. 
Noblefle  Protcltante  ,  qui  fut  allèmblée 
exprès.  Cinq  jours  après  elle  le  fut 
auîn  en  l'armée  Catholique  ,  qui  mar- 
choitversla  Lorraine  pour  y  remener 
fes  Allemands  ,  &  les  congédier.  Celle 
des  Princes  alla  jufqu'à  Langres.  De- 
là ils  firent  conduire  les  leurs  jufqu'au 
Ponr-a-MoulTon  par  le  Marquis  de  Re- 
nel  :  Puis  ils  rebroullerent  vers  la  Cha- 
rité ,  &  de  ce  lieu-là  traverfant  le  Li- 
moufin  &  l'Angoumois ,  ils  fe  rendi- 
rent a  la  Roch-'Ue ,  ayant  le  Comte  Lu- 
dovic avec  eux.  _  ^ 

Ce  qu'il  y  avoir  de  particulier  en  cet 
Edit ,  outre  les  articles  des  précedens, 
"éroit  qu'on  leur    accordoit   de  faire 
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I  n  A  out  Se 


»  leurs  Prêches  dans  les  fauxbourjrs  de  ^"'>'»'"' 
»  deux  villes,  lefquelles  leur  feroient  af- 
"  lignées  en  chaque  Province  ;  qu'on  les 

ce  ,  il  ne  dcvrit  être  fore;  en  la  Tienne  ,  vu  qu'il  n  î- 
voU  l'ail  tpc  le  icivice  de  Dieu  &  <tu  K.oii  Daaijt  vu» 
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'  »  acfmetti'oic  indirirln-emment  dans  les 
»  UniveLikés  ^  Ecoles  ,  Hôpitaux  ,  & 
»  Maladreiies  j. comme  auffi  dans  toutes 
»  les  Charges  publiques ,  Royales ,  Sei- 
>'  gncuriales,  &  de  Police.  De  plus, qu'ils 
»auroient  liberté  de  reculer  certain 
»  nombre  de  Juges  en  cous  les  Parle- 
»  mens  ^  dans  les  uns  plus  ,  dans  les 
»  autres  moins  ,  Se  une  évocation  géné- 
rale de  celui  de  Toulouze  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel ,  qui  jugeroient  iouveiaine- 
»  ment  en  ce  cas  la  ;  que  pour  leur  ôter 
»  toute  défiance,  on  leur  laid'eroit  com- 
»  me  pour  gages  de  iûreté  ,  les  villes  de 
e<  la  Rochelle  ,  de  Montauban  ,  de  Co- 
»  gnac  ,  &  de  la  Charité  ,  à  la  charge 
»  que  les  deux  Princes  &  vingt  Gentils- 
"  hommes  avec  eux  s'obliiieiviient  loli- 
»  dairement  ,  &  jureroient  de  les  rendre 
»  au  même  état  au  bout  de  deux  ans.  Il 
"  étoit  aulïï  rtipulé  qu'on  remcctioit  au 
»  Prince  d'Orange  &  à  Ludovic  ton  fre- 
»  re  ,  la  Principauté  d'Orange  &i  toutes 
»  les  autres  terres  qui  leur  appartenoient 
"  en  France ,  avec  tous  les  titres  &  pa- 
»  picrs  qu'on  leur  avoit  pris. 

Les  caufes  qui  portoient  les  Hugue- 
nots à  cette  Paix  ,  étoient  allez  mani- 
feftes  :  les  longs  ennuis  d'ctre  Icparés 
de  leurs  fomilles  ,  les  grands  &  conti- 
nuels dangers  où  ils  fb  voyoient ,  la  dif- 
fipaticm  entière  de  leurs  biens ,  tant  par 
rinvafion  des  Catholiques ,  que  par  les 
dépen les  qu'eux-mêmes  failoient  pour 
foûtenir  la  guerre  ,  leurs  maifons  expo- 
fées  au  pillage  &  aux  incendies  ,  leurs 
femmes  &  enfansa  l'opprobre  &  aux 
mafTàcres  ,  avec  cela  leur  mauvaile  for- 
tune qui  avoit  toujours  rendu  leurs  en- 
trepriiès  malheureufes  ;  &  enfin  les  re- 
proches inlupportables  à  des  gens  de 
bien  ,  d'être  tant  de  fois  rebelles  à  leur 
Souverain  ,  &  de  palier  pour  les  tifons 
ferûlans  d»  leur  Patrie. 
Mais  on  parloit  diverfemcnt   des  mo- 
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tifs  que  la  Cour  en  avoit  ea'=..  La  Rei-  ' 
ne  Mère  vouloit  qu'on  crût  qu  elle  avoit  ^  )  ' 
confideré  les  prières  des  Princes  d'Al- 
lemagne &  les  conleils  de  l'Empereur. 
Quelques-  uns  s'imaginoient  ,  qu'elle 
avoit  fait  la  Paix  pour  fonger  au  ma- 
riage du  Roi  j  d'autres  qu'elle  y  avoit 
été  portée  par  la  jaloulie  qu^elle  avoic 
de  voir  que  l'Efpagnol  s'ingeroit  trop 
avant  des  affaires  de  France  ,  non  plus 
comme  ami  ,  mais  comme  intérellc  ,  de 
parce  qu'elle  apprchendoit  qu'ayant 
îiibjugué  les  Pays-Bas  il  ne  voulût  lui 
donner  des  entraves.  Plufieurs  croyoienr 
avec  apparence ,  que  cette  Princelîe 
aimant  les  divertilfemens  &  les  plai- 
firs,  s'ennuyoit  d'être  toujours  dans  les 
troubles  ,  &  dans  une  agitation  per- 
pétuelle. 

En  effet  ,  il  n'y  en  a  jamais  eu  qui- 
ait  plus  cherché  les  doux  pafTetemps 
de  la  galanterie  ;  de  la  danfe  ,  de  la 
chalfe  ,  des  fellins  ,  &  de  toutes  fortes 
de  jeux  que  celle-là.  En  quelque  en- 
droit qu'elle  allât  ;  elle  traînoit  tou- 
jours avec  elle  tout  l'attirail  dés  plus 
voluptueux  divertilfemens  ,  &  particu- 
lièrement une  centaine  des  plus  belles 
femmes  de  la  Cour  ,  qui  menoient  en 
lelfe  deux  fois  autant  de  Courtifans.  îl  ^t^' 
falloit ,  comme  dit  Montluc  ,  que  dans 
le  plus  grand  embarras  de  la  guerre  de 
des  affaires ,  le  bal  r/iarcb.h  tofijoii's.  Le 
Ion  des  violons  n'étoit  point  étouf-fc 
par  le  fon  des  trompettes  ,  le  même 
équipage  traînoit  les  machines  des  ba- 
lets  ik  les  machines  de  laizuerre  ,^"on 
voyoit  dans  une  même  lice  les  combats 
où  les  François  s'éjrori'coient  ,  Se  les. 
Carouiels  où  les  Dames  prenoient  leurs- 
plailus.. 

D'autres  piiis  pénctrans  croyoientque 
les  intentions  alloient  à  défarmer  les< 
Huguenots  ,  lalTcs  des  milcres  de  lai 
guerre  &  qu'elle   penfoit  a  endormie 
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peu  à  peu  leurs  défiances  ,  pour  les  fai- 
re tomber  plus  ailcment  dans  les  piè- 
ges que  les  conjonélmes  à  venir  lui 
donneroienc  occalîon  de  leur  tendre ,  Ci 
même  elle  n'y  avoir  fongé  Ipng-temps 
auparavant.  [  L'cvenemeiu  rcnible  avoir 
confirme  ce  foupçon  ;  quoi  qu'il  y  ait 
apparence  que  les  divers  incidens,  les 
divers  intérccs,A-  les  difFérens  efprics 
qui  contribucient  à  un  fi  terrible  con- 
feil  ,  en  firent  fouvent  changer  lc« 
moyens  &  les  réfolutions.  ] 

Elle  avoir  deux  excellens  leurres  pour 
tromper  la  Reine  de  Navarre  &c  l'A- 
miral ,  &c  enliiite  tout  le  Parti  ;  je  veux 
dire  la  guerre  contre  l'Efpagnol  dans 
les  Pays-Bas  ,  tous  les  Chefs  Hugue- 
nots la  croyant  aveuglement ,  parce 
qu'ils  la  défiroient  avec  paillon  ;  6c  le 
Mariage  de  Marguerite  lœur  du  Roi 
avec  Henry  Prince  de  Navarre.  On 
avoir  déjà  propofé  ce  dernier  ,  mais  l'a- 
mour que  le  Duc  de  Guife  avoir  pour 
cette  Princeife  y  faifoit  quelque  obfta- 
cle.  Le  Roi  qui  étoit  extrêniement  vio- 
lent s'en  étant  apperçû ,  avoir  comman- 
dé à  Henry  d'Angoulelme  Ton  frère  bâ- 
tard ,  de  le  tuer ,  comme  il  iroit  à  la 
chalTe  :  le  Duc  eu  ayant  été  averti ,  fut 
confeillé  d'éviter  la  colère  du  Roi  en  le 
mariant  au  plutôt ,  comme  il  fit  avec 
■Catherine  de  Cleves ,  veuve  d'Antoine 
de  Croiiy  ,  Prince  de  Portian. 

Quelques  mois  auparavant  Louis  de 
Bourbon  Duc  de  Monrpenfier,  avoir 
en  fécondes  noces  époufé  dans  la  ville 
d'Angers  ,  Catherine  (œur  de  ce  Duc. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  négo- 
cié cette  alliance ,  pour  gagner  ce  Prin- 
ce ,  qui  auparavant  étoit  fort  ennemi  de 
leur  maifon  ,  quoi  qu'il ^ût  une  haine 
mortelle  pour  les  Huguenots. 

Il  étoit  temps  aulïï  de  marier  le  Roi 
qui  étoit  dans  fa  vingt-imiéme  année. 
Sa  Mère  roularu  toujours  de  vaftes  Se 
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chimériques  dedèins  dans  fa  tête ,  avoir 
penlc  rechercher  pour  lui  la  Reine  Ma-  '^''^ 
rie  Stuard  veuve  de  fon  frerc  ,  afin  de 
lui  acquérir  les  Royaumes  d'Ecolle  & 
un  titre  fur  celui  d'Angleterre.  Puis 
ayant  vu  que  les  aftàires  de  certcPrin- 
cellè  alloicnt  fort  mal  ,  elle  avoir  de- 
mandé la  Reine  Elizabeth  ,  &:  fait  pro- 
pofer  une  ligue  avec  elle  pour  conqué- 
rir les  Pays-Bas.  Cette  négociation  du- 
ra près  de  deux  ans:  au  bout  delquels 
Elizabeth  ayant  fait  réponfe  a  Michel 
de  Caftelnau  Ambafllideur  de  France  , 
que  le  Roi  étoit  trop  grand  &  trop  petit , 
c'eft-à-dire  trop  grand  Roi ,  pour  alkr 
demeurer  en  Angleterre,  8c  tiop  jeune 
pour  elle  qui  avoir  trente- huit  ans  ,  la 
Reine  Catherine  jetta  les  yeux  fiir  une 
autre  Elizabeth  fille  de  l'Empereur  Ma- 
ximilian  lï.  qui  étoit  une  bonne  de  ver- 
tueufe  PrincelFe  ,  mais  dont  l'innocen- 
ce (  car  a  peine  elle  avoir  feize  ans  )  , 
&:  la  fimplicité  ne  lui  pouvoient  point 
donner  de  jaloufie. 

La  recherche  en  avoit  été  commen-  En  Novem. 
cée  des  l'an  précèdent.  Le  Mariage  ^"' 
ayanr  été  contracté  par  Procureur  ,  le 
Roi  envoya  les  deux  frères  &  avec  eux 
le  Duc  de  Lorraine  ,  le  Duc  de  Guile 
&  celui  d'Aumale,  recevoir  fon  épou- 
fé a  Sedan ,  &  lui-même  s'avança  à 
Mezieres ,  où  l'Archevêque  de  Trêves 
la  lui  mir  entre  les  mains.  Le  lende- 
main vingr-fixiéme  de  Novembre  les 
noces  en  furent  célébrées  au  même  lieu. 

Au  rerour  de  la  érant  àChantillî  ,il 
donna  audience  aux  Ambairadeurs  des 
Princes  Proreftans  d'Allemagne  ,  qui 
venoient  fe  conjoiiir  avec  lui  de  la  Paix 
qu'il  avoir  accordée  à  fes  Sujets ,  6c 
l'exhorter  de  la  vouloir  garder  ,  lui  re- 
montrant par  grand  nombre  de  rai- 
fons  &  d'exemples ,  combien  eft  faullè 
l'opinion  de  ceux  qui  difent ,  qu'on  ne 
peut  conferver  enfemble  le  calme  de 
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la  Paix  &  la  diverfité  des  Religions, 
Avec  cette  année  finit  la  guerre  des 
Jldoripjues  en  Efpagne  ,  après  avoir  dure 
pins  de  trois  ans.  Ces  ohfiinés  refie  des 
Mores  mêlés  de  quelques  Juifs  s'étaient 
révoltés  &  avaient  créé  un  Roi  j  puis 
celui-là  ayant  été  rué ,  encore  un  autre. 
Les  Marquis  de  Mondjeu  &  de  Vele:z. 
cerr:manderent  dans  les  commencemcns  de 
cette  guerre  :  Jean  d'Aiifl  riche  fils  bâtard 
de  Charles  V.  puis  le  Duc  de  Sejfie  la 
continuèrent  ,  &  enfuite  Louis  Duc  d  Ar- 
cos  l'acheva.  Celui-ci  était  le  Chef  de  la 
JUaifon  des  Ponces  de  Léon. 

La  •Reine  mère  avoir  bien  avant  dans 
l'imagination  l'alliance  d'Angleterre , 
ou  da  moins  elle  feignoit  .de  l'y  avoir  , 
pour  mieux  endormir  les  Huguenots  , 
&  pour  empêcher  la  Reine  Elilabeth 
de  leur  prêter  ailiftance.  Elle  commen- 
ça donc  une  nouvelle  recherche  de 
cette  Princefle  pour  fon  fécond  fils  le 
Bue  d'Anjou.  Qiielque  intention  qu'el- 
le eût,  elle  n'épargna  ni  cajoleries, 
ni  adrelfes  ,  ni  oftres  avantageuks  au- 
près d'Elilabeth  ,  ni  carelïcs  &  préfens 
auprès  de  fes  Aîiniftres  pour  leur  ga- 
gner le  cœur..  On  en  vint  juiqu'à  trai- 
ter des  conditions  ;  il  n'y  en  avoit  qu'une 
dont  on  ne  fe  pouvoit  accorde^  ,*  fca- 
voir  cjiie  le  Duc  pût  avoir  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique  en  Angleterre  , 
au  moins  dans  la  chambre.  Cette  diffi- 
culté ht  traîner  l'affaire  jufqu'au  mallà- 
cre  de  la  S.iint  Barthelcmi,  qui  la  rom- 
pit entièrement,  (  a  ) 

(1)  rendant (m'Eliralieth  ctoit  dans  de  gtandsem- 
baitas.  la  Reiiit  (.  atlKiiiit  dt  Meditis  lui  lit  (uopoter 
d'epou(tr  le  Vue  d'Aniou  ,  l'oit  dans  la  viic  de  [nocii- 
ret  une  couronne  i^  clacun  de  fcs  cnlan?  .  Ion  pour 
empêcher  le  mariage  qu'Elizabitli  vouli'it,  dil'o'.t-on, 
contrafter  avec  le  rnnte  de  N.  v.irtc  ,  ^:  pour  ôter 
aux  Protelians  l'clpsiancc  de  tirer  à  l'avmit  aucun 
l'tcoutj  d'Aiigl' terre.  On  envoya  pouf  citic  néj  o-.i,i 
tion  qnairc  An-badadiurs  extraonlir.airrs ,  Ir.^voir 
les  Sieurs  de  la  Manviniete  ,  Haiil  de  Foi^  ,  Saiignae 
de  la  Mone  Fcnekm  ,  &  Nicolas  de  Uiinioville  ,  Sei 
glicut  de  l'Arcliaiit.  On  convint  aifenirnt  de  toutes 
Us  tondicions  :  lUiis  cjuand  il  lut  cjucltiou  de  l'aitido 
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£n  ces  années  i^-jc.&  ji.fut  la  guer- 
re mémorable  d'entre  les  Turcs  &  les 
Vénitiens  pour  l'Ifle  de  Chypre.  Le  Sul- 
tan Selim  qui  avoit  fuccedé  à  Solyrnan 
fon  père  ,  ayant  dejfein  de  bâtir  des  Adof- 
quees  (jr  des  Kervan-faray  ou  Hôpi- 
pitaux  ,  fon  Adufty  lui  avoit  répondu  , 
que  félon  fa  Loi  il  ne  le  pouvoit  faire 
que  des  dépouilles  conquifes  fur  les  Chré- 
tiens. Comme  il  délibereit  donc  en  quel- 
le part  il  porterait  fcs  armes  ,  le  défir 
qu'il  avoit  de  poffeder  un  pays  qui  pro- 
duisit di  excellent  vin  ,  dont  il  était  fort 
friand ,  le  détermina  à  conquérir  l'IJle 
de  Chypre  ,  qui  en  porte  des  meilleurs 
du  rnond.e.  Il  prit  pour  prétexte  de  rom- 
pre avec  les  Vénitiens  qui  la  poffe- 
doient  ,  qu'ils  donnaient  retraite  dans 
les  Ports  de  cette  Jfle  aux  Pirates  qui 
couroient  les  cotes  de  l'Afte  &  de  la 
Syrie ,  &  que  leurs  Gouverneurs  ne  lui 
rendaient  pas  afiè'X^de  refpeEi.  Il  ajou- 
ta ,  pour  quelque  couleur  de  droit  ,  dont 
les  Barbares  néanmoins  fe  fondent  fort 
peu  5  que  ce  Royaume  était  une  dépen- 
dance de  celui  à' Egypte ,  qui  avoit  été 
conquis  par  fes  Predeceficurs  furMamelus . 
Le  Bajfa  Aûifiapha  qui  commandait 
fon  armée  ,  fit  defcente  dans  l'Ifle  avec 
50000.  hoh'unes  au  mois  de  Juillet  y  dp 
l'an  I J70.  d"  rnit  le  fiege  devant  Nicofic 
ville  rneditçrranée  ,  afjïje  au  pied  des 
montagnes  &  fort  bien  fortifiée.  Les  Vé- 
nitiens avaient  armé  cent  Galères  fub- 
tilcs  &  on'^e  grojjes  :  j;^is  la  contagion 
leur  ayant    tué  plus  de-    la  moitié   des 
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de  la  Religion  ,  on  eoritcfia  Ipcaucorip  de  part  H  d'au- 
tre. Ci^:OH]u'cn  eut  iiilinue  lecrcleineiil  à  la  Reir.c 
d'Angleurrc  ,  que  le  Duc  d'A:ijoii  n'ett>it  pas  fort 
éloigne  de  la  Rclii'.ioi)  ProteHante,  ayant  été  élevé 
par  Frati^oisdc  Carnavalet  qui  paiVoit  uour  la  lavo- 
riler.  Mais  loi  Iqu'cj)  tilt  prelque  d'accotd  fur  la  cho- 
ie ,  on  ne  put  convenir  des  termes  qu'on  einployeroit 
pour  v  i.o:i-er  cet  aitie  îe  :  c  ^jui  ht  i  roire  il  tout  le 
monde  que  les  deux  Farii.'^  avoicnt  bien  voulu  met- 
tre cette  attairc  en  neftoiiaiion  ,  niais  nue  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avoit  eu  delicin  de   la  toncluiçt  >Ji//.  if 
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gens  qui  étaient  dejfus  ,  CT  le  Bajfn  Pia-    forces  dit  Roi    d'Efpagne ,    Alitrc  -  Art- 
I J70.      ly  General  des  Galères  Turi^ttes  ,  étant  en     toine    Cnlemne  celles  du   Pape  ^  er  Si 
'k    71.     cette  mer  là  ,  ils  n'oferent  approcher  de     bajiirn  Venier  celles  des  fenrtiens.  Doi 


& 
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Dont 


l'I/le.  Ainfi  après  quarante-huit  jours  de  Jean  fut  déclaré  Géneralijjirne  ,  cr  il  fut 

fîege  la  ville  fut  prife  ,  &  Nicolas  Dan-  dit    qu'en  fon    abjénce    Celomne    auroit 

delot  cpiij  commandait,  rué  k  la prife d'un  la  même  autorité.    Venier    ayant  adroi- 

Fort.  Mnflapha  lui  ft  couper  la  tète  ,  &  temem  engagé  Dorn  Jean  d'entrer  dans 

la  planta  au  bout  d'une  pique ,  à  la  vue  le  Golfe   de  Lépante  y  autrefois    appelle 

.de  Famagonftc.  le    Golfe   de  Corinthe  ,  i'enfuivit  cette 

[  Cependant  Marc-Anteine  Colonme  Cr  ftmetife    bataille    de  Lepante  ,  la  plut 

X)orie ,  celui-ci  Général  des  Galères  du  mémorable  qtte  les  Chrétiens  ayent   ja- 

Roi  d'Efpagne ,  &  celui-  là  de  celles  du  mais  donnée  fur  mer.   Ce  fiit    dans  le 

Pape ,  avaient  joint  l'armée  Vénitienne ,  détroit    qui  ejf  entre  les  petites  Ijles  de 

#  étaient  fur  les  côtes  de   Caramanie ,  Curfolari ,  jadis  appellées   les     Echina- 

tous  enfemble  faifant  plus  de  deux  cens  des ,  cr  la  terre  fer?ne  ,  à  quelque  foi- 

galeres  ou  grands  vaijfeaux  :   mais  Do-  xante   milles  du   Promontoire  Aiftium  , 

rie  leur  manc^ua  au  befoin ,  &  fur  la  non-  fi  fameux  par  la  bataille  qui  décida  de 

velle  qui  leur  vint  de  la  perte  de  Nicofie ,  l'Empire    Romain   entre   Octave    Cefar 

il  ramena  fes  vaijfeaux  au  Royaume  de  &  Aiarc  -  Antoine.  Le  bras    du  Tout- 

JSIaples.  ]  Puijjant  s'étendit  fur  les    Infidèles  j  ils 

Au  Printems fuivant  Famagoufle  la  furent  entièrement  vaincus,  cent  dix- 
capitale  de  Chypre  ,  &  le  plus  beau  fept  de  leurs  galères  prifes  ,  plus  de 
Port  de  l'Ifle ,  fut  attaquée.  Aiarc-An-  vingt  coulées  a.  fond,  vingt  -cinq  ou 
toine  Bragadin  la  défendit  avec  une  va-  trente  ?nille  de  leurs  hommes  abymés 
icur  extraordinaire  ,&ne  la  rendit  qu'à  dans  les  gouffres  de  la  mer ,  pris  de  qua- 
la  dernière  extrémité.  Aiuflapha  irrité  tre  mille  faits  prifonniers ,  tous  leurs 
de  fa  trop  grande  réfifiance  ,  lui  fauffa  Chefs  noyés  ou  tués  ,  à  la  referve  dit 
la  foi  ,cr  le  fit  cruellement  écorcher  tout  Baffa  Perthav  qui  fe  fauva  dans  un 
vif,  après  l'avoir  mutilé  du  ne'JjS"  des  efquif  à  Lépante ,  &  du  vieux  Lou- 
ereilles.  Bragadin  parut  encore  plus  in-  chali  *  qui  fe  retira  avec  trente-deux  »  ui>izz;£«| 
■vincible  dans  les  tourmens  que  dans  les  galères.  Un  fi  grand  avantage  eût  du 
combats ,  &  triompha  de  la  perfidie  &  en  produire  bien  d'autres  :  mais  il  fut 
de  la  cruauté  de  fon  brutal  ennemi  par  fi  mal  pourfuivi ,  à  caufe  de  la  mefin- 
fa  généreufe  foujfrance.  telligence  des  Confédérés  Chrétiens ,  que 

A  l'infiante    pourfuite  du    Pape   Pie  les  Vénitiens  furent  enfin  contraints  d'a- 

V.  il  s'était  enfin  conclu   une  Ligue  con-  voir  recours  a  la  mifericordf  du  Barbare 

tre  les  Turcs  entre  lui ,  le  Roi  d'Efpagne ,  [&  d'acheter    la    Pai.x ,  en  lui    cédant 

&  les  Vénitiens  j  leurs  vai/feaux  enfem-  tout  ce  qu'il  avait  pris.  ] 

hle  faifoient  deux  cens  vingt-cinq  gale-  Enfuite  de  plufieurs   tremblement   de 

res  fubtiles  ,  fix  galeaffes ,  &  vingt-cinq  terre    arrivés   en  Tofcane   &'  en  Lom- 

gros  navires.  Tandis  que    les  Chefs  con-  hardie  ,  qui    ruinèrent  prefque    entiere- 

tefloient    enfemble   de    leur  rang  &  de  ment    la  ville    de  Ferrare  y  il  y   eut  de 

leur   autorité  ,     Famagoufle  fe     perdit,  furieux    déborde?nens    d'eaux  en   divers 

Dam  Jean    d'Auflriche    fils  bâtard    de  p^tys.  Le  Rhône  noya    le  Fau.xbourg    de 

l'Einfcreur  Charles  V.  sommandoit  les  U  Cuillotiere  à  Lyori  ,  dr  fes  eaux  par 

leur 
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Utir  grande  rapidité ,  ayant  arraché  un 
rocher  de  la  montagne  près  du  détroit 
de  l'EcLufe,  fe  firent  une  dif^iie  a  elles- 
mêmes  ,  cjui  leur  botuha  le  pajfage  ,  & 
les  contraignit  de  rehroujjer  contremont  , 
en  forte  cjiîon  vit  les  roues  des  Moulins 
^ui  étaient  fur  cette  rivière  tourner  au 
rebours. 

Vhyver  fut  [î  rude  depuis  la  fin  de 
Novembre  de  l'an  1570.  jufqu  a  la  fin 
du  Mois  de  février  enfuivant ,  que  du- 
rant ces  trois  mois  entiers  il  tint  les  ri- 
vières gelées  a  porter  le  charroy ,  er 
brida  les  arbres  fruitiers  jufcjues  dans 
Us  racines  ,  même  en  Languedoc  &  en 
Provence. 

Nonobllant  l'Edit  de  Pacification  ,  il 
repuUiiloic  chaque  jour  des  lujets  de 
querelle  ,  &  divei  fes  émotions  entre  les 
Catholiques  &  les  Huguenots.  Le  Roi^ 
fous  couleur  d'y  remédier,  dépêcha  a 
la  Rochelle  le  Maréchal  de  Colïé  & 
un  Maître  des  Requêtes,  qui  conférè- 
rent avec  les  Chefs  des  Huguenots  : 
mais  comme  il  parut  depuis ,  ce  n'é- 
toit  que  pour  les  apprivoiler  de  plus 
en  plus.  Et  de  fait  on  Icnia  alors  les 
deux  appâts  dont  nous  avons  parlé  , 
fçavoir  le  mariage  de  la  fœur  du  Roi 
avec  le  P.ince  de  Navarre  ,  &  le  def 
fein  de  faire  la  guerre  a  l'Efpagnol 
dans  les  Pajfs-Bas.  L'Amiral  la  fouhai- 
toit  avec  paiïion  ,  tant  pour  fe  revan- 
cher  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  à  S. 
Quentin  ,  que  pour  foûtenir  les  Pro- 
telbnts  ,  &  pour  rétablir  les  Princes 
de  Nalfavv  ,  afin  qu'ils  eulfent  moyen 
de  le  donner   une  mutuelle  aflil1:ance. 

Ces  l'emences  de  tromperie  jetrées 
adroitement ,  commencèrent  à  calmer 
les  défiances.  Les  Députés  des  Hugue- 
nots iuivirent  Colfé  à  la  Cour  ,  &  ils  y 
eurent  toute  forte  de  contentement.  Il 
ell  certain  que  des  lors  le  Conleil  du 
Roi  tramoit  un  terrible  delïèin,  mais 
Tome  ni. 
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il  feignoit  une  profonde  tranquillité. 
Le  Roi  fit  (on  entrée  a  Paris  le  cin- 
quième de  Février  par  la  Porte  de  S. 
Denis  ;  hors  de  laquelle  il  reçût  fur  un 
échaffhut  les  harangues  des  Compa- 
gnies Souveraines  &:  des  Corps  de  la 
ville.  Le  vingt  -  neuvième  du  mêma 
mois  la  nouvelle  Reine  fut  couronnée 
à  Saint  Denis, 

On  continuoit  cependant  le  grand 
delfein  d'attirer  les  Huguenots  dans  le 
piège ,  par  toutes  les  feintes  &  par  tous 
les  beaux  femblans ,  qui  Ibnt  capables 
d'amadouer  les  plus  effarouchés.  On 
commença  de  bien  traiter  tous  ceux 
qu'on  crût  être  joints  d'alliance,  ou 
d'intérêts ,  ou  d'amitié  avec  eux  -^  au 
contraire  on  rebutoit  tous  ceux  qui 
leur  croient  ennemis  ou  fufpefts.  Leuis 
Députés  remportèrent  toutes  les  mari- 
ques  podlbles  de  bon  traitement.  Le 
Roi  intercéda  envers  le  Duc  de  Sa- 
voye  pour  frire  donner  main-levée  des 
terres  de  Jacqueline  Comtelfe  d'En- 
tremont ,  fefquelles  ce  Duc  avoit  fai- 
fies ,  parce  qu'elle  s'étoit  remariée  à 
l'Amiral  contre  fes  défenfes  étant 
veuve  de  Claude  Batarnay-Anton ,  qui 
avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Dreux. 

Tant  de  faveurs  ébranlant  un  peu 
l'Amiral ,  il  envoya  le  Comte  Ludo- 
vic de  Nalfau  vers  le  Roi,  comme 
pour  en  reconnoîcre  les  dilpolicions  , 
&  traiter  de  îa  guerre  des  Pays-Bas.  Le 
Roi  en  témoigna  une  joye  indicible  , 
&  voulut  qu'il  y  vint  inconnu  ,  de  peur 
de  donner  jaloufie  aux  Efpagnols.  Il 
trouva  le  Roi  A  Fontenay  en  Brie  ,  qui 
l'accueillit  avec  mille  carelTès  ,  feignit 
de  lui  ouvrir  fon  cœur  ,  &  lui  rendit 
le  Château  d'Orange  ,  où  ufqu'à  cette 
heure-la  il  avoit  tenu  garnifon  Fran- 
çoife.  On  employa  auflï  pour  mieux 
réulTîr  auprès  de  l'Amiral  ,  le  crédit 
de  Teligny  fon  gendre  ,  jeune  Gentil^ 
Rr 
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homme  à  qui  il  avoir  donné  fa  fille  par 
^^7''      ]a  itnile  cftimc  qu'il  avoir  de  fa  grande 
fligellé. 

Teligny  lui  porra  donc  parole ,  que 
le  Roi  avoir  rclolu  de  donner  la  Icrur 
Margucrire  au  Prince  de  Navarre  pour 
gage  de  fa  parole  envers  tout  le  Parti 
Huguenot ,  (Se  qu'il  avoir  pris  rélolu- 
tion  de  fe  tirer  de  la  captivité  de  fa 
mère  &  de  Ton  frère  le  Duc  d'Anjou  ; 
duquel  en  eflet  il  avoir  conçu  tant  de 
jaloufie  ,  qu'il  ne  le  pouvoir  fouftrir. 
Ccrre  machine,  pour  ainiî  parler ,  enle- 
va l'Amiral  :  il  vint  en  Cour  au  mois 
de  Septembre  ;  d'autanr  plus  hardiment 
qu'elle  éroir  a  Blois  ,6c  qu'on  lui  per- 
mit d'y  veiiir  avec  cinquante  Gentils- 
hommes de  les  amis  bien  armés.  Le 
Roi  l'embialfe,  le  baife,  l'admet  dans 
fon  Conleii ,  lui  rend  les  Etats  &  les 
peqfions  ,  lui  donne  looooo.  livres 
pour  le  réi-on^pciifer  de  les  meubles  , 
puis  au  bout  d'un  mois  il  lui  peimet 
de  s'en  aller  voir  la  maifon  de  Chàtil- 
lon. 

En  ce  même-tems  le  Cardinal  fon 
frère  qui  étoit  palfé  en  Angleterre , 
comme  il  vouloir  s'embarquer  pour  re- 
venir en  France,  fut  empoilonnc  par 
un  de  fes  valers  de  cham.bre  avec  une 
pomme  parfumée,  La  connoillance  de 
ce  crime  ne  vint  au  jour  que  deux  ans 
après ,  que  ce  valet  ayant  été  lurpris  à 
la  Rochelle  où  il  fervoit  d'elpion  ,  fut 
condamné  à  être  pendu ,  &  confclîà  le 
crime  à  la  potence. 

A  peine  l'Amiral  avoir  demeuré  cinq 
femaines  à  ChatiUon  ,  que  le  Roi  lui 
manda  que  ù  piéfence  lui  étoit  né- 
celTaire  pour  négocier  une  ligue  avec 
l'Angleteri-e ,  &  renouveller  l'alliance 
avec"  les  Princes  Proreftants  d'Alicma- 
gnei  Certe  féconde  fais  il  fut  encore 
plus  favorifé  que  la  première ,  on  Tac- 
cabloit  de  carefles  ,  de  dons  ,  de  gra- 
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ces  :  Les  Courcifans  en  murmuroient , 
les  Eccléfultiqucs  frémillbient  d'indi-  '57^ 
gnation  de  voir  que  celui  qui  avoir 
tant  brûlé  d'Egliles  ,  tint  le  premier 
rang  dans  la  faveur;  les  Peuples  difoient 
que  le  Roi  s'en  alloit  le  grand  chemin 
du  Prêche  ;  èc  les  Guifes  même  ,  quoi 
qu'ils  eullent  part  au  delfein ,  appréhen- 
doient  que  le  Roi,  qui  ne  les  aimoit 
pas  trop,  ne  fît  tourner  toutes  ces  fein- 
tes coiitr'eux. 
Apres    qu'il    eut    féjourné    quelque 


ten.s  a  la  Cour,  on  lui  donna  congé,  1571. 
pour  la  leconde  fois  :  mais  le  Roi  l'en-  £„  janvic» 
trerenoit  toujours  par  Lettres ,  &  pre-  *^  ii"vaiii. 
noir  avis  de  lui  dans  les  chofes  les  plus 
feciettes.  Il  n'y  avoit  plus  que  le  Duc 
d'Anjou  qui  tailoit  peur  aux  Hugue- 
nots :  il  arriva  cjue  peur  guérir  les  ja- 
loulies  que  le  Roi  avoit  de  lui  ,&  qui 
eulfent  pu  aboutir  à  de  tres-dangereux 
etltts ,  la  Reine  mère  commença  fes 
brigues  pour  lui  obrenir  la  Couronne 
de  Pologrie.  Ce  quelle  entreprit  par 
les  conkiis  &  par  les  intrigues  de  Mont- 
luc  Eveque  de  V^alence  :  car  quoi  que 
le  Roi  Sigifn.ond  Augufte  vécur  encore, 
néanmoins  il  étoit  tems  d'y  fonger,  par- 
ce qu'il  étoit  infirme  ,  ôc  qu'il  n'avoir 
point  d'entans. 

Loilque  par  plufieurs  obliques  dé- 
tours ou  eut  fait  couler  cette  nouvelle 
vers  les  Huguenots  ,  ils  en  eurent  gran- 
de joye  &  en  prirent  beaucoup  plus 
d'allûrance.  Le  Pipe  Pie  V.  afin  de 
rompre  le  mariage  [  de  Madame  Mar- 
guerite avec  le  Roi  de  Navarre,  qu'il 
croyoit  trcs-prejudiciable  à  la  Religion 
Catholique  1  envoya  un  Légat  en  Por. 
tugal  ,  tjui  cii'pofa  le  Roi  Sebaftien  à 
demander  cette  Princellè  ,  &  de-là 
repaiïïi  en  France  pour  faiie  cette 
propohtion  au  Roi ,  &  pour  l'exhor- 
rer  à  entrer  dans  la  Ligue  contre  les 
Turcs. 


""  Le  Portugais  eftima ,  comme  il  de- 
i57z.  voit,  l'honneur  de  cette  alliance,  & 
agillant  génereufement  fit  dire  au  Roi 
qu'il  ne  défuoit  point  d'autre  dot ,  fi- 
r.on  qu'il  renonçât  à  celle  des  Turcs. 
Le  Roi  lui  fit  réponfe  qu'il  étoit  en- 
gagé ailleurs  pour  le  mariage  de  ia 
iœur.  Il  s'exculà  auiïi  envers  le  Légat 
de  toutes  les  choies  que  le  Saint  Père 
Jui  demandoit  :  mais  il  le  conjura  de 
l'afTurerde  fon  obéiirunce  filiale  ;  Se  lui 
ferrant  les  mains ,  il  ajouta  ces  paroles  : 
O ,  s'il  m'était  permis  de  m' expliquer  Aa- 
t/antx^e  ! 

Au  même-tems  Jeanne  Reine  de  Na- 
varre ,  perfuadée  par  l'Amiral ,  qui  ne 
î'ctoit  que  trop  de  lui-même  ,  vint  à 
la  Cour  ,  qui  pour  lors  étoit  à  Blols , 
afin  de  conclure  le  mariage  de  fon  fils. 
Le  Roi  &  la  Reine  s'efforcèrent  de  lui 
faire  grand  accueil.  Après  plulieurs 
contei'tations  aftèftéeslur  le  lieu  &  iur 
les  cérémonies  du  maria2;e ,  &c  que 
Jeanne  [  avec  bien  de  la  peine]  eut 
conienti  qu'il  le  lit  à  Paris ,  &c  avec 
certaines  formes  qui  ne  s'éloi^noient 
point  trop  de  celles  de  l'Eglile  Romai- 
ne ,  les  articles  en  furent  lignés  l'on- 
zième jour  d'Avril.  Il  ne  talioit  plus 
que  la  dilpenle  de  Rome  lur  la  paren- 
té deSvdeux  Parties ,  pour  accomplir  le 
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be  ;  on  dépêcha  le  Maréchal  de  Mont- 


manage. 


En  Mai  âc  «j-^.  ^^^  entrefaites  Ludovic  revint  en 
Cour,  il  fut  carclfé  encore  plus  fort 
qu'auparavant  ,•  &  le  Roi  lui  p]:omit 
d'envoyer  l'Amiral  aux  Pays-Bas  avec 
une  puilfante  armée.  Il  fut  même  fait 
un  partage  de  ces  Provinces  entre  la 
France  &  la  Mai  Ion  de  Nallàw  ;  on  af- 
fembla  (îx  mille  hommes  de  guerre, 
avec  grand  appareil  d'artillerie  pour 
cette  entreprilé  ;  on  envoya  Stroiïi  &  le 
Baron  de  la  Garde  (ur  les  côtes  de 
Bretagne  pour  empêcher  le  iècours  qui 
pourroit  venir  d'Efpagne  au  Duc  d'Al- 


morency  en  Angleterre,  pour  traiter  al-  i  Î7i« 
liance  avec  la  Reine  Elifabeth  ,  Schom. 
berg  en  Allemagne  pour  exhorter  les 
Princes  Pioteftans  à  cette  guerre  ,  Se 
Frarçois  de  Nouailles  Evêque  de  Daqs 
en  Amballàde  a  Conftantinople ,  [  em- 
ploy  peu  digne  d'un  Evêque,]  pour 
émouvoir  les  Turcs  a  attaquer  les  cotes 
d'Elpagne. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Car- 
dinal de  Pellevé  étoient  déjà  partis 
pour  aller  à  Rome  ,  fous  couleur  de  fe 
trouver  à  l'éleélion  d'un  nouveau  Pa- 
pe ;  car  Pie  V.  étoit  mort  le  premier 
jour  de  Mai.  De  fon  vivant  il  avoir  re- 
fuié  la  difpenfe  pour  le  mariage  du 
Prince  de  Navarre  avec  Madame  Mar- 
guerite ;  Grégoire  XIII.  fon  fuccelfeur, 
moins  rigide  ou  mieux  informé ,  l'ac- 
corda alLz  facilement.  Le  jour  des  no- 
ces fut  donc  afiigné  au  premier  de  Juin: 
mais  a  caule  de  quelque  dilîiculté  que 
fit  le  Cardinal  de  Bourbon  a  qui  la 
dilpenfe  s'adrclïbit ,  on  les  remit  au  dix- 
huitiéme  d'Août.  Cependant  la  Reine 
de  Navarre  s'étant  trop  échauffée  à  en 
faire  les  apprêts  ,  vint  à  mourir  ;  non 
fîms  foupçon  d'avoir  été  empoilonnée 
ar  de  certains  gands  de  lenteur  qu'el- 
e  acheta  chez  un  Parfumeur ,  qui  étoit 
Milanois ,  &  en  fort  mauvailè  réputa- 
tion. 

Bien  que  l'Amiral  fe  tint  alTuré  de 
la  foi  &c  parole  du  Roi  ,  il  ne  lé  pou- 
voir néanmoins  réfoudre  à  s'engager 
dans  Paris  à  la  merci  d'un  peuple  fu- 
rieufement  animé  contre  lui  :  &  au  mi- 
lieu de  fes  plus  mortels  ennemis.  Voi- 
ci un  dernier  appât  plus  puillant  que 
tous  les  autres ,  dont  il  ne  put  le  dé- 
fendre. Le  Roi  congédie  le  Prince  Lu- 
dovic ,  que  julques-la  il  avoir  retenu 
à  la  Cour ,  lui  donne  une  bonne  foni- 
me  d'argent  Se  deux  Chefs  de  marque  ; 
Rr  ij 
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fçavoir  la  Nolie  &  Genlis ,  qui  avoient 
^57^'  grand  cicdit  auprès  de  l'Amiral ,  pour 
aller  tenter  ii  par  intelligence  ils  (e 
pourroient  alTurcr  de  quelques  Places 
des  Pays-Bas.  Ludovic  lurpric  Mons , 
la  Noue  Valenciennes ,  tandis  que  plu- 
lieuis  autres  villes  de  Hollande  Se  de 
Zclaride  ic  rangeoient  dans  le  parti  du 
Prince  d'Orange. 
I»  Juillet.  Ccmme  il  crut  donc  voir  la  guerre 
ouverte  entie  les  deux  Couronnes  ,  il 
n'héiît-i  plus  &  Ce  rendit  auprès  du 
Roi ,  &  entra  dans  Paris ,  où  julques  la 
il  n'avoir  olé  s'engager.  Ce  qui  l'airû- 
ra  encore  davantage  ,  ce  fut  la  perniil- 
fion  qu'eut  Genlis  de  lever  4000.  hom- 
mes pour  aller  au  fecours  de  Mons. 
Toutefois  ils  ne  furent  pas  fi -tôt  entres 
dans  le  Haynaut  qu'ils  ne  fullent  défaits 
&  leur  Chef  pris  par  la  trahilon  des 
François  mêmes. 

L'exemple  de  l'Amiral  attira  tous  les 
autres  Seigneurs  dans  le  piège.  Le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  ar- 
rivèrent à  Paris  le  vingtième  de  Juil- 
let ,  amenant  une  grande  luite  de  No- 
blelfe  avec  eux  ,  tant  de  ceux  qui  dè- 
(îroient  fe  trouver  aux  noces  du  pre- 
mier ,  que  des  autres  qui  venoiciit 
d'alïïfter  à  celles  du  Prince  de  Condé 
avec  Marie  de  Clèves  ;  lefquelles  s'é- 
toient  faites  au  Château  de  Blandi  au- 
près de  Melun.  Cette  Marie  étoit  l'une 
des  trois  Hlles  de  François  Duc  de  Clé- 
Yes  &  de  Nevers  ,  &c  fœur  des  Duchef- 
fes  de  Guife  &  de  Nevers  GonzaguL\ 

L'excès  des  carelïes  qu'on  leur  fai- 
foit  étoit  (I  grand  &  li  vilible ,  que  G 
Dieu  ne  les  eût  aveuglés,  ils  eullènt  fa- 
cilement apperçû  les  couteaux  qu'on  ai- 
guifoit  pour  les  égorger.  Les  Roche- 
lois  envoyoienr  coup  lur  coup  des  avis 
a  l'Amiral  qu'il  eût  à  le  retirer  de  ce 
gouffie  de  Paris  j  que  c'ctoit  trop  ten- 
ter Dieu  de  fc  fiei  a  \m  Roi  qui  écoit 
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violent  jufqu'a  la  fureur  ,  à  une  femme 
Italienne  qui  avoit  médite  la  perte  de  '57^* 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  le 
Royaume.  Mais  il  répondoit  qu'il  Ce 
r-loudroit  plutôt  a  le  laiflèr  traîner 
dans  les  boues  de  Paris ,  que  de  donner 
occalîon  aune  quatrième  guerre  civile. 
Ce  fut  dans  cette  réfolution  qu'il  s'o- 
piniatra  de  ren're  les  quatre  places  de 
liireté  plus  de  trois  femaines  avant  le 
terme.  Il  n'y  eut  que  la  Rochelle  qui 
retula  d'obcu  ,  lous  prétexte  le  les  pri- 
vilèges. Le  Maréchal  de  Montmoren- 
cy plus  clairvoyant  que  l'Amiral  fei- 
gnit de  le  trouver  mal  de  Ion  voyage 
d'Angieterie  ,  &  obtint  congé  de  le  re- 
tirer en  la  mailbn  de  Chantilly. 

Les  fiançailles  du  Roi  de  Navarre  m  Août» 
fe  firent  le  dix-leptléme  d'Août  ,  iSc  le 
Mariage  le  lendemain.  Les  deux  Parties 
furent  cpoulees  par  le  Cardinal  de  Bour- 
bon lur  Uii  L-charraut  diellc  devant  la 
porte  de  l'IigLle  de  NocLe-Danie,  lui- 
vaut  certain  tormulaiie  oncerte  entre 
les  uns  &  les  autres^Cc  Roi  ayant  con- 
duit la  Maitrelïe  dar.s  le  Chœur  par  une 
galerie  faite  exprès  le  loiig  e  la  Nef, 
le  retira  dans  l'Evêche  ta;;dis  qu'on  di- 
loit  la  Meire.  Lorlqu'elle  lut  achevée, 
il  rentra  dans  rtglife  ,  &  ayant  bai- 
L  la  nouvelle  époule  ,  la  mena  dans  la 
Mailon  Epilcopaie  ,  où  l'on  avoit  ap- 
prêté le  dîner.  Quatre  jours  enliiite  le 
palFerent  en  feftins  ,  tournois ,  &  ba- 
Icts ,  où  le  Roi  &:  la  Reine  paroilloient 
h  fort  occupés  qu'ils  en  perdoient  le 
lommeil. 

Mais  durant  tout  ce  grard  bruit  de 
m.ufique  iScde  violons,  ils  dèliberoient 
de  quelle  manière  le  feroit  l'exécution 
de  leur  lîrnguinaire  dellein.  On  ne  Içait 
pas  bien  quel  en  fut  le  premier  pro- 
jet d^ins  le  Conleil  du  Roi ,  duquel 
écoient  la  Reine  Mère ,  le  Duc  d'Anjou, 
les  Comtes  [  de  Tavanes  iSc  ]  de  Retz  , 
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ic  Biragues  Garde  des  Sceaux  :  car  Mor- 
^J7^*  villier  a  qui  on  les  avoic  donnés  loiù 
que  l'on  congédia  le  Chancelier  de 
l'Hôpital ,  s'en  ctoic  déchargé  entre 
fes  mains. 

[  Tavanes  s'eft  vanté  depuis  qu'il 
avoit  frappé  un  grand  coup  pour  cette 
réfolution.  Outre  la  jaloulie  qui  étoit 
entre  l'Amiral  &:  lui ,  &  la  haine  eau- 
fée  par  la  diverfitc  des  Partis ,  il  y  eut 
encore  un  tel  lujet ,  qui  l'y  porta.  Ua 
jour  dans  un  Conleil  qui  le  tenoit  en 
préfence  du  Roi  pour  réfoudre  s'il  fal- 
loir faire  la  guerre  en  Flandre  ,  comme 
l'Amiral  la  prel^Mt  vivement,  Tava- 
nes la  d'iTua  'a  de  même  ,  en  ayant  un 
ordre  lecret  de  la  Reine  Mère  ;  fi  bien 
que  par  la  force  de  ihi  raifcns  il  entraî- 
na tout  le  rcfte  du  Confeil  a  fon  avis. 
EnAoût.  L'Amiral  extiêmement  piqué  de  ce 
qu'il  lui  avoit  rompu  ion  coup, l'ayant 
le  lendemain  trouvé  a  l'écart  lui  dit 
d'un  ton  qui  porcoic  des  menaces  de 
mort ,  que  ceux  cjui  dilfuadoicnt  la  guer- 
re des  Pays-Bas  croient  des  ti  aîtres , 
&  qu'ils  avoient  l'écharpe  rouge  dans 
le  cœur.  Tavanes  Hla  dvjux ,  &  répon- 
dit :  jHonJîeiir  ,  jef:ùs  Capitaine  ,je  par- 
le pour  mon  honneur  &  pour  ma  jortune  , 
faites -moi  votre  Lieutenant  &  je  vous 
fpiivrai  par  toia.  Mxts  :iu  paitir  de-là, 
il  dit  a.  un  Gentilhomme  qui  lui  de- 
mandoit  s'il  avoit  bien  entendu  tout  ce 
que  l'Amiial  avoir  dit  ,  car  il  étoit  un 
peu  lourd  :0  ry  ,  ouy  ,  mon  arny ,  un  au- 
tre y  eut  laijjé  les  bottes  ,  mais  il  lui  en 
coûtera  la  tête.  1 

On  a  dit  que  la  première  délibéra^ 
tioii  où  ce  malTàcie  fut  rélblu,  al'inù 
tance  principalement  du  Duc  de  Guilè 
&:  de  (es  paitilans  ,  s'étoit  faite  à  Blois 
dans  la  même  chanibre  oi\  ce  Duc  fut 
mallacré  lui-mcme  leize  ans  aprcs  ,  &c 
que  depuis  s'y  étant  encore  trouve 
quelques  difticultcs ,  il  s'ctoit  tenu  uu 


autre  Confeil  dans  la  Maîlon  de  Gon- 

dy  a  laint  Cloud  ,  auquel  le  Duc  d'An-      '57^« 

jou  avoit  piéfidé  ,  qui  depuis  étant  Roi 

Henry  III.  fut  malheureulement  tué  au 

même  endroit ,  [  &i  comme  on  le  dit ,  ] 

à   même  jour. 

Le  dellein  de  la  Reine  Mère  étoit 
différent  de  celui  du  Roi ,  &c  de  celui 
des  Guilès  ;  on  crut  que  cet  efprit  vin- 
dicatif,  avec  le  Comte  de  Retz  fon  inti- 
me Conlèiller  ,  alloit  bien  plus  loin 
qu'eux.  Car  elle  penloit  ,  que  failant 
alïaliiner  l'Amiral ,  ce  que  les  deux  au- 
tres Conleils  avoient  rélûlu,  les  Mont- 
morencis  accouireroient  pour  venger 
cette  injure  ,  &  qu'ils  le  jetteroienc 
lur  lesGuiies,  lefquels  ils  en  croii oient 
les  auteurs  ;  que  l'on  lailferoit  entre- 
battre  ces  deux  Partis  ;  puis  quand  ils 
leroient  fort  acharnes  l'un  contre  l'au- 
tre &  a  demi  délaits  ,  le  Roi  fortiroit 
de  Ion  Louvre  avec  lès  gardes  &  les 
excermiaeroit  tous  deux  ,  comme  des 
led:tieux  ;  qu'après  les  avoir  ainii  ab- 
batus ,  il  dem.eureroit  le  maître  abfolu, 
legiicroic  a  la  fantaifie ,  &  le  mettroit 
au  dciius  de  toutes  les  Loix  de  l'Etat. 

C<ue  cela  lo't  véiicable  ou  non  ce 
Morcvcl  qui  avoit  déjà  allàfllné  le  Sei- 
gneur de  iviouy,  fut  em.ployé  pour  fe 
défaire  ce  l'Amiral.  Un  Vendredi  vingt- 
dci.xiéme  d'Août  il  fe  porta  pour  cela 
au  Cloîcie  faint  Germain  de  l'Auxer- 
lois  pioche  la  petite  porte  du  Cloître 
dans  une  chamore  balle  du  logis  de 
Pierre  Piles  de  Ville-mur,  Chanoine 
de  cette  liglife  la ,  &  qui  avoit  été  Pré- 
cepteur du  Duc  de  Guife.  Il  s'y  ajufta 
a  une  fenêtre  grillée  qui  regardoit  fur 
la  rue  des  Folles  laint  Gennain  ;  & 
comme  l'Amiial  venoit  du  Louvre  à 
pîed  ,  &  s'en  retournoit  à  fon  log's 
qui  étoit  dans  la  rue  B.thifv  ,  marchant 
tout  bellement,  paice  qu'il  li(o:t  quel- 
ques papieis  ,  il  lui  tiia  un  coup  d'ar- 
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jç^,  qucbufe  ,  dont  une  baie  lui  rompi:  un 
doigt  de  la  m.ùn  droite  ,  une  autre  le 
bklTà  giiévemem  au  bias  gauc.hc.  Le 
coup  fait  il  s'enfuit  par  l'autre  porte 
du  Cloître ,  fur  un  cîieval  cjui  lui  hit 
donné  par  un  des  gens  du  Duc  de 
Guife. 

Le  Koi  qui  joLioit  à  la  pauline  avec 
ce  Duc  dans  le  tripot  du  Louvre ,  Te  met 
en  colère,  jette  li  raquette  parterre 
&  quitte  le  jeu.  Mais  l'amorce  ne  prit 
pas  feu  comme  la  Reine  fe  l'étoit  ima- 
giné :  car  l'Amiral  fans  témoigner  beau- 
coup d'émotion  ,  fe  retira  en  Ion  logis; 
&  les  Huguenots  ni  les  Montmorencis 
ne  coururent  point  aux  armes.  Le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  allèrent  leule- 
lement  fupplier  le  Roi  qu'il  leur  per- 
mit de  lortir  de  Paris  pour  leur  liireté: 
m.iis  lui  ^  la  Reine  Mère  Içùrent  11  bien 
couvrir  leur  jeu  de  toutes  les  feintes 
les  plus  décevantes  ,  promettant  de 
taire  une  punition  exemplaire  de  cet 
allàflinat  ,  &  nommant  auirutôt  des 
Juges  pour  en  informer  ,  qu'ils  cal- 
mèrent la  frayeur  des  deux  jeunes  Prin- 
ces ,  &  les  obligèrent  de  demeurer. 
{  Les  autres  Huguenots  s'emportèrent 
pius  fort  ;  Piles  entra  dans  le  Louvre 
avec  quatre  cens  Gentilshommes  par- 
lant haut ,  &  demandant  jultice  de  cet 
aiLilIinat.  Cette  laillie  ne  contribua  pas 
peu  a  leur  perte  ,  car  le  Roi  en  ayant 
eu  peur  ,  la  Reine  Mère  lui  fit  croire 
pku  ailément  qu'il  étoit  perdu  s'il  ne 
les  prévenoit.  ] 

L'aprcidîné  l'Amiral  ayant  fait  té- 
moigner au  Roi  qu'il  avoir  a  lui  dire 
des  choies  qui  ne  le  dévoient  confier 
qu'a  lui  feul:  le  Roi  alla  le  vifiter  dans 
fbn  logis  accompagné  de  la  Reine  Mère, 
du  Duc  d'Anjou  ,  du  Duc  de  Guife  , 
du  Comte  de  Retz  ,  &  de  quelques  au- 

En  Ajùt.  très.  Après  des  difcouis  généraux,  il 
l'entretint  près  d'une  heure ,  &  fit  lem- 


O  NO  L  OGI  aTTE, 

blant  de  prendre  grand  goûta  ce  qu'il 
lui  diloit  de  la  guerre  des  Pays-Bas  ; 
enhn  il  poulLi  la  dilIimuLtion  ii  avant 
que  la  Reine  Mère  prit  ombrage  de 
cet  entretien  ,&  demanda  afon  fils  ce 
que  l'Amiral  lui  avoit  dit  en  particu- 
lier ,  a  quoi  il  répondit  en  jurant  , 
qu'il  lui  avoit  conleille  de  régner  par 
lui-même  ,  Se  de  fe  rendre  le  maure 
de  les  affaires. 

Le  jour  même,  comme  s'il  eut  fort 
déhré  qu'on  eût  attrapé  i'allàiïin  ,  il 
avoit  fait  fermer  toutes  les  portes  de 
Paris  ,  hormis  deux  ,  &  ious  couleur 
d'atiurer  l'Amiral  contre  les  émotions 
populaires  &  les  attentats  de  fes  enne- 
mis, il  avoit  renforcé  lés  Co.rc'es  du 
Corps  de  quatre  cens  hommes  ,  logé 
Ion  Régiment  dans  la  ville  ,  &  donné 
charge  a  Colfeins  qui  en  étoit  Mellrc 
de  Camp  ,  de  poier  un  corps  de  garde 
de  fes  meilleurs  foldats  François  devant 
la  mailon  de  l'Amiral ,  &  un  autre  de 
Suilles  au  dedans.  Il  avoit  aulïi  ex- 
horté tous  les  Gentilshommes  Hugue- 
nots  de  s'aller  locer  aux  environs ,  & 
avoit  fait  croire  au  Roi  de  Navarre 
qu'il  appréhendoit  quelque  foûleve- 
ment  de  la  part  des  Guiles ,  a  caufe 
dequoi  il  le  pria  lui  8c  le  Prince  de  ve- 
nir demeurer  dans  le  Louvre  avec  les 
plus  braves  de  leurs  gens,  pour  le  1er- 
vir  &  le  fortifier  en  cas  de   befoin. 

Les  amis  de  l'Amiral  avoient  tenu 
divers  confeils  chez  lui  lur  l'accident 
de  fa  blellure  :  Jean  de  la  Perrière  "Vi- 
dame  de  Chartres ,  avoit  opiné  dès  le 
premier ,  qu'il  falloir  l'emmener  a  Châ- 
tillon  ,  &  qu'ils  le  trouveroient  allez 
forts  pour  percer  au  travers  de  la  po- 
pulace avant  qu'elle  fût  armée  :  mais 
la  répugnance  de  l'Amiral  ,  Se  les  re- 
montrances contraires  de  Teligny  fon 
gendre  ,  qui  prenoit  à  partie  tous  ceux 
qui  témoignoient  de  la  défiance ,  &  qui 
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Jonnoient  des  avis  falutaiies ,  empê- 
chèrent cette  réfolution.  Le  Vidame 
ayant  reconnu  par  les  murmures  du 
peuple  &c  par  les  autres  divers  indices, 
que  le  danger  étoit  fort  proche,  revint 
à  la  charge  une  féconde  fois  ,  &  infifta 
d'autant  plus  fortement ,  que  l'Amiral 
fembloit  le  mieux  porter  &c  pouvoir 
fouftrir  le  brancart. 


animé  du  reffentiment  de  la  mort  de 
fon  père  ,  &  qu'il  avoir  allèmblé  orand 
nombre  de  gens  armés  pour  cela.  Donc 
fur  les  dix  heures  du  foir  il  mande  les 
Capitaines  Suiffcs  des  cinq  petits  Can- 
tons ,  &  quelques-uns  des  Compagnies 
Françoiles ,  leur  ordonne  de  les  met- 
tre lous  les  armes ,  &  à  Jean  Charon 
Prévôt  des    Marchands  ,  &:  à   Marcel 


Ce  fut  apparemment  ce  qui  hâta  leur     qui  venoit  de  fortir  de  cette  Charge  , 
perte  :  car  un  Gentilhomme  qui  affif-     de  faire  armer  les  Bourgeois  ,  &  pre. 


toit  a  ce  confeil ,  s'en  alla  auHi-tôt  au 
Palais  des  Tailleries  en  faire  rapport 
au  Roi ,  lequel  y  avoir  adèmblé  le  lien 
dans  le  cabinet  de  h  Reine  mère.  Le 


mierement  de  les  aliembler  dans  des 
mailons  ,  puis  de  les  ranger  dans  les 
places  publiques  ,  d'allumer  les  flam- 
beaux aux  f  ei-êtres ,  de  le  mettre  au  bras 


Duc  d'Anjou  ,  le  Duc  de  Nevers ,  le  Bà-     gauche  une  écharpe  ou  linge  blanc ,  Se 


tard  d'Angoulème  ,  le  Garde  des  Sceaux 


Birague 


les  Comtes  de  Tavanes  &  de 
trouvèrent.  Là  fur  le  rapport 


Retz  s'y 

de  ce  Gentilhomme  ,  ayant  été  confi 
deré  que  fi  l'Amiral  echappoit,  on  re 


lur  le  chapeau  une  croix  de  même  ,  & 
quand  ils  feroient prêts,  de  commencer 
la  tuerie  au  lignai  qui  leur  en  feroit  don- 
né par  le  toqueleing  de  la  grolle  clo- 
che du  Palais  ;  laquelle  on  n'a  accoûtu- 


tomberoit  dans  de  plus  grands  em.bar-     me  de  fonner  qu'aux  grandes  réjoiiif- 
ras  que  jamais ,  Tavanes  qui  étoit  ani-     lances. 


me  de  vengeance  contre  lui  ,  haran- 
gua fi  fortement ,  qu'il  fut  conclu  que 
l'on  l'expedieroit  lui  &:  tous  les  Hugue- 
nots ,  hormis  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé.On  a  dit  que  du  com- 
mencement on   ne  parla  que  de  tuer 


Les  ordres  donnés  il  retourne  au 
Louvre  ,  où  la  Reine  Mère  ,  le  Duc 
d'Anjou  ,  Nevers  ,  Retz  &  Birague  , 
employoient  leurs  derniers  eft'orts  a  dé- 
terminer l'efprit  du  Roi.  Car  plus  il  ap- 
prochoit  du  moment  de   l'exécution  , 


les  principaux  Chefs  :  mais  que  le  Roi,  plus  il  fentoit  de  trouble  dans  Ion  ame 
après  avoir  eu  peine  à  s'y  réfoudre  ,  de  forte  qu'il  en  avoit  la  fueur  au  front , 
ajouta  en  jurant  à  fon  ordinaire -:  He 
bien  ,  puifcju'il  le  faut ,  je  ne  veux  pas 
^u'il  en  refie  un  fèîil  cjtii  me  le  piti/fe  re- 
procher. [  Le  Roi  Henry  IV.  garda  tou- 
te fa  vie  un  très-cuifant  rellèntiment 
contre  les  enfans  de  Tavanes  ,  quoique 
ce  Seigneur  eût  le  premier  rompu  l'a- 
vis qui  étoit  ouvert  pour  l'envelopper 
dans  le  mallàcre.  ] 

Alors  on  donna  l'ordre  pour  exécu- 
ter cette  réfolution  la  nuit  même;  & 
on  en  tir  Chef  le  Duc  de  Guife,  tant  à 
caufe  que  le  peuple  avoit  beaucoup  de 
créance  en   lui ,  que  parce  qu'il  étoit 


&c  une  émotion  pareille  à  celle  que 
caufe  la  hévre.  Ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  arracher  de  lui  un  confente- 
mcnt  bien  précis  :  mais  fi-tôt  qu'ils  l'eu- 
rent obtenu  ,  la  Reine  Mère  hâta  le  fi- 
gnal  de  plus  d'une  heure  ,  &  le  fit  don- 
ner par  la  cloche  de  Saint  Germain  de 
l'Auxerrois.  Lorlqu'il  l'entendit  ,  & 
quelques  coups  de  piftolet  qui  fe  tirè- 
rent en  même-temps  ,  il  en  fut  telle- 
ment émû  qii'il  envoya  ordre  qu'on 
eût  à  furfeoir  encore  un  peu  :  mais  on 
lui  rapporta  que  l'on  en  étoit  trop 
avant;  &:  eneftèt ,  déjà  le  Duc  de  Gui- 
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fe  avoir  f.iic  m  illiicrcr  l'Amiral  &  Tc- 
lig;,y  ion  gcndic  d.ins  leurs  logis,  Se 
les  uicurcriers  «.^éch  iiiies  couroient  par 
toutes  lesmailb-is,  brilbient  les  portes 
&:  ren.puiroieiit  tuuttle  la..g  &  cfe  car- 
nage. 

Pair  faire  en  petit  le  tableau  de  cet 
horiible  mairacie  ,  il    dura   icpt  jours 
entiers:  les  trois  premiers  Içivoîr  de- 
pus  le  Dimanche  jour  de  fairit  Barthé- 
lémy julqu'au  Mardi  ,  dans  fi  granJe 
furie  ;  les  qu.ures   autres  julqu'au  Di- 
manche fuivanc  avec    un  peu  plus  de 
ralentiirement.  Durant  ce  temps  il  fut 
tué  prcs  de  jooo.  perlonnes  de  diver- 
fes  lortes  de  morts  ,  &  pluiieurs  de  plus 
d'une  forte  ;  entr'autres  cinq  a  fix  cens 
Gentilshommes.  On   n'épargna  ni   Ifs 
vieillards  .  ni  les  enfans  ,  ni  les  fem- 
mes  greffes  ,  les   uns  furent  poignar- 
des ,  les  autres  tués  à  coups  d'épée ,  de 
hallebarde  ,  d'arquebufe    ou   de  pifto- 
let,  quelques-uns  précipites  par  les  fe- 
nêtres ;  phifieurs  tramés  dans  l'eau  ,  & 
plufieurs   alfommés  a  coups  de   croc  , 
de  maillet ,   ou  de  levier.   Il  s'en  étoit 
fauve  fept  ou  hu't  cens  dans  les  pri- 
fons ,  croyant  trouver  un  alyle  lous  les 
aîles  de  la  Jultice  :  mais   les  Capitai- 
taines  deftinés  pour  le  maflacre,  fe  les 
frifoient  amener  fur  une  planche  prés 
la  vallée   de  mifere  ;  où  ils  les  allbm- 
moientà  coups  de  maillet ,  &  puis  les 
jettoient  dans  la  rivière.  Un  boucher 
étant  allé  le  Mardi  au  Louvre  ,  dit  au 
Roi  qu'il  en  avoit  tué  cent  cinquante 
la  nuit  précédente  ,  &  un  Tireur  d'Or 
fe  vanta  fouvent  ,  montrant  Ion  bras , 
qu'il  en  avoit  expédié  quatre  cens  pour 
fa  part. 

Les  plus  fignalés  des  maffacrés ,  ou- 
tre l'Amiral  de  Teligny  ,  étoient  le 
Comte  de  la  Rochefoucault  ,  le  Mar- 
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quis  de  Renel ,  frère  utéiin  du  Prince 

cie  Portian  ,  le  Bai  on  de  Lavai  din  , 
B.iudiiie  heie  de  Dacicr  ,  Frai.çjis  de 
Nompar-Caumont-la  Force  ,  &:  Ion  hls 
aî.ic  ,  le  brave  Pii^s,  Franç')!^  de  Qnrl- 
leve  (a)  PoiitivijBriou,  Puv.aut,  l'aniail- 
Kin  ,  Montaibeit ,  Valavoiie  ,  Guerchi, 
Pierre  de  la  Place  Preu.ier  PiélHent 
de  la  Cour  des  Aydes ,  Fraucourt  Chan- 
celier du  Roi  de  Navarre  ,  &c  Lome- 
nie  Secrétaire  du  [  même  j  Roi.  Qui 
le  pourruit  croire  ;  de  tarit  de  vailians 
hommes ,  pas  un  ne  mourut  l'epée  a  la 
main  que  Guerchi  ;  &  de  fixalept  cens 
mailous  qui  furent  laccagees  ,-  il  n'y 
en  eut  qu  une  qui  ht  réliLance. 

Le  Comte  de  Moatgommery  &:  une 
centaine  de  Gentilshûmmes  ,  qui  plus 
détîans  ou  plus  heureux  que  les  autics, 
s'etoient  lo:ies  dans  le  fauxbours  faint 
Geimain,  avaiit  e.itendu  le  g-and  bruit 
qui  s'clevoic  par  tout  Paris  ,  &  reçu 
avis  lecret  de  ce  qui  fe  palloit  ,  ne  le 
purent  pas  croire  :  ils  s'imaginèrent  que 
les  Guiies  avec  le  peuple  avoieut  atta- 
que le  Louvre  ,  6i  pluheurs  accoururent 
lur  le  bord  de  la  rivière  pour  y  palTèc 
en  b  iteau  :  mais  comme  ils  virent  des  na- 
celles pleines  de  loldats  qui  venoient  à 
eux  ,  (  car  on  ne  trouva  pas  alf.!  tôt 
les  clefs  de  la  porte  de  Bue;  )  que  le 
Roi  même  paroilloit  de  l'autre  coté 
de  la  rivière  ,  [&  que  les  gens  les  EnAoftt. 
canardoient  avec  de  longues  arquebu- 
les ,  ]  ils  s'enfuirent  à  leurs  logis ,  & 
montant  à  cheval,  la  plupart  fans  bot- 
tes ,  quelques  -  uns  même  en  caleçons , 
le  lauverent  a  toutes  brides  en  Nor- 
mandie. 

Ceux  qui  étoient  logés  dans  le  Lou- 
vre ne  furent  pas  épargnés.  Après  qu'on 
les  eut  défarmés  &  challés  des  cham- 
bres oii  ils   couchoient ,  on  les    égor- 


(«)  Ftauçois  de  Quellence  ,  Baron  du  Pont  «luiavoit  époiife  l'Hériticie  de  Soubife  faithenay  en  iiiîs. 
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gea  TOUS  les  uns  après  les  autres ,  &  on     né ,  qu'on  avoir  tués  dans  un  lit  où  ils 


expoki  leurs  corps  cous  nuds  a  la  porte 
du  Louvre  ,  la  Reine  Mère  étant  a  une 
fenêtre  qui  repaillbic  fes  yeux  de  cet 
horrible   fpeilacle. 

Ce  déluge  de  fang  enveloppa   aiifli 
quantité  de  Catholiques  qui  turent  dé 


etoierit  couchés  tous  trois. 

Lorlque  l'Amiral  eût  été  aflomn-ié , 
on  jetca  Ion  corps  dans  la  cour  ;  le  Duc 
de  Guik  qui  étoit  en  bas ,  elfuya  le  fang 
qui  lui  couvroit  le  vifage  pour  le  re- 
connoître.  Après   cela   un  Italien  lui 


péchés  par  ordure  des  Puillances  Sou-  coupa  la  tête  &  la  porta  à  la  Reine  Me- 
veraines ,  ou  par  rinftigacion  de  quel-  re ,  cpi  l'ayant  fait  embaumer ,  l'envoya 
ques  particuliers.  C'écoit  être  Hugue-  au  Pape ,  a  ce  que  difent  les  Hugue- 
not que  d'avoir  de  l'argent  ou  des  nots.  La  populace  s'acharna  funeufe- 
Charges  enviées  ,  ou  des  ennemis  vin-  ment  fur  ce  malheureux  tronc  j  elle  lui 
dicatifs ,  ou  des  héritiers  aftàmés.  Quel-  coupa  premièrement  les  mains  &  les 
ques-uns    appellerent    ce  malFacre   les  parties  viriles  ,  puis  le  lailfa  lur  un  fu 


Matines  de  Paris  ,  comme  on  avoit  ap- 
pelle celui  qui  fe  Ht  en  Sicile  Tan  1281. 
les  f-^èpres  Siciliennes. 

Quelques  foins  qu'on  apportât  à  re- 
chercher les  Huguenots ,  il  en  réchap- 
pa encore  plus  qu'il  n'en  fut  tué.  Plu- 
sieurs fe  iauverent  par  argent ,  par  amis, 
par  bonheur  ,  par  adrefle  5  le  Duc  de 
Guile  en  recira  dans  fon  Hôtel  plus 
d'une  centaine  de  ceux  qu'il  crut  pou- 
voir gagner  a  fon  fcrvice  ;  &  le  Roi 
donna  la  vie  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  n'étoient  de  cette  Religion  que  par 
intérêt. 

Les  Montmorencis  ,  ColTé  ,  &  Bi- 
Toa  ,  avoient  auiîl  été  couchés  lur  ce 
rôllé:  mais  l'ablence  du  Maréchal  de 
Moncniorency  qui  écoic  a  Chancilly  , 
mit  en  fureté  la  vie  de  fes  trois  frères  ^ 
les  prières  de  la  belle  de  Rieux  Cha- 
Teau-neuf,  Maîtrelle  de  Moniteur ,  fau- 
verent  Coilé  Ion  allié;  &  Biron  Grand 


:  leur  donna  repos  dans 


mier  ,  l'aprcldîné  elle  le  reprit ,  le  traî- 
na trois  jours  dans  les  boucs  ,  puis  ivx 
le  bord  de  la  rivière  ,  &  enf.n  à  Monc- 
faucon.  Elle  l'y  pendic  pax  les  pieds 
avec  une  chaîne  de  fer  ,  &  alluma  du 
feu  delfous  ,  donc  il  fuc  à  demi  grillé. 
Ces  milerables  relies  demeurerenc-la 
jufqu'a  ce  que  le  Maréchal  de  Mont- 
nioicr.cyles  Ht  dérober  durant  une  nuit 
fort  obicure  " 
fa  Chapelle  de  Chantilly. 

Sur  le  midi  du  Dinvinche  premier 
jour  du  mallacre  ,  une  aubeipme  qui 
étoit  plantée  dans  le  Cimetière  des 
laines  Innocens,  demi-fcche&  dépouil- 
lée de  fes  feuilles,  poudà  des  fleurs  en 
quantité.  Cette  merveille  alluma  enco- 
re plus  fort  la  phréncfre  du  peuple  : 
les  Confrairies  y  alloicnt  tan^bour  bat- 
tant ,  &  à  qui  mairicrcroit  le  plus  de 
Huguenots  en  chemin  ;   le  Roi  mcn>e 
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voulut  voir  ce  prodige.  La  plupart  du 
Maître  de  l'artillerie,  ayant  fait  poin-     monde  difoit  que  c'étoic  un  miracle, & 
ter  quelques  coulevrines  fur    la  porte     ceux  de  l'une  &  de 
de  l'Arienal ,  arrêta  la  fougue  des  maf- 
facreurs ,  Se  recueillit  quelques-uns  de 
fes  amis.  Entr'autres  Jacques  ,  fécond 
fais  du  Seigneur  de  la  Force  ,  lequel  n'é- 
tant âgé   pour  lors  que  de  dix  a  douze 
ans ,  s'étoit  adroitement  caché  entre  les 
corps  de  fon  père  &  de  fon  frère  aî- 
Ttme  111. 
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terpi  étoient  en  leur  fciveur\  Les  moins 
cicdules  l'accribuoient  au  natiuel  de 
l'arbre  ,  qui  fleurit  quelquefois  quand 
il  eft  lur  le  point  de  fecher.  On  pour- 
roit  due  que  lacaufe  qui  avoit  excité 
dans  les  efprits  ce  violent  &:  extr.aor- 
dinaiie  accès  de  fureur ,  étoit  auili  celle 
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qiii  avoir  cchauflo:  cet  aibre ,  foit  qu'elle 
*57-'      procedùc  de  Kl  terre,   foit   qu'elle  vint 
de  quelque  influence  des  afties. 

Il  avoit  été  réfolu  dans  le  Confeil 
iL'cret  du  Roi  <?c  de  la  Reine  Mère  ,  de 
jetter  fur  ks  Guifes  toute  la  haine  de 
ces  mallàcres  ,  Ôc  de  publier  que  les 
_  ,  .  amis  de  l'Amiral  avant  voulu  vengée 
la  blt'Huic  ,  u  s  etoit  emu  une  turieule 
léJ.ition  que  le  Roi  n'avoic  Içû  empê- 
cher. Et  pour  cet  effet  on  étoit  conve- 
nu qu'ils  le  retircroient  dans  leurs  niai- 
foiis  fi-tôt  que  les  Chefs  Huguenots 
auroient  été  dépêchés.  Sur  ce  pied-là 
le  Roi  avoit  écrit  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  ,  les  chargeant  d'allùrer 
ks  peuples  qu'il  ne  vouloir  point  rom- 
pre l'Edit  de  pacification  ;  &  même  il 
avoit  mis  dans  une  lettre  particulière , 
^ii'il  s'était  rallié  avec  le  Roi  de  Navar- 
re c?*  le  Prince  de  C  on  dé , /pour  venger 
la  mort  de  II  Amiral  [on  coufin.  Mais  les 
Guiles  ,  appréhendant  ,  comme  ils  le 
dévoient,  que  la  Reine  Mère  ne  leur 
imputât  quelque  jour  ce  crime  pour 
les  perdre  inliflerent  iî  pu'tÏÏimment  , 
ayant  la  force  à  la  main  ,  la  NoblelFs 
Catholique  ,  le  Duc  de  Montpenfier 
&  les  Parifiens  pour  eux  ,  qu'ils  obli- 
gèrent le  Roi  de  changer  de  langas^e  , 
&  d'écrire  par  tout  ^qtte  ce  qui  étoit  ave- 
nu ,  s'etoitfait  parjon  ordre ,  afin  d'empê- 
cher l'effet  de  la  détefiahle  icnfpiration. 
que  l' Amiral  à  fes  alliés  avoient  tramée -y 
pour  le  perdre  ,  lui  ô"  tonte  la  Aiaifan 
Royale ,  même  le  Roi  de  Navaire  &  le 
Prince  de  Condé, 
ïjiAoï'vf..  Donc  le  Mardi  troîfiéme  jour  des 
malTàcres ,  après  avoir  oui"  folemnelle- 
ment  la  MelTè  pour  remercier  Dieu  de 
la.'  {grande  vidïoire  obtenue  fur  l'héré- 
fie  .,&  commandé  de  fabriq  :er  des  Mé- 
daiUes  pour  en  cot  lerver  la  méinoirej 
îî  a'ila,  tenii-  fon  Lit  de  Juftice  au  Par- 
ifiAient  ',  où   il  avoua  toute    l'adbion. 
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Quelques  jours  après  il  envoya  ordre  .,-» 
à  cette  Compagnie  d'employer  l'auto- 
rité des  Loix  pour  lajuditier  ,&c  pour 
cela  de  travailler  inceffumment  a  faire 
le  procès  a  l'Amiral  &a  les  complices  , 
a  quoi  ils  o[;éirent  aveuglément. 

Il  fut  pour  cela  drellc  exprès  une 
Chojiibre  durant  le  temps  des  Vaca- 
tions :  par  Arrêt  ce  laquelle  l'Amiral  ^"  S'P"°'- 

^  r        ,  .  '       .  ,  .      brc  £<,  Octo- 

«  lut  decLue  atteint  &  convamcu  de  cri-  bic. 
).  me  de  Leze-f  i  jefté  ,  chef  principal 
»  &  auteur  d'une  conlpiration  contre  1: 
»  Roi  &;  ion  Etat  ;  ordonné  que  Ion  corps 
»  s'il  le  pouvoir  trouver  ,  linon  en  efli- 
»  gie  ,  ieroit  traîné  fur  une  claye, pendu 
j)  à  une  potence  a  la  Grève  ,  delà  porté 
»aagibtt  de  Montfaucon  ,  toutes  fes 
«portraitures  brilées  &c  foulées  aux 
»  pieds  par-  le  bourreau ,  les  armc-s  traî- 
»  nées  a  la  queue  des  chevaux  par  les  rués 
))  de  Paris  ,  fes  biens  confifqués  ,  fes  en- 
»  fans  déclarés  roturiers  ,  intenables  & 
»  indignes  de  tenir  aucunes  Charges,  di- 
«  gnités ,  ni  biens,  daas  le  Royaume ,  fa 
»  maifon  de  Châiillcn  raiée,  Se  dansl'ai- 
"  re  attachée  une  lame  de  cuivre  où  fe- 
"  roit  gravé  le  contenu,  de  l'Arrêt.  Il  yi 
"  ftit  ajouté  que  deia  en  avant  tous  les 
=>  ans  le  vingt- quatrième d'Acùt  il  fe  fe~ 
»  roit  des  Piocefïïons  générales  pour  re- 
»  mercier  Dieu  de  la  decouverte.de  cet- 
»  te  conlpiratfon^  , 

Briquemaut  vieux  Gentilhomme  ,  &. 
Arnaud  de  Cavagnes  Maître  des  Re-. 
quêtes  &  Chancelier  de  la  Caufe  y  qui, 
avoient  été  pris  après  la  tuerie  cachés 
dans  quelcjues  maifons ,  furent  décla-- 
rés  f;s. complices  &  condonuiés  à,mê^ 
me  peine..  On  les  tia'ina  fur  1a  clayç- 
en  Grève  ,  &  on  les  exécuta  avec  Ion 
Eintôme  fait  tfe  paille,  &.■  auquel  on. 
n'avoit  pas  oiiblié,  de.  mettre  un  cure- 
dent  *  ab  bpudie.  Le. Roi  &  h  Reine  Lt"'"!^'* 
mece  étLoiçrit.  à.  une  fenêtre  de  l'Hôtel  otdiiuue.] 
de  Ville  qui  regiitdoient  cette:  exécifc- 
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tion  avi  travers  d'un  voile  fort  délié.  autres  qui  avoient  de  bonne  heure  prc- 

^>7^-         Deux  jours  apiès  que  le  Roi  eût  été  vu  l'orage,  fe  fauverent  en  divers  cn- 

au  Parlement ,  il  donna  un  Edit  par  le-  droits  ;  Sanccrre  ,  la  Rochelle  ,  Mon- 

quci  il  alluroic  les  Huguenots ,  que  ce  tauban  ,  &  les  Sevenes ,  lervirent  de  rc- 

qui  s'ctoit  pallé  n'ctoit  point  en  haine  fuge  a  un  grand  nombre. 

de  la  Religion,  mais  pour  prévenir  les  Le  matin  de  la  Saint  Barthélémy  mê- 

méchans  delFeins  de  l'Amiral  ;  &  p^r-  me  le  Roi  avoir  par  Ta  propre  bouche 

tant  que  chacun  d'eux  fe    contint  en  fait  entendre  au  Roi  de  Navarre  &  au 

paix  dans  la  mailon  lans  faire  d'alTem-  Prince  de  Condé  qu'il  leur  pardonnoit , 

blées  publiques  :  mais  au  mème-tems  il  pourvu  qu'ils  changeaient  de    condui- 

écrivitaux  Gouverneurs  des  Provinces  te  &  de  religion.   Depuis  toute  la  Cour 

&  des  Villes,   qu'ils  eullent  à  les  trai-  travailla  à  leur  converhon  :  l'exemple 

ter  par  tout  de  même  qu'ils  l'avoient  &  les  Conférences  de  Rofiere  Aîiniftre 

été  a  Paris.  d'Orléans  ,  fervirent  d'honnête  couleur 

Deux    mois  durant   cette   horrible  au  Roi  de  Navarre  pour  fe  convertir, 

tempête  courut  toute   la  France,  plus  Sa  iseur  Catherine,  la   Douairière  de 

ou  moins   langlante,  félon  la  diipoli-  Ccndé  ,  &  la  Princelle,  fiient  aulTî  ab- 

tion  des  pays  &  des  Gouverneurs.  Elle  juration.  Le  Prince  n'en  vouloir  point 

ne  fut  pas  fi  violente  en  Bourgogne  &  ouir  parler  :  le  Roi  s'irritant  de  la  trop 

en  Bretagne  ,  parce  qu'il  y  avoir  peu  de  longue  réfîftance   du  Prince ,  l'envoya 

Huguenots-,  ni  en  Languedoc  &  en  Gai-  quérir,  &  tout   tranfnorté  de  colcie, 

cogne,  parce  qu'ils  y  étoient  allez  forts  lui  die  en   trois  mots:  Mort,    Mcjfe , 

pour  ie  défendre  :  mais  elle  fut   fort  «/ /'..y?<7/i'.  Cecoupde  tonrierre  abbarit 

cruelle  à  Meaux,  à  Troyes ,  à  Orléans,  la  ftimcté  ,  &  ie  contraignit  de  fuivrc 

&  Nevers,  a  Lyon,  a  Toulouie,  a  Bour-  l'exemple  des  autres.  Tous  furent  ab- 

deaux  ,  &  à  Rouen  ,  &  fit  périr  prcs  fous  du  crime  d'V.érelic  par  le  Cardinal 

de  vingt-cinq  mille  hommes,  A  Tou-  de  Bourbon  ;  &  afin  qu'ils  iie  pulîcnt 

loufe  ils  pendirent  cinq  Confeillers  du  pas  s'en  dédire  ,  on  les  obligea  d'écrire 

Parlement  en  Robes  roucres ,  a  un  orme  au  Saint  Père. 

dans  la  Cour  du  Palais.  C<2  )  La  Cour  de  Rome  &  le  Confeil  d'EC 
Matignon  &  le  Vicomte  d'Ortez  re-  pagne  eurent  unejoye  indicible  de  la 
Riferentgénereufenient  de  louiller  leurs  Saint  Barthélémy  :  le  Pape  alla  en  Pro- 
mains du  fang  de  leurs  compatriotes  ,  cefTion  a  l'Eglile  de  Saint  Louis  rer.dre 
le  premier  préferva  ceux  d'Alençon,&  grâces  a  Dieu  d'un  lî  heureux  fuccès , 
l'autre  ceux  de  Bayonne  ;  ils  étoient  &  l'on  fit  le  panégyrique  de  cette  ac- 
Gouverneurs  de  ces  Villes.  La  frayeur  tion  devant  le  Roi  Philippe  II,  fous 
des  malficres  en  ramena  grand  nombre  le  nom  de  Triomphe  de  l'Ealife  Alili- 
:  i>r_i:r,  n : — mais  le  péril  palfé,  tante.  L'un   &  l'autre     croyoient  que 


a  l'Eglife  Romaine 
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la  plupart  en  rcllortirent.  Ceux-là  &  les     cette  firignée  auroit  mis  le  parti  Pro- 


(dl  La  vill- de  Lificux  fut  garantie  du  inafljirede 
la  Saint  B.iillKlcnii  ,  par  le  zde  ÎS:  la  prudence  dclon 
tvêque  ]ean  Hcnuuyer  ,  dont  quelque;  Ecrivains 
t'ont  mal- à-i>roi>os  un  Ouminicain.  Il  avoir  été  Précep- 
teur d'Antoine  lloi  de  Navarre  &  Conl'cll'tur  du  Roi 
Henry  \\,  loitqu'on  lui  eut  fignitie  les  or  1res  de  la 
Lout  contre  les  Piuicftaui,  C<  qu'on  l'eut ^iicflc  de 


les  lafl'cr  exécuter,  il  dcni-nd.i  avoir  ces  ordres  fi- 
gnésdclaniamnu-nic  du  Roi  ^:  qucqueclioU  qu'on 
put  Ir.i  dite  il  retula  de  le  Ibonuitic.  il  aniva  de  U 
qu'un  grand  nombre  d'Hcr,  tiques  le  rtiinici.t  ■  a.ii 
Ion  Diocele  i  l'UglIle  Catholique  ,  fc  qu'à  peine  rel- 
ta-t  il  un  Icul  Ptoteltant.  Voyez  ce  qu'en  du  le  OMli» 

S  fi, 
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tcftant  tout-ii-fait  au  bas ,  &  que  fon 
abaillèment  rcleveroit  leur  puilbnceau 
point  où  ils  kidLliroiciu.  Ln  cfthz  li  le 
Roi  eût  eu  une  armée  toute  prtte,  il  eut 
ficilcment  achevé  les  Huguenots  :  mais 
il  croyoit  que  ces  mairacrcs  les  avoient 
f\  fort  abbatus ,  qu'il  n'étoit  plus  be- 
foin  d'en  entretenir  une  pour  cela.  D'ail- 
leurs il  eût  été  obligé  d'en  donner  le 
coi-!2mandenient  à  Ion  frère  le  Duc 
d'Anjou  j  &  il  n'y  avoit  rien  tant  a 
craindre  que  fon  aggrandiirement. 

Le  Garde  des  Sceaux  Birague,  &  le 
Comte  de  Retz  ,  co..hdens  de  la  Reine 
mère,  apprehendoient  fort  la  guerre, 
parce  que  les  intrigues  ctoienc  plûiôt 
leur  jeu  que  les  armes  5  tandis  que  par 
leur  conléil ,  cette  Princeire  s'amuloic 
à  employer  les  rufes  &  les  artifices  pour 
dompter  les  reftes  des  Huguenots  ;  ceux 
qui  s'étoient  lauvcs  reprirent  courage  ^ 
La  Rochelle  travailla  à  fe  fortifier  ; 
Montauban  eucoa:agé  par  l'heureux 
fiiccès  de  Vefins  ,  qui  avec  vingt-cinq 
chevaux  en  défit  deux  cens ,  &  prit  la 
grande  Cornete  de  Montluc  ,  ferma  !ès 
portes  aux  Gens  du  Roi  ;  leurs  Chefs  fe 
iaifirent  de  plulîeurs  petites  Places  en 
Quercy,  &  de  quinze  ou  vingt  Châ- 
teaux en  Rouergue,  Lauraguez  ,  Albi- 
geois ,  Se  Fois  ;  Mlllaud  &  Nîmes  en 
Languedoc  prirent  le  frein  aux  dents  ; 
quelques  petites  villes  dans  les  monta- 
gnes de  V  ivarets  &  des  Sevenes,  le  bar- 
ricadèrent ;  [  &  Antoine  de  Pleix  Gre- 
mian  (e  (aifit  de  la  ville  de  Soulmieres.  ]' 

Contre  tant,  de  tètes  qui  renaifloient 
de  tous  côtés  le  Confeil  du  Roi  reprit 
le  fer  en  main  ^  &  leva  trois  armées., 
ivvec  l'une  la  Ch.iPae  euccr^dre  d'affié- 
gsr  Sancerre  ;  avec  la  féconde  Danviile- 
entreprit  d'è  rt'duire  les  villes  rebelles 
du  Lingued'T'C  j-  &:  la  n-oiliénie  com- 
mandée parle  Marquis  de  Villars-Am'- 
taî'  dé  France  fe  chargea  de  ranger  cel- 
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les  de  Guyenne.  Quant  a  la  Rochelle  , 
on  trouva  a  propos  avant  que  d'y  em- 
ployer la  force  ,  de  fe  iervir  de  la 
douceur  &  de  l'adrelTé  ,  parce  qu'on 
craignoit  que  fon  dcfclpoir  ne  la  jettât 
entre  les  bras  des  Anglois.  On  y  en- 
voya donc  pour  Gouverneur  première- 
ment Biron  ,  t]u'on  croyoit  lui  devoir 
être  agréable  :  puis  quand  les  Roche^ 
lois  l'eurent  refuie  ,  on  força  François- 
de  la  Noue  ,  pour  ainfi  dite  ,  le  poi- 
gnard iLr  la  gorge  ,.  d'aller  parmi  eux 
pour  les  réduire.  Ils  ne  le  ret^ùrent 
point  en  qualité  d'homme  du  Roi ,  mais 
en  celle  de  Général  pour  commande); 
leurs  armées  ;  ce  que  le  Roi  trouva 
bon  ,  a  condition  que  s'il  ne  pouvoit  les 
porter  a  la  Paix,  il  les  abandonneroit 
des  la  première  lémonce. 

[  De  cette  forte  recommença  la  guer- 
re civile,  qui   fut  la  quatrième.]  Les 
Huguenots   échapés   de  la    boucherie- 
avoient  norté  l'épouvante  chez  tous  les. 
Proreftans.  La  Ville  de  Strasbourg  en 
avoit    redoublé  fes  gardes ,  les  Suillcs 
fait  de  grandes  levées  &  n,uni  toutes 
leurs  avenues,  &  les  Princes  Allemands- 
&  la    Reine  d'Ancrleterre     formé    de 
nouvelles  lieues  entr'eux.    Le  CouleiL 
trouva  donc  necellaire  ue  trom^per  leurs 
défiances  ,  &   de   pallier  auprès  d'eux 
l'atrocité  de  l'aéiion.  Pour  cette  fin  on 
envoya  vers  ces  Princes  des  Amballa- 
deurs  avec    des   relations  bien  fabri-^ 
quées ,  &  des  propofitions  artificieufes^ 
on  remit  fur  le  tapis  le  Traité  de  la 
Conquête    des   Pays-Bas    fait  avec  le.- 
Prince   d'Orange  ;  on  tacha  d'adoucir 
la  Reine  Elifrbeth  ,  en  la  priant  d'être- 
Mai  reine  de  la  fille  du  Roi,  ce  qu'elle 
accepta  ;&  on  commença  une  troiiié- 
me  intrigue  pour  la  demander  en  ma- 
riag-epour  !e  Duc  d'Alençon.  Plufieurs 
néanmoins  atrr'Buoient  cette  recher- 
che aux  vaicci  inu.t,iuations  de  la  Rei- 
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ne.  Car  ayant  fçû  ,  difoic-on  ,  de  quei- 
'^^'  quc5  Devins  ,  des  le  vivanc  de  Ton  ma- 
ri ,  que  fes  quatre  hls  regneroient  ;  & 
tirant  cette  conféquence  que  s'ils  re- 
gnoient  tous  en  France,  il  falloit  qu'ils 
nnoiuu(Tent  tous  l'un  après  l'autre,  elle 
tâclioit  de  rompre  le  cours  du  deftin , 
en  leur  cherchant  d'autres  Royaumes 
dans  les  Pays  Etrangers  ;  julques-là 
qu'elle  avoit  demandé  celui  de  Tunis 
2U  Turc  pour  ce  dernier. 

Le  huhirine  jour  de  Novembre  on  com- 
mença d'obfenter  dans  le  Ciel  un  nouveau 
Phénonf:nc ,  qui  femhloit  être  un  aftre  , 
farce  qu'il  était  fort  clair  ,  qu'il  avoit  un 
Lien  fixe  comme  les  étoiles  ,  qu'il  paroi P 
foit  en  même  hauteur  j  &  qu'il  était  niù 
d!un  même  mouvement.  Il  faifoit  la  fiTu- 
re  d'une  lozange ,  avec  celles  de  la  cuijfe 
&  de  la  poitrine  de  la  Conficllation ,  qu'ils 
nomment  Caffiopée.  Du  commencement  il 
égalait  en  grandeur  la  PLinette  de  Jupiter  : 
mais  il  diminua  peu  k  peu  ,  dr  difparut 
tout-à-fait  au  bout  de  dix-huit  mois,-  Les 
Huguenots  interprétèrent  cette  merveille 
en  leur  faveur,.  &  quelq'Àun  de  leurs 
Poètes  ofa  dire ,  que  c'était  l'aflre  de  l'ii- 
■pothéofe  de  l' yi?niral. 

Des  l'heure  qu'iLpariit  il  fe  dcconvrit  en 
France  une  nouvelle  &  tatit-à-fait  étran- 
ge maladie  ,  qui  cnnfoit  d'horribles  con- 
tvrfions  ,  &  dijlor^v.oit  tîntes  les  jointures 
du  corps.  De  di.v  ans  an  di.v  ans  elle  a 
toujours  rcdoitblé  fa  violence  ,f:<f:jH'al'an 
1606.  qu'elle  a  commencé  d'être  moins 
connié  &  moins  cruelle  qu'auparavant. 
L'-s  Aîedecins  la  nom-merent  ,  le  mai 
billieux  ,  cr  le  v/d^aire  ,  la  colique  de 
Po'lOU  ,  parce  qu'elle  rcgnoit  principale- 
ment en  ce  pays-là . 

" Les  trois  armées  deftinces  contre  les 

v<^j7,.  Huguenots  firent  peu  d'effet.  La  Châ- 
tre ayant  n•^ll  réiilïï  dans  les  attaques 
de  Sancerre  ,  au  bout  de  trois  mois 
convertit  le   ilcge  en  blocus..  Danville 
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au  lieu  de  prendre  Nîmes  ,  comme  le  " 

fouhaittoient  les  villes  de  Lyon  &  de  ^5"7' 
Toulouze  qui  payoient  Ton  armée  ,  s'at- 
tacha à  la  petite  ville  de  Soufmieres 
foit  à  dellein  de  ne  pas  réuflîr  ,  foit 
autrement;  car  il  fçavoit  bien  qu'on 
avoit  tramé  la  ruine  de  fa  maifon  ,  &:  il 
avoit  aufli  peu  de  confiance  au  Con- 
leil  du  Roi  qu'on  en  avoit  en  lui.  Il 
ruina  donc  fon  armée  la-devant ,  &  leva 
le  liège  après  avoir  perdu  deux  mil- 
le hommes,  &  Henry  de  Foix  Comte 
de  Candale  qui  fut  tué  a  un  alîaut.  Ce 
Seigneur  avoit  époufè  (à  iœur  ,  &  lui 
avoit  amené  douze  cens  Gafcons.Vi!- 
lars  &  la  Valette  nettoyèrent  la  Cifco- 
gne  de  quelques  petites  Places  :  mais 
ils  ne  purent  prendre  Collàde  ,  &  fu- 
rent contraints  de  licentier  leurs  trou- 
pes ,  qui  vivoient  avec  tant  de  licence, 
que  les  Communes  fe  foûlevoient  pour 
leur  courir  fus. 

Les  plus  grands  efforts  fe  faifoienf 
au  liège  de  la^Rochelle  :  Strozzy  &c  Bi- 
ron  l'avoient  invertie  des  l'année  pré- 
cédente ;  toutes  les  forces  daRoyaume 
y  ètoient  arrivées  ,.  &  Monheur  lui-  En  r-vm 
même  s'y  étant  rendu  au  mois  de  Fè-  -*- luivai.s.- 
vrier  ,  y  avoit  amené  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  &  de  plus  brave  -t 
la  Cour  ,  le  Duc  d'Aler.çon  ion  frère  , 
\c  Duc  de  ïvlontpeniier  ,  tous  les  Gui- 
fes ,  le  Duc  de  Ncvers ,  &  même  le  Roy 
de  Navarre  ;  le  Prince  de  Condé  &  le 
Maréchal  de  Collé  ,  de  peur  qu'ils  ne 
remuadenc  ailleurs  quelque  chofe  ert 
fliveur  des  Huguenots.  Après  plufîcurs- 
coï.férences  inutiles  avec  les  RocItc- 
lois  ,  après  que  la  Noué,  n'ayant  pu 
leur  pcrliiader  de  fe  foumcttre  ,  fut  for- 
ti  de  leurville  ,  &  qu'en  (à  place  ils  cu- 
rent élu  lix  Capit  lines ,  Moniieur  corn- 
mène  i  de  s'expliquer  par  la  bouche  des 
canons  -,  il  en  avoit  quatre-vin<'t  cm 
baitetie.  ^ 

Sf  iij. 
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,  .„,  On  vit  en  ce  iicKC  plus  qu'en  aucun 

'  ^j.  auiic  de  ces  derniers  liecles ,  qu  il  n  elc 
rien  cjue  la  peLliialuin  de  la  liberté  ik 
de  la  Reliu;ion  ne  luimonte ,  ni  rien 
qui  la  puille.  lurmonter.  Il  dura  huit 
iuois ,  a  compter  c\ls  le  blocus  que  le 
Baron  de  la  Garde  y  avoit  mis  un  mois 
après  la  faint  Bartlielemy.  La  ville  (ouF- 
fVit  pendant  ce  temps  la  trente-cinq 
mille  coups  de  canon  ,  neuf  grands  al- 
fauts ,  plus  de  vingt  autres  moindres , 
près  de  loixante-dix  mines  ,  de  très- 
f-rcquentes  conipirations  ,  tant  de  la 
part  des  riches  qui  craignoient  de  per- 
dre leurs  biens ,  c|ue  de  celle  des  Gen- 
ijrj"  tilshommes ,  qui  entretiennent  toujours 
des  iècrets  attachemens  a  la  Cour  ,  & 
fouvent  ne  s'en  éloignent  que  pour  s'y 
faire  rappeller  aux  dépens  du  Parti  où 
ils  font  entrés. 

Le  peuple  travailloit  avec  tant  d'ar- 
deur à  fa  défenfe  ,  qu'il  avoit  élevé 
double  terralîe  &  creuié  un  profond 
retranchement  à  l'endroit  que  l'on  bat- 
toit  ,  plutôt  que  la  brèche  n'étoit  faite. 
Avec  cela.on  ne  voyoit  que  lorries  de 
leurs  gens  de  guerre  :  les  femmes  fe 
mêloient  par  tout  avec  les  hommes  , 
les  unes  pour  combattre ,  les  autres  pour 
leur  porter  des  rafraîchillemens  ,  pour 
relever  &  panfer  les  blefles ,  ou  pour 
recueillir  les  dépouilles  ;  les  autres 
pour  jetter  fur  les  allàillans  des  chau- 
deronnéés  d'huile  Se  d'eau  bouillante, 
du  goudron  ,  des  cercles ,  &  des  falci- 
nes  poilfées ,  des  poutres ,  des  briques , 
&c  des  pierres. 

Le  courage  ne  leur  manqua  pas ,  quoi 
que  le  fecours  d'Angleterre  que  Mont- 
gommery  leur  devoir  amener  ,  leur 
eût  manqué.  Après  avoir  été  attendu 
jufqu'à  la  my-Mars  ,  il  parut  à  Chef 
de  Baye  ,  mais  fort  petit  ,  d'autant 
que  le  Maréchal  de  Retz,  tant  par  les 
iatri'nies  qu'il  fit  en  Angleterre  ,  que 
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par  les  pallions  que  le  Roi  donnoic 
aux  Conlèillcrs  de  ia  Reine  ttizabeth  ,  '5~5- 
avoit  empêché  adroitement  qu'il  n'en 
pût  tirer  l'alïiftojice  qu'il  s'étoit  pro- 
mile. Ayai>.td',)nc  trouvé  à  Ion  arrivée, 
que  l'élite  de  l'armée  des  adiégeans 
s'étoit  jettée  dans  les  vaiireauxdu  Roi , 
&  que  le  Canal  étoit  bouché  par  une 
eftacade  qui  ne  fe  pouvoit  lurmonter 
qu'en  haute  marée ,  il  leva  l'ancre  &:  alla 
s'emparer  de  Belle-llle.  Mais  comme 
il  eut  appris  que  le  Comte  de  Retz  ve- 
noit  a  lui  avec  douze  vailleaux  ,  il  \x 
quitta  après  l'avoir  pillée  ,  i^'  fe  retira 
dans  celle  de  Wid. 

[  Au  relie  le  Comte  de  Retz  ,  fous 
prétexte  que  Belle-llle  avoit  bdoin  d'un 
.Seigneur  pour  la  défendre  ,  obtint  que 
le  Roi  Dar  lou  autorité  louveraine ,  la 
fat  duhaire  du  Domaine  de  l'Abbaye 
de  fainte  Croix- <l;e  Quimperlay  ,&  l'eri- 
gea  en  ALuqniLit  pour  lui  en  faire  don.  ] 
Durant  tout  le  liège  de  la  Rochelle, 
ceux  de  dedans  jouirent  d'une  parfaite 
fanté  :  ils  avoient  établi  un  très-bon  or- 
dre à  la  dillribution  des  vivres  ,  de 
forte  qu'ils  en  avoient  encore  pour 
deux  mois  quand  ils  furent  délivrés. 
Car  encore  qu'ils  tulîenc  peu  fournis 
de  bleds ,  ils  avoient  néanmoins  quan- 
tité de  chairs  &  de  poillons  laies  ,  Se 
la  Mer  fe  rendant  fecourable  à  cette 
Ville  ,  dont  elle  a  toujours  été  comme 
la  mère  nourrice  ,  lui  jettoit  fur  les 
graviers  une  extraordinaire  abondance 
de  coquillage  pour  la  nourriture  des 
pauvres.  Au  contraire  les  alliégeans 
étoient  travaillés  de  toutes  fortes  d'in- 
commodités ,  la  faute  de  Police  &  la 
delolation  des  pays  d'alentour,  avoient 
caufé  dans  leur  Camp  une  extrême  né- 
celTIté  de  vivres  &  de  fourage,  «Se  une 
infedtion  infupportable  ,  puis  des  ma- 
ladies prefque  univerielles  &  conta- 
gieules. 
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Le  comble  de  cous  ces  maux  écoit  la 
divifion  générale  qui  tenoit  raimée 
Royiile  en  des  croubles  continuels, & 
touce  prête  à  le  couper  la  gorge  ,  comme 
les  foldats  de  Cadjiius.  Il  y  avoit  de 
trois  iorces  de  cens,  de  Malcontens  ,  de 
FideUes  ,  Sc  de  Nouveaux  Catholiques. 
Les  Gentilshommes  croient  preique 
tous  malcontens  de  la  Reine  mère ,  qui 
gouvernoic  tout  par  la.  main  de  deux 
ou  crois  Etrangers  ,  avares  ,  luperbes 
&  ians  foi  ;  ions  le  nom  de  FidcUes  ,  on 
entendoic  les  Huguenqcs  qui  n'avoienc 
point  quitté  leur  Religion  ,  mais  pour 
lauver  la  ruine  de  leurs  mailons  ou  pour 
des  intérêts  de  Cour,  avoienc  luivi  Mon- 
lieur;  les  Nouveaux  Catholiques  ccoient 
ceux  que  la  craincc  des  mailàcres 
avoir  forcés  d'aller  a  la  Melfc  ,  quoi 
qu'ils  n'y  cruilenc  pas. 

De  quelques-uns  de  tous  ces  gens  s'é- 
toicfaic  un  quacriéme  Paici  qu'ils  nom- 
nioienc  les  Politicjues  :  lefqucls  croient 
convenus  enlemble  que  fans  parler  au- 
tremenr  de  la  Religion  ,  ils  demande- 
roienc  la  réformacion  de  l'Etat ,  &  l'ex- 
pulhon  des  Etrangers.  Entre  les  Catho- 
liques,  les  Montmorencis,  Biron  & 
Collé  en  écoient  les  principaux  Chefs. 
Il  s'étoic  formé  plus  d'un  an  devant  la 
Saine  Barihelemi.  Le  Duc  d'Alençon 
Prince  ambitieux  &  inquiet ,  nacpriiè 
pour  fa  pecice  caille  &  fa  mauvaifc  mi- 
ne, encore  plus  pour  fon  peu  d'hon- 
neur &  de  foi ,  avoir  fort  déliré  d'y  en- 
trer, &  ayant  pris  des  ion  jeune  âge 
quelque  teinture  de  la  nouyeile  Reli- 
gion par  ceux  qui  l'avoicnt  inihuit ,  s'c- 
toit  étroitement  lié  d'amitié  avec  l'A- 
miral ,  croyant  par  ce  moyen  former  un 
parti  avec  lequel  il  put  égaler  le  crédit 
du  Duc  d'Anjon ,  Qc  fe  faire  donner 
part  aux  alBires.  A  quoi  ilctoit  poulie 
par  l'an^bititw  de  fes  fjivoris,  &c  par  le 
dtpit  de  Ç^.  iœur  Marguerite  ,   outrée 
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de  ce  que  le  Duc  d'Anjou  l'avoit  mé- 
prifée  après  l'avoir  [  trop  ]  ardemment 
chérie. 

Diverfes   confidérations  de  jaloufie , 
de  défiance  ,  de  crainte  ,  avoient  em- 
pêche le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  de  fe  joindre  avec  lui  tandis 
qu'ils  furent  a  la  Cour  :_  mais  ils  s'en 
approchèrent  plus  hardiment  quand  ils 
fe  virent  d;ms  le  Camp.  Henry  de  la 
Tour ,  Vicomte  de  Turenne ,  alors  en- 
core Catholique  &  déjà  fort  adroit , 
quoique  bien  jeune ,  fut  l'entremetteur 
de  leur  allbciation.  Com.me    c'écoient 
toutes  jeunes  têtes  bouillantes  &incon_ 
lidérces ,  il  fe  propofa  parmi  eux  divers 
dtllems  aulïï  étrangers  que  téméraires. 
Le  Roi  en  ayant  eu  quelque  avis,  don- 
na ordre  à  Pinard   Secrétaire  d'Etat  , 
d'enjoindre  au  Duc  d'Alençon    de  ne 
point  abandonner  le  Camp 'fous  peine 
d'encourir  fon    indignation  ;   le    Duc 
ayant   renvoyé  Pinard   fans    réponfe,, 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  lui  montrer 
ion  ordre  ,  le  Roi  en  pit  tellement  l'a- 
larme ,  qu'appréhendant  quelque  dan- 
gereulé  lurprife ,  il  écrivit  au  Duc  d'An- 
jou de  fe  hâter  de  prendre  la  Rochelle  ,, 
parce  qu'il  avoir    beloin  de  fes  trou-T 
pes  auprès    de  la  perfonne.  Ce  fut  la 
caufe  que  le  Duc  fit  donner  tint  d'af- 
faucs  mal  a  propos ,  &  qu  il  y  perdit  tant 
de  monde. 

Or  comme  run&  l'autre  étoient  dans- 
un  extrême  embarras  ,  arrivèrent  les- 
nouvelles  de  Pologne ,  qui  leur  ouvri- 
rent une  porte  pou"!-  en  fortir  avec  hon- 
neur. L'Hvcque  de  Valence  avoir  dif- 
polé  les  afleâ:ions^  des  Polonois  ,  par 
le  moyen  de  Balagny  fon  fils  naturel , 
des  avant  la  merc  du  Roi  Si<nfmon  , 
le  dernier  Prince  de  la  Maifon  des  Ja- 
gellons.  Lorfquc  ce  Roi  fut  mort  ,. 
ce  qui  advint  le  fcpt  de  Juilkt  de- 
l'an  1571.il  Y  alla  lui-ménic  ,  ik:  partie 


«57Î- 


3  z  s         ABREGE'    C  H  K  O  N  O  L  O  G  !  Q^U  E  , 


En  Juin. 


de  Paris  Icdix-lepc  du  mois  d'Août  en- 
^  ''  faiv.mt.  La  Reine  mcre  ni  le  Duc  d'An- 
jou n'appitiiendi)itnt  rien  tant  que  le 
lucccs  de  cette  clcdtion  ;  ainli  au  mê- 
me tems  qu'ils  feignoient  d'y  employer 
toute  la  puillance  du  Roi  ,  ils  la  cra- 
verioient  lous-main  par  de  lourdes  me- 
iiées.  Et  néanmoins  l'Evcque  ayant 
plus  d'égard  au  commandement  du 
Roi  &  à  Ion  honneur  propre  ,  qu'aux 
lantailies  d'une  femme,  négocia  li  bien 
J'affaire  qu'elle  réuiïît.  Le  Duc  d'An- 
jou fut  élu  Roi  :  mais  comme  les  Chefs 
lies  deux  fadHous  d'entre  les  quatre 
qu'il  y  avoit  dans  la  Pologne  ,  étoient 
Calviniftes ,  ils  obligèrent  les  Ambaifa- 
deurs  François  à  leur  promettre  plu- 
ilcurs  conditions  en  faveur  de  cette  Re- 
tJL)  ligion  ;  particulièrement  qu'on  laille- 
roit  en  liberté  toutes  les  Places  qui 
étoient  affiégces. 

Aux  nouvelles  de  cette  élection  de 
de  la  prochaine  arrivée  d&s  AmbaiLi- 
deurs  Polonois  qui  venoient  quérir  leur 
nouveau  Roi ,  le  Duc  d'Anjou  Ht  don- 
ner encore  quelques  allauts ,  puis  re- 
nouvella  les  pourparlers  de  l'accommo- 
dement. Les  RocJiellois  refuferent  d'y 
entend  reiitoutes  les  autres  villes  du  Par- 
ti n'y  étoient  compriles  ;  &  il  leur  fal- 
lut accorder  ce  point ,  hormis  pour  San- 
cerre,  dont  on  attendoit  la  prile  d'heure 
en  heure.  Les  articles  en  furent  tous  ré- 
lolus  le  15.  de  Juin  ,  &:  la  ratification 
leur  en  fut  apportée  quelques  jours 
après  avec  un  Edit  de  pacification. 
Mais  il  ctoit  beaucoup  plus  reftreint 
que  les  précedens  ;  car  il  leur  accordoit 
feulement  la  liberté  de  confcience  ,  Se 
non  pas  l'exercice  public  ,  hormis  aux 
villes  de  la  Rochelle ,  de  Nîmes  &  de 
Moutauban. 

Il  r.e  fut  pas  en  leur  pouvoir  d'obte- 
nir le  même  avantage  pour  Sancerre  : 
le  Roi  fous  couleur  que  cette    Place 


ctoit  a  un  Seigneur  particulier,  aux 
droits  duquel  il  ne  pouvoir  préjudi- 
cier  ,  refuia  de  lui  accorder  aucre  cho- 
fe  que  la  liberté  des  Mariages  &:  des 
Baptêmes.  Ainfi  ,  bien  que  depuis  qua- 
tre mois  la  diiecte  de  vivres  s'y  fût  ac- 
crue de  jour  en  jour  juiqu'a  une  horri- 
ble extrémité  ,  elle  lè  rélolut  a  périr 
plutôt  que  de  n'avoir  pas  les  mêmes 
conditions  que  les  autres.  On  y  man- 
gea les  betes  les  plus  immondes,  les 
licrbes  dont  les  bctes  même  ne  man- 
gent point ,  les  cuirs ,  les  parchemins  ; 
&  pour  tout  dire  ,  on  y  lurprit  un  père 
&  une  mère  mangeant  leur  propre  fille 
qui  croit  morte  de  faim.  Comme  ils 
étoient  en  ce  pitoyable  état  fans  vou- 
loir parler  de  fe  rendre  ,  les  Ambaflà- 
deurs  de  Pologne  qui  arrivèrent  aa 
commencement  du  mois  d'Août,  leur 
firent  donner  compofition  ;  n-iais  ils 
n'eurent  pas  d'autres  avantages  pour 
leur  Religion  que  le  général.  Telle- 
ment que  la  mort  enragée  de  deux 
mille  malheureux  ,  ne  leur  fervit  qu'a 
fignaler  dans  tous  les  ùécles  avenir  leur 
trop, longue  &:  funefte  opiniâtreté. 

Dans  le  Traité  de  la  Rochelle  ,  il 
avoit  été  ilipulé  que  les  Rochellois  luj>- 
plieroient  le  Duc  d'Anjou  d'entrer  dans 
leur  ville  ;  mais  qu'il  n'y  entreroit  pas. 
Ainfi  après  que  les  Principaux  furent      ^''  J"""" 
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lortis  pour  1  en  prier ,  il  licenna  Ion 
armée  &  montant  lur  fes  galères ,  vifita 
les  liles  prochaines.  Delà  il  defcendit 
à  Nantes,  &  puis  s'en  revint  a  la  Cour, 
étant  reçu  partout  en  qualité  de  Roi. 
Voila  comme  finit  ce  fameux  liège  ;  le 
Roi  y  perdit  i  looo.  hommes  &  grand 
nombre  de  perlonnes  de  marque  ,  dont 
le  plus  fignalé  étoit  Claude  Duc  d'Au- 
male  qui  fut  tué  d'un  coup  de  canon. 

Les    Ambal'Qideurs    de   Pologne  qui 
étoient  au  nombre  de  douze  ,  &  avoient 
pour  Chef  l'Evcque  de  Polnanie  ,  arri- 
vèrent 
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veremà  Mets  le  vingt-eiuq  de  Juillet  , 
'■J7f*  'liient  leur  entrée  folemnelle  à  Paris  le 
troiliéme  de  Septen-bie,  &  le  dixième 
la  ledlure  du  Décret  de  l'élcdion  dans 
la  Grand'  Snledu  Palais  ,  le  Roi  y  étant 
lur  un  échaiiaut  revêtu  de  fcs  ornemens 
Royaux  &  accompagné  des  Princes  & 
-des  Grands  de  fa  Cour.  Le  Décret  ti- 
xé  d'une  calTette  d'argent ,  cachetée  de 
cent  dix  Sceaux  des  Prélats ,  Palatins 
Se  Caftelans  du  Royaume,  fut  ouvert 
■■&  lu  a  haute  voix  par  un  des  Ambaila- 
deurs.  Le  Roi  les  ayant  remerciés  fort 
civilement ,  fe  leva  de  Ton  fiege,  &  alla 
embrafler  le  Roi  de  Pologne  îbn  frère  : 
les  autres  Princes  &  Seigneurs  furent 
cnfuite  lui  faire  la  révérence.  Il  baifa  le 
Duc  d'Alençon  ,  le  Roi  de  Navarre ,  & 
traitta  les  autres  avec  plus  ou  moins 
d'honneur  félon  leur  qualité. 

Je  ne  dirai  rien  des  feftins  &  des 
*^  Lalets  dont  la  Reine  Mère  les  régala  •: 
ce  font  des  avortons  du  luxe  &  de  la 
prodigalité  dont  la  mémoire  ne  doit 
pas  durer  plus  long-tems  que  la  fumée 
des  viandes  &  le  fon  des  violons.  Le 
Roi  dePolo^rnefit  fon  entrée  dans  Pa- 
ris  par  la  Porte  Samt  Antoine  avec  pa- 
reille magnificence.  On  y  prit  a  mau- 
vais augure  que  les  Hérauts  eullent  mal 
blafonné  les  armes  de  fou  nouveau 
Royaume. 

Ces  cérémonies  achevées  le  Roi  Char- 
les ,  qui  avoir  pris  une  forte  réiolu- 
tion  dé  régner  ■&  de  retirer  à  lui  l'au- 
torité qu'il  avoir  imprudemment  com- 
mife  à  fon  frère  ,  hâtoit  fon  départ  avec 
une  extrême  impatience;  cliaque  heure 
lui  fembloit  une  année  :  mais  plus  il  le 
prelfoit  ,  plus  l'autre  cherchoit  des  lu- 
jets  de  retardement.  Ce  n'étoit  pas  Icu- 
lement  les  délices  de  la  Cour  ,  la  ten- 
drclTe  de  fa  Mère  ,  l'autorité  prefque 
Royale  que  lui  donnoit  le  Commande- 
ment généraliffime  des  armées  ,  &  l'ef- 
Tome    11 l^ 
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pérance  de   fuccéder  à  la  Conronne,  " 

qui  lui  -paroilfoit  toujours  prochaine  j  i)'75« 
parce  que  le  Roi  n  avoir  point  d'enfar,s., 
qui  le  rctenoient  en  France  j  le  violent 
iimour  qu'il  avoir  pour  la  Princelfe  de 
Condé  ,  étoit  une  attache  plus  force 
que  tout  cela.  Le  Duc  de  Guife  qui  en 
avoit  époufé  la  lœur ,  le  flattoit  &  le 
fervoit  dans  cette  folle  pafïïon ,  quoi 
qu'inutilement  ;  &  par-la  il  s'étoit  telle- 
ment acquis  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince  ,  qu'il  n'eût  Içû  vivre  un  mo- 
ment uns  lui. 

Sept  ou  huit  jours  s'étoient  paflcs 
fans  qu'il  pût  fe  réloudre  à  partir  ,  quoi 
que  tout  ion  équipage  fût  chargé.  Le 
Roi  s'en  prit  a  la  Reine ,  &  lui  dit  ea 
jurant  qu'il  falloit  que  l'un  des  deur 
forcit  du  Royaume  :  mais  le  Duc  de 
Guife  le  retenoit  toujours  .par  l'efpoir 
d'une  prochaine  joliilllnce  ,  &  lui  of. 
froit  jooGO.  hommes  pour  fe  défendre 
de  la  colère  de  Ion  frère.  Au  bouc  de 
trois  jours  ,  le  Roi  croyant  de  p!u3  en 
plus  que  la  Reine  Mère  étoit  caufe  de 
ce  retardement ,  &  que  cela  couvoic 
quelque  dangereule  confpiration  ,  lui 
fit  fermer  la  porte  de  Ion  cabinet  au  nez , 
&  réfolut  de  prévenir  leurs  defleins 
par  d'autres  ,  qui  lans  doute  eullent 
été  fort  tragiques. 

Le  péril  étoit  vitible  pour  la  Reine 
&  pour  Ion  cher  fils ,  &  néanmoins  elle 
eut  bien  de  la  peine  à  le  déterminer  à 
partir.  Le  Roi  le  voulut  conduire  jul- 
ques  fur  la  frontière  ,  plutôt  pour  cn:- 
pécher  qu'il  ne  le  cantonnât  en  quel- 
que Province  ,  que  par  affédlion.  Il  ne 
put  pas  l'accompagner  fi  loin  qu'il  eût 
défiré  ,  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à 
Vitry  en  Partois  :  car  peu  de  jours  après 
les  menaces  qu'il  avoit  faites  à  la 
Reine  Mère  ,  il  avoit  été  laifi  d'une 
fièvre  lente  &  maligne  ,  qui  lui  cau- 
loit  de  grands  étourdiilèmens ,  »S«:  des 
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France  près  de  lui ,  Vincent   Lauré  , 
Nonce  Apoftolique,&  Pibrac  Avocat 
du  Roi  au  Parlement  de  Paris- 
Tous  les  Princes  fur  les  terres  dcC- 
quels  il  palÏÏi  ,   s'efîôrcercnt  de  lui  ren- 


j      ,       maux  de  cœur  à  chaque  moment. 

La  Reine  Mère  avec  le  Duc  d'Alen- 
çon  &  le  Roi  de  Navarre  ,  conduifit  le 
nouveau  Roi  jull]u'a  Blamont  en  Lor- 
raine. En  cet  endroit  la  Mère  &  le  Fils 
In  oftobrc.  prenant  congé  l'un  de  l'autre  ,  entre  dre  les  honneurs  qui  ctoient  dûs  a  fa 
les  embralTemens ,  les  larmes  Se  les  fan-  naillànce  &  a  fa  dignité  :  il  n'y  eut  que 
glots  ,  elle  laifTi  imprudemment  échap-  Federic  Comte  Palatin  du  Rhin,  qui 
per  ces  paroles  :  ylllc^  mon  fils ,  vous  n'y  fut  li  hardi  que  de  le  traiter  d'une  autre 
demeHrerez.  pas  long-tems  ,  lelquelles  manière.  Ce  Prince  l'un  des  plus  gra- 
ciant entendues  de  plufieurs  &  tout  ves  de  Ion  tems ,  délirant  faire  connoî- 
aufli-tôt  divulguées ,  augmentèrent  fort  tre  a  ce  jeune  Roi  &  a  fon  Conleil , 
les  fmillres  foupçons  qu'on  avoit  de  la  l'injuftice  des  mailiicres  ,  le  reçût  d'une 
jniladie  du  Roi,  Néanmoins  d'autres  manière  peu  obligeante  ,  &  prit  plaifir 
l'attribuoient  à  fon  temperamment  ,  à  le  mettre  dans  des  appréhendons  du- 
■  qui  étoit  de  bile  brûlée  ,  &aux  violens  ne  terrible  revanche,  [a) 
exercices  qu'il  fai-foit ,  comme  de  courir  Du  commencement  cet  air  noble  & 
à  la  chadè  ,  de  picquer  de  grands  che-  majeftueux  qui  paroilloit  a  l'excérieur 
vaux  ,  de  jolier  à  la  paulme  cinq  ou  fix  dans  toutes  les  aétions  ,  &  la  profuhon 
heures  durant ,  de  forger  &  battre  le  fer  qu'il  fiifoit  à  toutes  mains,  le  firent 
àtourdebras  :  ce  qui  lui  avoit  telle-  aimer  paiïionnément  de  la  Ncblellè , 
ment  échauffe  le  fang  ,  qu'il  dormoit  &  prelque  adorer  des  Peuples  :  mais 
très-peu  ,  &  avoit  quelquefois  des  de-  bien-tôt  les  inquiétudes  de  fon  efpnt 
mi  accès  du  mal  dont  Charles  VL  avoit  que  lui  caiiioient  les  fumées  de  la  ra- 
cté  tourmenté.  te ,  l'ennui  de  ne  pas  recevoir  alTez-tot 
Le  Roi  Henry  au  partir  de  Blamont,  les  nouvelles  qu'il  attendoit  de  France, 
ayant  traverfé  toute  l'Allemagne,  arri-  le  dégoût  des  mœurs  &  des  efprits  de 
va  à  Miezrich  première  ville  de  la  Po-  ce  pais- là  ,  le  rendirent  fâcheux  à  foi- 
logne  ,  fur  la  nn  du  mois  de  Janvier,  même  &  a  fes  Sujets.  Il  cherchoit  la 
Il  avoit  à  fa  fuite  les  Ducs  de  Nevers  folitude  dans  fon  cabinet ,  ne  fe  corn- 
ac, du  Maine,  le  Marquis  d'Elbœuf,  muniquoit  qu'à  fes  Favoris ,  étoit  mor- 
le  Comte  de  Retz  ,  depuis  peu  fait  ne  &  taciturne  :  mais  ce  qui  aggrava  le 
Maréchal  de  France,  Roger  de  Saint  plus  fès  ennuis  ,  ce  fut  la  propolîtion 
Lary  Bellegarde ,  dix  ou  douze  autres  que  le  Sénat  lui  fit  ,  d'époufer  Anne 
Seigneurs  de  marque  ,  &  plus  de  cinq  fœur  du deftunt  Roi,  laide  &  vieille  fille, 
cens  Gentilshommes  des  plus  braves  ;  dont  l'afpeét  defagréable  allumoit  plus 
outre  cela  plufieurs  gens  de  Robe  ,  eiv  fort  en  fon  ame  le  feu  qu'il  avoit  empor- 
tre    autres  Bellievre  Ambalfadeur    de  té  deParispour  laPrinccife  deCondé.. 
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C")  te  nouveau  Roi  <!e  îoiogncécam  chez  le  Prin- 
ce Ftcderit,  Eleûcur  Palati.i  ,  cet  Elcclcui  le  coa- 
d-iifit  h  long  li'unegalleric  ornecdj  bons  Portraits 
de  tiiiai'.titf  de  Trinces  i>:  di:  grands  hoir.mcs,  Je  en 
JuimoTitraiit  cclulde  Colij.ni  ,  il  dit  au  Roi  :  De  toijs 
lt>  Seigneurs  F.ançois  ipjç  j'ai  vu,  voila  celui  que  j'ai  i 
trouve  .'eplus  jf-c  pour  ia  gloire  du  nom  François  >  6c  •. 
je  ne  crains  point  rt'aûuicr  ijue  le  B.ai  o  io..te  la 
Txanceontfait  eu  lui  une  jjierte  qu'on  nf  li;auroii  ja-    i 


irais  iéparer4  Ce  qu'il  répéta  uirfeurs fors,  coirme 
autant  de  repror.hei  q:'i'  «iioiî  aiix  Rois  de  îrance 
&  de  Pologne  lut  leur  lœ^rudence  &  leur  inhurra- 
rriré,  C'ert  ce  qui  rait  cront  à  hitîi-  des  j:ens  ,  que 
^'bIeÛ(ur  n'avuit  pas  reru  un  Hôte  cotr.me  Henij 
auflî  poliineut  nu'il  le  devoir.  Henry  Tentit  bien  le 
■coup  que  ce  dilc^-ts  lui  ponoit  ,  mais  «i  «i^riîiBula  Jt- 
uc  le^oildi;  lica»  ihfibiitiîe  M»  de  Thtu  ,  i:vrc  S7i 
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C  H  A  R  L  E  S 
Il  y  avoit  quelque  apparence  que  Ton 
départ  de  France  contribucroit  a  pro- 
duire le  calme   dans  l'Ecat  5  que  les 
craintes  des    Huguenots  qui  le  redou- 
toient  lui  &  fes  Favoris  ,  ccffant  ,  leurs 
émotions  cefferoient  auffi  ;  que  la  Rei- 
ne Mère  n'ayant  plus  fur  qui  s'appuyer, 
feroit  contrainte  d'obéir  a  ion  tour  ;  &c 
^ue  les  Italiens  qui  excitoient  la  hai- 
ne publique  ,  &  pervertiffoieiit  les  jul- 
-tes  de  anciennes  Loix    du  Gouverne- 
ment ,  pour  introduire  une  nouvelle  & 
tirannique  domination ,  n'auroient  plus 
aucun  crédit.  Mais  au  contraire  ,  les 
Huguenots  s'en  croyant  plus  forts,  n'a- 
voient  point  pofé  les  armes  en  Lan- 
guedoc ,  &  s'étant  confirmés  dans  l'ai- 
lemblée  de  Millaud  ,  puis  encore  dans 
celles  de  Montauban  &  de  Nîmes ,  ils 
failoient  des  demandes  plus  audacieu- 
fes  que  s'ils  eulfcnt  encore  eu  leur  Ami- 
ral a  la  tête  de  trente  mille  hommes  de 
guerre.  Ht  d'ailleurs  le  Duc  d'Alençon 
&  les  Politiques  croyant  être  demeurés 
maures  de  la  place  par  l'éloignement 
du  Duc  d'Anjou ,  vouloient  difpoier  des 
choies  à  leur  fantailie. 

Le  Duc  d'Alençon  capable  d'embraC- 
fer  toutes  fortes  d'entrepriles  lans  rai- 
fon  ,  &  de  les  abandonner  aufll  légè- 
rement ,  s'en  figuroit  plufieurs  dans  l'ef- 
prit  :  mais  deux  entr'autres ,  l'une  de 
prendre  la  Lieutenance  de  la  guerre  des 
Pays-Bas  contre  l'Eipagnol  ,  ôc  le  Roi 
eût  été  bien  aife  de  l'envoyer  là  pour 
En  Tan-  fe  défaire  de  cette  humeur  brouillonne 

iciikAiiv.      o      -  -  i>  Il  II 

OC  mquiete  ;  1  autre  de  demander  la 
Lieutenance  Générale,  comme  l'avoit 
clie  Je  Duc  d'Anjou.  Le  Maiéchal  de 
Montmorenci  fut  d'avis  qu'il  s'en  tint 
à  cette  dernière  &  la  demanda  haute- 
ment pour  lui ,  avec  des  rations  fi  puif- 
fantes  ,  que  le  Roi  trouva  bon  de  la 
lui  accorder. 

Mais  la  Reine  Mère  n'en  étoit  pas 
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d'avis  ;  elle  n'elperoit  pas  de  ce  fils  plus 
de  reconnoilfauce  &  plus  de  relpect 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  d'affèélion  ; 
d'ailleurs  elle  craignoit  qu'il  ne  lui  otât 
l'autorité ,  &  que  la  mort  du  Roi  ave- 
nant ,  il  ne  fermât  l'entrée  du  Royau- 
me à  Ion  cher  fils  le  Duc  d'Anjou:  ainfi 
elle  penfoit  à  rompre  ce  coup  ,  &  de- 
mandoit  la  Lieutenance  pour  le  Duc 
de  Lorraine ,  qui  avoit  époufé  la  plus 
chérie  de  fes  filles.  Or  comme  elle  vit 
que  le  Roi  avoit  promis  cet  emploi 
au  Duc  d'Alençon  ,  elle  fçût  h  bien 
tourner  l'affaire,  qu'au  lieu  de  Lettres 
Patentes  ,  il  ne  lui  donna  qu'une  dé- 
claration de  bouche, tk  des  Lettres  de 
Cachet  à  quelques  Gouverneurs,  tén-io'- 
gnant  bien  par-là  qu'il  vouloir  retirer 
la  parole.  [En  effet  il  la  retira  bien-toc 
après ,  &.  donna  ce  titre  éminent  au  Duc 
de  Lorraine.  ] 

Cependant  le  Duc  d'Alençon  avcic 
renijuvfllé  une  liaifon  tres-paiticutiere 
avec  les  Huguenots,  &  leur  avoit  pro- 
mis de  les  prendre  lous  fa  protection. 
Le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  étoient  entrés  dans  cette  ligue  ; 
les  Politiques  Catholicjues  s'y  étoient 
joints  ;  Tore  &c  le  Vicomte  de  Turenne 
en  menoient  les  iirtrigues,&  tous  enlem- 
bles  demandoient  les  Etats  Généraux. 
La  Reine  Mère  ,  afin  de  les  annilcr 
avoit  alîïgné  une  alfemblée  des  Nota- 
bles a  Compiegne  ,  pour  délibérer  s'il 
étoit  expédient  de  les  tenir  ;  &  com- 
me ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient  être 
les  plus  forts  a  la  Cour  ,  ils  réfolurenc 
de  le  retirer  à  Sedan  ,  où  le  Duc  de 
Bouillon  avoit  donné  parole  de  les 
recevoir. 

Les  Huguenot!!  fe  promettoient  de 
fi  grands  avantages  du  Duc  d'Alençon  , 
qu'ils  avoient  réfolu  de  prendre  les  ar- 
mes par  tout  le  Royaume  aux  derniers 
joins  du  Carnaval  :  la  Rochelle  mûnc 
Ttij 
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s'ctoic  laiirée  emporter  a  ce  torrenc  , 
^'^'^'-  &  avoit  pour  cet  effet  clû  la  Noue 
pour  fon  Général.  Celuy-ci  furprit  la 
nuit  d'entre  le  Martli-Gras  &:  le  Mer- 
credi des  Cendres,  A'kfle&:  Luzignan 
pir  efcalade  :  comme  Giron  de  Bliray 
Luzignan ,  qui  avoit  amené  douze  cens 
hommes  de  Bcarn,  prit  Fontenay  ,  ôc 
le  Seigneur  de  la  Cale  en  Saintonge ,  (a) 
Royan  ,  Talmont ,  &  quatre  ou  cinq 
autres  petites  Places.  En  Dauphiné 
Montbrun  s'empara  de  Loriol  &:  de 
Livron ,  lefquels  il  répara.  En  Norman- - 
die  Coulombiers  &  quelques  Gentils- 
hommes du  pays ,  iur  l'efperance  d'un 
plus  grand  trouble  a  la  Cour ,.  &  d'a- 
voir bien-tôt  le  Duc  d'Alencon  avec 
eux  ,  s'emparèrent  de  Saint-Lo  ;  Mont- 
gommery  ,  qui  étant  liai  en  France  & 
mal  venu  en  Angleterre  ,  fetenoit  clos 
&  couvert  aux  Ifles  de  Gerfay  &  Ger- 
nefey ,  le  rangea  avec  eux  ,  prit  Caren- 
tan&:  Valogues ,  &  mit  tout  le  pays 
d'alentour  a  contribution. 

Au  même  jour  dixième  de  Mars  que 
La  Noue  avoit  fait  réloudre  la  prile  des 
armes  par  les  Huguenots  ,  il  avoit  aut- 
iî  été  rélolu  que  Jean  de  Chaumcnr 
Guitry  s'approcheroit  de  Saint  Germain, 
en  Laye  avec  le  plus  de  cavalerie  qu'il 
pourroit  alTèmbler  fecrettemenr ,  pour 
recueillir  &  emmener  le  Duc  d'Alen,, 
çon  &,  les  deux  Princes.  Mais  il  arriva, 
on  ne  fçait  par  la  faute  de  qui ,  que 
Guitry  anticipa  l'afîignacion  de  dix 
jpurs  ;.de  forte  que  le  Duc  d'Alencon 
timide  &  irrcfolu  ,  ne  fe  put  pas  déter- 
ir.iner  en  fi  peu  de  temps  à  (ortir  de 
îa.Co'jr,  &L  la  Mole  ion  favori  voyant- 

i^)  M. .lie  Tiiou  parle  ainfi  de  Pons  rfc  la  Café  de 
Mii^nibeau.  So  mort ,  dit-il,  troubla  la  joye  de  ce; 
htureux  luciè, comme  il  aruquoit  une  méchante  bi- 
«.•0(}U3  ,  les  Payûnsqui  la  défendaient ,  iy.mt  deman 
dé  X  p'jiirpail'.v  ,  oti  lui  tira  lendam  ce  teir.ï  -  là  un 
^Pup;d  Arquciiulc  dauslatetc.  Sa  bravoure  ,  in  pru- 
■ifieiice  ,  iou  c:ip-;rlciKe  ,  lui  avoicnr  di.':i!.e  une  gran- 
lii:  «oalideriûmi  A-an  li/n.  Eiiù;  iL  eiui:- o'tillcurb. 


qu'un  fi  grand  delfein  ne  pourroit  pas 
ctre  long-tems  fecrct,  l'alla  découvrir  ^''^^ 
à  la  Reine  Mère.  Sur  le  minuit  voilà 
l'alarme  dans  toute  la  Cour  :  le  Roy 
envoyé  quérir  le  IXic  d'Alencon  Se  le 
Roi  de  Navarre  ;le  premier  avoué  tout 
fans  fe.  foucier  de  mettre  en  peine  ceux 
qu'il  avoit  employés,  l'autre  n'embar- 
rallj  ni  lui  ni  les  amis. .On  publie  auflTi- 
tôt  qu'il  y  a  dellèin  fiu:  la  perfonne  du 
Roy;  les  gens  de  Robe  particulière- 
ment,  &  les  femmes  le  l.iuverent  à 
Paris  toute  la  nuit  ,  &  la  Reine  mê- 
me pour  rendre  les  Princes- plus  odieux, 
s'enfuit  fort  en  défordre  :  toutesfois 
le  Roy  n'en  partir  que  le  lendemain  ôc 
s'en  alla  loger  au  Bois  de  Vincennes.  Il  y 
mena  le  Duc  d'Alencon  &  le  Roi  de  Na- 
varre  ,  non  pas  encore  comme  priion- 
niers  ..mais  foitrneufement  oblervés. 

[  Par  ce  moyen  ]  les  Huguenots  le 
trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte  ;& 
d'ailleurs  un  mois- après  on  fit  marcher 
trois  armées  pour  les  détruire  dans  les-^ 
Provinces  de  Normandie  ,  de  Poitou  , 
&  de  Languedoc.  Matignon  comman— 
doit  la  première  ,  le  Duc  de  Montpen- 
fier  la  féconde  ,  le  Prince  Dauphin  ion 
fi-is  la  troifiéme.  Montpenfier  le  morfon- 
dit devanE  Fontenay  :  Mais  Matignon' 
inveftit  Montgommery  dans  Saint-Lo  j, 
d'où  s'étaat  échappé  ,  il  le  pourluivic. 
&  l'affiégea  dans  Donfront,  fi  étroite- 
ment qu'il  le  contraignit  de  fe  rendre, 
lui  donnant  alfurance  de  la  vie  pour  tous 
les  gens ,  mais  leulemcnt    des   paroles 
vagues  &  ambiguës  pour  fa  perfonne. 
CeiA  arriva  quatre  ou  cinq  jours  avance- 
la  more  du  Roi. 

homme  de  Lettreçt  On  trouva  dans  fes  botines  un-- 
dilKque latin  eciit  deia  inain  ;    c'clt  une  efi):ce  d'E- 
piiaphe  qu'il    s'etoit  laite  comme   s'il  eut  pt^ïti  far» 
mort  : 

D'fitf  mïirantem  diprewiior  (}■  hofp;!, 
iV-'j  circo  ^atrià  ,  .ns  cxrei  ilU  7axgiso^ 
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CHARLES  I 
De-là  Matignon  retourna  au  lîége 
de  Sainc-Lo  ,  le  menant  avec  lui  pour 
peiluadet  a  Coulombiers  qui  écoit  de- 
dans de  fe  rendre.  Mais  Coulombiers 
le  traita  de  lâche  ,  &  fe  mit  courageu- 
ièment  fur  la  brèche  ,  &  fes  deux  tils 
à  (es  deux  côtés  âgés  feulement  de  14, 
à  I  j.  ans ,  chacun  un  javelot  a  la  main^ 
pour  facrifier  ,  difoit  -  il  ,  tout  ion 
iâng  à  la  vérité  Evangelique.  Il  y  mou- 
rut l'épée  à  la  main  :  le  h.izard  ou  la 
pitié  fauvalavie  à  fes  fils.  Guitry  enlui- 
re  faifant  céder  fon  courage  à  fa  pru- 
dence ,  rendit  Carentan  ,  &•  Lorges  fils 
de  Montgommery  y  fut  retenu  prifon- 
nier  :  mais  il  fe  lauva  par  la  faveur 
d'un  des  principaux  Chefs  des  Catho- 
liques. 

Quant  au  Languedoc  ,  la  Reine  mè- 
re qui  en  vouloit  plus  a  Danville  qu'aux 
Huguenots  mêmes  ,  avoit  projette  de  fe 
dchiire  de  ce  Seigneur,  par  le  moyen 
de  Jacques  de  Crulfol  Duc  d'Uzcs  ,  fon 
ennemi  capital ,  avant  que  de  commen- 
cer la  guerre  en  ce  pays-la.  Quelques^ 
Lettres  interceptées  l'en  ayant  averti, 
il  avifa  à  fe  rendre  maître  de  la  Provin- 
ce :  mais  il  y  procéda  avec  tant  de  lon- 
gueurs qu'il  ne  put  fe  failîr  que  de 
Montpellier  ,  Lunel ,  Beaucaire,  &  Pe- 
zenas.  Iln'cn  fut  pas  n-ioins  noté  pour 
cela  a  la  Cour  :  Martinengue  fit  voir  à 
la  Province  les  ordres  du  Roi  qui  le 
démettoient  de  (on  Gouvernement  ,  (Se 
défendoient  aux  peuples^  de  le  recon- 
noître,  &  aux  gens  de  guerre  de  lut 
obéir  ;  [  Ce  fut  a  l'entrée  da  Prin- 
cems. 

En  cette  faifon  que  les  Jmmeurs  bouil- 
lonnent ,  1  le  mal  du  Roi  qui  avoit  été 
comme  alloupr  durant  l'hvvcr ,  fe  ré- 
veilla &  fit  connoîtie  k  la  Reine  qu'il 
é-toit  tems  qu'elle  (e  faisît  de  ceux  qui 
pouvoient  troubler  la  Régence ,  par- 
àculierement  des  Martcliaux  de  Mont- 
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morency  &  de  Colfé.  Pour  cette  fin  , 
elle  fit  donner  commilTion  à  Chrifto- 
phe  de  Thou  Premier  Prelïdent  ,  &  à 
Pierre  Hennequin  aufli  Preddent ,  d'in- 
former en  diligence  de  la  conlpiration 
de  Saint  Germain  ,.afin  de  les  y  enve- 
loj'/per. 

La  Mole  Favori  du  Duc  d'Alencon  & 
le  Comte  de  Coconas  Italien ,  qu'il 
avoit  depuis  peu  introduit  dans  la  con- 
fidence de  ce  Prince  ,  furent  arrêtés. 
Le  premier  nia  tout  :  l'autre  flatté  du 
vain  elpoir  d'avoir  IJ  grace,&  avec  cela 
une  grande  rccompenlb  ,  en  dit  beau- 
coup plus  qu'il  n'en  Içavoit.  Le  Duc 
d'Alencon  &  le  Roi  de  Navarre  fu- 
rent auiîi  interrogés  :  le  premier  répon- 
dit en  criminel  ,  lâchement  &  en  trem- 
blant j  l'autre  en  accufateur  plutôt  qu'en 
accufé  5  avec  des  reproches  qui  firent 
perdre  contenance  a  la  Reine  mère. 

On  avoit  trouvé  chez  la  Mole  une 
im.Tge  de  cire  ,  qu'un  Coline  Rugier 
Florentin  ,  &  grand  Charlatan  ,  lui 
avoit  accommodée  pour  charmer  une 
Demoilelle  dont  il  écoit  amoureux.  La 
Reine  mère  vouloit  qu'on  crût  qu'elle 
avoit  été  faite  pour  dévouer  le  Roi.  Il^ 
le  nia  toujours  fortement  :  mais  il  ne 
laillà  pas  d'avoir  le  col  couppé  ,  Se  Co-- 
conas  avec  lui.  On  dit  que  deu-i  Prin-- 
celles  qui  enécoient  amoureules ,  firenr 
dérober  leurs  cctes  &c  les  embaume-- 
rent  pour  les  garder.  Un  autre  de  leurs  ■ 
complices  fut  rompu  lur  la  roue  ,  Se 
Rugier  envoyé  aux  Galères.  La  Reine 
mère  fort  crédule  en  matière  de  dcvins> 
lik;  de  lorciers  ,  l'en  tira  quelque  tems^ 
après  pour  s'en  fervir. 

Les  Maréchaux  de  Montmorency  «Jc' 
de  Codé  avoicnt  été.  fort  chargés  par: 
ces  mallieureux  lorfqu'on  les  mit  à  la»  .c^j' 
torture  :  ncann\oins  la  préfomption  de 
leur  innocence  [  ou  de  leur  pouvoir  t 
les  aveugla  fi  fort,  cTu'ils  (e  rendirenc: 
Ttiijj 
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auffi-tôtà  la  Cour  pour  le  juftifier  ,  ne 
coniidcrant  pas  que  l'on  elt  toujours 
coupable  quand  on  eft  encre  les  mains 
de  lés  ennemis,  &  qu'en  ces  rencontres 
l'emprudence  cfl:  le  plus  mortel  de  tous 
ks  trimes.  Auili  tiuent-ils  arrêtés  & 
menés  a  la  Baftille  ;  les  Pariliens  en  tc- 
moij^nerent  une  îi  grande  joie  ,  qu'ils 
les  rt-cùient  avec  des  huées ,  &  fourni- 
rent  huit  cens  hommes  pour  les  garder. 
Il  y  avoir  auffi  ordre  d'arrêter  le  Prince 
■de  Condé  qui  étoit  a  Amiens  dans  Ion 
Gouvernement  de  Picardie  :  mais  il 
lortit  travefti  de  la  ville.  Se  ayant  ac- 
cueilli en  chemin  Tore  l'un  des  frères 
du  Maréchal  de  Montmorency,  fe  fau- 
va  à  Strasbourg.  Etant  làjen  liiretc  ,  il 
abjura  la  Religion  Catholique  en  plein 
Temple  ,  &  reprit  la  Protellante, 

Le  Roi  Charles ,  depuis  le  liége  de  la 
Rochelle  avoir  pris  en  main  le  gouver- 
nement de  les  aftàires  j  il  fe  montroit 
fort  aftèdionné  au  foulagement  de  les 
peuples ,  Il  bien  que  malgré  le  confeil 
de  ceux  qui  prétextoient  ropprelîion 
publique  de  la  nécelïïté  de  l'Etat ,  il  les 
déchargea  cette  année  d'un  tiers  des 
tailles ,  &  ne  garda  auprès  de  lui  que 
trois  Compagnies  du  Régiment  des 
Gardes.  Il  avoir  rélolu  de  chalTer  de  la 
Cour  lesConfeillers  des  malFacres,  quoi 
que  d'ailleurs  il  haït  mortellement  les 
Huguenots ,  de  lailfer  l'adminillration 
de  la  Juftice  à  fes  Parlemens  ,  celle 
des  armes  aux  Maréchaux  de  France  , 
&c  de  le  téferver  à  lui  leul  celle  de  l'E- 
tat ,  d'abailïèr  les  Maifons  de  Guife 
&c  de  Montmorency  ,  &c  de  quitter 
tous  les  vains  divertllfemens  de  la  chal- 
fe ,  du  jeu  ,  &  des  femmes ,  pour  s'ap- 
pliquer à  fes  atîùires ,  &  dans  fes  heures 
de  relâche  à  l'étude  des  plus  belles  fcien- 
ces  ,  comme  avoir  fait  le  grand  Roi 
François  fon  ayeul. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Souve- 
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rains  fe  piquaffent  aulîl  bien  d'accom- 
plir les  beaux  projets  que  leurs  Prcde- 
cellcurs  font  en  mourant ,  comme  ils 
fe  piquent  de  recueillir  leur  autorité  &c 
de  l'amplifier.  C'écoit  en  vain  que  Char- 
les falloir  tous  teux-la,  il  if.-  conlii- 
moit  à  petit  feu  &c  fondoit  a  vue  d'œil  ; 
à  la  fin  la  violence  du  mal  l'abatic 
au  lit  dans  le  Bois  de  Vincennes  le  hui- 
tième jour  de  Mai.  La  Reine  mère  pour 
couvrir  de  quelque  titre  légitime  la 
violence  avec  quoi  elle  s'ctoit  empa- 
rée du  Gouvernement,  travailloit  a  le 
faire  lailfer  la  Régence.  Tant  qu'il  eut 
encore  quelque  vigueur ,  il  ne  voulut 
lui  donner  autre  chofe  que  des  Lettres 
aux  Gouverneurs  des  Provinces,  qui 
portoient  que  durant  fa  maladie  ,  ik. 
au  cas  que  Dieu  dilpofàt  de  lui ,  il 
vouloit  qu'ils  lui  obéilfent ,  en  atten- 
dant le  retour  de  ion  frère  le  Roi  de 
Pologne.  Mais  quand  il  fut  a  l'extré- 
mité ,  dans  un  état  où  tout  eft  indirté- 
rent  a  celui  qui  part  du  monde ,  elle 
fe  ht  dépêcher  d'autres  Lettres  qui  l'é- 
tabliiroienc  Réeente  ,  l'obliçiea  de  dé- 
clarer  aux  deux  Princes  que  celle  étoit 
fa  volonté ,  &  conduiht  li  bien  les  af- 
faires ,  qu'elle  obligea  le  Parlement  ik 
l'Hôcel  de  Ville  de  Paris  ,  de  dépurer 
vers  elle  pour  la  prier  d'accepter  la  Ré- 
gence. 

La  nature  fit  d'étranges  efforts  pen- 
dant les  deux  dernières  lemaines  de  la 
vie  de  ce  Roi  :  il  trellailloit  &  le  roi- 
dilloit  avec  une  extrême  violence  ;  il 
s'agitoit  &  fe  remuoit  lans  celfe  ;  le 
fing  lui  jailliiroit  par  les  pores  &  par 
tous  les  conduits  de  fon  corps.  Après 
avoir  lon<i-tems  foufîèrt ,  il  tomba  dans 
une  extrême  foiblelïè  ,  &  rendit  l'ame 
enrre  les  rrois  &  quatre  heures  d'après 
midi  du  trentième  de  Mai  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Il  avoit  vécu  vingt  -  cinq  ans 
moins  trente  &  un  jour  ,  &  porté  U 
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Couronne  treize  ans  &  demi  cinq  jours 
moins. 

Il  croit  de  belle  taille,  mais  un  peu 
courbé ,  portoit  la  tête  de  travers,  avoic 
la  vue  rude  &  tranchante  ,  le  nez  aqui- 
lin ,  la  couleur  pâle  &:  plombée  ,  le  poil 
noir ,  le  col  un  peu  long  ,  la  poitrine 
élevée ,  tout  le  corps  bien  formé  ,  à  la 
referve  des  jambes  qu'il  avoir  un  peu 
grollès.  Il  le  piquoit  d'une  profonde 
diflîmulation  ,  &  de  connoître  les  per- 
fonnes  à  la  phylîonomie.  Il  avoir  na- 
turellement le  courage  haut ,  l'elprit  vif 
&  clairvoyant ,  le  jugement  iubcil ,  la 
mémoire  fort  propre,  une  adivité  in- 
croyable ,  une  exprelîion  heurcufe  Se 
énergique  ,  enhn  beaucoup  de  qualités 
dignes  du  commandement ,  h  l'on  n'eût 
pas  corrompu  ces  nobles  femences  par 
une  mauvaile  éducr.tion ,  [  &:  altéré  fa 
lânté  par  de  trop  violentes  agitations.  1 
Ceux  qui  l'avoient  gouverné  lui 
avoient  tellement  imprimé  unf;  trcs- 
mauvaife  habitude  de  jurer,  qu'il  la  tour- 
na en  lanca^e  ordinaire.  Us  lui  avoient 
aulu  appris  a  rabrouer  les  Grands  (Se  le 
Parlement  :  s'il  eût  vécu  ,  ils  eulïènt 
eux-mêmes  reflenti  l'eftèt  de  leurs  bel- 
les leçons.  Pour  le  détourner  de  l'ap- 
plication de  fes  affaires ,  ils  lui  avoient 
tait  aimer  la  chalfe,  la  muGque  ,  &  la 
pocfie ,  &  avoient  tâché  de  le  jctcer 
dans  la  débauche  du  vin  &  des  fem- 
mes. Mais  une  fois  s'étant  apperçû 
que  le  vin  lui  avoit  troublé  la  raifon 
jufqu'à  lui  faire  commettre  des  vio- 
lences ,  il  s'en  abftint  tout  le  refte  de 
fa  vie  ;  &  pour  les  femmes ,  s'étant  mal 
trouve  de  quelqu'une  de  celles  de  (à 
Mère  ,  il  les  prit  en  averfion  Se  ne  s'y 
attacha  gueres. 

l!  failoit  des  vers  affez  palTâbles  pour 
ce  temps-la,  &  tenoit  fouvent  acadé- 
mie avec  cinq  ou  fix  Poètes.  [  On  croit 

f"':  Toliarsciigé  en  Dudic  eu  i  jS;.  &  en  Tiitic  eu 
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qu'il  eût  quitté  ces   vains  amufemens 

pour  des  connoiflances  plus  folides  s'il      ^57+- 

eût  Técu.  1  II  aimoit  fi  fort  la  chaffe  , 

qu'à  la  table  &   au  lit ,  il  lui   prenoit 

louvent  des  faillies  d'appeller  fes  chiens. 

Il  compofa  un  livre  de  la  Vénerie  qu'il 

dida  a  Villeroy. 

Il  n'eut  point  d'enfans  de  la  Reine 
Elizabeth  d'Auftriche  fa  femme  ,  linon 
une  fille  nommée  Marie  Elizaberh  qui 
mourut  l'an  1578-  âgée  de  fix  ans.  La 
mère,  quelque  temps  après  la  mort  de 
fon  mari  ,  fe  retira  à  Prague  en  Bohê- 
me ,  où  elle  mourut  l'an  1 5S1.  On  rap. 
porte  pour  échantillon  de  la  bonté  & 
de  la  jullice  de  cette  Reine,  qu'elle  ne  '^ 
voulut  jamais  vendre  les  charges  des 
terres  qu  on  lui  avoir  alhgnees  pour  Ion 
douaire;  grande  louange  en  un  pays 
où  tout  étoit  vénal.  Les  bons  François 
fouhaiteroient  bien  la  pouvoir  donner 
à  leurs  Princes  ruturels  plutôt  qu'aune 
Etrangère. 

Le  Roi  Charles  eut  aulTi  un  fils  bâ- 
tard de  Marie  Toucher ,  fille  de  Jean 
Touchet  ,  Lieutenant  Particulier  au 
Préhdial  d'Orléans  ,  &  de  Marie  Ma- 
rhy  ,  laquelle  il  maria  à  François  Bal- 
lac  d'Entragues  Gouverneur  de  cette 
ville-la.  Ce  fils  né  l'an  1571.  porta  le 
même  nom  que  fon  père  ,  &  fut  pre- 
mièrement Grand  Prieur  de  France  , 
puis  Comte  d'Auvergne  Se  de  Laura- 
guais  ,  &  après  Duc  d'Angouleime  Ôc 
Comte  de  Ponihieu. 

Il  érigea  en  Duchés  &  Pairies  le 
Marquifat  de  Mayenne  au  pays  du  May- 
ne  ,  pour  Charles  de  Lorraine  ,  frère  du 
Duc  de  Guife  ,  le  Comté  de  Ponrievre 
en  Bretagne  pour  Seb  .llien  de  Luxem- 
bourg, le  Vicomte  d'Uzès  en  Langue-- 
doc  pour  Antoine  de  Crulfol  ;  en  lun- 
pies  Duchés  le  Vicomte  de  Toliars  en 
Poitou  [a)  pour  Louis  de  la  Tremouille,. 

i\9U  nisisUPAiiie  ne  fut  vciifi«c  3u  Fuknent  qa'ca- 
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&   la   Seigneurie   de  Roiiannais  pour 

fS7i'      Claucie  Goufiier  Boify. 

Les  mcuies.  vices ,  de  l'impudicicé  ,, 
•du  luxe,  deJ'inipiecé  ,  &  des  abomina- 
tions niai;it]ues  qui  avoieut  régné  lous 
.Hci,;y  11.  ciionipherent  Tous  Ciiarles 
IX.  avec  une  licence  erfrence.  Outre 
.ces  déreglemens ,  la  trahilon,  l'empoi- 
fonncn,ent ,  frl'allalïinac ,  devinrent  Ji 
communs  que  cen'étoit  plus  qu'un  jeu 
'que  de  perdre  ceux  de  la  mort  defquels 
fon  croyoit  tirer  quelque  avantage.  Je 
ne  parle  point  de  cette  fureur  meur- 
trière que  la  diveriité  des  Religions 
avoir  allumée  dans  les  elprits  des  peu- 
ples de  l'un  &  de  l'autre  Parti, 

Avant  ce  Règne  c'étoient  les  hom- 
xnes  qui  par  leurs  exemples  &  par  leurs 
perluafions  ,  attiroient  les  femmes  dans 
la  galanterie  :  mais  depuis  que  les 
amourettes  firent  la  plus  grande  par- 
tie des  intrigues  Se  des  Myfteres  d'E- 
tat ,  c'étoient  les  femmes  qui  alloient 
au  devant  des  hommes  :;  leurs  maris 
leur  lâchoient  la  bride  par  complaifan- 
ce  &:  par  intérêt ,  &  d'ailleurs  .ceux  qui 
aimoient  le  changement ,  trouvoient 
leur  latisfaélion  dans  cette  liberté  , 
qui  au  lieu  d'une  femme  leur  en  don- 
noit  cent. 

Quant  à  la  Magie  ,  on  fçait  que  la 
Reine  Mère  s'étoit  fort  gâté  l'eiprit 
par  ces  curiofités  impies  ^  elle  avoir  ac- 
coutumé de  porter  iur  elle  des  carac- 
tères. On  en  garde  encore  qui  font 
.marqués  fur  des  parchemins  fort  dé- 
liés ,  qu'on  croit  être  de  la  peau  d'un 
enfant  mort-né.  Les  efprits  vains  &  lé- 
gers le  portoient  facilement  à  luivre 
les  exemples  ;  [  un  aveugle  chef  de  cet- 
te maudite  cabale  de  iorciers  qui  fut 
exécuté  en  Grève  pour  ce  fujet ,  accufa 
grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Da- 
mes. Et  l'on  trouva  le  Regiftre  où  étoient 
leurs  iîgnatures  au  pied  des  abjurations 
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exécrables ,  &  des  fermens  horriblec 
qu'il  leur  failoit  faire.  1  Un  Prêtre 
Manceau  nommé  des  Elchelles  ,  qui 
étoit  audi  acculé  de  magie  ,  en  décou- 
vrir plus  de  1  jo.pour  mériter  Ion  impu- 
nité ,  qu'on  lui  accorda.  Un  fameux 
Auteur  le  rapporte  ainii  ,&c  jel'ay  trou- 
ve en  écrit  dvins  des  mémoires  de  ce 
temps-la  ;  je  ne  Içay  s'il  les  faut  croire , 
car  ceux  qui  fe  lont  une  fois  rempli  l'i- 
masîinationde  ces  creufes  &:  noires  flin- 
tailles  ,  croyent  que  tout  ell:  plein  de 
diables  &  de  forciers. 

ELIZABETH, 

FEMME     DE 

CHARLES  IX- 

CE  ne  fut  pas  un  petit  Lonheur  à 
TEmpereur  Maximilian  de  marier 
en  un  même  mois  deux  filles ,  qu'il  avoJt 
eues  de  Marie  fille  de  Charles  V.  aux  5""  "tac- 
deux  plus  grands  Monarques  de  la  Chré- 
tienté ;  l'aînée  ,  nommée  Anne ,  a  Phi- 
lippe II,  Roy  d'ELpagne  ;  &  la  plus 
jeune,  mais  a  qui  la  nature  &  la  grâce 
avoient  donné  les  prérogatives  de  l'aî- 
nelFe,  nommée  Elizabeth  ,  à  Charles 
IX.  Roi  de  France.  Cela  fe  fit  au  mois 
d'Odobre  de  l'an  1570.  Ferdin.md  hè- 
re de  l'Empereur  ,  en  ayant  procuration 
du  Roi ,  epoiifa  Elizabeth  a  Spire ,  où 
le  père  l'avoir  menée  afin  d'honorer 
cette  lolemnité  de  la  préfence  des  Prin- 
ces Allemands ,  qui  étoient  convoqués  ^°"  manaje 
en  cette  Ville-la  pour  la  Diette  :  l'Ar- 
chevêque de  Mayenne  Daniel  Brendel,  h 
en  fit  la  cérémonie  le  zi.  d'Oébobrc,  ~ 
Après  laquelle  Jacques  Delf  Archevê- 
que de  Trêves,  &  autres  Députés  de 
l'Empereur  ,  la  conduifirent  en  France: 
ayant  avec  elle  le  Comte  de  Rais ,  Fief- 
que  fon  Chevalier  d'honneur ,  Margue- 

lixc 
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xite  de  la  Ivîaik:  veuve  d'Aremberg , 
qui  lui  ieivoii  de  truchemenc  ,  quanti- 
té d'autres  Dames ,  &  une  fort  grande 
luice.  Le  Roi  averti  de  (on  départ  ,  en- 
voya au  devant  d'elle  les  deux  frères  ,  le 
Duc  de  Lorraine  avec  tous  l^s  Princes 
de  l'a  Maiion ,  le  Duc  de  Montmorency 
&:  pluiîeurs  Seigneurs  ,  qui  la  furent  re- 
cevoirà  deux  lieues  par  de-la  Sedan  un 
peu  au  deçà  de  Dougy  ;  &  même  pour 
donner  à  les  yeux  le  contentement  de 
voir  Ici  Maîtrellè  ,  il  partit  de  Meziere 
en  poûe  ,  &  alla  jufqu'a  Sedan  inconnu. 
Delà  elle  fut  amenée  a  Meziere  ,  où  le 
Cardinal  de  Bourbon  confirmant  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Allemagne  ,  les  époula 
dans  la  grande  Eglife  ,  le  vingt-iix  de 
.Novembre  ;  &  la  fête  des  noces  y  fut 
célébrée  avec  autant  de  magnificence 
que  la  petiteue  du  lieu  le  pouvoit  per- 
mettre. Le  vingt-cinquième  de  Mars  de 
l'année  fuivante  ,  elle  fut  couronnée  a 
S.  Denis  „  par  les  mains  du  Cardinal  de 
Lorraine  :  puis  le  vingt-neuf  elle  ht  Ion 
■entrée  à  Paris ,  d'autant  plus  pompeule , 
que  les  Dames  s'efForcerent  de  s'y  met- 
tre dans  leur  plus  beau  luftre ,  le  parant 
•de  tous  les  ornemens  que  ce  lexe  ingé- 
nieux en  braverie  &  en  magnificence  put 
inventer.Enlliitede  cela,fon  époux  mon- 
trant n'avoir  point  d'autre  foin  que  de 
lui  plaire  ,  fit  diverfes  parties  de  paffe- 
tems  ,  &c  la  promena  par  tous  les  beaux 
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Son  veuva- 
ge- 


Châteaux  d'alentour  de  Paris,  Mais  ce- 
pendant fe  formoient  les  fanguinaires  aiïîgné  Ton  douaire, 
confeils  qui  éclatèrent  à  la  S.  Barthe- 
lemi.  Tout  ce  que  cette  PriiKellè  pût 
alojrs ,  ce  fut  d'empêcher  que  la  fureur 
n'allât  jufqu'où  elle  pouvoit  aller  :  fes 
larmes  iauverent  la  vie  a  pluiîeurs  ,  & 
ce  fut  à  la  bonté  principalement  que  le 
Prince  de  Condé  eût  obligation  de  Ion 
falut.  Véritablement  ,enun  fi  mauvais 
tems ,  parmi  tant  de  malheurs  qui  trou- 
bloient  la  France ,  6c  tant  de  dillblu- 
Torne  JII. 


tions  dont  la  Cour  étant  corrompue" . 
c'étoit  un    don    ineftimable  du    Ciel 
qu'une  fi  vertueufe  Princelfe.  La  can- 
deur ik  la  {implicite  de  les  mœurs  ,  fon 
aimable  douceur  ,  Ion  intégrité  ,  fa  fa- 
gtllè ,  Ion  zélé  ians  paffion ,  promet- 
toient  de  lalutaires  remèdes  aux  maux 
qui  affligeoient  ce  Royaume  ,  fi  elle 
eut  put  une  fois   gagner  l'eiprit  de  fon 
niaii  &  prendre  quelque  part  au  gou- 
vernement. Mais  comme  elle  commen- 
çoit  a  acquérir  de  la  croyance  dans  les 
affaires  ,  elle  demeura  veuve  a  l'-age  de 
vingt  ans ,  n'ayant  qu'une  fille  encore 
au  berceau  ,  qui  ne  vécut  que  cinq  ans 
&  demi.  Peu    après  la  mort  du  Roy  , 
elle  fe  retira  en  Allemagne,  avec  un  vé- 
ritable deuil   d'une  fi  prande  perte  ,  &: 
lans  voulou-  entendre  a  de  fécondes  no- 
ces,  ellepalla  la  fleur  de  fon  âge  dans 
tous  les  pieux  exercices  d'une  charte  vi' 
duité  ,  s'etant  enfermée  dans  le  Monaf- 
tere  des  Filles  de  Sainte  Claire,  qu'elle 
fit  bâtir  a  Vienne.  Elle  y  mourut  en  ré- 
putation de  fâinteté,  l'an  1591.   âgée 
lèulement  de  trente-huit  ans.  Entre  les 
belles  actions  ,  on  en  remarque  deux 
parfaitement  louables  -,   l'une ,  qu'elle  aftiaost 
failbit  diftribuer  les  deux  tiers  de  fon 
revenu  aux  pauvres, &  aux  Egliies,& 
l'autre ,  que  jamais  elle  ne  voulut  fouf- 
frir  ,  qu'on  vendît  les  Offices  dans  le 
Berry  ,  la  Marche  ,  Forêts ,  Se  autres 
Seigneuries ,  fur  lelquelles  on  lui  avoit 
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SI  tôt  que  le  Roi  Ciiarles  eut  les  yeux 
fermés ,  la  Reine  mère  écrivit  à  tous 
les  Gouverneurs,  qu'il  l'avoit  chargée 
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defqucUes  ils  avoient  la  liberté  d'entrer 


de  la  Régence ,  &  obligea  même  le  Duc 
^  '  d'Alençon ,  tout  captit  qu'il  étoit ,  d'en 
donner  fa  décLiiation  :  mais  on  s'éton- 
na de  ce  que  par  un  pollcrit  elle  ren- 
doit  compte  de  la  maladie  dont  le  Roi 
étoit  mort,  difanc  qu'elle  le  faifoit  ainli 
pour  ôter  tout  le  Iciupule  qu'on  en  pour- 
roic  avoir  conçu. 

Le  même  jour  elle  dépêcha  un  Cou- 
rier en  Pologne  <Sc  le  lendemain  encore 
un  autre,  pour  en  donner  avisa  Ion 
cher  fils ,  &:  le  prier  inftamment  de  re- 
venir au  plutôt.  Ceux  du  Prince  de  Con- 
dé  les  avoien:  prévenus  ,  &  donné  l'a- 
larme Il  chaude  aCracovic  ,  que  ce  Roi 
étant-  (oigneufemenc  obiervé  ,  il  fem- 
bloit  qu'il  ne  put  pas  ailément.le  déro- 
ber à  tant  d'yeux  qui  veilloient  fur  lui. 
La  Reine  mère  cependant  n'ivoit  pas 
peu  de  peine  à  conferver  (on  autorité 
dans  une  extrême,  coairufron  de  toutes 
chofes ,  8c  dans  une  cruelle  haine  de 
tout  le  monde.  Ses  ennemis  ayant  per- 
du le  refpedtavec  la  crainte  ,.Ia  déchi- 
roient.  par  d'outrageufes  fatyres  ;.  les 
peuples  parloient  infolemment  de  fa 
conduite  ;  &  ce  murmure  univerfel  fai- 
foit voir  que  tout  étoiî.prêt  à  fe  déchaî- 
ner contre  elle.  Tous  ces  bruits  néan- 
moins ne  l'étonnoienc  gueres-,  parce 
qu'elle  avoir  tous  les  Chefs  des  fadions 
en  fon  pouvoir  ;  les  Maréchaux  étoienc 
foigneufement  gardés  dans  la  Baftille 
par  des  compagnies  bourgeoifes  qui  y 
montoient  en  garde  tous  les  jours;  & 
pour  les  deux  Princes,  elle  les  avoir 
tranfportés  du  Bois  de  Vincennes  au 
Louvre  ;  &  elle  ne  s'en  alTuroit  pas 
feulement  par  des  gardes  qui  les  obler- 
voienc-,  &  par  des  doubles  grilles  qu'el- 
le avoir  fait,  mettre  aux-  fenêtres  de 
leurs  appartemens ,  mais  auffi  par  les 
J^rtraits.  de  fes  fiUes  ,,dans  la  chambre 
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a  toute  heure,  ôc  d'adoucir  l'ennui  de  ^^^^' 
leur  captivité  par  ces  douces  chaînes. 
Matignon  lui  avoit  à  regret  remis 
Montgommery  entre  les  mains  :  le 
Parlement  eut  charge  de  lui  faire  fon 
proccs.  La  mort  de  Henry  I  L  qu'elle 
affédiuit  de  venger  fur  ce  Seigneur  au 
bout  de  quinze  ans  ,  étoit  un  coup  de 
malheur  plutôt  qu'un  crime  ,  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  les  trois  guerres  civiles 
étoit  aboh  par  les  Edits  de  Pacification  ; 
ainli  on  ne  le  pouvoir  charger  que  de 
cette  dernière  prife  des  armes.  Néan- 
moins on  ajouta  dans  fon  Arrêt  que 
c'étoit  pour  avoir  arboré  les  Enfeignes 
d'Angleterre  quand  il  vint  pour  fecou- 
rir  la  Rochelle.  Il  fut  condamné  a  être 
traîné  dans  un  tombereau  à  la  Grève , 
&  d'y  avoir  la  tête  trenchée,  là  pofte- 
rité  dégradée  de  noblelfe. 

On  lui  donna  la  queftion  fort  cruelle 
pour  fçavoir  les  complices  de  la  pré- 
rendue conlpiration  de  l'Amiral  :  la 
douleur  ne  prit  lui  arracher  de  la  bou- 
che que  des  plaintes  de  ce  qu'on  vio- 
loit  la  foi  [  qu'il  fe  perfuadoit  ]  qu'on 
lui  avoit  donnée.  Il  alla  au  lupplice  tout 
brilé  de  la  torture  :  (a)  mais  avec  un 
vifige  ferein  &  un  elprit  tranquille ,  &c 
fit  une  fin  qu'on  pourroit  louer  dans 
une  meilleure  caufe  ,  «Se  plaindre  dans 
un  homme  qui  auroit  été  moins  cruel. 
Ce  grand  exemple  étoit  plutôt  pour 
intimider  les  faétieux  de  la  Cour  que 
les  Hus^uenots  :  car  après  la  Saint  Bar- 
thelemi  il  n'y  avoit  plus  rien  capable  Jt 

de  les  effrayer.  La   conjoncture  leur  " 

étoit  favorable  :  mais  ilsn'avoient  point 
de  Prince  ni  de  perlonnes  de  qualité 
pour  leur  feivir  de  Chef,  ils  nian- 
quoient  d'argent  ,  &,  le  peuple  dans 
leurs  grandes  villes ,  comme  Nîmes  j , 
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Montauban,  &  Li  Rochelle ,  ne  le  fioit 
p.is  il  la  NoblelFt;.  Audi  adiie  vrai,  la 
plupart  des  GentilshomiiK's  cherchoient 
a  le  faire  acheter ,  Il  on  eût  voulu  les 
payer  à  leur  mot. 

Elle  n'avoir  point  trouvé  à  propos 
de  les  attaquer  du  côté  du  Poitou  ni  de 
la  Guyenne ,  parce  qu'ils  y  étoient  trop 
-forts  :  mais  elle  noua  des  négociations 
avec  la  Noue  &:  leurs  autres  Chefs, 
lefquelles  aboutirent  a  une  Trêve  pour 
les  mois  de  Juillet  &c  d'Août,  Durant 
ce  tems-là  ils  eurent  permilîion  de  te- 
nir a  Millaud  une  allemblée  générale 
des  Provinces  de  Guyenne  ,  Dauphiné, 
ôc  Languedoc,  pour  avifer  aux  moyens 
de  traiter  une  Paix  générale. 

[  Gramont  avoit  été  envoyé  en  Béarn 
pour  le  réduire  à  l'ancienne  Religion. 
Comme  il  étoit  dans  le  Château  de  Ha- 
getmau ,  où  il  allembloit  la  Nobleiîè  , 
le  jeune  Baron  d'Arros  l'y  furprit  par 
un  coup  auffi  hardi  qu'on  le  puiife  ima- 
;giner.  Ce  Gentilhomme  porté  à  une  li 
•défefperée  entreprile  par  les  exhorta- 
tions de  Ion  père  ,  vieillard  o6tuagénai- 
re  &c  aveugle  ,  entra  dans  le  Château 
Comme  les  autres  Gentilhommes  avec 
dix  ou  douze  déterminés  ,  Se  lorfqu'il 
vit  Ion  tems  ,  il  fe  mit  à  charger  fur 
tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  lui , 
tua,  écarta ,cha{lîi  des  gens  étonnés  , 
Se  emmena  Gramont  priionnier.  ] 

L'armée  du  Prince  Dauphin  étant  en- 
trée dans  le  Dauphiné ,  ime  partie  de 
(on  avant  -  garde  lui  fut  enlevée  au 
Pont  de  Royans  par  Montbrun  :  lequel 
enfuite  faillit  une  entreprife  fur  Die.  Le 
Prince  Dauphin  avoit  delTein  de  net- 
toyer le  pays  de  toutes  les  Places  que 
les  Huguenots  y  tenoient  ;  il  en  enleva 
deux  ou  trois  ,  puis  s'alla  échouer  de- 
vant Livron  ,  petite  bicoque  fituée  fur 
une  coline  dans  le  Dioccfe  de  Valen- 
ce j  il  y  mit  le  iiege  vers  la  mi  -  Juin , 
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&  fut  contraint  de  le  lever  un  4nois    '*" 
après,  ^ 

On  vit  prefque  enniême-tems  paroî- 
tre  deux  Mtmif^'ftes.l'un  de  Danviile  , 
dont  l'irréfolution  enhn  le  détermina 
par  la  crainte  du  péril  &c  des  embûches 
que  la  Reine  mère  lui  tendoit  tous  les 
jours ,  à  faire  union  avec  les  Hugue- 
nots ;  l'autre  du  Prince  de  Condé ,  qui 
s'ctanc  rendu  à  Heidelberg ,  obtint  fa- 
cilement de l'Eledeur Palatin,  queCa- 
fimir  fon  fils  puîné ,  lui  feroit  des  levées 
de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  moyen- 
nant de  l'argent  comptant  ;  làns  quoi 
ni  la  vertu  ,  ni  la  religion  ,  ni  l'adreC- 
fe ,  ne  peuvent  rien  en  ce  pays-là, 

La  nouvelle  en  ayant  été  apportés 
en  France  ,  encouragea  merveilleufè- 
ment  les  Huguenots;  &  porta  l'airem- 
blée  de  Millaud  à  l'élire  pour  leur 
Chef  général,  dont  ils  lui  envoyèrent 
le  déclaration  à  Neuf-Châtel  en  SuilTè  ; 
dans  laquelle  ils  n'oublioicnt  pas  de 
lui  marquer  qu'il  lèroit  obligé  de  fui- 
vre  les  réglemens  de  l'airemblce ,  &  de 
ne  rien  faire  que  de  l'avis  d'un  confeil 
qu'elle  lui  donneroit, 

La  Noue  connut  à  fon  dam  que  (a 
prudence  s'étoit  lailfee  tromper  par  le 
trop  grand  défir  de  la  Paix  :  car  pen- 
dant la  trêve  ,  le  Duc  de  Montpenlîer 
penlaaccablcr  la  Rochelle.  Ayant  refait 
fon  armée  &  grolïï  les  troupes  de  cel- 
les de  Normandie ,  il  prit  toutes  les 
petites  places  du  Poitou ,  ôc  enfuite  la 
ville  de  Fontenay  même,  durant  un 
pourparler  de  capitulation.  Ce  coup 
étonna  fort  les  Rochelois, parce  que 
Fontenay  étoit  la  clef  de  toutes  les 
commodités  qu'ils  tiroient  du  bas  Poi- 
tou ;  &  néanmoins  il  ne  fervit  de  rien , 
non  plus  que  les  exhortations  de  la 
Noue  ,  pour  les  porter  à  f  lire  les  ef- 
forts néceiriires  pour  leur  confervatior.j 
tant  ils  ctoient  agréablement  flattes- 
Vv  ij 
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pat  la  Reine  Mcrc  d'une  vaine  cfpé- 
îjyj..      tance  de  Paix. 

Dans  les  autres  Provinces  ils  fe  dé- 
fendoient  mieux.  En  Languedoc  ils  fur- 
prircnt  la  ville  de  Goitres  ;  &  en  Age- 
îiois  ,  quoi  que  très  -  foibles  ^  ils  ne 
fe  lailfercnt  pas  arrachèrent  les  villes  de 
Clairac  &  de  MoncH  uiqiiin.  Leur  cou- 
rage fortifioic  ces  Places ,  comme  la 
divilion  d'entre  Coiré  &  la  Valete  ,  en- 
tre Iciquels  la  Reine  mère  avoir  partage 
le  Cjoliv ornement  de  Guyenne ,  aiibi- 
bliiroit  l'irméedes  Catholiques. 

Les  Courriers  de  cette  PrincelFe  arri- 
vèrent en  Pologne  entre  le  quatorze  &c 
le  quinzième  de  Juin.  Le  Roi  Henry  le 
mit  au  lit  pour  mieux  tenir  conleii  fur 
ce  qu'il  avoit  a  faire.  Il  fviz  propofé 
deux  avis ,  l'un  de  tromper  les  Polo- 
nois  ,  &c  de  fortir  au  plutôt  de  ce  pays- 
là  ,  fuivant  les  Lettres  prelîantes  de  la 
Reine  mère  ;  l'autre  de  faire  agréer  fon 
départ  au  Sénat.  Le  dernier  étoit  le 
plus  honnête  :  le  premier  fembla  le 
plus  fur.  Après  avoir  donc  difpolé  fe- 
cretcment  toutes  chofes ,  il  fe  déroba  la 
nuit  du  dix-huit  au  dix  -  neuvième  de 
Juin,  fe  rendit  à  Peizna  première  ville 
a'Auftriche  ;  ôc  de-làà  Vienne.. 

Son  évalîon  étant  fçûc  ,  les  Polonoi& 
coururent  en  foule  à  fon  Palais  :  une 
troupe  de  quatre  cens  chevaux  piqua 
après  lui ,  mais  ne  le  fçût  atteindre.  Les 
François  qui  étoient  demeurés  à  Craco- 
vie.  furent  en  grand  donner  d'être  af- 
Ibmmés ,  le  Sénat  allemblé  en  fit  arrê- 
ter les  principaux  :  [  néarunoins  ]  Char- 
les Danzay  que  Heiirv  avoit  nomme 
pour  fon  Amballàdeur  ".n  Dannemarc , 
s'y  étant  trouvé,  &  ayant  rendu  raifon 
d'un  ii  prompt  départ ,  appaiia  un  peu 
la  première  furie..  Puis  avec  les  bons 
offices  de  quelques  Palatins  que  le  Roi- 
avoit  charmés  par  fes  belles  qualités-,. 
jL  mania  li  bien  ces  çiprits  cchaufFçs , 


onologiq^ue; 

qu'ils  lui  renvoyèrent  fon  équipage  S: 
tous  fes  domcftiques  ,  le  fuppliant  trcs- 
humblement  de  vouloir  revenir  :  mais 
il  s'en  excufi  fur  les  nouvelles  qu'il  di- 
foit  avoir  eues ,  que  le  Prince  de  Con- 
dé  étoit  prêt  d'entrer  dans  la  France 
avec  une  armée  de  trente  mille  Alle- 
mands. 

Il  palla  fix  jours  de  tems  à  Vienne  : 
l'Empereur  l'y  regala  avec  autant  d'af- 
fection que  de  magnificence.  Il  étoit 
bien  aifc  qu'il  eût  la  Couronne  de  Po- 
logne a  laquelle  il  afpiroit ,  &  que  la 
Maifon  de  France  perdît  l'avantage  qui 
la  rendoi:  puilfante  de  ce  côté-la.  On 
dit  qu  il  lui  propofa  le  Mariage  de  Ca 
fille  Ifabelle  veuve  de  Charles  IX.  & 
qu'il  lui  confeilla  de  faire  entrer  la 
Paix  avec  lui  dans  fon  Royaume  :  lui 
remontrant  que  c'étoit  le  feul  moyen 
d'efl-acer  des  efprits  l'horribleimagedes 
maflacres  ,  &  d'en  rejetter  toute  la 
faute  fur  le  Confeil  du  feu  Roi.  Les 
deux  fils  de  l'Empereur  ,  fçavoir  Ro- 
dolfe  Roi  des  Romains,  &  l'Archiduc 
Erneft ,  le  conduiilrent  jufqu'a  la  fron-' 
tiere  du  Frioul  y  il  voulut  prendre  cet- 
te route  pour  éviter  les  inlultes  del'E- 
leèteur  Palatin,  &  la  vue  reprochan- 
te  des  autres  Princes  Proteftans. 

Tout  ce  que  l'induftrie  &  la  magni- 
ficence ie  pût  imaginer  de  plus  beau  ôc 
de  plus  obligeant ,  fut  employé  par  les- 
Vénitiens  pour  honorer  le  plus  grand 
Roi  d'entre  leurs  alliés.  Dans  toutes  les- 
villes  de  leurs  terres  il  fut  reçu  comme 
Souverain.  Quatre  Sénateurs  vêtus  de- 
robes  de  velours  rouge,  l'accueillirent - 
fur  le  bord  du  golfe  ,  lui  préfenterent 
autant  de  barques  tapiflees  de  même  , 
&  une  pour  l'aperfonne  toute  enrichie 
d'or  &  d'azur  ,  &  revêtue  au   dedans 
d'un  drap  d'or  a  fond  bleu,  Ôc.là  menè- 
rent dans  l'Ifle  de  Moran ,  célèbre  pour- 
fa  belle  verrerie.  Il  y  coucha  cette  nui&- 
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là.  Le  lendemain  ils  le  firent  monter 
dans  le  Bucentaure ,  vaiffeau  qui  ne  fert 
qu'aux  grandes  cérémonies ,  autour  du- 
quel flotoit  un  nombre  infini  de  gon- 
doles, entr'autres  deux  cens  quiétoient 
moins  parées  de  la  beauté  de  leurs  étof- 
fes ,  que  de  celle  des  Dames ,  dont  elles 
étoient  pleines.  Le  Duc  a  la  defcente 
dans  la  ville  lui  préfenta  le  poile  ,  porté 
par  Cix  Procureurs  de  Saint  Marc  ,  &  le 
conduifit  dans  le  Palais  qu'on  lui  avoit 
préparé. 

Durant  neuf  jours  qu'il  féjourna  à 
Venife ,  les  Ducs  de  Savoye ,  de  Fer- 
rare  ,  &  de  Mantouë ,  qui  s'y  étoient 
K;ndus  exprèspour  l'honorer,  l'accom- 
pagnèrent par  tout  j  la  Seigneurie  le 
défraya  lui  &  toute  fa  fuite ,  &  le  fit 
iervir  par  cent  jeunes  Gentilshommes. 
Il  alla  au  Sénat  pour  voir  l'ordre  du 
balotement  ,  y  fut  aflts  au;  dellùs  du 
Duc ,  &  y  exerça  tous  les  aftes  de  Sou- 
verain. Enfuite  il  vit  avec  admiration 
l'arfenal  ,  &  avec  plus  de  plaifir  les 
Dames ,  &  les  Courtilans  même  ,  qu'il 
trouva  aulli  divertiflantes  que  belles  : 
mais  quelqu'une  lui  fut  trop  prodigue 
d'une  faveur  qu'il  le  repentit  toute  la 
vie  d'avoir  acceptée. 

Apres  ces  neuf  jours  d'enehantemens 
(  il  les  appella  ainli }  il  prit  congé  du  Sé- 
nat ,  &  fut  accompagné  par  quatre  Sé- 
nateurs jufqu'a  Rodigino,  dttoiere  Pla- 
ce de  la  Seigneurie.  De  ce  lieu  il  fut 
conduit  à  Ferrare  par  la  cavalerie  du 
Duc  i'aprcs  qu'il  y  eut  été  deux  jours ,  il 
s'embarqua  fur  le  Pô  &  remonta  a  Tu- 
rin :  mais  auparavant  il  palEi  par  Man- 
touë, à  la  prière  du  Duc  Guillaume 
frère  du  Duc  de  Ncvers.  Dom  Jean 
d'Auftriche  Gouverneur  du  Atilanois, 
le  reçût  audi  dans  Crémone  &  dans  les 
autres  villes  de  cette  Duché  par  où  il 
lui  fallut  palfer  ,  &•  lui  reinlit  tous  les 
nicmes  honneurs  qu'il  eût  fçii  rendre 
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à  la  propre  perfonnc  du  Roi   d'Efpa-  ' 

Il  demeura  à  Turin  huit  ou  neuf  jours. 
La  Duchelle  Marguerite  de  France  fa 
tante  ,. l'une  des  plus  fages  PrincelFes  de 
fon  tems  ,  lui  donna  le  même  confeil 
pour  la  Paix  que  l'Empereur  ,  &  le  Duc 
lui  préfenta  Damville  Ion  parent ,  qu'il 
avoit  fait  venir  exprès  lous  la  parole  , 
pour  le  remettre  en  lés  bonnes  grâces. 
L'^affeétion  que  le  Roi  avoit  eue  autre- 
fois pour  ce  Seigneur ,  le  réveilla  :  il 
le  faifoit  coucher  dans  la  chambre  ,  & 
écoutoit  volontiers  les  avis  qu'il  lui  don- 
noit  dé  prendre  le  gouvernement  de 
fon  Etat  lui  -  même ,  &  d'accorder  la 
Paix  aux  Huguenots  pour  les  ruiner 
après  par  des  projets  qu'il  lui  propo- 
foit.  Mais  la  Reine  mère  en  ayant  été 
avertie  ,  y  envoya  Chiverny  &  Files  , 
qui  détruiiirent  dans  l'efprit  du  Roi  tout 
ce  que  Damville  y  avoit  bâti ,  &  l'y 
ruinèrent  tellement  lui-même  qu'il  le 
voulut  faire  arrêter.-  La  DuchelFe  en 
ayant  eu  le  vent  ,  en  donna  avis  à  ce 
Seigneur ,.  &  le  Duc  lui  envoya  une 
bonne  efcorte  pour  le  conduire  jufquà 
Nice  ;  d'où  les  galères  le  menèrent  en 
Languedoc.  Quand  il  fe  vit  en  lureté  , 
il  jura  qu'il  neverroit  jamais  plus  le 
Roi  qu'en  peinture;  &  il  ne  viola  point 
lonlferment. 

Les  refpedueulés  civilités  du  Duc  &: 
les  careflès  de  la  Ducheiïe  ,  dont  la  grâ- 
ce, l'efprit,  &:  les  royales  qualités,, 
s'étoient  conlèrvé  quelque  empire  fur 
les  François ,  &  même  fur  fcs  neveux  , 
ne  leur  furent  pas  inutiles.  Le  Roi  en 
fîjt  touché  ,  &  par  les  motifs  de  géne- 
rolîté,  ou  de  juftice  ,  promit  de  rendre 
Pignerol ,  Saviglian  ,  &:  la  Pcroulé  au 
Duc; qui  lui  avoit  fait  connoître  qu'il 
ne  pouvoit  plus  'f?s  retenir  ,  s'il  n'aimoic 
mieux  fuivre  ce  qu'ils  appellent  les  Ma- 
ximes d'Etat ,  que  le  droit  des  gens  & 
V  V  iij 
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la  Foi  des  Traiccs.  Le  Duc  ayant  obtenu 
cette  giace  ,  lui  donna  quatre  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux,  pour 
le  conduite  julqu'a  Lyon,  de  peur  qu'il 
ne  re(^ùt  quelque  inlulte  des  Hugue- 
nots du  Dauphinc.  Il  l'y  accompagna 
lui-même ,  «Se  y  demeura  quelques  jours: 
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mais  il  fut  contraint  d'en  partir  avant 
que  d'avoir  obtenu  l'accomplillement 
de  Ces  nromcdes  :  parce  qu'il  reçût  les 
nouvelles  de  la  mort  de  laDuchelIcfa 
femme ,  que  Dieu  appclla  en  l'autre 
monde  le  quatorzième  de  Septembre. 


1^7.+- 


(a)  Bafibinpicrrc dirent  à  Louis XIII.  qui  Cliailcs 
JX.  i  force  de  lonucr  du  Cor  de  cliafl'e  ,  s'etoit  rom- 
pu uiK-  veine  dans  le  poumon  ,  dont  il  mourut  : 
Vous  vous  trompez  ,  dit  le  Roi  ,  ce  ne  tut  pas 
cela  ijui  le  fitmouiir  ,  mais  c'ell  Cju'il  le  mit  mal  avec 
!a  R.cine  fa  mère  :  ùc  )i ,  a  la  pcrlualion  du  Maréchal 
de  ]k^ti ,  il  ne  tïit  pa^  revenu  auprès  d'elle  ,  il  ne  fût 
pas  moit  11  toti  Cela  me  li't  connoîtte  ,  ajoute  Baf- 
fompicrre  ,  que  l'on  donnait  au  R.oi  beaucoup  d'ap- 
prelienlion  delà  Reine  fa  Mère. 

Brantôme  met  fur  le  compte  des  Favoris  les  deux 
mauvaifcs  qualités  de  Charles  IX.  les  jurcmsns  &  la 
dUTimulation.  M.  de  Cipietie  ,  dit-U ,  etoit  le  plus 


brave  Seigneur  qui  fut  jamais  Gouverneur  de  Roi, 
•  franc  ,  ouvert  !«.  du  cœur  îc  de  la  bouche  :  point  mcn- 
j  tcur  &  difllmuUtcur ,  &  qui  avoit  trcs-bicn  inlUuit 
!  Charles  IX.  8c  ne  l'avoir  jamais  fait  étudier  dans  les 
i  Chapitres  de  dillîmulation.  Il  parloir  ,  a  nioa  grc  , 
1  François ,  Efpagnol  ,  &  Italien  ,  mieuxque  Gentil. 
;  homme  que  j'ai  jamais  vu  :  &  pour  ce  le  Koi  le  voulut 

façonner  ~a  ion  beau  dire  plutôt  qu'à  celui  de  du  Pcr- 
I  ron ,  depuis  Maréchal  de  Retz  ,  qui  parloir  certes  fort 
i  bien  ,  &  dans  un  autre  endroit  :  C'etoit  l'homme  du 

monde  qai  taiToit  mieux  un  conte,  Sa  avec  ksplus  bsl* 
I  lespacolcs  qu'on  eûtf{ùdiie. 
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Agé  de  vingt-trois  ans  prejque  accomplis  ^  né  le  19,- 

Septembre    155 1» 

Deux  fois  Roi ,  doux ,  accort  ,  mais  mol  ,  foible ,  &  prodigue  ;_. 
Par  trop  de  Favoris ,  d'Offices  &  d'Impôts  , 
J'embrouillai  ti>on  Etat,  je  perdis  mon  repos  , 
Et  me  vis  immoler  aux  fureurs  de  la  Ligue. 

T  A  T  E  S.  I      SIXTE  V.  élu  le  14.  Avril  1585.  S.  5.  ans 

Encore  GREGOIRE  XIII.  dix  ans,  fept  1  4.  mois  ,  3.  jours,  dont  4. ans,  25.  jours  fous 
mois  fous  ce  Règne.  j  ce  Regae. 


IL  étoit  le  cinquième  de  Septembre 
quand  le  Roi  Henry  arriva  au  Pont 
n  sei'tem-  de  Beauvoifui ,  lieu  qui  fait  la  fcparation 
des  terres  de  France  ,  &  de  celles  de 
Savoye.  La  Reine  fa  Mère  s'avança  juf- 
ques-là  afin  de  le  recevoir  ,  6w'  lui  prc- 
fenta  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roy  de 
Navarre  pour  en  faire  ce  qu'il  luiplai- 
roit.  Il  les  reçut  avec  une  extrême  froi- 
deur quoiqu'ils  le  Hilualfent  avec  une 
profonde  humilité  ;  quelques  heures 
après  il  leur  accorda  leur  grâce  ,  & 
leur  liberté:  mais  ce  ne  fut  qu'en  ap- 
parence ,  car  il  ordonna  à  des  <^ardes 
de  veiller  lecrettement  fur  eux  ;  &  il 
y  avoir  de  certaines  Dames  qui  les  te- 
noient  toujours  enlacés  dans  leurs  filets 
&  ne  leur  refufoient  rien  pour  tirer 
d'eux  ce  qu'ils  avoient  de  pUis  caché 


dans  l'ame.  Ge  fut  en  ce  même  lieu  qu'il 
fit  Bellegarde  Maréchal  de  France.  Il 
lui  avoir  promis  cette  grâce  tandis 
qu'il  étoit  en  faveur  ,  mais  il  n'y  étoit 
déjà  plus  ;  il  ne  pût  garder  ce  porte 
quinze  jours,  du  Gua  l'en  avoir  débuf- 
qué  &c  s'étoit  mis  en  la  place. 

On  pourront ,  à  proprement  parier  , 
appeller  le  Règne  de  ce  Roy  le  Règne 
des  Favoris.  La  moUellb  de  fon.ame 
&  la  fainéantife  le  livrèrent  entre  les 
mains  de  ces  gens-la  ;  lefquels achevè- 
rent d'énerver  ce  qu'il  avoir  de  ferme , , 
&c  de  le  dilïoudre  dans  les  voluptés. 
Tellement  qu'ils  eflacerent  l'éclat  de 
toutes  les  belles  adions  dont  on  lui 
attribuoit  l'honneur  ;  &  ils  eullent  tair 
douter  s'il  y  eut  xu  aucune  part ,  n'eût 
été  i\\.\Ci\x  travers  de  toui   ces  dcfaucy 
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on  admiroit  encore  en  lui  beaucoup  de 
^  qualités  Royales.  Quelus  ,    Maugiion 

&  Saint- Maigrin  furent  les  premiers 
Mignons  ;  enluite  .Saint-Luc  ,  Arques  , 
&c  le  jeune  la  Vallette,  puis  Termes, 
depuis  noumrc  Bellegarde  ,  &:  quelques 
autres. 

La  Reine  Mere-ctoit  raviede  le  voir 
entre  leurs  mains  ,  parce  que  du  com- 
mencement ils  lui  rendoient  compte  Ae 
toutes  les  penfees  ,  &  que  tandis  qu'ils 
l'amuloienc,  ou  dans  l'antichambre  avec 
les  Dames  ,  ou  dans  le  cabinet,  auquel 
il  palloit  des  journées  entières  à  con- 
fuîter  fur  la  découpure  d'un  habit ,  & 
iur  l'ajuftement  d'une  fraife  ,  elle  re- 
tenoit  prefque  toute  rauterité  -,  ne  pré- 
voyant .pas  que  peu  a  peu  ils  lui  en  ra- 
viroient  la  meilleure  partie  ,  avec  l'af- 
feéiion  de  fon  iils. 

Afin  de  le  polïeder   tout    entier ,  ils 
lui  perfuaderent  de  ne  fe  communiquer 
plus  tant  à  fes  Sujets  comme  avoient 
tait  fes  PrédecefTeurs ,  mais  de  fe  tenir 
caché  comme  les  Rois  d'Orient  ;  de  ne 
fe  faire  connoître  à  eux  que  par  un 
grand  éclat ,  ou  de  magnificence ,  ou  de 
commandemens  abfolus  -,  de  deiaccoû- 
tumer  les  François  de  lui  faire  des  re- 
montrances  ;  &  iur  tout  de  leur  appren- 
dre qu'il  n'y  a  point  d'autre  juftice  que 
fa  volonté.  Sur  cela  ils   élevoient  Ion 
efprit  dans  de  hauts  fentimens  de  lui- 
même  ,  l'étourdillbient  par  leurs  flatte- 
ries [  exceflives ,  ]  Se  le  r^mpliiroient  de 
cette   opinion  qu'il  étoit  le  plus  grand 
Prince  du  monde ,  qu'il  furpalfoit  infi- 
niment tous  les  Rois   précedens ,  [  les 
Alexandres ,  &  les  Ceiars  ]  qu'il  avoit 
fait  des  chefs-d'œuvres  de  politique  dès 
fon  apprentilïage  ,  &  que  la  prudence 
des  plus  habiles  n'étoit;  qu'ignorance  en 
comparaifon  de  la  fienne. 

Enyvré  de  ces  flatteufes  perfuafions 
•  il  établit  de  aouvelles  formes  de  gran- 
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<ieurs  ,  remit  Par  pied  le  Régiment  de^  ~ 

Gardes  a  dix  Compagnies  ,  Charles  ^ 
IX.  peu  avant  la  mort  n'en  avoit  rete- 
nu que  trois  ,  fit  entourer  loa  lit  &c  fa. 
table  de  baluftres  ,  ne  fortolt  que  ra- 
rement eu  public  Se  toujours  enferme 
dans  une  litière  ou  dans  une  barque 
enrichie  d'or  &c  de  peintures  ,  pour  fe 
promener  Iur  la  molle  rivière  de  Saône  ; 
ôc  ne  laiiloit  plus  aux  Grands  le  crédit 
de  lui  porter  les  recommandations  des 
petits  ;  non  pas  mcme  les  leurs  ,  que 
•par  le  crédit  de  ces  Mignons.  Toutes 
les  faveurs  n'étoient  que  pour  eux  ,  ils 
Tiiettoient  a  haut  prix  les  Charges  &  les 
Gouvernemens  ,pour  les  tirer  des  mains 
des  Seigneurs  a  qui  le  lervice  de  leurs 
pères  ou  leur  propre  mérite  les  avoit 
acquis-  Grand  nombre  des  plus  quali- 
fiés le  voyant  peu  conhderés ,  Te  retirè- 
rent de  la  Cour  malcontens;  Se  alors  les 
Favoris  étant  plus  au  large ,  ik  introdui- 
iirent  cette  pernicieufe  invention  d'ac- 
quits comptants,  a.\£c  laquelle  on  a  (i 
fbuvent  Se  h  impunément  pillé  les  Fi- 
nances. 

Les  Agens  du  Duc  de  Savove  pref- 
foient  fort  l'exécution  de  la  promellè 
du  Roi  ,  le  Conleil  étoit  partagé  la- 
delfus.  Le  Duc  de Nevers,  Gouverneur 
des  Pkvces  d'au-delà  les  Monts ,  qui 
étoit  allé  aux  bains  d'Acqui  au  Mont- 
ferrat  pour  fa  bleirure  ,  envoya  au  Roi 
une  lGn«;ue  remontrance  pour  l'en  dif- 
luader.  Ses  principales  railons  étoient 
le  droit  de  bienléance,  qu'il  confir- 
moit  par  l'exemple  de  quantité  de 
Princes  ,  qui  n'avoient  point  reûitué  ce 
qui  les  accommodoit.  Le  Roy  loua 
fort  Ion  zélé  :  mais  du  refte ,  ioit  qu'il 
fe  piquât  de  générofité  &c  de  tenir  fa 
parole  ;  foit  qu'il  crût  que  la  juftice 
étoit  un  devoir  qui  obligeoit  les  Prin- 
ces auffi  bien  que  les  particuliers  :  il 
voulut  reftituer  les  trois  Places  au  Duc 

de 
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3e  Savoye  :  &  ordonna  à  Henry  Grand 
Prieur  de  France  Ton  frère  bâtard ,  &  à 
Files  SecrétLiire  d  Erac ,  d'en  aller  faire 
l'évacuation.  Du  refte  le  Duc  de  Ne- 
vers  ,  non  feulement  demanda  une  dc- 
«harge  du  Gouvernement  de  delà  les 
Monts ,  &  un  A6te  portant  qu'il  ne  lui 
feroit  jamais  rien  imputé  de  cette  ref- 
■tltution ,  ni  à  lui  ni  aux  fiens  :  mais 
encor-e  en  ht  les  proteftations  au  Con- 
-  feil  établi  en  ce  pays-Là ,  &  au  Parle- 
ment de  Grenoble  j  &:  il  y  obtint  par 
Arrêt  qu'elles  furent  enregiftrées  en 
ces  Cours-là  avec  les  Lettres  de  dc- 
charge. 

Du  commencement ,  le  Roy  fit  plu- 
sieurs beaux  Reglemens  pour  les  Offi- 
ciers de  fa  Maiion ,  pour  ceux  qui  dé- 
voient entrer  dans  fa  chambre  ,  pour  le 
tems  des  Audiences  qu'il  donneroit , 
■ëc  pour  les  Requêtes  qu'on  auroit  à 
lui  prélcnter.  Il  ordonna  fur  ce  dernier 
point  que  les  Supplians  le  feroient  par 
iHacets,  leftjuels  il  répondroii  lui-mc- 
.me ,  puis  les  remettroit  à  un  Secrétaire 
d'Etat  pour  en  foire  les  dépêches.  Tous 
ces  ordres  ne  durèrent  pas  long- tems  j 
il  s'ennuya  de  les  garder  ,  &  on  cella  de 
lui  préfenter  des  Placets ,  quand  on  eût 
reconnu  que  c'étoit  perdre  le  temp^  de 
s'addrefler  à  lui ,  puifqu'il  n'en  lifoit 
que  très-peu,  &  qu'il  en  flilloit  atten- 
dre l'entérinement  d'un  autre  pouvoir 
que  du  fien. 

Il  y  avoir  dans  fon  Confei!  deux  par- 
tis ,  l'un  qui  pardelTus  toutes  choies  dé- 
firoit  la  Paix  &  la  réformation  de  l'E- 
tat ,  l'autre  qui  vouloit  extermhier  les 
Huguenots  a  quelque  prix  que  ce  pût 
i'tre.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  avoic 
été  le  Chef  du  premier ,  Paul  de  Poix  , 
Chriftophle  de  Thou  Premier  Prefident 
Se  Pibrac  ,  lui  avoient  l'uccedé  dans  ce 
fentiment  :  Morvillier  l'étoit  du  fécond, 
fort  honuiie  de  bien  ,  mais  aJdunné  à 
Tome  m. 
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de  nouvelles  dévotions ,  &  qui  lùivoic 
les  mouvemens  des  cabales  étrangères  j 
lefquelles  ayant  leurs  racines  en  Elpa- 
gne  &  a  Rome  ,  faifoient  lervir  la  Re- 
ligion à  l'exaltation  de  ces  deux  Puif- 
fances.  Ce  fécond  parti  fe  trouvant  con- 
forme aux  intérêts  de  la  Reine  Mère  , 
fe  rendit  le  plus  fort ,  &  fit  réloudre  la 
guerre  contre  les  Huguenots. 

Dans  le  Poitou  Montpenfier  alTiégea 
Lulîgnan  ^  il  ne  put  le  prendre  qu'a 
quatre  mois  delà  ,  &  le  démolit.  En 
Dauphiné  fon  fils  attaqua  la  petite 
place  du  Poufm  ,  qui  rompoit  le  com- 
merce de  Lyon  a  Marleille  par  le  Rhô-, 
ne,  comme  Livron  le  rompoit  par  ter- 
re, La  place  étant  réduite  à  l'extrémi- 
té ,  Saint-Romain  fe  jeua  dedans  en 
plein  jour  a  la  faveur  d'un  grand  com- 
bat ,  &:  la  nuit  fuivante  en  emmena  heu- 
reulenient  ce  qu'il  y  avoit  de  ioldats  v?c 
d'hab'nans.  Le  lendemain  lesafllégeans 
y  mirent  le  feiu 

Comme  il  étoit  fur  le  point  d'adîé- 
ger  Livron  ,  la  Reine  mère  fit  donner  le 
commandement  de  l'armée  auMaréchal 
de  Rellegarde;  c'eft  qu'elle  ne  vouloic 
pas  que  toute  la  puillance  fût  dans  la 
i\!a:lon  de  Bourbon  ,  &  que  d'ailleurs 
elle  penfoit  rompre  par-Ia  l'intelligen- 
ce &  l'amitié  qui  étoit  entre  Bellegarde 
&c  Damville.  Elle  avoit  pris  à  tâche  de 
ruiner  ce  dernier ,  &c  c'étoit  pour  ce 
fujet  qu'elle  avoit  mené  le  Roi  a  Avi- 
gnon ,  afin  de  pouvoir  plus  facilement 
remuer  le  Languedoc  &  envelopper  ce 
Seigneur  par  quelcjuc  artificieule  négo- 
ciation. 

Dans  cet  embarras  d'affaires ,  la  ga- 
lunteiie  faifoit  les  occupations  les  plus 
férieulés  de  la  Cour.  Par  ce  moyen  la 
Reine  entretenoit  des  jaloulics  entre  le 
Roi  de  Navarre  &:  le  Duc  d'Alcnçon  , 
&■  penfoit  aulFi  à  captiver  l'cfprit  du 
Roi  ion  hls.  La  Damoifelle  de  Château- 
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neuf  Ton  ancienne  maîtrclTe ,  &  deux 
aucres  de  fes  filles  ,  fembloient  avoir 
quelque  pai  c  dans  Ion  ccrur  :  mais  c'é- 
tait la  PrincclL-  de  Condé  qui  le  poire- 
doit  vcricablement.  H  avoir  réfolu  de 
l'cpoufer  ,&  à  cette  fin  il  travailloità 
faire  diiïuudre  Ion  mariage  avec  le 
Prince  pour  crime  d'hcrehe  ;  car  elle 
croit  demeurée  Catholique  depuis  la. 
Sai:u  Barthélémy. 

Comme  la  Reine  mère  n'-avoit  point 
de  perfuafions  ni  d'adrcllcs  capables  de 
rompre  ce  coup  ,  la  mort  vint  à  Ton  fe- 
conrs ,  &  coupant  le  fil  des  jours  de 
.la  PrincelTe ,  rompit  cet  attachement 
pernicieux  ;  laillânt  de  grands  foupçons 
aux  plus  défians  de  quel  côté  elle  pou- 
voit  être  venue  fi  à  propos.  La  douleur 
qu'en  eut  le  Roi  fut  prefque  mortelle  , 
il  pa!Î!i  près  de  trois  jours  lans  boire 
ci  manger  ;  èc  quand  on  l'eut  obligé 
àe  vivre  ,  non  pas  en  le  confolant , 
mais  en  feignant  d'augmenter  fa  dou- 
leur ^  il  fut  encore  quelque  tems  qu'il 
ne  vouloit  voir  que  des  objets  lugu- 
bres ,  des  lieux  iombres  ,  des  vilages 
triftes  ,,portanc  même  fur  Tes  aiguillet- 
tes &  aux  rubans  de  fes  fouliers  de  pe- 
tites têtes  de  mort  ;  néanmoins  au  bout 
de  quelques  femaines  il  fe  confola  tout 
d'un  coup  ,  &  eut  fi  grand'honte  de  fa 
foiblellè  ,  qu'il  elLiya  de  faire  croire 
qu'il  y  avo't  eu  de  l'enchantement. 
Cette  Princeire  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans.. 

Cette  mort  arriva  tandis  qu'il  étoit 
encore  à  Lyon.  Pendant  fon  icjour  en 
Avignon ,  la  Cour  fut  troublée  de  celle 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Quelques- 
uns  difoient  qu'elle  procedoit  de  ce 
qu'il  s'étoit  morfondu  ayant  été  nuds 
pieds  à  une  ProcefTion    de  Pénitens , 

(a)  En  IS7S.  le  Roiordonna  par  Edit,que  les  Prin- 
ces c!u  Sang  précedctoicnt  a  l'.!HMiir  tous  les  autres 
Piintes  &:  Faits  de  France  ,  raut  au  Sacre  des  Rois 
«(u'au  PailciuenFSc  «illcuis  ;  <^uand  meiue  c^ux-uù* 
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d'autres  s'imaginoient  qu'elle  lui  avoir 
été  caulée  par  la  fumée  de  quelques 
flambeaux  empoilonncs  qu'on  portoit 
exprès  devant  lui  j  [Et  on  en  accuîaDom 
Claude  de  Guife  Ion  frère  bâtard  ,  l'un 
des  plus  médians  liommes  du  monde  , 
qui  le  vengea  ainfi  de  quelques  fortes 
réprimandes  qu'il  lui  avoir  faites  de  fès' 
fcélerateires.  "] 

Bellegardc  cependant  n'avançoit  pas 
beaucoup  devant  Livron  :  il  fut  con- 
traint de  détacher  une  partie  de  ies  trou- 
pes pour  aller  tenir  tête  a  Montbrun 
qui  incommodoit  fort  le  Dauphiné. 
D'autre  part  Damville  avoir  affiégc  Se 
pris  Saint  Gilles ,  d'où  le  bruit  de  Ion 
canon  le  portoit  jufqu'en  Avignon,  & 
enluite  ayant  furpris  Aigues-mortes,  il 
menaçoit  de  paifer  le  Rhône;  telle- 
ment que  le  Roi  connoilTant  que  fa 
préfence  en  ce  pays-la  faifoit  mépri- 
îèr  fon  autorité ,  il  reprit  le  chemin  de 
Lyon.. 

Comme  il  pafToit  par  le  Camp  qui 
étoir  devant  Livron ,  les  aiïîégés  Tac- 
ciieillirent  avec  des  paroles  outrageu- 
fes  ;  &  il  eut  le  déplaifir  de  ne  fe  pou- 
voir pas  venger  de  leur  infolence.  Ses 
troupes  étoient  fi  débitées  qu'il  donna, 
ordre  de  lever  le  fiége,  failànt  courir 
le  bruit  qu  il  en  avoir  befoin  pour  ho- 
norer fon  Sacre.  Voilà  comme  il  chopa 
des  l'ennée  de  fon  Royaume ,  &  donna 
un  Cl  rude  choc  à  fon  autorité ,  que  tou- 
jours depuis  elle  fut  chancelante  Se 
débile. 

Il  partit  de  Lyon  à  la  mi-Janvier  ,  ar- 
riva le  douzième  de  Février  à  Reims ,. 
&  y  fut  lacré  trois  jours  après  par  le 
Cardinal  de  Guife ,  le  Siège  étant  va- 
cant, (.r)  Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  en- 
core en  faveur,  s'y  conferva  lapréléan- 

roiemplus  ancien?  Pairs.  Ce  qn'iifi:  pour  abaiffer  les 
Guifes  ,  &  pour  le  t'ortifiercontr'i.ux  en  leuioppofant 
les  Ftinces  de  foo  Sang  >  U  Déclaiatian  efi  du  moie. 
de  Deceuibj.e> 
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ce  fur  le  Duc  de  Monrpenljer.  Car  ce- 
lui-ci étant  venu  julqu'a  deux  lieues  de 
Reims  ,  véfolu  cette  fois  de  l'emporter  , 
reçût  un  ordre  du  Roi  qui  lui  défen- 
doit  de  palïèr  outre.  Le  lendemain  du 
Sacre ,  le  Roi  époafa  Louife  fille  de 
Nicolas  Comte  de  Vaudemont ,  oncle 
paternel  de  Charles  II.  Duc  de  Lorrai- 
ne. Le  Cardinal  de  Lorraine  en  fon  vi- 
vant avoit  avancé  les  premières  propo- 
iitions  de  ce  maria^^e. 

Lorique  le  Roi  eut  fait  fon  entrée 
dans  Paris  avec  la  nouvelle  époufe ,  les 
Députés  du  Parti  Proteftant  &  politique 
y  arrivèrent  pour  parler  de  la  Paix , 
ayant  communiqué  par  des  Envoyés 
avec  le  Prince  de  Condé  qui  étoit  à 
Bafle.  Ils  demandoient  qu'on  leur  fit 
droit  fur  92,  articles ,  dont  plulieurs 
fembloient  fort  hardis  :  mais  les  plus 
choquans  étoient  la  tenue  des  Etats 
Ciéneriux  ,  le  rabais  des  tailles  au  mê- 
me point  qu'elles  avoient  été  fous  Louis 
XIL  &  qu'on  eût  à  punir  exemplaire- 
ment les  athé'"s  &  les  blalphémateurs  , 
Se  à  exécuter  les  Ordonnances  contre 
les  énormes  8c  infâmes  paillardifes  qui 
provoquent  la  colère  de  Dieu  fur  la 
France.  Cette  cenfure  malis;ne  rendit  les 
Huguenots  beaucoup  plus  exécrables  à 
la  Cour ,  que  ne  faiioient  leur  fouleve- 
3«ent  &  leurs  hérefies- 

Toutes  ces  Conférences  qui  durèrent 
plus  de  trois  mois,  &  les  diveries  né- 
gociations avec  quoi  on  tâchoit  d'amu- 
1er  les  Rochelois  Se  Damville  ,  bien 
loin  de  guérir  les  défiances  &  les  hai- 
nes ,  les  envenimoient  [  davantage  ;  de 
forte  que  ]  la  guerre  fe  continuoit  par 
tout,  aux  environs  de  Montauban  ,  en 
Auvergne ,  en  Perigord  ,  en  Langue- 
doc ,  en  Dauphiné.  Montauban  fut  in- 
verti par  les  Catholiques  ,  mais  déli- 
Tré  par  Choupes,  lequel  y  conduifit  les 
troupes  de  la  Noué.   En   Auvergne, 
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Mentale  fut  défait  6c  tué  par  une  Da- 
ine qu'on  peut  mettre  au  rang  des  Ama- 
zones. C'étoit  Magdeleine  de  Saint- 
Neélaire  *  veuve  de  Guy  de  Saint-Exu- 
péry Miraumont  ,  toujours  fuivie  de 
ïoixante  Gentilshommes  des  plus  bra- 
ves ,  qui  faifoient  des  efforts  de  valeur 
incroyable  pour  mériter  fes  bonnes 
grâces.  En  Perigord  ,  Langoiran  furprit 
&c  faccagea  cruellement  la  ville  de  Pe- 
rigueux.  En  Languedoc,  Damville  en  tic 
autant  a  Uzès  &  à  Alez.  En  Dauphiné, 
Montbrun  gagna  une  bataille  lur  Gor- 
des  ion  ennemi  près  de  Die  ,  &  l'invet- 
tit  dans  cette  ville. 

Quelque  jours  après ,  étant  allé  au- 
devant  du  (ècours  qui  venoit  pour  le 
délivrer  ,  il  fut  défait  lui-même  ,  pris 
&  envoyé  au  Parlement  de  Grenoble  ; 
qui  lui  fit  fon  procès  &  le  condamna 
iv  perdre  la  tête.  C'étoit  en  punition 
de  ce  qu'il  avoit  pillé  le  bagage  du  Roi , 
&:  repondu  inlolemment  à  ceux  qui 
l'en  blàmoient  ,  que  le  jeu  &  les  armes 
égaloiem  toutes  fortes  de  perionnes. 
François  de  Bonne  Lefdiguieres  funple 
Gentilhomme  ,  mais  déjà  parvenu  a 
une  grande  réputation  ,  prit  fa.  place 
dans  le  Daupliiné,  &c  s'éleva  plus  haut 
en  rétabliifant  la  difcipline  militaire  , 
■que  l'autre  n'avoir  fait , en  permettant 
toutes  l'ortes  de  licences. 

Je  palle  fous  filence  les  remuëmens 
que  le  gouvernement  du  ALircchal  de 
Retz  cauia  en  Provence ,  Se  les  deux 
fadions  qui  troublèrent  cette  Provin- 
ce ,  l'une  portant  le  nom  de  Carcijles , 
à  caule  que  le  Comte  de  Carces  Lieu- 
tenant du  Roy  en  étoit  le  Chef,  l'au- 
tre celui  de  Â^ifats  ,  qui  s'étoient  Coù- 
levés  contre  le  Maréchal ,  à  caufe  qu'il 
les  raioit  de  trop  près  par  fes  exaétions. 
Je  ne  parle  point  non  plus  des  exploits 
de  Montluc  qu'on  avoit  nouvellement 
fait  Maicclul  de  France  j  car  ce  iM 
Xx  ij 
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Duc  de  Guife.  Us  avoient  aufii  de  frc- 


liîcn  pcudecliofc  ;&  depuis  une  gran- 
')75-  de  aiqucbufade  qu  il  reçût  au  vifage 
en  afTicgeant  Rab.ilknns ,  à  caufe  de- 
<]uoi  il  portoic  Linniaique  fur  le  nez^ 
les  Huguenots  le  redoutoient  aufll  peu 
qu'une  Demoiielle. 

Le  Scnat  de  Pologve  avait  fupplié  le 
Roy  avec  tous  les  termes  de  refpeèt  & 
de  dcfercnce ,  cjhU  eut  a  retourner  en 
ee  pays-là ,  Jinon  qu'ils  procederoient  à 
l'clcttiofi  d'un  autre.  Fibrac ,  que  la  Rei- 
ne Alere  avait  envoyé  pour  faire  proton- 
ger  ce  terme  ,  trouva  e^u'ily  avait  un  Dé- 
cret du  quatorzième  de  Juillet  ,  portant 
^ite  la  Royauté  était  vacante  comme  par 
mort ,  &  que  les  Etats  allaient  procé- 
der k  une  nouvelle  élcflion.  Comme  il 
'vit  qu'ils  y  étaient  réfoins  ,  il  ai?na  mieux 
Je  retirer  que  d'être  fpeBateur  de  ï affront 
cju'an  allait  fair^  a  fon  maure.  Dans  leur 
Diette  ils  fe  divifc  rent  en  deux  brimes \ 
dont  l'une  élut  l'Empereur  A4aximilian  , 
l'autre  SigifmondBathory  Prince  de  Tran- 
fylvanie  ,  a  la  ch^vge  cjuil  épouferoit  An- 
ne fœur  dit  deffunt  Rai.  Ce  dernier  plus 
diligent  que  fan  rival ,  accourut  prompte- 
unent  en  Folorne  ,  époufa  la  Princcfe  & 
fe  mit  en  pojffjion.  Ce  qui  eût  caufé  de 
grands  troubles ,  Jl  la  mort  n'y  eût  mis 
ordre  ,  en  ôtMit  Jliaximilian  hors  du 
jMonde. 

Une  Cour  tome  pleine  de  voluptés 
&  où  tout  fe  gouvernoit  par  d'autres 
mains  que  par  celles  du  Souverain  ,  ne 
pouvoir  manquer  d'être  agitée  par  de 
în7uin&  continuelles  intrigues  de  femmes  &  de 
fcivans»  Favoris.  Du  Gua  &  Souvré  avoient 
pour  lars  les  premières  places  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy  :  la  Reine 
Mère  fè  fervoit  d'eux,  pour  brouiller 
eniemble  le  Duc  d'Aleixon  &  le  Roy 
de  Navarre ,  &  pour  iemer  de  la  jalou- 
fie  entre  le  Roi  &  foa  époufe  ,  de  peur 
qu'elle  ne  fe  reiidit  maïcrelle  des  affài- 
les  d£  Ion  iiuri ,  fuivam  les  confeils  du 


quens    démtics  avec  le   brave    Bully      '575-» 
d'Amboife  favori  du  Duc  d'Alençon, 
&  avec  la  Reine  de  Navarre,  qui  ibû- 
tenoit  le  courage  de  ce  Prince  ,  auquel 
ils  failoient  inlulce  a  toute  heure. 

Il  arriva  la-dellus  que  le  Roi  vint  a 
tomber  malade  :  ils  lui  hrent  croire 
qu'il  avoitété  empoilonnc  par  fon  frè- 
re. Dans  cette  im.igination  ,  il  envoya 
quérir  le  Roi  de  Navarre,  &:  lui  com- 
nunda  de  le  défaire  de  ce  méchant ,  il 
l'appelloit  ainlî  :  mais  au  lieu  d'obéir 
à  cette  vengeance ,  quoi  qu'elle  l'ap- 
procliat  du  irone  d'un  degré  ,  il  en  eut 
horreur ,  &c  laillà  au  Roi  le  tems  de  s'en 
repentir. 

Quand  il  fut  guéri  ,  le  Maréchal  de 
Montmorenci  courut  gratui  rifque  de 
la  vie  :  ceux  qui  avoient  été  cauie  de 
la  détention ,  ayant  eu  peur  qu'il  ne 
s'en  relfentît  s'il  fût  Ibrti  de  la  Balf  ille 
par  la  mort  du  Roi ,.  réfolurent  de  l'ô- 
ter  du  monde  ,  aiin  de  ne  plus  retom- 
ber dans  de  pareilles  frayeurs.  Pour 
cette  fin  ,  ils  publièrent  que  Damville  ; 
dont  la  conlLdération  leide  pouvoit  em- 
pêcher un  coup  11  damnable,  etoit  mort  .• 
en  effet  il  fut  fort  malade  d'un  boucon 
qui  lui  avoir  été  donné  ;  &  ilir  ce  bruit 
ils  perluadtrent  au  Roi  de  donner  ordre 
a  Souvré  d'étranjler  le  Maréchal  dans 
Li  prilon  :.  mais  Souvré  ,  quoi  que  lac 
Capitiiinerie  de  Vincennes  lui  fût  aflù- 
rée  après  cette  exécution ,  y  apporta  tant 
de  longueurs ,  qu'on  eut  avis  de  la  gué- 
riion  de  Damville  ,  &  ainfi  on  n'ofa 
plus  attenter  fur  la  vie  de  Ion  frère. 

Le  Duc  d'Alençon ,  morgue  par  les 
Favoris ,  avoir  comploté  de  le  retirer  r 
le  Roi  en  ayant  eu  avis  Tavoit  fait  ar- 
rêter ,lui  &c  tous  ceux  qui  etoient  loup- 
çonnés  de  lui  avoir  donné  ce  confeil  : 
mais  des  le  lendemain ,  à  la  prière  de  la 
Reine  Mère  ,  il  lui  avoit  pardonné ,  & 
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gcjc,  pour  lui  faire  grâce  toute  entière  ,,  il 
avoir  même  élargi  les  prilomiiers.  Ce- 
la fait  ,  comme  s'il  n'eût  plus  eu 
rien  à  craindre ,  il  fe  relâcha  tout-à- 
fait  dans  l'oifiveté  :  il  palToit  la  nuit 
en  feftins  &  en  Balets  ,  le  matin  à 
ajufter  fes  habits ,  ou  à  ranger  les  ameu- 
blemens  ,  ou  à  inventer  de  nouvelles 
modes  ,  les.  aprèsdînées  à  fe  divertir 
parmi  les  Dames  ,  &  le  loir  au  jeu. 
inSeptem-  Comme  il  vivoit  dans  cette  gran/de 
"*  fécurité  ^le  Duc  Ion  frère  trompe  ceux 

qui  avoient  charge  de  le  veiller  ,  &  s'é- 
vadant  un  foir  quinzième  de  Septem- 
bre ,.  gagne  la  ville  de  Dreux  ^ où  Bully 
qui  s'ecoit  retiré  de  la  Cour ,  lui  ame- 
Ka  grande  compagnie.  En  fortant  il  le 
déclara  ennemi  de  la  Mailon  de  Gui- 
fe  ,  &  protefta  hautement  de  venger  la 
mort  de  l'Amiral  &  celle  de  la  NloUe 
fon  Favory.  Il  gardoit  parmi  lès  ha- 
bits le  pourpoint  de  ce  dernier ,  & 
avoit  juré  de  le  porter  un  jour  de  ba- 
taille. Si  le  Duc  de  Montpenfier  eut 
voulu  joindre  le  Duc  de  Nevers  ou 
lui  prêter  fes  troupes ,  il  l'eut  bien  em- 
pêché de  palTèr  la  Loire  &  de  le  ren- 
dre en  Berry.  (a)  Au  refus  de  Montpen- 
fier il  ne  laiiïa  pas  d'avoir  envie  de  le 
charger ,  &  il  marchoit  en  dilicjence 
pour  lui  couper  chemin  :  mais  )a  Rei- 
ne Mère  lui  envoya  un  Courier  avec 
un  ordre  figné  de  ia  main  ,  qui  lui  dé- 
fendoit  de  le  pourfuivre  davantage  : 
Elle  appréhendait  que  fon  tîls^  ne  pérît 
dans  le  combat. 

Au  bruit  de  l'cvafion  du  Duc  d'A- 
tençon  ,  il  acccourut  àlui  grand  nom- 
bre de  NoblclTe  de  tous  côtés  ,entr'- 
aucres  Vantadour  ,  Turenne  ,  (Se  le  fi- 
ge ià  Noue.   Cependant  le  Prince  de 

(.>)  Au  moin  aie  Septcmhte  is^r-  Moiifeipiciir 
d'Alciçon  ,  &  <^'^i>t  rente  pour  quelque  meconicntt- 
mcit  ,  le  Aoi  ci.n»it.iu  Dut  de  MOitp  iifi(  r  ilt  lui 
«ou:irlus  ,  r<  de  le  picriilro  mort  ou  vit  :  ^i  ijuoicoin- 
me.Ui^c  Ik  bicuavUc  i^u'il  ecuit  ,il  le  j^aid^bicit  d  at- 
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Gondé  avoit  fait  fon  Traité  avec  Ca- 
Émir  ,  qui  lui  leva  liuit  mille  Reiftres- 
&  fix  mille  Suides ,  à  condition  ^  entr'- 
autres  choies  ;  qu'on  ne  pourroit  faire 
aucune  Paix  fans  fon  confentement  ^ 
&  qu'on  ne  lui  eût  obtenu  du  Roy  le 
Gouvernement  en  chef  de  Mets ,  Toul , 
Se  Verdun. 

Comme  Tore  avoit  contribué  cin- 
quante mille  écus  pour  ces  levées ,  on 
ne  put  lui  réfuter  de  lui  donner  deux 
mille  Reiftres  Se  cinq  cens  hommes  de 
pied  pour  les  amener  par  avance  au 
Duc  d'Alençon  :  mais  le  Duc  de  Guife 
Gouverneur  de  Champagne  ,  les  char- 
gea &  les-  défit  près  de  Château-Thier- 
ry. Il  fut  blclfé  a  la  joue  gauche  d'un 
coup  d'arquebufe  ,  dont  *  la  balafre 
lui  demeura  toute  fa  vie  ,  très- glorieu- 
fe  envers  les  Catholiques ,,  &  fort  avan- 
ugeufe  à  l'égard  des  Dames  ,  qui 
croyent  cjue  ceux  qui  font  braves  le 
font  par  tout.  Tore  fe  fiuva  en  Berry 
auprès  du  Duc  d'Alençon  à  courle  dt 
cheval ,  &c  fon  infanterie  s'y  rendit 
aufli  par  une  courageule  retraite  de 
plus  de  trente  lieues.. 

On  foupçonnoit  que  l'cvafion  du  Duc 
d'Alençon  avoit  été  procurée  par  la 
Reine  mère  ,  afin  d'entretenir  toujours 
deux  Partis  dans  le  Royaume  ,  6v:  de  ^c 
rendre  nécellàire  entre  les  deux.  Les 
Huguenots  de  joui  en  jour  plusdtfians, 
s'allèrent  imaginer  qu'elle  Tavoit  dé- 
taché pour  les  divifer  &:  pour  les  rui- 
ner. Quoiqu'il  en  fût  ;  la  plupart  des 
Grands  furent  fort  aifes  de  ceac  broiiil- 
lerie  ,  &  elle  y  trouva;  bien.de  l'emploi 
comme  elle  fouhaitoit.  rlle  courut 
donc  aullî-tôt  après  lui  ,  menant  avec 
elle  les   Maréchaux  de  Montmorenc.y- 

rcntct,  difam  qu'il  tait  ni.iuvais  I-.-  inertrc  entre  )a 
cliaii  ikl'on^^lc  :  au  contraire  il  lii  u:t  ,>Jr  les  allées  & 
venues,  qu'au  bout  île  lix  ou  li.',jt  moi^  il  le  réconciliai 
avec  le  Roi.  yit  du  Dite  Ut  .Htintpiijirr, 

Xx    iij^ 
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&  de  Coiïe  ,  qu'elle  cira  deprifon  pour 
'  ) 7)'»  fe  fervir  du  cicdit<iu'ils  avoient  Tur  l'ef- 
prit  de  ce  Prince.  L'entreniiiè  de  Mont- 
morency le  fit  venir  nu  Clvâceau  de 
Champigni ,  apparteimnt  au  Duc  de 
Montpeniier  ;oû  elle  le  cajola  fi  bien  , 
■qu'elle  le  fit  confentir  .1  une  trêve  de  fix 
mois  ,  commençant  au  iz.  de  Novem- 
bre.CelafaiCjélle  revintenCour,  laillànc 
auprès  de  lui  le  même  Maréchal  pour  le 
difpofer  a  un  entier  accommodement. 

Il  avoit  été  dit  par  la  trêve  que  le 
Roi  donneroit  au  Duc  par  forme  de 
dépôt,  les  villes  d'Angoulême  ,  Niort , 
Saumur  ,  Bourges,  &  la  Charité,  &  au 
Prince  de  Gondé  celle  de  Mezieres. 
Les  Gouverneurs  de  Bourges  &  d'An- 
goulême ayant  refuié  de  le  dékifir  de 
leurs  Places ,  la  Reine  <nere  vint  re- 
trouver fon  fils,  &:  mania  fi  bien  Ton  ef- 
prit  ,  qu  elle  l'obligea  d'accepter  Co- 
gnac &  Saint  Jean  d'Angely  en  échan- 
ge, après  quoi  la  trêve  fut  publiée  le 
tu  Dicem-  vingt-deuxième  de  Décembre. 

bte.  11  n'y  avoit  pourtant  encore  rien  qui 

tendît  à  la  Paix  :  le  Roi  faifoit  de  gran- 
■des  levées  d'hommes  &  de  deniers.  La 
Ville  de  Paris  ,  au  lieu  de  fournir  l'ar- 
gent qu'il  lui  demandoit ,  le  paya  de 
remontrances ,  qui  fentoient  les  repro- 
ches ,  &  ne  témoignoient  que  trop  le 
peu  d'eflime  qu'elle  avoit  de  Ton  gou- 
vernement. Quelques  Bourgeois  néan- 
moins payèrent  des  taxes,  non  pas  tant 
de  leur  bon  gré,  que  par  la  crainte  qu'ils 
avoient  desReiilres ,  &  pour  exempter 
leurs  maifons  de  la  campagne  des  loge- 
mens  de  gens  de  guerre  dont  on  les 
menaçoic 
■  Les  négociations  de  Paix  Ce  contî- 

157^'     nuoient  toujours  :  elles   arrêtèrent  le 
Prince  de  Condé  &  Cafimir  dans  la 

Eajanviei.  Lorraine  durant  tout  le  mois  de  Jan- 
vier ,  au  bout  duquel  s'êtant  lalîes  de  la 
variété  &  de  l'inconllance  des  propo- 
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iitions  qu'on  leur  faifoit ,  ils  defcendi- 
rent  dans  le  Balligny,  traverferem  la  ^Î7^« 
Bourgogne  à  la  vue  de  Langrcs,  de  EnFevxi 
Dijon  ,  tx:  deBeaulne ,  pallcrent  la  Loire 
a  Marfigny  -les  -  Nonains ,  &  s'étendi- 
rent entre  cette  rivière  ,  ik  celle  d'Al- 
lier, ayant  gagné  le  Pont  de  Vichy, 
L'Auvergne  détourna  cette  inondation 
qui  l'eût  dèiolèe,  par  im  prclent  de 
cinquante  mille  écus,  &  par  les  étapes 
qu'elle  leur  drelTa  dans  tous  les  lieux  de 
leur  palîlige. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  commandoit 
l'armée  Royale  ,  n'ola  approcher  de 
celle  du  Prince  de  plus  prcs  que  de  deux 
Journées,  Comme  le  Roi  vit  qu'elle 
avoic  réfolu  de  venir  droit  à  Paris  ,  il 
cappella  la  ûenne  &:  la  logea  aux  en- 
virons :  mais  le  remède  avec  quoi  il 
penlott  pourvoir  a  la  peur  des  Parifiens, 
excita  leurs  plaintes ,  ils  le  mirent  a 
crier  qu'on  ne  devoit  point  ainfi  pour- 
fuivre  le  frère  unique  du  Roi ,  &  qu'il 
y  avoit  de  la  cruauté  à  chalïèr  l'enfant 
de  la  maiforu  A  ces  crieries  le  joignit  le 
refus  que  fit  le  Duc  de  Montpeniier  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée 
Royale  ,  le  peu  de  chaleur  que  témoi- 
gnoient tous  les  Grands  de  lervir  le  Roi 
en  cette  occafion  ,  &  puis  encore  un 
coup  plus  lurprenant  que  tout  cela ,  qui 
fut  rèvakon  du  Roi  de  Navarre  avenue 
iur  la  fin  de  Février. 

Ce  Prince  ,  s'étant  long-tems  lailTe 
abuiêr  de  l'efperance  de  la  Lieutenancç 
Générale ,  &  retenir  par  les  charmes 
de  quelques  Dames ,  le  fauva  enfin  de 
Senlis  :  il  y  étoit  allé  fous  prétexte 
d'une  partie  de  chaffe ,  &  fe  retira  à 
Poilfy  ,  &c  de-là  à  Alençon  ,  où  il  re- 
tourna pour  la  première  fois  au  Prê- 
che, puis  a  Vendôme,  Deux  cens  Gen- 
tilshommes l'y  étant  venus  trouver  ,  il 
s'en  alla  à  grandes  journées  en  Guyen- 
ne. La  qualité  de  Gouverneur  &c    ceL 
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*"'  !e  de  Prince  ,  lui    airurerent  d'abord 

'|-7^-  prefque  toute  la  Noblellè  &c  les  meil- 
leures Places  de  ce  Pays-là.  Lavardin 
lui  avoit  promis  de  fe  laifir  du  Mans 
&  de  Chartres ,  par  le  moyen  de  Ro- 
quelaure  Lieutenant  de  fà  Compagnie 
d'Ordonnance.  Fervaques  dev-oit  en 
faire  autant  de  Cherbourg  :  mais  tous 
deux  manquèrent  leurs  entreprifes. 

L'armée  du  Prince  ayant  traverié  le 
Bourbonnois  ,  joignit  celle  du  Duc 
d'Alencon  près  de  Moulins  le  1 1 .  de 
Mars,  &  toutes  deux  firent  montre 
dans  la  Plaine  de  Souzé.  Le  Prince  ayant 
fait  une  belle  harangue  au  Duc  d'Alen- 
çon  ,  avec  cette  éloquence  qui  eft  na- 
turelle aux  Princes  de  la  Mailon  ,  lui 
en  remit  le  commandement. 
Elle  étoit    de  plus  de   trente  mille 

In  Avril,  hommes  des  meilleurs  qu'on  eût  fçû 
voir  :  toutefois  avec  de  li  grandes  for- 
ces il  ne  fut  rien  entrepris  de  grand. 
Car  les  merveilleufes  addrelfes  de  la 
Reine  ,  que  les  Huguenots  appelloient 
des  enchantemens ,  les  delfeins  bifarres 
&  chantreans  du  Duc  d'Alencon  ,  &  les 
bourraiques  ordinaires  des  Reiilres , 
les  arrêtoient  à  chaque  pas.  D'ailleurs 
ia  dikorde  s'étoit  gUlfée  entre  les 
Chefs  ;  car  les  Huguenots  confiltoriaux 
ne  k  fioient  point  au  Conleil  du  Duc 
d'Alcnçon  ,  tout  compofé  de  gtns  in- 
terelfés ,  &  perfides  ;  ce  Duc  avoit  pris 
jaloufie  de  la  £cirtie  du  Roi  de  Navar- 
re,- le  Prince  de  Condc  n'en  avoit  pas 
moins  de  n'être  plus  le  premier  dans 
Hne  armée  qui  écoit  l'ouvrage  de  Tes 
foins  &  de  fon  travail  ;  &  DamviUc  qui 
avoit  bâti  fa  tétrarchie  en  Languedoc  , 
appréhendoit  de  voir  étouffer  ion  au- 
torité ibus  celle  des  Princes ,  &  plus 
encore  de  débourfer  l'argent  qu'il  avoit 
pour  cela  tiré  au  Languedoc  ,  tS<:  que  (a 
femme  avoit  ferré  avec  grande  avidité 
dîuiifes  coflGresi. 
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Tous  unis  enfembleils  eulTent  obte- 
nu ce  qu'ils  eulfent  défiré,  le  Duc  d'A"  ^i~^' 
lençon  eût  eu  une  bonne  partie  du 
Royaume  pour  appanage,  les  Princes 
tels  gouvernemens  &  telles  penfions 
qu'ils  euflent  voulu ,  les  Huguenots  une 
paix  folide  &  des  (uretés  inviolables  ^ 
mais  on  trouva  moyen  de  les  diviler 
par  le  leurre  de  leurs  intérêts  particu^ 
liers ,  qui  pourtant  ne  fe  trouve  jamais 
avec  plus  d'avantage  que  dans  la  forte 
union  des  membres  d'un  Parti.  Le  plus 
ailé  a  détacher  fut  le  Duc  d'Alencon  :  "^^ 
ce  qui  parut  dans  la  Conférence  qu'on 
fit  a-  Moulins  pour  la  Paix  ;  il  n'y  fut 
pourtant  rieti  conclu ,  finon  qu'on  en- 
voya des  propolîtions  au  Roi  par  Jean 
de  LaflinBeauvais  ,  &  Guillaume  Dou- 
vet  d'Arènes. 

Après  que  le  Confeil  les  eût  exami- 
nées avec  beaucoup  d'apparat ,  mais 
fans  aucun  fruit ,  la  Reine  Mère  retour- 
na une  féconde  fois  vers  fon  fils  égaré 
(  elle  le  nommoit  ainfi  )  qui  étoit  en 
l'Abbaye  de  Beaulieu  près  de  Loches 
en  Touraine  v  menant  avec  elle  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  ,  en  qui  ce 
Prince  avoit  beaucoup  de  croyance ,  &s 
une  grande  bande  de  fort  belles  fom' 
mes  ,  qu'elle  étaloit  dans  toutes  ces  né^ 
gociations"  comme  des  filets  pour  enve^ 
ïopper  ceux  avec  qui  elle  craitoit. 

Le  Prince  Caiuiiir  returda  quelque 
temps  l'accommodement  ,  parce  qu'il 
s'opiniâtroit  à  avoir  le  Gouvernement 
de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  en  chef^  & 
vouloit  que  les  Eglifes  des  Catholiques 
fulfent  communes  aux  Huguenots,  la  ns 
qu'ils  fulTênt  obligés  d'en  bâtir  d'au* 
très.  La  Reine  Mère  l'avant  entretenu 
en  particulier  ,  trouva  moyen  de  le  con^- 
tenter  ,  en  lui  promettant  de  gr.indes 
femmes  d'argent  pour  lui  faire  aba:i- 
donner  ces  demandes.  Tellement  que 
le  Traité  fut-  achevé  le  neuvième  de- 
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May  ôc  fignc  le  lendemain.  L'Edic  en 
IC76.  ■fu^  dielTc  le  •quinzième  &  vérifié  en 
J'ailement  le  même  jour  ,  le  Roi  y 
pcant  prcfent  ,  ahn  qu'il  n'y  tùc  appor- 
té aucun  retardement. 

Il  ctoit  bien  plus  avantageux  pour 
les  Huguenots  que  les  prcceden»  ,car 
il  leur  permettoit  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  par  tout  le  Royaume  , 
icUis  exception  d'endroits  ni  de  temps  , 
«pourvu  qu'ils  en  «ullènt  la  permiiliou 
»  des  Seigneurs  des  lieux  ,  &:  loufl-roit 
"  que  delà  en  avant  elle  tût  nommée  la 
»> Religion  P/ttendite  Reformée.  Leur  ac- 
"  cordoir  des  Cimetières  pour  enterrer 
«leurs  morts  ,  ipécialement  celui  de  la 
»  Trinité  a  Paris  ;  de  plus  la  faculté  d'é- 
»  tre  admis  à  toiues  les  Charges ,  &c  dans 
»  les  Collèges  ,  Hôpitaux  ,  &  Malade- 
«  ries  ;  défendoit  de  rechercher  les  Prê- 
»  très  &c  Moines  qui  s'étoient  mariés , 
"&  déclaroit  leurs  enfans  légitimes  & 
"  habiles  a  fucceder  dans  .les  biens  meu- 
"bles  ;  témoignoijE  grand  regret  des 
»  meurtres  de  la  S.  Barthélémy ,  exem- 
"  »  ptoit  les  enfans  de  ceux  qui  y  avoient 
"  été  tués  de  l'arriere-ban  ,  s'iU  étoient 
j>  Gentilshommes  ,  8c  ^es  tailles  ,  s'ils 
»  étoient  roturiers,  révoquoit  toute  Sen- 
»  tence  donnée  contre  la  Mole ,  Coco- 
»  nas ,  Jean  de  la  Hay«  Lieutenant  Gé- 
>'  neral  au  Préhdial  de  Poitiers ,  comme 
S)  aufli  celles  qui  avoient  condamné  l' A- 
»  mirai  Briquemaut ,  Cavagnes ,  Mont- 
«  gommery ,  Montbrun  ,  &:  autres  de  la 
»  Religion  ;  reconnoiffoit  le  Prince  , 
»  Damville,  &  fes  airociés ,  pour  les  bons 
"  Sujets ,  Calimir  pour  Ion  bon  allié  & 
»  voiiîn,&  avouoit  tout  ce  qu'ils  avoient 
»  fait  pour  fon  fervice  ;  donnoit  aux  Re- 
"  ligionnaires  pom:  avoir  bonne  Juftice , 
»  des  Chambres  my-parties  en  chaque 
»  Parlement  ,  &  pour  Places  de  fùretc 
«  Beaucaire  Se  Aigues-mortes  en  Lan- 
»  guedoc ,  Perigueus  ik  le  Mas  de  Ver- 
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»  dun  en  Guyenne ,  Nions  ôc  Serre  en 
"Dauphiné,  Illoire  en  Auvergne,  &:      'J?^* 
«  Scne  la  grand'  Tour  en  Provence. 

•>  On  promit  auHi  au  Prince  Cafimir 
»la  Seigneurie  de  Château-Thierry  ea 
»  Principauté ,  une  Compagnie  de  cent 
»  hommes  d'armes  ,  la  Charge  de  qua- 
»  tre  mille  Reiftres ,  douze  mille  écus 
»  d'or  de  penlion ,  kpt  ceiis  mille  livres 
»  en  argent  comptant  pour'  le  payement 
»  de  lès  troupes ,  des  bagues  ^  pierre- 
»  ries  en  gage  pour  le  relie.  Au  Prince 
»  de  Conde  la  jouillance  eiïeftive  du 
»  Gouvernement  de  Picardie  ,  dont  il 
»  avoit  déjà  le  titre  ,  &  Peronne  pour 
"lieu  de  la  réfidence.  La  condition  du 
«Duc  d'Alençon  fut  lu  meilleure,  on 
»  lui  donna  pour  augmentation  d'ap- 
"panage  les  Pays  de  Berry  ,  Touraine 
»&  Anjou,  avec  le  droit  d'y  nommer 
»  aux  iiénehces  conliûoriaux  ,  ainli  que 
»  Ion  hère  Henry  l'avoir  déjà  eu ,  &  de 
»  plus  cent  mille  écus  de  penlion. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  de 
trouver  l'argent  qu'il  falloit  à  Cafimir 
a  qui  on  avoit  donné  pour  quartier 
l'Evcche  de  Langres  ,  où  il  vivoit  a 
l'Allemande  en  attendant  Ion  payement. 
On  envoya  Pierre  de  Gondy  Evéque 
de  Paris  ,  a  Rome  ,  demander  le  con- 
lentement  du  Saint  Père  ,  pour  aliéner 
julqu'a  cinquante  mille  livres  de  rente 
du  domaine  Ecclélîaftique  ;  le  Saint  Pe-  «noaobm, 
re  accorda  la  demande ,  &:  en  donna 
une  Bulle  addreilée  aux  Cardinaux  de 
Bourbon  ,  de  Guife ,  &  d'Eft ,  &  à  quel- 
ques autres  Prélats  François.  Le  Parle- 
ment la  vérifia  ,  fans  approuver  néan- 
moins la  cloie  qui  portoit  ,  ijite  la 
diftratliofi  s  en  fit  ntème  malgré  les  pojfef- 
feurs. 

Le  Duc  d'Anjou  (  c'eft  ainfi  que  nous 
nommerons  dorénavant  celui  que  nous 
appellions   le   Duc  d'Alençon  )  depuis 
la  Poix  ,  avoit  fait  foa  léjour  a  Bour- 
ges. 
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_  -       ges  ,  où  Buffy  d'Amboife ,  Fervaques  , 

'  '    '      Laftin  ,  Siniieres ,  <Sc  -quelques   autres 

de  les  Favoris ,  l'obliçreoiencde  demeu- 

■rer  pour  leur  avancement  ou  pour  leur 

3,^îrT,^cn  fureté.  Sur  la  fin  d'Odtobre  il  fe  laiifa 

RODOLFB  I       /-  I  r     r 

11.  fils  de     amener  a  la  Cour  par  les    perlualions 
Maxiniiiian,  ^^  j^  -^éxiQ  Mère  ,  &   vint   faluer  le 

inotienOc-  ,  i„^i.       -ii 

stobre,R.i5.  Roy  au  Chateau  d  Olinviile  près  de 
'  Châtres.  Le  Roy  en  eut  tant  de  joye 
qu'il  en  donna  avis  par  des  Lettres  Pa- 
tentes à  tout  le  Royaume.  BuiFy  ne  vou- 
lut pas  fuivre  Ion  Maître  ,  &:  alla  plan- 
tei  fa  demeure  au  Château  d'Angers 
aimant  mieux ,  cediioic-il ,  faire  le  Roy 
en  ce  pays-la  que  le  valet  à  la  Cour. 

Déslors  qu'on  eut  ainli  retiré  le  Duc 
d'Anjou  ,  on  recommença  de  travailler 
à  la  ruine  des  Huguenots ,  à  drelfer  de 
pdlfantes  ligues ,  tant  dans  le  Royau- 
me ,  dont  nous   parlerons  tout  à  cette 
heure ,  que  dehors ,  en  communiquant 
avec  Dom   Jean  d'Auftriche ,  que  le 
Roi  Philippe  envoyoit  Gouverneur  aux 
Pays-Bas  ,  &  avec  le  Légat  du  Pape. 
Dom  Jsan&le  Légat  étant  arrivés  à 
la  Cour  en  même  jour  &  par    divers 
endroits ,  le  premier  inconnu  &  l'autre 
avec  grand'  pompe,  avoient  eu. accès 
&  conférence  trés-particuliere  avec  le 
Confeil  du  Roy  ;  &  plus  particulière- 
ment encore  avec  le  Duc  de  Guife.  La 
vifée    de  la  Reine  Mère  croit   avant 
toutes   chofes  de  détacher  le  Roy  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condc  du  Par- 
!  îi  -,  &   pour  cela    elle  avoir  réfolu  de 

faire  un  voyage  en  Guyenne  pour  s'a- 
boucher avec  eux  ,  mais  foit  qu'elle  ne 
trouvât  pas  les  dilpofitions  qu'elle  fou- 
haittoit  pour  les  tromper,  ou  autrement, 
kl  elle  n'y  fut   point. 

H  Cependant  ces  deux  Princes ,  qui  n'a- 

I  voient    point   de  retraite  alfez  bonne 

^  pour  leurs  perfonnes,  tâchèrent  de  s'en 

atFurer  quelqu'une  ;  le  Prince  avec  plus 

Sd'adrelle  que  de  bonne  foi ,  fe  fiifit  de 
TtmellI. 
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Brouage ,  y  ayant  fait  gliffer  quelques 


Compagnies ,  puis  de  la  perlonne  mê- 
me de  Mirambeau  qui  en  étoit  Sei- 
gneur ;  lequel  il  contraignit  de  le  met- 
tre en  polleffion  de  la  Place  ,  promet- 
tant toutefois  de  la  lui  rendre  dans 
trois  mois.  En  effet  il  la  lui  rendit  , 
mais  peu  après  il  s'en  refaifit  fur  quel- 
que loupçon  véritable  ou  feint.  Les 
Rochelois  en  prirent  l'alarme  ^  &  la 
Cour  fomenta  tellement  leurs  défitm- 
ces ,  que  le  Maire  envoya  prier  le  Prin- 
ce de  ne  point  venir  a  la  Rochelle  : 
mais  le  peuple  &  les  Miniftres  firent 
changer  cette  réi'olution  ,  &  ordonner 
qu'il  en  feroit  convié ,  pourvu  qu'il  n'a- 
menât que  Ion  train  ordinaire.  [  Ainfi 
la  Cour  reconnut  qu'il  n'étoit  pas  tout- 
puiiUrnt  dans  le  Parti  ,  comme  il  lui 
avoir  voulu  faire  croire.  ] 

La  jonétion  que  le  Duc   d'Alençon 
avoir  eue  avec  les  Reliçionaires  &:  les 
Politiques,  &  la  Paix  avantageuie  qu'on 
leur  avoir  accojrdée  enfuite ,  firent  éclo- 
re  cette  grande  faction  ,  à  laquelle  fes 
auteurs  donnèrent  le  nom  de  Sainte  \^ 
U  N  I  o  N  ,  &  le  vulgaire  celui  de   l  a 
L  I  G  u  e:  ou  pour  .mieux  dire  ,  elles 
réveillèrent  &  ralfemblerent  toutes  les 
autres  ligues  particulières ,  qui  avoient 
déjà  été  faites  en  divers  endroits  fous 
le  Règne  de   Charles  IX.  Car  les  Sei- 
gneurs durant  ces  troubles  s'ctoient  en- 
hardis de   faire  des  traites  &i  des  con- 
fédérations  entr'eux  ,  fans  en  attendre 
la  permiflion  du  Roi ,  &les  peuples  fe 
donnoient  la  licence  de  prêter  le   fer- 
ment à  d'autres  qu'a  leur  Souverain , 
fe  juftifiant  de  cet  attentat  fur  les  Hu- 
guenots   qui   leur  en    avoient   donné 
l'exemple.  Ainh  il  s'en   étoit  faite  une 
en  Laneuedoc  entre  les  Cardinaux  de 
Srrolly  &   d'Armagnac,  S<    quelques 
Seigneurs  du  pays  ;  une  autre  encore 
dans  le  Bourdclois ,  dont  le  Marquis  de 
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la  Trans  de  la  Maifon  de  Foix  étoic  le 
^17^     Général;   une  autre   plus   grande   en 
Guyenne  ,  dont  Montluc    conleilloit  à 
Charles  IX.  d'être  le  Chef.  Il   s'ctoit 
fait  aulïï  de   certaines  Confrairies  en 
Bourgogne  ,  qui  a  proprement  parler  , 
ctoicnt   une  manière  de  ligue  ;   outre 
que  dans  le  Limohn  ,  dans  le  Vivarets, 
&  dans  quelques  autres  Provinces  ,  les 
peuples  s'armèrent  pour   fe  défendre 
contre  les  gens  de  çruerre  de  tous  les 
deux  Partis.  On  dit  même  que  la  Rei- 
ne mère   avoit  donné  avis  à  Charles 
IX.  que  s'il  ne  confentoit  au  malllrcre 
de  la  Saint  Barthelemi ,  il  y  avoit  une 
ligue  toute  drelfée  pour  l'exécuter  ("ans 
lui.  Et  il  eft  certain  que  fur  la  crainte 
qu'on  eut  que  le  Roi  Henry  ne  fût  ar- 
rêté en  Pologne  ,  on  fit  diverfes  allocia- 
tions  dans  les  Provinces ,  pour  confcr- 
ver  l'Etat  ôc  la  Reliijion. 

Ainiî  il  n'y  eut  qu'a  recueillir  &  à 
joindre  toutes  ces  parties  léparées  pour 
en  faire  le  grand  corps  de  la  Ligue.  Les 
zélés  Catholiques  en  .furent  les  inftru- 
mens  ;  les  nouveaux  Religieux  ,  les  Pa- 
i'animphes  &  les  trompettes^  les  Grands 
du  Royaume  ,  les  auteurs  &  les  Chefs. 
La  moleife  du  Roi  lui  Liilla  prendre  ac- 
croiifement,  Se  la  Reine  mère  y  donna 
la  main.  Elle  n'y  étoit  pas  poulïëe  par 
aucun  zélé  de  Religion ,  m  par  amour 
pour  les  Guifes ,  mais  par  la  haine  mor- 
telle qu'elle    portoit  aux  Huguenots  : 
lùr  tout ,  parce  qu'ils  demandoient  inf- 
tamment  qu'elle  rendît  compte  de  fon 
adminiftration ,  &  qu'ils  crioient  a  gor- 
ge  déployée   contre  les  débordemens 
<&  les  prollirutions  dé  la  Cour,  contre  les- 
vices  énormes  des  Italiens,  &  très-forte- 
ment contre  toutes  les  exaétions  ,que  ces 
Etrangers  inventoienc  de  jour  en  jour. 
Le  Pane  &  le  Roi  d'Efpagne  en  fu- 
rent les  promoteurs  ;  celui-ci  parce  que 
les.  Huguenots  avoieru  liaifon  avec  les. 
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Gueux  ou  foûlevés  des  Pays-Bas, &  qu'ii 
apprchendoit  que  le  Duc  d'Anjou  étant 
accru  de  puilFance,  n'embrallatla  Sou- 
veraineté de  fes  Provinces,  ou  que  le 
Roi  de  Navarre  jeune  &  vaillant  ,  ne 
s'eiîbrçât  de  lui  arracher  fon  Royau- 
me qu'il  détenoit  injuftemcnt  ;  l'autre 
parce  qu'il  craignoit,  que  les  Hugue- 
nots ne  devinllènt  fi  forts  qu'ils  obli- 
gealfent  le  Roi  a  tenir  un  Concile  Na- 
tional ,  qid  étoit  l'épouventail  de  ia 
Cour  de  Ron;e,  8c  qu'il  croyoit  d'ail- 
leurs que  s'il  pouvoir  les  exterminer  de 
la  France ,  il  lui  i'eroit  aifé  de  venir  à 
bout  de  tous  les  autres  Proteftans  [  de 
l'Europe.  ] 

La  Ligue  parue  premièrement  en  Pi- 
cardie. Les  peuples  de  ce  pays-la  fim- 
ples  &  dévots  ,mais  ayant  la  tcte  chau- 
de ,  prirent  feu  facilement  fur  l'appré- 
henlion  qu'on  leur  donna  ,  que  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  plantât  fa  Religion 
dans  la  Province  ,  s'il  venoit  faire  la  rc- 
(idence  a  Péronne ,  luivant  le  Traire  de 
Paix.  Jacques  d'Humieres  alors  Gou- 
verneur de   Peronne  ,   Mondidier,  & 
Roye ,  acs-puiirant  en  biens  &  en  cré- 
dit ,  induiik  la  Noblelîe  &  la  plupart 
des  villes  de  la  Province  à  la  figner ,  & 
Aplincourt  jeune  Gentilhomme  fon  pa- 
rent ,  prit  le  ferment  des  Habitans  de 
Peronne.  Le  Duc  de  Guife  &  le  Duc  de 
Mayenne  obligèrent   la  Champagne , 
puis  la  Bourgogne  ,  d'en  faire  autant, 
Louis  de  la  Tremouille  v  porta  le  Poi- 
tou ,  étant  ofîènié  par  le^  Huguenots 
qui  lui  liirprenoient  fouvent  quelqu'un 
de  fes  Châteaux ,  &  de  plus  cherchant 
à  contrecarrer  le  Comte  du  Lude  Gou- 
verneur de  la  Province.  Enfin  on  vie 
dans  peu  detcms  cette  faélion  qui  avoit 
déjà  pris  racine  prelque  dans  toutes  les 
Provinces,  poulferfes  branches  iihaut, 
qu'elle  couvrit  A'  étouffa  prefque  touc-^ 
arfait  l'autorité  Royale.. 
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Quand  les  Hugaenors  avolent  fi  inf- 
/''•  tammenc  demande  les  Etats  Généraux  , 
ils  avoient  crû  qu'ils  y  feroient  les  plus 
forts ,  comme  ils  l'avoient  été  en  ceux 
«l'Orléans.  Ils  avoient  compté  qu'outre 
les  Députés  de  leur  Religion  &  de  leur 
faétion ,  ils  y  auroient  encore  ceux  que 
les  Politiques,  que  la  faveur  du  Duc 
d'Anjou,&  que  les  ennemiâ  du  Gouver- 
nement prefent  y  pourroient  introdui- 
•  re.  Ils  ignoroient  qu'on  leur  avoit  dcta- 
•ché  le  Duc  d'Anjou  ,  de  ils  ne  confidé- 
roient  pas  qu'ils  n'avoient  plus  ni  leur 
Amiral  de  Coligny  ,ce  puiilànt  génie  , 
qui  faifoit  mouvoir  au  beiom  des  ref- 
forts  inconnus  &  merveilleux  ,  ni  cette 
union  fraternelle  fans  laquelle  il  ne 
réuffit  jamais  de  grand  delîèin. 

Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à  la  Rei- 
ne mère  &  aux  Guifes,  employant  leurs 
pratiques  &   de  l'argent  dans  les  Pro- 
vinces, que  les  Makotiers  Italiens  four- 
nirent volontiers ,    parce  qu'ils  appré- 
•hendoient  la  recherche  de  leurs  dépré- 
dations dans  les   Etats ,  de  faire  élire 
des  Députes   à  leur  dévotion,  &c  de 
•dreffer  les  cahiers  fiiivaflt  les  mémoi- 
res fecrets  qu'ils  envoyèrent  dans  les 
•Provinces;  fi  bien  qu'on  difoit  tout  haut, 
qu'il  ne  falloir  plus  garder  la  foi  aux 
Huguenots  ,  mais  rompre  l'Edit  qu'ils 
avoient  extorque  par  force.Ce  que  l'on 
commença  à  confirmer  par  des  efFets , 
Honoré  d'Aibret,  dit  le  Capitaine  Luy- 
nes  ,  ayant  challe  Thoré  de  la  ville  du 
Pont    Saint  -  Efprit  ,    &c  mis  garnilon 
dans  la  Place  pour  s'afïïirer  de  ce  palïa- 
ge  iur  le  Rhône. 
Nuvem-      A  la  mi-Novembre    la  plupart  des 
Députes  fé  trouvèrent  à  Blois  ,  rendi- 
rent leurs   complimens  au    Roi ,  aux 
Reines ,  au  Duc  d'Anjou ,  Ôc  au  Chan- 
•celier  ,  s'aircmblerent  chacun  à  part , 
élurent     leurs    Préfidens ,    le   Clert;é , 
Pierre  d'Efpinac  Archevêque  de  Lyon, 
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la  NoblefTe,  Claude  de  Beaufremonc 
Senefcey,leTiers-Etac,Nicolas  l'Huilier  'î7^- 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris ,  em- 
ployèrent le  refte  du  mois  à  régler  leurs 
ïéances  ,  s'entrecommuniquerent  en 
fubftance  le  contenu  de  leurs  cahiers , 
&  participèrent  tous  à  la  facrée  Côm- 
Riunion  dans  l'Eglife  de  Saint  Ni- 
colas ;  après  quoi  les  Gouvernemens 
furent  appelles  lelon  leurs  rangs. 

Les  chofes  ainh  difpofées  ,  la  pre-. 
miere  féance  fe  tint  un  Jeudi  fixiéme 
de  Décembre  dans  la  grande  Salle  du 
Château.  Le  Roi  après  les  avoir  falués 
en  étant  Ion  bonnet ,  &  par  une  douce 
inclination  de  tète ,  fit  une  belle  &  élo- 
quente harangue  ;  par  laquelle  ayant 
reprefenté  les  malheurs  de  l'Etat ,  &:  le 
beloin  qu'il  avoit  d'être  guéri  de  fes  • 
grandes  blellures  ,  il  leur  prottft  -  que 
toutes  fes  penfées  tendoient-la  comme 
au  port  de  fa  gloire  &  de  la  félicité , 
&  les  exhorta  de  s'unir  tous  de  cœur 
&  de  volonté  pour  mettre  la  main  avec 
lui  à  une  fi  bonne  œuvre  ,  les  alfurant 
en  foy  &r  parole  de  Roi  qu'il  feroit  *fi 
inviolablement  obferver  tous  les  Re- 
glemens  qui  feroient  faits  en  cette  afiem^ 
blée  ,  &  qu'il  ne  donneroit  jamais  au- 
cune dilpenfe  au  contraire. 

Autant  que   fa  harangue  parut  élo- 
quente^ &  agréable  ,  autant  celle  de  Bi- 
rague  fon  Chancelier  fut  enmiieufe  tS: 
ridicule  ;  car  après   s'être  exculé  fur  là 
vieillclle  ik  fur  l'ignorance*  des  aftài-    C  Pe.q»»» 
res    de  la  France,    parce    qu'il    écoit  dJu/f  " 
Etranger,  il  enfila  un  long  diicours  de 
la  puillance  dû   Roi,  &:"lallà  tout  le 
monde  des  louanges  de  la  Reine  Mère 
puis   il  conclut  par  demander  de  l'ar- 
gent  ,  a  quoi  on  n'étoit  guercs  difpofé. 
Les  fentimcns  des  Eta'ts  ne  s'accom- 
modèrent  ni  aux  intentions  du  Roy 
ni  aux  cfpérances  des  Huguenots.  En 
ces  allèniblées  il  y  en  a  toV'jcurs  quel- 
Yy  i, 
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ques-uns  qui  font  fouvenir  aux  autres 
^57^-  des  cUoits  anciens  &  natuiels  des  peu- 
ples ,  contre  Icfcpels  ils  ne  peuvent 
point  s'imaginer  qu'il  y  ait  prefcription  ; 
ces  gens-là  obligèrent  l'Archevêque  de 
Lyon  de  demander  au  Roi  la  ratilica- 
cion  de  tous  les  points  qui  avoient  été 
réfolus  par  les  trois  Ordres.  Le  Roy 
s'imagina  que  cela  fe  failoit  par  l'efprit 
des  auteurs  de  la  Ligue  ,  qui  dcfuoient 
donner  une  partie  de  Ion  autorité 
'aux  Etats,  afin  de  la  reprendre  de  leurs 
mains- 

II  efl:  certain   que  Tes   Favoris    lui, 
avoient  fait  concevoir  une  grande  ja- 
loufie  du  Due  de  Guilb ,  d'autant  plus 
facilement  .qu'il  fe  relfouvenoit  de  Tot- 
fre   que   ce  Duc   lui  avoir  faite    pour 
l'empêcher  qu'il  n'allât  en  Pologne  ; 
&  il  dût  deflors  avoir  conjuré  fa  per- 
te ,  s'il  crut   véritables   certains  Mé- 
moires  qu'on  fit  courir  ,  &   que   l'on 
difoit  avoir  été  portés  à  Rome  par  un 
Avocat  en  Parlement  nommé  David,  (a) 
lorfqu'il  y  alla  lolliciter   les   Bulles  de 
l'Archevêché  de  Touiouze  pour  Paul  de 
Foix.  Ils  contenoient  les  raifons  qu'il 
failoit  employer  pour  perfuader  au  Pape 
de  dégrader  la  Mail'on  de  Capet  qui 
avoir  ufurpé  la  Couronne ,  &  de  rétablir 
dans  le  Trône  les  defcendans  de  Charle- 
magne  (  c'étoit  à  dire  les  Guiies  )  &  avec 
cela  les  moyens  d'exécuter  un  fi   haut 
deifein. 

Quelcpes-uns  ont  voulu  croire  que 
ces  Mémoires  étoient  fuppofés ,  &  les 
pluî  équitables ,  que  s'ils  étoient  vrais , 
ils  ne  partoient  que  de  la  bile  noire 
de  cet-  Avocat ,  outré  de  quelque  dom- 
mage qu'il  avoir  reçu  des  Huguenots.  Il 
y  a  grande  apparence  que  ce  furent  les 
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Mignons,  ou  les  Huguenots,ou  la  Reine 

Mcre ,  toas  ennemis  mortels  des  Guifes, 
qui  les  fabriquèrent  :  comme  il  eu  cer- 
tain qu'ils  luppoferent   beaucoup  d'au- 
tres calomnies  pour  les  rendre  odieux.- 
Et   certes  les  Guiles  n'oublièrent  pas 
de  leur   rendre  bien  la  pareille  :  c'eft 
pourquoi  il  faut  ajouter    peu    de  foi 
aux  écrits  &  aux  relations  de   ce  tems- 
la,  à.  moins    de   les  avoir    bien  exa- 
minées. ' 
Qu^oi  qu'il  en  foit ,  le   Roi  connoif-  ^" 
fant  c]ue  les  Etats  s'échauftbient  fort 
fur  le  fait  de  la.  Religion  ,  Se    qu'ils 
étoient  en  termes  de  lui  demander  ua 
Chef  pour-  la  Ligue  ,  &  même  de  lui 
en  nommer  un  ^  qui  fans  doute  eût  été, 
le  Duc  de  Guile,  il  le  voulut  erre  lui- 
même  ,  la  ligna  de  Ca  propre  main  ,  la 
fit  fiîîner  à  tous  les  Grands ,  &  l'envoya: 
a  Paris  &  dans  les  Provinces ,  avec  or- 
dre à  toutes  perfonnes   d'en  faire  au- 
tant. Voila  comme  de  Roy  il   devint 
Chef  de  cabale  ,  &  de  Père  commun  ^ 
ennemi  d'une  partie  de  fes  Sujets. 

Ce  n'étoit  pas  alTez  ,  les-  plus  véhé— 
mens  ,  qui  a  force,  de  crieries  opiniâ- 
tres ont  accoutumé  d'entraîner  les  au- 
tres ,  prelloient  fort  la  révocation  de 
l'Edit ,  &:  cornoient  la  guerre  par  la 
bouche  de  Veiloris  &  de  Biçot  qui 
étoient  Députés ,  le  premier  de  Paris , 
l'autre  de  Roueii  :  &  les  Evêques  ,  tanc 
à  cette  même  fin  que  pour  les  intérêts 
de  leur  propre  grandeur  ,  demandoient 
la  publication  du  Concile  de  Trente. 
Les  Chapitres  s'oppolerent  à  ce  derrrier 
point  ,  &  les  Députés  particuliers  du 
Roy  de  Navarre  ,  &  du  Prince  de.Con- 
dé  ,  protefterent  de  nullité  ,  fi  on  révo- 
q^uoit  rEdit,de   pacification. 
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""■  "  Peu  après  les  Etats  ayant  fupplié  le 
Ejyiî.  Roi  de  ne  fouffirir  point  d'autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  ,  il  répondit 
clairement  que  c'étoit  fon  intention  , 
qu'il  l'avoit  ainfi  promis  à  Dieu  fur  le 
faim  Sacrement  de  l'Autel.  Qu'il  vou- 
loit  que  fes  Sujets  fiilTènt  avertis  de 
n'ajouter  point  de  foi  à  tout  ce  qu'il 
pourroit  dire  ou  faire  au  contraire,  & 
que  s'il  en  étoit  réduit  a  ce  point-la  , 
il  ne  tiendroit  fon  ferment  que  jufqu'a 
ee  qu'il  eût  les  forces  «3c-  l'occaiion  de 
le  rompre.  Les  Députés  des  Huguenots 
bien  étonnés  de  ces  paroles  &  de  !a  ré- 
folution  des  Etats ,  foimerenc  leurs  pro- 
tcftations  contre  ,  &  la  plupart  fe  reti- 
rent de  Blois  ,  &  allèrent  donner  l'a- 
larme bien  chaude  à  la  Rochelle  ,  & 
en  Languedoc. 

Quelque  réfolution  que  le  Roy  té- 
moignât ,  néanmoins  il  craignoit  fi  fort 
de  perdre  fon  repos  &  d'augmenter  le 
pouvoir  des  Guifes,  qu'il  voulut  que  les 
Etats  envoyalTent  vers  les  deux  Princes 
&  vers  DamviUe  pour  les  convier  de 
venir  à  rafTcÎTibiée  ;  &  cependant  afin 
d'avoir  des  garands  envers  le  public 
de  la  guerre  qui  s'alloit  commencer  , 
il  délira  prendre  par  écrit  l'avis  des 
plus  grands  Seigneurs,  Se  de  fesprinci-i 
paux  Confeillers.  Ils  conclurent  touj 
qu'elle  étoit  jufte&  nécelfaire  mon  pas 
peut-être  qu'ils  le  crulTent  ainfi ,  mais 
parce  qu'ils  penlSient  que  c'étoit  fon 
défir  de  la  faire  ,  ou  du  moins  d'en 
feindre  l'envie ,  afin  de  tirer  de  l'araenc 
des  Etats. 

H  demandoit  deux  millions  d'or  pour 
les  frais  ,&  les  Favoris  firent  jolier  tous' 
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les  reiforts  imaginables  pour  avoir  cet- 
te gorge  chaude.  Le  Tiers  Etat  qui 
fcavoit  bien  qu'il  eût  payé  pour  tous , 
ne  put  jamais  être  induit  a  y  confen- 
tir  ;  non  plus  qu'a  l'aliénation  du  Dci 
maine,-  fur  laquelle  Bodin  ayant  re- 
montré avec  une  liberté  Gauloife  ,  que 
le  fonds  du  Domaine  apparrenoit  aux 
Provinces ,  (a)  &  que  le  Roi  n'enétoïc 
que  fimple  uiager,  il  perfuada  telle- 
ment l'allembiée  de  ce  lentiment  ,  qu'- 
elle répondit  aBelliévre  que  le  Roi  y 
envoya  pour  cela  ,  que  le  droit  com- 
mun tk  la  loi  fondamentale  de  l'Etat 
rendoient  la.  chofe  abfolument  inriof- 
fible. 

En  ces  difpofitions  fe  tint  la  féconde 
féance  le  dix-feptiéme  de  Janvier,  au 
même  lieu  &  avec  le  ni'jme  ordre  que 
la  première.  L'Archevêque  de  Lyon  , 
Orateur  du  Clergé  ,  &  le  Baron  de  Se- 
nefcey  de  la  Noblelfe  ,  commencèrent 
leur  harangue  à  genoux ,  leurs  Dépu- 
tés étant  debout  &  découverts  :  mais 
des  la  leconde  période  on  les  fit  lever, 
&  leurs  Députés  s'alTIrent  &  fe  couvri- 
rent. L'Orateur  du  Tiers-Etat  avoir  été 
traité  de  même  aux  Et.y:s  d'Oileans  : 
mais  cette  fois  on  le  lailTà  près  de  de- 
mie, heure  à  genoux  &  fes  Députés 
toujours  debout  &  nue  tète.  On  avoit 
chargé  ce  dernier  (  c'étoit  Verforis  )  de 
fupplier  le  Roi  de  réunir  tous  fes  Sujets 
dans  la  Religion  Catholique  par  des 
moyens  doux  &  lans  guerre  ,  de  dc^ 
mander  abfolament  l'éledHon  des  Béné- 
fices fans  en  rien  remettre  à  la  volonté 
du  Roi  ;  de  toucher  fortement  la  maii-. 
vaife  adminiftiation  dc3  Finances ,  &:  de 
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(.ri  Qiie  quand  même  les  Provlncfs  y  conftnti-  • 
loienc,  cela  ne  le  doit  pas  faire, d'autant  que  le  U  oi  (c  I 
détiouillant  de  tout  ce  qu'lla;iour  l'entretcncmcu  t 
iv  fa  Maifon  IS:  de  fou  Etat  ,  ic  peuple  fcroit  ohlijjé 
■le  le  nouriir  Si  entretenir  ,  ce  qui  ouvriroii  la  (JOttei 
TiiUle  inipofitions.  Bell,  rcpondoit  ;  que  bien  que  le 
a.iauir,e  fut  l'acte  (S  iu^liéiiable  >  telles  lois  n'avoi;iit 


Heu  en  teins  de  nécetlîté  ,y  en  ayant  une  au-dcflus 
qui  ctoit  le  l'alut  du  (Hiiplc  :'quctil(es  loix  qui 
avoient  été  établies  |!our  !a  manuicKtiun  de  l'I  lat , 
ie  dévoient  inieiptitt  tavorabli  n-.ent  ,  non  pas  in 
cjui  fotni.iim  rr.ihi  ,  étant  plus  cxpe.  ient  de  vcndx 
unr  paiticdu  Domaine  pour  lOnl'civcr  le  ivltc  ,  QU*- 
d'cxgolci  le  tout  en  pioic  tn  re  vendant  ricn^ 

Y  Y  nj. 


ïî' 


358        ABREGE'    CHR. 

■faire  inftancc  fur  la  punition  de  ceux 
qui  les  avoient  pillées ,  comme  aufli  llii- 
l'cxpuliion  des  Etrangers  hors  du  Gou- 
vernement ,  &:  fur  la  diljx;nrauondes 
deniers  publics. 

Apres  cettte  féance  ,  Se  que  les  Etats 
eurent  travaille  quelque  temps  à  leurs 
cahiers ,  les  Ligueux  firent  conclure  que 
le  R  oi  kroit  lupplie  de  détendre  tout 
autre  exercice  que  de  la  Religion  Ca» 
tholique.  Cela  palla  à  la  pluralité  des 
Gouvernemens ,  non  pas  des  voix  des 
Députés»;  encore  ne  pafla  -  t-il  que  de 
deux  luflrages  ;  Se  bien-tôt  après  ceux 
de  Paris  craignant  que  les  premiers 
deniers  ne  s'en  prirent  iur  leurs  rentes 
de  l'Hôtel  de  Ville  ,  le  voulurent  re- 
trader. 

Les  Huguenots  ayant  eu  avis  de  ce 
qui  le  palloit  ,  drelTerent  une  contre-li- 
eue ,  dont  le  Prince  fe  déclara  'le  Lieu- 
tenant  fous  l'autorité  du  Roi  de  Na- 
varre ,  Se  publia  un  Manifefte  plus  fan- 
glant  que  pas  un  autre  qui  eût  encore 
paru  ,  Se  qui  marquoit  Ion  humeur  vé- 
hémente ,  fon  courage  franc  &  hardi , 
&  la  chaleur  qu'il  avoit  pour  fa  Reli- 


gion 


Tandis  qu'il  armoit  en  Poitou,  le 
Roi  de  Navarre  armoit  aulîl  en  Guyen- 
ne ,  mais  tous  deux  11  foiblement ,  que 
c'étoit  plutôt  pour  faire  des  courles 
que  des  expéditions  de  conléquence. 
"Toutes  les  entreprifes  qu'ils  avoient 
formées  fur  diverfes  Places  manquè- 
rent :  Jean  Fav  as  natif  de  Bazas ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  d'un  horrible  alïàf- 
finat  qu'il  y  avoit  commis ,  livra  cette 
rille-la  au  Roi  de  Navarre  ,  &  fejetta 
dans  Ion  Parti  ^  puis  encore  pour  lui 
donner  des  preuves  plus  irréprochables 
de  fon  aftèdion ,  il  prit  la  Réole  peu 
de  jours  après  ;  mais  Marmande  fe 
■mocqua  de  ce  Roy  ,  qui  l'affiégea  té . 
mérairement  avec  une  poignée  de  gens. 
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L'Edit  de  Pacification  révoqué,  Se  ' 
les  menaces  ni  les  intrigues  n'ayant  i577» 
rien  opéré  Iur  les  deux  Princes  ,  on  mit 
Iur  pied  deu^  armées  pour  les  poullèr  a. 
bout.  On  donna  le  commandement  de 
l'une  au  Duc  d'Anjou ,  extrêmement 
irrité  contre  les  Huguenots  .  parce 
qu'on  lui  £ii(oit  croire  qu'ils  avoienc 
voulu  ,  tandis  qu'il  étoit  avec  eux  le  li- 
vrer aux  Reiftres  ,  Se  même  attenter 
fur  ix  perfonne,  Se  que  le  Prince  de 
Condéîe  mocquoit  de  lui  ,&  le  contre- 
failoit  en  courant  la  bague.  Le  Duc  de 
Guile  demandoit  la  conduite  de  l'autre  : 
mais  l'inimitié  que  le  Duc  d'Anjou  avoit 
pour  lui  Se  la  jaloufie  du  Roi ,  lui  enviè- 
rent cet  honneur  ,  &  le  firent  donner 
au  Duc  de  Mayenne  fon  frère. 

Ce  Duc  fe  trouva  le  premier  aux  En  Féme»» 
champs  ,  fit  quitter  le  terrein  au  Prin- 
ce ,  (S:  poulla  fes  gens  jufqu'aux  portes 
de  la  Rochelle  ;  puis  tout  glorieux  d'a- 
voir acculé  les  Huguenots  dans  leur 
plus  forte  retraite,  il  palTIi  en  Guyenne. 
Comme  les  troupes  avoient  été  fort 
fatiguées  par  les  incommodités  de  l'hy- 
ver  ,  il  fit  volontiers  une  Trêve  de 
quinze  jours  avec  le  Roi  de  Navarre 
Laquelle  étant  expirée  à  la  mi- Avril  il  ^^  ^ 
tint  une  féconde  fois  la  campagne, 
lans  beaucoup  de  progrès  néanmoins  , 
julqu'au  vingt-deuxième  de  May  qu'il 
repalHi  en  Poitou  pour  y  renforcer  fes 
troupes.  Se  attendre  de  nouveaux  ordres 
du  Roi ,  qui  ne  falloir  la  guerre  qu'a 
regret. 

Au  commencement  d'Avril  le  Duc 
d'Aiijou  aiïiégea  la  Charité  avec  douze 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
chevaux  ,  les  Ducs  de  Guile  ,  d'Auma- 
le  Se  de  Nevers  ,  étoient  fes  Lieute- 
nans,  la  Châtre  fon  Maréchal  de  Camp, 
Se  à  vrai  dire  fon  diredeur.  La  Place 
fut  invertie  li  promptement  que  Jac- 
ques de   Morogues  qui  en  étoit  G  ou- 
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verneur  ,  n'y  put  faire  entrer  des  gens 
de  guerre ,  de  forte  que  n'ayant  que 
cent  cinquante  hommes  pour  défendre 
trois  brèches,  il  capitula  aprcs  avoir 
fbûtenu  deux  alTIiuts. 

La  Charité  rendue  ,  le  Duc  d'Anjou 
&  le  Duc  de  Guife  allèrent  en  pofte  à 
Blois  conter  leurs  beaux  faits  aux  Da- 
mes dont  ils  avoient  pris  des  écharpes. 
Le  Duc  de  Nevers  cependant  alïïégea 
Iffoire  en  Auvergne,  ficuée  lur  le  tor- 
rent de  la  Coule..  Un  Gentilhomme 
nommé  Chavagnac  commandoit  de- 
dans :  Matthieu  le  Merle ,  fils  d'un  Car- 
deur  de  Laine  d'Uzez,  mais  devenu 
Capitaine  durant  ces  troubles  j  l'avoit 
ilirprilê  trois  ans  auparavant.  Ce  Mer- 
le étoit  allé  aux  Sevenes  amalfer  des 
troupes  pour  la  fecourir ,  mais  il  tarda 
il  long-tems ,  arrêté  peut-être  par  l'ar- 
gent qu'on  lui  fit  toucher  de  la  part  du 
Roi ,  que  la  Place  fut  contrainte  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Cela  fait ,  le  Duc 
d'Anjou  s'en  retourna  avec  le  Duc  de 
Guile  a  la  Cour  qui  étoit  à  Blois ,  laif- 
lant  le  consmandement  de  Ion  armée 
au  Duc  de  Nevers.. 

Les  affaires  des  Hucruenots  ne  pou- 
voient  pas  être  en  plus  mauvais  etac  : 
tout  ce  Parti  étoit  plein  de  divifions , 
de  jaloufies ,  &  de  cabales,  les  Seigneurs 
de  la  Cour  du  Roi  de  Navarre  ne  pou- 
voient  s'accorder  ni  entre  eux ,  ni  avec 
lui ,  parce  qu'il  donnoic  trop  de  croyan- 
ce a  Laverdin,qu'on  fçavoit  être  attaché 
à  la  Reineniere  ,  de  lorte  que  la  Noue 
abandonna  ce  Roi  ,  &  Turenne  «Se  les 
autres  ne  le  lervoient  qu'avec  chagrin 
&  avec  défiance. 

Il  y  avoit  auflî  une  mortelle  dilcorde 
entre  le  Prince  &  le  Seicrneur  de  Mi- 
rembeau  au  fujet  de  Brouage  ;  une  fà- 
cheufe  mcfintellifrence  entre  le  même 
Prince  &  les  Rochelois  pour  la  nomi- 
nation d'un  Maire ,   &  autres    points 
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concernans  les  hbertcs  de  la  ville  ;  des 
picques  continuelles  entre  les  Bourgeois 
&  la  Noblclle  ,  &  à  tout  moment  des 
difFerends  entre  les  Chefs  des  troupes  ; 
avec  cela  un  étrange  dérèglement  & 
licence  parmi  leurs  gens  de  guerre,  qui 
étoient  horriblement  délordonnés  , 
tant  à  caule  du  manque  de  payement 
&  du  peu  d'autorité  de  leurs  Capitai- 
nes ,  que  par  le  mélange  des  Politiques , 
la  plupart  athées  &  addonnés  a  toutes 
fortes  de  vices. 

La  confulion  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne voyoic  dans  ce  Parti,  lui  donna  la  vi- 
lée  de  dompter  la  Rochelle  ,  &:  pour 
cet  efret  de  lui  oter  le  commerce  &  les 
vivres  par  mer  ,  en  prenant  les  Ifles  Se 
la   Place  de  Brouage  ,  comme  parterre 
il  lui  avoit  déjà  enlevé  prefque  toutes 
les  Villes  &  Châteaux  qui  l'accosi^no- 
doient.  Les  Rochellois  avoient  jaloufie 
de   l'arsraudilfement    de  Brouage  -,  is 
Comte  de  Montgomraery  qui  enctoit 
Gouverneur  ,  avoit  conlumé  en  débau- 
ches le  payement  des  gens  de  guerre  ,, 
&  tourmentoit   fort  les   habitans  ;   le 
Capitaine  Lorges  ion   frère  avec   ion 
Régiment  vexoit  &:  pilloit  les  Ifljs  •  tel- 
lement que  les  uns  &  les  autres  fouhait- 
toient  un  changement  ,  iliivant  l'hu- 
meur des  peuples,  o^ui  croyent  toujours 
que  le  mal  prclent  eO:  le  plus  fâcheux. 
Le  Roi  avoit  équipé  une  armée  na- 
vale pour  faire  ce  iicge ,  le  Prince  &  les 
Rochelois  en  levèrent  une  pour  l'em- 
pêcher, Clermont  la  commandoit,  com- 
me Laniac  celle  du  Roi.  Toutes  deux' 
le  trouvèrent  dans  le  canal  de  Broua- 
ge ,  celle  des  Huguenots  fut  battue  pour 
n'avoir  pas  pris  !e  large  ,  cinq  galères; 
que  le  jeuHe  Monïluc  avoic  amenées, 
l'ayant  toute  fracallce  à  coups  de  canori^ 
durant  le  calme.  Cependant  le  (iege  fe' 
prelloit  pat  terre  ,  Se  le  Roi  étoit  venu* 
a  Poitiers  £our  donner  ch»ileur  à»  fès> 
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""  gens.  L'étourdilTement  ctoit  11  grand 
1 J77.  .dans  la  Rochelle  ,  que  tous  les  lecours 
.qu'on  y  prépara  pour  envoyer  dans  la 
Place  turent  pris  ou  repoullcs.  Comme 
les  alïiégcs  ctoicn:  preique  a  l'extré- 
niité,  le  bruit  courut  que  le  Duc  d'An- 
jou après  la  prilc  d'Ilfoire  ,  venoic  ren- 
forcer le  iicge  avec  les  troupes  altérées 
de  lang  &  de  carnage  :  la  peur  qu'ils 
eurent  qu'on  ne  leur  donnât  point  de 
xjuartier ,  les  obligea  de  hâter  la  capi- 
tulation ,  &  le  Duc  de  Mayenne  crai- 
gnant que  ce  Prince  ne  lui  ravît  l'hon- 
neur de  cette  entreprife  ,  la  leur  accor- 
da allez  avantageule. 

Le  Roi  de  Navarre  qui  s'étoit  mis 
aux  champs  pour  les  lecourir,  trouvant 
l'aftàire  vuidce  ,  délîroit  relever  le  cou- 
rage du  Parti  par  quelque  exploit  mé- 
mofable  ,  &  s'il  le  pouvoit ,  combattre 
.cette  armée  vidorieule  :  mais  elle  s'é- 
toit déjà  retirée  pour  le  rafraîchir , 
n'ayant  pas  ordre  de  rien  entreprendrÉ" 
davantage. 

Il  kuibloit  à  plufieurs  que  fi  on  eût 
poulie  les  Huguenots  dans  le  défordre 
où  ils  étoient,  on  les  eût  tout-a-fait 
terrallés.:  car  il  n'étoit  plus  en  leur  pou- 
voir de  mettre  une  armée  fur  pied  , 
leurs  Capitaines  en  étoient  aux  cou- 
teaux, le  Confeildes  Princes  étoit  plein 
de  traîtres ,  le  peuple  ennuyé  de  leur 
mauvaife  conduite,  &  délefperéde  leurs 
pillages.  D'ailleurs  Damvilie  ,  perfua- 
dé  par  fa  femme  &  par  fes  Secrétaires 
que  l'on  avoit  gagnés ,  avec  cela  pic- 
qué  de  ce  que  les  Huguenots  ne  lui  dé- 
feroient  pas  allez  ,  avoit  tourné  fes  ar- 
mes contr'eux  en  Languedoc  &  avoit 
aiîîégé  Montpellier.  Mais  véritable- 
ment il  étoit  lur  le  point  d'y  recevoir 
un  alEoxit  :  car  Châtillon  avoit  brave- 
ment percé  au  travers  de  Ion  armée  & 
ietté  trois  mille  hooimes  dans  la  Place , 
.avec  qaoi  il  lui  eût  donné  combat  le 
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lendemain  ,  Il  les  nouvelles  de  la  paix  ' 

ne  fuflént  arrivées.  '5'77' 

On  n'a  point  Içu  au  vrai  quelles  con- 
fiderations  avoient  porté  le  Roy  à  la 
faire  dans  une  corijonclure  qui  paroiC- 
loit  lui  être  11  favorable  ,  fi  ce  fut  la 
crainte  que  les  Reiftrcs  ne  vinllcnt  ache- 
ver de  défoler  fon  Royaume ,  6c  que  la 
Rochelle  ne  le  donnât  aux  Anglois  ;  ou 
il  ce  fut  les  menées  du  Duc  d'Anjou  , 
qui  brûloir  d'envie  de  palier  en  Flan- 
dres ,  &c  d'y  tirer  les  troupes  avec  lui  , 
ou  fi  cp  fut  ion  efprit  foible  Se  variable , 
qui  ne  pouvoit  long-temps  foûtenir  le 
poids  êc  les  difficultés  d'une  grande 
affaire. 

Ce  cinquième  Traité  de  Pacification 
avoit  été  conclu  a  Bergerac  entre  le  Roy 
de  Navarre  &c  le  Duc  de  Montpenfier. 
L'Edit  en  fut  drellé  a  Poitiers  au  mois 
de  Septembre ,  &  vérifié  au  Parlement   ^    , 
au  commencement  d'Octobre.  11  ctoit  brescOti#- 
difterent  <lu  dernier ,  en  ce  qu'il  reftrei-  ''"• 
gnoit  l'exercice  de  la  Religion  aux  li- 
mites des  précedens  ^  l'éloignoit  de  dix 
lieues  de  Paris  ;  le  défendoitMU  Marqui- 
fat  de  SalulFes ,  &  au  Comté  de  Venaif- 
fin  ;  leur  changeoit  Montpellier  pour 
Beaucaire  ,  &  ne  leur  rendoit  point  II- 
foire.  Les  Coniilforiaux  qui  avoient  plus  ' 
d'opiniâtreté  que  de  connoiffance  ,  eu-  • 
rent  peine  a  confentir  a  cette  reftriélion:  < 
mais  les  Chefs  qui  içavoient  mieux  l'é- 
tat de  leurs  affaires  ,  la  reçurent  comme  : 
trcs-avantageufe  ,  &:  le  Prince  la  fit  pu- 
blier aux  flambeaux  dans  la  Rochelle.  .' 

[  Il  eût  fallut  pour  la  rendre  ferme  & 
ffable  ,  donner  aux  deux  Partis  la  vo- 
lonté de  la  garder ,  &  pour  cet  efîet  ré- 
tablir la  confiance  &  la  bonne  foi  en- 
tr'eux  :  mais  comme  faute  du  premier 
point  l'autre  n'étoit  pas  poflîble  ,  ils  fi- 
rent naître  aufli-tôt  une  infinité  de  dou- 
tes &  de  difficultés  pour  l'exécution  ;  8c 
c'étoic  le  plailir  &  l'intérêt  de  la  Reine 

Mère 
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Mei-e  d'avoir  toujours  à  tricoter  avec 
'J77'  les  uns  &z  les  autres ,  pour  retenir  l'au- 
torité entre  les  mains ,  &c  pour  faire 
connoîcre  l'on  liabileté  en  débrouillant 
ce  qu'elle-même  le  plus  fouvent  avoit 
brouillé.  ] 

Le  Roi  fon  fils  avoit  appris  d'elle  à 
Faire  d'exceflives  dépenles ,  &  comme  il 
avoit  quelques  nobles  mouvemens  pour 
les  çrandes  choies ,  il  s'addonnoit  faci- 
lement  à  faire  paroître  la  fompcuolité 
dans  des  pompes  &  des  vanités  qui 
avoientquelqueapparence  de  grandeur. 
Ses  Favoris  lui  avoient  mis  dans  l'elprit 
que  tous  les  biens  de  les  Sujets  ctoient 
à  lui ,  c'étoit  afin  qu'il  leur  pût  tout 
donner,  &:  que  la  France  étant  une  four- 
ce  inépuifable  de  richeiîes,  il  n'y  avoit 
point  de  prodigalité  qui  le  pût  incom- 
moder. C'eit  une  chofe  prelque  incroïa- 
ble  des  fomn-ies  exceffives  dont  il  fit 
profufion  ,  &  des  magnifiques  badine- 
ries  à  quoi  il  les  employoit.  li  joua  & 
perdit  pour  un  loir  quatre-vingt  mille 
ECUS  ;  il  alloit  (cuvent  en  mafque  ;  on  le 
vit  courir  en  habit  de  Damoilelle ,  avec 
tous  les  aliiquets  d'une  coquete  ;  il  fit 
un  feftinentr'autres  où  les  femmes  fer- 
virent  à  table  en  habit  d'hommes  &  vê- 
tues de  verd  ,  tous  les  conviés  ayant 
mêmes  livrées  ;  &  la  Reine  fa  mère  lui 
rendit  la  pareille  par  une  autre  ,  où  les 
plus  belles  de  la  Cour  firent  le  même 
office,  ayant  la  ijoree  découverte  &:  les 
cheveux  epars. 

Les  pauvres  peuples  payoient  toutes 
ces  folies ,  Se  gémiiroient  plufieurs  an- 
nées pour  un  divertillemenr  qui  n'avoit 
duré  qu'une  heure.  Les  coft-res  de  l'E- 
pargne étant  vuides ,  il  falloit  avoir  re- 
cours aiLK  plus  fâcheux  moyens  pour 
recouvrer  de  l'argent,  particulièrement 
à  la  création  des  nouveauxOftices,  dont 
les  Italiens  fournillbient  les  titres  ,  & 
lui  perfiiadoicnt  que  cette  multiplica- 
Tome  JIL 
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tion  étoit  un  excellent  moyen  d'avoir 
de  l'argent  lans  violenter  perfonne  ,  & 
de  rendre  la  puilLmce  du  Roi  ablolue , 
en  remplilTiint  toutes  les  villes  de  créa- 
tures qui  fulfent  à  lui,  &c  qu'il  tint 
obligées  par  la  crainte  de  perdre  leurs 
Charges ,  de  lui  aider  à  fouler  fes  Su- 
jets. 

Le  luxe  qui  cherchoit  par  tout  des 
divertllfemens ,  appella  du  fonds  de  l'I- 
talie une  bande  .de  Comédiens  ,  dont 
les  pièces  toutes  d'intrigues ,  d'amou- 
rettes &  d'inventions  agréables  pour 
exciter  Se  chatouiller  les  plus  douces 
palTions  ,  étoient  de  pernicieufes  leçons 
d'impudicité.  Ils  obtinrent  des  Lettres 
Patentes  pour  leurctabliircment,  com- 
me Il  c'eût  été  quelque  célèbre  compa- 
gnie :  Le  Parlement  les  rebuta  comme 
perlonnes  que  les  bonnes  mœujs ,  les 
Saints  Canons ,  les  Pères  de  l'Eglile ,  ôc 
nos  Rois  même  ,  avoient  toujours  ré- 
putés infâmes,  &  leur  défendit  de  jouer 
ni  de  plus  obtenir  de  lemblables  Let- 
tres ;&  néanmoins  des  que  la  Cour  fut 
de  retour  de  Poitiers,  le  Roi  voulut 
qu'ils  rouvriirent  leur  théâtre. 

//  parut  cette  année  la  pins  grande  En  Oftobte. 
Comète  qiîon  eut  yunais  vite  ,  elle  tenait 
en  longueur  trente  degrés  d'étendue ,  em~ 
hrajfant  les  pgncs  du  Sagittaire  (^  ia 
Scorpion ,  la  cjiteue  tournée  vers  l'Occi- 
dent j  en  l'obferi/a  depuis  le  dix-hnitiéme 
d'Ottebre  jujrjUes  vers  la  fin  de  Novem- 
bre. Un  yijironome  trouva  qu'elle  étoit  k 
la  hauteur  de  la  Planète  de  l^etius. 

Au  mois  de  Mars  précèdent ,  Jean  de 
Morvilliers  Lvêque  d'Orléans,  grand 
homme  d'ccK,  mourut  à  Blois  ,  &  au 
mois  de  Juillet  le  Maréchal  de  Montluc 
dans  la  mailon  d'EllilLic  en  A  génois. 
Armand  Gontaud  de  Biror,  eut  le  bâton 
de  Maréchal ,  vacant  par  la  mort  de 
Montluc,  &  quitta  la  Charge  de  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie  ,  qui  fut  dom^ée 
Zz 
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3éx  ABKEGE'     C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E, 

a  Philebert  de  la  Cuiche  ,  l'un  des  Fa-  joueurs  ,  ne  ceirerent  d'irriter   le  Roi 

voris  du  Roi.  par  leurs  rapports  contre  ces  Princes , 

Il  y  avoir  inimitié  découverte  entre  &  de  chercner  toutes  fortes  de  moyens 

le  Roi ,  le  Duc  d'Anjou  ,  &  le  Duc  de  pour  les  dépouiller.  Etant  ainfipouirés 

Guife  :  le  crand  courage  de  ce  dernier,  ils  fon^jerenta  le  défendre  :  puis  quand 

^k  la  foibrellè  des  deux  autres ,  le  ren-  ils  eurent  reconnu  leurs  forces  ik  la 

doit  prelque   leur    égal.    Leur    haine  mollclTe  du  Roi  ,  ils  n'en  demeurèrent 

éclatoit  dans  les  querelles  de  leurs  Fa-  pas  là  ,  ils  le  portèrent  plus  haut  qu'ils 

voris. Qiielus, qui  étoitdeceux  dulloi,  n'eulTent  jamais  oie  penfer.. 

fit  appcller  Entragues  ,    qui  l'ctoit  du  Pendant  que  la  Reine  mère  étoiten 

Duc  de  Guile ,  &c  meo*  pour  féconds  Guyenne  où  elle   croit  allée  conférer 

Livarrot  &  Maugiron  qui  étoitautlien  avec  le  Roi  de  Navarre,  fous  prétexte 

faveur.  Son  adverlaire  choilît  Ribey-  de  lui  amener  la  femme  cju'il  n'aimoit 

rac  &  Schonibert.  Jufqu'a  ce  tems-là  gueres  ,  &  dont  il  étoit  encore  moins 

les  féconds  n'avoienr   fervi  que  de  té-  aimé:  le  Duc  d'Anjou  traita  avec  les 

moiiis  du  combat  :  mais  la  demanr.eai-  Etats   Généraux  des  Piovinces  Unies  , 

fon  de  fe  battre  prit  ceux-ci,  &  ce  mau-  ce  fut  le  dixième  jour   d'Aoïit  :  étant 

vais  exemple  a  duré  jufqu'a  cette  heure,  allure   d'ailleurs  que  Charles  de  Gan- 

Maujiron  fut  tué  liir  la  place  ,  Quelus  re-Inchi  Gouverneur  du  Camibrefis  lui 

ea  fut    rapporté    bielle  de  dix  -  neuf  livreroit  la  Citadelle  de  Cambray  ,  car 

coups ,  donc  il  mourut  au  bout  d'un  la  Reine  de  Navarre  la  fœur  avoir  ga- 

mois.  Le  Roi  les  aimoit  fi  éperdument  gné  ce  Seigneur   l'an    pallë  dans    un 

tous  deux,  qu'il  les  baila  (  a)  morts ,  voyage  qu'elle  fit  aux  eaux  de  Spa. 
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fit  couper  leurs  blonds  cheveux  ,  &  les 
ferra  précieufcment ,  affifta  Qaelus  jus- 
qu'à la  mort ,  le  fervant  de  les  pro- 
pres  mains ,  &     leur  fit   d relier     un 


//  fi:::t  fç avoir  ce  !jui  s'était  Pcîjfé  en  ces    Depuis  l'an 


Provinces-là  depuis  ^ueUjues  années.  Le 
Duc  d'Albe  les  avait  gouvernées  très  de 
cinq  ans  ,  pendant  lefijnels  ilj  avoit  c»m- 
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fupsrbe  maufolée  dans  l'Eglifede  Saint  mis  des  cruautés  indicibles,JHfques-là  qu'il 
Paul.  ♦  Je  vantoit  d'avoir  fait  monter  les  conjifca- 
Quelque  tems  après  il  y  fit  aufîi  en-  tions  par  an  à  huit  millions  d'cr,is' d'avoir 
terrer  le  corps  de  Saint-Maigrin  &  exterminé  dix- huit  mille  hommes  par  la 
mettre  des  ftatucs  de  tous  les  trois  iur  main  dit  boirreau.Il  fut  révoqué  l'an  lyij. 
leurs  tombeaux  ;  le  peuple  les  renverfa  parleRoi  Philippe,&  Louis  de  Requefcens 
Se  les  traîna  à  la  rivière  le  jour  des  Grand  Commandeur  de  Cafiille  mis  en  fa 
barricades.  CeSaint-Maigrin  étoit  auiïi  pLice.  Celui-ci  gagna  an  bataille  à  Mou- 
un  de  fes  Mignons,  que  le  Duc  de  ker-Hejdeprès  de  Nimegue ,  oit  Ludovic 
Mayenne  avoit  fait  tuer  à  coups  de  de  Nafavv  fia  tué,  cefut  l'an  i^y^.  En- 
pillolec  au  fortir  du  Louvre,  pour  ce  fuite  il  afembla  les  Etats péncraux  pour 
qu'il  fe  vantoit  d'être  dans  les  bonnes  avoir  de  l'argent  -.mais  bien  loin  de  luie?i 


grâces  de  la  Duchelle  de  Guife. 

A  caufe  de  cela  les  autres  Mignons  , 
qui  appréhendoient  un  pareil  traite- 
ment,  s'ils   choquoient  de   lî    rudes 


donner  y  ils  s' unirent  fort  étroitement  pour 
défendre  leur  liberté  ;  &  le  cœur  leur grof- 
Jit  encore  davantage  après  fa  mort ,  qui 
avint  quelques  mois  après  ,  en  forte  qu'ils 


(î)  Ncittt,  Que  le  Tere  Thomas  Beauxarci  Catme  ,  f  av  it  voulu  cm.iêchet  que  Mauglroo  Si   Qi^elus  lie 
alois  Cmé  de  S.  Paul ,  futpiivé  de  cette  Cure  pom  1  fuSint  entcircs  dans  Ibii  Eglile, 
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s'emparèrent  du  GouvernerKcrit  qui  était         Les  mêmes  Seigneurs  voyant   que   les 
-»;7^      demeuré  entre  les  mains  An  Conseil  à' Etat,     Etats  avaient  traitté  avec  lu  Reine  ElizA- 
en  attendant  la  venue  d'un  nouveauGoH-     heth  ,   laquelle  y  avait   envoyé ^Cafimir 
venieur  qui  était  Dam  Jean  d'Autriche.        avec  quelques  trouves  Allemandes  ,  [fei- 
Cependant  les  troupes  Efpagnoles  s  étant     gnirent  d'être  ]  mus  de  la  crainte  du  péril 
mutinées,  pillèrent  la  riche  ville  d'An-     que  courait  la  Religion  Romaine  ^  prirent 
vers ,  au  elles  firent  Ji grand  butin  ,  qu'on     prétexte  de  traitter  avec  le  Duc  d'Anjou , 
vit  defimplesfoldatsjmerdix  mille  francs     qui  en  effet  n'en  avait ^  aucune.  Les  Etats 
enunfoir.  Les  Provinces  Catholiques  crai.     s'y  portèrent  auffijy  étant  induits  ^d' ali- 
gnant d'être  pillées  de  même,' s  unirent  par     leurs  par  les  pratiques  du  Prince  d'Oran- 
•  Onsppel-  un  Traité  fait  a.  G  and  *  avec  celles  de     ge  ,  qui  avait  grande  jaloufie  de  Cafimir , 
tficaiôn^'dê  Llollande  &    de  Zélande.  Or  avant  que     [   &  s  était  mis  fart  mal  avec  le  Prince 
5a«cU°"       de  recevoir  Do7n  Jean  ,  les  Etats  voulu-     Mathias.  Il  cherchoit  les  moyens  de  fe  ca7i- 
rent  que  tous  les  Efpagnals  fortiffent  du    ferver  toujours  l'autorité ,  'jr  en  faifant 
pays  ,  &  que  le  traité  de  G  and  fût  confir-     ainfi  changer  de  Maître  aux  Pays-Bas. 
mé  y  Dom  Jean  feignit  £  agréer  ces  can- 
Aitions  ,  &  entra  dans  le  pays  fous  la  peau 
d'agneau ,  mais  il  reprit  bien-tôt  celle  de 
Renard  ,  s' étant  emparé  de  Namur ,  de 
Charlemant ,  &  de  Jldariembaurg. 

Alors  les  Etats  armèrent  contre  lui , 
le  rech afférent  en  Luxembourg   ,    &  par 

leConJeil  d'Orange  appelèrent  l'Archi-  n'approuvoit  point  que  fon  frer 
duc  Mathias  frère  de  l'Empereur ,  cju  ils  mêiac  des  afEiiies  des  Pays-Bas 
élurent  pour  leur  Gouverneur  ,  crie  Prince  écoit  trop  jaloux  de  ion  avancement, 
d'Orange  pour  fon  Lieutenant ,[  qui  en  &c  d'ailleurs  trop  irrité  des  bravades 
effet  durant  quelques  mois  après  l'arrivée  que  fon  Buiry  Bifoit  tous  les  jours  a 
de  Mathias,  gouvernait  les  Etats  Gêné-  les  Favoris.  Or  ces  piques  &c ^  ces  me- 
raux.  ]  Mais  après,  la  jaloufie  des  Sei-  nées  s'échauffarit  de  part  &  d'autre  ,  il 
gneurs    Catholiques   traverfant  fes  Jages 


Il  le  pouvait  devenir  ,  mau  il  ne  pur  ja- 
mais gagner  croyance  dans  les  Provinces 
de  Flandres  ,  Artois  ,  Haynaut ,  &  Lu- 
xembourg. 1 

Cette  artaire  du  Duc  d'Anjou  fe  nc- 
fTocioit  depuis  un  an,  du  confentement 
tacite  de  la  Reine  Mère  :  mais  le  Roi 

le 
il 


fit  arrêter  Ion  frère  dans  le  Louvre  ,  Se 


confeils ,  Dam  Jean  eut  le  temps  de  rece- 
voir les  troupes  que  lui  amenait  Ale.van- 

dre  Farnefe  Duc  de  Parme ,  avec  lefquel- 

les  il  gagna  une  fîgnalée  bataille  à  Gem- 

blaurs  fur  l'armée    des  Etats  ,•  cnfuite  les 

Gueux  chajjerent  les  Prêtres  &  les  Moines 

de  Gand  ,  &  abbatirent    les   images  des 
Eglifcs  [  ce  qui  altéra  fort  l'union  des  Ca- 
tholiques   contre  les  Proteflans.  ]   Telle- 
ment que  l'heureux  fuccés  de  Dom  Jean  ,  ,  . 
&  l'attentat  de  ces  infolens  ,  donnèrent  fu-     Traité  qui  avoit  été  difpoié  pat  un  de 
jet  à  quelques  Seigneurs  Catholiques  déjà     fes   Secrétaires. 

malcontens ,  dont Montigny  était  le  chef i  H  promit  d'airifter  les    Etats  de  les 

défaire  un  tiers  Parti  ,  ç!r  d'j  attirer  le     forces  6>r  moyens  ,  de  lever    dix  mille 
Haynaut  &  l'Artois..  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux, 

Zz  ij 


lui  donna  des  gardes  ,  mais  ils  firent 
fi  mal  leur  devoir  qu'il  fe  fauva  de 
leurs  mains ,  étant  defcendu  par  une 
corde  dans  le  folle  du  Louvre ,  &  s'en 
alla  dans  l'Abbaye  laint  Germain  ,  où 
Bult'y  i'atccndoit  ,  ^'  avoit  fiir  un  trou 
à  la  muraille  de  la  ville.  Dc-lail  fe  ren- 
dit à.  Angers  ,  &  après  y  avoir  fejournc 
quelques  femaines  ,  s'avança  jufqu'à 
Mons  en  Haynaut  ,  pour  conclure  le 


3^4        ABREGE'     C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E , 

traicca  la  garnifon  ,  lui  fie  ouvrir  les 


^     g       de  les  entretenir  à  fes  dépens  trois  mois 
•^      '       durant  ,  &:  de  tâcher  de  faire  entrer 
dans  cette  alliance  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  le  Roi  de  Navarre  ,  &  Calîmir. 
Réciproquement  ils  lui  promirent  que 
là  où  il  leroit  en  perlonne ,   il  comman- 
deroit  en  Chet   avec   le  Général  des 
Etats  ;  que  s'ils   accepcoicnt   quelque 
Seigneur  autre  que  le  Roi  J'Elpagne  , 
ils  le  préfereroienc  à  tous  ;  qu'ils  lui  don- 
neroient  pour  allurance^  &^  pour  retrai- 
te à  fes  malades,  leQuelnoy  ,  Landre- 
Gy,  &  Bavai  ;  que  s'ils  pouvoient  obtenir 
une  bonne  paix  ,  ils  le  rembourferoient 
de    fes  frais  &  lui  fcroient  une  récom- 
penle  digne  de  fi  grandeur. 
En  Août.       Il  n'y  eut  jamais  d'entreprile  fi  em- 
brouillée, ni  de  Pays  phisdiviié  &  plus 
tourmenté    que    celui-là.    L'Archiduc 
Machias  y  avoit  fon  Parti  dans  les  Etats, 
&  parmi   la  Noblefle  ;  le  Prince  d'O- 
range étoit  cout-puilHmt  aux  Povinces 
de  Frife,  Hollande ,  Zélande  ,  &  Utreél: 
Dom  Jean  d' Auftriche  étoit  Gouverneur 
pour  l'Efpagnol ,  mais  déclaré  ennemi 
par  les  Etats  j  le  Prince  Cafimir  y  étoit 
de  la  part  de  la  Reine   Elizabeth ,  le 
Duc  d'Anjou  comme  Allié  &  Protec- 
teur. Imbile   s'étoit   faiîî  de   Gand ,  & 
le  Prince  Cafimir  avec  fes  troupes  s 'étoit 
jette  de  ce  côté-là  comme  pour  s'y  can- 
tonner ;  les  Seigneurs    Catholiques  de 
l'Artois  ,  &   du    Haynaut ,   nâgeoient 
entre  tous  les  Partis  ,  défirant  conferver, 
s'il  étoit  polTible  ,   la  liberté  &  la  Re- 
Ifgion.  De  forte  qu'il   y  avoit  cinq  ar- 
mées qui  défoloîent  ce  malheureux  Pais. 
b«&  fu'i»»'        Celle  des  Etats  étoit  de  trente-huit- 
mille  hom.mes  de  pied  &  de  huit  mil- 
le chevaux  ;  celte  du  Duc  d'Anjou  beau- 
coup moindre    que  fon  Traite  ne  por- 
toit,  ir  afllégea  Bins  &  le  battit  ù.  fu- 
rieufement  qu'il  le  rendit  le  quatorziè- 
me jour  ,  qui  étoit  le  iixiéaie  de  Sep- 
tembre. La  courtoiEis  avec  laquelle  il 


l 


portes  de  Maubeuge  :  mais  l'infolence  I57°- 
de  les  gens  à  la  campagne  lui  fit  fer- 
mer celles  du  Quefnoy  &  de  Landrecy. 
De  dépit  decettc  inexécution  ,  &  de  ce 
que  Cafimir  fe  tenoit  a  Gand  ,  il  ne  vour 
lut  point  joindre  l'armée  dos  Etats  ,  a 
laquelle  pourtant  il  avoit  envoyé  trois 
mille  hommes  commandés  par  la  Noue, 
&  fe  retira  en  France ,  ayant  auparavant 
dépêché  vers  l'Archiduc  Mathias  &  le 
Conleil  d'Etat ,  leur  déclarer  les  caules 
de  fon  départ,  &c  leur  donner  airui\ui- 
ce  de  fon  retour. 

La  plupart  de  les  troupes  licentiées 
fe  rangea  au  fervice  des  Seigneurs  mai'- 
contens.  Quelques  mois  après  Doni 
"ean  d'Auilriche  vint  à  mourir  ;  la  y.x- 
oufie  du  Roi  fon  frère  avoit  fait  échouer 
fes  entreprifes ,  &  peut-être  même  avan- 
cé fes  jours  par  quelque  breuvage ,  com- 
me elle  les  avoit  avancés  par  le  poignard 
à  Elcovedo  fon  Secrétaire  &  intime 
confident  ,  qui  avoit  été  afialfiné  en 
Efpagne. 

Sa  perte  caulà  une  telle  épouvante 
dans  lès  troupes  ,  que  fi  l'armée  des- 
Etats  les  eût  pouiTées ,  il  lui  eût  écé  fa- 
cile de  les  forcer  ou  de  les  difiiper  :. 
mais  outre  que  le  défordre  étoit  dans- 
ce  grand  corps  faute  de  payement ,  la 
mort  de  Maximilian  le  Boifu  qui  le» 
commandoit  enciief,  étant  arrivée  iTx. 
lèmaines  après  ^  rompit  fi  peu  qu'il  y 
avoit  d'union  entre  les  Seigneurs  du 
Pays  ,  qui  fe  déracherent  tous  du  bien 
public  pour  chercher  leurs  avantages 
particuliers.^ 

Durant  ce  voyage  du  Duc  d'Anjou 
aux  Pays-Bas ,  le  Roi  languilToit  tou- 
jours dans  une  molle  oiliveté  ,,  où  il 
ét®it  entretenu  par  Villequier  ôc  par 
François  d'O  fon  gendre.  Ce  dernier 
étoit  Sur-Intendant  des  Finances ,  hom- 
me entrerement  perdu  dans  le  luxe  qiiÊ 


M  E  N  R  Y    II 

■  obligeoic  à  toute  htiire  le  Roi  de  fai- 
*57«>'  le  de  nouveaux  Edits  qu'on  appelle 
Burfeaux  j  &  d'aller  en  Parlement  le 
forcer  par  la  préfence  à  les  vérifier.  Ce 
fut  une  des  principales  caufes  de  la  rui- 
ne de  ce  Prince ,  d'autant  que  les  peu- 
ples ayant  vu  par  plulieuis  fois ,  que 
de  cet  endroit  d'où  il  ne  doit  forcir 
que  des  Loix  lalutaires  ,  il  ne  fortoit 
plus  que  des  Edits  d'opprelTIon  «Se  de 
rigueur  ,  perdirent  peu  a  peu  le  refpett 
&  l'affedion  qu'ils  lui  portoient,  & 
les  Chefs  de  la  Ligue  ne  manquèrent 
pas  de  les  recueillir  ,  &  de  fiire  glllfer 
en  fa  place  l'averfion  &  le  mépris.  A 
quoi  n'aidoit  pas  peu  l'inlolencede  fes 
Favoris  ,  qui  s'élevoient  au  dclîus  des 
Princes  ,  fe  faifoient  fuivre  des  plus 
grands  du  Royaume  ,  &  diipofoieut 
fouverainement  de  toutes  choies. 

Le  Roi  Sebafiien  de  PoitM^al  ayant  per- 
du une  grande  bataille  contre  Us  A'Iores , 
ainjt  ^Hon  le  petit  voir  dans  CHifloire  de 
ce  Pays~la,dr  n'ayant  plus  para  depuis,  foit 
^u'il  eût  été  tué  oh  autrement  :  Henry  fon 
jrand  oncle  paternel ,  ^tti  étoit  Cardinal 
er  Archevêo^ite  d'Evora  ,  prit  la  Couron- 
ne Cjui  lui  appartenait  coinme  an  Prince 
du  Sang  le  plus  proche.  Il  faut  fçavoir  cjue 
Stbaftien  et  oit  le  fils  du  Prince  Jean  ,fils 
du  Roi  Jean  IJI.fi. s  du  R^i  Emanucl,  c^ue 
let  Emanuet ,  outre  le  Roi  Jean  ,  eut  trois 
Autres  fils  ,  Louis  Duc  de  Jieja  ,  le  Henry 
dont  nous  parlons  ,  cr  Edouard  Duc  de 
Guimaraens  ,  &  dcif.v  filles  ,  Ifabelle  <pii 
fut  mère  de  Philippe  JL  Roi  d'Efpagne , 
er  Beatrix  ijui  le  fut  de  Philibert  Ema- 
nuel  Duc  de  Savoye  j  ejue  Louis  eut  un 
fils  naturel  nommé  Dorn  Antoine  Prieur 
de  CratojCjue  d'Edouard  il  vint  deu.v  fil- 
les ,  Aiarie  fiennue  d' ylle.va/uire  Farnejè, 
premier  du  nom ,  Duc  de  P.irme  ,  &  mère 
de  Rainuce ,  &  Catherine  je  mme  de  Jean 
Duc  de  Braganie. 

Or  comme  Henry  étoit  fort  infirme  & 
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preficjue  fieptuagenaire  ,  tous  ceux  ^ni  pré-  ""  *' 
tendaient  à  la  Couronne  ,  après  fia  mon,  ^17^' 
commencèrent  dis  lors  a  faire  leurs  brigues 
&  k  publier  leurs  droits.  Donc,fians  comp~ 
ter  le  Pape  &  L'Abbé  de  Clervaux  ,  cfui 
montraient  par  cjuelques  vieu.v  titres  ejtie 
ce  Royaume  s' étoit  fioumis  k  leur  cenfive  (^ 
hommage  ,  fe  préfenterent  Philippe  Roi 
d'Efipagne ,  Philibert  Emanuel  Duc  de 
Savoye ,  Rainuce  Farnejè,  Catherine  fem- 
me de  Jean  Duc  de  BragancCy  &  Antoine 
Prieur  de  Crato. 

.Quant  a  Philibert  il  le  cedoit  au  Roi 
Philippe  Cjhi  étoit  iffu  d.e  l'ainée  des  deux 
filles  d' Emanuel  ,  cr  demandait  cjiîon  eût 
égard  a  fion  droit  en  cas  que  Philippe  mou- 
rût avant  lui.  On  difoit  <jue  Rainuce  ,  fia 
mère  étant  morte ,  comme  elle  l'étoit ,  ne  le 
pouvait  pas  difpiiter  a  Catherine  ,  parce, 
qu'il  étoit  plus  éloigné qu  elle  d'un  degré, L.ï 
difipute  demeurait  donc  entre  Philippe  & 
Catherine:  il  étoit  indubitable  que  la  -.nere 
de  Philippe  ,fi  elle  eût  été  vivante ,  eût 
été  exclufe  par  Catherine  ,  mais  comme 
elle  étoit  morte  ,  fi)n  fils  Philippe  préten- 
dait qu'il  ne  fallait  plus  avoir  d'égard  à 
cela  ,  (^  qu'étant  lui  Q"  Cather:::e  en  pa- 
reille difiance  (  car  tous  deux  avaient  le 
germain  fur  Sebaftien  )  il  lui  devait  être 
préféré  parce  qu'il  étoit  mâle. 

Pour  le  droit  d'Antoine ,  le  Roi  Hen- 
ry n'en  fit  aucun  compte  ,  k  caufie  qu'il  l'a- 
voit  pris  en  hayne  ,  er  que  fon  père  ,  *?  ce 
qu'on  difioit ,  l'avait  par  fin  Tcfiameut 
déclaré illégitijne  ,né„vnmoins  tnut  le  peu- 
ple ,  le  Clergé ,  CT  les  Moines ,  k  /.«  refier- 
ve  des  Jefiuites ,  qui  s'étaient  pcrfinadés  c^ie 
la  grandeur  de  la  Aiaifion  d'Aufirithe 
étoit  le  vray  fioûtien  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,   étaient  entièrement  pour  lui. 

Parmi  les  Cantenda/is  fie  mel.i  a;-ffi.  l.i 
Reine  Catherine  de  Aiedicis  ,  peut-être 
pour fiaire  craire  quelle  étoit  d'ajfcz.  ba,i' 
ne  Aiaifion  pour  prétendre  a  la  fiucce  (Jiorr 
d'un  Royaume.  Foici  comme  elle  fondeur 
Z  z  ii^ 
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fon  droit.  Alfoufe  III.  Roy  de  Portu^^al 

^j7  •  vers  l'an  ïi^^.  avait  épotifé une Matilde 
ComteJJe  de  Boulogne  fitr  la  Mer  ,  piis 
l'avoit  répudiée  pour  prendre  une  femme 
plus  jeune  ,•  elle  difoit  qu'il  'avait  eu  un 
fils  nommé  Robert  de  cette  Atatilde  :  mais 
^it  a  Jon  préjudice  il  avoit  fait  héritiers  les 
en  fans  de  fa  féconde  femme  j  cjiie  de  ce  Ro- 
bert désherbé  étaient  venus  les  Comtes  de 
Boulogne  ,  dnfang  defcjuels  elle  était  ijfu'é. 
Mais  cet  expofé ,  o'.ttre  cju'il  faifoit  in- 
jure a  tous  les  Rois  de  Portugal  depuis  Al- 
fonfe,  &  à  tous  les prétendans  qui  en  étaient 
ijfus  ,  les  qualifiant  nécejfairernent  bâtards 
&  ufurpateurs  ,  était  faux  dans  le  point 
ejfcntiel ,  car  A'îatilàe  72  eut  point  d'en  fans 
d'Alfonfie  ,  cr  Robert  et  oit  fils  d'une  fœur 

de  cette  Reine. 

Le  plus  apparent  droit ,  félon  les  Jim f- 
'  5  7  y  •  cenfultes  de  Conimbre ,  qui  dévoient  jnieux 
que  tous  les  autres ,  connaître  les  Lai.v  dr 
Ccvtîtmes  de  ce  Pajs-là  ,  était  celui  de 
Catherine  femme  du  Duc  -de  Bracrance. 
Aujfi  la  Nobleffe  cr  les  Etats ,  auxquels 
devait  Appartenir  le  Jugement  d'une  quef- 
tian  fi  importante  ,  penchaient  de  ce  coté- 
la  :  mais  Henry  fut  fi  faible  qu'il  no  fa  pro- 
noncer en  fa  faveur ,  zir  s'engagea  au  Roi 
Philippe ,  d'autant  plus  facilement  qu'il 
•vit  que  le  Duc  de  Bragance  fe  relâchait  j 
joint  que  fon  Canfejféur  lui  prrfuada  que  la 
gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  la  Religion 
Catholique  ,  le  défiroient  ainfi. 

La-de(fus  il  vint  a  mourir  le  dernier 
jour  de  Janvier  de  l'.in  i  j  So.  ayant  régné 
dix-fept  mais.  Philippe  qui  s'était  prépa- 
ré à  faire  valoir  fes  droits  par  la  force  ,  fit 
auffî-tÔt  entrer  le  Duc  d.'Albe  en  Portugal 
avec  une  bonne  armée  ,•  Antoine  y  avoit 
déjà  été  proclamé  Roi  ,  mais  il  ne  put  pas 
tenir  contre  lui  j  les  troupes  tumultitaires 
qu'il  avoit  amajfées  furent  battues  la  pre- 
mière fois ,  &  diffipées  la  féconde.  De  for- 
te que  n'ayant  plus  rien  fiir  terre ,  &  la 
mer  le  rejettant  à  bord  toutes  les  fois  qu'il 
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s'embarqua  ,  il  fut  contraint  de  fe  dégui- 
fier  en  Maine  ,  CT  demeura  caché  huit  mois  ' 
en  divers  endroits  ,  fans  que  les  Portugais 
le  décelaffent ,  quoi  que  Philippe  eût  prt- 
mis  quatre-vingt  mille  écus  a  qui  le  livre- 
rait. A  la  fin  ayant  trouvé  l'occafion  ,  il 
s'embarqua  dans  un  vaijfeau  qui  le  porta 
en  Hollande ,  d'au  il  vint  a  la  Cour  de 
France. 

Toutes  les  Ifies  Acores  ,  hormis  celle 
de  Saint  Michel  qui  fe  mit  fous  l'obéif- 
fance  de  Philippe ,  demeurèrent  attachées 
a  fayi  parti  par  le  moyen  des  Moines  qui 
s'y  étaient  fort  fnultipliés.  On  nomme  au- 
trement ces  Ifics  les  Terccres  a  caufe  de  la 
troifiéme  qui  efi  la  plus  grande  de  toutes  j 
il  y  en  a  neuf. 

pliant  au  Duc  de  Bragance ,  il  s'ac- 
commoda avec  le  Roi  Philippe  ,  qui  lui 
laiffa  la  Charge  de  Connétable  du  Royau- 
me :  mais  en  16+0.  Jean  fon  petit  fis  s' efi 
heuret'.fement  relevé  de  cette  Tranfxétion, 
cr  rétabli  dans  le  Trône,  fiiivant  une  mer- 
veilleufe  Prophétie  ,  qu'on  petit  lire  dans 
le  pre7nicr  volume  des  Annales  *  de  Ci-  *  chap.  v 
teati.v ,  compojces  par  un  Reltgieu.v  Ejp^- 
çnol  de  cet  Ordre  ,  quelques  années  avant 
cette  grande  révolution. 

L'Ordre  de  Saint  Michel  avoit  été  eu  " -" 
grand  honneur  fous  quatre  Rois  :  mais 
durant  le  règne  de  Henry  II.  les  fem- 
mes l'avoient  rendu  vénal ,  l's:  dans  ceux 
de  François  IL  &  de  Charles  IX.  la  Rei- 
ne Catherine  en  avoit  fait  litière ,  de 
forte  que  les  Seigneurs  ne  le  deman- 
doient  plus  que  pour  leurs  valets.  Cette 
année  leRoi,  fans  l'anéantir  néanmoins, 
en  inllitua  un  autre  que  l'on  nomma 
l'Ordre  du  Saint  Esprit  ,  auquel  il 
fert  comme  de  difpofirion  nécelfaire.  Il 
s'en  déclara  Chef  fouverain,  &  en  unit 
pour  jamais  la  grande  Maîtrife  à  la 
Couronne  de  France.  Il  en  lolemnila  la 
Fête  le  i.  jour  de  Janvier  dans  l'Eglile  tajanvia 
des  Auguftins  de  Paris ,  avec  fa  pompe 
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&  fa  magnificence  ordinaire.  Le  nom- 
'  bre  de  Chevaliers  fur  limité  à  cent ,  qui 

feroient  Nobles  de  trois  races  ,  non 
compris  les  Eccléfiaftiques  ,  qui  font 
quatre  Cardinaux  &  quatre  Evêques , 
&  les  Officiers.  Il  voulut  nommer  les 
Chevaliers  Commandeurs  ,  parce  qu'il 
avoir  réfolu  à  l'exemple  d'Efpagne,  d'at- 
tribuer à  chacun  d'eux  une  Comman- 
derie  fur  les  Bénéfices  ;  le  Pape  îv'  le 
Clergé  refuferent  d'y  contentir  ,  néan- 
moins ce  nom  leur  ell  toujours  demeu- 
ré ,  &  le  Roi  en  la  place  leur  affigna  à 
chacun  mille  écus  de  penllon  à  prendre 
iur  fes  cofl-res. 

Il  y  a  apparence  qu'il  inftitua  cet  Or- 
dre a  l'honneur  du  Saint  Elprit ,  en  mé- 
moire de  ce  que  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  il  lui  vint  deux  Couronnes ,  cel- 
le de  Pologne  ,  puis  celle  de  France  : 
mais  un  Auteur  a  dit  qu'il  en  avoicpris 
le  modèle  Iur  un  pareil  que  Louis  Roi 
de  Sicile  (a)  avoir  inllicué  par  un  fem- 
blable  motif  l'an  1551.  Quant  a  larai- 
fon  politique  ,  il  peut  l'avoir  fait  à  mê- 
me delFein  que  Louis  XL  ht  celui  de 
Saint  Michel  :  fcavoir  pour  détruire  les 
ligues  dans  Ion  Etat  ,  &  même  pour 
convertir  les  Chefs  du  parti  Huguenot, 
par  l'éclat  d'une  fi  belle  mai  que  d'hon- 
neur. 

La  néizociation  de  la  Reine  Mère 
avec  le  Roi  de  Navarre  dans  la  ville  de 
Nerac ,  dura  plus  lon^-cems  qu'elle 
n'avoit  pas  crû.  Le  Prince  ne  voulue 
rien  conclure  fans  l'avis  de  tout  le  Par- 
ti ,  dont  il  alfembla  les  Députés  à  Mon- 
tauban.  Elle  en  gagna  quekpies-uns 
par  les  artificieux  attraits  des  Dames 
qu'elle  menoit  avec  elle  :  mais  la  Rei- 

(.n)  L'Original  des  conftitiitions  de  ce  Ro".  dcSiiil*  , 
luiayam  été  (ioiiiiL"  A  V..i)ilfpar  JeSeiuc  ,  il  It  traiil- 
crivit  lui  même  à  liciToindc  s'en  dire  l'Ai;Mirif< 
pour  cet  cttct  commanda  a  Cliiverny  de  k  brûler  : 
nuis  celui  ci  ne  laifla  pas  de  le  comeivir  comme  un 
moimmcm  «rc  ,  fie  l'Evcquc  de  Chattres  Ion  tih  en 
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ne  Marguerite  qui  trouvoit  tous  moyens 
honnêtes  de  fe  venger  de  fon  frère  qui 
l'avoit  chatfée  de  la  Cour  ,  prit  foin  de 
s'acquérir  fecrettement  le  cœur  de  Pi- 
brac  ,  qui  étoit  le  confeil  de  la  Mère. 
La  fagelle  de  ce  grand  homme  fit  nau- 
frage contre  cet  écueil ,  en  forte  que 
n'agilfant  que  par  Ion  mouvement  & 
contre  les  intentions  de  la  Reine  Mère, 
il  éclaircit  plufieurs  articles  en  faveur 
des  Religionnaires  ,  <?>:  leur  fit  accorder 
beaucoup  de  chofes  ,  même  plufieurs 
Places  de  lïireté. 

La  Conférence  finie  à  la  fin  de  Jé- 
vrier  ,  la  Reine  voulut  faire  le  tour  du 
Languedoc  &  du  Dauphiné.  Dans  ces 
Provinces ,  elle  fit  un  grand  accueil  aux 
Politiques  &  aux  Malcontens  ,  ayant 
en  vûë  de  s'en  fervjr  a  l'endçoic  du  Duc 
d'Alençon ,  fi  fon  fils  Henry  mouroit 
fans  enfans.  Delà  elle  palfa  en  Proven- 
ce ,  où  les  troubles  étoient  entretenus 
par  les  Rafats  &  par  les  Carcilles  ■  les 
derniers  avoient  la  Noblcllè  ,  les  autres 
le  Peuple  «Se  le  Parlement. 

Le  vrai  fujet  de  ces  brouilleries  étoit 
le  Gouvernement  de  la  Province  :  le  Ma- 
réchal de  Retz  qui  le  l'étoit  fxit  donner 
l'an  1515.  y  fut  fi  peu  agrcvible,  qu';l 
fallut  qu'il  le  cédât  au  Cqmte  de  la  Sluj. 
Celui-ci  étaftt  niis  de  la  çuiinj,  n'y  fuc 
pas  plus  paifible  tjue  lui  :  tellement  qvie 
le  Maréchal  y  ht  commettre  le  Cardinal 
d'Armagnac  ,  qui  étant  vieil  &  caduc 
n'eût  pas  auiïi  beaucoup  de  pouvpir  llir 
les  factieux.  Henry  Grand  Prieur  de 
France,  frère  bàt.-^rdi  du  R^i ,  avoit  en- 
vie ix  ce  Gouvernement  jc'eft  pourquoi 
il  actifoit  le  feu  ;  la  Reine  ne  trouva 
donc  point  d'aujres  moyens  de  l'étein- 

héfltj.  Ce  livre  ,  qui  efl  en  viiJin,  &  orné  d'une  mi- 
niaiure  liiUorique  audcv.inidc  clu-iuc  Statut,  df 
injiutcnani  entre  l^blnain^  du  Prclideni  rtt  Mjiions. 
I.V'tdre  inlliiui:  (1.11  Louis  d'Aniou  s'jcccUoii  <i<l . 
aiU  ,  par  ou  doit  diligue  le  Sjiiu-Lljiiit  ,  queS. 
Thomas  d'A^juin  Jt^icUc,  Irinitiun  miùij. 


^P'J' 
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(5ie  que  de  lui  donner  ce  qu'il  dcfiroit.        Wncieic  (/»)  ,  auquel  il  avoir  contraint 
Au  retour  le  Duc  de  Savoye  vint  par     fa  femme  de  lui  donner  rendez-vous  j 
honneur  la  vifiter  a  Grenoble,  &  l'o-     cctoit  au  mois  de  Juillet, 
bligea  de  fe  tranfporter  juiqu'a  Mont-  Lorfqu'il  p^irit  ainl! ,  lian  Maître  étoit 

luel  en  Breire,  pour  conférer  avec  Belle-  pallc  en  Angleterre  avec  deux  Gentils-  ]"»""• 
garde.  Ce  Maro:hal  malcontent  de  la  hommes  feulement ,  pour  faire  l'amour 
Cour  s'étoit  emparé  du  Marquilat  de  a  la  Reine  Elizabeth,  Cette  Princefle 
Saluiles ,  &  peut-être  avoir  quelque  ctoit  formée  de  telle  forte  ,  quelle  ai- 
Tra'tté  fecret  avec  ce  Duc  qui  l'avoit  nioit  palïïonncment ,  mais  ne  j>ouvoit 
étroitement  obligé  en  plulîcors  occa-  ctre  aimée  jufqu'a  être  mère,  fans  un 
fions.  En  eftèt ,  -quand  il  fut  mort ,  ce  très-grand  péril  de  fa  vie  :  à  caufe  de- 
qui  avint  l'année  iuivante  ,  le  Duc  ef-  quoi  elle  n'eut  jamais  intention  de  pren- 
faya  par  divers  moyens  de  retenir  les  dre  mari,  ik  néanmoins  elle  n'en  rehi- 
riaces  du  Marquifat  kir  lequel  il  avoir  foit  aucun  ,  afin  de  'tenir  fes  ennemis 
des  prétentions ,  &  fufcita  ceux  qui  en  en  cervelle  par  le  bruit  de  Tes  alliances , 
croient  Gouverneurs  pour  le  Roi  ,  a  &  de  fe  faire  des  amis  par  les  attraits 
s  y  cantonner,  ou  du  moins  les  favo-     d'une  h  belle  efpérance.  Le  Duc  fut  li 

bien  reçu  d'elle  ,  &  traite  avec  tant  de 
franchiie  &c  de  privauté  ,  que  tous  ceux 
qui  ne  la  connoilïoient  pas ,  crurent  ce 
Mariage  indubitable.  Auffi  ecoit-il  de 
fon  intérêt  de  le  faire  croire  ainfi  ,  afin 
àe  relever  le  courage  aux  amis  de  ce 
nt  de  l'efprit  du  Roi  pendant  fa  Ion-  Prince  pour  lui  aider  à  obtenir  la  Sou- 
'abfence  ,  elle  quitta  la  Belle-garde ,  veraineté  des  Pays-Bas  j  non  pas  tant 
&  s'en  revint  en  grande  diligence  a  la  pour  l'amour  de  lui ,  que  de  peur  qu'ils 
Coir.  ne  tombalfent  lous   la  dominacion  du 

Elle  trouva  que  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  Roi. 
en  avoir  toujours  été  éloigné  depuis  Sur  l'avis  qu'on  eut  que  le  Duc  de 
fon  évafion ,  venoit  d'y  arriver  ,&  qu'il  Savoye  avoir  partagé  la  conquête  du 
y  vivoit  en  fort  bonne  intelligence  avec  Pays  des  Suilfes  avec  le  Roi  d'Elpagne , 
le  Roi.  Il  avoit  pris  cette  "réfolution  &  qu'il  devoit  commencer  par  Gencve  , 
fans  en  rien  communiquer  a  fan  Buf-  laquelle  cette  Nation  avoit  reçue  en 
fy  (.?)  d'Amboife  qui  étoit  demeuré  en  fon  alliance  ,  d'autant  que  c'eft  par-la 
Anjou.  Cet  efprit  fier  &  fuperbe  conti-  qu'elle  peut  envoyer  du  fecours  en  Fran- 
riua  la  de  braver  &  de  méprifer  rout  le  ce  &:  en  recevoir  :  le  Roi  fut  confeillé  , 
monde ,  faifant  gloire  de  triompher  des  à  l'inftanre  foUiciration  même  des  Can- 
Dames  auffi  bien  que  de  leurs  maris,  juf-  tons  Catholiques ,  de  prendre  cette  vil- 
qu'àtant  que  le  Seigneur  de  Mont-So-  le  fous  la  protedfion,  de  peur  que  d'au- 
reau  le  tua  dans  fon  Château  de  la  Cou-     très    ne  s'en  emparalfent.  Il   fe  drelÏÏx 


rilà  :  mais  comme  il  n  ofa  pas  les  lou- 
t-enir  ouvertement  ,  il  fallut  qu'ils  lâ- 
chaffent  pvife  après  quelque  reliltance. 
Peur  lors  la  Reine  n'eut  pas  le  tems  de 
démêler  cette  fufée  :  car  ayant  été  aver- 
rie  que  les  Favoris  s'emparoient  abfolu- 
ment  1 


ra)  Son  nom  de  famiile  étoit  Clcrmont,  Se  Euffy 
celui  d'rne  Teiic  entrée  dans  la  maifon  rar  une 
d'Ainboifc.  Eufly  eft  auteur  d'un  Livre  intitule  ,  U 
iiiiivue  li'l.t  Cnitr 

(il  Allants  la  Coutanciere,  il  eut  un  prclTcnt.- 
iiient  de  Is  mort ,  &  fut  fur  le  point  de  s'en  letouuiei. 


mais  le  Lieutenant  Criminel  d'Angers  ,  le  compa- 
gnon &  le  confident  de  fes  intrigues  ,  l'en  empêcha  , 
en  le  raiilant  de  fa  peur.  On  a  crû  que  Moi  tforeau  le 
poignarda  pal  un  ordre  fecret  du  Duc  d'Anjou  ,  qu'il 
avoit  ottcnlc  pat  un  reprociie  de  fa  niauvaife  mine. 

potir 


1579- 


En  ■Novem- 
bre 6:  Dé- 
cembre. 
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poui"  cette  fin  un  Traite  particulier 
entre  lui  &  les  S'uilles ,  qui  fut  négocié 
À  Soleurre  par  Nicolas  de  Harlay- 
Sancy. 

Il  n'y  avoit  plus  parmi  les  Huguenots 
que  le  peuple  &  les  Confiftoriaux  qui 
euirent  de  l'ardeur  pour  leur  Religion: 
à  l'égard  des  Grands ,  ce  n'étoit  qu'une 
fadion  ,  Se  le  Prince  de  Con>-'é  étoit 
prelque  le  feul  qui  en  fût  perfuadc.  Aul- 
li  avoit-il  peu  de  liaiion  avec  les  Politi- 
ques ,  ni  même  avec  le  Roi  de  Navarre , 
&:  tailbit  bande  à  part  ,  tant  parce  qu'il 
étoit  fâché  que  le  Roi  eût  à  Ion  préjudi- 
ce donné  la  Lieutenance  au  Vicomte  de 
Turenne,  que  parce  qu'étant  foi  t  hom- 
me de  bien  &  ferieux  ,  il  fuyoit  le  liber- 
tinage ,  &  avoit  en  horreur  les  fraudes 
6c  les  artifices  impies. 

Dans  la  Cour  du  Roi  de  Navarre ,  on 
ne  voyoit  qu  intrigues  ,  aniourettes  , 
entrepriies  ;  pour  tout  dire  en  un  mot , 
la  Reine  Marguerite  en  étoit  l'elprit. 
Le  Roi  Ion  frère  qui  l' avoit  prile  en 
haine ,  écrivit  à  fon  mari  que  l'on  par- 
loir mal  d'elle  &  du  Vicomte  de  Turen- 
ne :  mais  ce  Prince  conlidérant  la  nécel- 
fité  de  fes  aft'aires  plus  que  toute  autre 
chofe  ,  montra  la  Lettre  à  tous  deux  ,  &: 
n'épargna  ni  prières ,  ni  carelfes  ,  pour 
retenir  le  Vicomte  ,  qui  feignoit  de  le 
vouloir  retirer. 

Or  cette  femme  outrée  au  dernier 
point  ,  n'eut  plus  d'autre  penfée  que  la 
vengeance  :  pour  cet  eH-ètle  fervant  des 
mêmes  moyens  qu  elle  avoit  louvent 
vu  pratiquer  a  fa  Mère  ,  elle  inftruifit  les 
Dames  de  fa  fuite  à  envelopper  tous  les 
braves  d'auprès  de  fon  mari  dii^s  leurs 
filets ,  &  fit  en  forte  que  lui-mcme  fe 
prit  aux  appâts  de  la  belle  FolTèule ,  qui 
ne  pratiqua  que  trop  bien  les  leçons  de 
fa  Maîtrelfe.  Ce  furent-la  les  vrais  bou- 
tefeux  des  fixiémes  troubles  ;  aufïï  les 
nomma- t'on  \airiietrc  des  amoureux. 
Tome  II L 
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Comme  les  Envoyés  du  Roi  vîen-  o 

nent  donc  pour  redemander  les  Places        ' 
de  fureté,  ces  coquettes  fe  mocqucnt  ^.^^^^^^^^ 
d'eux ,  piquent  leurs  galands  d'honneur, 
appellent  Iottife&  lâcheté  de  rendre  ce 
qu'ils  avoient  acquis  au   prix  de  leur 
fang  ;  enfin  elles  les  échaufient  de  telle 
forte  qu'ils  le  refolvent  non-feulemcct 
de  les  garder ,  mais  encore  d'en  piendie 
d'autres.  A  cette  fin  ,  le  Roi  de  Navar- 
re ayant  rompu  deux  pièces   d'or ,  en 
envoyé  deux  moitiés,  l'une  àCliàtillon, 
&  l'autre  à  Lefdiguieres, ,  qui  comn  an- 
doient  pour  le  Parti  en  Lancued^  c  &:  en 
Dauphiné  ,  avec  un  ordre  ce  commen- 
cer la  guerre  loiiqu'il  leur  envoyèrent 
les  deux  autres  moitiés  ;  &  au   même 
tems  il  dépêche  en  diveiies   Provinces 
des  hommes  de  créance ,  pour  l'exécu- 
tion de  plus  de  loixaate  d.verfes  cr.tre- 
pri/es. 

Il  femble  que  cette  réfolution  n'a- 
voit  pas  été  communiquée  au  Prince 
de  Condé  :  néanmoins  il  fe  trouva  qu'il 
agit  en  même-tems  comme  s'il  eut  été 
de  concert  avec  le  relie  du  Parti.  Il  défi - 
roit  pafFionnémeat  entrer  en  ponclTion 
du  Gouvernement  de  P'cardie  :  il  lui  En  Avril  S{ 
avoit  été  promis  par  deux  Traités  ;  &  '""*■"• 
on  le  lui  faifoit  efpérer  de  jour  en  jour  ; 
enfin  fa  patience  fe  lalfa ,  il  voulut  le  fa'- 
reraifon  lui-même  ,  &:  forma  des  intel- 
lieences  fur  fcpt  ou  huit  des  meilleures 
Places  de  la  Provip.ce.  Celle  qu'il  avoit 
fur  la  Fere  lui  réullit  par  le  moyen  de 
Liramont ,  de  MoLiy ,  &  de  quelques 
autres  Gentilshommes  j  toutes  les  autres 
avortèrent. 

Aulfi  peu  de  fucccs  curent  toutes  cel- 
les des  Partilans  du  Roi  de  Navarre  , 
hormis  une  fur  Montaiçiu  en  Poitou  , 
&  une  autre  lur  Cahors.  Cette  ville  qui 
étoit  des  terres  de  la  femme  (car  on  lui 
avoit  donné  pour  dot  les  Comtes  de 
Qiicrcy  &  d'Agenois  )  rcfufant  de  le 
A  a  a 
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r        rcconnoître  ,  il  fe   picqua  d'en    avoir     mes  dans  un  combat  près  de  Montera 
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railon.  Quoi  qu'il  l(^.ût  que  Velîns  ctoit 
djvlans  avec  deux  mille  houmies  de  guer- 
re ,  il  ne  laiiïa  pas  de  l'attaquer  (k  d'y 
piintcr  le  pétard  ,  nouvelle  machine 
d'artillerie  qu:  l'on  commencoit  a  met- 
tre en  ufage.  CHiand  par  cette  invention 
il  eur  fait  lauter  une  porte  ,  il  trouva 
Velîns  en  tête  qui  le  reçût  fort  brave- 
ment. Ce  Seigneur  fut  tué  dès  les  pre- 
mières charges  ;  la  mort  n'abbatit  pour- 
tant pas  il  fort  le  courage  de  fes  gens ,, 
qu'ils  ne  fe  défendiirent  encore  quatre 
jours  durant  de  rue  en  rue.  A  la  fin  tout 
fut  forcé,  &  la  ville  horriblement  lac- 
cagée ,  &  toute  inondée  du  fang  de  fes 
habitans  ,  en  vengeance  de  celui  des 
Huguenots  qu'ils  aboient  répandu  aux 
mallàcres  de  la  Saint  Barthelcmi. 

Les  autres  efibrts  de  ce  Parti  décou- 
vrirent manifeftement  fa  foibleffe.  Elle 
fe  trouva  plus  grande  qu'on  n'ei'it  pen- 
lé  :  car  les  Provinces  délarmées ,  com- 
me étoient  la  Normandie  ,  l'Ille  de 
France  ,  la  Champagne, &  autres  refu- 
férent  de  contribuer  pour  cette  guerre  ; 
les  Rochelois  l'eftimant  peu  jufie  ,  de- 
meurèrent en  paix  ,  de  l'avis  même  du 
iage  la  Noué  -,  Chàtillon  ne  pût  ébran- 
ler en  Languedoc  que  trois  villes ,  fça- 
voir  Lunel  ,  Aigues-mortes ,  &  Soui- 
mieres  ;  &  fi  Nîmes  entra  en  lice  ,  ce 
ne  fut  que  parce  que  les  Catholiques 
allèrent  imprudemment  le  harceler.  [Il 
eft  vrai  que  le  Capitaine  le  Merle  grand 
voleur ,  prit  Mandes  :  mais  ce  fut  plu- 
tôt pour  Ion  compte  que  pour  celui  de 
Ion  Parti ,  car  il  en  eût  tout  le  butin  ,  Se 
fon  Parti  n'eut  que  la  haine  de  fes  hor- 
ribles brigandages.  J 

De  tous  côtés  les  Huguenots  avoient 
du  défavantage  :  le  Maréchal  de  Biron 
arrêtoit  fur  eu  toutes  les  troupes  du 
P. ci  de  Navarre  ,  &  le  recognoit  dans 
lès  Places,  Il  lui  défit  trois  mille  hom- 


j. ^ 

bel  ,  auquel  les  deux  hlsdu  Marquis  de  i)'^-' 
Trans  proches  parens  de  ce  Roi,  & 
néanmoins  Catholiques ,  furent  tués  , 
&  poulfa  le  relie  julqu'aux  portes  de 
Nerac.  Ayant  lâche  quelques  volées  de 
canon  contre  la  muraille  ,  de  delfus 
laquelle  la  Riine  Marguerite  rcgardoit 
l'eJcarmouche  ,  cette  PrinceiTe  en  fut 
tellement  otfcnfée  ,  quelle  ne  lui  par- 
donna jamais.  Le  Comte  du  Lude  ce- 
pendant prit  Montaigu  en  Poitou ,  dont 
la  défenl'e  véritablement  fut  bien  plus 
grande  que  ne  l'étoit  la  bonté  de  la  Pla- 
ce ;  leDuc  deMayenne  nettoya  prelque 
tout  le  Dauphiné  ,  &  mit  Lefdiguieres 
lîaubas,  qu'encore  une  pareille  cam- 
pagne l'eût  chalTé  du  pays  ;  &  le  Maré- 
chal deMatio-non  réduifit  la  ville  de  la. 
Ferre  en  Picardie  ,  dont  le  Prince  s'é- 
toit  propofé  de  faire  une  féconde  Ro- 
chelle, 

Après  avoir  été  fix  femaines  devant  £„  sept«nr- 
cette  Place ,  il  la  reçût  à  compofiticn  le  ^^^' 
douzième  jour  de  Septembre.  Les  deux 
Favoris  du  Roi  ,  Içavoir  Arques  &  le 
jeune  la  Valette ,  on  les  nom.ma  depuis 
Joyeufe  ,  ôc  Epcrnon ,  &  quantité  de 
jeunes  Seigneius  etoient  venus  aufiege 
avec  de  grands  équipages, &  les  vivres 
y  abordoient  de  tous  cotés  en  abondan- 
ce :  ce  fut  pour  cela  qu'on  le  nomma  le 
fiege  de  vîlaiirs.  Le  Duc  d'Aumale  Gou- 
verneur de  Picardie  ,  &  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  y  arrivèrent  fur  la  fin  ,  &  voulurent 
en  ravir  la  gloire  à  Matignon  à  qui  elle 
appartenoit.  Il  leur  en  garda  un  tel  refl 
fentiment ,  que  depuis  en  toutes  occa- 
fions  i#  s'étudia  de  les  traverfer  S<.  de 
rompre  l^urs  mefures,- 

Rien  ne  donnoit  tant  d'appréhenfion 
au  Roi  que  faifoit  la  fortie  du  Prince  de 
Condé  :  lequel  écoit  parti  de  la  Ferre  à 
la  hn  de  Mars ,  pour  aller  folliciter  du 
fecours  chez  les  Princes  Proteftans..  fl 
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vit  en  Angleterre  la  Reine  Elifabeth , 
à  Anvers  le  Prince  d'Orange  ,  en  Alle- 
magne Callmir  ,  &  quelques  autres 
Princes  :  mais  il  ne  pût  tirer  aucune  affif- 
tance  que  de  Cafimir  ,  moyennant  cer 


naturels  du  pays -,&  ferait  en  forte  que 
les  Provinces  demeuraffent  toujours  atta- 
chées a  la  France  ,  fans  être  pourtant  in- 
corporées ni  unies  a  la  Couronne. 
[  Réciproquement ,  qtCils  lui  fourniroient 


ijSd. 


taines  Places  qu'il  promit  de  lui  bailler  trois  cens  mille  écus  par  mois  ^  en  atten- 

en  nantiircment.  Sur  cette  atlurance  il  à.ant  qu'il  fût  en  pojfcfjîon   de  la  Souve- 

revint  en  Dauphiné  par  les  Suilfes  &  raineté ,  &fix  PI.tccs  ou  il  pourrait  met- 

par  Genève,  au  travers  d'une  infinité  de  tre  garnifon ,  comme  aujji  en  toutes  celles 

périls ,  ayant  même  été  pris  &  dépouil-  qu'il  cov quêterait.  Q^ie  nul  n'entrerait  att 

lé  lur  les  terres  de  Savoye  par  des  ban-  Confeil  s'il  ne  l'agréait ,   &  qu'ils  lui  en 

dits,  qui  ne  le  reconnurent  pas.  Leidi-  nommeraient  trais  dont  il  en  choifiroit  un  j 

guieres     l'accommoda    génereufèment  &  que  l'exercice  de  la  Religion  demctirc- 

d'argent  &  d'équipage.  Audi  la  préien-  roit  dans  tous  les  lieux  tel  qu'il  était.  ] 

cène  lui  fut  pas  inutile  a  réunir  la  No-  Ce  Traité  figné  ,  il  courut  en  Guyen- 

blelFe  du  pays  fous  Ion  commandement,  ne  négocier  la  Paix:  le  lieu  de  laCon- 

&  a  confirmer  fon  autorité.  férence  fut  le  Château  de  Fleix  appar- 

La  feule  reflource   des    Huguenots  tenant  au  Marquis  de   Trans.  En  cet 

«toit  donc  une  levée  de  Reiftres  :   le  endroit,  par  les  foins  de  ce  Prince,  & 


En  Kovem- 

bie. 


par  ceux  du  Duc  de  Montpenfier  ,  puis 
encore  du  Maréchal  de  Colle  que  le 
Roi  y  envoya  après  lui  ,  on  convint 
fur  la  fin  de  Novembre  de  certains  ar- 
ticles pour  l'éclaircilfement  de  la  Paix 


Roi  la  redoutoit  lur  toutes  choies ,  & 
la  France  friilonnoit  d'horreur  au  feul 
nom  de  ces  cruels  pillards  qui  l'avoient 
tant  de  fois  faccaçée.  Sur  cela  la  Reine 
mère  &  le  Duc  d'Alençon  s'entremet- 
tent de  la  Paix  :  le  Roi  de  Navarre  la  précédente:  On  la  confirma  par  celle- 
défiroit  comme  fon  unique  falut  ,  &  le  ci.  On  y  accorda  auffi  quek|ues  Places 
■Duc la  procuroit, afin  de  pouvoir  tranf-  au  Roi  de  Navarre;  &  on  donna  à  la 
porter  toutes  les  forces  de  l'un  &  de  paffion  de  fa  femme   la  révocation  de 
l'autre  Parti  dans  les  Pays-Bas.  Biron  ;  on  ôta  à  ce  ^■laréchal  la  Lieu- 
Car  les  Etats  Généraux  ayant  réfolu  tenance  de  Guyenne  pour  la  donner  au 
de  déclarer  le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  Maréchal  de  Matignon  que  cette  Reine 
la  Souveraineté  de  ces  Provinces,  com-  demandoit ,  &  dont  la  iage  froideur 
me  ils  firent  hautement  l'année  fuivan-  fembloit  fort  propre  pour  tempérer  le 
■tedans  l'alfembléede  la  Haye,avoient  feu  des  Gafcons,  {  En  ce  lieu-là.  Phi- 
envoyé  des  Dépurés  vers  ce  Duc  ,  étant  lippe  de  M  irnix-Sainre-Aldegonde  ,  le 
pour  lors  au  Welïïs-les-Tours  :  Enfuite  premier  mobile  des  Etats  des  Pays-Bas 


ils  palTerent  un  Traité  avec  lui ,  par  le- 
quel ils  le  rccannoiffoient  pour  leur  Prince 
&  Seigneur,  lui  &  fesfils  légititnes  ,aux 
mêmes  droits  que  les  Seigneurs  préccdcns  j 
a  la  charge  que  s'il  avait  phtjîcursfils  , 
ils  choifiroient  celui  qu'il  leur  plairait. 
.Qji'il  conferveroit  les  anciennes  alliances, 
droits,  cr  Privilèges  des  Provinces ,  ne 
donnerait  les  Charges  rj-  Emplois  qnau.v 


après  le  Prince  d'Orange ,  viiit  trouver 
le  Duc  d'Anjou  pour  lui  apporter  la  ra- 
tification du  Traité  fait  par  leurs  Dé- 
putés à  Tours.  Le  Duc  l'ayant  aufïï  ra- 
tifié, fit  un  voyage  en  Anjou  ,  cc  don- 
na ordre  de  tous  côtés  à  lever  des  trou- 
pes. ] 

Le  trentième  d^Aatit   de    cette   iznncc    EnAoàt. 
i^Zo.  Philibert  Emanucl  Duc  de  Sitvoje 
A  a  a  ij 


ij.So. 


E*  t.esCa'- 
ïiinî^es  ré- 
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acheva  fa  courfe  inortellc  ,  &  Uipi  fes     de  prendre  qu.ntier  &  de  fe  retirer  en 
Etats ,  cjh'H  avait  hcurcufement  regagnés     Allemagne.  Caiimir  pour  lors  ccoit  pat- 
f  ar  fa  valeur  ,&  par  la  fagejje  de  Ja  con- 
duite ,  afonfds  unicjue Charles Emanml, 
cjtii  était  alors  dans  fa  vingt-unième  an- 
née. 

La  France  fut  affligée  en  mêrne-tems 
de  déttx  cruelles  maladies ,  la  cocjueluche 


le- en  Angleteire  pour  voir  la  Reine 
Hiilab-ch  ;  [ayant  appiis  cet  échec ,  ]  il 
en  eut  tant  de  honte,  qu'il  le  retira  tout 
droit  chez  lui  uns  ofer  rcpalTèr  par  les 
Pays-i3as. 

Après  leur  départ,  le  Duc  de  Parme 


&  la  pefte.  La  première  ,  cjue  nous  avons     aflicgea  Macftiic.  Il  le  prit  par  force  au 
déjà  vu  deux  autres  fois  tourmenter  ce     '  -        '  -        -       "  '         '' 

Royaume ,  était  toujours  tr'es-doulouretife 
&  (jHclcjfiefois  mortelle ,  mais  elle  ne  dura 
tjue  cincj  oujix  mois.  L autre  tucit  prefque 
tous  ceux  (Qu'elle  frappoit ,  O  elle  exerça 
fa  violence  cinj  oufix  ans  confécutifs  ,  ra- 
vageant tantôt  une  Province  ,  tantôt  une 
autre ,  fi  bien  quelle  fit  mourir  plus  de  la 
cjuatriéme  partie  du  peuple.. 

Depuis  que  Dom  Jean  d'Auftriche 
étoic  parti  de  Flandres,  laconfulîon& 
la  difcorde  y  écoient  toujours  allées  en 
croiirant.  Les  Etats  avoient  appelle  l'Ar- 
chiduc Mathias  pour  les  gouverner  , 
mais  les  *  Gueux  le  traitèrent  fi  mal , 
qu'ils  l'obligèrent  de  s'éloigner.  Le  Duc 
de  Parme  ,  auquel  le  commandement 
de  l'armée  Efpagnole  ctoit  demeuré 
après  la  mort  de  Dom  Jean  d'Auftri- 
che ,  [  ne  trouva  d'abord  pour  lui  que 


bout  de  qu  '.tre  mois  ;  &  cependant  il 
négocia  ii  bien  avec  les  Seigneurs  mal- 
contens  ,  qu'ils  rentrèrent  lous  l'obéil^ 
lance  du  Roi  Philippe ,  &i  y  ramenèrent 
entièrement  les  Provinces  d  Artois ,  ££ 
de  Haynaut ,  &  les  villes  de  Lille  , 
Douay,  &:  Orchies. 

A  l'oppollte,  les  Provinces  de  Guel- 
tkes  ,  Zurphen  ,  Hollande  ,  Zelande  , 
Frife,  &  Utreél:,  puis  les  villes  de  Bru- 
ges ,  Ypres  &  plulïeurs  autres,  s'unirent 
plus  étroitement  eniemble  pour  fe 
mieux  défendre.  Delà  eft  venu  le  nom 
dePRoviNCEsUNii  s.  Les  Mal- 
contens  cependant  ébranloient  fort  les 
autres  Provinces  Catholiques.  Il  eft 
vrai  que  la  maladie  dans  laquelle  I2 
Duc  de  Parme  tomba  après  la  prife  de 
Maeftric  ,  donna  un  peu  de  tems  aux 
Etats  de  refpirer  ,  &:  que  la  Noue,  quoi 


la  ville  &  pays  de  Namur  ,  &  le  Du-     qu'il  n'eût  que  trois  mille  hommes  ,  te 
ché  de  Luxembourg  ,  mais  aufïï-tôt  il  "      "       '        " 

regagna  par  Ç^qs  intrigues  les  pays  d'Ar- 
tois &  de  Haynaut  qui  chancelloient 
entre  deux,  leur  accordant  une  anmill 
t:e  générale,  avec  allurance  de  ne  leur 
donner  jamais  de  Gouverneiu-  que  de 
leur  pays.  Ce  qu'il  exécuta  fi  ponéluel- 
lement,  que  le  Marquis  de  Richebotrg 
ayant  été  tué  au  iïege  d'Anvers  l'an 
T  ;9^.,il  délivra  !e  Comte  d'Eginonden 
échange  de  la  Noué  pour  le  revêtir  de 
cette  Charge..  Le  bonheur  accompa, 
gna  fa  conduite  ,  ]  il  délit  une  partie  des 
Reiftres  de  Cafuiîir ,  &  enveloppa  tel- 
lement l'autre  ,  qu'ils  furent  contraints 


noit  tête   fort  btavemenc  à  tous  leurs 
ennemis.. 

Comme  les  Efpagnols  prirent  Groe- 
ningue  fur  les  Etats ,  de  fon  côté  il  leur 
prit  Ninove,  &  dans  cette  Place  le 
Com.te  d'Egmond  avec  la  femme  :  mais 
peu  après  ce  généreux  Chef  fut  défait 
dans  une  rencontre  près  du  Château 
d'Ingel  -  Monfter  ,  &  tomba  entre  les 
mains  des  Efpagnols ,  qui  ne  lui  don- 
nèrent la  liberté  tjue  l'an  358 v  [  en 
échange  du  Comte  d'Egmond,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ]  &  en  leur  payant 
cent  mille  écus  de  rançon,. 

> 
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trouva  pas  tant  de  difficulté  ,  ni  pour  la 
^^^  '*  véiiticacion  au  Parlement ,  ni  pour  Te- 
£n  Janvier,  xécution  ,  quc  Ics  autrcs  précedens;  & 
il  fut  affez  paifiblement  oblervé  près  de 
cinq  ans.  Comme  la  violente  agitation, 
bien  loin  de  guérir  les  maladies ,  les 
augmente  ,  &  qu'il  faut  lailfer  repofer 
les  efprits  pour  les  tempérer  rainli  def- 
lors  qu'on  cella  de  poullèr  les  Hugue- 
nots ,  leur  chaleur  s'atticdit  de  beau- 
coup. Le  Roi  prenant  la  meilleure  voye, 
leur  fit  connoître  qu'ils  ne  dévoient 
craindre  aucun  mal  de  fa  part,  mais 
qu'ils  n'en  dévoient  efperer  aucun  bien  ; 
qu'il  leur  feroit  bonne  juftice  ,  mais 
qu'il  ne  leur  donneroit  ni  Charges ,  ni 
Gouvernemens  ,  ni  Emplois  ,  &  qu'il 
les  éloigneroit  de  toutes  fortes  de  Di- 
gnités &  d'Offices.  Avec  cela  il  tàchoit 
de  les  ramener  tout  doucement  par  de 
fages  Se  chrétiennes  inftrudions  :  Et 
ces  moyens  en  convertirent  plus  en 
quatre  ans ,  que  ks  bourreaux  ni  les  ar- 
mes n'en  avoient  forcé  en  quarante. 
Si  on  eût  continué  de  tenir  ce  procédé, 
cette  opinion  de  conicience  le  Kit  (ans 
doute  diflîpée  par  une  opinion  d'hoiï- 
neur. 

Durant  ce  calme  ,  le  Roi  bien  loin 
de  fe  fortifier  ,  s'afFûiblilfoir  de  plus  en 
plus ,  ôc  s'amoUiflbit  dans  l'oiliveté  Se 
dans  les  délices.  Depuis  la  mort  de  la 
Princelîe  de  Conde  ,  il  avoir  eu  peu 
d'attachement  pour  les  femmes  ;  Se  Ion 
aventure  de  Venife  lui  avoir  donné  un 
autre  penchant.  Les  trois  principaux  de 
fes  Favoris  étoient  Arques ,  le  jeune  la 
Valette,  &  Saint-Luc  :  le  dernier  per- 
dit les  bonnes  grâces  pcmr  l'avoir  vou- 
lu guérir  de  fes  dépravations  par  une  il- 
luhon  forte  inçénieufe  :  les  deux  aurres 
demeurèrent  tout-puilîans,  lans  avoir 
de  rivaux  qu'eux-mêmes ,  &   jouilLmt 

(')  Dans  cette  éieaion  il  Irur  accorda  la  prcféan-   1 
«eûii  tous  les  MlUCS  Ducs ,  ce  qui  tut  ju^c  «bul:f  daii*  1 


comme  par  indivis  de  l'aHcétion  du 
Roi ,  qui  les  appelloit  fes  enfans.  Il  ne  fe  ^  j^  ^' 
contentoitpas  d'avoir  érigé  en  Pairie  la 
Vicomte  de  Joyeufe  pour  d'Arqués , 
(  a)  &z  la  Terre  d'Epernon  qu'il  ache- 
ta du  Roi  de  Navarre  ,  pour  la  Valette , 
il  les  vouloit  honorer  de  Ion  alliance  en 
les  mariant  aux  deux  icEurs  de  ik  fem- 
me ,  &  leur  donnant  a  chacun  quatre 
cens  mille  écus  de  dot.  En  effet ,  Joyeu- 
le  en  époufa  une  ,  &  ces  noces  k  hrens 
avec  tant  de  profufions ,  qu'il  en  coûta 
au  Roi  près  de  quatre  millions  [  de  li- 
vres. ]■ 

Pour  remplacer  ces  folles  dépen/ès, 
il  falloir  avoir  recours  a  forger  de  nou- 
veaux Edits  ;  il  n'en  failoit  pas  moins 
que  neuf  ou  dix  tout  d'un  coup.  On  en 
avoir  vu  jufqu'a  vingt-deux  en  moinS' 
de  deux  mois ,  dont  ils  fourrulfoient. 
eux-mêmes  le  fujet  ,  &  alïïgnoient  ef- 
frontément leurs  M-archands  &  leurs 
Tailleurs  fur  ces  fonds.  AuiTi  le  Parle- 
ment ,  croyant  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'empêcher  cju'ils  ne  fe  jouafl'ent  ainiî 
de  la  lubftance  des  pauvres  llijets  du 
Roi ,  s'oppofoit  avec  fermeté  à  ia  véri- 
fication ;  &  Chriftophe  de  Thou  Pre-  .j^ 
mier  Préiîdent  ,  ola  bien  répondre  une 
fois ,  que  felo^  la  Loi  du  Royaume  ,  qui 
étoit  le  faim  public ,  cela  ne  Je  penvoit  m 
ne  fe  devait. 

Les  Etats  des  Provinces  Unies  le 
trouvoient  en  de  grandes  peines ,  leurs 
principales  villes  croient  toutes  en  com- 
buftion  pour  la  diverlité  des  Religion,'?, 
leurs  armées  lans  Chefs,  &:  leurs  loidats  ^  En  jr.iiîrt 
fans  payement.  Durant  cette  confalion, 
le  Duc  de  Paime  piît  la  ville  de  Breda 
qui  étoit  au  Prince  d'Orange  ,  &:  après 
cela  il  le  promettoit  de  boucher  toutes 
les  avenues  du  pays  aux  François.  H  lui 
étoit  aifé  de  le  faire  ,  car   ayant  déjà 

l'affcmblée  des  Notables  tenue  i  Rouen  1)9», 
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l'Artois,  le  Haynaut,  &  la  -ville  de 
Dui.kerque  ,  il  ne  lui  rcrtoic  plus  que 
d'avoir  Cauibray  :  &  c'ctoic  pour  cela 
qu'il  l'avoic  afliégé. 

■  Le  premier  exploit  du  Duc  d'Anjou 
devoi:  donc  erre  de  le  délivrer.  Au  biuic 
de  ibnentreprile,  que  fes  amisavoient 
publiée  avantagcufemenc   par  toute  la 
France,  grand  nombre  de  volontaires , 
quinze  ou  vingt  Seigneurs  de  marque , 
plufieurs  Capitaines  avec  leurs  aventu- 
riers,  même    des   Compagnies  d'Or- 
donnance toutes  entières    étoient  ve- 
nues le  trouver  ;  il  avoit  quatre  mille 
chevaux  François,  &  dix  mille  hommes 
de  pied.  [  Rône  qui  lui  devoit  amener 
quinze  cens  Reiitres  ne  lui  amena  que 
trente  cavaliers,  ayant  joué  l'argent  à 
trois  dez.  Mais  Honorât  d'Albert ,  Ca- 
pitaine de  grand  crédit  parmi  les  gens 
de  guerre,  lui  amena-  douze  cens  bons 
hommes  de    Languedoc.  ]  Le  Duc  de 
Parme  raflembla  toutes  les  forces  &  fe 
tint  fix  heures  en  bataille ,  comme  pour 
lui  faire  Içavoir  qu'il  l'attendoic  de  pied 
ferme: mais  quand  il  vit   qu'il  vcnoit 
droit  à  lui ,  il  fe  retira  à  Valenciennes. 
Ainfi  la  ville  fut  délivrée.  Elle  reçût  le 
Duc  dans  Cambray  comme  clief  louve- 
rain  du  Château  ,  &  Proteéleur  de  la 
liberté  du  pays  :  dont  il  prêta  le  ferment 
fîir  l'Autel  de  Nôtre-Dame  ,  puis  dans 
la  Mailon  de  Ville.  Il  challa  enfuite  les 
ennemis  hors  de  l'Efclue  &  d'Arleux  , 
&  battit  lî  furieulement  les   murs    de 
Cateau-Cambrefis  ,  qu'il  le  força  de  fe 
rendre  à  dil'cretion. 

Voila  tout  l'eftèt  de  cette  bruyante 
expédition.  Après  ces  exploits  l'ardeur 
de  fes  volontaires  le  refroidit  ;  &  com- 
me Ion  armée  étoit  compofée  de  pièces 
indépendantes ,  il  y  eut  bien  -  tôt  au- 
tant de  querelles  que  de  Capitaines.  Si 
bien  que  voyant  nc.p  de  péril  à  s'enga- 
ger plus  avant  &  a  joindre  l'armée  des 


O  NO  LOGIQUE, 

Etats  qui  venoit  au-devant  de  lui  ,  Je 
d'autre  côté  trop  de  honte  a  s'en  retour-  ^^  "' 
ncr  ll-tôt ,  il  fut  couleillé  de  faire  un 
lecond  voyage  en  Angleterre  pour  voir 
la  Reine  la  makrelle  ,  avec  laquelle  les 
articles  de  ion  Mariage  croient  prekjue 
tout  drelTés.- 

Lachofe  palHi  fi  avant  que  cette  Rei-  En  oaobre, 
ne  lui  donna  un  anneau  pour  gage  de  b,c"  °"'^'** 
ià  foi  :  mais  les  brigues  contraires  a  cet- 
te alliance ,  &  fes  temmes  qui  icavoient 
le  danger  où  elle  ieroit  li  elle  avoit  des 
enfans  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  confor- 
mation des  parties  ,  en  firent  tant  de 
bruit,  &:  rompirent  la  tête  de  leur 
MaîtrelTepar  tant  de  clameurs  ,  qu'elle 
lui  redemanda  [  fa  bague.  ] 

Il  arriva  en  ce  meme-tems  que  des 
Prêtres  &  des  Religieux  Ançlois  nour- 
ris  dans  les  Séminaires  de  Douay  &  ae 
Reims,  qui  avoient  été  fondés,  l'un 
par  le  Roi  d'Efpagne ,  &  l'autre  par  les 
Guiles ,    tramoient   4i^'er^es   conlpira- 
tions  contre  cette  Reine  ,  en  exécution 
de  la  Bulle  du  Pape  ,  qui  l'an    i  jyo. 
l'avoit  excommuniée  &    privée   de  fa 
Couronne  :  àcaule  dequoi  elle  fut  con- 
trainte par  les  cris  de  fes  Minières  d'en 
faire  mourir  quelques-uns ,  entre  autres 
le  Père  Edmond    Campian  Jeluite.  Le 
Duc  d'Anjou  témoigna  grand  mécon- 
tentement de  ce  qu'en  la  préfence  on 
traînoit  des  Prêtres  Catholic]ues  au  fup- 
plice  :  la  Reine  de  fon  côté  étoit  aulïï 
dans  des  peines  &  des  appréhenlions  ex- 
trêmes. Tellement  que  dans  ces  embar- 
ras on  cefla  de  parler  du  mariage  ;  & 
néanmoins  tous   deux  étant  bien-ailes 
c|u'il  en  demeurât  quelque    croyance 
parmi  les  Etrangers  ,  paiferent  près  de 
deux  mois  dans  des  réjouillances  ,  qui 
au  loin  étoient  priles  pour  la  fête   de 
leurs  noces. 

Lorique  le  Duc  étoit  parti  des  Pays- 
Bas  ,  plus  de  la  moitié  de  fon  armée  s'é- 


H  E  M  R  Y    II 

toit  diiïîpée ,  le  refte  pafla  dans  la  Com- 
1581.  té  de  Flandres  par  Calais ,  &  joignit 
celle  des  Etats.  Le  Duc  de  Parme, 
n'ayant  Içû  empêcher  cette  jondion  , 
alîicgea  Tournay.  La  Princclîe  d'Eipi- 
noy  en  l'abience  de  fon  mari ,  donnant 
les  ordres  en  Capitaine,  &c  combattant 
en  loldat ,  défendit  cette  Place  deux 
mois  durant  ;  &  peut-ticre  qu'elle  l'eût 
iâuvée  ,  fi  les  Bourgeois  ,  qui  croient 
zelésCatholiques  ,  ne  l'eullènt  obligée 
de  capituler. 

Le  Prince  d'Orange  &  les  Etats  preC- 
fant  le  Duc  par  plufieurs  dépêches  de 
revenir  ,  il  prit  congé  de  la  Reine  Eli- 
zabeth  ,  qui  le  conduilit  juiqu'à  Can- 
torbery  ,  &  voulut  que  le  Comte  Ley- 
ceftre  ,  Houvard  ion  Amiral ,  &  cent 
Gentilshommes  de  marque  ,  l'accompa- 
gnallent  en  Flandres.  Il  s'embarqua  à 
Douvres  le  10.  de  Février  ,  &  en  deux 
jours  il  arriva  à  Flefmghes ,  où  les  Prin- 
ces d'Orange  &  d'Efpinoy  l'attendoiènt. 
Le  lendemain  il  paffa  à  Middelbourg , 
&  de-la  fe  fit  porter  fiar  des  vaifièaux  à 
Anvers  par  la  rivière  de  l'Efcaud. 

Les  Etats  qui  y  étoient  alTemblés  lui  fi- 
rent une  entrée  tort  pcmpcule,^'  l'inau- 
gurèrent premièrement  Duc  de  Brabant, 
le  Prince  d'Orange  lui  rr.ettant  le  Cha- 
peau Ducal  &  le  Manteau  ,  qui  étoient 
de  velours  rouge  cramoify  fourré  d'her- 
mines à  grands  rebras  :  puis  ils  le  décla- 
rèrent Marquis  du  faint  Empire,  le  Con- 
ful  d'Anvers  lui  donnant  en  main  une 
clef  d'or  ,  qu'il  lui  rendit  audî-tôt.  Dès- 
lors  il  commença  de  gouverner  ,  mais 
c'étoit  avec  peu  de  latisfaélion  ,  ayajit 
entendu  dans  les  articles  de  hjojcujeen- 

(■>)I!  avoit  fabrique  de  la  fauflc  Monnoie  dijjit  II 
avoil  aclicié  une  .vu-îaiiie:  le  Vendiur  ayant  r'.ton- 
mi  la  triiionnetic  ,  en  jotu  la  plaiiiie  a»  Hoi  ,  fjiii  le 
rétablit  dans  fon  Domaine.  Salfcdc  ^irit  la  fuite,  i  rain- 
tcd'êtrc  icite  dans  l'iiuilc  lioiiillanic ,  fu^olicc  décer- 
ne alors  contre  les  Faux- Monnoicurs  :  mais  aupara- 
vant il  prit  fcsmcfures  pour  biùlcr  cette  Métairie, 
'&■  i>cii  s'en  fallut  ijue  k  Maitic  ua  fut  coiifume 
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trée  ,  qui  lui  furent  lus  à  fon  couronne-  ' 

ment  ;  ^h'H  devait  les  régir  ,  non  pas  jeton       i  ^Si. 
fa  volonté ,  mais  fclon  la  jujiice  z^  Jelon 
leurs  Privilèges.  '^^ 

Cependaiit  comme  il  avoit  affiiire  à  En  Mars* 
des  ennemis  a  qui  toutes  voyes  paro'T- 
foient  licites,  il  courut  deux  grands  ha- 
zards.  Le  dix-huitiéme  de  Mars  le  Prin- 
ce d'Orançre  fut  alTaffiné  d'un  coup  de 
piftolet  dans  la  mauon  au  fortir  de  table 
par  Jaureguy  valet  d'un  certain  Ban- 
«jAiier  ruiné  ,  qu'on  difoit  avoir  empoi- 
lonné  Jean  d'Autriche.  Il  guérit  de  cet- 
te blelÏLu-e  :  mais  tout  fur  l'heure  le  con- 
trecoup penfa  tomber  fur  le  Duc.  Les 
Flamands  s'imaginèrent  qu'il  avoit  del- 
fein  d'affermir  fa  nouvelle  domination 
par  un  mallàcre  général  des  Seigneurs 
du  Pais  ;  ils  fondoient  leur  foupçon  fur 
ce  que  les  François  qui  avoient  dîné 
avec  le  Prince  d'Orange  ,  avoient  auiïî- 
tôt  tué  l'airalTin,  compie  s'ils  ennènt 
voulu  en  lui  ôtant  la  vie  ,  ôcer  toute 
connoillànce  des  auteurs  du  crime.  Mais 
le  jeune  Prince  d'Orange  l'ayant  fait 
fouiller  ,  on  trouva  daiis  fi  poche  des 
lettres  Eipagnoles  qui  firent  allez  con- 
noître  qui  il  étoit. 

Durant  que  le  Prince  d'Orange  Ce  e,"  Avril 
guérilfoit ,  le  Duc  faifoit  fon  enuée  à  '^  ^"'''""■»•• 
Bruges  &c  a  Gand  :  dans  cette  dernière 
ville  il  reçût  les  ornemens  de  Comte  de 
Flandres.  Quelques  jours  après  il  décou- 
vrit l'horrible  conipiration  de  Nicolas 
Salfede ,  fils  d'un  autre  Salfede  originai- 
re Efpagnol  ,  &  fugitif  pour  crin'ie  de 
f  m  pais ,  lequel  s'ctoit  habitué  en  Fran- 
ce, [a]  C'étoit  [  Salfede  le  perc  ]  qui  avoit 
fait  la  guerre  au  Cardinal  de  Lorraine- 

avec  fa  itiaifon.  Le  Roi  qui  l'alU  voir  quelquefois 
duisfa  prilon  ,  lui  reprochant  L-  crhnc  d'avoir  voulu 
briller  un  homme  qu'il  avp't  dé|a  nonjpe  pat  de  faux 
eciis,  Salfede  répondit:  j'ai  \oii!u  totir  un  lionmie 
qui  m'avoit  voulu  faire  boiiiilir.  Qjul  c.iiartere  il'ef- 
prir,  de  plaifantcr  fur  le  point  d'une  mort  cruelle  f 
■Vinfi  parle  Augci  Bu^bcck.  dans  les  Lc:ues  ,  L'.ttTt 
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au  païs  Meiïin  :  en  haine  dequoi  il  avoir  n'eût  accufce.  Le  Parlement  le  condani- 

1581.      été  tué  Cl  la  S.  Baithelemi.  Pour  le  fils  il  na  a  être  tiré  a  quatre  chevaux.  L'ar- 

ccoit  aulli  banni  de  France ,  pour  avoir  rêt  prononcé  ,  comme  on  le  nienoit  a  la 

b'iilé  dans  fa  maifon  un  Gentilhomme  Chapelle,  il  fe  trouva  ,  a  ce  qu'on  dit , 

de  Normandie  ,  qui  l'avoir  acculé  de  un  certain  Religieux  dans  le  degré  qui 

faulle  niounoye.    Celui-ci  avoir   donc  lui  fouffla  un  mot  a  l'oreille  ;  ce  qui  Fut 

feint  de  fe  donner  au  fervice  du  Duc  caufe  qu'il  retraita  tout  ce  qu'il  avoir 

d'Anjou  avec  un  Régiment  qu'il  avoit  confclîé  ,  &:  qu'il  lailfa  les  Juges  «S:  le 

levé  a  les  propres  dépens  :  mais  le  Prin-  Roi  en  plus  grande  perplexité  qu'aupa- 

ce  d'Orange  qui  avoit  toujours  l'œil  au  ravant. 

guet,  découvrit  qu'il  avoit  des  intelli-  Les  Etats  avoient  peu  d'argent  & 

genceo  avec  le  Duc  de  Parme.  La-dellus  grand  nombre  de  garnifons  a  entrete- 

on  l'arrêta  ;  comme   aufli   un  certain  nir  :ain{i l'armée  du  Duc  d'Anjou  ne  pût 

Furçois  Bafa  Italien ,  puis  un  Banquier  être  pour  cette  campagne  ,  que  de  qua- 

nommé  Balduin ,  &  quelques  autres.  On  tre  à  cinq  mille  hommes.  Il  les  divila  en 

difoit  qu'il  avoit  comploté  de  fe  lailir  trois  petits  corps  pour  couvrir  les  de- 

de  quelques  Places  pour  les  livret  au  hors  des  grandes  villes.  Celle  du  Duc  de 

Duc  de  Parme  ,  &  formé  un  attentat  fur  Parme  fe  trouva  de  plus  de  3000c.  hom- 

les  perfonnes  du  Duc  d'Anjou  &:  du  mes ,  &  néanmoins  il  ne  pût  prendre 

Prince  d'Orange.  que  quatre  ou  cinq  petits  Châteaux  , 

C  II  n'a  jamais  bien  fçû  le  fond  de  cet-  qui  n'étoient  pas  de  grande  importance, 

te  iiBahe  ,  d'autant  que  Bafa  ayant  par  Car  outre  qu'il  fut  obligé  de  lailTèr  une 

la  crainte  de  la  cjueftion,  ou  autrement,  moitié  de  ics  troupes  pour  garnir  fes 

découvert  des  chofes  fort  étranges ,  le  Places ,  il  fut  attaqué  par  la  fiim  ,  ccm- 

tua  lui-même  en  prifon  ,  &  que  le  mal-  me  il  voulut  invefiiir   Bruxelles  ,  tout 

heureux  Salfede  varia  deux  ou  trois  fois  l'Artois  &  le  Haynaut  étant  fi  mangés  , 

dans  fes  interrogatoires ,  &  impliqua  qu'ils  ne  lui  pouvoient  fournir  aucuns 

dans  fon  crime  tant  de  perionnes  ,  lef-  vivres  ;  après  lorfqu'il  elfaya   d'entrer 

quelles    on    fçavoit  être  innocentes  ,  dans  le  Païs  de  Vacs ,  le  Duc  d'Anjou 

qu'on  ne  pût  alfeoir  de  Jugement  cer-  lui  en  ferma  l'entrée  3  &  enfuite  les  ma- 

tain  lur  fes  confeffions.  On  croit  qu'il  le  ladies  contagieufes  ,  puis  les  innonda- 

ht  ainfi ,  afin  d'être  mené  à  Paris  ,  dans  tions  du  Pais  par  la  rupture  des  digues , 

l'efpérance  qu'il  eut  que  le  Duc  de  Par-  le  contraignirent  de  fe  mettre  en  quar^ 

me  le  recourroit  par  les  chemins  :  mais  tier  d'hyver. 

Bellievre  l'y  conduilît  avec  tant  de  pré-  La  paflîon  qu'avoir  toujours  la  Reine 

caution  ,  qu'il  trompa  les  efpions  du  Mère  de  conquérir  de  nouveaux  Royau- 

Duc  ,  Se  l'attente  du  criminel.  mes  ,  l'avoir  pouflée  à  la  recherche  de 

Le  Roi  le  fit  interroger  à  diverles  fois  celui  de  Portugal  ;  n'y  ayant  pas  réiifli , 

par  les  Gens  de  fon  Parlement,  Se  vou-  elfe  s'étoit  imaginé  qu'elle  pourroit  ac- 

lut  être  dans  une  chambre    prochaine  cumuler  les  droits  d'Antoine  avec   les 

pour  écouter  ce  qu'il  diroit  :  il  avoiia  les  fieq^.  Ce  fut  pour  cela  qu'elle  l'attira  en 

mêmes  chofes  quil  avoit  dites  en  Flan-  France  ;  le  Roi  l'y  reçût  avec  beaucoup 

dres  ;  dont  le  Roi  fortic  fi  effrayé  qu'il  d  honneur  ,  &  répondit  vigoureufement 

ne  pouvoir  plus  à  qui  fe  fier  ,  ne  voyant  à  l'Amballadeur  d'Elpagne,  qui  faifoit 

à  l'entour  de  lui  aucune  perlonne  qu'il  inûance  qu'il  chalTât  ce  Prince  ,  que  la 

France 


ii2u 


En   Juin 
Juillet    àt 
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""  ,,  France  avoir  toujours  été  le  refuge  des 
^'  ■  lualheureux  ,  (Se  qu'il  navoit  garde  de 
violer  la  fainteté  d'un  alyle  fi  inviola- 
blernent  coniervc  par  tous  les  Prédé- 
celîèurs.  Il  permit  donc  a  la  Reine  la 
Mère  de  faire  des  levées  dans  Ton 
Royaume  ,  afindepourfuivre  fes  droits 
&:  d'équiper  autant  de  vailleaux  qu'il  lui 

Îilairoit  -,  a  quoi  elle  travailla  tout   du 
ong  de  l'année  1581. 

Le  trop  grand  pouvoir  de  ces  mêmes 
Moines  qui  avoient  porté  les  liles  Aço- 
rt  s  à  le  déclarer  pour  Antoine ,  les  avoit 
rendus  fi  infolens  ,  qu'ils    troubloi-ent 
tout  par  leurs  tumultes ,  &  ne  faifoient 
que  mettre  les  peuples  en  des  furies  , 
qui  n'aboutilloient  a  rien.  Le  Gouver- 
neur qu'Antoine  y  avoit  envoyé  ,  (  c'é- 
toit  Emanuel  de  Sylva  ion  favori  ,  le- 
quel il  avoit  créé  Comte  de  Torres-Ve- 
dras  )  étoit  plus  phrénétique  &  beau- 
coup plus  méchant  qu'eux  :  tellement 
que  Landereau  ,  lequel  la  Reine  Mère  y 
avoit  envoyé  avec  huit  cens  hommes,  en 
attendant  que  ion  armée. fût  prête  ,  lui 
ayant  voulu  donner  des  conieils  mode- 
res,il  tourna  toutes  l'es  penfées  à  le  per- 
dre,   jufqu'à  iiiborner    des  garnemens 
pour  l'alfaifiner  ou  pour  l'empoifonner. 
En  Juin.         L'armée  navale  de  France  partit  de 
&iuivaa>.     Bell^..iile  au  mois    de  Juin.  StrolTy  en 
croit  Amiral,  BrilTac  Vice-Amiral ,  Sain- 
te-Soulene  Poitevin  y  commandoit  une 
Elcadre.  Dom  Antoine  s'embarqua  del- 
fus  avec  le  Comte  de  Vimiofè ,  l'unique 
Seigneur  Portugais  qui  l'eût  fuivi  dans 
Cl  difsirace.  Elle  aborda  à  Tlfle  de  faint 
Michel  ,  la  feule  des  neuf  Açores  ,  qui 
tint  pour  les  Elpagnols  ,  y  força  huit 
cens  hommes  qui  lui  vouloient  empê- 
cher la  defcente ,  défit  Noguera  Capi- 
taine Efpagnol ,  qui  avoit  ralfemblé  trois 
mille  hommes ,  ôc  entra  d'emblée  dans 
kl  ville  d'Elgide.  Mais  Antoine,  au  lieu 
d'en  forcer  le  Château  qui  l'eût  rendu 
Tome  IJJ. 
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maître  abfolu  de  ces  Ifles  ,  Se  lui  eût  ~* 

donné  moyen  d'attraper  la  flotte  des  In-  i  :gi. 
des ,  avec  quoi  il  eût  pu  entretenir  la 
guerre  deux  ou  trois  ans ,  s'amufa  a  faire 
le  Roi  parmi  les  acclamarions  d'une  lé- 
gère populace  ;  &  cependant  l'armée 
navale  d'Efpagne  arriva,  commandée 
par  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ,  qui  fe 
vint  mettre  a  couvert  fous  le  Château 
d'Elgade  ,  pour  de-la  chercher  occafion 
de  combattre. 

L'armée  Françoife  étoir  plus  forre  en 
nombre  de  vaiiîèaux   &   en  hommes  : 
mais  comme  il  y  avoir  beaucoup  de  mé- 
finre'Iigence  &  de  jaloufies ,  il  y  avoir 
[  auffi  beaucoup  ]  de  delordre  &  de  que- 
relles. Car  il  s'y  eroir  embarqué  quanti- 
té de  volontaires ,  la  plupart  Capitaines, 
qui  s'étant  équipés  a  leurs  frais ,  refu- 
foient  d'obén- ,  &  les  Généraux  ,  quoi 
que  vaillans ,  éroienr  fi  mois  &  fi  ncgli- 
gens  ,  que  leurs  commandemens    n'a- 
voienr  ni  auroriré  ni  vigueur.  Quand  on    En  juiHet» 
en  vinr  au  combat  ,  qui  fut  le  vii-gt-fix 
Juillet,  à  peine  y  eut-il  douze  vailkaux 
cjui  fifient  leur  devoir  ,  les  autres  ne 
s'engagèrent  point  dans  les  coups  ,  & 
Sainte-Soulene  le  rerira  avec  dix -huit 
voiles  fans  avoir  voulu  le  mêler.  Auiïï 
lui  fit-on  Ion  procès  eu  France  quand  il 
y  fut  de  retour,  &  comme  lâche  &  pol- 
tron il  fut  dégradé  de  Noblellè.  Le  choc 
néanmoins  ne  lailHi  pas  d'être  fort  fan- 
glant  &  dura  deux  heures  entières  ,  les 
vailfeaux  de  part  &  d'aurre  s'étanr  ac- 
crochés ,  comme  s'ils  fuHènr  demeuré» 
d'accord  de  vuider  cette  journée  à  coups 
deiiache&  decinieterre..'V  lafin  l'Amiral 
de  France  fut  enveloppé  ds:  pris,  Strolfy 
qui  étoit  dedans  étant  b'.ellé  au  genou  ; 
les  autres  fe  mirent  au  large  (!k  fe  retirè- 
rent ,  plulieurs  fur  la  route  de  France  , 
&  quelques-uns  à  laTcrcere,où  Dom 
Antoine  s'étoit  mis  à  couvert  avant  le 
combat. 

Bbh 
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'  Le  Marquis  de  Sainte-Croix  ternit 
Jj'^^'  riionncur  l'e  cette b-l!evl(^oiie  par  une 
laclie  &  barbare  cruauté  :  comme  on 
lui  préi'enta  StrolTy  lurletillac  de  Ton 
vailîèau  ,  il  le  fit  tuera  coups  de  Iialle- 
barde  cv'  jetter  dans  la  mer  ;  &  quant 
aux  prilonniers  qui  croient  au  nombre 
de  trois  cens,  dont  il  y  avoit  quatre- 
vinç^t  Gentilshommes  ,  après  les  avoir 
promenés  en  triomphe  dans  Villefran- 
che  qui  efl:  la  capitale  de  l'Ide  Saint 
Michel ,  il  les  condamna  tous  à  mort 
comme  ennemis  du  repos  public,  fau- 
teurs de  rebelles  ,  &  Cori aires.  Les 
Gentilshommes  furent  éçorîiés  ,  les 
autres  pendus  à  deux  pieds  de  terre ,  & 
le  Prêtre  François  c]ui  avoit  entendu 
leurs  confeffions ,  expédié  après  les  au- 
tres. 
tn  Aoit ,  Avec  le  refte  des  troupes  de  Lande- 
Stpteiiiiii£&  j."ejy  ^  dix.  fept  vaiffeaux  François,  An- 
toine demeura  a  la  Tercere  jufques  vers 
la  fin  de  l'Automne.  En  ce  tems-la  , 
craignant  d'y  être  aiïiégé  en  hy  ver  par 
les  vents ,  &  au  Printems  par  le  retour 
de  l'armée  d'Efpagne  ,  il  reprit  le  clie- 
min  de  France.  Cette  fois  pauvre  & 
malheureux  qu'il  étoit ,  il  y  fut  moins 
bien  reçu  que  la  première  ,  quand  il 
répandoit  des  pierreries  aux  Grands  de 
la  Cour  &  de  riches  promelles  à  tout 
le  monde.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  l'ef- 
pérance  de  recouvrer  /on  Royaume. 
L'an  1588.  avec  l'afliftancc  de  la  Reine 
Elifabeth ,  il  y  fit  une  autre  tentative , 
laquelle  lui  ayant  mal  réulU  ,  il  le  re- 
tira pour  la  féconde  fois  en  France ,  & 
y  acheva  le  refte  de  Tes  jours  l'ous  la 
__^        proteélion  du  Roi  Henry  IV. 

,, ,  L'année  luivante  que  l'on  comptoit 

'    ''      1585.  la  Reine  envoya  le  Cdhimandeur 
En  Mnrs    (j.e  Chatcs  avec  hu!t  cens  hommes  leu- 
lement  dans  les  Ilbs  Açores.   Il  eut  a 
combattue  tout  enfemble  &  la  maliqni- 
té  de  Torres-Vedras  &  les  forces  des 


&  fuivans» 
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Efpagnols.  L'extravagant  Torres-Ve- 
dras ruina  tous  fes  généreux  deflll-ifts  : 
mais  enfin  il  périt  lui-niême  ,  ayant  été 
pris  dans  les  montagnes  par  les  Efpa- 
gnols ,qui  le  firent  exécuter  par  la  main 
du  Bouueau:  mais  ils  pardonnèrent  à 
Chates  ôc  aux  Tiens.  Du  lefte  ils  trait- 
terent  les  baibares  &  orgueilleux  Infu- 
laires  comme  ils  le  méricoient  :  ils  con- 
filquerent  tous  leurs  biens  ,  &  réduifi- 
rent  leurs  perfonnes  en  fervitude.  Les 
Eccléfiafliquf  s  &  lesMoines  qui  avoient 
été  les  plus  emportés ,  furent  les  plus 
rudement  châtiés  ;on  le  peut  connoître 
par  le  Bref  d'abfolution  que  le  Roi  Phi- 
lippe obtint  du  Pape  pour  en  avoir  fait 
mourir  deux  mille,  tant  dans  ces  Ifles 
que  dans  le  Portugal. 

Jly  Hvoit  lo/ig-:nns  cjiion  s'était  apper- 
çn  de  l'erreur  du  Calendrier  J:dtcn  ,  ceft- 
à-dire  réformé  par  Jules  Ccfar  ,  parce 
(jue  le  Bijfexte  mettait  cjuarante-cincj  mi- 
nutes de  trop  par  delà  le  cours  cjtie  (ait  le 
Soleil  en  (Quatre  ans  ,  Icfcjuelles  étant  ra- 
majfées  compofoient  un  jour  en  133.  arts. 
Cet  excès  au  long  aller  eut  perverti  l'or- 
dre desfaifins  &  la  célébration  de  la  Pà- 
(juc  ,  car  l'éi'uinoxe  du  Printems  ,  (jue  l'on 
avoit  arrêté  au  11.  de  Mars  fe  trouvait 
déjà  defcendu  à  ïon^iéme  du  m.eme  mots  ^ 
en  forte  cjue  Pâtfiies  fe  fût  enfin  trouvé  en 
Hjivcr  ,  er  Nc'él  e?i  Efté.  Plifieurs  Papes 
avoient  eu  deffein  d'y  remédier.  Grégoire 
XIII.  après  avoir  fait  travailler  fur  Ce 
fujet  les  plus  célèbres  Adrovomes  ,  retran- 
cha dix  jours  de  cette  année  i^%x.  &  or- 
donna cjue  dorefnavant  tous  les  400.  ans 
on  retrancherait  trois  jours  de  Bijfexte , 
à  fr avoir  un  jour  à  chacune  des  trois  pre- 
mieres  centaines  ,  à  commencer  l'an  1700. 
Les  Princes  Protefians  rejetterent  ce  Rè- 
glement ,  p.nre  cpiil  avoit  été  fait  par  une 
Piîiffance  qu'ils  ne  rccannoiffoient  point  : 
mais  le  Confeil  du  Roi  l'approuva ,  &  le 
Parlement  ordonna  qu'il  aurait   lien   des 
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f  année  même  ,  &  cpte  le  dixième  de  No- 
ijùi.  -vembrc  on  compterait  le  vingtième.  (  a  J 
[  Cette  même  année  moururent  trois 
perj'o/ines  fort  conjïdérables  ,  Louis  Duc  dj; 
Jidontpenjier  jurnommé  le  Bon ,  yirtus  Je 
Cojjé  Alaréchal  de  France  ,  &  Chriflophle 
de  Thon  Premier  Fréjîdent.  Ce  dernier 
eut  ylchille  de  Harluj  pour  fiuxejjeur  en 
fa  Charge  (  b  ) 

François  Prince  Dauphin  qu'on  nom- 
ma Duc  de  Moncpenlier  apics  la  iiiou 
de  Louis  Ion  père,  &  le  Marcchal  de 
Biron,  avoient  meneau  Duc  à'Aujou 
dans  les  Pays -Bas  un  renfort  de  lepc 
mille  hommes  de  pied  &  de  douze  cens 
chevaux  ,  &  lui-mcme  avoi:  levé  quel- 
ques Compagnies  de  Reiftres.  C'étoit 
la  la  dernière  main  :  tour  fon  crédit  èc 
tous  les  amis  étoient  épuilcs  ,  il  avoit 
confumé  en  cette  guerre  le  revenu  de 
fonappanage,  qui  écoit  de  cinquante 
mille  écus ,  &  s'étoit  engagé  de  trois 
cens  mille  par  delà.  Les  quatre  millions 
que  lesEtatslevoient  pour  l'entretien  de 
la  guerre,  s'en  alloient  tous  en  pendons 
inutiles,  ii  bien  qu'il  ne  lui  en  reftoit  pas 
40000. tiancs  paran.Avec  cela  il  le  trou- 
voit  au  milieu  de  deux  Religions  qui 
s'entrechoquoient  furieufement ,  &  le 
choquoient  toutes  deux  ,  parmi  la  haine 
acariâtre  S>c  les  dchances  brutales  des 
Flamands;  avec  cela  le  mécontentement 
de  fes  Capitaines  ,  les  plaintes  du  peu- 
ple qui  étoit  mangé  par  les  gens  de 
guerre ,  les  cris  des  Ibldats  qui  mou- 
roient  de  faim  ,  &  avoient  les  Flamands 
pour  plus  grands  ennemis  que  les  El- 
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pagnols  ,  le  mépris  &  la  défùbcilTànce    ■~~"~" 
de  l'une  &  de  l'autre  nation  , &  les  tra-      i  -Si. 
verfes  fecretes  du  Prince  d'Orange  [lui 
cautoient  des  embarras  &  des  inquié- 
tudes étranges.  ] 

Il  avoit  beau  fupplier  le  Roi  de  lui 
envoyer  quelque  adiftance,  les  jalou- 
fies  que  le  Conleil  d'Efpagne  &:  les  Mi- 
gnons lui  avoient  données  de  fes  mo- 
grcs ,  1  endurciUoient  a  lui  refuler  tour. 
Le  Roi  de  Navarre  ofFroit  au  Roi  de 
porter  la  guerre  jufques  dans  le  cœur 
d'Efpagne  ,  d'employer  pour  cela  cinq 
cens  mille  écus  de  Ion  bien  ,  pour  lel- 
qucls  il  engagsroit  les  Comtés  patri- 
moniales  de  Rouergues    &   de   l'Iile. 
De  plus ,  pour  lui  oter  toute  défiance  , 
il  ne  vouloit  compoter  Ion  armée  que  de 
SuilFes  &  de  Reiftres  alliés  de  la  Fran- 
ce ,  &  de  François  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Religion  ;  il  oflrloit  même  d'en  don- 
ner le  commandement  a  un  Maréchal 
de  France  au  choix  du  Roi ,  Hc  de  lui 
envoyer  Madame  fa  (œurimique,  &:  la 
tille  du  Prince  de  Coudé  en  otage.  Ces 
propolitions  ne  firent  que  donner  au 
Roi  plus  d'ombrage  des  uns  &:  des  au- 
tres, parce  qu'elles  marqucient  qu;!que 
liailon   entr'eux  ;  comme  d'autre  part 
les  menaces  que  le  Duc  d'Ar.jou  lailloit 
quelquefois  échapper  dans  Ion  délel- 
poir  ,  irritoient  davantage  les  Favoris  , 
tic  leurdonnoient  la  penlée  de  le  faire 
périr  ,  afin  de  prévenir   fa  vengeance. 

Ainli  quand  il  envoyoit  demander  fe- 
cours ,  ils  obligeoient  le  Roi  de  lui  lé- 
pondre  ,  qu'il  le  mît  en  état  de  le  recc- 


(rt)  Gazette  de  France,  Article  de  Vienne  du  17. 
Ofti'lire  ,  6')9-  On  a  eu  avis  de  I(.atiibuniic  ,  cjuc  les 
Etats  rrotilUn',  de  l'EmiKTiur  ont  enfin  conlenli  il 
qnittetic  vieux  liile  ,  on  retr.inciiant  onze  jours  du 
mois  d-  Veviiei  de  l'année  ptuchainc  poui'  fe  contor 
vn^t  au  lb!c  nouveau  ,  ou  C:*ieU'irier  Grégorien  ,  par 
lequelce  r3i>e  relia,  ciia  en  li  82..  dix  jours  du  mois 
d'Oftobn  ,  a  caule  iju.;  le«  cquinoxes  ^  les  lollliccs 
avoicni  alors  anticipe  de  ce  nombre  de  jours ,  ijui  ;ont 
à  pielcm  augmentes  jul.|u'à  owùi  ,  ueauiooius  les 


?roteftans  ont  déclaré  qu'ils  font  cette  réfonration 
■le  leui  propre  autoriti; ,  iX  qu'ilb  tiiiiioi.t  la  ee'eb  a- 
t'on  delà  Fête  de  r.KJues  parles  Ci'cul>  de  liuts  Al- 
tronomes,  fans  icfouincttte  àla  lupputaiioii  du  Ca- 
l.'iultier  Grégorien. 

ib)  De  Thon  mourut  le  1.  de  Noviinbrc.  Hal..y  4. 
PteliiUnt,  qui  teiioit  alors  les  :,ra(ids  i"iiri  à  l\>iti^rs. 
tut  noiiinie  a  la  place  ,  fc  reçu  au  radcnicnt  le  }.  ds 
Janv.ci  iî8j« 
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voir  ,  qu'il    fe  rendît  le  plus  fort ,  de 


ijSi.  p-ur  d'êtie  ch  ilfc  par  ces  Marchands, 
comme  l'avoir  ccé  l'Archiduc  Mathias  ; 
&c  ce  qu'ils  lui  confeilloient  cà  dellcin 
de  le  perdre  ,  la  Reine  fa  mère  le  lui 
conleilloit  aulli  pour  le  lauvcr  ,  le  prel- 
fant  de  fe  faihr  des  meilleures  Places ,  &c 
d'affermir  fa  louvcrainecc  lur  cjuelques 
fondemens  Iblides. 

Ceux  qui  le  gouvernoient  particu- 
lièrement ,  étoient  srens  lans  honneur  Se 
lans  foi  ;  entr'autres  Quinl.iy  Ion  Se- 
crétaire, Fervaques ,  &  Aurilly  fon  gen- 
dre i  Ce  dernier  étoit  un  jeune  garçon , 
fils  d'un  Sergent  de  la  Ferté  près  de 
Blois  ,  que  Ion  lut ,  fi  voix  ,  fadanfe  , 
<§c  autres  qualités  plus  dignes  de  l'atfec- 
tion  d'une  femme  que  de  celle  d'un 
grand  Prince ,  avoient  mis  en  haute  fa- 
veur auprès  de  Ion  Maître.  Ces  gens-la 
le  tenant  toujours  en  défiance  du  Duc 
de  Montpenlier  &  des  aunes  perfonnes 
d'honneur  qui  eulfent  pu  le  détourner 
des  méchantes  actions  ,  l'aiguillon- 
noient  fans  celfe  avec  des  motifs ,  tan- 
tôt de  vengeance,  tantôt  d'aggrandilfe- 
m'ent  à  s'emparer  des  Places  dont  ils 
fe  promettoient  d'avoir  les  Gouverne- 
mens.  Aiulî  un  jeune  Prince  qui  avoir 
peu  de  confcience  ,  &  qui  fe  voyoit  ré- 
duit en  de  grandes  détreiles ,  fe  réfolut 
à  croire  leurs  pernicieux  confeils ,  & 
donna  ordre  à  les  Capitaines  de  le  fai- 
fir  de  fept  ou  huit  des  meilleures  villes 
tout  en  un  jour ,  qui  feroit  le  dix-hui- 
tieme  de  Janvier. 

L'entreprife  réufïït  fur  Dunkerque  , 
îjSj.  Dixmude,  Tenremonde  ,  Vilvoorde  , 
Ea  J.invier.  Aloft,  &  Meeoen  :  mais  elle  manqua  fur 
Olliende  &  fur  Bruges.  Les  preneurs  fu- 
rent pris  à  Bruges ,  Se  confelferent tou- 
te la  conlpiration  :  même  que  le  Duc 
devoit  le  faillr  d'Anvers  ;  &  de  la  per- 
fonne  du  Prince  d'Orange  ,pour  le  con- 
traindre de  lui  rendre  les  Lettres  rêver 


laies ,  par  lefquellcs  ils'étoit  oblige  de 
lui  lailler  les  Comtés  de  Hollande  &c  de       ^i'-'î' 
Zelande.  Ceux  d'Anvers  avoient  aulli 
éventé  la  confpiration.,  &s'étoient  mis 
en  armes  :  néanmoins   comme  le  Duc 
d'Anjou  avoir  donné  l'ordre  pour  le  mê- 
me jour   dix  -  huitième  du  mois ,  de  le 
failir  de  la  porte  de  Kornebourg  la  plus 
proche  de  ion  Palais ,  Se  que  le  loir  au 
plus  tard  il  fût  arrivé  des  nouvelles  de 
ce  qui  s'étoit  palIé  aux    autres  villes , 
il  ne  pût  pas  diUerer  plus  long-tems. 
Donc,  nonobltjnt  les  prières  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  il  fortit  de  la  ville  avec  lès 
Gardes,  Se  deux  cens  chevaux  qu'il  avoit 
auprès  de  fa  perf'onne  ,  feignant  d'aller 
voir  fon  armée  qui  étoit  campée  tout 
proche  de- la.  En  pallànt  il  s'arrête  fur 
le  Pont ,  afin  que  les  gardes  au  lignai 
donné  ,  fe  fiillllentdelaporte  de  Kor- 
nebourg. Les  Gentilshommes  qui  mar- 
choient  devant  lui  ,  rentrent  aufïï-tôt , 
chalfent  les   Bour2;eois ,  Se  mettent  le 
feu  a  la  prochaine  mailon  pour  avertir 
l'armée.  En  moins  de  trois  qu.ut\ d'heu- 
res il  y  eut  dix-lept  Compiignies  Fran- 
çoifes  Se  lîx  cens  Lanciers  dans  la  \M|le , 
criant  :  Tue ,  tue  ,  vive  la  Aitjfe ,  Se  VÏUe 
gagnée.  Mais  les  Bourgeois  c]ui  s'étoient. 
préparés  ,   fortent   de^eurs  mailons  , 
tendent  les  chaînes ,  drelfent  des  bar- 
ricades ,  pofent  des  corps  de  garde  aux 
carrefours  ,  &  leurs  femmes  fe  mettent 
aux  fenêtres  avec  des  pierres  Se  d'e  gros 
morceaux  de  bois.  Fervaques ,  qui  avec 
cent  chevaux  penloit  couler  le  long  du 
rempart  dans  la  place  de  la  Citadelle , 
trouve  cinq  cens  hommes  à  la  porte  S. 
Georges  bien  barricadés  qui  Tarrêtent 
tout  couit  ;  deux  Compagnies  d'infan- 
terie qu'il  emplove  pour  les  forcer  font 
repoulfees  :  cependant  il  eil  couppé  par  ' 
derrière  ,  ii  bien  qu'il  ne  peut  ni  avan- 
cer ni  reculer.  Le  Prince  d'Orange  for- 
ci: au  bruit  ,.va  droit  à  lui  ,  l'enveloppe 
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■  &  l'emmené  prifonnier  les  mains  liées 

*5°3'     derrière  le  dos. 

Sa  prile  encourage  fort  les  Bourgeois. 
Tous  fans  différence  ni  de  Religion  ,  ni 
de  fexe ,  ni  de  condition ,  s'animent  à 
challèr  l'ennemi  commun.  Les  François 
font  poulfés  par  tout  ,  ils  fe  mettent  en 
déroute  :  la  précipitation  de  ceux  qui 
s'enfuyent  hors  la  ville  ,  &  celle  des 
Suiifes  qui  fe  preifoient  d'y  entrer  pour 
leslecourir,  font  un  embarras  à  la  por- 
te ;  ils  s'y  amoncelent  &  s'y  étouffent 
les  uns  les  autres.  Plufieurs  après  avoir 
couru  de  côté  &  d'autre  fur  les  remparts 
lans  trouver  d'ilfue,  prelfés  la  picque 
dans  les  reins  ,  fiurent  par  cielîus  les 
murailles.  Le  Duc  d'Anjou  les  ref;ar- 
doit  avec  plaifir ,  penfant  que  ce  fuffent 
des  Bour2,eois  :  mais  quand  il  reconnut 
que  c'étoient  des  fiens ,  &  qu'au  même 
tems  il  entendit  ronfler  deux  ou  trois 
"  volées  de  canon  au  travers  de  fes  trou- 
pes :  alors  ce  fut  à  lui  de  rappeller  fes 
Suiifes  &  de  fe  retirer  ,  laiifant  quinze 
cens  de  fes  gens ,  dont  il  y  avoit  trois 
cens  Gentilshommes,  tous  roides  morts 
fur  le  pavé  ,  &  deux  mille  d'enfermés 
dans  la  ville. 

Le  Prince  d'Orange  &  la  miféricor- 
de  des  bons  Bourgeois ,  fauverent  la 
vie  à  ces  derniers  :  car  des  qu'il  n'y  eut 
plus  de  réfiftance  ,  ils  s'employèrent  à 
les  mettre  à  couvert ,  à  fecourir  les  bief- 
fés  ,  &  à  retirer  ces  malheureux  qui 
étoient  entallcs  a  la  porte,  dont  quel- 
ques-uns relpiroient  encore  5  &  même 
à  trois  jours  de-la  ils  renvoyèrent  les 
prifonniers  au  Duc  avec  beaucoup  de 
eourtoiiïe.  Le  leul  Fervaques  courut 
grand  rifque  :  le  peuple  qui  le  croyoit 
l'auteur  de  cette  infâme  perfidie  ,  l'eût 
déchiré  en  pièces ,  fi  le  Piince  d'Oran- 
ge ,  lous  prétexte  de  le  garder  étroite- 
ment, ne  l'eût  enfermé  au  Château  dans 
wnc  ciiambre  grillée,  avec  douze  gar- 
des a  la  porte» 
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Le  coup  failli ,  le  Duc  d'Anjou  ayant 
au  moins  bien  de  la  confuiioa  s'il  n'a-  15S3. 
voit  pas  bien  du  repentir  ,  le  retira  au  En  jaMki 
Château  de  Beiken  avec  le  reitc  de  les 
troupes ,  qui  faiioient  encore  neuf  mil- 
le hommes.  De  là  il  écrivit  des  Lettres 
aux  Députés  des  Etats  ,  da.is  leiqucdes 
leur  ayant  remémoré  les  krvices,c\:  tOi  t 
exagéré  les  mépris  &  les  mauvais  trai- 
temens  qu'il  avoit  reçus  d'eux  ,  ildiioit 
que  les  indignités  qu'on  lui  avcit  faites 
ce  jour-la,  avoient  défefperé  la  patien- 
ce de  fes  gens,  &  caufé  le  défoidre, 
dont  il  avoit  un  extrême  déplaifir  ;  qu'il 
n'avoir  pas  encore  changé  la  boniie  vo- 
lonté qu'il  leur  avoit  témoignée  par  tant 
d'effets ,  &  qu'il  les  en  avoit  bien  voulu 
avertir,  les  priant  de  lui  faire  enten- 
dre leur  dernière  réfolution,  afin  de  ré- 
gler la  fienne  fur  leur  réponfe. 

Les  Etats  arrêtèrent  qu'on  lui  envoye- 
roit  des  Députés,  &  Orange  obc'inc 
qu'on  laiiferoit  fuivre  des  vivres  pour 
les  troupes.  Cette  grâce  n'ay  mt  duré 
que  deux  jours,  il  penfa  à  gagner  Ten- 
remonde:  mais  ceux  d'Anvers'"lui  emnc- 
cherent  le  pafTage  de  l'Efcaud  ;&  com- 
me enfuiceil  voulut  prendre  fon  chemin 
par  Vilvoorde,  ceux  de  Malines  lâ- 
chèrent les  éclufes.  De  forte  que  fi  mal- 
heureufe  armée  fut  contrainte  de  s'ex- 
pofer  a  traverfer  cette  grande  plaine 
d'eau  ,  non  fans  perte  de  plus  de  trois 
cens  hommes.  Enfin  après  avoir  fait 
près  de  trente  lieues  avec  d'effroyables 
difficultés ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  que  fept 
de  droit  chemin  ,  elle  arriva  à  Tenre- 
monde ,  qui  lui  fervit  de  féconde  plan- 
cJie  après  le  naufrage. 

La  Reine  mère ,  la  Reine  d'Angleter- 
re ,  &:  le  Roi  même  ,  pour  l'honneur  de 
la  Nation  Françoife,  s'entremirent  d'a- 
doucir le  courage  des  Flamands ,  &  de 
pallier  la  faute  du  jeune  Prince.  Il  fut 
tant  fait  par  ces  négociations  ,  que  les 
B  b  b  iii 
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„  Etats  craignant  qu'il  ne  livrât  aux  Ef- 
pagtiols  les  Places  qu'il  tcnoit  encore  , 
convinrent  avec  lui  par  un  Traité  provi- 
fionnel  ;  qu'ils  lui  payeroient  90000. 
florins  pour  Ion  armée  j  moyennant 
c|uoi  il  Icretireroit  a  Dunkerc|U'j  ;  qu'il 
fe  tiendroit  la  en  attendant  qu'on  tra- 
vailleroit  à  un  accommodement  ;  Se 
qu'uu  préalable  il  rendroit  Tenremon- 
de  (Se  Dixmude, 

En  Avril,      lis  penicient ,  avec  l'aide  de  Tes  trou- 

'^^'"'  pes,  laiic  lever  le  liege  d'Eindove  :  m^is 
Biron  cpii  les  comm.andoit ,  étant  mal 
aiTiilé  éc  dépourvu  déroutes  choies  ,  ne 
fut  point  en  état  de  le  faire ,  &  eut  affez 
de  peine  deux  mois  durant  a  combattre 
la  nécelïïté  &  la  faim.  Néanmoins  le 
Duc  de  Parme  n'ofa  l'attaquer  dans  Ton 
Camp  prcsdeRolendal.  Cependant  les 
délordres  de  ces  Provinces  croilfoient 
de  jour  en  jour  par  la  contrariété  des 
fentimens  &  def  intérêts  dés  Députés 
des  Etats  ,  qui  ne  Icavoient  rien  faire 
que  crier  contre  les  François.  Après 
donc  que  le  Duc  d'Anjou  eut  langui 
deux  mois  dans  le  mélancholique  lejour 
de  Dunkerque  ,  attendant  en  vain  leur 

En  Juin,  dernière  rélolution  ,  il  s'embarqua  le 
28.  de  Juin,  pour  s'en  revenir  a  Calais. 

En  Juillet.  Deux  jours  après  fon  départ,  les  Gan- 
tois aveuglés  de  la  haine  obftinée  qu'ils 
avo'ent  contre  les  François  &c  contre 
la  Religion  Catholique  ,  fermèrent  les 
palïïrges  par  où  Biron  pouvoir  aller  fe- 
courir  Dunkerque  ,  fi  bien  que  cette 
ville  fe  rendit  à  compofition.  Enfuite 
Nieuport ,  Furnes  ,  Dixmude  ,  Berghe, 
Saint Vinoch,  &  Meenen  ,  tombèrent 
entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ces  per- 
tes redoublèrent  les  crieries  &c  les  mu- 
tineries de  ceux  de  Gand  S<  d'Anvers  : 
en  forte  que  le  Piince  d'Orange  ne  fe 
trouvant  plus  en  fureté  dans  Anvers  , 
fe  retira  frgement  en  Zélande  avec  tou- 
-   te  la  Maifon  le  vingt-deuxième  Juillet, 


ONOLOGIQUE,  

ayant  auparavant  hiit  aiïigner  les  Etats 
Généraux  a  Middeibourg.  '  5^5- 

Uniiiois  après  Biron  fortit  aulTi  du  Eniuiiiei, 
pays  avec  fes  troupes  ,  Ôc  alla  trouver  *'  ""'''' 
le  Duc  d'Anjou,  qui  étoit  dans  le  Cam- 
brelis.  Il  failoitcontenaiice  d'y  en  vou- 
loir allèmbler  d'autres  :mais  ce  n'étoit 
que  pour  avoir  lujet  de  ne  pas  retourner 
a  la  Cour ,  où  le  Roi  l'avoir  mandé. 
Son  aélion  lui  avoit  couvert  le  vilacre  de 
tant  de  honte,  qu'il  fuyoit  la  vue  de 
tout  le  monde  ,  errant  de  lieu  en  lieu 
comme  un  homme  qui  eût  eu  le  icns 
égaré  ,  &  ne  pouvant  pas  même  fouftrir 
la  prèlence  de  fa  mère  ,  qui  l'ètoit  allé 
chercher.  Il  pallâ  de  cette  lorte  les  fix 
derniers  mois  de  l'année ,  fans  que  le 
Roi  fe  fouciat  fort  de  lui,  ayant  re- 
connu que  le  mépris  étoit  le  vrai  remè- 
de Je  ces  elcapades. 

Mais  lui-même  troublé  des  fumées 
des  hypocondres  ,  qui  rendent  l'efprit 
foible  (S:  variable ,  &:  qui  le  jettent  dans 
des  vifions  creules  &  bifarres ,  s'ètoit 
lailTé  plonger  dans  des  dévotions  auffi 
peu  foîides  tpc  malféantes  a  fa  dignité. 
Les  Cloîtres  étoient  fa  plus  ordinaire 
retraite,  les  Proceffions  &  les  Confrai- 
ries  fes  plus  frècpens  exercices ,  &  les 
pèlerinages  les  plus  grandes  expédi- 
tions. De  ces  dévotions-là  il  repalloit 
lubitement  dans  les  plaihrs ,  &  même  il 
avoit  trouvé  l'art  de  les  mêler  enlemble  : 
durant  le  Carnaval  il  alloit  en  malque 
de  jour  parles  rues  ,  &  de  nuit  dans  les 
maiions,  où  il  fe  palloit  mille  jeunelTes  ; 
puis  en  Carême  il  falloir  des  Procef- 
îions  de  Pénitens. 

Cette  année  il  en  érigea  une  Confrai-  ^"  M«l»» 
rie  a  Paris,  qu'il  nomma  les  Pénitens  de 
l'Annonciation,  parce  qu'il  la  commen.. 
ça  ce  jour -là.  Ils  marcholakit  deux  à 
deux  en  trois  bandes,de  bleus,  de  noirs, 
&  de  blancs  ,  couverts  d'un  lac  de  ces 
couleurs,  8c  ayant  un  mafc[ue  fur  le  vir 
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ùige,  &  un  fouet  à  !a  ceintuic.  Le  Car-     euirent   été   fes  enfons.  Joveufe  avoit 


ifS}.  dinal  de  Guile  y  poitoit  la  Cioix  ,  tous 
les  Grands  de  la  Cour  ,  même  le  Chan- 
celier &  le  Garde  des  Sceaux,en  étoient': 
mais  pas  un  du  Parlement  ne  voulut  y 
affilier  ,  de  peur  d'autoriler  cette  nou- 


veauté étrangère. 


Le  p-^uple  connoiiroit  trop  bien  les 
déreglemens  &  la  vie  licencieule  de  la 
Cour,  pour  fe  laifler  toucher  à  ces  gri- 
maces ;  &  d'ailleurs  l'oppreffion  que 
les  Mignons  lui  cauloient  par  de  nou- 
veaux impôts ,  par  des  créations  d'offi- 
ces ,  &  des  taxes  violentes,  qu'on  levoit 
Tans  vérification  des  Cours  Souverai- 
nes ,  chofeinuiitée  dans  le  Royaume  , 
aiguiloit  lés  langues  médilantes  &  les 
plumes  latyriques  contr'eux  &:  contre 
leur  Maître.  Joyeufe  8c  Efpernon  en 
vouloient  au  Duc  d'Anjou  ,  parce  que 
Ton  rang  failoit  obftacle  à  leurs  vaftes 
delTeins  ;  les  Guifes  croient  d'accord 
avec  eux  en  ce  point  ;  Efpernon  cho- 
quoit  les  Guifes  &  en  étoit  choqué  en 
toutes  occafions  :  mais  Joyeufe  fembloit 
vouloir  s'accommoder  avec  ces  Princes , 
parce  qu'il  avoit  pris  femme  dans  leur 
maifon ,  ou  plutôt  parce  qu'il  avoit  en- 
vie de  fe  rendre  Chef  de  laLigue,  &  d'a- 
voir l'appui  d'un  fi  grand  Parti.  La  Rei- 
ne mère  avoit  une  haine  mortelle  & 
contre  les  Mignons  Se  contre  les  Gui- 
fes :mais  étant  déchue  de  fon  pouvoir, 
elle  fe  voyoit  néceffitée  de  fe  iervir  des 
uns  &  des  autres  pour  y  remonter.  Elle 
tint  ce  procédé  jufqu'à  la  fin  de  (a  vie  ; 
d\:toutefois  ellevouloitconfervcr  IcDuc 
d'Anjou  qu'ils  tâchoient  de  perdre  tous 
deux,  &  elle  le  foûtenoit  pour  fe  remet- 
tre dans  les  affiaires  à  ion  occafion,  bien 
qu'elle  fût  réfolue  de  ne  l'y  foufti-ir  ja- 
mais.Telljétoitladifpofitiondjscfprits. 

Le  Roi  lui-même  avoit  donné  l'efpé- 
rance  à  les  deux  Favoris  qu'il  partagc- 
roit  fon  Royaume  entr'eux,  comme  s'ils 


conçu  le  delFein  d'avoir  le  Languedoc  ,  i  jS^ 
&  d'y  joindre  le  Comtat  d'Avignon  ;  & 
pour  cet  eftet  il  avoit  réfola  avec  l'au- 
torité du  Roi,  d'obliger  le  P;pe  d'ex- 
communier le  Maréchal  de  ''iontp-io- 
rency ,  comme  fauccur  des  hereriques , 
&  de  lui  donner  le  Comtat  en  echauee 
du  Marquifat  de  SalulTes.  Or  afii)  qu'il 
ne  pût  pas  lui  refufsr  ceue  piCre  ,  il 
avoit  tramé  une  inti  igue  pour  s'en  faifir 
par  le  moyen  de  Guillaume  Partis  £vc- 
que  de  Grâce,  Favori  du  Cardinal  d'Ar- 
magnac, Légat  du  Pape  en  ce  pays-là  : 
mais  la  mine  ayant  été  éventée  ,  [  Pa- 
tris  fut  allaffiné  par  les  ordres  du  Con- 
feil  du  Saint  Père.  ] 

Joyeufe  ne  lailfapas  de  pourfuivre  fi 
pointe  ;  &  comme  il  ne  pouvoir  rece- 
voir que  des  réponfes  ambiguës  de  Ro- 
me, il  fe  réfolut  d'y  aller  lui  même  pour 
négocier  cette  affaire  avec  le  Pape  ,  s'i- 
maginant  que  l'éclat  de  fa  faveur  &  les 
belles  propofitions  qu'il  lui  feroit  pour 
l'exaltation  de  l'autorité  Pintificale, 
lui  impetreroient  tout  ce  qu'il  défiioit. 
Il  fut  reçu  magnifiquement  à  Rome  : 
Louis  Cardinard'Elt  le  prélènta  à  Sa 
Sainteté,  elle  l'accueillit  comme  le  Fa- 
vori d'un  trcs-puiffimt  Roi  :  mais  du  rci- 
te  elle  ne  lui  accorda  de  toutes  fes  de- 
mandes, qu'un  Chapeau  de  Cardinal 
pour  l'Archevêque  de  Narbonne  fon 
frère  puîné. 

Le  Roi  le  nommant  fon  frerc  dans 
fes  Lettres  de  recommandation,  les  Vé- 
nitiens au  retour  lui  rendirent  autant 
d'honneur  qu'à  un  Fils  de  France.  Les 
Ducs  dcFcrrare  &  de  Mantoue  le  trai- 
tèrent de  même ,  &:  toutes  les  villes  du 
Royaume  par  où  il  paffir  lui  firent  com- 
pliment comme  elles  en  avo'cnt  ordre. 
Néanmoins  le  dcpit  qu'il  emportoit  du 
refus  du  Pape,  ou  comme  difoient  quel- 
ques autres ,  une  mauvaife  rencontre  de 


844         ABllEGE'     CHUONOLOGIQJJE, 

■trendrc  ;  ôc  le  Maréchal  de  Matignon 


n  jcuneire ,  lui  caufa  une  longue  maladie , 
■^  ''  qui  le  rendit  lî  maigre  &  fi  défoic ,  qu'il 
fut  quelques  tcms  laas  oler  paroïtrc  de- 
vant le  Roi.  Aupics  duquel  cependant 
Ion  lival  gagna  tellement  l'avancige  , 
qu'il  l'eue  bien  lupplanté  tout-a  lait , 
s'il  n'eût  craint  qu'il  n'en  hit  entré 
qu'jlqu'autre  en  (li  place  ,  dont  la  fa- 
Tcur  plus  ardente  l'eût  peut-être  chaire 
lui-même. 

En  Juillet.  La  Reine  Marguerite  écoit  pour  lors 
en  Cour,  où  elle  ne  fe  pouvoir  empê- 
cher de  faire  des  brouilleries  &  des  ma- 
lices. Un  Courier  que  le  Roi  envoyoit 
à  joyeufe  en  Italie  ,  ayant  été  tué  par 
les  chemins  &  fon  paquet  pris  ,1e  Roi 
la  fcupçonna  de  l'avoir  fait  faire,  & 
réfolut  de  s'en  venger  en  la  diffamant, 
comme  elle  tâchoit  de  le  noircir.  Il  la 
réprimanda  publiquement  de  Tes  fami- 
liarités avec  Jacques  de  HarlayChan- 
valon  ,  (a)  Se  lui  reprocha  qu'elle  avoit 
auprès  d'elle  certaines  Dames  pour  con- 
lidentes  ,  qu'il  nommoit  une  vermine 
très-pernideufe.A  quelques  jours  de-la  , 
il  lui  commanda  d'aller  trouver  fon  ma- 
ri ,  3c  lur  les  chemins  il  envoya  après 
elle  un  Capitaine  de  fes  Gardes ,  qui 
fouilla  jufques  dans  fa  litière  ;  lui  abba- 
tit  le  mafque  de  delFus  le  nez  ;  &  fe  fai- 
fit  de  trois  ou  quatre  de  fes  domelliques, 
qu'il  amena  au  Roi  avec  deux  de  fes 
Dames.  Le  Roi  les  interrogea  iéparé- 
ment  fur  la  vie  &  fur  les  adions  de  fa 
fœur  ,  puis  les  envoya  à  la  Baftille. 

ïn  Août  îf  ^^  ^*^'  ^^  Navarre  ne  fe  pouvoir  ré- 
fuivans.  foudre  à  recevoir  fa  femme  ainfi  noir- 
cie ,  il  faifoit  inftance  au  Roi  de  la  châ- 
tier lui-même  fi  elle  avoit  mérité  de 
foifirir  cette  indignité,  finon  d'effiicer 
le  fcandale  '.  le  Roi ,  (ans  vouloir  lui 
donner  aucun  éclaircilTement ,  réitéra 
fon  commandement  abfolu  de  la  re- 


l 

l'ayant  ijivefti  dans  Nerac  par  des  gar-      l^Sj. 

nifons  qu'il  fit  couler  dans  toutes  les 
Places  des  environs ,  l'y  contraignit. 

Les  dépenies  des  Mignons  ctoient 
toujours  excellives ,  ik  la  déprédation 
des  Finances  par  ceux  mêmes  qui  les 
manioient  ,  encore  plus  grande.  Ce 
mauvais  ménage  cauloit  une  telle  di- 
fette  d'argent ,  que  fouvent  il  n'y  en 
avoit  pas  pour  la  table  du  Roi  :  &:  s'il 
fiut  ainfi  parler ,  fa  marmite  étoit  quel- 
quefois renverfée.  Les  flateurs  lui  per- 
luaderent  que  les  peuples  l'aimoient  fi 
fort,  que  dés  qu'il  leur  auroit  fait  con- 
noître  les  bei'oins ,  ils  ouvriroient  leurs 
bourfes  pour  l'affifter  ;  ç'avoil  été  pour 
cela  ,  mais  fous  prétexte  de  remédier 
aux  déiordres  préfens ,  que  dès  l'année 
précédente ,  il  avoit  envoyé  vidter  les 
Provinces  par  des  perfonnes  d'eftime  &c 
de  probité  ,  avec  de  belles  harangues , 
dont  la  conclufion  tendoit  toujours  a 
cette  fin  la  j  mais  fort  inutilement. 

Comme  il  vit  que  cette  tentative  ne 
produiloit  rien ,  il  convoqua  une  alTem- 
blée  de  Notables  à  Saint-Germain  en 
Laye  ,  penfant  par-la  gagner  la  bien- 
veillance des  peuples ,  &  leur  montrer 
que  s'il  avoit  envoyé  des  Commilfai- 
res ,  ce  n'étoit  pas  tant  pour  l'es  inté- 
rêts propres  ,  que  pour  entendre  leurs 
plaintes  &  pour  leur  rendre  jufticc. 

L'Alfemblée    fut  départie    en    trois    En  septenu 
IL  L  Ti  •  j      bre  &  lui». 

chambres ,  chacune  ayant  un  Prmce  du 

Sang  pour  Préfident-,  on  y  diil:ribua  tou- 
tes les  matières  ,  que  l'on  réduifit  lous 
certains  chefs ,  tant  pour  la  réformation 
du  Clergé  ,  de  la  Noblelle,  &  des  Ju- 
ges, que  pour  l'adminiflration  de  l'Etat, 
&  pour  la  dilpenfation  des  Finances.  On  >f< 
y  fit  de  fort  belles  propolitions,  comme 
d'ôter  la  vénalité  de  toutes  les  Charges 


(  )  Elle  en  eut  un  cn&nt ,  qui  fiit  Capucin ,  &  homme  de  grande  iattigue  nommé  le  Père  Arcange. 


Se 
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&.'  de  tous  les  Offices  ;  d'établir  des  pei- 
nes contre  ceux  cjui  inventeroient  de 
nouveaux  impôts  ou  de  nouvelles  créa- 
tions ;  de  purger  le  Confeil  du  Roi  de 
ceux  qrii  le  mêleroient  dans  les  partis 
des  Finances,  Se  d'en  ôter  la  vilaine  chi- 
cane. C'étoit  Chiverny  qui  l'y  avoir  in- 
troduite depuis  qu'on  lui  avoit  donné 
Jes  Sceaux ,  tâchant  par  ce  moyen  à  fe 
procurer  de  l'employ  &  de  l'autorité, 
parce  qu'il  n'en  avoit  pas  autant  qu'il 
eut  délii;é  ,  dans  les  affaires  d'Etat. 

Le  Clergé  n'oublia  pas  de  demander 
.le  rétablilTement  des  Eledions ,  &  la 
publication  du  Concile  de  Trente. 
*^  Dans  le  premier  point ,  tous  ceux  qui 
croyoient  plus  facile  d'acquérir  de  la 
faveur  que  du  mérite  &  de  la  fcience, 
s'élevèrent  contre  lui;  dans  le  fécond  il 
avoit  en  tête  les  oppohcions  des  Chapi- 
tres ,  des  Parlemens  ,  &  du  Confeil  du 
Roi  ;  ainfi  il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre. 
Du  refte  le  Roi  établit  quatre  Confeils, 
fçavoir  le  Conleil  des  aftaiies  étrangè- 
res, le  Confeil  d'Etat ,  le  Conieil  de  Fi- 
nances ,  &  le  Confeil  Privé.  Ils  étoient 
compofés  de  perfonnes  d'Epée  ,  d'Egli- 
fe ,  &  de  Robe  longue  ;  aufquels  il  pref- 
crivit  même  la  forme  èe  leur  habit  en 
,hy  ver  &  en  été,  &  leur  îiïigna  deux  mil- 
le livres  de  gages  par  an. 

Le  refte  de  l'année  le  palhi  a  compo- 
fer  ces.Reslemens  &  plufieurs  autres  , 
dont  la  multiplication  en  France  n'a  ja- 
mais fervi  qu'à  multiplier  les  abus.  Ce- 
pendant le  vingt-troifiéme  Novembre 
mourut  le  Cardinal  René  de  Birague  , 
âgé  de  foixante  &  qu;ltorze  ans  ,  qui  di- 
loit  lui-même  qu'il  étoit  Cardinal  fans 
*nN9veni-  tjtre  ,  Prêtre  fans  Bcntfice  ^  &  .Cha>ice- 
lier  fins  Sceaux  ^  csLt  dis  l'an  1578.  il 
les  avoit  cédés  à  Chiverny.  On  pou- 
voit  dL^OMlQx ,  Juge  fins  jiirifprudence  ,  cr 
Mas;iflrat  fans  autorité  ,  parce  qu'en  ef- 
fgt  il  n'avoit  point  d'étude  ,  &  qu'il 
Tornc  ///, 
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pioyoit  comme  un  rofeau  à  tous  les 
vents  de  la  Cour ,  confidérant  plus  un 
valet  de  faveur  que  toutes  les  Loix  du 
Royaume. 

.  Un  fameux  Ingénieur  nommé  Louis  Ae 
Foix  ,  natif  de  Paris  ,  mais  originaire  du 
pays  dont  il  portait  le  nom,  commença  cette 
année  k  bâtir  lePhare  qu'on  voit  à  l'emùon- 
chure  de  la  rivière  de  Beurdeaux  ,  proche 
les  vefliges  d'une  autre  vieille  tour  qu'on. 
nommait  la  Tour  de  Cordouan.  Deux  ans 
auparavant  il  avoit  rendu  un  grand  fer- 
vice  au  commerce  &  à  la  ville  de  Bajoti- 
ne.  Le  flux  de  la  Mer  avoit  amené  tane 
de  fables  dans  le  vieux  *  Boucaud  de  la 
rjviere  de  l'Adour ,  cjti  elle  P avoit  aban-  „„;  i;,-,„'fi\ 
donné ,  cr  ^en  étoit  fait  elle-même  un  nou-  cmbouchmcj 
veau  ,  mais  plus  long  cr  plus  tortueux  , 
par  oit  elle  Je  déchargeait  dans  la  mer  à 
Caphreton  :  Il  la  contraignit  à  force  de  di- 
gues ,  de  reprendre  le  premier  qui  étoit 
le  plus  droit  de  beaucoup  ,  er  plus  com- 
mode. 

La  plus  grande  appréhenfion  qui  res- 
tât au  Roi  Philippe ,  étoit  que  les  Pays- 
Bas  ne  le  donnalïent  au  Roi  de  France , 
plutôt  que  de  retomber  fous  la  tyrannie 
de  fes  Gouverneurs.  Tout  le  monde  le 
fouhaittoit:  les  bons  François,  afin  d'é- 
loigner les  guerres  civiles  de  ce  Royau- 
me ,  les  Favoris  par  la  haine  qu'ils  por- 
toient  au  Duc  d'Anjou,  &  les  Hugue- 
nots ,  afin  de  détourner  les  menaces  de 
la  Ligue.  Voilà  pourquoi  Philippe  cher- 
choit  de  tous  côtés  à  mettre  le  feu  dans 
la  France  pour  la  détourner  de  le  por- 
ter dans  ion  pays.  On  tient  qu'ayant 
trouvé  dans  les  papiers  de  Dom  Jean 
d'Auftriche  quelcpe  Traité  fait  entre 
ce  Prince  &  le  Duc  deGuife,il  avoit 
menacé  ce  Duc  de  révéler  l'es  lécrets 
au  Roi ,  s'il  ne  nouoit  aulll  des  intelli- 
gences fecrettes  avec  lui  ,  &  qu'il  le 
voulût  obliger  en  mêmc-tems  de  pren- 
dre les  armes  :  nviis  qu'il  ne  pût  obje- 
.Ccc 
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mS  ■ .     ^^^  "^^  ^"*  '■^  dernier  point ,  ni  par  prie- 
''      ics ,  ni  par  menaces. 

Ayant  manque  Ton  dcHcin  par  ce  côté- 
la  ,  il  prit  un  tiiemin  tout  contraire  :  il 
voulut  foulever  les  Huguenots ,  &  s'a- 
drclTli  pour  cela  au  Roi  de  Navarre  ,  lui 
oHrant  cinquante  mille  ccus  par  mois , 
&  deux  cens  mille  d'avance.  Ce  Roi  l'c- 
couta  durant  quelque  tems  :  mais  tout 
d'un  coup  il  vint  a  s'en  repentir,  &:  en 
donna  avis  au  Roi. 

[  Il  le  fit  ainfi  parce  qu'  ]  on  lui  mit 
une  autre  entrepriic  dans  latcce.  Gcbard 
Tiuchlés Archevêcpede  Cologne,  s'é- 
toit  marié  ,  &  s'opiniâtroit  a  vouloir 
garder  enlèmble  un  Evêché  &  une  fem- 
me :  ce  qui  le  porta  à  épouler  la  Reli- 
gion de  Calvin  qui  lui  permettoit  de 
joindre  ces  deux  cliofes  ,  qui  ne  (ont  pas 
compatibles  dans  l'Eglile  Romaine.  Il 
y  -alloit  de  la  réputation  du  Parti  Pro- 
teflant  de  le  maintenir  dans  l'Archevê- 
ché :  le  Roi  de  Navarre  s'imaçLna  donc 
que  ce  leroit  un  grand  coup  de  réunir 
tous  les  Princes  de  cette  Religion  pour 
leur  faire  embraller  fa  défenle ,  (Se  pour 
ce  lujet  il  les  y  exhorta  par  une  céUbre 
ambalfade. 
SirjiiiUet.  Son  dellein  fut  loué  de  tous ,  mais  fé- 
condé de  pas  un  :  ainli  Gebard  ,  qui  du 
commencement  avoir  eu  quelque  avan- 
tauc,étant  abandonné  de  tout  le  monde , 
même  de  Cafimir  ,  qui  étoic  occupé  a  le 
mettre  en  polleffion  du  Palatinat  après 
h.  mort  de  l'Eleéleur  Louis  fon  frère 
aîné  ,  fut  challè  de  toutes  les  Places 
qu'il  tenoit ,  &  fe  retira  à  la  Haye  en 
Hollande  ;  où  il  languit  le  refte  de  fes 
*^'  jours  dans  l'obfcurité  3c  dans  le  chagrin, 
éprouvant  à  loihr  qu'une  femme  fans 
Eiioaobre,  biens  efl;  une  chofe  bien  plus  incommo- 
en^^Noycm-  ^^  ^^^..^^  Bénéfice  fans  femme. 

Le  Roi  d'Efpagne  prelfoit  continuel- 
lement les  Guilés  de  fe  lier  avec  lui  plus 
étroitement.  Afin. de  les  y  engager  ,  il 
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leur  faifoit  voir  un  Traité  qu'il  avoit  ~ 

avec  Montmorency  :  lequsl  en  effet  1585. 
étant  rudement  pouilé  par  Joycufe  ,  qui 
avoir  entrepris  de  le  chalfer  du  Langue- 
doc ,  avoir  eu  recours  à  là  prote«ftion 
fècrette.  D'ailleurs  les  Favoris  les  cho- 
quolent  a  toute  heure,  &  les  dépoiiiL- 
lant  de  jour  en  jour  de  leurs  Charges  Se 
de  leurs  Gouvernemens ,  les  portoienc 
au  dernier  délefpoir  ;  néanmoins  confi- 
dérant  le  péril  &  les  inconvéniens  où 
fe  jettent  ceux  qui  prennent  les  armes 
contre  leur  Roi  ,  ils  ne  pouvoienc 
encore  franchir  un  pas  fi  dangereux. 

Quoique  le  Duc  de  Guife  fçut  que  le  — — — 
Duc  d'Anjou  le  hailfoit  a  mo:t ,  il  ne  1584.. 
lailloit  pourtant  pas  de  le  tenter  par  di- 
verfes  propolîtions  :  car  ce  lui  eût  été  un 
trcs-gra;id  avantage  que  d'avoir  un  Fils 
de  France  à  la  tète  de  fon  Parti.  Le  Duc 
d'Anjou  prêta  l'oreille  a  fes  offres  pen- 
dant quelques  jours  :  mais  alors  qu'on 
,  y  penlbit  le  moins ,  on  fut  bien  étonné 
ue  voir  ce  Prince  a  genoux  devant  le 
Roi ,  lui  demander  humblement  par- 

j  I      r      c  i~"      •  1  En  Térriej 

don  ae  les  fautes.  C  ctc.i:  au  tems  du  5^  i.'i.^u. 

Carnaval  ,  qui  tomboit  cette  année  fur 
la  fin  de  Février  :  toutefois  il  ne  demeu- 
ra quefept  ou  Ijiit  jours  à  la  Cour  ,  & 
s'en  retourna  a  Château-Thierry. 

Depuis  ce  tems-làfa  fanté  alla  toû-  En  Mai, 8c 
jours  en  einpirant.  [  Les  accidens  d'un  ■'^'''' 
mal  de  jcunefîe  lui  avoicnt  tellement 
défiguré,  le  vifao;e,  qu'il  femblcit  avoir 
deux  nés  :  les  relies  de  cette  maladie  , 
ou  peut-être  fon  chagrin ,  le  firent  enfin 
tomber  dans  les  langueurs  d'une  Phtîfie 
formée  ,  fi  bien  qu'il  ne  fortuit  plus  gue- 
res  de  Icn  logis  ;  ]  &  une  toux  lui  ayant 
rompu  une  veine  dans  la  poitrine  ,  il 
perdit  tant  de  fang  qu'il  tomba  en  dé- 
faillance le  vingtième  de  Mai.  Après  cet 
accident  il  languit  encore  vingt  jours 
d'une  fièvre  lente  ,  puis  il  rendit  l'elpris: 
le  dixième  de  Juin  ,  étant  dans  la  crentiS-. . 
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■'  unième  année  de  Ton  ags.  (*.')  Sa  (ïa  fort 

1^84-5  dévote  &  fort  chrétienne,  expia  le  blâ- 
n-;e  d'inconftance  Sz  d'irréliçion  ,  dont 
il  étoit  juftemenc  dJ^hmc.  Il  emporta 
dans  Ton  tombeau  les  larmes  &  les  foû- 
pirs  duS  malheureux  qui  l'avoient  alTiC- 
té  dans  la  cruerre  de  Flandres  :  car  il 
mourut  endetté  de  trois  cens  mille  écus , 
&:  le  Roi  aima  mieux  en  dépenfer  vaine- 
ment deux  cens  mille  à  les  funérailles 
.  que  de  payer  aucune  de  fes  dettes, 

Plufieurs  s'imacrinoient  que  fa  mort 
■  n'etoit  pas  naturelle  ,  &.'  diloien:  que 
c'étoit  le  premier  adte  de  la  tragédie 
dont  Salfede  avoit  fait  le  Prologue.  Or 
ce  qui  donna  le  plus  de  lieu  à  ces  dif- 
cours  ,  ce  fut  deux  horribles  attentats 
qui  éclatèrent  prefque  en  mcme-tems. 
L'un  fur  la  Reine  Llizaheth  par  un  y\n- 
En  Juillet,  glois  naturel  nommé  Guillaume  Parry  , 
qui  avoit  entrepris  de  la  tuer  dans  Ion 
Parc  ,  mais  il  fut  découvert  &  puni  ; 
l'autre  (ur  le  Prince  d'Orange  ,  qui  fut 
-malheureufement  allàlïïné  d'un  coup  de 
pillolec  dans  la  mailon  le  dixième  de 
Juillet  par  un  Baltazar  Gérard  natif  de 
Franche-Comté,  &  Emidhire  des  Efpa- 
gnols,  Philippe  ,  l'ainé  des  deux  fils  de 
ce  Prince ,  étant  alors  entre  les  mains 
des  Efpagnols,  où  il  demeura  long-tems, 
Jes  Etats  déférèrent  au  Iccond  le  Gou- 
vernement de  Hollande  ,  Zelande  ,  & 
'Weftfrife ,  avec  l'Amirauté  ,  quoiqu'il 
eût  à  peine  dix-huit  ans  ;  [  il  s'appelloit 
Maurice,  ] 

Comme  la  vie  du  Duc  d'Anjou  don- 

noit  de  l'occupation  à  la  Reine  Mère  ; 

qu'elle  arrêtoit  l'ambition  des  Guifcs , 

,&  qu'elle  tenoit  le  Roi  de  Navarre  cn- 

(  ">  M>  Bongcrs  parle  aiiifi  de  Ta  mort  dans  la  Lettre 
XIV»  à  M.  Camcrariiis  :  Lorlqu'il  ctoit  rempli  des 
defllins  d'exciter  de  grands  troubles ,  il  mourut  en 
crachant  k  lang.  Il  paioît  ccriani  qu'il  avoit  cte  cin- 
jioifoiini;.  Ce  Prince  ctoit  ne  le  i8'Marsis54. 

Auget  de  Guifeliu,  Seigneur  de  Busbrc  dit  aufl'i 
dans  la  XXXVUI.  Lettre  1  rlufiLurs  pcnlcnt  que  la 
«içtt  eftplus  avantageufe  «^l'Etat  que  la  vie.  C'étoit-j 
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dormi  ;  fa  mort  changea  tout-à-fait  les 
deileins  &  les  intérêts  de  ces  fadions. 
Il  lembloit  déjà  que  la  fucceflion  de  la 
Couronne  fût  ouverte  :  tout  le  monde 
fçavoit  que  le  Roi  étoit  incapable  d'a- 
voir des  cnfans  à  caufe  d'une  certains 
débilité  dans  les  parties  de  la  généra- 
tion ,  procédant  de  la  même  maladie 
qui  lui  avoit  fait  tomber  les  cheveux. 
La  Reine  Mère  qui  ne  Ce  foucioit  gueres 
des  Loix  fondamentales  de  la  France, 
vouloir  appeller  à  la  Couronne  les  en- 
fans  de  la  tille &:  du  Duc  de  Lorraine; 
elle  avoit  fouvent  fondé  l'efprit  du  Roi 
lut  cela,  &  tâché  de  lui  perfuader  que 
leSanç  étoit  bien  morfondu  au-delà  du 
nxieme  degré  ,  que  les  Bourbons  ne  lui 
étoient  plus  parens  que  d'Adam  &  d'E- 
ve ,  &:  qu'il  étoit  plus  naturel  de  lallFer 
fa  fuccelTion  à  fes  neveux  qu'à  des  gens 
il  éloignés.  Il  y  a  apparence  qu'elle  eût 
réiUri  dans  fes  intentions ,  fi  le  Duc  de 
Lorraine  &  fon  fils,  euffent  eu  le  coura- 
ge aufîl  élevé,  ôc  autant  de  grandes  qua- 
lités qu'en  avoit  le  Duc  de  Guife. 

Celui-ci  faifant  femblant  de  ne  pas 
voir  le  delTein  qu'elle  avoit ,  lui  lailibit 
efpérer  qu'il  la  ferviroit  en  tout  :  mais 
comme  il  s'aimoit  mieux  encore  que  les 
aînés  de  fa  maifon ,  il  fongeoit  à  fes 
propres  avantages.  [Cependant]  parce 
qu'il  n' avoit  aucun  droit  de  lui-même 
de  fe  mêler  des  affaires  du  Royaume ,  il 
crut  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  fervir  de 
Charles  Cardinal  de  Bourbon  :  pour  ce- 
la il  l'entêta  de  cette  opinion  qu'il  étoit 
l'héritier  préfompcif  du  Royaume,  com- 
me étant  plus  proche  d'un  degré  que  le 
Roi  de  Navarre  fon  neveu  ;  la  repréfen- 

un  Prince  qui  donnoit  dans  les  mauvais  confcils  de 
Minillres  mal  habiles  ;  qui  ne  l\avoit  pas  difccrncr 
les  amis  des  flatteurs  ,  ni  une  grande  réputation,  d'u- 
ne bonne.  Il  etoit  lacile  à  entreprendre,  plus  facile 
h  abandonner  ce  qu'il  avoit  entrepris.  On  lui  préparc 
une  magnifique  pompe  tuncbre  ,  qui  le  fera  entre  ci 
ik  la  Fétc  s.  Jean...  On  ajoute  encore  que  la  xnosl  ne 
fera  pas  la  fin  des  malheurs  des  Fais-Bas. 

Ccc  ij 
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''~"'  ration  ,  difoit-il  ,  n'ayant  point  de  lieu 
I5°4-  en  ligne  tianfverlale  ;  tellement  que  ce 
bon  homme  hailloit  Ion  neveu  comme 
fon.rival ,  &  aimoit  le  Duc  de  Guife 
comme  un  puillànt  ami  qui  lui  aidoit  a 
faire  valoir  ion  droit. 

Le  Roi  ctoit  bien  averti  de  toutes  ces 
pratiques  par  ie  Roi  de  Navarre  ■■,  &  plus 
il  connoilloit  qu'ils  avoient  envie  d'éloi- 
gner ce  Prince  ,  plus  il  croyoit  quec'é- 
toit  fon  intérêt  de  rapproclieL  :  mais 
cvfin  de  leur  ôter  tout  prétexte  de  les 
rendre  l'un  &  l'autre  odieux  aux  Catho- 
liques,il  eût  bien  voulu  ramener  ce  Roi 
auléin  de  l'Eglife,  avant  que  de  le  rap- 
peller  à  la  Cour.  Il  lui  envoya  pour  cet 
effet  le  Duc  d'Efpernon,  qui  s'eftbr^a  de 
le  perluader  par  des  rail'ons  d'intérêt , 
qui  font  d'ordinaire  les  plus  puillàntes 
fur  les  Princes  :  mais  les  Miniftres  & 
les  Conlrftoriaux  l'en  détournèrent  ;  & 
peut-être  qu'il  appréhenda  que  le  Roi 
n'y  procédât  pas  de  bonne  foi ,  &  qu'on 
ne  le  tâtât  que  pour  le  déficher  de  les 
vieux  amis.  Aufli  le  Pleffis-Mornay  poux 
ralïurer  leurs  Eç^lifes ,  que  cette  Confé- 
rence avoir  fort  alarmées ,  la  fit  publier 
au  grand  déplaiûr  du  Roi ,  &  au  defa^ 
vantage  même  de  Ion  maître.  - 

Alors  les  Ligués  commencèrent  à  pu- 
blier qu' Elpernon  n'étoit  pas  allé  la  pour 
le  convertir ,  mais  pour  le  confirmer 
dans  fon  héréfie  ;  qu'il  faifoit  gloire  de 
demeurer  obftiné  dans  fon  erreur  ;  & 
que  le  Roi  lui  frayant  le  chemin  à  l'op- 
preffion  des  Princes  Catholiques  ,  il  ne 
nianqueroit  pas ,  lorfqu'il  feroit  parvenu 
à  la  Couronne ,  de  renverfer  l'ancienne 
Religion.  Ils  crièrent  bien  plus  haut, 
quand  ils  fçûrent  que  par  fon  moyen  le 
Roi  s'étoic  accorde  avec  Montmorenci 
au  même-tems  qu'il  levoit  des  troupes 
pour  accabler  ce  Maréchal ,  &  que  peu 
de  tems  après  il  avoir  pour  l'amour  de 
lui ,  ptjolongé  le  terme  d^  la  reftiaition  \ 
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des  Places  qui  avoient  été  accordées  aiix 
Huguenots.         •  15^+* 

Leurs  Emiffaires  faifoient  fonnercela 
fort  haut  parmi  les  peuples ,  les  Prédi- 
cateurs le  trompctoiciu  dans  les  Chai- 
res ,  les  Conftlïcurs  le  luggeioient  a  l'o- 
reille ,  leurs  libeWes  l'inlinuoient  dans 
les  elprics.  Ils  joignirent  a  ces  fujets  de 
déclamation  ,  la  protection  que  le  Roi 
donnoit  a  Genève,  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière que  la  Reine  Elizabech  avoir  en- 
voyé au  Roi,  &  une  prétendue  ligue  des 
Protcftans  faire  a  Magdebourg  pour  la 
détenle  de  Gcbard  Truchfes.  Puis,  après 
avoir  noirci  l'honneur  du  Roi  par  tou- 
tes les  inventions  dont  ils  pouvoient  s'a- 
viler,  ils  recommandoient  hautement  la  En  oacbre^ 
picte,la  vaillance,  &  la  bonté  des  Princes  ^  "'"»ns' 
Lorrains, c]u'ils  nommoient  les  boucliers  ■ 
de  la  Religion  &  les  Pères  du  Peuple. 

Ce  fut  alois  qu'ayant  échauffé  les  zé- 
lés ,  émû  Jes  fadtieux  ,  &  perfuadé  les 
fimples  ,  ils  commencèrent  a  fe  foûiever, 
a  enroller  des  loldats ,  a  faire  des  aflsm- 
blées,  a  élire  des  Chefs  muets ,  aux  bil-  • 
lets  delquels  les  entoilés  dévoient  fe 
trouver  en  certains  lieux  ,  &  à  renou- 
veller  la  Ligue  ,  premièrement  à  Paris, 
puis  dans  les  Provinces.  Le  Duc  de  Ne-  ■ 
vers  fut  celui  qui  travailla  le  plus  à  lui 
donner  la  forme  &  les  Reglemens.  En 
peu  de  mois  elle  le  trouva  ties-puillante 
&  en  état  de  fe  déclarer  :  il  ne  lui  reftoîc 
pour  l'autorifer  entièrement  que  la  con- 
firmation du  Pape  :  le  Père  Claude  M  ;t- 
thieu,  )efuite,  en  port^le  Plan  &c  les  Mé- 
moires à  Rome,leCardinal  Pelvé  la  pré-- 
fenta  au  S.  Père ,  &c  les  Cardinaux  E(pa- 
gnols  la  t^'noient,poiir  ainil  dire,fur  leurs 
bras.LcS.Pere  ne  la  rebuta  pas  d'abord: 
mais  foit  qu'il  eût  peur  d'alarmer  les 
Princes  Proteftans ,  éc  d'offeafer  le  Roi 
à  tel  point  qu'il  fît  quelque  confédé- 
ration avec  eux ,  il  ne  voulut  point  l'a- 
vouer par  aucun  adc  public  ,  (ïc  ie  cori- 


tenita    dé   l'entrecenir    d'cfperances 
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le  luivk  quelque  temps  après.  Les  Agens 


_  o^  Vy'ULit;  ict  Lauic  uc  la  ivciijiiuii   ,   i  ûp- 

'       pireffiou  extraordinaire  des  impôts  la  fa- 
JjL  voriloic  extrêmement  ;  tous  les  autres 

M  prétextes   &    toutes    les    menées    des 

Grands  eullent  été  de  peu  d'efficace  pour 
émouvoir  les  peuples ,  s'ils  n'eulkni  pas 
été  grièvement  tourmentés.  Les  charges 
qu'on  avoir  miles  fur  eux  etoient  extrê- 
mement pefantes  en   comparailon  de 
celles  des  Règnes  précedens  ;  le  Roi 
avoir  fait  des  Edits  pour  plus  de  cin< 
quante  millions  ,  dont  il  n'en  étoit  pas 
entré  deux  dans  (es  coffres  ;  &  les  dons 
de  cette  année  15S4.  montoient  à  cinq 
millions  d'or.  Afin  donc  de  fatisfiire  aux 
plaintes  menaçantes  des  peuples ,  il  fup- 
prima  à  l'ouverture  du  Parlement  de 
1 ÎS4.  tout  en  un  coup  ioixante-fix  Edits 
qui  avoient  été  vérifiés  en  Parlement , 
rabailïà  les  Tailles  de  70000b.  livres , 
modéra  un  peu  les  profufions ,  &  établit 
une  Chambre  Roiale  pour  la  recherche 
des   Financiers.   Les  gens  de  bien  en 
euifent  eu  beaucoup  de  joye ,  fi  on  n'eut 
pas  connu  par  la  fuite,qu'on  rechcrchoit 
ces  harpies  plutôt  pour  avoir  part  à  la 
«2^    proye ,  que  pour  empêcher  à  l'avenir  de 
lemblables  brigandages.  ■ 

Gomme  il  fçavoit  auill  que  les  Guifes 
avec  leurs  civilités  avoient  gagné  la  f,i. 
veur  des  peuples ,  il  afïléla  durant  quel- 
ques mois  de  paroître  populaire  ;  il  fe 
failoit  voir  en  public  avec  un  accueil 
riant  &  gracieux  ,  caredbit  les  Députés 
des  villes  ,  tk  les  principaux  Bourgeois 
de  Paris ,  affiftoit  aux  Conlrairics  &:  aux 
grandes  Mefles  de  Paroillè  :  mais  cette 
humeur  lui  paiû  bien-tôt,  &  il  fe  relferra 
dans  fon  cabinet  comme  auparavant,   • 
j,„"  °^"^"'       Le  Duc  d'Efpernon  avec  quelques- 
uns  du  ConfL-il  ,  avoir  fait  une  partie 
pour  arrêter  le  Duc  de  Guilé:  il  en  eut 
avis  &c  le  retira  en  foh  Gouvernement 
de  Champagne  ,  le  Cardinal  fon  frère 


d'Elpagne  profitèrent  de  cette  conjonc-  i;8+. 
ture  ,  6c  ne  les  Liillerenr  point  en  repos, 
qu'ils  n'eullent  tait  un  Traité  fecret  avec 
eux.  Il  fut  négocié  dans  Joinville  ,  8c 
conclu  le  dernier  jour  de  Décembre  de 
cette  année  1584.  • 

Il  portoit  une  confédération  d"  ligne  of^ 
fenjive  &  défen/ive  entre  le  Roi  Philippe 
Cr  les  Princei  Catholiques  pour  eux  er  pour 
leurs  dejcendans  ,  afin  de  conferver  U  Re- 
ligion Catholique  ,  tant  en  France  cjuaux 
Pats-bas.  Qu'advenant  la  mort  de  Henry  ' 
1 1 1.  le  Cardinal  de  Bourbon  ferait  infialé  ' 
dans  le  Throne  ,  CT  que  tous  les  Princes 
Hérétiques-relaps  en  feraient  exclus  k  ja- 
mais j  ^i'en  ce  cas  le  nouveau  Roi  renou- 
velleroit  le  Traitté  fait   à  Catnbray  en 
155:8.  bannirait  tous  les    Hérétiques  par 
Edït  public  ,  jcroit  obfirver  les  Décrets 
du  faint  Concile  de  Trente  ,  renoncerait 
pour  lui  &  fes  Succejfeurs  a  l'alliance  du 
Turc ,  empécijeroit  que  les  Places  des  Pays^ 
Bas  ne  fuffent plus  mifes  es  mains  des  Fran^ 
cois  ,  dr  aiderait  an -Roi  Catholique  à  ré- 
duire Cambraj  &  les  autres  Villes  rebelles. 
Réciproquement  l' Efpagnol  fournirait  aux 
Princes  François  ^oooo.pijloles par  mois , 
&  leur  en  avancerait  400000.  aefix  mois 
en  fix  mois  ,  dont  le  Cardinal  de  Bourbon 
lui  tiendrait  iornpte  s'il  parvenait  à  la  Cou- 
ronne. 

Outre  cette  lomnic ,  les  Agens  d'Ef- 

pagne  en  fiix'nt  auffi-tôt  toucher  plu-  . _^ 

heurs  au  Duc  de  Guife  ,  qu'il  répandit  à      irg,    . 
pleines  mains  pour  gagner  ceux  dont  il 
avoit  le  plus  de  belbin.  Il  fe  trouva  bien    ^"  J»"*'"* 
peu  de  gens  en  France  qui  ne  fullent  à 
vendre  ,  s'il  eût  eu  det]uoi  les  payer  à 
leur  mot  :  mais  comme  tout  l'or  des  \n- 
des  n'eût  pas  été  fuffilànt  pour  alfouvir 
ce  qu'il  y  avoit  d'amesvénnles ,  il  y  ça 
eut  beaucoup  que  le  dcpit  d'avoir  été  né- 
gligés ,  ou  moins 'cftimés  que  d'autres 
cp'ils  croioient  valoir  moins  qu'eux  ,   . 
C  c  c  iij 
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rendit  ennemis  jures  de  cette  faftion. 

ijgj.  Après  que  les  Etats  des  Pays-Bas  cii- 

re:;t  bien  perdu  du  temps  à  délibérer 
lous  quelle  domination  ils  le  dévoient 
ranger  ,qui  les  pût  garantir  de  l'opprel. 
fioû  des  Efpagnols ,  comme  ils  leur  eu- 
rcirc ôtc  les  villes  de  Bruges ,  &  de  Gand  , 
Se  que  le  Duc  de  Parme  tcnoit  Anvers 
invefri  ,  ils  envoyèrent  des  Députés  au 
Roi  le  lupplier  de  les  recevoir  pour  fes 
Sujets.  L'AmbalIadeur  d'Lfpagne  em- 
ploya tous  fes  eftbrts  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  admît  à  l'audience  :  néan- 
moins il  ne  le  pût  empêcher  :_le  Roi  les 
écouta  ,  reçût  leurs   propolitions    par 
écrit,  &  promit   d'y  répondre.  Alors 
les  Efpagnols  prelferent  ùms  relâche  le 
Duc  de  Guife  de  fe  déclarer  ,  «S^  "e  ^^^^ 
donnèrent  point  de  patience  qu'il  n'eût 
levé  le  malque.  * 

Lors   qu'il  eut  donc  mis  le  Cardinal 
de  Bourbon ,  qui  étoit  fa  meilleure  pièce, 
en  lùreté  ,  laNoblelTe  de  Picardie  l'aiant 
été  quérir  a  Gaillon ,  d'où  elle  l'amena 
a  Peronne  :  il  fit  paroître  une  Déclara- 
In  Mats,    tion  le  dix-huitième  de  Mars  ,  qui  n'étoit 
licinée  de  perlbnne  ;  puis  voyant  qu'on 
y^joûtoit  peu  de  foy  ,  parce  qu'elle  étoit 
iàns  nom  ,  il  en  lit  publier  une  féconde 
portant  celui  du  Cardinal  de  Bourbon  , 
qui  parloit  tant  pour  foi  que  pour  les 
Princes ,  Prélats ,  &  Officiers  dont  il  le 
difoit  affifté.  On  y  trouva  encore  beau- 
coup de  chofes  à  redire  ,  &  comme  ils 
avoient  affaire  à  divers  efprits  ,  ils  la 
chanc-erent   &   rechangerent  plulleurs 
fois ,  de  forte  qu'a  peine  en  trouvoit-on 
vingt  exemplaires  de  lemblables. 

Au  même  tems  le  Duc  faiioit  joiier 
fes  entreprifes  ;  Verdun  &  puis  Toul 
furent  furpris  par  Guitaud  :  mais  fes  gens 
manquèrent  iMets  par  le  bon  ordre  que 
le  Duc  d'Efpernon  y  avoit  mis.  Pour  le 
Duc  ,  il  s'aiTura  de  Châlons  &  de  Mc- 
zieres.le  Duc  d' Aumale  de  la  plus  grande 
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partie  des  villes  de  Picardie ,  BrilTac  de 
celle  d'Angers  ,  Entragues  d'Orléans,    -  '5^"5' 
le  pue  de  Mayenne  de  Dijon,  &  de  quel- 
ques autres  en  Bourgogne  par  lui-mcmc, 
de  de  quaritiré  de  Villes  &  deCliâteaux 
en  Dauphine  par  la  Noblellè  du  Pais  , 
que  (a.  magnihcence  &   fes  courtoiiics 
avoient  charmée.  La  ville  de  Bourdeaux 
fe  barricada  pour  challér  Matignon,mais 
ce  Seigneur  adroit  &  prudent  ,  ufanc 
premièrement  de  prières,  jufqu'à  ce  qu'il 
eùtrecûiiili  les  gens,  puis  de  comman- 
dement quand  il  fut  le  plus  fort ,  fitab- 
battre  les  barricades ,  &.  fe  laifit  de  quel- 
ques-uns  des  plus  mutins,  aulquelsnéan- 
moins  il  pardonna.  Quelques  jours  après 
il  attira  hnement  chez  lui  Vaillac  ,  Gou- 
verneur du  Château  Trompeté  ,  &  le 
força  de  lui  rendre  la  Place. 

Dariez  fécond  Conful  de  Maifeille , 
avoit  promis  en  l'abfence  du  premier, 
de  s'en  rendre  Maître  ;  le  Duc  de  Nevers 
devoit  avoir  ce  Gouvernement ,  &  afin 
de  faciliter  l'entreprife  ,  avoit  fait  venir 
quane  Galères  du  Duc  de  Florence  char- 
gées d'infanterie ,  qui  avoient  jette  l'ari' 
cre  hors  de  la  chaîne  du  port ,  attendant 
le  lignai  pour  l'exécution.  Or  Dariez,  £„  avû!. 
par  le  moyen  d'un  certain  Boniface , 
excita  un  grand,  tumulte  dans  la  Ville  , 
&  s'empara  du  Château  de  Notre-Dame 


de  la  Garde  :  mais  il  ne  poulla  pas  avec 
allez  de  vigueur ,  &c  lit  durer  l'émotion 
trois  jours  fans  mettre  fon  entreprife  a 
tin.  Cependant  un  notable  perlonnage 
nommé  François  Bouguier  ,  qui  avoit 
grand  crédit  liir  les  Marfeillois ,  ayant 
alfemblé  tous  les  amis ,  l'accula  dans  un 
corps  de  garde  &  le  mena  prilonnier  lui 
&  Boniface  dans  l'Hôtel  de  Ville,de  for- 
te que  le  Grand  Prieur  y  étant  venu  dès  le 
lendemain  avec  le  Comte  de  Carces ,  on 
leur  fit  leur  procès  tout  fur  l'heuiS.  En 
un  même  jour  ils  furent  interrogés,  con- 
damnés ,  de  pendus  aux  flambeaux. 


HENRY     III. 

""         '        Le  Duc  de  Neveis  écoù  venu  à  Avi- 
■'5^5'"       grrDn,tu<miicl'oncioyoic  ,poui  dounei- 
chaleur  a  cette  entrepiilej  Quelques-uns 
ont  penfé  quç  fon  voyage  avoic  encore 
4^  ui>  autre  motif;  Ccmme  il  avoic  la  con- 

^_  Icience  tort  tendre ,  ildeiîroit ,  diloient- 

^V  ils  ,  avant  que  de  s'engager  plus   fort 

H  dans  la  Ligue,connoître  a  fond  li  c'ctoit 

P  un  oeuvre  de  Dieu  ;  &  pcui  en  être  al- 

lure ,  il  vouloir  voir  (i  le  Pape  lui  don- 
neroit  fon  approbation.  Le  Père  Mat- 
thieu Jeluite  ,  qu'on nommoit  le  Courier 
de  la  Ligne, 'àx.  trois  ou  quatre  voyages 
coup  lur  coup  à  Rome  ,  pour  en  obtenir 
une  Bulle  ;  au  défaut  ù'iw.c  Bulle  il  de- 
manda un  Bref,  &:  au'défaut  d'un  Bref 
une  Lettre  feulement ,  que  le  Duc  de 
Nevers  pnic  voir  entre  les  mains  du  Vi- 
ce-Legat.  C'ctoit  pour  Ge!a,'àce  qu'on 
croyoit ,  que  ce  Prince  écoit  alié  en  Avi- 
gnon :  mais  le  Père  Matthieu  perdit  tou- 
tes Tes  courfes  ,  &  il  ne  pût  obtenir  ni 
Bulle  ni  Bref.    • 

On  voit  néanmoins  une  Lettre  de  ce 
Iv-ïuo^rcs'^*  Père  qu'ont  donnée  *  au  public  n'a  gué- 
ri.: Kivcrs.  ]  res  portant  que  le  Pape  ne  trouvoit  pas 
bon  qu'on  attentât  iur  la  vie  du  Roi  , 
mais  qu'on  s'alïuràt  de  fà  perfonne,  pour 
fe  lailir  de  Tes  Places  i'ous  ion  auchorité. 
Si  cette  Lettre  n'étoit  pas  une  impodure 
de  ce  Courrier  pour  engager  le  Duc  ,  on 
en  peut  induire  deux  cl'.oics ,  l'une  que 
le  Pape  dans  le  fond  n'improuvoit  pas 
la  Ligue,  quoi  qu'il  n'osât  le  déclarer  à 
caillé  des  conicqucnces  &  de  l'inç/jrti- 
tude  du  fucccsd'autre  que  la  Licrueavoit 
rait  des  propodrions  contre  la  perlonne 
du  llci ,  &  que  le  'Oi.vc  de  Nevers  ne 
l'ignoroit  pas.  Qiioi -qu'il  en  foit ,  l'en- 
trcpriie  de  ALirfeille  faillie  ,  il  fit  un 
voiage  à  Rome ,  &  dellors ,  comme 
écrivent  quelques-uns  ,  ou  un  an  après  , 
il  renonça  à  la  Li^^'je  ;  &  ainfi  ayant  of- 
fensé le  Duc  de  Guile  fon  beau  frère  ,  il 
devint  nécellairement  fon  ennemi. 


P.  O  Y     L  X  I.  3  91 

Le  Confeil  du  Roi  ne  marchoit  pas 
tout  d'un  même  pied  :  Efpernon  &  les 
p.u-t;lans  voulcient  qu'on  attaquât  la  Li- 
gue fans  relâche  &  fans  quartier  ;  au 
contraire  ceux  qui  redoutoient  le  Duc 
de  Guile  ,  ou  qui  hailfoient  Efpernon  , 
étoient  d'avis  de  temporifer.  Le  Roi  d'a- 
bord fuivit  le  premier  avis ,  mais  incon- 
tinent après  ,  le  laillant  aller  a  la  foi- 
blclfe  de  fon  naturel ,  &  aux  perfuafions 
de  fa  Mcre  ,  il  le  relâcha  en  telle  forte 
qu'il  donna  commilîîon  à  cette  Princelfe 
d'aller  a  Elpernay  trouver  le  Duc  de 
Guife  pour  traitter  avec  lui. 

Son  ordre  portoit  de  l'obliger  à  deC 
armer  avant  que  d'entrer  en  aucune  né- 
gociation :  au  contraire  le  delFein  du 
Duc  de  Guife  étoit  de  gagner  quelque 
temps  pour  artèmblcr  les  troupes.  Ce 
qu'ayant  fait  habilement  pendant  dix 
ou  douze  jours  ;  il  trencha  tout  net ,  que 
lui  &  fes  amis  ne  quitteroient  «oint  les 
armes  qu'on  n'eût  latisfait  à  leurs  de- 
mandes 5  &  aufli-tôt  il  monta  à  cheval 
pour  aller  au  devant  de  fes  Reiftres  qui 
croient  fur  la  frontière. 

A  peine  étoit-il  à  une  journée  de  là , 
que  Rubempré  pour  n'avoir  pas  été  bien 
payé  ,  ou  pour  vouloir  l'être  des  deux 
côtés ,  travailla  à  lui  débaucher  l'efprit 
du  vieux  Cardinal  de  Bourbon.  Si-tôt 
qu'il  en  eut  vcnr  ,  il  revint  en  polie ,  afin 
d'y  donirer  ordre.  Cependant  le  Roi  de 
Navarre  faifoit  publier  des  Manifeltes , 
ah'a  de  montrer  la  juftice  de  îa  caufe  : 
dans  l'un  defquels  il  offroit  au  Duc  de 
Guife  de  vuider  cette  querelle  de  fi  per- 
fonne a  la  lienne  ,  avec  tel  nombre 
d'hommes  ,  &  en  tel  lieu  que  le  Duc 
vou:^;oit  choilir  ,  dedans  ou  dehors  le 
Loyaiime.  Aiais  le  Duc  étoit  trop  habile 
homme  pour  fe  piquer  d'une  bravoure 
qui  eût  réduit  la  caufe  générale  à  une 
particulière  :  il  protella  qu'il  honoroit 
la  naillhnce  &  le  mérite  du  Roi  de  Na- 
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varrc  ,  qu'il  n'avoir  rien  à  dcmclcr  avec 


. ijSj.  lui,  &  qu'il  ne  s'intcielToic  que  pour  la 
'défenfe  de  la  Religion. 

Ces  Manifeftes  néanmoins  firent 
grand  cfi-ét  fur  les  cfprîts  qui  n'avoient 
point  pris  parti ,  &  en  gagnèrent  un  bon 
nombre.  D'ailleurs  les  troupes  de  la  I.i- 
i^ue  ctoient  rompues  &  dilî'péesen  plu- 
ïieurs  Provinces  ;  le  Duc  de  Montpen- 
iîer  mit  en  pièces  cinq  cens  hommçs 
commandés  par  le  Baron  de  Drou  ,  qui 
vivoient  a  dilcrétion  dans  la  Duché  de 
Châtelleraud  -,  le  Duc  de  Joyeufe  mena 
battant  devant  lui  les  troupes  du  Duc 
d'Elbeuf ,  depuis  la  Touraine  jufqu'en 
Normandie,  où  elles  fe  dilTiperent  tout- 
à-fait  :  &  Efpernon  montant  a  cheval 
fi-tôt  qu'il  fut  guéri  d'un  abcès  froid  & 
pimiteux  qui  lui  étoit  venu  au-delFus  de 
la  mâchoire  gauche  ,  donna  la  chalfe  11 
vivement  à  4000.  hommes  qui  avoient 
leur  rendez  -  vous  autour  d'Orléans , 
qu'ils  ne  purent  jamais  former  un  corps. 

La  chaleur  de  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  ce  Parti  commençoit  à  fe  ra- 
lentir ;  les  volontaires  à  fe  retirer  chez 
eux  dans  l'apparence  d'une  paix  pro- 
chaine ,  les  ferviteurs  du  Roi  à  en  déta- 
cher plufieurs  par  de  fecretes  pratiques , 
&  les  Huguenots  à  lever  fous-main  des 
troupes  par  la  permifllon  tacite  du  Roi, 
Les  Guiles  s'étant  apperçûs  que  ces  né- 
gociations leur  étoient  ruineufes ,  &  que 
pour  cela  on  tiroit  le  Traité  en  lon- 
gueur ,  adrellént  une  Requête  au  Roi , 
demandant  un  Edic  contre  les  Religion- 
naires ,  &  proteilant  qu'ils  ne  s'étoient 
alfemblés  pour  autre  caufe  que  celle-là. 
Là-dfirus  ils  rompent  brulquement  la 
Conférence  ,  montent  a  cheval  ,  &  re- 
donnent chalçur  à  leurs  amis ,  principa- 
lement aux  peuples  des  grandes  villes  , 
&  à  ceux  du  Clergé  qui  avoient  le  plus 
de  dépendance  envers  la  Cour  de  Rome. 
Le  Roi ,  a  qui  on  avoit  fait  croire  que 


ce  Parti  s'étoit  tout  défilé  .tombe  alors  ^ 

d'une  grande  fécurité  dans  une  extréinc  ^  ^'^^' 
confternation  ;  il  mande  a  la  Reine 
nierc  de  conclure  avec  eux  à  quelque 
prix  que  ce  foit.  Pour  cela  il  fe  tint  une 
Conférence  a  Neniours  entr'elle  Se  le 
Duc  de  Guile.Efpernon  vouiut.y  aŒAer,  H 

de  peur  que  la  profcription  ne  fût  un 
des  articles  fecrcts  du  Traité  ;  la  nécclïî- 
té  du  tems  fit  cette  fois  ployer  fa  fierté  : 
mais  le  Duc  n'en  voulut  prendre  avan- 
tage c]ue  pour  lui  faire  plus  de  courtoi- 
fie  &;  plus  d'honneur  ,  on  ne  fçait  s'il 
le  fit  par  générofité  ou  à  delTèin  de  le 
gagner  ou  de  le  rendre  fulpcél  au  Roi, 

On  n'accorda  pas  leuîement  aux 
Chefs  de  la  Ligue  l'Edit  qu'ils  deman- 
doient  contre  les  Religionaires  (  ce  Rit 
au  mois  de  Juillet^  Se  le  commandement  ^"  j"'^^*^' 
des  armées  pour  l'exécuter  :  mais  en- 
core les  villes  de  Châlons ,  Saint-Dilier, 
Reims  ,  Toul ,  Verdun,  Soillons ,  Di- 
jon, &  Beaune,le  Pont  Saint-Elprit, 
ou  Rue  en  Picardie  ,  Dinan  &  Concar- 
neau  en  Bretagne  :  De  plus  aux  Cardi- 
naux de  Bourbon  &  de  Guife,  aux  Ducs 
de  Guife ,  de  Mayenne  ,  d'Aumale ,  Se 
d'ElboEuf,  chacun  une  Compagnie  d'Ar- 
quebufiers  à  cheval  pour  leur  garde  ; 
cent  mille  écus  pour  bâtir  une  Citadel- 
le a  Verdun  ,  &  deux  fois  autant  pour 
payer  les  levées  qu'ils  avoient  faites  en 
Allemagne  ;  comme  auffi  une  décharge 
de  l'argent  qu'ils  avoient  pris  dans  les 
recettes  du  Roi, 

Jufques-la  le  Roi  de  Navarre  &  le  Sb  Juin. 
Prince  de  Condé  étoient  demeurés  cois 
fans  rien  remuer  en  apparence  :  la  pu- 
blication de  cet  accommodement  leur 
donna  fujet  de  fe  liguer  de  nouveau 
avec  le  Maréchal  de  Montmorency , 
dont  la  ruine  eût  été  nécelTairement 
fuivie  de  la  leur ,  &  d'envoyer  auiïi  en 
Allemagne  faire  des  levées  de  Reillres 
&  de  Lanfquenets. 

Le 


HENRY    TTI. 

•Le  Roi  étant  a  la  veille  de  fe  voir 
^i°^'  accablé  entre  ces  deux  Partis  qui  s'al- 
loient  battre  à  outrance,  ne  jugea  point 
qu'il  y  eût  d'autre  expédient  pour  éviter 
ce  malheur,  que  de  retirer  auprès  de 
lui  le  Roi  de  Navarre,  pour  lui  Tervir 
comme  d'arc-  boutant  contre  la  Ligue.  Il 
lui  envoya  donc  des  Députés ,  Meifieurs 
de  Lenoncour ,  de  Poigny  &  Brulart, 
ahn  de  le  tenter  une  féconde  fois  : 
mais  il  ne  pût  être  perfuadé  ,  ni  de  ren- 
.  irer  dans  la  Communion  de  l'Eglife" 
Romaine,  ni  de  lufpendre  pour  fix  mois 
l'exercice  defa Religion, encore  moins 
/de  rendre  les  villes  de  fureté  ;  il  pro- 
mit leulement  de  le  trouver  aune  Con- 
férence avec  la  Reine  mère  ,  lorfqu'on 
feroit  coftvenu  du  lieu  de  leur  entre- 
vue. 

Bien  qu'il  y  eût  ordre  de  pourfuivre 
Jes  Huguenots  par  tout  le  Royaume, 
néanmoins ,  en  plulieurs  Provinces  les 
Gouverneurs  connoilïànt  l'intention  du 
Roi ,  ne  prelloient  pas  trop  chaude- 
ment l'exécution  de  l'Edit  ;  Montmo- 
rency &Châtilloncontenoient  le  Lan- 
guedoc ;  Matignon  ne  fe  hâtoit  pas  de 
jien  entreprendre  en  Guyenne  ,  mais 
,empêchoit  leulement  que  le  Roi  de  Na- 
varre ne  fe  mît  en  état  d'y  remuer.  Les 
--^  Huguenots  n'a  voient  point  d'autre  mot 

général  que  Five  le  Roi,  &  pour  livrées 
que  des  échaioes  blanches  avec  des 
fleurs  de  lys.  Du  refte  ils  étoient  foi- 
bles  par  tout ,  hormis  en  Dauphiné  k'c 
■^c&oao-  ^'^  Poitou.  En  Dauphiné  Lefdiguieres , 
'jne,  qui  avoir  de  bonne  heure  donné  ordre 

à  fes  affaires  ,  prit  Chorges ,  Monteli- 
mar ,  &  Ambtun ,  &:  en  Poitou  &:  Sain- 
tonge  le  Prince  le  trouva  alfez  fort  pour 
aiïiéïïer  Brouac;e. 

Lorfqu'il  étoit  devant ,  il  eût  nouvelle 

que  trois  Capitaines  s'étoient  emparés 

du  Château    d'Angers  ,  ayant  par  une 

lâche  &  cruelle  trahifon  tue  le  Gouver- 
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neur  ,  qui  etoit  leur  ami  :  mais  qu  ils  y 
avoient  été  aulïï-tôt  affiégcs  par  les  '5 '^5' 
Bourgeois,  puis  par  Brilîàc  &  par  joyeu- 
le.  Le  Prince  crut  que  ce  fer.oit  un  beau 
coup  de  s'acquérir  une  place  alors  (1 
coniidérable  ;  il-voulut  y  aller  lui  -  mê- 
me avec  la  meilleure  partie  de  les  trou- 
pes. Mais  pour  ne  pas  abandonner  le 
fiége  de  Brouage ,  il  y  lailla  une  petite 
armée  navale  dans  le  Canal ,  &  quinze 
cens  hommes  dans  les  retranchemens  -, 
joint  que  les  Habitans  des  Ifles  s'of- 
froient  de  les  garder  aubefoin.  Il  efpe- 
roit  que  le  Vicomte  de  Turenne  y  en 
ameneroit  dans  peu  de  jours  quatre  ou 
cinq  mille  autres  du  Pays  de  Limofin, 
&  qu'il  prendroit  le  commandement  de 
ce  liégc  en  fon  abfence. 

Or  comme  il  fut  onze  jours  à  donner 
tous  ces  ordres,  &C  plus  de  quinze  autres 
en  fa  marche  ,  il  trouva  que  le  Château 
d'Angers  où  il  n'y  avoir  que  feize  hom- 
mes dedans  ,  avoir  capitulé  deux  jours 
avant  Ion  arrivée.  La  faute  de  diligen- 
ce qui  lui  ht  perdre  une  fi  belle  occa- 
fion  ,  le  penla  auffi  perdre  tout-à-fait. 
Car  s'étant  amuié  deux  jours  à  tenter  ^"  oaobre. 
les  Fauxbourgs  d'Angers ,  &  deux  au- 
tres à  accommoder  quelques  qu^elles 
entre  des  Gentilshommes ,  il  trouva 
loriqu'il  voulut  repartèr  la  Loire  ,  fix 
grands  bateaux  de  gens  de  guerre  llir  la 
rivière  ,  &  cinq  cens  chevaux  lur  l'autre 
bord  ,  qui  étoient  difpofes  à  tailler  fes 
gens  en  pièces  à  meliire  qu'ils  paHè- 
roient.  Il  fçût  aulîî  que  Brilfac  le  cô- 
toyoit,  &  que  Joyeufeétoità  festroufl 
les  ;  fi  bien  qu'étant  enveloppé  de  tous 
cotés,  il  fut  contraint  de  divifer  fes 
troupes  en  petites  bandes  pour  les  fai- 
re évader  comme  elles  pourroient.  La 
plupart  fe  lauva ,  mais  le  charroi  &  le 
bagage  demeurèrent  dans  les  chemins  , 
dans  les  bois  ,  &•  dans  les  hayes.  Les 
Chefs  avec  petite  compai^nie  s'écoulc- 
Ddd 
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rent  heureufement ,  qui  par  un  endroit ,  un  cfpiit  altier  ,  entreprenant ,  &  qui 

qui  par  un  autre  ,  lans  qu'il    en  pérît  fe  plailoit  a  choquer  ce  qu'il  y  avoit  de 

aucun.  Pour  le  Prince  ,  étant  delcendu  plus  relevé  pour  exalter  (on  no-m  &:  fa 

parle  Maync  en  balle  Normandie  ,  il  puil^mce;  ainfi  accordant  aux  inftan- 

s'embarqua  entre  A'vranches  Se  Saint-  ces  de  la  Ligue  ce  que  fon  Prédecel- 

Malo ,  &  pallà  dans  l'Ifle  de  Gerzay  ,  ôc.  feur  lui  avoit  toujours  refufé  ,  il  fulmi- 

de-la  en  Andeterre.  '''^  une  Bulle  contre  les  Princes ,  d'un 

Le  mauvais  événement  de  cette  en-  ftyle  conforme  a  Ion  humeur  &  a  U 

treprifc  difllpa  les  troupes  qui  étoient  grandeur  du  hijet.  Il  déclaroît //fwry  , 

devant  Broua^e  dès  que  le  Maréchal  de  jadis  Roi  de  Navarre  ,  &  Henry  Prince- 

Matignon  s'en  approcha  ;  puis  encore  de  Condé ,  lelquels  il  appelloit  gcnera- 

cellef  du  Vicomte  de  Turenne ,  qui  les  tion  bâtarde  &  dcteftable  de  l'illuftre 

congédia ,  de  peur  de  s'embarraffer  en-  Maifon  de  Bourbon  ,  He'retiçies ,  rclapt, 

tre  f'armée  du  Duc  de  Mayenne  qui  en-  chefs  ,  fauteurs  cr  proteileurs  de  l'hérejie , 

troit  dans  le  Poitou,  &  celle  de  Mati-  comme    tels   tombes  dans   les  certfures  & 

pnon.  De  cette  forte  il  ne  refta  plus  aux  peines  portées  par  les  Saints  Canons  .;  & 

Huguenots  en  ces  quartiers-la  que  deux  partant  privés  de  tontes  Seigneuries,  Ter- 

mille  hommes  commandés  par  Laval  ,  res  &  Dignités  ,  &  incapables  de  fucce- 

l'un  dès  fils  de  Dandelot  ,  &  par  la  Bou-  der  a  aucune  Principauté  ^nommément  k  la 

lave  :  Icfquels  après  avoir  vu  l'aftaire  Couronne  de  t'rance  j  déliait  leurs  Sujets 

d'Ancers  échouée,    avoient  de  bonne  dit  ferment  de  fidélité  ,   cr  leur  défendoit 

heure  repaffé  la  Loire.  de  leur  rendre  aucune  ol>eiJfancc,fôus  peine 

Les  Edits  du  Roi  [  redoublo-ient  enco-  d'être  enveloppés  dans  lamérne  excom-ûiH- 

re  leur  confternation.  Car  il  y  en  avoit  nication. 


Ce  coup  ,  qui  fembloit  leur   ceroir 

être  fatal,  leur  fut  moins  délavantageux 

qu'au  Saint  Siège;  car  il  excita  ncn-feu- 

mais  encore  les 


lement  les  Huguenots 
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qui  J  ordonnoient  de  faifir  leurs  biens , 
&  de  prendre  au  corps  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  le  fervice 
du  Prince  de  Condé  ;  d'autres  qui  leur 

faifoknt  commandement  de  fortlr  du  Catholiques  [Royaliftes,]  à  rechercher 
RoyCume,  oudefe  rendre  Catholiques,  a  fonds  quelle  étoit  l'autorité  des  Pâ- 
li y  en  eut  plufieurs  d'entr'eux  qui  ab-  pes  fur  les  Souverains ,  &  ils  ne  la  re- 
jurerent  fuivant  le    formulaire  qu'en  marquoienr  pas  telle  dans  les.Conciies 
drellerent  les  Evêques ,  &  plufieurs  qui  &  dans  les  Canons,  que  Rome  fe  l'ima- 
fe  retirèrent  auprès  du  Roi  de  Navarre,  ginoit.  D'ailleurs  il  fit  paroître  le  coura- 
Ce  Prince  voyant   que  tout  lui  alloit  ge  &  le  crédit  des  deux  Princes  excom- 
tomber  fur  les  bras  ,  ôta  de  fon  elprit  munies  :  car  ils  trouvèrent  moyen  de 
la  jaloufie  que  les  flateurs  lui  avoient  faire  attacher  un  Placard  dans  les  car- 
donnée  du  Prince  de  Coudé  ,  &  fe  réu-  i;e fours  de  Rom:  ,  porunt  leurs  oppo- 
nit  avec  lui  plus    étroitement  que  ja-  fitions  &z  leur  appel  de  cette  Sentence, 
j^-,  ,{5_                                                  '  fçavoir  pour  le  temporel ,  au  Parlement 
Qiielques  mois  auparavant ,  il  fut  lan-  comme  Pairs  de  France ,  &  pour  le  cri- 
cé  du  côté  de  Rome  un  grand  cou'p  de  me  d'hérefie  ,  au  futur  Concile  ;  par  de 
foudre  furlatéceae  ces  deux  Princes,  vant  lequel  ils  citoient  le  Pape  ,  &  le 
En,¥ay.    Sixte  V.  avoit  fuccedé  a  Grégoire  XIIL  déclaroient  antechrifi: ,  s'il  n'yj:6mpa- 
qui  étoit  mort  au  mois  d'Avril.  Cétoit  rollfoit.  Cette  Bulle  réveilla  auUi  le  Roi 


Aoûtt 


^ HENRY   î  I 

;  par  la  crainte  qu'il  eut  que  ce  ne  fût  une 
^^  ^'  ccnt^itive  pour  le  dctioner  ;  il  en  arrêta 
le  cours  ,  &c  ne  voulut  pa^  permettre 
qu'elle  le  publiât  dans  fon  Royaume. 
IMufieurs  euffent  bien  fouhaitté  qu'il  eût 
fait  en  lorte  que  le  Pape  l'eût  révoquée 
abiolument ,  comme  le  Conleil  du  Roi 
Charles  IX,  avoir  obligé  Pie  IV.  de  ré- 
voquer celle  qu'il  avoit  fulminée  con- 
tre la  Reine  Jeanne  d'Albret  en  l'an 
j[569.  _ 

En  Novem-      £^  Ligue  avûit  contraint  le  Roi  de  lui 

brc  «c   De-     j  »,  ,  ,  i         , 

eembie.  .donner  deux  armées  pour  accabler  les 
Princes.  Le  Duc  de  Guile  encomman- 
doit  une  fiar  les  frontières  de  Qbam pa- 
gne ,  pour  empêcher  l'entrée  auJpcours 
des  Proteftans  d'Allemagne;  avec  l'au- 
tre le  Duc  de  Mayenne  entra  en  Sain- 
tonge.  Matignon  l'y  joignit  avec  ceou'il 
avoic  levé  dans  le  Bourdelois.  [  Mais 
bien  loin  de  le  fortifier  il  l'aftoiblit  &c 
le  traverfa  toujours  ,  non-leulemenc  à 
caule  des  ordres  fecrets  qu'il  en  avoir 
de  la  Cour ,  mais  aulîi  par  jaloulie  de  ce 
qu'on  lui  avoit  envoyé  un  autre  Com- 
mandant dans  Ion  Gouvernement.  1 

Toutes  les  Places  du  Poitou  &  de  la 
Saintonge  étoient  fort  étonnées  de  l'ab- 
fence  du  Prince  ,  &  le  Roi  de  Navarre 
de  Ion  côté  extrênieHient  embarrallé  , 
de  voir  que  fa  propre  femme  s'étoit  ré- 
voltée contre  kii.  Toutefois  comme  elle 
n'agilloit  pas  de  concert  avec  la  Cour  , 
il  ne  lui  fut  pas  difticile  de  la  chalTer. 
Elle  fe  retira  en  Auvergne  avec  quel- 
ques Gentilshommes  Catholiques  ;  &  là 
elle  courut  diverfes  aventures  ,  &  y  de- 
meura julqu'à  ce  que  fon  mari  la  rappel- 
la  pour  l'obligera  confentira  la  dillolu- 
tion  de  leur  mariage. 

Quant  au  Duc  de  Mayenne  ,  Mati- 
gnon opiniâtra  lî  fort  qu'il  ne  falloit  rien 
entreprendre  durant  l'hyver  ,  qu'ils  (c- 
parerent  leurs  troupes  prefque  aulïï-tôt 
qu'elles  furent  jointes.  Le  Duc  palfa 
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avec  les  fiennes  en  Perigord  pour  le  né- 
toyer  de  quelques  petites  retraites  à  cou- 
reurs ,  &  le  Maréchal  ramena  celles 
qu'il  commandoit  a  Bordeaux ,  pour  ga- 
rentir  cette  ville-la  des  entrepriles  du 
Roi  de  Navarre  ,  ou  plutôt  de  celles  du 
Duc  de  Mayenne. 

Le  mois  de  Février  en  fuivant ,  Mati- 
gnon affiégea  le  Château  de  Cartels  fur 
la  Garonne  ,  à  la  prière  du  Parlement 
de  Bordeaux 
Mayenne  qu'il  étoit  tems  de  s'avancer 
de  ce  côté-la.  Le  Duc  ,  après  avoir  pris 
quelques  petits  Châteaux  ,  qui  ne  font 
pas  même  marqués  iûr  la  carte ,  palfa  la 
Dordogne  a  Soiiillac  ,  à  detlein  d'aiïîé- 
ger  Montauban  :  mais  comme  il  fçût 
qu'il  étoit  bien  fortifié  ,  il  fe  rua  iur 
quelques  poliilliers  lans  nom  &  fins 
défenfe. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  fit  le- 
ver le  fiége  de  Cartels  ,  &  le  Prince  re- 
venu glorieux  d'Angleterre  avec  dix 
bons  vailfeaux  Se  cinquante  mille  écus 
qu'Elizabeth  lui  avoit  prêtés  ,  dégagea 
la  Rochelle  qui  étoit  comme  blocïuce 
&  furprit  Royan ,  qui  lui  rendoit'deux 
cens  mille  écus  de  contribution  par  an. 

Le  lîxieme  de  Mars  quoiqu'il  fût  au 
fort  de  fes  affaires  ,  il  époufa  Charlotte- 
Catherine  fille  de  Louis  Duc  de  la  Tri- 
moilille  ,  &  par  ce  moyen  mit  dans  fon 
'  Parti  le  Duc  Claude  frère  de  fa  femme  , 
ôc  tous  les  amis  de  cette  puilfante  Mai- 
fon. 

Le  Duc  de  Mayenne  perdit  près  de 
deux  mois  de  tems  à  vouloir  furprendre 
le  Roi  de  Navarre  lorfqu'il  viendroit 
au-deçà  de  la  Garonne  ,  ou  qu'il  iroit 
voir  la  Comtelfe  de  Guiche  ,  dont  il 
étoit  éperduê-ment  amoureux  ;  &c  pour 
cet  effet  il  dirtribua  fa  cavalerie  en  di- 
vers  portes   fur   toutes  les  palfées. 

Durant  ce  tems-l.à  ,  le  Prince  entre- 
prit de  gâter  le  Havre  de  Broiiage  ;  & 
-Ddd  ij 
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en  ciïè: ,  il  y  enfonça  tanc  de  vieux  corps 
de  Navires  qu'il  le  barra  ,  &  le  rendic , 
couT.ne  il  ell  encore  aujourd'hui  ,  de 
plus  difficile  entrée. 

Matignon  mit  une  féconde  fois  le  liè- 
ge devant  Caftels.  Loriqu'il  étoit  lur  le 
point  de  le  prendre,  le  Duc  de  Mayen- 
ne y  accourut  :  &  lui  ravit  cet  honneur  , 
ce  qui  redoubla  leur  inimitié.  Le  Maré- 
chal feignit  une  maladie  pour  ne  le  pas 
trouver  avec  le  Duc  :  lequel  cependant 
fit  les  approches  de  Monlegur ,  Place 
qui  rompoit  le  commerce  8c  les  che- 
mins du  Limolin ,  du  Périgord ,  Se  du 
Quercy.  Mais  étant  tombé  malade  lui- 
méine  effedivement ,  il  Te  fit  porter  a 
Bordeaux  ,  laillant  la  conduite  de  fon 
armée  à  Matignon.  Durant  fon  abience 
Montfegur  fe  rendit  le  quinzième  Mai 


En  Juin. 


a  compolition ,  q 


ui  fut  mal  gardée. 


Tout  du  long  du  mois  de  Juin  l'armée 
fut  inutile,  parce  que  Matignon  jaloux 
que  le  Duc  fût  à  Bordeaux,  s'y  en  re- 
tourna aufli-tôt  ,  &  congédia  les  Com- 
pagnies d'Ordonnance.  Quand  le  Duc 
fut  guéri ,  tous  deux  conjointement  aC 
ficgerent  Caftillon  :  le  iîége  fut  long  , 
ennuyeux  ,  &  difficile  ,  les  foldats  rebu- 
tés abandonnèrent  la  tranchée ,  il  fallut 
que  les  Généraux  y  couchairent  eux-mê- 
mes vingt  jours  durant.  A  la  fin  la  Place 
fut  prife ,  on  garda  la  capitulation  aux 
gens  de  guerre ,  mais  im  certain  nombre 
d'habitans  fut  envoyé  au  Parlement  de 
Bordeaux  ,  qui  les  condamna  au  gibet. 

La  même  année  le  Vicomte. de  Tu- 
renne  la  reprit  durant  la  nuit  ,  y  ayant 
fait  ouverture  par  le  moyen  d'un  pétard^ 
Gequi  donna  lieu  aux  Huguenots  defe 
venter  qu'ils  faifoient  avec  deux  livres 
de  poudre  &  en  un  quart  d'heure  ,  ce 
que  la  Ligue  ne  pouvoir  faire  qu'en  deux 
mois ,  &  avec  vingt  pièces  de  canon. 

C'eft  tout  ce  que  pût  faire  durant 
neuf  mois  le  plus  graiidCapitaine.de 


ONOLOGIQUE,  

la  Ligue.  Peut-être  que  ce  n'ctoit  pas  fa 
faute  ;. il  n'avoit  point  d'argent ,  parce  ^S"-** 
que  le  Clergé  fe  lalla  au  bout  de  trois 
mois  d'en  fournir  ,  &c  que  le  Pape  ne 
l'aidoit  que  de  fes  hénèdiclions.  Il  man- 
quoic  de  tout  ,  d'artillerie,  de  vivres  , 
de  munitions.  &:  avoir  contre  lui  toutes 
les  choies  qui  ruinent  les  delleins  &  la 
réputation  [  des  plus  grands  Capitai- 
nes. ]  Car  les  troupes  ctoient  fouvent 
mutinées ,  les  Capitaines  brouillés  en- 
tr'eux,  Ion  Collègue  jaloux  &  défiant ,  *^ 
Se  le  Conleil  lecret  ,  d'où  doivent,  s'il 
faut  ainlî  dire  ,  partir  les  efprits  de  vie 
qui  h)n£_lublill;er  les  armées, mortelle- 
ment-«pvenimè  contre  lui. 

Il  ne  le  connoiffoit  que  trop  ,  &  pour 
cela  frèmillant  de  colère  ,  il  demanda 
fon  congé,  &  le  prelfa  tant  qu'il  l'ob-* 
tint.  Le  Duc  de  Guife  employa  inutile- 
ment toutes  fes  perluafions  pour  l'en 
empêcher  ;  il  eût  bien  défiré  qu'il  fÛE 
demeuré  en  ce  pais-là  ,  loit  pour  la  ré- 
putation du  Parti ,  foit  parce  qu'il  appré- 
hendoit  qu'il  ne  gagnât  les  afteâions 
du  Peuple  de  Paris ,  &  qu'il  ne  le  débuf' 
quât  de  cet  empire  volontaire  qu'il 
s'étoit  acquis  lur  cette  grande  Ville. 

Tandis  qu'il  ètoit  en  Guyenne ,  le 
Duc  de  Guife  fe  fervit  de  l'armée  qu'il 
avoir  fur  la  frontière  de  Champagne,.. 
à  le  iailîr  des  villes  de  Raucour  &  dd 
Donzy  fur  le  Duc  de  BoUillon.  D'autre 
côté  lé  Duc  d'Aumale  ayant  armé  les 
Picards ,  palFionnes  ligueurs  ,  s'empa- 
ra de  la  ville  de  Dourlens  ,  &:  de  Pont- 
dormy,  quieft  un  pailagefur  la  Somme 
au-dellous  de  Pequigny. 

Les  Favoris  jaloux  de  voir  toute  la: 
puilHince  des  armes  entre  les  mains  des' 
Guifes  leiîTs  ennemis ,  demandèrent  an 
Roi  qu'il  leur  donnât  aulli  quelque' 
commandement  ;  ce  qu'il  leur  accorda- 
d'autant  plus  volontiers  cju'il  les  vouloic 
élever  ,  &faire  tourner  de  leur^ôté  i'af^  - 
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fettiondes  gens  de  guerre  ,  qui  fuivent  cous  rejectés  ,&  cette  tentative  ne  fervit 

encoreplus  volontiers  les  bonnes  cables  qu'à  faire  paroîcre  l'injuftice  &  la  foi- 

&  la  faveur,  mère  des  réeompenfes  ,  blc[kduGouveniemenc. 

que  les  braves  Chefs.  Il  avoic  levé  une  Les  Suilles  &  le  Roi  de  Dannemark 

armée  pour  aller  purger  l'Auvergne  ,  le  premièrement  ,  enfuice  les  autres  Prin- 

Velai ,  le  Gevaudan  ,  &c  delà  palfer  en  ces  Proteftans   d'Allemagne  ,   avoienc 

Dauphiné  ;  cet  emploi  étoit  defciné  pour  envoyé  au  Roi  une  grande  &  folemnel- 

le  Maréchal  d'Aumont  -,  Joyeufe  le  bri-  le  AmbalTade  ,  pour  le  prier  d'accorder 

gua  11  fore  que  le  Roi  ne  pue  le  lui  refu-  la  Paix  aux  Huguenots  ,  fuivant  la  te- 

ièr.  neur  des  Edits  de  pacification.  Comme 

Il  fallut  auiïî  qu'il  en  donnât  un  pareil  il  ne  fçavoit  que  leur  répondre  ,  il  évita 

au  Duc  d'Elpernon  ;   &  avec  cela  un  pour  quelque  tems  la  vue  de  ces  AmbaC- 

Gouvernement  aulTi  bien  qu'a  Joyeufe ,  fadeurs ,  &  s'en  alla  à  Dolinville  ,  ayant 

qui  avoitdéja  celui  de  Normandie.  Ce-  ordomié  quelques  Seigneurs  pour  aller 

lui  de  Provence  étant  venu  à  vaquer  par  au-devant  d'eux  &  les  conduire  a  Paris. 

la  mort  du  Grand  Prieur  [  bâtaid  de  Puis   de  Dolinville,   fous  prétexte  de 

Henry  IL]  il  l'en  pourvût  tout  auffi-  quelque  indilpoficion  il  fut  aux  eaux  de  ' 

tôt.  Ce  Grand  Prieur  gardoit  un  ref-  Pougues ,  &:   delàjufqu'a  Lyon.  Mais 

fentiment  mortel  contre  un  Gencilhom-  écantprelle  par  leurs  continuelles  inftan- 

me  nommé  Altoviti  :  un  jour  le  voyant  ces  ;  il  fut  contraint  de  revenir  j  &  en- 

à-  la  fenêtre  d'une  Hôtellerie ,  c'étoic  à  fin  il  leur  donna  une  réponfe ,  mais  fort 

Aix  ,  il  monta  droit  cala  chambre  ,&  lui  crue  &  fort  défcbligeante  ,   foit  pour 

paUà  Ion  épéc  au  travers  du  corps  ;  Al-  facisfaire  à  fon  honneur  ,  foit  pour  ne 

tôviti  fe  ientant  mortellement  blelfé  ,  pas  mécontenter  la  Ligue. 


perdit  le  refpeél  avec  la  vie  ,  &c  lui  plon- 
gea la  fienne   dans  le   ventre,   (n) 

Tant  de  troupes  ne  pouvoient  s'en- 
tretenir qu'avec  de  prodigieufes  dcpen- 


II  tâchoit  pendant  ces  délais ,  d'uri 
côté  a  appaifer  l'ardeur  de  la  Ligue ,  lui 
faifant  de  grandes  offi-es  ,  &  de  l'autre 
à  ramener  le  Roi  de  Navarre  ,  lui  re- 


les  ;  on  levoic  allez  d'argent  pour  y  fuf-  préfentanc  que  fon  éloignement  de  la 

fire  :  mais  le  luxe  du  Roi  &:  l'avidité  des  Cour  l'éloignoit  de  la  Couronne,   ôc 

Favoris ,  étoient  des  gouffres  où  tout  donnoit  de  l'audace  à  fes  ennemis  :  mais 

s'abîmoit.  Paris  avoir  fourni  looooo.  >  il  ne  put  rien  gagner  ni  envers  lui  ,  ni 

écus  pour  cette  guerre ,  ils  ne  durèrent  envers  les  Ligues.  Ceux-ci  ayant  tenu  un 

que  huit  jours;  l'aliénation  de  500C0.  Confeil  Général  de  leur  Parti  dans  l'Ab- 

ccus  de  revenu  du  Clergé,  gueres  da-  baye  d'Orcam  près  de  Noyon,  rcfufe- 

vancage  ;  non  plus  que  celle  de  quaran-  rent  d'accepter  les  Places  de  fureté  ik 

te  mille  écus  de  rente  du  Domaine.  On  autres   grands  avantages  qu'il  leur  of- 

en  voulut  tirer  de  la  création  de  cpantité  froit. 

de  nouveaux  OfficesjSc  on  envoya  vingt-         Au  partir  de-là  le  Duc  de  Guife  atta- 

/ept  Edits  tout  à  la  fois  au  Parlement ,  qua  le  Duc  de  Boiiillon  ,  &c  invcllit  la 

quiécpient  la  lie  ^:  le  rebut  de  tous  ceux  ville  de  Sedan  ,  en  h  une  de  ce  qu'il  t  toit 

que  les  Courtiers  Italiens  avoicnt  in-  un  des  principaux  Chefs  des  Huaucnocs. 


des  pr 
qu'il  ci 


ventés  dqniis  vingt  ans.  AulTi  furent-ils     &c  qu'il  donnoit  pallàge  aux  Rcilhes  lut 

(«yPeu  auparavant  il  «yoU  cpoufi;  Renée  de  Ricux  de  Château  neuf,  MaitrcITc  du  Roi  lorfquc  ce  Prince 
itoii  Duc  d'AnjoUt 

Ddd  iij 


15S6. 


3  9S         ABREGE'     CHR 

'''~'  i\:$  cccres.  Toutefois  la  Reine   Mère, 

158(5.  qui  négocioic  incelllimmenc  entre  les 
ceux  Partis  ,  moyenna  une  ticve  en- 
tï'ciix,  s'iniaginant  que  par  cette  obliga- 
tion elle  pounoit  porter  le  Duc  de 
Boiiiilon  a  lervir  le  Roi  envers  les  Prin- 
ces Proteilans  ,  &  empêcher  l'entrée  de 
leur  armée  dans  le  Royaume. 
.  Qiwni  à  Joycule  il  ne  pût  compter 
entre  les  exploits  que  cinq  ou  fix  petites 
bicoques  ;  après  quoi  l'hyver  venu ,  il 
mit  en  quartier  les  troupes  à  demi  rui- 
nées par  les  maladies.  Lorfqu  il  en  eut 
fait  une  pompeule  montre  devant  Tou- 
loule  ,  il  en  lailla  la  conduite  a  Lavar- 
din  ,  &  s'en  revint  en  pofteà  la  Cour. 

tn  oaobre.  Le  Duc  d'Elpernon  fut  plus  heureux 
que  lui.  Le  Parlement  «l'Aix  avoit  pris 
le  Gouvernement  de  Provence  ,  &:  A'  ins 
ayant  ramalfé  quelques  troupes  ,  lui 
avoit  offert  Ion  lervice.  Il  s'étoit  formé 
un  autre  parti  de  Huguenots  &  de  mal- 
contens  ,  dont  François  d'Ornailon  , 
Vicomte  de  Cadnet ,  ôc  le  Baron  d'Alle- 
magne ,  étoient  les  Chefs.  Or  il  étoit 
arrivé  que  Vins  les  pourfuivant  avec 
chaleur,  &  affiégeant  le  Château  d'Al- 
lemagne ,  avoit  été  défait  par  Lefdiguie- 
res ,  qui  étoit  venu  à  leur  fecours ,  ce 
qui  accommoda  merveilleufement  les 
atlàires  d'Elpernon  ,  &  lui  donna  un  tel 
avantage  fur  les  deux  Partis  affoiblis 
l'un  par  l'autre  ,  qu'il  en  demeura  l'ar- 
bitre &  le  maître ,  au  moins  pour  cette 
heure-là. 

L'hyver  venu,  il  s'en  retourna  auprès 
du  Roi,  Lilifant  le  commandement  de  la 
Provence  a  Bernard  Seigneur  de  la  Va- 
lete  fon  frère  aîné.  Il  l'avoit  déjà  dans 
le  Dauphinc  ,  où  il  ne  s'employoit  pas 
avec  moins  d'ardeur  à  ruiner  le  parti  de 
la  Ligue  que  celui  des  Huguenots ,  en 
tirant  des  Places  les  Gouverneurs  qu'el- 
le  y  avoit  mis. 

bit."  ''^""'"     Au  mois  de  Décembre  la  Reine  mère 


O  N  O  L  OG  I  Q^UE, 

eut  une  conférence  avec  le  Jloi  de  Na-     ^ 

varre  &  le  Prince  de  Condc  à  Saint      '5*^' 

Bris ,  qui  efi:  a  deux  lieues  de  Cognac. 
Elle  avoit,  lelon  fa  coûtu.r.e ,  meiie  avec 
elle  bon  nombre  des  plus  belles  femmes 
de  la  Cour  :  mais  cette  fois  les  Princes 
ie  mocquerent  des  filets  «qu'elle  penloic 
leur  tendre  par  ces  charmes  engageanj  : 
ils  tinrent  terme  a  conferver  leur  Re- 
ligion jufqu'au  jugement  d'un  Concile 
National  ,  &  a  demander  la  rupture  de 
la  Ligue.  La  Reine  au  contraire  leur 
déclara  que  I.1  dernière  rélo'.'ition  du 
Roi  étoit  qu'il  n'y  eût  qu'une  Religion 
dans  ion  Etat. 

Les  Guifes  voyoient  bien  que  le  Pvoi 
n'avoit  point  de  plus  forte  palîion  que 
de  les  ruiner ,  ôc  qu'encore  qu'il  n'iU- 
mât  point  les  Huguenots  5.  néanmoins  il 
les  vouloir  tolérer  pour  les  oppoler  in- 
direéfement  a  leurs  progrès.  C'etoit 
pour  cela  qu'ils  le  failoient  décrier  par 
leurs  Emillàires  &  par  leurs  Prédica- 
teurs comme  fauteur  dheretiques  ,  & 
ils  publioient  par  tout  qu'il  s'entendoit 
avec  le  Roi  de  Navarre  pour  opprimer 
les  bons  Catholiques,  parce  qu'il  l'avoit 
recherché  d'accommodement.  * 

Le  menu  peuple  ,  qui  plus  il  eft  igno-  >cSi 
rant ,  plus  il  ié  veut  mêler  des  affaires 
de  la  Religion ,  s'échauffoit  alfez  de 
lui-même  ,  les  Direéfeurs  &:  les  Con- 
felTeurs  animoient  les  Bourgeois ,  qui 
étoient  hmples  &c  crédules  ,  par  le 
moyen  des  confélTions ,  ou  par  les  per- 
fuafions  de  leurs  femmes  ,  &  les  entre- 
tenoient  par  des  Congrégations  ,  des 
Confrairies ,  des  Paradis  ou  Oratoires , 
qu'ils  paroient  d'argenterie  ,  d'images  , 
&  d'ylgniis  Dei ,  ôc  par  des  Procédions 
qu'ils  faifoient  venir  de  Brie,  de  Cham- 
pagne ,  Se  de  Picardie.  Elles  entroienc 
dans  Paris  toutes  vêtues  de  toile  blan- 
che ,  ayant  des  cierges  a  la  main  ,  à 
cauje  de  quoi  on   nomma  cette  an- 
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née-ci ,   l'année  des  Proccjjlofis  blanches. 

15^6.  .Qj-j  j^ç  s'éconnoit  pas  de  voir  le  peu- 
ple donner  dans  ces  faiiires  dévotions , 
mais  de  ce  que  que  le  Roi  les  autoriloic 
par  Ion  exemple.  Il  faiibit  des  pèlerina- 
ges (ans  ceife  en  divers  endroits  de  Ion 
Royaume  ,  alloit  en  Proceffion  à  pied 
par  les  rues  de  Paris ,  quelquefois  en 
habit  de  Pénitent ,  portoit  à  fa  ceintu- 
re un  gros  Chapelet,  dont  les  grains 
étoienr  taillés  en  têtes  de  mort  ,  s'en- 
fermoit  dans  des  Oratoires  avec  des 
Religievix  Hieronyniites  qu'il  avoit  fait 
venir  d'Eipagne  ,  ou  avec  des  Feuil- 
lans  Ces  derniers  étoient  des  Bernar- 
dins d'une  nouvelle  réforme ,  qui  avoit 
commencé  dans  l'Abbaye  de  ce  nom  au 
Diocèfe  de  Rieux  en  LangueJoc.Tl  avoit 
bâti  des  Cellules  aux  premiers  dans 
le  Bois  de  Vincennes  ,  &  logé  les  au- 
tres dans  le  Fauxbourg  Saint  Honoré  ,  à 
côté  du  Jardin  des  Thuilleries. 

Parmi  ces  pieux  divertiiremens  ,  il  s'a- 
mufôit  auiïi  à  découper  des  images  , 
à  les  enchalTer,  ou  à  les  coler  dans  quel- 
que cabinet.  Il  avoit  encore  un  autre 
palfe-tems ,  c'ctoit  de  faire  chctcher  & 
de  nourrir  de  ces  petits  chiens ,  qui  ont 
accoutumé  de  fervir  de  jouet  aux  Da- 
mes ,  à  quoi  il  dépenfoit  plus  de  cent 
raille  écus  par  an  .  &  gueres  moins  en 
finges  &en  perroquets.  Il  y  avoit  grand 
9pp  nombre  de  gens  qui  fuivoient  la  Cour 
avec  tout  ce  bel  équipage  ;  &  lui-même 
dans  les  dernières  années  de  (x  vie  por- 

•Voyésics  toit  *  une  manne  ou  pannier  rond  en 
y»..ir.Dircsde  écharpc  ,  iilein  de  petits  bichons  ou  de 

Sfly   vol.  1,  •     ^    r  I  .-i  fl        •      r 

i;i:.s.         pet'ts  elpagneuls ,  qu  11  Hatoit  louvent 
de  b  voix  ou  de  la  main, 

Hlpernon  monté  au  plus  haut  degré 
de  la  faveur  ,  dont  J  ^yeufe  commen- 
çoit  à  déchoir  ,  ne  cciïoit  d'aiguillonner 
le  Roi  a  la  perte  des  Guifes  -,  &  eux  en 
revanche  ayant  conjuré  la  fienne  ,  for- 
moienc  divers  complots  pour  le  faire 
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périr.  Il  avoit  l'ad relie  de  perfuader  au  TÔT* 
Roi  que  tous  leurs  delleins  alloientcon-  '^'  * 
ti  e  la  perfonne  facrée  ;  &  par  ce  moyen 
i'.  le  porta  à  mettre  a  l'entour  de  lai  cet- 
te fameufe  bande  des  Q^u  a  r  a  n  t  e- 
c  I  N  Qj  lefquels  il  lui  choilit  lui-mê- 
me ,  peut-être  pour  la  fin  que  l'événe- 
ment nous  montrera.  C'étoient  tous 
Gafcons ,  que  la  grande  ardeur  de  fai- 
re fortune  ,  rendoit  capables  de  tout  j 
Lcgnac  en  étoit  le  Capitaine.  Il  eft 
croyable  que  la  connoillânce  que  les 
Guiles  eurent  de  fes  intentions  ,  les  en- 
gagea- davantage  dans  la  malheureufe 
nécelTIté  de  fe  fortitîer  contre  l'autorité 
qu'on  vouloit  employer  a  les   perdre. 

Noncbvlant  les  embarras  des  faélions  "~ * 

&  de  la  guerre  ouverte,  la  Cour  de  15S7. 
France  ne  laiiîdffc  pas  de  palier  joyeule-  j-^  janvier, 
mentl'iiyveren  feftins&enbalets.Son  Scfuivans. 
plus  fenlible  ennui  fut  qu'elle  n'en  put 
exécuter  un  d'un  fort  grand  deirein,  que 
la  Reine  mère  avoit  rapporté  deGuven- 
ne  ,  parce  que  l'argent  lui  manqua.  La 
petite  Cour  du  Roi  de  Navarre,  gui 
étoit  pour  lors  à  la  Rochelle,  failoic 
aufli  de  grands  efforts ,  &  s'enfloit,  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  commç  la  grenouille 
d'Efope ,  pour  ne  le  pas  cédcr^à  celle  da 
Roi  dans  ces  fomptueux  divertilfemens. 
Pendant  ces  réjouilfances  (irrivcrcnt  Les 
^nouvelles  de  la  mort  tragiejne  de  Marie 
Staard  Rthu  d'Ecof]e  ,  à  ^ni  U  Reine 
Elifaheth  fa  confine  j^ermaine  ,  avoit  fait 
trancher  la  tête  par  la  main  du  bottrean  le 
dix-h:iitié/ne  de  Février,  après  l'avoir 
tenue  dix-hnit  ans  prifonnierc.  L'indij- 
crétion  de  fes  amis  ne  fut  pas  moins  caiife 
dcfon  rnalheitr  que  l'horrible  niéchxnccté 
de  fes  ennemis  :■  car  tomme  les  derniers 
cherchaient  avec  une  paffîon  viclctite  .y tel-  ■ 
que  plaufthle  Çu\et  de  la  perdre  ,  les  autres 
leur  en  fournirent  plafletirs ,  en  brajjknt  à 
tonte  heure  des  parties  mal  faites  ,  même 
des  conjurations  contre  Elifaieth ,  &  fi 
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,.p^       bien  ejitils  la  firent  pcrlr  à  force  de  la 
i/oiiloirfauver. 

Il  y  avoic  trois  mois  que  faSenccnce 
fie  mort  avoic  ctvJ  prononcée  lors  qu'on 
l'exécuta  :  Durant  ce  tems-la  le  Roi 
n'omit  ni  remontrances  ,  ni  prières 
fnvcrs  Elifabedi ,  pour  arrêter  un  coup 
aulH  préjudiciable  acoutes  les  têtes  Cou- 
ronnées,  que  honteux  à  la  France, 
dont  Marie  étoit  Reine  douairière.  Les 
I,!2;ucux  néanmoins  ne  lailIcreiiC  pas  de 
.■caiomnicr  le  Roi  liir  cette  aftàire ,  & 
de  Taccufer  de  connivence  avec  Elil.i- 
beth  ;  &  au  même-tems  ils  le  fervirent 
de  l'horreur  de  cette  aftion  pour  animer 
davantage  les  peuples  contre  tous  les 
Religionnaires. 
En  Mai ,  Aiuetourdu  Printems ,  Joyeufe  qui 
8c  fuivam.     ^^^jj.  jgyg,^u  p^-i  Jes  plus  ardens  Chefs 

de  la  Li^ue  ,  alla  faire  la  guerre  en  Poi- 
tou. Il  V  enveloppa  deux  Regimens  du 
iPtince  de  Condé  au  Bourg  de  la  Mothe- 
Saint-Herais  ;  &  après  qu'ils  fe  furent 
rendus  à  difcuétion  ,  il  les  tailla  tous  en 
pièces.  Enfuiteil  prit  Saint-Maixan  ,  &: 
Tournai-Cliarante  ;  &  cela  fait ,  il  s'en 
retourna  à  la  Cour  ,  pour  ne  pas  lailïèr 
dépérir  les  relies  de  fa  faveur. 

Sa  mauvaife  fortune  lui  marchoit  fur 
les  talons.  Comme  il  étoit  dans  le  ca- 
binet du  Roi  ,  comptant  les  beaux  faits 
de  guerre ,  un  de  fes  gens  lui  vint  dire 
■que  le  Roi  de  Navarre  avoit  défait  une 
partie  de  fon  armée,&  poulTé  l'autre  jufl 
qu'àlaHayeenTouraine.  Pende  jours 
après  Catherine  femme  de  Henri  Com- 
te de  Bouchage  fon  frère,  laquelle  étoit 
fœur  du  Duc  d'Efpernon,  étant  morte 
fous-le  faix  de  fes  pieufes  aufterités ,  le 
mari  renonça  au  monde,  &  ie  jettadans 
.un  Convent  de  Capucins.  Le  Duc  en  fut 
très-fenliblement  touché  ;  mais  ce  qui 
le  fâcha  le  plus ,  ce  fut  que  le  Roi  re- 
doubla les  marques  de  fon  affection  en- 
vers fon  rival ,  en  le  mariant  avec  Mar- 
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guérite  de  Foix  ,  qui  touchant  d'allian-  ' 

ce  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté,  ^S^7' 
avoit  été  recherchée  de  plufieurs.  Elle 
étoit  hlle  unique  de  ce  Louis  de  Poix 
Comte  de  Candale  ,  qui  avoit  cté  tué 
au  fiege  de  fioulinieres ,  &  de  Marie 
fille  du  Connétable  de  Aloncmorency, 

Les  Proteftans  ayant  tenu  une  gran- 
de allèmblée  a  Lunebourg ,  ilir  la  ré- 
ponfe  ortènfante  que  le  Roi  avoit  faite 
a  leurs  Aniballadeurs ,  avoient  réfolu 
d'envoyer  un  puiflant  iecours  aux  Hu- 
guenots ,  dont  le  rendez-vous  gênera! 
écoit  en  Allàce.  jamais  ils  n'avoient 
tait  armement  avec  tant  de  chaleur ,  les 
mères  menoient  leurs  fils  aux  Capitai- 
nes pour  les  hiire  enroller  ,  les  filles 
vendoient  leurs  bagues  pour  les  équi- 
per, &  les  paylansleur  faifoientgrand- 
chere  par  tout.    - 

Dans  la  revue  générale  qui  le  fit  au^  EnTuiUtf 
près  de  Strasbourg,  l'armée  le  trouva 
de  vingt -neuf  Cornettes  de  Reiilres 
faiiant  lîx  mille  chevaux  ,  de  cinq  mille 
Lanlquenets  tous  piquiers  ,  Se  de  leize 
mille  Suilïes.  Il  en  écoit  déjà  pallé  qua- 
tre mille  en  D.iuphiné  pour  renforcer 
Lefdiguieres ,  qui  furent  coijs  taillés  en 
pièces  près  de  Vizille  par  la  yalete  , 
Ornane ,  &  Mefplez.  Il  y  avoit  outre 
cela  deux  mille  hommes  de  pied  &c  t]ua- 
tre  cens  chevaux  François  levés  par  Ro- 
bert Duc  de  Bouillon  ,  fins  compter  » 
deux  mille  autres  fol  Jats  de  la  même 
nation  ,  qui  s'y  joignirent  peu  après , 
&  dix-huit  cens  que  Châtillon  y  amena. 

Il  manquoit  léulement  à  ce  grand 
Corps  un  Chef  alFez  autorité  pour  le 
conduire.  Calimir  s'en  retint  le  com- 
mandement gênerai  pour  en  avoir  les 
appointemens  :  mais  ne  pouvant  y  aller 
en  perfonne  ,  il  mit  en  fa  place  Fabien 
Baron  de  Dona,  Gentilhomme  natif 
de  PrulTè ,  &  confia  la  conduite  des 
Lanlquenets  a  vm  Docteur  nommé  Scrq- 


HENRY   I T I, 

gel.  Le  Duc  de  Bouillon  y  étoit  Lieute- 
*i§7-  nant  Général  pour  le  Roi  de  Navarie , 
Antoine  de  Vienne  Cleivanc  Colonel 
des  Suiilès ,  Châtillon  de  l'infanteiie 
Françoife  ,  Se  Jean  de  Chaumonc-Gui- 
try  Maréchal  de  Camp.  Dona  avoir 
beaucoup  de  bonnes  qualités  ,  mais  peu 
de  crédit  parmi  les  gens  de  guerre  ; 
Scrogei  en  avoir  encore  moins ,  le  Duc 
de  Bouillon  pas  beaucoup  davantage  à 
caufe  de  fa  grande  jeunelïe.  Les  autres 
Capitaines  prenoient  a  toure  heure  que- 
relle enfemble  ,  &  l'on  ne  manqua  pas 
du  côté  de  la  Cour  de  fomenter  ces  fe- 
mences  de  divifion  ,  &  d'en  jerrer  de 
nouvelles  qui  cauferenr  la  deftrudion 
de  ce  corps  ,  fair  de  pièces  ramalfées. 
On  ne  Içauroit  bien  exprimer  les  pei- 
nes d'efprit  que  le  Roi  fouftloit  à  l'ap- 
proche de  cette  effroyable  inondation 
En  Août  8c  d'Etrangers.  Après  qu'il  eut  en  vain  ef- 
laye  de  conrenrer  le  Duc  de  Guue  qui  le 
vinr  rrouver  à  Meaux  ,  il  fallur  malgré 
lui  qu'il  fe  réfolûr  à  la  guerre.  (  On  la 
nomma  la  Guerre  des  trois  Hen- 
S-Ys  ,  à  caufe  que  lui ,  le  Roi  de  Na- 
varre ,  &  le  Duc  de  Guife  ,  portoienr  ce 
nom.)  Pour  cette  fin  il  manda  fes  Com- 
pagnies d'Ordonnance  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  quelque  cent  foixante ,  fit 
des  levées  dans  le  Royaume  Sr  au  de- 
bors  ,  &  divifa  fes  forces  en  trois  corps, 
lien  donnaun  au  Duc  de  Montpenher, 
l'autre  au  Duc  de  Guife  ,  pour  garder 
les  frontières  de  Champa"ne  ,  &  fe  ré- 
ierva  le  troihcme  pour  aller  en  perlon- 
ne  défendre  le  partage  de  la  Loire  aux 
Allemands. 

Le  Roi  de  Navarre ,  après  la  première 
défaite  des  troupes  de  Joyeule  ,  étoit 
Ycnu  à  Monforeau  en  Touraine  ,  pour 
y  recueillir  le  Comte  de  Soilfons ,  qu'il 
avoit  attiré  a  lui  par  l'efpoir  du  mariage 
de  fa  lœur  unique.  Il  avoit  eu  dellein 
d'aller  delà  au-devant  des  Allemands  : 
Torfie  III. 
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mais  fon  Confeil  avoir  trouvé  meilleur 
qu'il  s'en  retournât  en  Guyenne  donner 
ordre  à  la  lûreté  de  fes  Places ,  puis 
qu'il  revhit  a  la  faveur  des  Provinces 
amies ,  Se  qu'il  s'avançât  jufqu'en  Bour- 
gogne ,  afin  d'y  recevoir  ce  fccours. 

L'armée  confédérée,  on  appelloit 
ainfi  les  Allemands ,  ayanr  dcbarralTé 
les  détroits  des  Montagnes  de  Vofge  , 
que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  *  en- 
combrés ,  entra  facilement  dans  le  païi  : 
mais  lorfqu'clle  y  fut ,  elle  ne  don- 
na que  trop  à  connoître  Ca  foiblcllè  par 
routes  les  rebuffades  que  fes  troupes  re- 
çurent devant  les  moindres  Châteaux. 
Celle  du  Duc  de  Guife  ne  parut  pas 
moins  :  Il  s'étoit  vanré  qu'au  premier 
coup  de  rrompette  il  fe  rangeroif  foi- 
xante mille  hommes  fous  fes  enleignes  ; 
&  cependant  tout  ce  cjue  le  Duc  de  Lor- 
raine ôc  lui  purent  faire  avec  le  lecours 
de  leurs  amis ,  ne  montoit  pas  à  dix  mil- 
le hommes  :  mais  véritablement  fbn 
grand  courage  fuppléoit  au  défaut  de 
ce'  nombre. 

Quand  l'armée  confédérée  eut  rava- 
gé la  Lorraine  un  mois  duranr,  après 
plufieurs  délibérarions  pleines  de  divi- 
îlons  (S:  de  rumulce  ,  elle  prir  réfolution 
de  venir  palfer  la  Loire ,  fans  avoir 
égard  aux  prières  du  Duc  de  Bouillon  , 
qui  vouloir  l'employer  à  reprendre  les 
Places  avec  lefquelles  le  Duc  de  Guife  le 
renoir  invclfi.  Elle  léjourna  dix  jours  en 
Bafîîgny  :  delà  elle  s'avança  vers  lalour- 
ce  de  la  Seine  ,  ^'  la  palla  au-dell'us  de 
Chârillon,  &  l'Yonne  à  Maillv,  Mais 
le  délordre  &  la  murinerie  étant  dcja 
dans  fes  troupes ,  elle  refula  de  palier 
la  Loire  au  gué  de  Neuvy  ,  comme  le 
Roy  de  Navarre  l'en  prioit ,  &  qu'il  lui 
étoit  fort  facile  ,  les  ea"x  étant  extrême- 
ment baffes  ;  elle  aima  mieux  delcendre 
en  Bcauffe  ,  parce  que  les  ReMhes  y 
pouvoient  courir  tout  a  leur  aile,  (Se  que 
E  c  e 
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_        .    l'abondance  des  grains  &  des  fourrages 
jjSy.      leur  donnoic  moyen  de  le  rafraîchir. 

C  ctoit  picic  de  voir  la  milérable  Fran- 
ce ravagée  p,ir  cinq  ou  fix  i^rmées  tout 
à  la  fois.  Le  Duc  de  Joyeufe  en  condui- 
ioicunecn  Guyenne  ,  le  Roi  de  Navar- 
re y  en  avoir  une  autre  ,  Matignon  une 
iroifiéme  ,  Montmorency  &  Lefdigule- 
res  chacun  la  leur,  le  premier  en  Lan- 
guedoc ,  &:  l'autre  en  Dauphiné.  Le 
Prince  de  Conti  frère  du  Comte  de  Soif- 
fons ,  alfembloit  des  troupes  en  Anjou 
&  au  pais  du  Maine  pour  en  faire  une. 
Le  Roi  avoir  la  lienne  dans  laquelle  il 
s'ctoit  rendu  vers  la  mi-Oâobre.  Elle 
étoit  de  huit  mille  chevaux  ,  moitié 
François  &  moitié  Allemands ,  de  dix 
mille  hommes  de  pied  levés  dans  fon 
Royaume ,  Se  de  huit  mille  Suilfes.  Avec 
cela  il  borda  la  Loire  &  empêcha  bien 
les  ennemis  de  retrouver  l'occafion 
qu'ils  avoient  perdue  ,  de  la  palfer.. 

Près  de  Montargis  ils  eurent  quelque 
Tent  de  la  grande  vidoire  du  Roi  (je 
Navarre.  Depuis  que  ce  Prince  étoit 
retourné  en  Guyenne  ,  le  Duc  de  Joyeu- 
ie  avoir  eu  un  commandement  exprès 
de  le  iuivre  par  tout  ,  &c  de  l'enipccher 
de  rallembler  fes  forces  pour  venir  au 
devant  des  Reifb-es.  Pour  cela  le  Roi 
lui  avoit  donné  dix  mille  hommes  de 
renfort ,  &  ordre  a  Matignon  Je  le  join- 
dre avec  ce  qu'il  auioit  pu  ramalfer  dans 
Ion  Gouvernement.  Ce  Maréchal  avoit 
peut-être  plus  d'envie  de  lui  nuire  ,  que 
de  lui  aider  :  mais  il  eit  certain  qu'il  n'c- 
toit  qu'a  deux  journées  de  Courras  , 
quand  ce  jeune  Seigneur  s'étant  laillc 
enyvrer  des  louanges  de  les  flateurs  & 
des  fanfares  des  Prédicateurs  de  la  Li- 
o-ue  ,  le  hâta  de  donner  bataille ,  &  artei- 
gnitle  Roi  de  Navarre  entre  les  petites 
rivières  de  Drouçne  &  de  l'Ille. 

Les  aeux  armées  déployeient  leurs 
bataillons  dans  la   Plaine  qui  eft  pro- 
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chede  Gouttas  5  ce  fut  a  huit  heures  du  " 

matin  le  vingtième  jour  d'OAobre.  Le  15^7* 
choc  ne  dura  qu'une  demie  heure  ;  la  £„  ottobn. 
promptitude  avec  laque  le  les  Princes  fe 
mêlèrent  ,  rendit  les  lances  du  gros  ef- 
cadron  de  Joyeufe  inutiles  ,  &  prella  lî 
fort  ces  gens-d'armes  étourdis ,  qu'ils  ne 
purent  coucher  en  arrct  ,  &:  furent 
tous  taillés  en  pièces.  L'infanterie  per- 
dit cœur  par  la  déroute  de  la  cavalerie  : 
en  moins  de  rien  elle  lâcha  le  pied ,  fut 
enfoncée  ,  &  prelque  toute  pallce  au  fil 
de  l'épée  ,  en  vengeance  de  la  Motte- 
Saint-Herais.  Le  Duc  de  Joyeufe  ayant 
génereufemenr  pris  la  réiolution  d'aller 
mourir  au  canon  ,  tomba  entre  les 
mains  de  deux  Capitaines  qui  le  tuèrent 
de  lang-froid ,  quoi  qu'il  leur  promît 
une  rançon  de  cent  mille  écus.  En  un 
mot  les  Royaliftes  perdirent  artillerie  , 
bagage,  enleignes  ,  prefque  tous  leurs 
Chefs,  &  cinq  mille  hommes  qui  mou- 
rurent fur  la  place  ;  enue  lelquels  il  y 
avoit  quatre  cens  Gentilshommes  ,  oa- 
Officiers.  Le  Roi  de  Navarre  ne  trouva 
a  dire  que  vingt-cinq  ou  trente  hommes.- 
Le  Prince  de  Condé  y  fut  remerlé  d'un 
rude  coup  de  lance  dans  le  côté  ,  dont  il 
demeura  fort  incommodé.  Ce  fut  par  le 
brave  Saint- Luc  ,  qui  ne  pouvant  le  fau- 
ver  (!v'  appréhendant  d'être  maltraité 
par  ce  Prince  fon  ennemi  capital ,  le 
jetta  ainli  par  terre ,  &  puis  lui  ayant 
fait  demander  la  vie  ,  iè  rendit  fon  pri- 
lonnier. 

La  vaillance  du  Roi  de  Navarre  fe  lî- 
gnala  bien  plus  en  cette  journée  ,  que 
ne  lit  fa  conduite  à  en  recueillir  les  avan- 
tages :  car  bien  loin  de  tirer  droit  vers 
l'armée  étrangère  ^  comme  le  Prince  de 
Condé  le  Touioit ,  promettant  h  on  lui 
donnoit  des  troupes  de  s'aller  failîr  du 
pallage  de  Saamar  :il  laillâ  léparer  fon  ar- 
mée vidoricule,s'étant  contenté  depren- 
dre  ferment  des  Capitaines,c^^u'ils  fe  ren- 
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droient  le  vingtième  de  Novembre  fur 
^J°7-  les  confins  de  l'Angoumois  &  duPéri- 
goi"d  ,  pour  marcher  vers  les  Reiftres. 
Il  garda  feulement  cinq  cens  chevaux  , 
8c  emmenant  le  Comte  de  Soillons 
avec  lui ,  peiça  dans  la  Galcogne  ,  où  le 
violent  amour  qu'il  avoit  pour  la  belle 
Comtelfe  de  Guiche  l'attiroit  comme 
^^  par  force.  [  Voila  la  remore  des  grandes 
aûions.  ] 

Les  nouvelles  de  la  viâioire  de  Cou- 
rras ne  cauferent  point  les  mouvemens 
qu'on  le  pouvoit  imaginer ,  ni  à  la  Cour, 
ni  dans  l'armée  confédérée  ;  le  Roi  n'en 
témoigna  point  beaucoup  de  trifteOe  , 
peut-être  parce  que  tous  ceux  qui  avoicnt 
péri  en  cette  journée  étoient  Ligneux  : 
il  fit  néanmoins  de  magnifiques  funérail- 
les a  Joyeule.  Et  quant  aux  troupes  de 
l'armée  confédérée  ,  elles  étoient  fi  dé- 
couragées de  la  longueur  de  leur  mar- 
-che  ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  appris  que 
le  Roi  de  Navarre  leur  tournoit  le  dos 
au  lieu  de  s'approcher  ;  qu'elles  n'en 
eurent  aucune  joye. 

Leurs  Reilhes  le  mutinoient  de  fois  à 
autre ,  &c  les  Suilfes ,  qui  du  commence- 
ment avoient  paru  fort  zélés ,  traitèrent 
de  leur  accommodement  particulier  , 
promettant  de  fe  retirer  dans  leur  pays 
moyennant  quatre  cens  mille  écus. 

Ce  qui  les  hâta  le  plus  d'y  entendre , 
fut  la  défaite  des  Reiilres  a  Auneau  ; 
c'eft  une  petite  ville  en  Beaulfe  fermée 
de  méchantes  murailles ,  mais  qui  a  un 
alTez  bon  Château.  Le  Baron  de  Dona 
s'étoit  logé  dans  la  ville  &  tout  le  reite 
de  l'armée  aux  villages  des  environs  , 
niais  il  n'avoir  pu  emporter  le  Château 
&  s'étoit  contenté  de  prendre  ferment 
de  celui  qui  étoit  dedans  ,  qu'il  ne  coni- 
mettroit  aucun  ade  d'hoftilité  contre 
lui.  Le  Duc  de  Guife  étoit  toujours  à  la 
queue  de  cette  armée  avec  trois  mille 
hommes  ,   ayant  renvoyé  le  Duc  de 
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Mayenne  en  Bourgogne  ,  &  Aumaleen 
Picardie,  afin  d'y  garder  leurs  Places      i5^7- 
contre  les  iurpriles  du  Duc  d'EIpernon.  En  Novcm- 
Le  vingt-quatrième  de  Novembre  un-''"* 
peu  après  minuit,  le  Capitaine  du  Châ- 
teau donna  entrée  a  l'infanterie  du  Duc 
de  Guife  dans  la  ville.  Elle  força  d'abord 
les  barricades  des  Reiftres ,  qui  n'ayant 
que  des  piftolets  ,  ne  pouvoient  pas  le 
défendre  contre  des  arquebules  &  des 
piques.  Il  en  fut  tué  près  de  deux  mille 
dans  les  rues  ou  dans  leurs  looemens ,  & 
tout  leur  bagage  pillé.  Dona  avec  autant 
de  vaillance  que  de  bonheur  ,  perce  lui 
dixième  au  travers  des  ennemis  avant 
qu'ils  eulfent  fermé  la  porte  de  la  ville , 
&  fauva  ainfi  fa  perfonne  &  fa  grande 
Cornet:e. 

Cette  armée  à  demi  défaite  &  fur  le 
point    d'être  delaillce  de  les  Suilfes  , 
pourfuivit  ia  route  en  remontant  vers  le 
haut  de  la  Loire.  Elle  reçût  un  fécond 
échec  au  Pont  de  Gien  ;  les  approches 
d'Efpernon  y  cauierent  une  telle  épou- 
vante a  leurs  Lanlquenets ,  que  vingt- 
cinq  de  les  Arquebuhers  en  deiarmerent 
douze  cens.  Le  refte  ne  lailla  pas  de  con- 
tinuer la  marche  par  le  Mcrvan  :  mais 
ils  le  dcfaifoient  d'eux-mêmes  par  les 
'  'fatigues  Se  par  l'àpreté  du  Pais ,  en  telle 
forte  qu'ils    ne  tenoient  prefque    plus 
d'ordre  de  gens  de  guerre.  Ces  mileres 
extrêmes  les  contraignirent  de  recevoir 
un  accommodement  que  le  Roi  Icurof- 
froit  :  Châtillon  rehila  d'y  êne  compris , 
&  le  retirant  avec  cent  vin<:t  Maîtres  & 
cent  cmquante  Arquebulicrs  avant  que        » 
les  articles  fulfcnt   fii2;nés,  gacrna  le  Vi- 
varets  ,    ayant  même    battu  quelques 
troupes  de    Mandclot  Gouverneur  de 
Lyon ,  qui  vouloic  lui  barrer  le  chemin 
à  Rèvirieu. 

L'accommodement  fait ,  les  Reiilres  En  Novcm- 
&  les  Chefs  de  larmée  confédérée  fu-  ''"=  ,^  °''- 
rent  Iplendidement  régales  a  Marhgni- 
Eee  ij 
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r  Ics-Nonains  par  le  Duc  d'Efpernon.  Au 
'■^  7»  fortir  de-la  iU  divilèi-ent:  leurs  croupes 
en  deux,  une  partie  tiaverlà  le  pais  de 
l'orez  ,  &  un  coin  des  terres  du  Duc  de 
Savoye,qui  leur  donna  palHige  :  les  auci  es 
prirent  leur  chemin  par  la  Bourgogne 
&  par  la  Franche-Conué  ,  avec  telle  di- 
ligence qu'ils  trompèrent  le  Marquis  de 
Pont  Se  le  Duc  de  Cuife  qui  les  guet- 
toient  aux  palfages  ,  Se  le  rendirent  dans 
la  Comté  de  Montbelliard.  Quelques 
compagnies  étant  de-là  rentrées  dans  la 
Lorraine ,  donnèrent  lujet  à  ces  deux 
Princes  de  faccager  horriblement  ce 
païs-là,  &  d'y  palfer  plus  de  dix  mille 
perfonnes  par  le  trenchant  du  glaive. 

Le  Prince  de  Conty  gagna  avec  difli- 
culcéle  pais  du  Maine  ,  marchant  avec 
peu  de  fuite ,  fa  Cornette  blanche  ployée 
dans  fà  valife  ,  &  logeant  par  les  mai- 
fons  des  Gentilshommes  comme  un  Par- 
ticulier. Clervanc  s'en  alla  avec  les  Suil- 
les  &  le  Duc  de  Bouillon  à  Genève.  Ils 
moururent  tous  deux  en  langueur  peu 
de  tems  après  ;  le  bruit  commun  en  ac- 
cula lefeiHn  de  Marllgny.  Le  Comte  de 
la  Mark  frère  puîné  du  Duc  écoit  audi' 
niurt  en  France  dans  la  marche  de  l'ar- 
mw;  confédérée. 

Ce  Duc  de  BoUillon  [  s'appelloit  Ro^ 
beit ,  il  ]  n'avoir  qu'une  fccur  nommée 
Charlotte  ,  à  laquelle  il  laiflafon  Etat, 
mais  il  ordonna  par  Teftament  qu'elle 
ne  fe  pourroit  marier  fans  le  confente- 
ment  du  Roi  de  Navarre  ,  du  Prince  de 
EaDecem-  Coiidé  ,  &  du  dernier  de  Montpenfier , 
&:  lui  fubfticua  ce  Duc  &  fon  fils  ,  le 
Roi  de  Navarre  ,  &  le  Prince  fucceffi- 
vement,  à  la  charge  que  ni  elle  ni  eux 
ne  pourroient  rien  innover  dans  la  Re- 
ligion. Il  nomma  la  Noue  exécuteur  de 
fon  Teilamenc ,  le  fit  Tuteur  de  cette 
Piincelïe,  6c  Gouverneur  de  fes  terres 
fouveraines  :  mais  comme  diverfes  rai- 
iojis  empecherenc  ce  fage  Seigneur  de 
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fe  rendre  dans  le  pais  auiTi-tot  qu'il  l'eût 

déliré ,  la  Pupille  fut  prelque  opprimée.      ^  587, 

Bienqu-;  Ion  petit  Etat  ne  valût  alors  Depuis  Jan- 
que  quarante  mille  livres  de  rente ,  iTftnde^"^ 
néanmoins  il  étoit  recherché  par  un  "<=-♦ 
grand  nombre  de  prétendans.  Robert 
de  la  Mark  Maulevrier  ,  oncle  de  la  Pu- 
pille jdiloit  y  avoir  droit  par  une  tacite 
lubftitutionen  faveur  des  mâles,  qu'il 
alluroic  être  dans  cette  maifon  ;  le  Roi 
de  Navarre  avoit  intérêt  de  marier  cette 
héritière  a  un  Prince  de  fa  Religion  ;  le 
Duc  de  Montpenfier  ,  comme  le  plus 
proche  héritier,  vouloir  mettre  garnifon 
dans  les  Places  pour  les  confcrver  ;  &  le 
Duc  de  Guife  s'eriorçoit  d'emporter  cet- 
te Pièce  par  les  arm.es  ,  &  néanmoins 
demandoit  l'heritiere  pour  fon  fils. 

Il  etoit  le  plus  dangereux  de  tous  les 
compétiteurs  :    fix   femaines   après    la 
mott  du  Duc  Robert  il  attaqua  ce  petit 
Erat ,  fit  un  cruel  dégât  autour  de  Sedan , 
&  affiegea  Jamets.  Les  trois  premiers 
mois  il  ne  rit  que  l'inveftir  ,  depuis  il 
l'affiégea  de  plus  près ,  &  derechef  la 
valeur  de  ceux  qui  le  defendoient,  élar- 
git ce  fiéee  en  blocus.  Enfin  la  Noue 
étant  arrive  en  ce  pais-la ,  trouva  a  pro- 
pos de  le  rendre  à  compofition  ;  la  ville 
leulement ,  non  pas  le  Château  ,  qui  tint 
encore  long-tems ,  Se  fe  rendit  enfin  aa 
Duc  de  Lorraine  ;  mais  ce  ne  fat  qu'un 
peuavant  la  mort  du  Roi  Henry  [  III.] 
Dans  la  Chrétienté  ,  tout  le  Parti  Ca- 
tolique  ne  chantoit  que  les  triomphes 
du  Duc  de  Guife  :  le  Pape  lui  fit  prélent 
d'une  épée  toute  gravée  deflàirics ,  mar- 
que de  fon  zèle  &  de  fa  valeur  ,  &  le 
Duc  de  Parme  d'une  paire  d'armes  fort 
riches  ,  avec  cet  éloge  ,  ^h'H  n'apparte- 
noit  cjti'k  Henry  de  Lormiae  defe  dire  Chef 
de  guerre.  Tout  Paris  n'étoit  rempli  que 
du  bruit  de  fa  vidoire  lur  les  Reiilres  :    EnNov*nT>- 
le5  Prédicateurs   n'entretenoient  leurs  bre  &  oe- 
auiiiteuis  d'.iucre  choie.  Mais  parmi  ces  "™  '^ 
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■  "    applaudillèmens  populaires  ,  il  avoit  un 

^^^7'  mortel  déplaihr  que  le  Roi  cherchoiten 
toutes  occafions  de  le  rabbailler ,  &  d'é- 
lever Elpernon  fon  ennemi ,  au  fommec 
de  toutes  les  grandeurs. 

Le  Duc  de  Joyeule  avoit  eu  le  Gou- 
vernement de  Normandie ,  &  l'Amirau- 
té :  après  qu'il  eut  été  tué  à  Coutras  ,  le 
Duc  de  Guife  prétendit  avoir  quelques 
pièces  de  les  dépoiiilles  ^  il  demanda 
donc  très-inftamment  l'Amirauté  pour 
Bridîic  :  mais  le  Roi ,  après  lui  en  avoir 
donné  d'alïez  bonnes  elpérances ,  revê- 
ïnNovem-  ^'^  le  Duc  d'Efpernon  de  cette  Charge 
k«t'  &  du  Gouvernement  de  Normandie  , 

avec  celui  de  Caen  &  du  Havre  de  Grâce, 
Il  lui  donna  aulïï  toute  la  dépouille  de 
Bellegarde  fon  Coulîn  ,  qui  avoit  été 
mortellement  bleilé  a  Coutras  ,  fcavoir 
le  Gouvernement  d'Angoulême  ,  de 
Xaintonge  ,  &:  dupais  d'Aulnis. 

Le  Duc  de  Guile  tut  encore  plus  ou- 
tré des  faveurs  faites  a  (on  ennemi ,  qu'il 
ne  le  fut  du  refus  de  ia  demande.  Voila 
pourquoi  dans  uneaffembléedes  Princes 
de  la  Mailbn  Se  des  Chefs  de  la  Ligue , 
p„       qu'il  avoit  convoquée  à  Nancy  au  prc- 

^     ■      mier  de  Janvier  de  l'an  icSci.  il  fit  re- 
in Janvier,    r      i  >  •  n  " 
■'            loudre  qu  on  porteroit  une  Revyjete  au 

Roi  ;  par  laquelle  ,  entr'autres  articles , 
il  ferait  fomrne  de  fe  joiyidre  plus  ouverte- 
ment avec  lafainte  Ligue  j  d'vter  d'auprès 
de  lui  ,  &  des  Charges  cr  Gotivernemens  , 
les  ennemis  du  public  &  les  fauteurs  de 
l'héréfie  ,  <^m  lui  feraient  nommés  ^  de  faire 
publier  le  Concile  de  Trente  j  d'établir  la 
fainte  Incjuifition  jde  commander  aux  Ec- 
cléjîaficjues  de  racheter  leurs  biens  aliénés  j 
de  confîqner  entre  les  mains  de  certains 
Chefs  les  Places  cjhoh  lui  nommerait  ,  ou 
ils  po'trroient  bàiirdcs  Fortcrejfes  ,■  jr  d  en- 
tretenir une  armée  fur  la  frontière  de  Lor- 

(a)  Un  Samedi ,  fon-  Cuilinicr  fut  rompu  vit,  âge 
feulcniciud;;  ,5.  an;. 
(/'    Il  l'avoitcjiouiec  en  tsii. 
^cj(jndi|ui:sMi:moirç>  Je  ce  tems-là  goitcnt  (]j.ie 
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raine  pour  empêcher  le  retour  des  Aile-  " 

mands.  icSS. 

[  En  ce  même  tems ,  ]  Elpernon  ayant 
eu  prife  dans  le  Confeil  avec  Pierre  d'Ef- 
pinac  Archevêque  de  Lyon  ,  &  avec 
Villeroy  Secrétaire  d'Etat ,  jufqu'à  leur 
dire  des  paroles  outrageufes  ,  fit  perdre 
au  Roi  ces  deux  ferviteurs  très-impor- 
tans  ,  &  [  fe  les  rendit  ennemis  irrécon- 
ciliables. ] 

Le  Parti  de  la  Ligue  n'en  fut  pas  peu  £„  ^3X3, 
fortifié  ;  comme  celui  des  Huguenots  le 
fentit  beaucoup  afFoibJi  par  la  mort  du 
Prince  de  Condé.  Entre  les  vertus  du- 
quel on  ne  (çauroit  dire  fi  c'étoit  la  vail- 
lance ,  ou  la  libéralité ,  ou  la  générofité , 
ou  l'amour  de  la  juftice  ,  ou  la  couitoifie 
&  l'aftabilité  qui  tenoit  le  premier  rar.tr. 
Il  mourut  le  cinquième  de  Mars  [a)  dans 
Ciint  Jeand'Angely  fa  réfidence  ordinai- 
re ,  ayant  été  empoifonné  par  lès  pro-^ 
près  domeftiques. 

Charlotte-Catherine  de  la  Trimoiiille 
là  féconde  femme  [b]  fe  trouva  envelop- 
pée dans  ce  crime  :  les  Juges  du  lieu  , 
L  par  une  entreprife  au-JelFus  de  leuD 
pouvoir ,  &  contre  les  privilèges  de  fa 
qualité ,  ne  craignirent  point  de  l'em- 
prifonner  ,  &  ]  lui  firent  l'on  procès ,  Çi 
avant  qu'elle  en  eût  perdu  la  vie  fi  elle 
ne  le  fût  trouvée  grolFe,  C'étoit  d'urt 
fils  ,  [c)  dont  elle  accoucha  heureufe- 
ment  le  premier  de  Septembre ,  llx  mois 
après  la  mort  de  fon  mary.  Depuis  elle 
fut  détenue  au  même  lieu  jufqu'a  ce  que 
le  Roi  Henry  IV.  étant  paihble  dans 
fon  Royaume ,  la  fit  venir  au  Parlement- 
de  Paris  ;  qui  la  déclara  innocente  ,  &: 
brûla  toutes    ces  procédures ,  comme 
étant  injurieulcs  ,  &:  pour  ne  pas  laillèr 
de  lieu  à  la  médilance. 

Il  y  avoit  plus  d'un  an  &  demi  que  le 

ce  petit  Prince  avoit  [lout  Père  un  Pape  de  fa  Mcro 
nomme  Belcallclde  FaimilI.K.  Ce  ra[;ts'fnluit  après, 
la  mort  du  Prince  ,  &  tut  plus  de  ttoii  aiisltoii  diii 

Ko^aumc. 

E  e  e  iij 
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Roi  avoit  rcfolu  de  faire  une  punition 
^  >  exemplaire  des  Chefs  de  la  Lisiue  a  Pa- 

ris ,  a  caule  qu  ils  avoiem  exci:c  quel- 
ques léditions ,  &  fliit  d'ccranqesentre- 
prifcs,mcme  ace  qu'il  croyoit  ,  contre 
î.i  perlonne.  On  les  nommait  les  Sei- 
ze ,  a  caule  qu'ils  entretcnoient  &  gou- 
vernoient  ce  Parti  dans  les  leize  quar- 

Eu  Avril,      ^j_,^^  ^^^   ,^^   ^,j|,^,_    j^^  j^^j^  ^^  ç.^.ç^  j^,^^ 

avoit  laillc  cjuarante  ou  cinquante  Gen- 
tilshommes de  là  part  pour  leur  donner 
les  ordres  iSc  veiller  a  leur  dcfenfe  ,  & 
ils  avoient  fait  provilion  d'armes,  & 
des  levées  fecrettes  de  deniers  pour  em- 
ployer aux  occalions.  Ces  gens  avertis 
<âa  delTein  du  Roi  ,  dépêchent  vers  le 
Duc  de  Guife  fupplier  d'accourir  à  leur 
aide.  Il  étoit  lors  parti  de  Nancy  &  étoit 
venu  en  Picardie  ,  afin  de  maintenir  Ion 
coufin  le  Duc  d'Aumale  dans  ce  Gouver- 
nement. Car  l'ayant  tenu  par  provilion 
ciu  vivant  du  Prince  de  Condé  ,  il  ne 
■vouloit  point  le  relâcher  après  fa  mort  ; 
&  le  Duc  d'Eipernon  a  qui  le  Roi  l'a- 
voit  donné  ,  s'étîorçoit  de  l'arracher 
d'entre  fes  mains. 

Comme  le  Duc  de  Guiie  étoit  à  Soif- 
fons ,  le  Roi  dépêcha  Believre  pour  fon- 
der les  intentions  :  mais  quelque  afi-'aire 
importante  ayant  rappelle  ce  Miniftre 
auprès  du  Roi ,  il  partit  lans  rien  conclu- 
re avec  lui  _;  feulement  il  lui  promit  de 
lui  donner  de  fes  nouvelles  dans  trois 
jours.  En  effet  il  lui  écrivit  par  deux 
fois  :  mais  il  mit  fes  Lettres  a  la  pofte,, 
au  lieu  de  les  envoyer  par  un  courier  ex- 
près ,  fi  bien  que  le  Duc  eut  cette  excule 
de  dire  qu'il  ne  les  avoit  point  reçues. 
Sur  ces  entrefaites  les  Seize  preifint 
înftanvment  le  Duc  de  venir  à  leur  fe- 
cours ,  paice  que  le  péril  étoit  fort  pro- 
che, il  part  de  Soillbns  avec  fept  Gen- 
tilshommes feulement  ,  évite  habile- 

(a)  Catherine  de  Loiiaine  ,  Fille  de  françois  Duc 
mort  en  isiz. 
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ment  Philbert  de  la  Guiche  Grand  Mai-  """ 

tre  de  l'.\rtillerie  ,  cjuialloit  le  trouver  '5^"* 
de  la  part  du  Roi ,  iJc  arrive  a  Paris  un 
Lundi  neuvième  de  Mai  iur  l'heure  de 
midi.  Il  alla  delcendre  aux  Filles  Péni- 
tentes, où  la  Reine  Mère  éroit  pour 
lors. 

Sur  le  champ  ,  elle  le  mène  au  Lou- 
vre au  travers  des  acclamations  &  de 
la  foule  du  peuple  ,  qui  le  fuivoit  comme 
(on  Proteéteur.  Le  Roi  averti  de  fa  ve- 
nue ,  délibèroit  s'il  le  feroit  mourir  ,  Se 
on  Içût  qu'il  f  avoit  relolu  :  mais  foit 
qu'il  n'eût  pas  eu  le  loifir  d'en  donner 
les  ordres  ,  loit  que  la  vue  d'un  homme 
fi  formidable  ,  &  qui  ayant  toujours  une 
main  Iur  la  garde  de  fon  épée ,  marquoit 
par  fes  yeux  tout  de  feu ,  que  ii  on  bran- 
loit  ,il  iroitvout  droit  oter  la  vie  a  l'au- 
reur  de  la  mort ,  on  n'entreprit  rien  iur 
la  perlonne.  Cette  villte  le  palfa  en  ac- 
cuîations  &  en  reproches  de  la  part  du 
Roi  ;  Se  en  juftitications  &  humbles 
foùmiiïions  de  la  part  du  Duc.  L'aprcs- 
diné  ils  eurent  encore  une  longue  con- 
férence dans  le  jardin  des  Thuilleries, 
la  Reine  Mère  failant  un  tiers  entr'eux 
deux. 

Paris  étoit  tout  plein  de  vifages  in-  En  Maû 
connus ,  les  rues  Se  les  maiions  de  pelo- 
tons de  gens  emprelTes  ,  &  de  murmu- 
res confus  qui  fignifioient  une  tempête 
prochaine.  Les  choies  ne  pouvoient  de  • 
meurer  lone-tems  dans  un  état  li  turbu- 
lent:  le  Duc  n'ignoroit  pas  que  l'on 
■marchandoit  fa  tête  ,  &  on  rapportoit 
au  Roi  que  la  Ligue  ne  lui  vouloit  pas 
un  moindre  mal  que  de  le  faire  Moine  ; 
même  que  la  Duchelfe  de  Montpen- 
fier  (a)  montroit  les  cLfeaux  qu'elle 
avoit  deftinés  pour  le  rafer.  C'étoit  qu'il 
avoit  ofFenfé  cette  veuve  ;  tenant  des 
dilcours  qui  découvroient  quelques  dé- 

de  Guife  ,  6c  Veuye  de  Louis  Duc  de  Montpenliei, 
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fauts  lecrets  qu'elle  avoit  ;  outrage  bien 
ijSS,  plus  impardonnable  a  l'égard  des  fem- 
mes, que  celui  qu'on  fait  a  leur  honneur, 
ïn  Mai.  Le  dixième  jour  de  Mai  le  Roi  fit  donc 
commandement  a  tous  Etrangers  de  lor- 
tir  de  Paris  5  &  ordonna  qu'on  villtât  les 
mailons  ;  a  quoi  les  Parilîens  apportant 
de  la  réiiftance ,  il  prit  fujet  de-la  de  foi- 
re entrer  la  nuit  cinq  a  fix  mille  ,  tant 
François  que  Suillès  ,  par  la  porte  faint 
Honoré  ,  qui  leur  tut  ouverte  par 
deux  Echevins. 

Les  bons  Bourgeois  eulFent  été  bien 
ailes  que  le  Roi  fut  demeuré  le  maître  r 
néanmoins  ils  n'approuvoient  pas  que 
pour  fe  failir  de  quinze  ou  vingt  coupa- 
bles ,  il  mît  la  capitale  du  Royaume  en 

danger  d'être  faccagée  ou  d'être  rébel- 

1  •  ■         1    r 

le  :  c'eft  pourquoi  ils  ne  le  fecondercgt 

pas  (1  bien  qu'ils  eullent  pu.  Il  avoit  mis 
des  compagnies  bourgeoifes ,  &  des 
compagnies  de  gens  de  guerre  en  divers 
endroits  :  les  premières  le  lervirent  mal , 
les  autres  furent  pouffées  ou  envelop- 
pées par  les  Ligueux  ,  qui  s'étoient  bien 
préparés  a  cette  attaque.  L'émotion 
commença  par  l'Univerfité  :  de-là  elle 
gagna  la  Cité  ,  ou  il  fut  alïommé  foi- 
xante  ou  quatre-vingt  Suilfes ,  puis  après 
midi  elle  s'étendit  dans  toute  la  ville  , 
les  barricades  le  pouilantde  rue  en  rue  , 
tant  qu'ils  les  avancèrent  jufqu'auprès 
du  Louvre,  &  firent  reculer  la  lentinel- 
le  L  des  gardes.  ] 

Le  Roi  &  le  Duc  dilTmiuloient  enco- 
re a  jîu  Cl  découvert,  &  fe  tâtoient  l'un 
l'autre  par  des  Envoyés ,  qui  portoient 
&  rapportoient  pluheurs  propolicions. 
Si  le  Duc  de  Guile  avoit  un  autre  delFein 
que  de  fe  défendre,  lui  &  lès  amis,  il 
faut  avouer  qu'il  manqua  de  cœur  ou  de 
conduite  :  car  depuis  c]ue  cette  partie  de 
Paris  qu'on  appelle  la  ville,  eut  pris  feu  , 
s'il  eût  poulie;  îa  pointe  ,  il  eût  pu  enve- 
lopper le  Louvre  &  fe  Ciitîr  de  la  perfon- 
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ne  du  Roi..  Mais  il  ne  prcfTi  point  l'oc-  ^" 

cafion  comme  il  le  pouvoit  ;  au  contrai-  ' 
re ,  fe  piquant  de  générolîté  ,  il  alla  dé- 
gager les  compagnies  de  gens  de  guerre , 
Se  les  renvoya  délarmées  au  Louvre  : 
puis  quelques  heures  après  il  leur  rendit 
leurs  armes  ,  ôc  entra  en  négociation 
avec  la  Reine  Mère, 

Mais  le  lendemain  ,  il  fut  bien  éton- 
né d'apprendre  ,  que  tandis  qu'elle  le  fia- 
toit  de  belles  elpérances,  le  Roi ,  luivanc. 
le  confeil  de  cette  Princelfe  ^  ou  peut- 
être  celui  de  la  frayeur,le  lauva  en  grand 
délordrepar  la  porte  neuve  dans  le  jar- 
din des  Thuilleries,  &  de-là  dans  le  Mo- 
naftere  des  Feiiillans ,  qui  pour  lors  n'é- 
toit  pas  enfermé  dans  la  ville.  La  il  mon- 
ta a  cheval ,  &  le  foir  il  alla  coucher  a 
Trapes  près  de  Verfailles ,  &  le  lende- 
main a  Chartres.  Ses  Officiers  le  fuivi- 
rent  fort  en  confufion.  La  Reine  Mère 
demeura  a  Paris  ,  non  pas  pour  pacifier 
les  affaires ,  mais  pour  les  tenir  en  tel 
état  qu'on  eût  toujours  befoin  de  font 
entremife. 

De  Chartres  le  Roi  écrivit  aux  villes 
Se  aux  Gouverneurs  ;  le  Duc  de  Guife  de 
Paris  à  tes  Amis  &  Pai tilans.  Le  (file  du 
premier  étoit  languillant  &  timide ,  au 
con'iraire  celui  du  Duc  de  Guife  &:  des 
Ligueux  ,  vidorieux  &  triomphant.  Ils 
appelloient  le  jour  des  barricades  une 
journée  toute  refplenditÏÏinte  de  la  pro- 
teéfion  de  Dieu ,  &:  conjuroient  les  au- 
tres villes  de  le  joindre  a  eux  comme 
les  membres  au  chef. 

Pour  s'alTurcr  entièrement  de  Paris , 
ils  dcllituerent  Tancien  Prévôt  des  Mar- 
chands &  les  Echevins  ,  ^'  s'emparerenc 
de  la  Baffille  Se  de  l'Arfenal  ;  dans  les 
Provinces  ils  fe  faillrcnr  aufli  de  plufieurs 
villes  ;  le  Duc  d'Aumale  de  toutes  ceUeo 
de  Picardie  ,  hormis  de  Boulogne  qu'il 
tenta  inutilement  par  trcis  fois ,  le  Car- 
dinal de  Guife  de  Reims  &:  de  Chalons.^ 


4o8  ABREGE'     CH 

,    8c  leurs  amis  fe  fulTènt  rendus  maîtres  de 

«ioS.  j^  plupart  de  celles  de  Normandie  ,  fi  le 
Ducd'Elpernon  ,  qui  ctoic  allé  prendre 
polTcIîion  de  ce  Gouvernement  ,  ne  les 
eût  retenues  dans  l'obéillancc. 

La  Reine  Mère  ne  celloit  point  de 
traiter  avec  le  Duc  de  Guiie  ;  elle  fe  fer- 
vit  pour  cela  de  la  Duchellè  de  iViont- 
penlicr  ,  qu'elle  leurra  de  l'efpoir  d  e- 
pouler  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon. 
Toutes  deux  jointes  enfemble  perfua- 
derent  au  Duc  de  Guife  de  fe  réconci- 
lier avec  le  Roi  ;  &  pour  cette  fin  elles 
obligèrent  les  Lid;ueux ,  après  avoir  fait 
diverfes  Proceiïions  pour  appaifer  l'ire 
de  Dieu  ,  d'aller  en  habit  de  Pénitens  à 
Chartres  demander  pardon  au  Roi,  Ils 
fitoient  conduits  par  Henry  de  Joyeufe 
Capucin ,  qu'on  appelloit  le  Père  Ange , 
repréfentant  notre  Seigneur  qui  alloit 
au  Calvaire ,  avec  tout  l'équipage  &  tous 
les  perfonnages  dont  onfe  iervoitence 
tems-là  pour  jouer  la  Paiïlon.  Ainfi  tra- 
vers ils  furent  trouver  le  Roi  qui  étoit 
à  l'Eglife  ,  &  en  l'abordant  fe  jetterent 
tous  à  genoux ,  &  fe  mirent  à  haute 
voix  à  crier  miféricorde. 

A  même  fin  le  Parlement  y  envoya 
fes  députés  quelques  jours  après ,  lui  té- 
moigner qu'il  avoir  une  trcs-fenfible 
douleur  de  l'avoir  vu  fortir  de  fon  Lou- 
vre ,  &  le  fupplier  d'y  vouloir  revenir , 
&  de  détourner  fa  jufte  vengeance  de 
deifus  la  tête  de  fes  Sujets.  Il  répondit 
aux  premiers,  que  s'il  eût  eu  envie  de 
ruiner  les  Parifiens ,  comme  on  l'avoit 
voulu  faire  croire  au  peuple ,  il  étoit  en 
fon  pouvoir  de  les  réduire  en  cendres  ; 
&  aux  auîres,qu'il  traiteroit  les  habirans 
de  Paris  comme  des  fils  qui  avoLent  fail- 
li contre  leur  père,  non  pas  comme  des 
efclaves. 

L'aprcsdîné  ayant  renvoyé  quérir  ces 
derniers  ,  il  les  chargea  de  menacer  les 
Parifiens  qu'il  leur  ôteroic  les  Cours 
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Souveraines  s'ils  perfiftoient  dans  leur  ' 
humeur  faû:v:ulc.  Puis  a  trois  jours  de-!à  i  jgg. 
il  envoya  un  Maître  des  Requêtes  au 
Parlement  ,  lui  faire  fçavoir  qu'il  avoir 
réiolu  d'allembler  les  ttats  Généraux 
avatit  la  fin  de  l'année  ,  pour  travailler 
foigneufement  à  la  réformation  de  fon 
Royaume  ,  &  lui  alfûrer  un  Succeflcur 
Catholique. 

Onnefçaitpas  quel  motif  l'obligea 
de  s'engager  h  avant  :  mais  le  Duc  de 
Guile  jugea  qu'il  filloit  le  prelfer  la- 
delfus.  Il  lui  fit  donc  préfenter  une  Re- 
quête au  nom  des  Princes ,  de  la  ville  de 
Paris, &  de  tous  les  bons  Catholiques , 
qui  le  lupplioient  d'envoyer  pour  cela  le 
Duc  de  Mayenne  en  Dauphiné  avec  une 
armée,  de  marcher  lui-n;cmeen  Guyen- 
ne  avec  une  autre  ,  lailfmt  le  comman- 
dément  de  Paris  a  la  Reine  Mère,  de 
vouloir  oublier  les  barricades  &  aunes 
remuemens  ,  de  confirmer  l'éleélion 
qu'ils  avoient  faite  du  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins ,  &  furtout  de  chaf- 
fer  le  Duc  d'Elpernon  &  la  Valette  fon 
frère ,  qui  favorifoient  les  Hérétiques. 

Les  ennemis  qu  Efpernon  avoir  dans 
leConfeil ,  particulièrement  Villeroy  , 
embralferent  avidement  cette  occafiori 
pour  le  perdre  :  la  Reine  Mère  fe  joi- 
gnit à  eux  ,  (.V  tous  enfemble  firent  une 
telle  impreffion  fur  l'efprit  du  Roi ,  qu'il 
lui  manda  qu'il  pafsât  quelque  tems  fans 
approcher  de  la  Cour.  Le  Duc  ne  fe 
tint  point  difgracié  pour  cela  ,  il  le  vint 
trouver  au  retour  de  Normandie  :  mais 
le  Roi  ne  voulut  point  l'admettre  au 
Conleil  ,  &  lui  commanda  de  fe  retirer 
dans  ion  Gouvernement  d'Angoumois, 
Avant  que  de  partir  ,  il  lui  remit  celui 
de  Normandie ,  aulîi-bien  ne  l'eût- il  pu 
garder  :  le  Roi  en  pourvût  le  Duc  de 
Montpenfier. 

Il  fembloit  que  fon  éloignement  dût 
faire  celler  la  tempête.  De  fait  le  Roi 

fe 


~T~  fe  montra  plus  facile  a  un  accommode- 
■*  *  Jnent  •:  mais  on  connut  que  ce  n'ctoic 
que  pour  louftraire  les  Places  a  la  Ligue , 
particulièrement  le  Havre  &c  Orléans. 
Ce  tut  pour  l'amour  du  Havre  qu'il  fit 
le  voyage  de  Rouen  :  mais  Villars  qui 
tenoit  cette  Place ,  homme  fier  ,  &  qui 
avoit  engagé  fli  parole  au  Duc  de  Guife  , 
lui  retrancha  aufll-tôc  toute  elpérance 
de  le  pouvoir  gagner.  Pour  Orléans  ,  [a) 
Entragues  qui  en  étoit  Gouverneur ,  ne 
s'éloigna  point  trop  des  paroles  que  lui 
porta  Scliomberg  pour  le  remettre  au 
Roi,  Le  Duc  de  Guile  étoit  lors  lur  le 
point  de  conclure  Ion  Traité  :  quand  il 
Içût  qu'on  négocioit  avec  Entragues ,  il 
fit  inilance  qu'on  mît  cette  Ville  parmi 
les  Places  de  sûreté  qu'il  demandoit.  Le 
Roi  réfifta  long-tems  fur  ce  point  ,  à  la 
fin  il  fut  contraint  de  l'accorder  :  mais 
-après ,  par  une  lubtilitc  plus  ingénieuie 
que  digne  d'un  grand  Prince  ,  il  dit  que 
l'on  n'avoit  pas  bien  lu  l'ordre  écrit  par 
le  Secrétaire  d'Etat,  &c  qu'il  y  avoit  la 
ville  de  DourUws ,  non  pas  d'Orléans,  Se 
■cette  contcftation  fut  un  des  principaux 
iujets  qui  le  porta  aux  extrémités  con- 
tre le  Duc  de  Guife. 

Cependant  fur  ce  pied  -  là  fut  fait  le 
Traité  du  mois  de  Juillet  :  «  lequel  ou- 
»  tre  cette  Ville,  accordoit  aux  Princes 
»  de  la  Lieue ,  Bourses ,  Dourlans  & 
»  Montreuil ,  leur  délaillbit  pour  quatre 
»  ans  celles  qui  leur  avoient  été  baillées 
3>  par  le  Traité  de  Nemours  ;  permettoir 
»  aux  autres  qui  s'étoient  déclarées  pour 
»>  eux  ,  de  demeurer  en  l'état  qu'elles 
»  étoient  ;  continuoit  leurs  Prévôt  êc 
3>  Echevins  des  Marchands  de  Paris  deux 
»)  autres  annces,&  leur  accordoit  encore 

(a)  Les  Orkannois ,  pour  s'affranchir  tout-à-faii  de 
leur  Gouverneur  ,  ont  loùcenu  devant  le  Roi  ,  que 
leur  Ville  ctoit  l'une  des  fcpt  Places  de  sûreté  accor- 
dée» i  la  Ligue  par  l'Edit  d'Union.  Kt  s'ell  )oint  avec 
eux  M.  de  (iuilc  ,qiii  u'cil  pas  un  petit  pariain  ,  par- 
ce que  c'ert  la  oropre  caulc.  Le  Koi  inliftc  au  toiurai- 
TOMCJJI. 
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»  plulieurs  chofes  fort  avantageufès. 


Au  méme-tems  parut  fur  mer  cette      15S8. 
formidable  armée  du  Roi  Phihppe,  qu'il 
avoit  équipée  pour  la  conquête  d'An- 
gleterre. Ou  y  travailloit  depuis  fept  ans 
entiers  ,  &  chaque  année  il  y  avoit  été 
dépenlc  plus  d'un  million  d'or.   Le  Roi 
appréhendant  que  les  Ligueux  ,  s'il  les 
tiélefpéroit ,  ne  la  filfent  defcendre  fur 
les  côtes  de  France  ,  n'ofa  plus  différer 
de  leur  accorder  ce  qu'ils  délîroient  :  il 
leur  donna  cet  Edit  qui  eut  le  fpecieux 
nom  de  Reunion  ;  «par  lequel,  renou- 
>>  vellant  le  ferment  de  fon  Sacre  ,  il  ju- 
»  roit  de  déraciner  tous  Schifmes&  Hc- 
a>  relies ,  fans  faire  jamais  aucune  Paix 
»  ni  Edit  en  faveur  des  Huguc-nots  ; 
>j  ordonnoit  enfuite  à  tous  les  Sujets 
»  de  quelque  qualité  qu'ils  fulfent ,  de 
"  jurer  la  même  chofe  ,  &:  que  ù  mort 
»  avenant ,  ils  ne  reconnoîtroient  pour 
55  Roi   aucun  Prince  qui  fût  hérétique 
55  ou  fouteur  d'hérélie  ;  déclaroit  rébel- 
55  les  &  criminels  de  leze-Majefté  ceux 
55  qui,  refuieroient  de  figner  cet  Edit  , 
5»  &  approuvoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
55  le  douzième  &  le  treizième  *  de  Mai  ,      *  Lesbu- 
55  &  depuis  ,  tant  à  Paris  qu'aux  autres   "'»<*«'• 
55  Villes  ,  comme  fait  par  un  pur  zèle  de 
55  la  Religion  Catholique.  55 

Il  jura  cet  Edit  [  avec  une  grande  dc- 
monllration  de  joye  ;  ]  tous  ceux  de  fon 
Conleil  &  de  fi  Cour  firent  la  même 
chofe  ,à  la  réferve  du  Duc  de  Nevers  , 
qui  refula  trois  ou  quatre  fois  de  faire 
le  ferment  ,  jufqu'a  ce  qu'il  le  lui  eût 
enjoint  lur  peine  de  défobéïlïïince.  Il 
prevoyoit  bien  que  le  Roi  le  violeroit. 

Le  Parlement  l'enregiftra  &c  le  publia 
incontinent  ,  &  toutes  les  grandes  villes 

lei  la  ininutc  des  Articles  lijjnoe  de  Villcroi  ,el1ap- 
puiiee  portant  r>ou[lans.  M.  de  Guile  n-preliiitc  I» 
copie  lignée  Pinard  ,  portant  Orléans.  Concluliuns , 
la  Ville  lui  demeure  avec  un  cicvccurut  inlini  du  l\.oi. 
Ltiirts  ti'tiiinm  'l'ifqmtr, 
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le  reçurent.  Cela  fait ,  le  Roi  retourna 
à  Chartres  fur  la  fin  du  mois ,  &  la  Rei- 
ne mère  y  mena  le  Duc  de  Cuife ,  &  le 
lui  préfenta.  Il  paroilloit  lur  le  vil  ige  , 
dans  les  difcours ,  &:  dans  le  procédé  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  tant  de  marques  de 
confiance  &  d'aii-ècliou  cordiale  ,  que 
toute  la  Cour  ctoit  en  joye  de  cette 
réconciliation  ,  &  que  les  plus  fins 
croyoient  qu'elle  pouvoit  être  vérit.^hle. 
Pour  lors  le  Roi  de  Navarre  ctoit  a  la 
Rochelle  ,  fort  empêché  à  gagner  les 
bonnes  grâces  de  cette  Ville  :  où  véri- 
tablement il  n'avoit  pas  eu  beaucoup 
de  crédit  du  vivant  du  Prince  de  Coudé. 
LeI'diguieres  s'occupoit  en  Dauphiné  à 
brider  les  villes  de  Gap  &  de  Grenoble 
par  des  Forts  :  il  matta  fi  bien  Greno- 
ble ,  qu'elle  lui  demanda  une  trêve  de 
fix  mois.  Lui  &  Montmorency  avoient 
auffi  aiïiégc  le  Pont  Saint-Elprit  lorf- 
qu'on  leur  apporta  l'Edit  de  Réiinion  ; 
cet  Edit  fit  lever  le  piquet  au  Maréchal , 
mais  hâta  la  Valete  de  conclure  une  Li 
gue  ofïènfive  &  défenfive  avec  Lefdi- 
guieres. 

Il  n'yavoit  plus  rien  dans  le  Dauphi- 
né qui  fît  tête  à  ce  dernier  ,  que  Char- 
les de  Simiane  d'Albigny  :  aulîî  n'épar- 
gna-t-il  rien  pour  gagner  l'amitié  de  ce 
Seigneur  :  il  oftiit  de  lui  donner  fa  fille 
en  mariage ,  de  partager  avec  lui  l'auto- 
rité,&:  de  la  lui  lailfer  toute  entière  après 
fi  mort..  Ces  offres  quoi  que  fort  avan- 
tageufès ,  eurent  moins  de  pouvoir  fur 
l'efprit  d'Albigny  que  l'amour  qu'il  avoir 
pour  la  Religion  de  fes  Ancêtres  :  il  lui 
réfifta  toujours  conftamm.ent ,  mai:  cer- 
tes avec  moins  de  bonheur  que  de  vail- 
lance.. 

Les  Provençaux  cependant  s'étoient 
ble^^  "'^°'  foûlevcs  contre  la  Valete  ;  les  ordres  fe- 
crets  du  Roi  ,  la  haine  du  Parleuient 
contre  le  Duc  d'Efpernon  ,  £<:  l'ambi- 
tion de.  Vins  qui  prctendoic  ace  Gou- 


V.n  Septcm- 
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vernement ,  n'animoient  que  trop  ces  ■~"~~~-' 
efprits  chauds  &  faciles  a  émouvoir.  Le  ij88. 
fecours  qui  lui  venoit  de  Dauphiné  ne 
lui  lervit  pas  de  beaucoup  :  quand  le 
Parlement  lui  eût  par  Arrêt  oté  le  Gou- 
vernement du  Pais ,  la  plupart  des  Gen- 
tilshommes ,  &  toutes  les  villes  l'aban- 
donnèrent ,  a  la  rélerve  de  trois  ou  qua- 
tre petites  Places  ,  qu'il  confer va  jufqu'a 
la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  aUts  toutes 
les  lïjfaires  changèrent  de  face  le  Rei  chan- 
geant de  volonté. 

Au  mois  d'Août  précédent  le  Duc  EnAoat». 
d'Elpernon  s'écoit  vu  dans  un  effroyable 
péril  :  fa  bonne  fortune  &  Ion  courage 
l'en  tirèrent.  Comme  il  avoir  demeuré 
quelques  jours  au  Château  de  Loches, 
après  ù\  lortie  Je  la  Cour ,  avant  que 
de  fe  réioudre  d'aller  à  Angsulême  ,  le 
Maire  de  la  Ville  avoir  reçu  ordre  du 
Roi  de  lui  en  empêcher  l'entrée  ;  &  ne 
l'ayant  pu  faire ,  parce  qu'Efpernon  pré- 
vint le  Courier ,  il  entreprit  de  l'arrêter 
dans  le  Château  *  ou  maifon  du  Roi  ,   f  '  ^iV''^' 

v   .1   1  •        Ti  1  !•      teaueli  dit.e. 

ou  11  logeoit.  11  y  entra  donc  avec  dix  rcnt  de  u 
hommes  bien  armés ,  fous  ombre  de  lui  c^itaJd'.e.  ] 
mener  un  Courier  :  mais  avant  étour- 
diment  donné  a  la  garderobe  au  lieu 
d'aller  droit  au  cabinet  ,  il  manqua 
ion  coup  &  y  périt  lui  &  Ion  beau -frè- 
re ,  qui  étoit  paifé  par  un  trou  pour 
venir  a  Ion  lecours.  Les  autres  conju- 
rés &  leurs  amis  qui  avoient  pris  les 
armes  dans  la  ville  ,  appréhendant 
d'être  accablés  par  les  troupes  qui  ac- 
couroient  a  l'aide  du  Duc  ,  &  le  Duc. 
craignant  de  mourir  de  faim  ,  n'ayant 
point  mangé  depuis  trente  lieures ,  la- 
peur  &:  la  néceOité  firent  leur  accom- 
modement, &  les  obligèrent  k  le  bien 
garder.. 

On  avoir  accufé  Villcroi  d'avoir  abu- 
fé  des  Lettres  de  Cachet  pour  perdre 
El'pernon  :  mais  le  Roi  avoiia  nettement; 
ceue  exitreprifcLl  avoir  l'efprit  fi  cha- 
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giin  ,  que  fur  la  fin  du  même  mois  il     fuccedé  à  la  faveur  d'Efpernon  ,  connne 
congcJia  le  Chancelier  de  Chiverny  ,     en  fécond  avec  Bcl!egarde,coufni  ger 


Villeioy&  Pinard  ,  Secrétaires  d'Etat, 
&  Pompone  deBeliévre  Sur -Intendant 
des  Finances,  Au  même-tems.  il  com- 
bloit  la  Ligue  de  faveurs  ;  car  il  donna 
les  Sceaux  à  François  de  Montholon  , 
Avocat  en  Parlement ,  qu'elle  révcroit 
à  caufe  defonzcle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  déclara  aufïï  le  Cardinal  de 
Bourbon  le  plus  proche  parent  de  fon 
Sang  ;  en  eftèr  il  l'étoit  ,  mais  non  pas 
le  plus  habile  à  fuccéder  ;  &:  il  permit  au 
Clergé  de  fournir  cinq  cens  mille écus 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Or  afin  que 


main  de  ce  Dac  ,  il  Içavoit  bien  que  la 
Maifon  de  Guife  ,  toujours  ennemie  des 
Favoris ,  ne  le  foutfiriroit  pas  long-tems 
en  cepofte-la. 

On  travailloit  de  tous  les  deux  côtés  à 
gagner  les  Députés  pour  les  Etats.  La 
hardieife  de  la  Ligue  fut  un  peu  rabaif- 
fée  par  la  défiice  de  la  grande  armée 
navale  de  Philippe  ,  qui  menaçoit  éga- 
lement la  France  &  l'Angleterre.  Cette 
invincible  ^  ils  l'appelloient  ainfi ,  après 
avoir  été  agitée ,  battue  ,  écartée  de  tous 
côtés  par  une  continuelle  tempête  ,  puis 


ce  corps  les  pût  trouver  fans  aliéner  fon     par  les  Anglois  &c  par  les  HoUandois  , 


■Sn  Juillet 
&  AOUC. 


fonds  ,  il  confentit  a  l'éreâiion  d'un  Re- 
ceveur alternatif ,  &  de  deux  Contrô- 
leurs de  décimes ,  héréditaires  en  cha- 
que Dioccfe. 

Ce  fonds  fut  deftiné  à  l'entretene- 
ment  des  deux  armées  qu'il  avoit  levées. 
Il  en  donna  l'une  au  Duc  de  Mayenne  , 
&  l'autre  au  Duc  de  Nevers  :  mais  ce  fut 
au  refus  du  Duc  de  Guile  ,  car  fuivant  le 
confeil  de  l'Archevêque  de  Lyon ,  il  fe 
ferma  à  demeurer  à  la  Cour  ,  &  y  fit  or- 
donner un  fonds  alfuré  pour  tenir  la  ta- 
ble de  Grand-Maître. 

L'événement  fit  voir  que  cette  rélo- 
lution  n'étoit  pas  judicieufe  :  car  l'éclat 


aprcs  avou-  perdu  près  de  dix  mine  nom- 
mes &  plus  de  foixante  vailfeaux  ,  eut 
bien  de  fa  peine  ,  toute  délabrée  &  rom- 
pue qu'elle  écoitjà  regagner  les  Havres 
d'Efpagne.  Le  Roi  étoit  à  Chartres 
quand  il  en  reçût  la  nouvelle  j  &  ce  fut 
peut-être  ce  qui  l'enhardit  d'aller  à 
Blois ,  où  fa  préfence  ctoit  nécelTaire  , 
pour  voir  &  rcconnoître  tous  les  Dépu- 
tés ,  a  mefure  qu'ils  arriveroient. 

Le  quinzième  de  Septembre  venu  , 
mais  peu  de  Députés ,  on  remit  l'alfem- 
blée  en  Octobre.  L'ouverture  s'en  fit  un 
Dit^ianche  dixième  de  ce  mois.  LeCler- 

é  y  avoit  cent  trente-qiutre  Députés  ; 


15 


y  b. 


En  Août* 


En  SepKmi 
bic< 


de  la  puillance  donnant  à  toute  heure  entre  lefquels  on  voyoit  quatre  Arche- 
dans  les  yeux  du  Roi ,  réveilla  fes  ref-  vêqucs,  vingt -lui  Evêc|ues  ,  &  deux 
fentimens ,  qui  peut-être  fe  fulfent  al-  Chefs  d'Ordre  vêtus  de  leurs  rochers  &c 
foupis  peu-a-peu.  [Il  s'ofFenfoit  de  ce  furplis.  LaNoblelIe  en  avoit  cent  qua- 
que  le  Pape  dans  une  Letrre  appelloit  ce  tre-vingt  avec  la  toque  de  velous  &c  la 
Duc  8c  le  Cardinal  de  Bourbon ,  des  Ma-  cape  ;  le  l'iers-Etat  cent  nonante-un 
cabées ,  &c  difoit  qu'ils  avoient  fauve  le  partie  gens  de  Juftice ,  &  partie  ^^ens  de 
peuple  d'Ifracl.  ]  Avec  cela  le  Duc  de  Commerce ,  les  premiers  avec  la  robe 
Nevers,  &  Lognac  Capitaines  des  Qua-  ,Sc  le  bonnet  quarré  ,  les  autres  avec  le 


En  oaobfe» 


rante-cinq  ,  irritoient  fans  ceilè  fon  in. 
di<;nation  :  le  Duc  de  Nevers  ,  parce 
qu'il  hailfoit  irréconciliablement  le  Duc 
de  Guife  pour  l'avoir  offenfé;  &  Lo- 
gnac , parce  t]u'ayant  en  quelque  façon 


capot  &C  le  bonnet  rond. 

Dès  avant  l'ouverture ,  le  Roi  connut 

bien  par  la  teneur  de  leurs  cahiers ,  qu'il 

y  avoit  partie  faite  pour  déprimer  ion 

autorité  <ls;  pour  rclev-r  celle  des  Ecati 
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au  point  où  elle  avoit  écc  autrefois.  Auf- 
i^SS.  l\  donna.t-il  alfcz  a  connoltie  dans  fà 
Jiarangue  ,  d'ailleurs  foie  éloquente  ëc 
fort  pathétique  ,  le  relïcntiment  qu'il  en 
avoit  contre  le  Duc  de  Guilè  :  mais  ce 
l'rince  lui  en  ht  des  plaintes  li  véhémen- 
tes par  la  bouche  de  l'Archevêque  de 
Lyon,  qu'il  fut  obligé  quand  il  la  fit  im- 
primer ,  d'y  retrancner,  &  d'y  changer 
beaucoup  de  choies  ;  qui  n'en  demeurè- 
rent que  plus  avant  gravées  danj  fon 
cœur. 

Dans  la  féconde  Séance  qui  fut  le 
Mardi  enluivant  ,  il  jura  l'Edit  de  Réu- 
nion ,  ordonna  qu'il  fût  obfervé  pour 
loi  fondamentale  de  l'Etat ,  &  voulut 
que  les  trois  Ordres  le  jurallent  tout 
d'une  voix  ,  les  Eccléfiaftiques  mettant 
ta  main  à  la  poitrine  ,  &:  les  autres  la  le- 
vant en  haut.  Cela  fait ,  il  protefta  d'ou- 
blier tout  le  palîé ,  &  chargea  le  Prévôt 
des  Marchands  d'en  alfurer  la  ville 
de  Paris. 
Fn  oftoi-vre.  Qui  pcut  fçavoir  fi  ces  paroles  croient 
s<enNovci«-  une  vérité  fincére,ou  une  profonde  diffi- 
muiation  ?  Mais  s'il  avoit  de  l'ame  ce 
qui  paroiiroit  au  -  dehors ,  il  ne  l'y  eut 
pas  long-tems.  Il  regardoit  le  Duc  de 
Guife  comme  un  dangereux  rival,  dont 
toutes  les  adions  lui  fembloient  tendre  à. 
la  ruine  de  fon  autorité  ^il  étoit  ulcéré  de 
ce  qu'on  l'avoit  forcé  de  jurer  cet  Edit,de 
ce  que  la  Ligue  avoit  contraint  le  Comte 
de  Soilfons  (  car  il  avoit  quitté  le  Roi  de 
Navarre)  deprendreabfolutionduPape, 
que  néanmoins  elle  faifoit  fes  efïbrts , 
quoiqu'envain,  pour  empêcher  le  Saint 
Père  de  la  lui  donner  ;  &  que  quand  ce 
Comte  avoit  porté  des  Lettres  de  grâce 
r.u  Parlement,  un  Tailleur  d'habits  avec 
une  bande  des  plus  échauffés  Ligueux  , 
étoit  allé  au  Palais  &  avoit  intimidé  tel- 
lement les  Confeillers,  qu'ils  n'avoienc 
ofc  procéder  à  la  vérification 

Il  fe  fentoit  encore  plus  offeufé  de  ce 
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c]ue  les  Etats  faifoient  de  grandes  plain- 
tes contre  le  Gouvernement ,  qu'ils  de- 
mandoient  la  fuppreiïion  des  nouveaux 
Offices  ,1e  rabais  des  tailles  Se  des  im- 
pôts ,  la  recherche  des  Financiers,  la  pu- 
nition des  Traitans  ,  &  des  l'avoris ,  6c 
qu'ils  employoient  toutes  fortes  de  pra- 
^tiques  pour  Dorner  la  domination  abfo- 
lue,  &  pour  rétablir  la  puilfance  des 
Loix.Ce  qui  ne  provenoit  pas  feulement 
des  faâ'ons  de  la  Ligue  ,  mais  encore 
du  déhr  unanime  des  peuples  :  lelquels 
s'imaginantque  le  Roi  perdroit  bientôt 
ou  la  vie  [ou  l'efprit ,  ]  (  car  Miron  fon 
premier  Âiédecin ,  avoit  dit  imprudem- 
ment que  l'un  ou  l'autre  arriveroit  dans 
un  an  )  croyoient  qu'il  étoit  nécellàire 
de  mettre  des  barrières  fi  fortes  &:  fi 
hautes  à  celui  qui  viendroit  a  la  Cou- 
ronne après  lui  ,  qu'il  ne  pût  jamais  les- 
forcer  ,  ni  faire  fouffrira  la  France  des 
opprefTions  pareilles  à  celles  qu'elle 
avoit  relfenties  [  depuis  le  Règne  du 
bon  Roi  Louis  XÏI.  Mais  les  mœurs  trop 
corrompues  des  François  ne  s'accor- 
doient  pas  avec  leurs  louhaits  ;  ils  déli- 
roientenvaincequ'ilsneméritoientpas.] 
Les  Huguenots  portes  de  ce  même  el- 
prit  ,  tachoient  aulîi  de  reftraindre  le 
pouvoir  du  Roi  de  Navarre  par  les  dé- 
libérations de  l'AlTèmblée  qu'il  avoit 
convoquée  à  la  Rochelle.  Comme  ils 
appréhendoient  qu'il  ne  changeât  de  Re- 
ligion, ils  demandoient  des  Protedteurs 
en  chaque  Province  ,  &  des  Chambres 
ou  Sièges  de  Juftice  pour  écouter  leurs 
plaintes  &  leur  faire  droit..  Il  eut  bien 
de  la  peine  a  ie  défendre  du  premier  ,  & 
à  les  empêcher  de  choilir  le  Prince 
Cafimir  pour  leur  Protedeur  général  : 
mais  quant  au  fécond  ,  il  fut  contraint 
de  l'accorder  &  d'établir  de  ces  Cham- 
bres en  cinq  ou  fix  Villes  ;  toutefois  i» 
les  révoqua  deux  ans  après  qu'il  fut  pai- 
venu  à  la  Couronne» 
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L'armée  du  Duc  de  Mayenne  fit  peu 
de  progrès  dans  le  Dauphiné  ,  parce 
qu'il  s'arrêta  à  Lyon  pour  y  démêler 
quelques  intrigues  qu'il  y  avoir  pour  le 
Gouvernement  de  la  Ville  ,  entre  Man- 
delot  &  le  fils  de  Villeroi  ;  elle  jetta  tout 
fon  feu  contre  le  Fort  d'Oyfans  ,  que 
Lef  dieuieres  avoir  bâti  fiir  fon  chemin. 
Ce  méchant  réduit  réfifta  trente  jours 
avant  que  de  capituler.  Pareillement 
celle  du  Duc  de  Nevers  en  Poitou  le 
confuma  à  prendre  quelques  petites 
Places  de  nulle  importance.  Elle  étoit 
devant  la  Ganache  ,  lorfqu'elle  reçût  les 
nouvelles  de  la  mort  du  Duc  de  Guife, 
D'heure  en  heure  le  Ram  fc  croyoit 
blelTe  par  de  nouvelles  &  plus  grandes 
offenfes  :  l'inftance  qu'on  lui  faifoit  de 
recevoir  le  Concile  de  Trente  ,  le  cho- 
quoit  &c  l'embarralloit  :  la  demande  des 
Etats  que  leurs  cahiers  fiilTent  rétolutifs, 
lui  paroilloit  encore  plus  rude  ;  mais  il 
trouvoit  tout-à-fait  iniupportable  la  dé- 
putation  qu'ils  lui  firent ,  pour  l'obliger 
à  déclarer  exprelTément  le  Roi  de  Na- 
varre incapable  à  fuccéder  a  la  Cou- 
ronne. 

[  Un  peu  avant  ce  tems-là  le  Duc  de 
Savoye  ,  qui  avoit  le  courage  haut ,  Se 
un  génie  plus  grand  que  ton  Etat ,  n'ou- 
blia pas  de  faire  fes  affaires.  Comme  il 
crût  que  le  Royaume  de  France  s'alloit 
démembrer  ,  il  penHi  qu'il  avoir  plus  de 
droit  que  pas  un  autre  d'en  prendre  ia 
part ,  étant  prefque  le  féal  Prince  mâle, 
quoique  par  fa  femme,  qui  reliât  du 
Sang  du  grand  Roi  François  ,  &  d'ail- 
leurs ayant  des  prétentions  fur  le  Mar- 
quifit  de  SalulTes  &  lur  quelques  pais 
de  deçà  les  Monts.  Il  ne  voulut  pour- 
tant pas  donner  cette  couleur  à  fon  en- 


(4)  Le  Gouverneur  vendit  la  FIacc  au  Duc  de  Sa- 
voye qui  lui  donna  140O0.  i;cii<:. 

\l>  Le  (oup^on  Jii  Roi  étoit  ton  Je  fur  ce  que  Sixte 
Vt  avoit  Jii  au  Cardinal  Je  Joyculc:  Oiioui ,  le  Duc 
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treprife  ,  mais  celle  de  la  Religion  :  En  ,  .^g 
eff^et  Lefdiguieres  étant  fort  puillxnt ,  ^' 
ayant  pris  Château-Dauphin  ,  &  foie 
Ligue  avec  la  Valete  qui  avoit  le  Gou- 
vernement du  Marquifat  de  Saluifes,  il  y 
avoit  danger  que  le  Calvinifme  ne  s'é- 
pandît  par-là  dans  fes  terres ,  &  qu'il 
n'y  devînt  le  plus  fort  à  la  faveur  de  ce 
pernicieux  voillnage. 

Le  Duc  S'arma  donc  ,  feignant  d'er>  En  septem- 
youloir  au  Montferrat  ,■  &  la  Valete  ^"^  ^  ^^°'- 
étant  fi  embarralFé  en  Provence  qu'il  ne 
pouvoir  donner  ordre  de  ce  côté-la  ,  il 
s'empara  far  la  fin  de  Septembre  de  la 
ville  de  Carmagnoles ,  (a)  &  invertit  le 
Château.  Le  Lieutenant  le  rendit  peu 
de  jours  après  ;  Salulfes ,  Cental ,  &  tou- 
tes les  autres  petites  Places  du  Marqui- 
lat  fe  défendirent  fort  peu  ou  point  dit 
tout  ,  [  hormis  Ravel  qui  tint  quelque- 
tems  ;  ]  La  perte  fut  très-grande  pour 
la  France,  tant  parce  qu'il  y  avoit  dans 
Carmagnoles  un  magaiin  ineftimable  de 
toutes  Ibrtes  d'armes  ,  &  quatre  cens 
pièces  de  canon  ,  que  parce  que  ce  pais- 
la  étoit  le  feul  palfage  qui  reliât  aux 
François  pour  rentrer  en  Italie. 

Or  comme  de  tous  les  malheurs  on 
s'en  preird  à  ce  qu'on  hait  le  plus  ,  le 
Roi  ne  manqua  pas  d'en  acculer  le  Duc 
de  Guife,(/')  quoiqu'il  parût  en  être  tout- 
a-fait  innocent  :  car  bien  loin  de  s'en- 
tendre avec  le  Duc  de  Savoye ,  au  moins 
a  cette  heure-Là  ,  il  étoit  fort  mal  avec 
lui.  Aulïï  oflioit-il  de  palfer  les  Monrs 
pour  lui  aller  arracher  Ion  uliu-pation  ,  in  y.iv.-m- 
&  il  porta  les  Etats  à  conclure  qu'il  fal-  ^.Z,^.^"' 
oit  lui  déclarer  la  guerre. 

Cependant  le  Roi  fatigué  des  diflicul- 
tés  &  des  peines  qui  lui  naillbient  tous 
les  jours  ,  &  qu'il  croyoit  lui  être  fufci- 

(Ic  Giiile  ira  contre  le  gendre  du  Roi  d'Efpaenc  !  Je 
11c  l\ai  pas  que  te  Poe  de  Gnifc  ne  danfc  point  plus- 
liaut  ni  plus  bas  que  le  Roi  d'Elp-ignc  ne  veut,  i.<iir* 
lie  ee  Cardinni ,  </»  14,  ^n.ti»l>rt  1  j»  J, 

Fff  iij 
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cces  par  ce  Duc  ,  s'cmportoi:  fouvent , 
•^^  '  &:  pcnfoitaen  tirer  une  dernière  ven- 
tieance  :  mais  quand  (es  boutades  croient 
pallées ,  il  retomboit  dans  un  grand 
ctonnement ,  &  dans  des  détrellès  indi- 
cibles. Qiielquefois  nicme  il  lui  prenoic 
■un  tel  dégoût  du  Gouvernement  qu'il 
s'en  vouloit  décharger  tout-a-hiit  «Se  le 
Jaillèr  à  la  Reine  Mère  ;  de  dans  cette 
foibk'llê  il  tcmoignoit  avoirune  parfai- 
te ctnfiance  au  Duc  de  Guife  ,  julques- 
la  qu'il  la  confirma  par  un  ferment  fo- 
lemnel  furie  lacré  myftcre  des  Autels  , 
tous  deux  ayant  communié ,  diloit-on ,  à 
1.1  même  table  ,  &  des  deux  moitiés  d'u- 
ne nume  IIoftie.Mais  incontinent  après, 
le  fouvenir  du  pallé  ,  la  cttiinte  de  l'ave- 
nir ,  &4es  rapports  continuels  des  Qua- 
rante-cinq ,  qui  mcloient  artificieufe- 
.ment  les  calomnies  &  les  vérités  ,  le  fi- 
rent repentir  de  fir  foibleiîe ,  rallumè- 
rent ion  indignation,  &  le  determine- 
reijt  une  bonne  fois  a  faire  mourir  [  ce- 
lui qu'il  croyoit  fon  ennemi.  ] 
fn  Lccem-  Ceux  de  fon  Confeil  &  de  fes  fervi- 
'^'^'  teurs  qui  avoient  de   l'honneur  &  de  la 

généiofité  ,  étoient  d'avis  qu'il  agît  en 
Roi  ,  &  qu'il  s'en  défit  par  les  voyes 
droites  &  irréprochables.  Le  Maréchal 
d'Aumont  vouloit  qu'on  le  mît  en  Jui- 
tice ,  &  qu'on  lui  tranchât  la  tête  publi- 
quement ,  s'il  l'avoit  mérité  ;  Grillon 
Mellre  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des ,  refufa  de  l'airaflîner  ,  mais  ofl^rit  de 
lui  faire  mettre  l'épée  à  la  main,  allu- 
rant  le  Roi  qu'il  le  tucroit  au  péril  de  la 
vie. 

Le  contraire  avis  pafla  néanmoins 
poiu-  le  meilleur  dans  l'eiprit  du  Roi  ; 
&  ce  ne  fut  pas  tant  par  la  force  des  rai- 
fons  que  par  la  difpofition  &  l'humeur 
où  il  te  trouva.  Car  il  faut  fçavoir  que 

(<T)  Enti'aiitrcspar  un  Gentilhomme  Auvergnat  , 
nomme  la  Sale,  à  çiiii  il  dit  :  Mon  clier  ami ,  il  y  a  long- 
tcms  ijue  je  luis  guejj  de  cette  appiéheiifioD  >  Se  par 


ONOLOGIQ^UE,  

dans  les  -grandes  selées ,  telles  qu'il  v  en  ' 

avoit  pour  lors  qui  duroient  depuis  trois  i  J^o« 
femaines ,  il  ctoit  fort  tourmenté  des 
tumces  de  la  rate,  qui  le  rendoient  ex- 
trêmement chagrin  &:  ft'vere.  Ceux  qui 
le  connoilfoient  bien,fçavoient  qu'il  fal- 
loir dangereux  de  le  choquer  dans  ces 
tems-la  ;  &  l'on  tient  que  Chivernv  &c 
Miron  avoient  fouvent  marqué  au  Duc 
deGuilc,  que  s'il  fe  joiioit  a  lui  tandis 
que  ces  noires  &c  acres  vapeurs  le  pi- 
quotoient ,  il  s'en  repentiroit. 

La  rélolution  ne  pût  être  h  fecrctte  ^^"  "^ecem- 
qu'elle  ne  fût  içûc  de  quantité  de  per- 
fonnes  (a)  :  le  Duc  en  reçût  plus  de  cent 
avis  ,  &  de  vive  voix ,  ik  par  écrit  ;  on 
lui  en  cotta  même  toutes  les  circonftan- 
ces  ,  &  tous  fes  amis  le  prelToient  de  le 
retirer.  Le  feul  Archevêque  de  Lyon  fut 
d'un  fentiment  contraire  ,  &  prévalut 
fur  tous  les  autres:  il  lui  fit  croire  que 
tous  les  avis  qu'on  lui  donnoit ,  venoient 
de  la  part  du  Roi  pour  le  mettre  en  fui- 
te ,  afin  de  le  ruiner  de  réputation ,  & 
puis  après  lui  taire  (on  procès  durant  fon 
cloignemenr.  On  reprocha  depuis  a  ce 
Prélat ,  qu'il  avoir  ainfi  expolé  la  vie  de 
Ion  ami ,  parce  qu'il  craignoit  que  s'il 
eût  été  éloigné  de  la  Cour  ,  le  Roi  n'eût 
empêché  la  Promotion  au  Cardinalat  ; 
laquelle  il  eipéroit  le  devoir  faire  a  Ro- 
me aux  Quatre-Tems  d'après  la  Sainte- 
Luce. 

Le  Duc  avoit  été  Ci  imprudent  que  de 
loger  dans  le  Château ,  &  partant  s'é- 
toit  mis  à  la  merci  de  fes  ennemis ,  ëc 
s'ctoit  ôté  le  fecours  qu'il  eût  pu  avoir 
de  plus  de  cinq  cens  Gentilshommes ,  & 
de  mille  autres  perfonnes  de  fes  amis  qui 
étoient  logés  dans  la  ville. 

Afin  de  le  mieux  attraper  ,  le  Roi  fei- 
gnit de  vouloir  expédier  quek^ues  gran- 

un  Picard  ,  nommé  Aubencouxt  ,  auparavant  fon  do- 
mcrtiquc  ,  autjucl  il  dit  qu'il  etoit  nu  lou 
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Echevins  de  Paris,  &  "Vincent  le  Roi 
Lieutenant-Civil  de  la  ville  d'Amiens. 
Les  autres  fortirent  tous  en  dcfordre. 
Quelques-uns  trouvèrent  moyen  de  fe 
fauver  à  Orléans  ^  ceux  qui  ne  purent 
s'enfuir  .  parce  que  les  portes  étoient 
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"        ~   des  affaires  avant  les  Fêtes  de  Noël ,  & 

158S.  donna  ordre  à  tous  ceux  du  Confeil  de 
s'y  trouver  d'alîez  bon  matin  le  lende- 
main vinet-troiliéme  de  Décembre.  Le 
Confeil  le  tenoit  au  Château  dans  une 
fale  proche  la   chambre  du  Roi ,  qui 

avoit  Ion  appartement  au  fécond  étage  ,  trop  bien  gardées ,  furent  contraints  de 

car  la  Reine  Mère  occupoit  le  premier,  demeurer ,  &  de  couvrir  leur  appréhen- 

Le  Roi  avoit  fait  bâtir  quelques  cel-  fion  d'une  feinte  réjoliitllmce. 
Iules  à  côté  de  fa  chambre  :  la  dedans  il         Ceux  qui  avoient  tué  le  Duc,  redou- 
cachafes Quarante -cinq  des  les  quatre  tant  que  quelque  jour  le  Cardinal  fon 
heures  après  minuit ,  les  y  conduifant  frère  ne  leur  redemandât  fon  fang  ,  fol- 
lui-mème  avec  une  petite  bougie.  Le  ma-  liciterent  le  Roi  avec  tant  de  véhémen- 
tin  a  huit  heures  ,  le  Duc  étant  arrivé  ce ,  qu'il  confentit  aufll  à  fa  mort.  Deux 
dans  la  (aie  du  Conleil  avecleCardin:il  choies  entr'autres  l'y  déterminèrent 
fon  frère  ,  l'Archevêque  de  Lyon  ,  &  l'une  qu'ils  lui  rapportèrent  qu'il  dégor^ 
quelques  autres  ,  le  Roi  le  mande  pour  geoit  contre  lui  toutes  les  injures ,   les 
venir  parler  a  lui  dans  fa  chambre;  neuf  reproches,  &  les  imprécations  que  la 
de  ces  Quarante-cinq  qui  étoient  placés  fureur  peut  fuggérer  à  un  défefperé  -, 
dans  l'allée  étroite  dupalLige  ,  le  jettent  l'autre  qu'il  avoit  trouvé  grande  facilité 
fîir  lui ,  les  uns  à  fon  collet ,  les  autres  auprès  du  Légat  à  fe  jullitier  de  la  mort 
fur  fon  dos  ,  d'autres  à  les  bras  &afes  du  Duc,   à  caufe  de  quoi  il  s'imagina 
jambes  ,  le  percent  de  douze  ou  quinze  qu'il  n'auroit  pas  grand'  peine  non  plus 
coups  de  poignard  ;  il  les  fecouë  ,  il  les  a  obtenir  larémiffion  du  meurtre  de  ce 
traîne  ,  &  fait  tous  les  efforts  d'un  in-  Cardinal.  Duguaft  Capitaine  au  Rciti'.^ 
vincible  défeipoir  ,  jufqu'a  ce  qu'étant  nient  des  Gardes ,  fournit  quatre  foldats- 
frappé  d'un  coup  d'épée  dans  les  reins  ,  pour  cette  malheureufe  exécution  ,   à 
il  tombe  tout  de  fon  long  en  proférant  chacun  defquels  on  promit  cent  écus. 
ces  paroles ,  u^h  le  traître.  Comme  on  eut  donc  appelle  le  Cardinal 
Aufli-tôt  le  Maréchal  d'Aumonc  arrêta  de  l'a  part  du  Roi ,  ces  meurtriers  qui. 
le  Cardinal  &  l'Archevêque  dans  la  fa-  ractendoient  dans  une  galerie  ,  le  tue- 
le  du  Confeil  ,&  les  enferma  dans  un  rent  a  coups  dehalebarde. 


galetas  ;  d'autres  en  divers  endroits  fe 
iaiiuent  du  vieil  Cardinal  de  Bourbon  , 
de  la  Duchclfe  de  Nemours  ,  du  Prince 
de  Joinville,  des  Ducs  de  Nemours ,  & 


Riclielieu  fit  brûler  les  corps  des  deux 
frères  ,&  jetter  les  cendres  auvent,  de 
peur  que  le  peuple  n'en  fit  des  reliques.- 
Pericard  racheta  fa  vie  &c  fa  liberté  au 


d'Eibœuf ,  de  Hautefort ,  Saint-Agnan  ,  prix  des  fecrets  de  fon  Maître  :  mais  ni 

Bois-Daufin  ,  Britfac  ,  la  Bourdailiere  &  la  crainte ,  ni  les  careilcs  ne  firent  rieri 

Pcricard  Secrétaire  du  Duc.  Prefque  au  dire  à  l'Archevêque  qui  pût  noircir  la 

même-tems  Richelieu,  Grand  Prcvntde  mémoire  de  fon  ami  :  &  néanmoins  le 

l'Hôtel,  entra  dans  la  laie  dcslltats,  I<  oi,  ou  parce  que  la  colère  s'etoit  ralen- 

criant  qu'on  avoit  voulu  tuer  le  Roi ,  &  tie,ou  parce  qu'il  l'avoit  aimé  autrefois, 

prit  le  Préhdent  de  Nuliv  ,  la  Chapelle  ne  voulut  point  qu'on  lui  ôtâc  la  vie.  {a) 

-            -              ■       -      ■  pg^,  ■ 


ij8S. 


Marteau,  Prévôt  des  Marchands,  deux 

l«;  lldit  à  Nicolas  Fumée-,  Evcque  de  licauvais 


tte  gens  le  lont  \antés  d"avoir  eu- 

;ui  venoit  poui  l'intctiogci  de  la  part  du  B.oi.  Eft^ce- 


i  \"  i  0  . 


En  Dccem- 
bte. 
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part  à  cette  aftion  ,  foie  de  honte  ,  foit 
de  crainte  de  la  revanche.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  remarquer  ici  trois  clioics  ; 
f  l'une  queprefque  cous  ceux  qui  y  trem- 
pèrent ,  périrent  miférablement  ;  ]  l'au- 
tre que  ceux  qui  avoienc  le  plus  d'obli- 
gation a  la  Mailonde  Guik,  furent  les 
firincipaux  inftrumens  de  fon  malheur  ; 
a  troihéme  ,  que  l'on  enveloppa  ces 
Princes  dans  le  tîlet ,  Tous  la  foi  publi- 
que ,  Se  par  detrcs-lubtiles&  artiricieu- 
ies  difîiniulations ,  comme  ils  avoient 
aidé  à  y  faire  tomber  ceux  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  &:  l'Amiral  deColigny, 
aux  malïïicres  de  l'an  i  çyz. 

Les  plus  éclaires  prévirent  bien  dès- 
lors  que  ce  meurtre  ne  leroit  pas  le  der- 
nier afte  de  la  tragédie  ;  mais  qu'il  au- 
roit  de  terribles  fuites.  Le  Roi  même 
commença  de  s'en  appercevoir  ,  lorl- 
qu'après  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  étant 
allé  trouver  la  Reine  Mère  pour  lui 
<lonner  part  de  ce  qui  s'étoit  palïé  ,  lui 
dilant  ,  Jlîadame,  à  cette  heure,  je  fuis 
Roi  ,■  elle  lui  demanda  s'il  avoit  mis  or- 
dre a  retenir  Paris  ,  &  à  empêcher  les 
foulevemens  par  tout  le  Royaume  ,  Se 
lui  ht  connoître  ,  autant  par  fa  conte- 
nance que  par  fes  paroles ,  qu'il  n'en 
écoic  pas  où  il  penfoit.  Il  fut  encore  fort 
étonné  ,  quand  il  vit  que  le  Légat ,  qui 
ne  s'étoit  pas  beaucoup  émû  de  la  mor: 
du  Duc  deGuile  ,  lui  vint  déclarer  qu'il 
avoit  encouru  excommunication  majeu- 
re pour  celle  du  Cardinal  :  mais  il  le  fut 
bien  j  lus  lors  qu'il  apprit  que  pas  un  des 
ordres  qu'il  avoit  donnés  au  dehors  n'a- 
voit  réulli ,  &  qu'on  n' avoit  pu  arrêter 
[  aucun  des  autres  Princes  de  la  Mailon 
de  Lorraine.  ] 

Car  le  Duc  de  Mercœur  qui  étoit  à 

comme  Evêque,  ou  comme  îair  <le  Trance:  fi  c'eft 
comme  Evêque  ,  vous  n'avez  aucun  pouvoir  fur  un 
Archevêque  Primat.  Si  comme  Pair  ï<:  Conleiller  du 
Roi,voHsdevez  fçavoir  que  lesPuiilancesfacrées  n'ont 
point  à  lejpondie  dcvaac  un  Magiltiac  Civil.  Dite» 
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Nantes ,  fut  averti  en  diligence  par  la  "' 

Reine  Louile  là  fccur  ;  &c  s'empccha  bien  i  jSS- 
d'être  pris.  S'cUiblablcment  le  Duc  de 
.Mayenne  reçût  un  Courier  a  Lyon  que 
RoilIieuxEcuyer  de  Ion  frère  lui  dépêcha, 
&  n'ayant  pas  trouvé  allez  de  dilpolition 
dans  les  Principaux  de  la  Ville  pour  y 
pouvoir  demeurer  en  sûreté ,  il  s'en  alla 
a  Châlons  en  Bourgogne  ;  s'y  rendit 
maître  de  la  Citadelle  ,  &  de  la  fut  s'al- 
furer  de  Dijon.  Le  même  Roifîieux  fit 
prendre  les  armes  à  ceux  d'Orléans ,  qui 
aiïiégerent  d'Entragues  leur  Gouverneur 
dans  fon  réduit  a  la  Porte-Baniere. 

Les  Seize,  après  avoir  tenu  la  nouvel- 
le fecrette  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fulfent 
alfurés  des  portes  de  Paris ,  firent  une 
alfembléccà  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  ils  élu- 
rent le  Duc  d' Aumale  pour  Gouverneur. 
Les  premiers  jours  étant  encore  dans 
l'incertitude  des  évenemens ,  ils  don- 
nèrent cette  couleur  à  leur  révolte  ,  que 
c'étoit  pour  le  maintenir  en  bonne 
union  contre  les  attentats  que  l'onvou- 
droit  faire  au  préjudice  de  leur  liberté 
&:  de  la  Religion  Catholique  ;  mais 
lorlqu'ils  virent  Orléans  déclaré  ,  &  le 
Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne,  ils  ne 
feignirent  point  de  le  louftraire  haute- 
ment a  l'obéiirance  du  Roi ,  &  ne  l'ap- 
pellerent  plus  que  Henry  de  Valois. 

Dans  ce  commencement  de  nouveaux 
troubles  finit  l'année  *  i  çSS.quelesPro-     i*  ohué- 
nolhqueurs  avoient  prédit  devoir    être  vus  muahitu 
fatale  à  tous  les  grand?  Empires.  Il  le-  ««««'i^'-J, 
roit  bon  d'enfevelir  dans  l'oubli  tous 
les  furieux   emportemens  des  Parihens 
contre  le  Roi  ,  les   déclamations   des 
Prédicateurs  ,   les   infâmes   chanfons , 
les  difcours  outrageux  ,  les  langlantes 
fatyres  ,  dont  ils  le  déchiroient  ;  &  je 

donc  au  Rot  ,  quepuifqu'il  m'a  fait  grâce  delà  vie  , 
il  n'eft  pas  de  la  jultice  de  louffrir  qu  on  violente  ma 
conlciencc  ,   qui  ni'eU  bien  ^lus  cheie  que  la  vie» 

Ihtu, 

pourrois 
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"pourrois  taire  ,  s'il  n«  leiroit  à  i'Hiftoi- 
re  ,  que  la  Faculté  de  Théologie, efti- 
mée  la  première  de  la  Chrétienté  ,  ré- 
■-  pondit  lur  une  conlultation  qu'on  lui  fit, 

J  "°  cjne  les  François  étaient  déliés  du  fermant 
Eh  Janvifi»  de  fidélité  &  du  devoir  d'obétffance  envers 
Henry  de  Valois-,  CT  cjhUs  nouvoiem  en 
sûreté  de  confidence  prendre  les  armes  cori- 
tre  lui ,  ce  qui  porta  un  coup  de  terri- 
ble conléquence. 

Le  Premier  Préfident  Achille  de  Mar- 
iai, &  plulîeurs  du  Parlement  ,s'oppo- 
foient  indiredement  a  ces  phrénélies , 
&  tâchoient  de  modérer  la  chaleur  des 
efprits  irrités.  Bulfy  le  Clerc  autrefois 
tireur  d'armes  ,  &  alors  Procureur  en 
Parlement,  ayant  mis  une  Compagnie 
en  garde  dans  la  Cour  du  Palais  ,  eut 
l'audace  d'entrer  dans  la  Grand'-Cham- 
bre  ,  &  d'y  faire  lire  une  lifte  de  ceux 
qu'il  difoit  avoir  ordre  d'arrêter.  Com- 
me on  eut  nommé  le  Premier  Prélident , 
Se  dix  ou  douze  autres ,  tout  le  refte  de 
la  Compagnie  fe  leva ,  &  les  luivit  géné- 
rcufement  a  la  Baftilie ,   marchant  deux 
à  deux  par  les  rues  ,  afin  d'émouvoir  le 
peuple  à  compaiïîon.  En  eftet  ,  il  fut  fur 
le  point  de  prendre  les  armes  ,  mais  les 
Prédicateurs  le  retinrent ,  lui  faifanten- 
tendre  que  l'on  en  uloit  de  la  forte  pour 
le  bien  de  la  Religion  Se  pour  le  iàlut 
public.  Buiry  garda  dans  la  Baftilie  ceux 
qu'il  lui  plût ,  comme  le  Premier  Préfi- 
<lcnt  &  plulîeurs  autres. 

Le  même  jour  il  en  arrrêta  encore 
quelques-uns  dans  leurs  mailons ,  tant 
de  cette  Compagnie  que  de  la  Chambre 
des  Comptes  ,  &  de  la  Cour  des  Aides  : 
mais  la  plupart  en  lortirent  le  jour  mê- 
me ou  peu  detemsapjxs ,  s'étant  rache- 
tés par  argent ,  &  ayant  donné  leur  fer- 
ment contre  le  Roi.  Quelques-uns  chan- 
gèrent efl-èélivement  de  parti ,  les  autres 
diffimulerent  attendant  l'occafion  de 
s'évader  -,  quelques-autres  crurent  qu'ils 
T*me  m. 
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pourroient  mieux  rendre  fervice  à  leur 
Patrie  en  retournant  prendre  leur  place 
au  Parlement.  De  ceux-là  fut  Barnabe 
BrilTon  qui  y  fit  la  Charge  de  Premier 
Prciiden: ,  &  le  lendemain  tint  l'Audien- 
ce a  huis  ouverts ,  ayant  auparavant  pro- 
tefté  chez  un  Notaire  ,  qu'il  le  faifoit 
par  force  pour  fauver  la  vie  &  celle  de 
toute  fa  famille.  La  Ligue  changea  auf- 
fi  tout  le  parquet  à  la  pofte  ,  Mole  fut 
élu  Procureur  Général ,  parce  que  le 
peuple  le  demandoit  à  iraute  voix  pour 
la  répitation  de  fa  grande  probité, 

Lorfque  la  Ligue  eut  ainfi  accommo- 
dé le  Parlement ,  le  premier  aéle  qu'elle 
lui  demanda ,  fut  d'y  faire  jurer  une  dé- 
claration des  Princes,  Villes  &  Commu- 
nautés du  Royaume ,  unis  avec  les  trois 
Etats  pour  la  confervation  de  la  Reli- 
gion &  pour  le  falut  public.  Ces  trois 
Etats  n'étoient  que  les  Seize  ,  &  les  Dé- 
putés de  cinq  ou  lix  villes  du  Parti ,  del- 
quels  ils  avoient  compofé  un  Conseil 

DE    QUARANTE  PERSONNES.    l!s     l'obH- 

gerent  enluite  de  recevoir  la  Requête  de 
Catherine  de  Cleves ,  veuve  du  Duc  de 
Guife,  qui  demandoit  permiiEon  d'in- 
former de  la  mort  de  Ion  mari  ,  &:  des 
CommilTaires  pour   faire    le  procès  à 
ce';x  qui  en  feroient  convaincus.  Le  Par- 
lement ,  les  Chambres  allemblées ,  olii 
&c    requérant   le  Procureur  Général  , 
entérina  ia  Requête ,  &  nomma  deux 
Conleillers  pour  travailler  a  ce  Procès , 
dont  nous  ne  parlerons  pas  davantage. 
A  tous  ces  attentats  le  Roi  n'oppo- 
foitque  de  la  cire  &  du  parchemin  :  il 
envoyoit  cpantité  de    Lettres  de  tous 
cotés  ,  &   plulîeurs    Déclarations  j  du 
commencement  fort  molles,  puis  un  peu 
plus  vigoureufes.  Une  entr'autrcs    qui 
portoit  commandement  au  Duc  d'Au- 
malc  de  fortir  de  Paris  ,  &:  interdidion 
au  Parlement ,  &'  à  tous  autres  Juges 
Royaux  d'y  exercer  aucune  juiUdiiition-, 


EaJ^iv.iei:. 
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puis  une  fecontle ,  qui  déclaroit  les  Ducs 

ji  f  So.  "-^^  Mayenne  &:  d'Aiimale  ,  &  toutes  les 
villes  icvolcccs ,  atteintes  du  crime  de 
Il  janvier.  jg^e-Majeftc  aa  premier  chef,  &  les. 
privoit  déroutes  ch:irges ,  honneurs  ,8c 
piivileges.  Enl'uite  de  cela  il  donna  un 
Edit  ,  qui  transfcroit  le  Parlement  & 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  à 
Tours  :  comme  il  fit  depuis  celle  de 
Roiien  à  Caen ,  l'Univerfité  3c  le  Préfi- 
di.il  d'Orléans  a  Baugency. 

On  dilbit  que  s'il  fût  monté  à  cheval  , 
&  qu'il  eût  paru  aux  portes  d'Orléans  & 
de  Paris  ,  qui  donnoient  le  branle  aux 
fouievemens  ,  il  les  eût  tous  étoufl-cs 
d'abord  :  mais  il  s'ctoit  tellement  amolli 
dans  roifiveté  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  de- 
meurer long-tems  ferme  dans  une  mê- 
me rélolution ,  ni  le  remuer  avec  vi- 
gueur. Il  ne  partit  point  de  Blois ,  &  y 
continua  les.  Etats ,  le  perfuadant  vaine- 
ment qu'ils  dévoient  apporter  un  promt 
remède  à  toutes  choies. 

Cependant  les  Ligueurs  &  les  amis 
du  défunt  Duc ,  entraînoient  avec  eux 
preique  tous  les  peuples  du  Pvoyaume, 
déjà  préoccupés  de  fort  mauvais  fenti- 
mens  contre  lui.  Ceux  même  qui  avoient 
toujours  abhorré  les  fatlions  ^  voyant 
qu'il  avoic  fait  malfacrer  un  Cardinal  , 
le  figurèrent  qu'il  en  vouloit  à  la  Reli- 
gion Catholique  ;  la  manière  &  les  cir- 
conftances  de  ces  meurtres  donnoient 
de  l'horreur  preique  à  tout  le  monde  ; 
le  Roi  de  Navarre  même  ,  quoiqu'ils  lui 
fuirent  fort  avantageux  ,  n'en  pût  témoi- 
gner de  joye  ;  &  le  Fleiïis-Mornai  empê- 
cha les  Rochelois  d'en  faire  des  réjouil- 
faiKes ,  de  peur  qu'il  ne  leur  fût  repro- 
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elle  d'avoir  approuvé  une  tiSHontrop  am- 
biguë par  un  aclc  lolemnel^  1 58^. 

Oii  n'a  jamais  pu  Içavoir  au  vrai  ii  fa  £^tj„^jjj 
Reine-Mere  y  avoir  eu  quelque  part ,  il 
y  a  des  conjectures  pour  iS»:  contre  :  maii 
il  clt  conftant  que  depuis ,  le  Roi  ne  lui 
cotnmuniquaplus  aucune  affaire.  Telle- 
ment que  tenant  a  charge  une  vie  (ans 
autoritc  &  fans  pouvoir ,  étant  accablée 
d'années  ,  car  elle  avoir  feptante-deux 
ans  ,  mais  bien  plus  d'ennuis  &c  de  dou- 
leur de  voir  que  le  deftin  ,  malgré  tous 
les  obltacles  qu'elle  y  avoit  apportés , 
approchoit  [  le  Roi  de  Navarre  ]  Ion 
plus  grand  ennemi ,  de  la  Couronne  ;, 
d'ailleurs  étant  percée  jufqu'au  fond  du 
coeur  de  ce  que  le  Cardinal  de  Bourbon^ 
lorfqu'elle  voulut  l'aller  voir  languifTanc 
en  Ion  lit ,  lui  jetta  en  face  ce  fanglant 
reproche ,  Ah  ,J\dadame ,  ej}-ce  ainjicjite- 
voHS-  nous  avez,  tous  amenés  à  la  hoitche- 
r.ie  ?  elle  tomba  malade  &  en  mourut  le 
cinquième  de  Janvier..  Sa  mort  palTà. 
comme  une  chofe  indifférente  ,  fans 
caufer  ni  joye  ni  trifteire  ;,&  fa  mémoire- 
le  fût. évanouie  tout  d'un  coup,  après> 
avoir  £ût  tant  de  bruit  &  de  remue- 
mens  trente  ans  durant ,  n'eût  été  qu'el- 
le avoit  trop  caufé  de  maux  à  la  France 
pour  en  perdre  fi-tôt  le  fouvenir.  [a) 

Une  féconde  fois  le  Roi  fit  jurer  aux 
Etats  rEditd'Union,pour  montrer  qu'il! 
étoit  zélé  Catholique.  Après  cela  ils  lui 
préfenterent  leurs  cahiers  ,  qu'il  com- 
mença d'examiner  durant  quelques, 
jours.  Le  quinzième  &  le  feiziéme  dii. 
mois  il  entendit  leurs  harangues  r  elles 
ètoient  pleines  de  puifuins  raifonne- 
mens ,  defàges  expédiens,  de  lâlutaires 


(«)  Plufièars  lai  imputent  à  vice  ce  que  les  autres  à 
vertu  ,  d  avoir  néglige  les  bruitsquicouroientd'elle  ; 
&  ajoutent  ,  que  lur  l'i-s  :ibt:raites  i.-  mentes  tut  bâ- 
tie notre  ruine  ,  étant  l'une  des  picmiercc  qui  donna 
vo^ue  aux  Edits  Burlaux  evctlion  geiierjie  de  no- 
tre Etat.  Qtie  quelque  Itmblant  qu'elle  fit  de  pacifier 
soutes  thoiss,  quand  les  tcuxétoicmilluraés  £.ai  U- 


Trauccc'etott  elle  qui  les  y  inettoit,  &  quiaprès, 
faifoi:  contenance  de  les  éteindre.  TipjjiUr,  Son  cœur 
i>c  l'es  ennaiUes  rcpolent  avec  celles  du  Roi  fonœaii , 
Se  du  Dau^ilùn  François  ,  Trere  aine  deeeRci  ,  dans 
la  Chapelle  d'Oïkans  de  rE|Ule  des  Ceiefiins  dt 
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confeils  :  mais  les  cœiirs&  les  intentions     avoient  arboré  les  enfeignes  de  laLigue-, 


£Coient  bien  éloignés  de  la  ;  il  bien  que 
In  Janvier,  ce  n'écoit  plus  qu'une  fcene  où  chacun 
jûLLoit  un  perlonnage  tout  autre  de  ce 
qu'il  écoit  au-dedans. 

Or  comme  on  lui  envoyoit  de  tous 
côtés  des  avis  de  nouvelles  émotions  , 
Se  qu'il  vit  que  la  plupart  des  Députés  fe 
reciroient  làns  dire  adieu,  il  les  congé- 
dia tous  le  vingtième  du  mois  j  &  aHn 
qu'ils  reportallent  des  marques  de  fa 
bonté  dans  les  Provinces ,  il  donna  à  la 
Noblellè  la  liberté  de  Brillàc  &  de  Bois- 
DauJîn,  &  au  Tiers-Etat  celle  de  trois 
ou  quatre  Députés  que  Pviclielieu  avoit 
arrêtés.  Mais  tous  en  uibrent  fort  mal 
en  fon  endroit ,  &  ne  gardèrent  que  le 
fouvenir  de  l'injure,  non  pas  celui  de  la 
grâce.  De  plus  il  leur  accorda  &  ht  pu- 
blier quelques  articles  de  leurs  cahiers , 
enrr 'autres  un  rabais  de  la  quatrième 
partie  des  Tailles  ;  auiïi-bien  y  en  avoit- 
il  plus  d'uii  tiers  en  non-valeurs. 

De  Blois  il  fit  transférer  cous  fes  pri- 
lonniers  au  Château  d'Amboife  :  mais 
le  Duc  de  Nemours ,  efprit  vif  &  hardi , 
trouva  invention  de  fe  fauver  déguilé 
en  fouillon  de  cuifme ,  &  fe  rendit  à 
Paris  tout  d'une  traite.  Le  dernier  du 
mois  il  eut  nouvelle  que  la  Citadelle 
d'Orléans  s'écoic  rendue  aux  Bourgeois. 
Il  avoit  elpéré  que  le  Duc  de  Nevers , 
qu'il  avoit  rappelle  de  Poitou  ,  y  don- 
neroit  fecours  :  mais  après  la  prile  de  la 
Ganache ,  fes  troupes  étant  toutes  li- 
gueules  ,  s'étoient  dilîipées  ou  avoient 
pallé  du  coté  de  fes  ennemis. 

Il  apprit  prefque  en  même  tems  que 
Paris  avoit  entraîné  toutes  les  villes  & 
palïliges  des  environs  -,  hormis  Melun  ^ 
<jue  Dreux ,  Crefpy  en  Valois ,  Senlis , 
Clermont  en  Beauvoiiis ,  Pont-Iainte- 
Maixance,  Amiens ,  Abbeville,  Rolien, 
Se  toutes  celles  de  Normandie  ,  hormis 
le  Pont-de-l' Arche,  Dieppe  &  Cacn, 


que  Bois-Daufin  avoit  fait  foulever  le  ij'Ss». 
Mans;  que  le  Duc  de  Mayenne  écoit  Enjanvie» 
maître  de  toute  la  Bourgogne,  hormis 
de  Semur  &  de  Flavigny  ;  que  Lyon 
avoit  franchi  le  pas  &  élu  pour  Gouver- 
neur le  Duc  de  Genevois  ;  ils  nommoient 
ainli  le  Duc  de  Nemours. 

Quant  à  la  Bretagne ,  le  Duc  de  Mer- 
cœur  ne  la  remua  pas  ii-tôc  j  parce  que 
le  Roi  fon  beaufrere  l'amuloic  de  Tel- 
pérance  de  lui  donner  cette  belle  Du- 
ché après  fa  mort,  Etienne  Duranti, 
premier  Préfident  de  Touloufe ,  &  Jac- 
ques Davis  ,  Avocat  Général  au  même 
Parlement  ,  continrent  cette  Ville-là 
près  d'un  mois  :  mais  enfin  Urbain  de 
S.  Gelais-Lanfac ,  Evêque  de  Commin- 
ges ,  homme  également  ambitieux  Se 
violent ,  la  fit  révolter ,  &  émût  fi  fu- 
rieufement  la  populace ,  qu'elle  mafia- 
cra  inhumainement  ces  deux  Magiftrats, 
traîna  leurs  corps  par  les  rues,  avec  l'ef- 
figie du  Roi,  &  les  pendit  au  gibet. 

Les  voeux  des  Parilîens  ,  Se  l'im- 
patience de  la  Duchelle  de  Montpen- 
lier ,  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  le 
Duc  d'Aumale  ,  appelloient  le  Duc  de 
Mayenne  a  Paris  :  Si-tôr  qu'il  eut  mis 
ordre  à  la  Bourgogne ,  il  le  mie  en  che- 
min pour  les  facisfaire.  Toute  la  Cham- 
pagne étoic  de  fon  parti ,  a  la  réfervc 
de  Châlons  ;  car  les  habitans  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guifc 
plutôt  que  le  Gouverneur,  c'écoic  Rof- 
ne  ,  s'allemblerenc  &  le  mirent  dehors. 
Delà  il  fut  a  Sens ,  la  prèfcnce  y  étant  re- 
quile  pour  fortifier  les  amis  ;  puis  a  Or- 
léans ,  où  il  trouva  que  la  Citadelle  s'é- 
coit  rendue  aux  fiens;  enlliice  à  Charcres, 
qui  le  re(^ûc  avec  une  réjouillance  ex- 
traordinaire ,  &  enfin  il  arriva  à  Paris  le 
dixième  de  Fèvier.  £„  îcviietl 

Tout  ce  grand  peuple  écoit  encore  fi 
furieufement  endiantè  de  la  mémoire  du 
^^  S  S  'J 
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Duc  de  Guile  fon  frère ,  qu'il  lui  voulut 
158^.  d'jfcrer  le  titre  de  Roi.  Mais  il  ne  fe 
fcntit  point  alkz  fort  pour  une  fi  haute 
élévation  :  il  confidéra  qu'outre  la  divi- 
lion  qui  fe  fût  nécellàirement  engendrée 
entre  lui  &  les  autres  Chefs  de  Ion  Par- 
ti ,  qui  vouloient  bien  être  fes  Compa- 
gnons ,  mais  non  pas  fes  Sujets ,  l'efprit 
des  auteurs  de  cette  grande  révolution , 
tendoit  plutôt  a  établir  une  Démocratie 
[  qu'à  conferver  la  Royauté.  ]  Aulîi  tra- 
vailla-t'il  d'abord  à  diminuer  leur  puif- 
fànce  pour  accroître  la  Tienne  :  il  au- 
gmenta le  confeil  des  Quarante,  de 
quatorze  perlonnes  à  la  dévotion ,  &  y 
donna  l'entrée  non-feulement  à  tous  les 
Princes  de  la  Ligue  ,  mais  encore  aux 
Préhdens,  aux  Avocats  &  Procureurs 
du  Roi  des  Parlemens,  &c  aux  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins ,  afin  de  l'em- 
porter par  cette  multitude  quand  il  en 
auroit  beiciin.  Puis  ne  pouvant  en  aucu- 
j  ne  façon  fouffiir  cette  bride ,  il  la  rom- 
pit tout-à-fait  l'année  fuivante ,  quand 
il  alla  donner  la  Bataille  d'Yvry  [  qu'il 
croyoit  gagner,  ] 
Siî  Mits.  Ce  fut  néanmoins  ce  Confeil  qui  lui 
déféra  le  commandement  des  Armées , 
&  la  qualité  de  Lieutenant  General  de 
l'Etat  &  Couronne  de  France  :  mais  il  ne 
lui  en  fçut  guère  de  gré ,  parce  qu'il  n'é- 
tendoit  ce  pouvoir  que  juiqu'aux  Etats 
Généraux ,  qui  fe  dévoient  tenir  le  quin- 
zième de  Juillet.  Les  Lettres  de  fa  Lieu- 
tenance  furent  vérifiées  en  Parlement  le 
7.  de  Mars ,  &  il  prêta  le  ferment  entre 
lès  mains  du  PréCdent  Brillôn.  Il  fut  fait 

((t)  Bodiii  fit  un  difcoars  où  II  s'attacha  à  lever  leurs 
fctupules  ,  ix  à  leur  ôttt  la  crainte  ijuekur  infpitoit 
il  démarche  ^)u'oii  deniandoit  d'eus  ,  en  leur  repie- 
Ivntantque  le  coulentement  univttielde  tant  d^  Vil 
les  du  Koyauiiic  ,  q-iii  do  cOHCtti  abandonnoieut  le 
Taiti  du  Roi ,  devoir  être  rcgiide  comme  une  decla 
lation  autentii-]uc  qu'elles  lui  tailoient  ,  de  nt  plus 
vouloir  lui  ct:c  loumiit^  ,  [iuiôt  que  comme  une  te- 
/ytic.  Qije  1;  châtiment  qui  ne  tombe  ordinaiicmeiit 
j  our  l'exemple  ,  que  fur  un  petit  nombre  de  coupa 
titi,  u'wït^hxi  il  ciaindie  loilquek  nombre  des 
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de  nouveaux  Sceaux  ,  un  grand  pour  lej 
affaires  du  Confeil,  &  un  petit  pour  cel-  'i^?*- 
les  des  Chancelleries  des  Parlemens.  En 
tous  deux  il  y  avoir  d'un  côté  les  Fleurs 
de  Lys  comme  a  l'ordinaire ,  mais  de 
l'autre  un  Trône  vuide  ,  avec  ces  mots 
à  l'entour  ,  le  Scel  du  Royaume  de  France.. 

Or  afin  de  donner  quelque  union  réelle 
à  ce  Parti  comme  il  en  portoit  le  nom  , 
&  de  lier  toutes  les  Villes  qui  s'en  étoient 
mifes  &  qui  s'en  mettroient ,  il  fit  un 
beau  Règlement,  lequel  étant  envoyé 
dans  les  Provinces  lui  en  attira  encore 
quelques-unes.    Spécialement  celle  de 
Laon ,  ou  Jean  Bodin  Avocat  du  Roi 
en  ce  Siége-la ,  fit  enfbrte  par  fon  cré- 
dit &  par  Ion  éloquence  qu'il  y  fut  re- 
çu ;  ayant  remontré  que  le  loulevement 
de  tant  de  Villes  ne  devoir  pas  être  ap- 
pelle rébellion,  mais  révolution-,  que- 
celui-ci  étoit  julle  contre  un  Roi  hy- 
pocrite &  tyran;  que  le  Ciel  même  fem- 
bloit  l'autoriler  ,   parce  que  les   Etats- 
avoient  leur  période  aufTi-bien  que  les 
hommes ,  &  que  le  Règne  de  Henry  IIL 
devoir  être  climaétérique  a  la  France  ,, 
d'autant  qu'il  étoit  le  LXL  Roi  depuis. 
Pharamond  ,  lequel ,  ielon  le  vulgaire ,  a . 
été  le  premier  Roi  des  François.  \a) 

De  cet  ordre  prétendu  s'enluivit  un 
délord re  gciiéral ,  un  brigandage  uni- 
verlel  par  tout  le  Royaume  ,  failies  de 
biens  ,  ventes  à  l'encan  ,  emprilonne- 
mens ,  rançons  ^'  reprélâilles.  Les  Of-  •l'' 
fices ,  les  Bénéfices,  les  Gouvernemens , 
étoient  partagés  en  deux  ou  trois  ;  les 
familles  mêmes  étoient  divilées  entre 

complices  croît  fi  grand.  Eiifuite  il  fe  déchaîna  vive- 
m.:it  contre  le  Roi  ,  qu'il  traita  ce  traitre  &  d'hypo- 
crite ,  è;  tira  des  conjonclnrcs  preuntesun  prelige 
allez,  tunclîe  au  tujetfl*  la  S'jcce!iîon  a  la  Couronne, 
i^ar  il  di»  que  l'année  6)..  de  l'hoirce  etoit  Ion  an- 
née dimaterique  ,  &r- ne  manquoit  giicies  de  lui  et:» 
funefic,  Ciu'ainC  comme  on  comptoir  parmi  nous  s  . 
Kois  dcpui-  pharamond  jufqu'i  Henry  111.  il  lem- 
blOitq^'ece  Prince  dit  ccte  tital  à  la  France  ,  îc  que  , 
ce  fù;  parlai  que  la  Couionnedàt  j'oitir  de  fa  maiionj. 

Ut  Toail,  !•  y4o. 
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elles  ,  le  père  bandé  contre  le  fils ,  le 
fils  contre  le  père ,  le  frère  contre  les 
frères ,  les  neveux  contre  les  oncles.  Il 
n'y  avoit  rien  à  gagner  que  pour  ceux 
qui  n'avoient  rien  à  perdre  :  ceux  qui 
avoient  du  bien  étoient  obliges  de  le 
dépenfer,  mais  les  voleurs  en  attra- 
poient  à  toutes  mains.  Ils  le  nichoient 
dans  de  vieux  Châteaux,  ou  dans  de 
petites  Villes,  d'où  ils  s'acharnoient  à 
piller  la  contrée  voilme,  prenoient  les 
deniers  du  Roi ,  rançonnoient  les  par- 
ticuliers ,  jouilloient  des  biens  d'Eglife , 
&  s'enrichiiroient  ainh  ùins  péril. 

Au  commencement  de  Mars ,  le  Roi' 
ne  le  trouvant  plus  en  iureté  à  Blois , 
le  retira  à  Tours.  Auparavant  il  tira  les 
prilonniers  du  Château  d'Amboife ,  mit 
Is  Cardinal  de  Bourbon  à  Chinon ,  dont 
Chavigny ,  vieux  Gentilhomme ,  étoit 
Gouverneur  ;  le  Prince  de  Joinville  qui 
dclormais  fut  &  s'appella  Duc  de  Guile , 
à  Tours ,  &  le  Duc  d  Elbœuf  a  Loches. 
Les  afEiires  du  Duc  de  Mayenne ,  pour 
ainfi  dire  ,  fe  foiloient  d'elles-mêmes  : 
car  des  le  mois  de  Février  les  Villes 
d'Aix  ,  d'Arles  &  de  Marleille,  indi- 
gnées de  ce  que  le  Roi  avoit  rétabli  la 
Valette  dans  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence ,  firent  ferment  a  la  Ligue.  Mais 
cependant  il  palloit  le  tems  a  Paris,  où 
lui  &  fes  Officiers  confumoient  en  dé- 
penies  inutiles  tout  1  argent  qui  venoit 
des  contributions  des  Villes ,  &  des  cot- 
tifations  des  Politiques  &  des  Hugue- 
nots. 

[  Avec  cela ,  ]  comme  ce  Duc  étoit 
dans  le  plus  prelïant  de  fes  affaires  ,  il 
arriva  que  quatre  ou  cinq  de  fes  amis 
faifant  débauche  avec  des  femmes  de 
joye  dans  l'Hôtel  de  Carnavalet ,  il  y 
en  eut  un  qui  le  voyant  pafTêr ,  courut 
après  lui ,  &  l'y  traîna  prcfque  par  for- 
ce. Il  ne  demeura  pas  une  demie  heure 
à~'fic  cette  compagnie  ,  &  néanmoins  il 
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s'y  accommoda  fi  mal,  qu'il  eut  befoin 
de  garder  la  chambre  plusieurs  lèmaines. 
Mais  étant  fort  prelFé ,  il  n'eut  loihr  que 
de  prendre  des  remèdes  palliatifs;  ft 
bien  que  le  venin  demeurant  toujours 
enfermé  au-dedans ,  le  rendit  encore 
plus  pefant ,  plus  morne  8c  plus  chagrin , 
&  engourdit  en  fa  perfonne  la  vigueur 
de  tout  ion  Parti. 

Au  mois  de  Mars  Jean-LoUis  de  la 
Rochefoucaut ,  Comte  de  Randan ,  dé- 
baucha la  ville  de  Rion ,  &  une  partie 
de  l'Auvergne  dont  il  étoit  Gouverneur.- 
îl  l'eût  foute  tirée  a  lui ,  fi  quelques 
Seigneurs  du  Pays ,  entre  autres  Rof- 
tignac  ,  Saint-Herem  ,  Allègre,  Fleu- 
rât ,  Canillac  ,  &  Oradour,  parmi  lef- 
quels  d'Elïiat ,  qui  avoit  les  ordres  par- 
ticuliers du  Roi ,  avoit  acquis  beaucoup 
de  croyance  ,  n'eullèntoppoié  leur  cou- 
rage &  leur  adrellè  a  laforce  de  Ion  cré- 
dit &  de  fafadion. 

Le  Duc  de  Mercœur  ayant  balancé 
quelque  tems  ,  débaucha  aulTi  toute  la 
Br^'tagne,  à  laréferve  de  Vitré,  la  No-- 
blellc  du  Pays  s'y  cantonna  contre  lui ,, 
&  tandis  qu'il  l'y  affiégeoit ,  Rennes  lui 
échapa.  Gefroy  de  Saint-Belin ,  Evtque 
de  Poitiers ,  &'  le  Maire  &  quelques  au-  • 
tres'i.igueurs  ébranlèrent  cette  Ville-là,, 
qui  pourtant  ne  le  déclara  pas  encore  " 
pour  la  Ligue. 

Limoges  demeura  dans  l'obéïlTànce  ' 
du  Roi.  Picheri  y  retint  la  ville  d'An- 
gers malgré  BrilHic  qui  l'avoir  Ibulevée , 
&  la  rangea  par  le  moyen  du  Château 
dont  il  étoit  Gouverneur.   La  prudenctf  ' 
de  Matignon  fit  aulTi  échouer  la  confpii  - 
ration  des  Ligueurs  ,  qui  avoient  com- 
mencé a  fe  barricader  à  Bourdeaux  :  iî 
nofa pourtant  pas  l'approfondir ,  parce 
quelle  étoit  tfop  grande  ,  .5c  fe  conten- 
ta d'en  flire  pendre  deux  des  plus  dan- 
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gereux. 


Depuis  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  rc-- 
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venu  à  la  Rodielie ,  îl  avok  repris  Ma- 
ï  fSp.  j.^^^  g,  p^jjj  2sIiorc  par  efcalade.  Quel- 
ques ^ours  après  arriva  le  nieurcrc  de 
lilois  ^  mais  il  ne  lui  lin  rien  cluager  dans 
la  conduire  de  fes  altàires  j  &  ne  l'obli- 
gea point  de  dilcontinuer  la  guerre.  Les 
villes  de  Loudun ,  Thoiiars,  KionftreUil, 
riile-Bouchard  Se  Chàcelleraud  n^nie , 
lui  ouvrirent  les  portes.  De-la  il  s'avan- 
,ça  jufqu  a  Argenton  en  Berry  poLu:  fe- 
courir  la  Ville  qui  tenoit  pour  le  Roy  , 
contre  le  Château  qui  ctoit  ligueux.  Ce 
qui  donna  tant  de  jaloulie  a  la  Châtre  , 
qu'il  ie  déclara  poui-  la  Ligue ,  &  fit  dé- 
clarer avec  lui  la  ville  de  Bourges. 
En  Avril.  Les  heureux  progrès  de  ce  Prince ,  & 
fa  proximité  donnèrent  lieu  au  Roi  de 
rechercher  fon  aililtance  dans  Ion  extrê- 
me befoin.  Le  Duc  de  Nevers ,  qui  ap- 
préhendoit  que  ce  mélange  cle  Hugue- 
nots &  de  Catholiques  ne  mît  la  Reli- 
gion en  péril ,  l'en  dilTuadoit  de  tout 
ton  pouvoir ,  &  il  fe  trouvoit  de  très- 
grands  obftacles  de  part  &  d'autre.  Du 
cote  du  Roi ,  il  y  avoir  la  crainte  d'of- 
fenfer  davantage  la  Cour  de  Rome ,  6c 
de  fcandalifer  les  Catholiques ,  la  con- 
fcience  de  violer  fi-tôt  un  ferment  Ib- 
lemnel  &  réitéré  par  deux  fois  dans  les 
Etats  ,  &  la  honte  d'être  contraint  d'ap 
peller  à  fon  aide  celui  qu'il  avoir  tant 
perfccuté.  Du  côté  du  Roi  de  Navarre  , 
la  jufte  défiance  qu'on  ne  l'immolât 
pour  appaifer  les  fureurs  de  la  Ligue, 
car  le  Roi  qui  l'appelloit  étoitlemême 
qui  avoit  été  l'un  des  principaux  auteurs 
de  la  Saint  Barthélémy  ;  &  la  peine  qu'il 
auroit  de  ployer  devant  des  favoris , 
qui  fe  jouent  aifément  de  la  fortune  ,  Se 
de  la  vie  de  tous  ceux  qui  ne  fléchilfent 
pas  le  genou  devant  eux.  Néanmoins 
l'aiirellè  de  DupleffisMornay  Ôc  de  quel- 
ques autres ,  levèrent  tous  ces  obftacles 
&  accommodèrent  ces  deux  Princes  en- 
femble ,  à  la  charge  que  le  Traité  ne  fe- 
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roit  public  que  lorfcju'il  plairoit  au  Roi. 

»»  Il  porcoit  qu'il  y  auroit  trêve  pour 
»  un  an  ,  pendant  lequel  le  Roi  de  Na-- 
j>  varre  l'alliûeroit  de  toutes  les  forces , 
»  Se  lui  rendroit  toutes  les  Places  qu'il 
"  prendroit  lur  l'ennemi  commun.  Ré- 
»  ciproquement  le  Roi  lui  donneroit  le 
>i  Pont-de-Cé  lur  la  Loire ,  &c  une  place 
»  en  chaque  Bailliage  pour  la  retraite  de 
55  fes  malades. 

Quand  le  Légat  eut  découvert  cène 
nouvelle  confédération ,  il  employa  [  du 
confentement  fecret  du  Roi,  ]  toutes  fes 
perfuafions  à  amener  le  Duc  de  Mayen- 
ne à  un  accommodement ,  jufqu'a  lui 
offrir  des  conditions  bien  au-delà  du 
pouvoir  qu'il  en  avoit.  Mais  comme  le 
Roi  eut  appris  qu'il  perdoit  fon  tems, 
que  dans  les  troupes  du  Duc  on  ne  l'ap- 
pelloicplus  que  Le  tyran  ,  ie  niaffucrcur  y 
&  Henry  Dévalé,  Se  que  Ijs  Duc  êtoit  a 
Chàreaudun,  qui  n'eu  qu'a  trois  jour- 
nées de  Tours ,  il  fit  publier  la  trc-ve  avec 
le  Nav.arroîs ,  toutefois  avec  beaucoup 
de  répu'jnance. 

Il  y  avoit  a  Rome  des  Envoyés  de  f* 
part  pour  foUicirer  Ion  abfolution  ,  & 
d'autres  de  la  part  de  la  Ligue  pour 
l'empêcher.  La  choie  le  trouva  bien 
plus  diificile  auprès  du  Pape  qu'il  ne  le 
î'ètoit  imaginée  -,  en  cette  Cour-là  on 
n'eltime  pas  li  peu  le  fang  d'un  Cardinal, 
ik  le  Pape  Sixte  qui  failoit  gloire  de 
marcher  fur  les  têtes  couronnées ,  n'a- 
voir garde  de  perdre  cette  occalion  d'e- 
xalter la  puilfance.  Il  demandoit  avant 
toute  autre  choie ,  que  l'on  mît  le  Car- 
dinal de  Bourbon  Se  l'Archevêque  de 
Lyon  en  liberté  :  Charles  d'Angennes 
Evêque  du  Mans  lui  avoit  fait  eipérer 
qu'il  obtiendroit  cela  duRoi:mais  quand 
au  lieu  de  l'exécution ,  ce  Prélat  lui  rap- 
porta des  excufes  Se  des  raifons  d'Etat , 
Se  qu'au  même  tems  on  fçût  pa.t  les  Let- 
tres du  Légat ,  la  confédération  du  Roi 
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„^-  avec  le  Chef  des  Huguenots,  le  Pape 
'^'  ^'  lâcha  un  Monitoire  le  cinquième  de  NIaf 
En  Mai ,  Se  ^^  lequel  il  lui  mandait  &  commandoit 
de  mettre  le  Cardinal  O"  /  Archevêque  en 
liberté ,  dans  dix  jours  après  la  publication, 
&  de  l'en  ajfurer  dans  trente  jours  par  un 
Aile  autentique  ;  a  faute  dequoi  il  décla- 
rait qu'il  avoit  encouru,  les  Cenfures  Ecclé- 
fiafiiques ,  fpécialement  celles  qui  font  con- 
tenue dans  la  Bulle  in  Cœna  Domini, 
dont  il  ne  pouvait  être  abfous  que  par  le 
Pape  même  ,  finon  a  l'article  de  la  mort , 
dr  en  baillant  caution  de  fatisfaire  j  le  ci- 
toit  a  comparoitre  perfonneliement  a  Rome 
dans  foixante  jours  ,  lui  donnant  vingt 
jours  pour  chaque  admonition  j  (^  dérogeait 
à  tous  induits ,  facultés  &  privilèges  a  ce 
contraires ,  que  le  Saint  Siège  aurait  accor- 
dés à  lui  ou  àfes  Frédécejfeurs. 
IB'  Awil.  Q^  Monitoire  fut  publié  a  Rome ,  & 
affiché  aux  Portes  de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Jean  de  Latran  le  vingt-troiùéme 
de  Mai  ,  &  le  mois  de  Juin  enluivant 
dans  la  Cathédrale  de  Chartres ,  dans 
celle  de  Meaux  ,  &  en  quelques  autres 
Eglifes  de  France  :  mais  le  Roi  en  ppc- 
cendit  roiijours  caufè  d'ignorance.  Il 
avoit  néanmoins  bien  prévu  ce  coup  , 
&  l'appréhenfion  qu'il  en  eut  le  hâta  de 
Citisfaire  le  Roi  de  Navarre  en  lui  li- 
vrant un  pallàge  fur  la  Loire.  L'adrelTe 
rie  Duplelîls  Mornay  fit  en*.orte  qu'au 
lieu  du  Pont-de-Cé,  fort  mauvaife  Pla- 
ce, il  luidonnala  ville  de  Saumur,  dont 
fon  Maître  lui  confia  le  Gouvernement. 
Cette  lûreté  accordée  ,  les  deux  Rois 
fe  virent  le  trentième  d'Avril  à  une  heu- 
re après  midi  dans  le  Parc  du  Pleflis-lès- 
Tours  ;  celui  de  Navarre  croit  venu  au 
Pont  de  la  Mote ,  qui  eft  fur  un  ruillèau. 
a  un  quart  de  lieue  au-dcllus  de  Tours ,. 


("tV  Qnt-lques  Gentitshotnmri  du  Sjoii  de  Navarre 
JuidiiVuaiiotentde  le  piflcntci  au  Roi  >  6c  qu'il  le  iou- 
vint  du  /our  de  s.  Batthrlcnii.  Ncanmoiiis  contre  tjiis 
»cs  avis  iLa  fiatichi  Is  [«is  ,  ce  ell  venu  liluer  k  lV.oi 
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&:  y  avoit  amené  la  partie  de  fes  troupes 
qui  étoit  logée  à  deux  lieues  de  la ,  mais  i  j  Sfjr 
il  ne  vouloit  pas  s'engager  plus  avant. 
Néanmoins  d'Aumont  &  Chaftillon , 
lui  ayant  fait  connoître  que  cette  dé- 
fiance offenfoit  le  Roi  ,1e  preflèrenctant 
qu'ils  le  réfolurent  à  palier  la  rivière  de 
Cher  &  de  fe  rendre  au  Parc.  Ses  vieux 
Capitaines  frémiiFoient  de  colère ,  & 
tous  enfemble  trembloient  de  peur  que 
le  Roi  ,  diioient-ils ,  en  un  tems  où  une 
trahifon  lui  étoit  fi  nécelTaire  pour  le  dé- 
gager du  labyrinthe  dans  lequel  une  au- 
tre trahifon  l'avoit  jette ,  n'eût  marchan- 
•dé  ton  ablolution  au  prix  de  la  vie  de  ce' 
Priioce,  &  deltiné  fi  tête  pour  l'envoyer 
a  Rome  tenir  compagnie  a  celle  de  l'A- 
miral. (■<?) 

Le  jour  même,  afin  de  les  tirer  de 
peine  ,  il  retourna  coucher  a  fon  loge- 
ment :  mais  le  lendemain  dès  les  (\x 
heures  du  matin ,,  &  fans  les  en  avoir 
avertis ,  il  repalTa  la  rivière  avec  un  Page' 
feulement ,  &  fè  trouva  au  lever  du  Roi. 
Les  deux  Princes  employèrent  toute  la 
matinée  &  celle  du  jour  l'uivant  à  déli- 
bérer fur  leurs  affaires.  Leur  réfolution 
en  gros  fut  d'attaquer  Paris ,  qui  était' 
la  principale  tcte  de  la.  Ligue  ,  &  qui; 
faiibi't  remuer  toutes  les  autres.  Ils 
comptoient  qu'ils  auroienc  pour  cela  les; 
forces  du  parti  Huguenot ,  &  grande' 
quantité  dcNobleHt.',un  puillànt  (ecoura^ 
que  le  Roi  attendoit  d'Anglererrc,  &: 
une  levée  de  douze  mille  Suilfes  que 
Sancy  étoit  allé  faire  dans  les  Cantons- 
Protcftans.  Après  qu'ils  eurent  demeu- 
ré deux  jours  cnlemble,  le  Roi  de  Na- 
varre s'en  alla  a  Chinon  faire  avancer  le 
rcfte  de  fos  troupes  qu'il  y  avoit  laillèes,- 

Dans  les  Pi-ovinces ,  les  deux  Par-cis- 


av*o  iiii  vifage  C  franc?;  ojvcrr,  qu'il  n'y  avoit  cclu*' 
de  nous  Spectateurs  ctè  ctt^c  cutn  vue  ,  qui  n'en  j)0»'- 
«il  une  joje  inciojyibU.  hiUant  i^jj  jjiiir»- 
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~  avoient  eudiverfcs  rencontres  ;  Sautour 
ijSp.  Royalifte  adicj^can:  Mcré  fur  Seine, 
■Hautefor:  qui  le  qualiHoit  Lieutenant 
Général  pour  l'Union  dans  la  Brie  Se 
Champagne,  le  chargeai  lui  tua  ou  fit 
noyer  dans  les  maréts  la  plus  grande 
partie  de  Ces  troupes. 

Mais  l'avantage  que  le  Duc  de  Mont- 
penlier ,  Gouverneur  de  Normandie  , 
remporta  fur  les  Ligueurs  ,  fut  bien 
plus  grand  :  il  avoit  aliiégé  Falaife  ;  Biil- 
lac  amena  quatre  mille  Gautiers  au  fe- 
cours  ,  il  alla  au-devant  Se  les  tailla 
tous  en  pièces  près  du  village  de  Pier- 
retite  ,  qui  eft  a  deux  lieues  de  Falaife. 
Après  cette  défaite  il  alla  arracher  en- 
tièrement la  pépinière  qui  étoit  à  Vi- 
moutier ,  à  Bernay ,  &  a  la  Chapelle- 
Gautier  ,  où  ils  furent  en  partie  all'om- 
més ,  en  partie  écartes ,  &c  les  autres 
contraints  de  quitter  les  armes  &  de  re- 
tourner au  labourage. 

C'étoient  tous  Payfins  qui  depuis 
deux  ans  les  avoient  priles ,  non  pour 
aucun  parti ,  mais  pour  ie  défendre  des 
voleries  des  gens  de  guerre,  &  de  cel- 
les des  Sergens  des  tailles ,  encore  pires 
que  les  gens  d'armes.  Leur  premier  lieu 
d'aiîèmblée  fut  à  la  Paroilfe  de  la  Cha- 
pelle-Gautier ,  d'où  ils  prirent  leur  nom^ 
ils  étoient  au  nombre  de  dix  ou  douze 
mille.  Heureu;^  s'ils  n'eulfent  point  ad- 
mis parmi  eux  des  Gentilshommes  qui 
les  engagèrent  dans  les  querelles  des 
Grands  dont  ils  n'avoient  <jue  faire. 

Au  partir  de  Chàteaudun  le  Duc  de 
Mayenne  n'alla  point  droit  à  Tours , 
comme  il  femble  qu'il  le  dcvoit  faire  ; 
il  fe  détourna  à  quelques  autres  entre- 
prifes.  L'une  étoit  lur  la  ville  de  Vendô- 
me :  il  la  prit  parla  trahifon  de  François 
Maillé  Benehard,  a  qui  le  Roi  de  Navar- 
re en  avoit  donné  le  Gouvernement ,  & 
du  même  coup  de  filet  il  enveloppa  tout 
le  Grand  Confeil  qui  y  étoit  logé. 
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Il  en  avoit  une  autre  pour  furprendre  "" 
la  cavalerie  du  Duc  d'Efpernon,  qui  •'5^'îA- 
avoit  les  quartiers  aux  environs  de  Saint 
Oiiin  près  de  Blois  ^  Se  de  faire  prifon- 
nier  Charles  de  Luxembourg  Comte  de 
Brienne ,  beaufrere  d'Efpernon  ,  afin  de 
l'échanger  avec  le  Duc  d'Elbœuf.  Car  il 
faut  fçavoir  qu'Efpernon  étoit  revenu 
.trouver  le  Roi  avec  de  bonnes  troupes, 
.&  qu'il  avoit  logé  fon  infanterie  dans 
Blois  pour  le  défendre  du  courroux  du 
Duc  de  Mayenne,  qui  menaçoit  de  le 
mettre  rez  pied  rez  terre  ,  Se  d'y  femer 
du  fel  en  vengeance  de  la  mort  de  les 
frères.  La  cavalerie  du  Comte  de  Brien- 
ne fut  taillée  en  pièces..  Se  lui  envelop- 
pé Se  fait  prilonnier  dans  faint  Oiiin  : 
mais  le  Roi  le  lailla  la  lans  fe  trop  fou- 
cier  de  l'échanger.  Cela  arriva  peu  de 
jour^  après  l'entrevue  des  deux  Rois. 

L'éloignement  du  Roi  de  Navarre  En  Mai, 
■donna  lieu  au  Duc  de  Mayenne  de  faire 
enfuite  une  tentative  fur  la  ville  de 
Tours.  Peut-être  que  les  intelligences  fe- 
crettes  qu'il  avoir  avec  des  habitans  Li- 
gueux ,  ou  même  avec  des  Officiers  du 
Roi ,  l'y  convièrent.  Il  partit  le  foir  du 
feptiéme  de  Mai  avec  Ion  armée,  &  après 
une  marche  de  treize  lieues ,  il  fe  trouva 
le  lendemain  à  dix  heures  du  matin  fi 
près  des  fauxbourgs,  que  peu  s'en  fallut 
que  le  Roi ,  qui  étoit  lorti  a  la  prome- 
nade du  côté  de  Marmouftier ,  ne  fût 
furpris  par  fes  coureurs. 

Le  Duc,  grand  temporiieur,  perdit 
la  moitié  du  jour  en  foibles  efcarmou- 
ches  :  il  étoit  près  de  quatre  heures  après 
midi ,  quand  après  avoir  bien  tàté ,  il  at- 
taqua tout  de  bon  le  fauxbourg  laint 
Symphorien,  &  l'emporta  en  moins  de 
demie-heure.  Ce  qui  ht  ju^er  que  li  d'a- 
bord il  y  eût  donné  de  même  ,  il  eût  em- 
porté la  Ville ,  dans  laquelle  il  avoit  une 
puilfante  faèlion  :  mais  fur  le  loir  Chal- 
rillon  arriva  avec  les  troupes  du  Roi  de 

Navarre 


K  E  N  R  Y    HT, 

""""    Navarre  qui  étoicnt  pioche  de  Tours , 
>  ^'      Se  le  retrancha  dans  une  lile  vis-a-vis  de 
hi  Ville. 

Sur  cela  le  Duc  ayant  f:iit  réflexion 
iju  il  avoir  peu  de  cavalerie ,  &  que  Ion 
infanterie  étoit  toute  de  nouvelles  le- 
vées ,  que  le  Roi  de  Navarre  en  per- 
fonne  ieroit  bien-tôt  de  retour  avec  la 
partie  de  les  troupes  qui  étoit  reftée  à 
Chinon ,  il  jugea  plus  lûr  de  faire  retrai- 
te ,  &  délogea  à  la  lourdine  des  la  petite 
pointe  du  jour,  prenant  la  route  vers 
l'Anjou  pour  recueillir  dans  ce  pays-là , 
Se  dans  le  Perche  &  le  Maine ,  les  com- 
pagnies que  lesGentilshommes  Ligueux 
y  avoient  levées. 

Ce  premier  effort  de  la  Ligue  ayant  fi 
mal  réiiffi ,  la  Noblelle ,  qui  auparavant 
croyoit  le  Roi  perdu ,  reconnut  qu'il  le 
pouvoit  défendre ,  &  accourut  en  toute 
-diligence  auprès  de  lui.  Alors  ayant  li- 
berté delortir  en  campagne  de  quelque 
coté  tju'il  lui  plailoitjil  pria  le  Roi  de  Na- 
varre d'avancer  les  troupes  a  Boilgency 
pour  ellaycrde  réduire  Orléans ,  envoya 
le  Comte  de  Soilfons  en  Bretagne  pour 
alïurer  la  ville  de  Rennes ,  &  lui-même 
iit  une  cavalcade  a  Poitiers  ,  penfant  af- 
fermir à  Ion  fervice  cette  ville  qui  va- 
cilloit  encore  entre  les  deux  Partis.  Mais 
Orléans  ne  branla  pas  pour  l'approche 
<les  troupes  du  Navarrois;  le  Comte 
[vaincu  dans  un  combat]  tomba  mal- 
heureuiement  entre  les  mains  du  Duc 
de  Merca'ur ,  qui  le  fit  prifonnier  dans 
Château-giron  a  trois  lieues  de  Rennes  j 
&  le  Roi  ne  trouva  pas  à  Poitiers  la  dit- 
polition  qu'on  lui  avoit  fait  efpcrer. 

Il  s'en  revint  donc  à  Tours ,  où  il  com- 
mençoit  a  retomber  dans  ion  oiliveté  , 
fe  flattant  toujours  de  quelque  accom- 
modement avec  la  Ligue  :  mais  le  Roi 
de  Navarre  quand  il  prit  la  liberté  de 
le  venir  voir ,  excita  fa  parelTe  par  tant 
d'aiguillons  d'honneur  Se  de  crainte, 
Tme  m 
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qu'il  le  forç-i  de  remonter  à  cheval ,  ne      ^^  3T" 
lui  demandant  que  deux  mois  de  travail 
pour  le  mettre  en  repos  toute  fa  vie. 

Deux  bonnes  nouvelles  lui  fervirent 
encore  d'éperon  pour  le  réveiller,  l'u- 
ne étoit  la  défaite  des  Seigneurs  de  Sa- 
veufe  Se  de  Brolle  ;  l'autre  le  gain  de  la 
Bataille  de  Senlis.  Saveule  Se  BrolTè 
étoient  frères ,  des  plus  braves  d'entre 
les  Picards ,  Se  des  plus  ardens  Ligueurs. 
Comme  ils  amenoient  deux  cens  Lances 
au  Duc  de  Mayenne  ,  ils  furent  chargés 
par  Chaftillon  en  cet  endroit  de  laBeaul- 
le  près  de  Bonneval ,  où  l'on  voit  encore 
la  Croix  de  Saveufe.  Il  en  tua  cent ,  &  en 
fit  quatre-vingt  prifonniers ,  dont  la  plu- 
part  moururent  de  leucs  blellures.  En- 
tre autres  Saveule  ,  qui  fans  vouloir 
recevoir  aucune  conlolation  ,  rendit 
l'ame  avec  le  fang ,  en  déteftant  tou- 
jours les  meurtres  de  Blois ,  Se  louant 
les  vertus  héroïques  du  Duc  de  Guile. 

Quant  a  l'aftàiie de  Senlis  ,  Toic  qui  En  Juint 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  cette 
Ville  la ,  à  caule  du  voifinage  de  Chan- 
tilly,  l'ayant  ramenée  à  l'obcilhince  du 
Roi ,  le  Duc  d' Aumale  voulut  la  repren- 
dre avec  des  troupes  Parifitnnes ,  &  qua- 
tre mille  hommes  que  lui  amena  Bala- 
gny,  qui  tenoit  la  ville  de  Can,bray  Se 
s'en  diloit  Prince.  Or  le  jour  même 
qu'elle  avoit  capitulé  de  fe  rendre  ,  la 
Noué  (Se  le  jeune  Duc  de  Longueville 
c};.ii  avoient  allemblé  quelque  deux  nul- 
le honmies  pour  aller  au  -  devant  des 
Soi ifes  levés  par  Sancv  &  quelques  Sei- 
gneurs de  Picardie ,  dont  de  Balagny 
avoit  ruiné  les  maifons ,  rélblurent  de  la 
fecourir. 

Ils  attaquèrent  vigoureulement  ce 
Camp  bourgeois ,  Se  n'y  trouvèrent  pas 
beaucoup  de  réfiftance  ;  il  Ce  défit  de 
lui-même  à  la  vue  de  leurs  troupes  11 
en  demeura  fur  la  place  près  de  deux 
mille  hommes ,  Se  prefqa'autant  dans  le 
H  h  h 
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Bois  de  Ckincilly  ,  qui  fiucntaffommcs 


^5'^9-  par  les  Paylans,  Hc  mille  piifonniers 
avec  le  bagigi  îic  l'arcilleiie.  Maync- 
viJle  &c  Chamois  y  perdirent  la  vie  [Ijr 
le  champ.  Aumale  piqua  tout  d'une 
tra;ce  a  S.  Denis ,  où  il  ramalla  quelque 

"juillet.  Jébiis  de  flidéfaice.  Les  vidorieux  vin- 
rent p.'lTèr  aux  portes  de  Paris ,  où  ils 
tirèrent  quelques  volées  de  canon  ,  c|ui 
portèrent  julques  dans  les  Halles ,  &  mi- 
rent des  vivres  dans  Vincennes ,  qui  te- 
noit  encore  pour  le  Roi. 

La  DuchelFe  de  Montpenfier  voyant 
Paris  fort  ébranlé  par  cette  grande  dé- 
route, prellà  le  Duc  de  Mayenne  d'y 
venir  donner  ordre ,  autrement  c]ue  tout 
étoit  perdu.  Il  s'y  rendit  donc  dans  quin- 
ze jours,  ayant  auparavant  réduit  la  ville 
d'Alcnçon,  Lorlqu'il  eut  tenu  quekjues 
confeils  avec  les  Seize  lur  l'état  prélent 
des  affaires ,  il  alla  reprendre  la  ville  de 
IVlontereau  qui  s'étoit  reiidue  au  Duc 
d'Elpernon ,  puis  au(ïï-tôt  il  deicendit  le 
long  de  la  Seine  ,  &  le  campa  aux  en- 
virons de  Paris  pour  le  couvrir.  Car  dé- 
jà l'armée  du  Roi  etoit  devant  Pontoife  ; 
&  elle  le  prit  à  compofition,  après  que 
Hautefort  y  eut  été  tué ,  &  Aiincour  qui 
en  écoit  Gouverneur ,  blclîc  giievement 
a  l'épaule^ 

La  veille  de  la  capitulation  ,  le  Roi 
fçut  que  Le  lecours  étranger  qu'il  atten- 
doit ,  fompofé  de  dix  mille  SuIlFes ,  deux 
mille  Laniquenets ,  &  quelque  cavale- 
rie légère,  étoit  arrivé  a Poiiry.  Parce 
moyen  l'on  armée  étant  de  plus  de  trente 
huit  mille  hommes ,  l'avis  du  Roi  de 
Navarre,  &  des  jeunes  Capitaines, 
quoique  contrarié  par  les  vieux  ,  fit  ré- 
i'./udre  qu'on  attaqueroit  Paris  de  vive 
force..  Ainiî  le  Roi  etenàit  fes  troupes 
depuis  faint  Cloud  [  où  il  le  logea  dans 
la  Maifon  de  Gondy  ]  jufqu'au  port  de 
Neuilly  ,  &  le  Roi  de  Navarre  les  Tien- 
nes depuis  Yaavres  jufqu'au  pont  .de 
Charenton.. 


Le  Duc  de  Mayenne  avoit  enclos  les         ç^ 
fauxbourgs  de  ce  c6té-la  de  grands  re-  ^ 

tranchemens ,  &  diftribué  les  troupes  ^"  Juillet» 
pour  les  garder.  La  Chaftre  devoit  dé- 
fendre ceux  de  Saint  Germain ,  de  Saint 
Jacques ,  &  de  Saint  Marcel ,  &  lui  ceux 
de  Saint  Honoré  ,  de  Saint  Denis  ,  de 
Saint  Martin  ,  &  de  Saint  Laurent ,  en 
cas  que  le  lloi  envoyât  des  aoupes  de 
ce  côté-là.  Il  n'avoit  pas  plus  de  dix  mil- 
le hommes  de  guerre  :  mais  le  Duc  de 
Nemours  étoit  en  marche  pour  lui  en 
amener  autanr ,  &  il  en  attendoit  trois 
mille  de  Lorraine ,  &  quelque  cavalerie 
de  divers  endroits  du  Royaume  :  lecours 
luffifans  ,  mais  qui  n'étoienc  pas  li  pro- 
ches que  le  péril.. 

A  la  vue  de  l'armée  du  Roi,  les  Rova- 
liltcs  qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
Paris,  les  timides,  &  ceux  qui  avoient 
beaucoup  a  perdre,  le  déclarèrent  pref- 
que  tous  à  malque  levé  pour  un  accom- 
modement ,  &  on  les  voyoit  déjà  aller 
par  les  mailons  exhorter  leurs  amis  de 
taire  comme  eux.  La  crainte  d'une  lan- 
glante  punition  glaçoit  le  cœur  des  plus 
échaufles  Ligneux  ;  on  avoit  beau  les 
encourager  par  les  déclamations  des 
Prédicateurs ,  &:  par  de  faulles  nouvelles 
qu'on  failôic.  venir  de  toutes  parts  :  il  y 
avoit  dan'j;er  que  dans  une  attaque  gé- 
nérale ,  quiétoicréiolue  au  fécond  jour 
d'Août ,  les  armes  ne  leur  tombalfent  des 
mains  ;  &  plus  encore  quelorlqu'ils  fè- 
roient  le  plus  occupés  au  combat ,  les 
Royalilles  ne  les  chargealïènt  par  der- 
rière ,  Se  n'ouvrllfent  une  porte  de  la 
Ville  aux  actaquans. 

Le  Duc  de  Ivlayenne ,  plutôt  que  d'en 
venir  à  une  li  dan^iereule  extrémité  , 
avoit  pris  généieuiement  Ion  Parti  de 
lortiravec  4^00^  hommes  dévoués  a  la. 
mort  comme  lui,  de  donner  tèce.  baillée 
dans  le  logement  de  fes  ennemis  ^  îk:  de- 
rGiliciter  leiort  des  armes ,  qui  fe  dccla— 
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re  quelquefois  pour  les  généreux  délef-     intrépide  que  ce  méchant  Moine.  Il  (ou 


parcs ,  a  lui  donnsr  quelque  favorable 
cnverture,  ou  au  pis  aller  ,  d'enfevelir 
les  hauts  dellèins  dans  une  mort  glo- 
rieuie. 


Sn  AoaU 


pa  gayement  avec  les  gens  de  la  Gucile  ,      -  5  ^^• 
il  ne  s'émûc  point  de  toutes  les  quellions  e,  xaùt. 
qu'ils   lui  farent  ,  &  il  dormit  toute  la 
nuit  d'un  profond  lommeil.   Le  lende- 


II  étoit  dans  cette  extrême  réfolution,  main  ayant  été  introduit  par  la  Guefle 

quand  un  coup  auffi  effroyable  qu'ino-  dans  la  Chambre  du  Roi  ,  il  s'approche 

piné  ,  le  fauva  lur  le  bord  du  précipice,  de  lui  fans  étonnement ,  lui  parle  fans 

Un  Moine  Jacobin  nommé  Frère  Jac-  liéiiter  ,  lui  prélente  quelques  Lettres, 

ques  Clément  ,  natif  du  Village  de  iior-  &c  comme  le  Roi  les  liloit ,  il  prend  fon 

bonne  près  de  Sens,  âgé  de  vingt-cinq  tems ,  tire  un  couteau  de  fa  manche,  & 

ans ,  qui  étoit  Profés  au  Convent  de  Pa-  le  lui  plonge  dans  le  ventre.  Le  Roi  fe 

&c  s'étoit   fait  Prêtre  depuis  peu  fentant  bklfé  ,   s'écrie   ,   s'arrache    le 


ns 


de  rems  ,  au  refte  greffier  &  ignorant ,  couteau  de  la  playe  ,  &c  lui  en  donne 
mais  de  tempérament  fort  mélancoli-  deux  coups  ,  l'un  au  front ,  l'autre  à 
que  ,  &:  fufceptible  de  ces  noires  imagi-  la  joue.  La  Gudle  met  l'épée  a  la  main  , 
nations  que  la  bile  brûlée  forme  dans  le  (a)  en  frappe  imprudeiiiment  le  Zvloine 
cerveau  ,  entreprit  mallieureufement  du  pommeau  dans  le  front,  &:  deux  ou 
d'ôter  la  vie  au  Roi.  De  quelle  iorte  &  ti-ois  des  Quarante-cinq  encore  plus  im- 
par  quelles  perfonnes  il  y  fut  induit,  prudens ,  le  tuent  fur  la  place.  Quand  on 
c'eft  une  chi  fe  trop  importante  pour  le  eut  reconnu  qui  il  étoit ,  le  Grand  Pré- 
dire fans  en  avoir  plus  de  certitude  que  vôt  fit  tirer  fon  corps  à  quatre  chevaux 
je  n'en  trouve:  mais  il  eft  vrai  que  fion  brûler  les  quartiers  ,  &:  jetter  les  cen- 
ne  lui  en  infpira  le  delfein ,  au  moins  on  dres  au  vent. 

fut  bien  aile  qu'il  l'eût  pris  ,&  qu'on  lui  D'abord  la  playe  du  Roi  ne  parue 
en  donna  les  moyens  &  l'inftrudiion,  point  dangereule  :  mais  lorlqu'on  eut 
puifqu'on  lui  iît  connoître  le  Comte  de  indication  par  un  lavement  qu'on  lui 
Brienne,  &  quelques  autres  Seigneurs  doima,que  les  petits  boyaux  étoient 
Royaliftes  qui  etoient  priionniers  dans  percés  ,  &  qu'il  n'y  avoir  point  de  re- 
la  Bailiille,  qu'on  lui  bailla  un  palTeport  mede ,  il  le  rélolut  a  la  mort ,  &z  s'y  pré- 
de  ce  Comte,  &une  Lettre  de  créance  para  de  la  manière  que  le  doit  un  Roi 
du  Préfidcnt  de  Harlay  pour  le  Roi ,  Trcs-Chrétien.  Il  confeffi  fes  péchés  au 
mais  quiétoit  faulfe.  Chapelain  de  fon  Cabinet ,  qui  lui  don- 
La  Guelle  Procureur  Général ,  allant  na  l'ablolution  ,  fous  la  promclfe  qu'il 
avec  (on  frère  de  fa  maifon  de  Vanvres  lui  fit ,  d'être  prêt  d'obéir  à  tout  ce  que 
à  Saint  Cloud  ,  le  rencontra  fur  ce  che-  le  Saint  Père  lui  ordonneroit  ;  &  néan- 
niin-là  ,  Payant  fçû  de  lui  qu'il  avoit  moins  il  ne  parla  point  démettre  le  Car- 
des chofes  très -importantes  à  dire  au  dinal  de  Bourbon  &c  l'Archevêque  en  li- 
Roi,  il  le  fit  monter  en  tioulfe  derrière  bertc.  Comme  il  avoit  commencé  de  fe 
fon  frère  ,  &  le  mena  a  Saint  Cloud,  Que  confelfer  pour  la  féconde  fois ,  il  tom- 
ce  fût  brutalité  ,  ou  force  de  courage  ,  ba  en  défaillance  ,  puis  ayant  tout-à-fait 
ou  allurance  de  la  prétendue  gloire  du  perdu  la  parole  ,  il  expira  fur  les  quatre 
Martire  ,  on  ne  vit  jamais  un  Iiomme  ù     heutcs  du  matin  ,  le  lecond  jour  d'Août 


(f )  Ce  Fiocuieuc  Cénsial  poicoic  donc  répé(« 
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~      qui  ctoit  le  lendemain  de  la  blelTure. 
ï  Py-  Le  foir  précédent ,  le  Roi  de  Navar- 

En  Août,  re  averti  du  danger  où  il  étoit  ,  le  vint 
vifiter  ;  les  fréquentes  lyncopes  aufquel- 
Ics  il  tomboit  de  moment  en  moment , 
ne  lui  permirent  pas  de  lui  faire  de  longs 
dilcours  :  mais  lorlqu'il  fut  mort ,  les  di- 
verfes  faâions  lui  en  firent  tenir  dedif- 
férens  félon  leurs  intérêts.  Les  Catholi- 
ques difoient  qu'il  l'avoit  exhorté  d'ab- 
jurer fon  héréfie,  &  de  profelTèr  la  vraye 
toi  •  les  Huguenots  aucontraire,qu'illes 
avoir  tous  priés  de  remettre  ce  différend 
à  la  convocation  des  Etats  Généraux  ; 
quelques  autres,  qu'il  les  avoit  conjurés 
de  demeurer  unis ,  &  de  pourfuivre  la 
vengeance  de  fa  mort  :  mais  il  eft  cont- 
tant  qu'il  l'embralla  pluhcurs  fois  ,  & 
qu'il  l'appella  Ion  bon  frère  ,  Se  fon  lé- 
gitime Succelleur. 

On  porta  fon  corps  à  Saint  Corneille 
de  Compiegne,oû  il  repofajufqu'àl'an 
1,610.  qu'il  fut  apporté  a  Saint  Denis 
avec  celui  de  la  Reine  fa  Mère  qui  étoit 
à  Blois  ,  pour  accompagner  la  pom- 
pe funèbre  de  Henry  le  Grand.  Tous 
deux  furent  mis  dans  le  Maufolée  des 
Valois.  Benoife  Secrétaire  du  Cabinet , 
fidèle  ferviteur  ,  fît  enterrer  fon  cœur  Se 
lès  entrailles  dans  un  lieu  fecret  de  l'E- 
glife  Saint  Cloud  ;  puis  quand  Henry 
IV.  eut  donné  la  paix  à  la  France  ,  il  y 
fît  mettre  une  Epitaphe  (a)  que  l'on  voii 
encore  ,  &  lui  fonda  un  anniverfaire. 

Henry  III.  cefTa  de  vivre  dans  l'on- 
zième mois  eJe  la  trente-neuvième  année 
de  fon  âge  ,  &  dans  le  fécond  de  la  fei- 
ziéme  de  fon  Règne.  Il  n'eut  point  d'en- 
fans  de  la  Reine  Lonifè  fa  femme  ,  qui 
lui  furvécut  juiqu'àTan  1601.  &auqua- 

(a)  ^  ijtg  ,  '.  iator ,  cf  doURigum  vices. 
Cor  Ke^is  iftoCù*jd:r!tr/:ib  vîarmore 
^lui  jura  Oallis  ,jur.t  Sar  /.aris  didit^ 
feHns  cutiilto  htmc  lujiulii  fîcariu! 
jiii ,  viator  ,  û  Aok  Rigum  vices. 
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rante-feptiéme  de  fon  âge.  Elle  avoit 
clioifi  fa  retraite  au  Château  de  Mou- 
lins ,  qui  étoit  des  terres  de  fon  douaire  : 
où  elle  palTa  le  refte  de  fes  jours  dans 
de  continuels  exercices  de  piété  &  de 
vertus  chrétiennes. 

Avec  ce  Roi  prit  fin  la  branche  des 
Valois  ,  qui  avoit  régné  cent  foixante 
&  un  an  (  a  compter  depuis  Philippe 
VI.  )  &  donné  treize  Rois  à  la  France , 
prefque  tous  magnifiques ,  libéraux , 
vaillants ,  avec  cela  religieux  ,  Se  ama- 
teurs des  Belles-Lettres ,  [  hormis  Phi- 
lippe de  Valois  .•  ]  mais  à  dire  le  vrai  , 
[  trop  impétueux  ,  &  ]  peu  heureux  a  la 
guerre.  Ils  ont  néanmoins  acquis  a  ce 
Royaume  ,  par  bonne  conduite  plûtôr 
que  par  force  ,  le  Dauphiné ,  la  Bourgo- 
gne ,  la  Provence  &  la  Bretagne,  Se  ils 
ont  chaiïé  les  Anslois  de  toute  la  France 
aprcs  les  avoir  combattus  cent  trente  ans 
durant  avec  diverfe  fortune. 

Mais  ils  ont  commencé  à  charçier  leurs 
peuples  de  tailles  &  d'impofitions  peu 
connues  dans  les  Régnes  de  leurs  Pre- 
décefl'eurs  ,  finon  en  cas  d'urgentes  né- 
cefîités  Se  de  l'odroi  des  Etats ,  &  feule- 
ment pour  un  tems.  Ils  ont  aliéné  le  fa- 
cré  Domaine  de  h  Couronne ,  permis 
aux  Roturiers  de  polTéder  des  Fiefs  ,ôtc 
l'éleftion  canonique  des  Bénéfices  ,  in- 
troduit la  vénalité  des  Charges  ,  8c  mê- 
me celle  de  la  Noblellè  ,  multiplié  les 
Officiers  de  Juflice  &  de  Finance ,  par 
conféquent  la  chicane  &  les  dépréda- 
tions ,  compofé  grand  nombre  de  Ré- 
glemens  &  d'Ordonnances  ,  changé 
l'ancienne  milice  du  Royaume,  pour 
entretenir  des  ^ens  de  guerre  a  lenr  fol- 
de  ,  abbatu  la  puilfsnce  des  grands  Sei- 
gneurs ,  appelle  les  femmes  [  le  luxe ,  le* 
jeu  &  les  voluptés  ]  a  la  Cour  ;  &  enfin 
fait  plufieurs  autres  changemens  ,  dont 
il  faut  lailTer  aux  fatres  le  jugement  s'ils 
font  utiles  ou  dommageables  à  l'Etat.. 
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LOUISE  DE  LOKKAINE, 

FEMME 

DU  ROY  HENRY  III. 

LO  u  I  s  E  naquit  l'an  1553.  de  Ni- 
colas de  Lorraine  Comte  de  Vau- 
demonc ,  marié  en  fécondes  noces  avec 
Marsuerice  d'Egmond  lœur  de  l'Amo- 
rai.  La  modeftie ,  la  douceur ,  l'innocen- 
ce ëc  la  fimplicité ,  étoienc  peintes  au  na- 
turel lur  Ion  vilage;  &  fa  mère  l'élevant 
avec  des  foins  particuliers ,  lui  inlpira  la 
piété  &  la  dévotion  dès  Ion  enfance. 
Les  belles  qualités  de  l'ame  &c  du  corps 
dont  elle  étoit  pourvue ,  ayant  com- 
mencé de  s'épanouir  avec  la  fleur  de  ion 
âge ,  la  Reine  Catherine  de  Medicis  la 
fit  demander  pour  le  Roi  Henry,  qui 
allant  en  Pologne  avoir  admiré  fi  beau- 
té dans  fon  orient.  Ce  mariage  s'accom- 
plit à  Rheims  ,  le  dix-feptiéme  Février 
1575.  Mais  comme  ce  n'étoit  pas  l'A- 
mour qui  le  faifoit ,  aufli  les  Epoux  n'y 
trouvèrent  G;ueres  de  ces  douceurs  qu'il 
répand  ordinairement  à  pleines  mains  à 
ceux  qu'il  conjoint  enfemble.  D'un  côté 
le  fa(te  ,  les  fourbes  &  la  vanité  de  la 
Cour  ,  gcnoient  l'efprit  limple  de  la 
Reine ,  &  le  fouvenir  du  jeune  Prince 
de  Salm  à  qui  elle  avoir  engagé  fi  pre- 
mière flame ,  la  rendoient  trifte  &  d'hu- 
meur peu  agréable  ;  de  l'autre  cette  froi- 
deur donnoit  du  dégoût  au  Roi  ;  &  d'ail- 
leurs l'inconitance  de  ce  Prince  divertii- 
foit  lès  afFeéiions  vers  d'autres  objets. 
Ainfi  ,  ceux  qui  vouloient  régner  dans 
la  divifion,  eurent  lujct  de  lui  faire  ioup- 
çonner  de  l'innocence  de  Loiiife  ,  jul- 
qu'achalTer  d'auprès  d'elle  fa  plus  chère 
confidente  :  aMront  qui  la  bleflànt  en  Ion 
honneur  ,  offenfa  auflî  fa  fanté  en  telle 
ibrte  qu'elle  en  demeura  toujours  alte- 
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rée.  Ce  ne  fut  pas  feulement  de  fes  en-r 
vieux  que  cette  Princellè  eut  a  foutfrir 
mais  auiïi  de  fes  adorateurs  :  car  la  Cour 
étant  tellement  corrompue  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'objet  li  élevé  ou  l'impudi- 
cité  n'eût  l'audace  d'attenter  ;  fa  vertu; 
ne  s'en  pût  défendre  que  par  de  rudes 
refus  qui  lui  firent  de  mortels  ennemis , 
même  de  les  plus  proches  alliés.  Ap:cs 
deux  années  de  ces  traveifc; ,  le  Roi  re- 
commença a  la  traiter  con.ixe  une  nou- 
velle MaîtreHè  ,  n'ayant  point  d'autres 
foins  que  de  lui  plaire ,  &:  de  la  divertir 
par  toutes  fortes  de  pallè-tems.  Mais  ces 
plailîrs  ne  furent  pas  de  bien  longue  du- 
rée ;  Ion  humeur  qui  aimoit  le  chantre- 
ment  comme  il  cherchoit  de  bonnes  for- 
tunes, lui  en  fit  rencontrer  ime  mauvaife 
qui  le  mit  hors  de  puilllrnce  de  faire  des 
enfans,  &  ne  lui  permit  plus  d'avoir 
pour  elle  que  de  l'eftime ,  laquelle  en 
effet  il  lui  conferva  tout  le  refte  de  là 
vie  ;  fans  lui  confier  néanmoins  fes 
grands  fecrets ,  parce  qu'elle  étoit  fem- 
me &  trop  proche  alliée  de  fes  ennemis. 
Sa  mort  violente  redoubla  les  chaires 
afFeétions  de  cette  Reine  :  on  en  peut  a„I'f -rr^ 
juger  pai  les  inftantes  pourfuitcs  qu'elle  >r.oit. 
fit  auprès  du  Roi  Henry  1  e  Grand  ,  pour 
en  avoir  la  vengeance.  De  Tours  où  elle 
étoit  alors  ,  elle  le  retira  à  Chenon- 
ceaux  ,  ou  ayant  pallc  deux  ans  en  crrand 
deuil ,  ell-e  rélolut  de  le  remettre  entiè- 
rement entre  les  bras  de  Dieu ,  choififl  ^,  .. 
iant  pour  cet  effet  fa  retraite  dans  le  ci.r.t'.'u" de- 
Château  de  Moulins,  qui  étoit  de  fon  ","  ')'■* ',<>"* 
TN         •  r-  1-         '  1   ..      ,       .     «■•Ile  vu  tics-- 

Uouaire.  En  ce  heu  s  étant  dchvrce  de  laimtmenu. 
tous  les  foucis  du  monde ,  &  ne  le  mê- 
lant d'aucune  affaire  ,  finon  qu'elle  tâ- 
cha plulicurs  fois  de  reconcilier  le  Duc 
de  Mercœur  fon  frcre  avec  le  Roi  ;  elle 
s'adonnoit  avec  une  incroyable  ferveur 
a  tous  les  exercices  de  la  piété  ,  .Se  me- 
noit  une  vie  qui  pouvoir  ièrvir  d'exein-- 
plc  aux  Religieufes  les  plus  réformées,. 
Hhhiij, 


Mciitt  l'an 
i<;o  1 .  Eft 
eiitcricc  à 
Paris  .iiix 
t.ipucines 
de  S.  Ho- 
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De  cette  forte  cette  Reine  atténua  fon 
corps  de  tant  d'auftcrités  &  de  jeûnes, 
qu'enfin  elle  ic  cktu  de  cette  charge  mor- 
telle le  quatrième  de  Juillet ,  l'an  i6oi. 
dans  la  quarante-fepticme  année  de  fon 
âge ,  onze  ans  aprcs  la  mort  de  fon  cher 
Epoux.  Par  fon  teftament  tout  plein  de 
legs  pieux  &  de  charités,  elle  lailïa  de 


O  N  O  L  O  G  I  Q.U  E , 

quoi  bâtir  un  Convenc  de  Capucines  à 
Bourses  ,  &  ordonna  que  fon  corps  y 
fût  enterre  ;  mais  Marie  de  Luxembourg 
Epoufe  du  Duc  de  .Mercœur ,  imitant  les 
dévotions  de  fa  belle  locur  ,  cranfporta 
cette  fondation  a  Paris  dans  le  Faux- 
bourg  Saint  Honoré  ,  où  repofent  les 
cendres  de  cette  Reine, 


I5S9. 
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SURNOMME    LE    GRANO 

ROY     L  X  I  I. 

Age  de  trente -cinq  ans  ^  huit  mois. 

Fier  &  braveennemi ,  doux  &  clément  "Vainqueur  ,. 
Grand  Roi  fans  favoris ,  Hms  fraude  &  fans  vengeance. 
Par  force  ou  par  amour  ,  je  reconquis  la  France , 
Et  de  tous  les  mortels  j'eus  l'eftime  &:  le  cœur. 


PAPES. 

Encore  SIXTE  V.  près  de  15.  mois  fous 
ce  Règne. 

URBAIN  VII.  élu  le  15.  de  Septembre 
l5>io.  S.  1 1.  jours  feulement. 

GREGOIRE  XIV.  élu  le  ?.  Décem- 
bre 1530.  S.  10.  mois  10.  jijiirs. 

INNOCENT  IX.  élu  le  2,9.  Odobre 

BI E  N  qu'il  n'y  eût  point  encore 
d'exemple  en  France ,  qu'un  Prince 
fut  venu  à  la  Couronne  ,  d'un  décoré 
auili  éloigné  que  celui  [  ou  le  trouvoit  ] 
Henry  Roi  de  Navarre ,  à  l'égard  du  Roi 
Henry  III.  n'étant  fon  parent  que  du  dix 
a  l'onzième  :  néanmoins  c'étoit  le  icnci- 
ment  des  Peuples ,  &c  des  plus  célèbres 
JurifconfukeSjque  cette  fuccefTion  s'é- 
tendoit  fans  bornes  à  tous  les  Princes 
de  la  ligne  malculine.  Aufîi  ,  ceux  qui 
l'en  vouloient  exclure  ,  ne  prenoient 
jtas  pour  prétexte ,  l'éloignemcnt  de  la 
gavencé  au  de -là  du  leptiéme,  mais  le 


1 55  1.  S,  1.  mois. 

CLEMENT  VIII.  élu  le  30.  Janvier 
if?i.  S.  15.  ans  &  1.  mois. 

LEON  X  I.  élu  le  I.  d'Avril  ifîo,-.  S.  17.- 
jours. 

PAUL  V.  élu  le  16.  Mai  iéo,-.S.  i?,- 
ans  &  près  de  9.  mois  ,  dont  5.  ans  fous  c© 
Règne. 

défaut  de  fa  Religion  :  &:  ils  croyoient' 
lui  avoir  tellement  fermé  toutes  les 
avenues ,  tant  par  l'Edit  de  Réiinion  ,. 
qu'ils  avoient  fait  jurer  fi  iolemnelle- 
ment  aux  Etats  Généraux  &  au  dé- 
funt Roi ,  que  par  la  Bulle  du  Pape 
Sixte,  qu'ils  s'imagLnoienc  qu'il  n'en 
pouvoit  jamais  approcher  ,  mcme  en  le 
convercillant. 

Durant  la  nuit  du  fcco-nd  au-troifléme 
d'Aoïic  lorlque  Ion  Prcdecellèur  étoic  à 
l'agonie ,  il  tint  plulîeurs  conleils  cumuU 
tuairemcnc  dans  le  mcme  loc;is  avec  fes' 
plus  fidèles  lerviteurs  :  puis  lorlqu'il  fçyt- 


ij«p. 
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qu'il  alloit  rendre  l'efprit ,  il  fe  retira  en 
^  1°^'  lonquarticraMeuc1on,luivid'abcndtl'un 
tii  Auut.  allez  bonnoiiiln-e  de  Noblclîe,  qui  l'ac- 
compagnoit  par  curiolicé  plutôt  que  par 
afl-'edlit.n.  La  s'ctant  renfermé  dans  la 
Chan.bre  ,  il  conlulcoit  tantôt  avec  les 
uns ,  tantôt  avec  les  autres ,  leur  témoi- 
gnant a  tous  une  grande  confidence  , 
mais  lé  défiant  gcnéraleraent  de  tous. 

QLielques-uns ,  mais  en  petit  nombre , 
lui  jurèrent  fidélité  fans  aucune  condi- 
tion. Biron,  le  plus  conlidérable,  &  le 
plus  impétueux  de  tous  ceux  qui  le  trou- 
verent-la  ,  croyant  que  le  Royaume 
s'alloit  démembrer ,  comme  il  l'avoit  été 
fous  la  fin  de  la  Race  Carlienne  5  témoi- 
gna qu'il  défiroit  avoir  la  Comté  de  Pé- 
rigord  pour  ia  part.  Le  Roi  donna  char- 
ge a  Sancy  de  la  lui  offrir  :  mais  Sancy 
qui  ne  pouvoit  pas  prétendre  un  pareil 
avanta;Tc  pour  lui-même  ,  le  fçut  li  bien 
piquet  de  générolité  ,  qu'il  renonça  à 
cecte  demande ,  &  s'en  alla  avec  lui  trou- 
ver les  Suilfes ,  pour  leur  perluader  de 
demeurer  au  lervice  du  nouveau  Roi.  La 
crainte  qu'ils  eurent  de  perdre  leur  mon- 
tre ,  fut  une  puiiTcinte  raifonpour  les  y 
retenir  ;  quelques-uns  néanmoins  le  dé- 
bandèrent. 

Ce  F  lécours  ]  fut  un  grand  avantage 
pour  le  nouveau  Roi  :  mais  du  relie  il 
etoit  ians  argent  &  fans  crédit  ;  les  Prin- 
ces de  fon  Sang  n'avoient  ni  pouvoir  ni 
volonté  de  lui  aider  ;  le  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  étoit  fon  compétiteur ,  l'am- 
bition du  Cardinal  de  Vendôme  [  lui  fai- 
foit  de  la  peine ,  ]  l'humeur  du  Comte  de 
Soilfons  s'accordoit  mal  avec  la  fienne; 
le  Prince  de  Conty  frère  de  ces  deux 
Princes  écoit  de  peu  d'effet  ,  à  caufe  de 
fafurdité  &  de  les  autres  défauts  natu- 
rels ;  Montpenfier  leur  couhn  ,  le  plus 
riche  &  !e  plus  puilfant  de  tous ,  vouloit 
bien  qu'il  fut  Roi ,  &  n'en  eût  jamais 
fouitert  un  autre  ;  mais  il  délîroit  que 
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[  fans  aucun  délai ,  1  il  abjurât  fa  Rcli-       ,  . , 
gion.  ^  > 

Quant  aux  Seigneurs  qui  fe  trouve-  '  ^"'"* 
rcnt  dans  l'armée  du  défunt  Roi  ,  ils 
n'étoient  guéres  bien  intentionnés  pour 
lui.  Ceux  qui  avoient  été  en  faveur ,  ap- 
préhendoient  qu'il  ne  fe  vengeât  des 
mauvailes  impreffions  qu'ils  avoient 
données  de  lui  a  leur  Maître  :  d'ailleurs 
ils  eulfent  bien  voulu  conferver  le  pou-  1 

voir  qu'ils  avoient  eu  en  l'autre  Cour  :  ' 

[  &  dans  cette  intention  ]  ils  entretin- 
rent leur  cabale  féparée  quatre  ou  cinq 
ans  durant.  Les  autres  craignoient  qu'il 
ne  donnât  leurs  Charçes  a  les  Husue- 
nots  ;  &  les  Huguenots  même  appréhen- 
doient  fort  qu'il  ne  changeât  de  Reli- 
gion. Ces  défiances  qu'ils  avoient  con- 
çues il  y  avoir  long-tems ,  commencè- 
rent a  palfer  dans  leur  efprit  pour  des 
vérités  prochaines  ,  quand  ils  le  virent 
près  de  monter  fur  le  Thrône. 

Ainfi  il  ne  Içavôit  de  qui  prendre  con- 
feil;  toutes  les  rélolutions  lui  lembloient 
périlleules ,  il  voyoit  autant  d'inconvé- 
nient a  fe  taire  promptement  Catholi- 
que ,  comme  a  perlifterdans  le  Hugue- 
notilme  ,  &  le  milieu  d'entre  ces  deux 
extrémités  ,  avoit  les  inconvéniens  de 
toutes  les  deux.  Tandis  qu'il  rouloit  ces 
différentes  penfées  dans  fa  tête  ,  il  fe  fit 
une  alfemblée  de  Nobleife  tout  contre 
fon  Logis  :  dans  laquelle  ,  il  fut  réfolu 
qu'on  lui  déclareroit  que  la  qualité  de 
Très -Chrétien ,  e'tant  ejjentielle  à  i-ji  Roi 
de  France ,  il  ne  pouvoit  pas  recueillir  la 
Couronne  qu'avec  cette  conàitioyi.  Le  Duc 
de  Longueville  le  chargea  de  lui  porter 
cette  parole  :  comme  il  fut  à  fa  porte ,  il 
eut  quelque  confidération ,  &  lâcha  le 
pied  i  mais  François  d'O ,  Sur-Intendant 
des  Finances ,  la  prit ,  &  la  porta  har- 
diment. 

La  nuit  fuivante  ,  le  Roi  tint  confeil 
avec  cinq  ou  lîx  de  fesplus  intimes  amis , 

pour 
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a  ;go,  pour  faire  réponfe  à  la  NoblelTê  :  la- 
cjuelle  au  mcme-tems  étoit  toute  ailem- 
blée  dans  le  Logis  de  François  de  Lu- 
xembourg Duc  de  Piney^  Il  fut  réfolu 
dans  Ion  Confeil ,  que  quoicp'il  en  pût 
arriver  ,  il  perfevereroit  pour  lors  en  fa 
•croyance  :  dans  l'afiemblée  il  fut  arrêté 
jqu'on  pouvoir  le  reconnoître  avec  ces 
conditions  :  c^u'ilfe  fit  ififlritire  dans  fix 
mois:  que  cependant  il  défendit  l'exercice  de 
la  nouvelle  Religion  :  qu'il  n'admit  point 
aux  Charges  ni  aux  Emplois  ceux  qui  la 
profejfoient  ;  &  qu'il  permit  a  la  Noblejfe 
de  députer  vers  le  Pape  ,  pour  lui  faire  en- 
tendre &  agréer  les  caufes  qui  la  portaient 
de  demeurera  fen  Service.  Il  consentit  fa- 
cilement à  tous  ces  points  ,  hormis  au 
fécond .;  en  récompenfe  duquel  il  pro- 
mit de  rétablir  par  tout  l'exercice  de  la 
Religion  Cadiolique  ,&:  de  remettre  les 
Ecclélîaftiques  dans  leurs  biens. 

Il  y  en  eut  plufieurs  qui  lignèrent  cet 
accommodement  a  regrec ,  &  quelques 
uns  qui  le  refulercnt  ablblument  ;  en- 
tr'auties  Efpernon&  Vitry.  Le  dernier 
fe  jetca  dans  Paris  ,  &  fe  donna  pour  un 
tems  a  la  Ligue  :  l'autre  ayant  proteftc 
qu'il  ne  feroit  jamais  ni  Ligueux ,  ni  Ef- 
pagnol  ,  demanda  fon  congé  ,  mais  ac- 
corda quelques  jours  au  nouveau  Roi 
pour  lever  le  Sicge  de  Paris  avec  hon- 

Eh  Août,  neur.Eft-ce  qu'il  aaignit  que  ce  Prmce , 
auquel  nouvellement  il  avoit  rendu  de 
mauvais  offices  auprès  de  Henry  III.  ne 
lui  joiiât  quelque  mauvais  tour,  ou  s'il 
appréhenda  qu'il  ne  lui  empruntât  quel- 
ques grandes  fommes  d'argent  à  ne  ja- 
mais rendre?  Quel  que  fût  fon  motif, 
fon  exemple  fut  caufe  que  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Armée  fe  débanda  ;  aulli 
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le  Roi  lui  en  garda  toute  fa  vie  un  ref-     '"" 
fentiment  ,  qui  enfin  caufa  <le  grands       '  jS^ 
maux. 

Du  côté  de  la  Ligue  ,  les  Parifiens  , 
lorfqu'ils  Içùrent  la  mort  du  Roi  ,  con- 
fidérant  plutôt  la  grandeur  du  péril  dont 
ils  avoient  été  fi  proches ,  que  l'énormi- 
té  de  ce  déteftable  parricide,  firent  des 
réjoûillances  publiques  ,  allumèrent  des 
feux  de  joye  ,  drertèreiit  -des  tables  par 
les  rues ,  quittèrent  les  écharpes  noires , 
&  en  prirent  de  vertes ,  courant  éper- 
ducment  de  la  Ville  aux  Retranche- 
mens,  &  des  Retranchemens  à  la  Ville. 

(  Cependant  le  matin  fur  les  dix  heu- 
res fe  rit  le  fameux  duel,  d'entre  Jean 
de  l'Ifle-Marivaut  &  Claude  de  Maro- 
les ,  tous  deux  fort  braves  gens  d'armes. 
Le  dernier  bien  plus  adroit ,  quoique 
beaucoup  plus  jeune  ^  avoit  généreule- 
ment  reçu  le  défi  de  l'autre.  Ils  choifi- 
rent  pour  champ  de  combat  la  campa- 
gne de  derrière  les  Chartreux.  Maroles 
adretîà  fi  jufte  ,  qu'il  tua  Marivaut  d'un 
coup  de  lance  dans  l'ccil.  [a)  Il  rendit 
généreufement  fon  corps  auxRoyalifles, 
&  fe  contenta  de  fon  épée  &  de  Ibn  che- 
val ,  pour  marques  de  la  victoire. 

Quand  les  Parifiens  fe  furent  un  peu 
remis  de  leurs  premiers  tranfports ,  ils 
fe  trouvèrent  tous  de  ce  fentiment ,  qu'il 
ne  falioit  point  recevoir  un  Prince  Hé. 
rétique  dans  le  Trône  de  S.  Loiiis.  Cet-  ^L^ 
te  rélbkition  parut  fi  belle  &  fi  chrétien- 
ne ,  qu'elle  fut  embrallée  par  ceux  mê- 
me qui  avoient  toujours  détefté  la  Li- 
gue comme  une  faétion.  Auflî  par  tout 
le  Royaume,  elle  attira  dans  le  Parti 
grand  nombre  de  perfonnes  vraicment 
picufcs ,  &  fort  coniidérables ,  qui  y  dc- 


(n)  Ils  rompirent  leurs  lances  ,  Marivaut  dans  11 
ciiitaiTe  de  Ion  Adveilaiic ,  qui  en  fut  t'aulîéc  ,8c  Mi- 
loUes  dans  la  grille  de  la  ialadc  ,  ou  le  ter  entra  dam 
l'œil  aveclciiunçon  jufquesau  derrière  delà  lête.  Le 
Vainqueur  lut  ramené  dans  Paris  parmi  les  tanlares 
dci  trompettes  &c   les  aci.kiiiations|iubli<lucs,  ^ucl. 

T»meUL 


qucj  jours  apiès  les  Ftédicateurs  célébrant  cette  vic- 
toire lonime  un  coup  du  Ciel  ,  diloicnt  que  k  iiiiiiC 
David  avoii  tue  lo  iMiilillin  Coliat.  On  fit  .iiilli  ci  tte 
anagramme  lut  le  nom  du  Vainqueur,  jtiium  iv  liitM» 
C'.iiiii  ;  qui  tend  i.  laudiusdo  Maiollrs  ,  avec  un  U» 
de  plut.  Mimviret  dt  liardUi.u  tcus.  c^  lo-j, 

m 
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mcuterent  juGp'à  ce  que  la  converfion  Ce  fut  donc  en  vain  que  le  nouveau 
158;;..     du  Roi  eût  latisfait  leur  conlcience  ,  &  Roi  clFaya  divers  moyens  pour  lefléchir, 
allurclaRcligion Catholique  :  caradiie  il  n'en  put  tirer  d'autre  rcponfe ,  finon 
le  vrai,  elle  eut  couru  grand  rilque,  li  que  ion  Parti  n'ento'ndroit  à  aucunes 
on  n'eut  pas  obligé  ce  Prince  a  (e  con-  conditions,qu'il  n'eut  mis  le  Cardinal  en 
vertir.  ]    Mais  d'autre  part  Henry  III.  liberté,  &:  qu'il  ne  fût  renne  dans  TEgli- 
fur  lequel  la  fureur  des  Peuples  portoit  fe.  Cependant  comme  il  connut  que  le 
la  vengeance  de  la  mort  des  Guiles ,  n'é-  Duc  lui  débauchoit  plufieurs  Capitaines 
tant  plus  au  monde,  leur  chaleur  aufïï  autant  par  les  caredès  des  coquettes  de 
ctoit  tombée  tout  d'un  coup  ,  &i  les  ef-  Paris ,  que  par  (es  prélens  lecrets,  il  ré- 
prits  n'ayant  plus  cet  objet  en  vue,  ne  fe  folut  de  décamper  ,  &  d'aller  en  Nor- 
lemuoient  plus  avec  la  même  violence.  aiandie  pour  s'allarer  des  Villes  donc 
Le  Duc  de  Mayenne  conlidérant  tou-  les  Gouverneurs  n'étoient  pas  encore 
tes  ces  choies ,  peut-être  avec  plus  de  attachés  a  la  Ligue.  Il  le  faifoit  auiïî 
lenteur  qu'il  n'en  fiiut  dans  de  ii  gran-  pour  recueillir  l'argent  qui  étoit  dans 
des  &  fi  preifantes  occalîons  ,  ne  Iça-  les  recettes  ,  &  pour  recevoir  les  lecours 
voit  à  quoi  le  refondre.  Ses  amis  lui  d'Ang!eterre:maisaaparavantilaccom- 
confeîlloient  de  fe  faire  déchirer  Roi ,  peigna  le  corps  de  Ion  Prédécelfeur  à. 
pour  recueillir  &  réiinir  cnfemble  tous  Saint  Corneille  de  Compiegne  ;  8c  ea 
les  membres  épais  de  fon  Parti  :  &  quoi-  chemin  faifant ,  il  prit  Creil  fur  Oy fe  ,, 
que  cet  avis  ne  plût  pas  au  Seize,  ni  à  Meulan  fur  Seine,  Clermont  en  Beau- 
Mendoze  Amball'adeur  d'Efpagne  ,   i\  voifis  ,  &  Gifors  en  Normandie.. 
cftr-ce  que  fi  la  chofe  eût  été  faite ,  îl  eût  II  fut  contraint  après  cela  d'accorder 
bien  fallu  qu'ils  y  eulFent  coniaitî.  Les  le  congé  a  fa  Noblellè,  pour  aller  faire 
autres   vouloient   qu'il    s'accommodât  la  récolte  ;  mais  il  envoya  une  partie  de- 
avec  le  Roi ,  qui  lui  offroit  des  condi-  fes  troupes  avec  celle  de  Picardie ,  com- 
cions  trcs-avantageufes,  &:  partageoit  mandée  par  le  Duc  de  Longueville;  une 
prelque  le  Royaume  avec  lui.  Les  plus  autre  avec  celle  de  Clvimpagne  ,  con— 
lages  le  preiroient  de  déclarer  aux  Ca-  duite  par  le  Maréchal  d'Aumont  ;  &  mê- 
tholiques  de  l'Armée  Royale,  que  tous  me  quelques  Compagnies  en  Angou- 
fes  relïèntimens  étant  éteins  ,   par  la  mois  avec  le  Duc  d'Efperuon  ,  afin  de. 
mort  de  Henry  III.  à  laquelle  il  n'avoir  lailfer  croire  qu'il  ne  s'en  alloit  en  ce 
pourtant  rien  contribué,  il  n'avoit  plus  pays-là  que  par  fon  ordre, 
d'intérêt  dans  cette  cauie  que  celui  de  la  Les  plus  affeétionnés  à  la  liberté  pu- 
Religion  :  &  partant ,  il  les  prioit  qu'ils  blique  difoient  que  c' étoit  aux  Etats  Gé- 
fe  joignillent  à  lui  pour  obliger  le  Roi  ziéraux  à  vuider  une  queftion  fi  impor- 
de.  Navarre  à  rentrer  dans  la  vraye  tante  que  celle  d'une  Couronne  ;  auffi  le 
Eglife ,  ou  s'il  n'y  rentroit  pas ,  pour  en  Roi  les  avoir  afîignés  à  Tours  au  mois 
élire  un  autre  du  Sang  Ro /al ,  tel  qu'ils  d'Oétobre,  &  le  Duc  à  Paris  au  mois- 
jugeroient  à  propos.  Mais  il  n'embrafià  de  Novembre ,  quoiqu'en  effet  l'un  & 
aucun  de  ces  trois  avis ,  de  fuivant  celui  Tautre  ne  le  filTcnt  que  pour  amuler  les 
des  Quarante  &  des  pliis  notables  Bout-  Peuples.  Ils  n^oublierent  pas  ciracan  de 
geois,  il  réfolut  dé  proclamer  Roi  Char-  fon  côté ,  de  donner  avis  à  tous  les  Prin- 
ies  Carditral  de  Bourbon  :  ce  qu'il  ne  fir  ces  de  leurs  .imis  de  ce  qui  s'étoit  paflé ,, 
jeurtanrqu'àquatrcoilcincLmois  de-là..    &•  de  recàercher  leur  afliftance..    Ils 
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Q  ccoient  tous  deux  a  peu  près  de  même 
âge  ,  &  cous  deux  fort  vaillans.  Le  Duc 
de  Mayenne  avoir  été  jufques-làen  ré- 
putation d'être  meilleur  Capitaine  ;  mais 
il  la  perdit  bien-tôt ,  parce  qu'il  man- 
quoit  de  célérité ,  qui  en  eft  une  des 
principales  parties. 

En  efFet ,  il  étoittardif  cà  fe  réfoudre  , 
encore  plus  lent  à  exécuter,  négligent  à 
pourluivre  Ces  avantages  ,  pelant  de 
corps  ,  grand  dormeur  &  grand  man- 
geur. La  même  pareiïe  engourdilfoit 
iës  Secrétaires  &  les  Officiers  domefti- 
ques.    Il   le  trouvoit  quelquefois   des 

f>aquets  de  grande  importance  ,  qu'ils 
aifloient  deux  ou  trois  jours  fur  une  ta- 
ble fans  les  ouvrir.  Ceux  qui  manioient 
fes  finances  écoient  prodigues  &  mau- 
vais ménagers;  il  n'avoit  jamais  d'argent 
au  befoin.  Sa  lenteur  lalToit  les  plus 
échauffés  ;  &  la  gravité  morne ,  pour  ne 
pas  dire  iupeibe,  rebutoit  fes  plus  fidèles 
irtifans,  comme  fes  défiances  &  fes  ja- 
oufies  continuelles ,  dégoûtoient  Se  of- 
fenfoiei'.t  ceux  de  qui  il  pouvoit  être 
iiffifte.  Le  Roi  au  contraire  ,  ne  fe  mon- 
troix  point  chiche  de  carelTes  &•  de  bel- 
les paroles ,  témoignoit  de  la  confiance 
aux  Princes  dont  il  tiroit  du  fecours, 
étoit  affuble  &c  familier ,  promt ,  adif , 
&  vigilant ,  ne  fe  tenant  pas  fi  long- 
tems  au  lit  que  le  Duc  le  tenoit  à  table  ; 
avec  cela  épargnant  &  ménager  jufqu'à 
l'excès,  mais  qui  donnoit  de  bonne 
£race  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  refufer. 

Quant  aux  deux  Partis  ,  celui  de  la  Li- 
gue étoit  bien  le  plus  grand  :  car  il  avoit 
tous  les  l'cuples,prelque  toutes  les  gran- 
des Villes  ,  tous  les  Parlemens ,  hormis 
Rennes  &  Bourdeaux,  (encore  ce  dernier 
ne  reconnut  le  Roi  qu'un  an  après  ,  )  la 
meilleure  partie  de  l'Ordre  Eccléliafti- 
que,  le  fccours  d'Ffpagne  ,  l'aveu  de  Ro- 
me ,  &  tous  les  Princes  Catholiques , 
liwnnis  la  République  de  Venife  &  le 
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Duc  de  Florence.  Mais  il  n'y  avoit  point  „ 

d'union  encre  fes  Chefs  ,  &  pas  alfez        '   ^' 
d'autorité  dans  fon  Général ,  pour  bien 
joindre  fes  pièces  découfucs ,  qui  étoienc 
plus  oppofées  entr'elles  qu'auRoi  même. 

Le  Parti  Royalifte  avoit  tous  les  Prin- 
ces Proteftans  pour  amis ,  prefque  toute 
la  Nobleffe  ,  les  Officiers  de  la  vieille 
Cour ,  &  les  Huguenots  avec  leurs  vieil- 
les troupes ,  endurcies  à  toutes  fortes 
d'épreuves,  &  prêtes  à  tout  expofèr  pour 
faire  un  Roi  de  leur  Religion.  Aufîî  lui 
rendirent-ils  de  très-fignalés  fervices  ; 
&  ils  lui  en  eullent  rendu  de  bien  plus 
grands,  il  la  défiance  de  la  converfion 
ne  les  eût  refroidis,  Qiiant  à  la  Nobleile , 
n'ayant  point  de  paye ,  elle  fervoit  com- 
me par  quartier ,  un  mois  ou  cinq  femai-  En  icgta»- 
nes  de  luite  tout  au  plus ,  après  quoi  '^' 
elle  fe  retiroit  dans  fes  maifons  ,  Se  celle 
d'une  autre  Province  venoit  à  fon  tour 
prendre  la  place. 

Il  ne  lui  reftoit  que  trois  mille  hom- 
mes d'intanterie  Françoife  ,  deux  Rcgi- 
mens  SuilFes  ,  &c  douze  cens  chevaux  : 
avec  cela  il  delcendit  en  Normandie  le 
long  de  la  Seine.  N.  le  Blanc-Rolet , 
homme  de  cœur  &  de  jugement ,  Gou- 
verneur du  Pont-de-Larche ,  fut  le  pre- 
mier qui  fe  déclara  pour  lui ,  étant  venu 
au-devant  lui  apporter  les  clefs  de  (a 
Place.  Emar  de  Chates  lui  envoya  la 
même  alfurance  pour  Dieppe, &  Galpard 
de  Pelct  la  Verune  pour  la  Ville  &:  le 
Château  de  Caen.  Ces  heureux  iuccès 
l'encasiérent  au  Sicce  deRoucn  :  Aumale 
Se  BrilTac  croient  dedans  avec  douze 
cens  chevaux  ;  cSc  néanmoins  ,  comme 
le  Peuple  commencoit  à  s'ébranler  ,  ne 
s'allurant  pas  trop  fur  leur  conduite  i.t 
lur  leur  valeur  ,  le  Duc  de  Mayenne  ju- 
gea nécellaire  d'y  aller  lui-irèmc. 

Il  avoit  près  de  quatre  mille  chevaux 
êc  quinze  mille  hommes  de  pied  ;  car 
Henry  Marquis  de  Pont  hls  du  Duc  de 
lii  ij 
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" Lorraine  ,  après  la  prife  de  Jamets ,  l'c- 

^J^iJ^  toit  venu  joindre  avec  mille  chevaux, 
Cliriftoplic  de  Ballompierre  avec  quatre 
Comètes  de  Reiftres ,  le  Duc  de  Ne- 
moiurs  .wec  trois  mille  fantaffins  Scquin- 
ze  cens  chevaux,  Balagny  avec  deux 
mille  hommes,&  le  Duc  de  Parme  lui  en 
avoit  envoyé  autant.  Le  Roi  ne  croyoit 
pas  que  cette  armée  pût  cxre  fi  -  c6t  prê- 
te ,  ni  qu'elle  dût  marcher  dececôcé-là. 
Quand  il  fçût  qu'elle  venoit  à  lui ,  il  dé- 
campa de  devant  Roiien ,  &  alla  pren- 
dre la  ville  d'Eu  :  mais  il  fut  bien  éton- 
né lorfqu'on  lui  vint  dire  qu'elle  avoit 
palTé  la  Seine  à  Ver  non. 

Il  vit  bien  alors  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  en  attendant 
qu'il  eût  ramallc  (a  Nobleile  &  Icj  amis , 
que  de  le  retirer  Tous  les  murailles  de 
Dieppe  ,•  &  peut-être  qu'il  n'en  eût  pas 
eu  le  tems ,  li  la  célérité  de  l'Armée  du 
Duc  de  Mayenne  n'eût  pas  été  retardée 
par  rablence  du  Chef:  car  il  étoit coû- 
ta en  pofte  de  Mantes  à  Beins  en  Hay- 
naut ,,  pour  conférer  avec  le  Duc  de 
Parme^ 

Lorfqu'il  fut  de  retour ,  il  fit  delTêin 
facculer  le  Roi  dans  ce  coin-là.  (a) 
Et  pour  cet  efFet  il  reprit  toutes  les  peti- 
tes Places  d'alentour.  Avec  cela  il  s'ima- 
ginoit  le  pouvoir  invertir  ,  &  puis  l'en- 
velopper tout  a  fait:  ce  qui  lui  fembloit 
11  facile  &  fi  indubitable,qu'il  écrivit  par 
tout ,  même  en  Eipagne ,  qu'il  tenoit  le 
Beamois  enferme  dans  un  lieu  d'où  il  ne 
lui  pouvoit  échapper  ,.  à  moins  que  de 
£iuter  dans  la  Mer. 

Le  Parlement  de  Tours  en  eut  lî 
grande-  frayeur ,  qu'il  envoya  des  Dé- 
putés propofer  au  Roi  d'adocier  le  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  a  la  Couronne  -, 
&  le  Roi  lui-même  épouvanté  par  les 
timides  confeilsde  ceux  qui  étoiait  au- 

{f)  Ses  ennemis  ne  fe  promenoiem  autre  choft  qu'i*-  ' 
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près  de  lui ,  &  appréhendant  que  les  *~ 

Barques  qui  defcendoient  de  Rouen,  &      i  jS^^- 
les  Vailfcaux  que  le  Duc  de  Parme  pré- 
paroit  a  Dunkerque,  ne  l'inveftillenc 
par  Mer  auiïi  bien  qu'il  l'étoit  par  terre  ,. 
mit  en  délibération  s'il  devoit  s'embar- 
quer pour  le  lauver  en  Angleterre.   La   ^"  stfKm- 
pluralité  des  voix  l'eût  emporté  de  ce  cô-    "" 
té-la ,  li  les  hardies  remontrances  du 
Maréchal  de  Biron,  qui  pouvoit  beau- 
coup auprès  de  lui ,  n'eullènt  fait  rfjet- 
ter  ce  lach;  conleil. 

Il  fe  logcadonc  a  Arques ,  qui efl: un 
Bour^  avec  un  Château  fitué  fur  une 
Gmiuetice  ,  a  une  lieue  &  demie  de  Diep- 
pe ,  entre  les  deux  coteaux  qui  enfer- 
ment la  vallée  où  coule  la  petite  rivière 
de  Bethune  ,  de  l'embouchure  de  laquel- 
le la  Mer  fait  le  Port  de  cette  Ville  la.. 
Le  Duc  le  loçiea  lur  le  coteau  de  main 
gauche ,  &  attaqua  le  Fauxbourg  du  Po- 
let  ;.en  ayant  été  repoullé,  il  le  tint  coi 
trois  jours  durant  lans  rien  entrepren- 
dre. Le  quatrième  il  fit  un  grand  eftbrt 
pour  gagner  les  retranchemens  du  Roi  t. 
mais  y  ayant  perdu  cinq  cens  hommes, 
il  le  retira.  Après  cette  tentative  il  fut. 
encore  deux  jours  en  repos,  puis  il  dé- 
campa ;  &  ayant  fait  une  marche  de 
lept  ou  huit  lieues  ,  il  le  rabattit  tout 
d'un  coup  proche  du  Poiet ,  &  commen- 
ça a  le  battre  de  dix  pièces  de  canon  ,, 
mais  c'étoit  de  fort  loin ,  &:  fort  laito- 
raent.  Le  dixième  jour  il  leva  entière- 
ment le  Siège  ,  &  le  retira  bien  a\'ant. 
en  Picardie. 

Outre  fa  lenteur  &:  fon  incertitude  , 
il  y  avoit  d'autres  entiaves  non  moins 
pelantes,  qui  l'empêchoient  de  fe  re- 
n-juer  avec  la  force  &  la  promptitude 
que  requièrent  les  grandes  entreprifes  :; 
les  Allcjnands  &  fes  Suilïès  refufoienr 
de  combattre  ,  li  auparavant  il  ne  leur 
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lefTiHirce  ,  ow  delà  vie  ,ou  de  fa  fortune  :  dit£m«K. 
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'  payoic  leurs  monnes;  &  ils  écoienc  prêts 

îj'ûj».  ;i  coure  heure  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  François  ,  pour  les  querelles  qui  font 
ordinaires  entre  les  diftèrentes  Nations, 
D'ailleurs  tous  les  Chefs  de  fon  Armée 
tenant  la  prife  du  Roi  ou  fa  fuite  indu- 
bitable ,  difputoient  déjà  entr'eux  du 
partage  du  Royaume.  Le  Marquis  du 
Pont  croyoit  que  la  Couronne  lui  étoit 
duc  ;  le  Duc  de  Nemours  ,  le  Duc  &  le 
Chevalier  d'Aumale  fe  mocquoienc  de 
lès  prétentions ,  &c  n'ayant  pas  moins 
de  jaloufîes  entre  eux  que  contre  lui ,  fe 
morguoient  auiïi  à  toute  heure  les  uns 
les  autres.  Voilà  ce  qui  dès  la  pi-emiere 
démarche  fit  voir  l'impuilKince  du  Duc 
de  Mayenne  &  de  la  Ligue  ,  &  ce  qui 
donna  au  Parti  Royalifte  une  fi  mauvai- 
le  opinion  d'elle ,  &  une  fi  bonne  de  lui- 
même  ,  que  depuis  ce  jour-la ,  il  ne  fit 
plus  de  difficulté  non-feulement  de  l'at- 
tendre par  tout  ailleurs ,  mais  ehcore 
de  r.iUer  chercher  avec  des  forces  iné- 
gales.. 

Avant  que  d'entrer  plus  avant  dans 
cette  confufion  de  troubles  ,  il  elt  bon  de 
marquer  la  Jiipulîtion  du  dedans  de  la 
France,  &  du  dehors,  à  l'endroit  des 
deux  Partis.  Le  Pape  Sixte  s'étoit  décla- 
ré pour  la  Ligue ,  parce  que  les  premiè- 
res nouvelles  aptes  la  mort  de  Henry  IIL 
lui  rapportèrent  qu'elle  étoit  maîtrcHè 
ablolu;  du  Royaume ,  Se  qu'il  croyoit 
que  dépendant  de  lui ,  elle  lui  lailTcroit 
faire  im  Roi  qui  lui  foumettroit  entiere- 
rcment  ù  Couronne. 

Le  Roi  d'El'pagne  ne  vouloir  point 
terminer  cette  grande  querelle ,  comme 
il  eût  pii  faiic  fovt  aifcmcnt  ,  s'il  eût 
commandé  d'abard  au  Duc  de  P.irme 
(l'entrer  en  France,. &  de  fe  joindre  au 
Duc  de  Miiyenne;  mais  il  avoit  intérêt 
de  ruiner  ce  Royaume  p.ar  les  propres 
.forces  pour  en  arracher  quelques  lam- 
aeaax.  Dans  ce  deiïèin  il  ne  doiina  ja- 
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mais  au  Duc  que  de  petits  fecours ,  & 
de  belles  promelfes  jointes  avec  beaa-  ^jS^, 
coup  d'oftentation,  Aulïï  le  Duc  ne  prit 
jamais  de  fmcére  ni  d'étroite  liaifon  avec 
lui  :  &  connoilfant  comme  il  faifoit  fes 
intentions^  il  avoit  fouvent  bien  plus  de 
crainte  &c  d'embarras  des  troupes  qu'il 
lui  fournilfoit,  qu'il  n'en  tiroit  de  fer- 
vice, 

La  Seigneurie  de  Venife  &  le  Duc  de 
Florence  avoient  intérêt  qu'il  y  eût  un 
Roi  en  France ,  pour  contrebalancer  la 
trop  grande  puiifance  de  celui  d'Efpa- 
grie  qui  s'elevoit  fur  leurs  têtes.  Ainh  la 
Seigneurie  reconnut  d'abord  Henry  IV, 
nonobitant  l;s  oppoficions  du  Nonce  du 
Pape ,  &  de  l'Ambaifadeur  d'Efparrne  : 
ôc-  le  florentin  offrit  de  lui  prêter  trois 
cens  mille  écus ,  pourvu  qu'il  lui  plût 
faire  époufer  la  nièce  Marie  de  Médicis 
à  un  des  Princes  de  fon  Sane. 

Le  Duc  de  Lorraine  prétendoit  la- 
Couronne  pour  fon  fils  le  Marquis  du 
Pont  :  mais  en  ayant  fiit  la  demande 
dans  l'Allêmblée  de  quelques  Députés- 
des  Villes  de  Champagne ,  qui  le  tint  à 
Chaumont  en  Bafïïgny ,  pas  un  ne  lui 
donna  la  voix  ;  &  fon  fils  qu'il  envoya 
en  France  avec  des  Troupes ,  y  acquit- 
l\  peu  de  réputation,  &  eût  même  tant- 
.  de  mauvaile  tortune  auprès  des  femmes,, 
qu'  [  au-  l^eu  de  la  Couronne  de  France!' 
il  ne  remporta ,  difoit-on  ,  que  la  Cou- 
ronne de  Vénus. - 

Le  Duc  de  Savoye  n'avoit  pas  de 
moindres  prétentions  que  ce  Marquis  ;. 
il  tiroit  Ion  droit  dé  la  mcre  fille  du 
grand  Roi  François  ,  &  le  fentoit-^ip- 
puyé  de  rallirace  d'F.ip.igne.  Toutefois   ^^  scpttmi- 
îe  connoillant  trop  foiblepour  cmpor-  brc. 
ter  tout  le  Royaume ,  il  ne  vouloit  jct- 
ter  la  main  que  fur  la  Provence  &  iur  le 
Dauphiné.  Pour  cerettet  il  awoya  vers 
le  Parlement  de  GrenobL" ,  qu'il  croydit: 
déjà  bien  difpofé  en  fa  faveur ,  pat  lesi 
lii   iijj 
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foins  du  Seigneur  d'Albigny,  pour  lui  péc  de  Connctabl 
reprcfenter  ion  droit  &  le  faire  recon- 
noîne.  Mais  il  n'en  eût  pas  grande  l'a- 
tisfnftion  :  leParlement  répondit,  que 
cette  demande  regardant  tout  k  Royau- 
me ,  il  s'en  falloit  rapporter  aux  Etats 


mais  11  ne  vouioit 
pas  rompre  la  trcve  qu'il  avoir  faite  avec 
Joyeufe  ,  leciiel  y  tenoit  les  villes  de 
Narbonne  ,  de  Carcairone,  d'Alby ,  de 
Rhodes ,  &  mcme  celle  de  Toulou(è, 
qui  dï  la  Capitale  de  la  Province  ,  avec 


Généraux,  dont  il  fuivroit  abfolunient  quelques  autres  petites  Places 
la  réfolution.  En  Provence  le  Parlement  &  la  Valet- 
Quant  aux  Provinces ,  le  Duc  de  Mer-  te  le  faifoient  la  guerre  ,  plus  par  leurs 
cœur  écoit  maître  de  la  meilleure  partie  haines  particulières ,  que  par  afi-cdion 
de  la  Bretagne  ;  la  Normandie  ,  la  Pi-  des  Partis.  Le  Duc  de  Savoye  s'y  mêla 
cardie  &  la  Champagne  étoient  preique  pour  Ton  propre  intérêt  ^  mais  cette  an- 
toutes  ligueufes  ;  la  Bourgogne  demeu-  née-ciil  ctoit  occupé  contre  les  SurlFes, 
ta  paillble  fous  les   ordres  du  Duc  de  &   à  pourfuivre  le  dellèin  qu'il  avoit 
Mayenne ,  hormis  que  l'année  fuivantc  conçu  de  prendre  la  ville  de  Genève  ;  a 
le  Comte  de  Tavanes  Royalifte  y  prit  quoi  il  ne  rélilïït  pas.  Le  Duc  de  Ne  • 
quelques  Châteaux  ,  avec  lefquels  il  fit  mours  tenoit  Lyon  Se  Vienne;  &  d'Al- 
la  guerre  au  Vicomte  fon  frère,  ami  bigny,  fils  duSeigneur  de  Gordes  Gou- 
paflionné  du  Duc  de  Mayenne.  La  plus  verneur  de  Dauphiné  ,  tenoit  Grenoble 
grande  partie  de  la  Guyenne  fuivoit  les  &  quelques  petites  Villes ,  tous  deux 
ordres  du  Roi ,  il  n'y  avoit  que  les  villes  pour  la  Ligue  ;  Lefdiguieres  Chef  des 
d'Agen^  Villeneuve  Si  Marmande,  &  Huguenots,  &  Alfonfe  Dornane  Chef 
quelques  Châteaux  en  Agenois  &  en  des  Catholiques  Royaliftes,  s'écant  al- 
■Quercy ,  qui  étoient  dans  Je  parti  oppo-  liés  enfemble ,  maîtrifoient  prefque  tout 
fé.  Le  Duc  de  Mayenne  eût  lans  doute  le  reite  du  Dauphiné.  En  Auvergne  le 
entraîné  toute  cette  Province ,   s'il  en  Comte  de  Randan  zélé  Catholique  , 
eût  donné  le  Gouvernement  a  Biron,  &:  s'étoic   affuré   de  la  Limagne  :  mais  a 
non  pas  au  Marquis  de  Villars ,  fils  de  l'oppofite  prefque  tous   les  Seigneurs 
fa  femme  ;  laquelle  par  fes  importuni-  de  la  Province  ,  comme  nous  l'avons 
tés  lui  fit  commettre  cette  lourde  faure.  marqué  ,  lui  réllftoient    puilTàmment. 
Au  refte  le  Maréchal  de  Matignon  avoit  Les  Parifiens ,  qui  tenoient  la  priie  du 
retenu  Bourdeaux  ;  Anne  de  Levis  Com-  Be arno  i  s  (  ils  l'appelloient  ainll  )  tout- 
te  de  la  Voûte  ,  Limoges  ;   quelques  a-fait  certaine  ,    furent   bien    lurpris 
autres  le  Périgord  &  le  Quercy  ;  Se  le  quand  ils  le  virent  à  leurs  portes.  Après 
Duc    d'E/pernon    l'Angoumois  j    Poi-  avoir  reçu  un  fecours  de  quatre  mille 
tiers  au  contraire  s'étoit  entièrement  Anglois,  la  veille  du  jour  que  le'Duc 
échappé.  de  Mayenne  étoit  décampé  de  devant 
Les  Pays  le  long  de  la  Loire  étoient  Dieppe ,  &  ayant  fait  auffi-tôt  une  gran- 
fort  brouillés.  Le  Berry  &  l'Orleannois,  de  marche ,  il  vint  le  jour  de  la  TouC- 
comme  auill  le  Maine  ,  le  Perche  ,  Se  la  faints ,  attaquer  Se  forcer  leurs  grands 
Beauffe  tenoient  pour  la  Ligue  ;laTou-  retranchemens  des  Fauxbourgs  S.  Jac- 
raine  &  le  Bléfois  pour  le  Roi.   Mont-  ques  &  S.  Germain ,  puis  les  Fauxbourgs 
morency  lui  avoit  allure  la  partie  du  même  ,  avec  tant  de  vigueur  ,  qui'  '^"' 
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fût 
Languedoc  où  il  étoit  le  maître  ;  parce  entré  dans  la  Ville  fi  fon  canon  fût  ar- 
qu'il  lui  avoit  fait  porter  parole  de  l'é-     rivé  allez  à  tems  pour  rompre  les  portes» 


HENRY  IV. 

„        On  dk  qu'il  monta  au  Clocher  de  l'Ab- 
^  ^'     baye  de  S.  Germain ,  &  que  de-là  il  con- 
templa avec  plaifir  le  tumulte  qu'il  cau- 
foit  dans  Paris. 

Bourgoing  ,  Prieur  des  Jacobins ,  fut 
pris  dans  les  retranchemens  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques ,  les  armes  fur  le 
dos ,  &  le  battant  courageufement.  On 
le  mena  à  Tours  y  où  le  Parlement  le 
condamna  à  être  tiré  à  quatre  chevaux , 
fiir  les  dépofitions  des  témoins  ,  vrais 
ou  faux ,  qui  difoient  qu'il  avoit  incité 
Jacques  Clément  à  tuer  Henry  III.  mais 
il  le  dénia  toujours  conftamment ,  & 
mourut  de  même. 

Le  Duc  de  Mayenne,  fçaciiant  que 
le  Roi  approchoit  de  Paris ,  y  envoya 
en  diligence  le  Duc  de  Nemours ,  lequel 
n'y  arriva  que  fur  le  foir.  Le  lendemain 
il  s'y  rendit  lui-même  avec  le  gros  de 
les  troupes.  Au  bruit  de  fon  arrivée ,  le 
Roi  retira  les  liennes  des  Fauxbourgs 
dans  la  campagne,  &  ayant  demeuré 
trois  heures  Ibus  les  armes  en  ordre  de 
bataille ,.  il  s'en  alla  à  Linas  ;  de-là  il  fut 
prendre  Eftampes  &:  Janviile,  puis  Ven- 
dôme.. Maillé  Benehard  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,.  n'ayant  fçû  ni  le  rendre  à 
propos,  ni  fe  défendre,  y  fut  pris,  & 
CHt  la  tcre  tranchée*.. 

Il  paflà  enluite  à  Tours,  mais  il  n'y 
demeura  que  deux  journées,  &  alla  at- 
taquer le  Mans.  Il  y  avoit  dedans  vingt 
Compagnies  &  cent  Gentilshommes , 
Buis-Dauphin  y  commandoit.Ils  avoient 
fait  brûler  tous  les  Fauxbourgs ,  comme 
sils  eiilTenr  voulu  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité  ,  &  néanmoins  aux  premiers 
coups  de  canon  qui  cffle^irerenr  leurs  inu- 
r.iillis ,  ils  firent  leur  compofition  d'au- 
tant plus  hontcule  qu'elle  étoit  plus  ho- 
norable. Enfin  dani  l'Anjou ,  le  Maine 
&  la  Touraine ,  la  Ligue  ne  put  confcr- 
?er  quL'  la  ville  de  la  Fcrté- Bernard.  le 
H.oi  la  lailïa-là ,  parce  qu'il  étoit  plus  im- 
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portant  d'employer  fes  armes  à  la  rédu-  '  " 

â:ion  de  la  Normandie.  '5^9* 

Dès  le  mois  de  Septembre,  le  Pape   mscptem» 
Sixte  avoit  choifi  le  Cardinal  Caétan  '"«•^ 
pour  l'envoyer  Légat  en  France.   Ses 
ordres  portoient ,  de  faire  cnforte  ejuon 
pourvût  la  France  ctun  Roi  pieux ,  Catho- 
lique,  Ç^  agréable  aux  François.  Pour  cet 
effet  d'aller  droit  a  Paris  ou  les  Amhajfa- 
denrs  d' Efpagne  &  deSavoye  fe  rendroienty, 
d'écouter  toutes  les  propojîtions  qu'il  luife- 
roit ,  de  fe  montrer  entièrement  déjïnteref- 
fe  ^  de  ne  prendre  aucun  engagement  pour' 
aucun  des  Prétendans  ,  d'écouter  même  le' 
Roi  de  Navarre ,.  s'il  y  avoit  efpérance  de 
le  réconcilier  avec  l'Eglife  ,  fins  ble(fer 
l' honneur  O"  la  dignité  du  S.ii;it  Siège.  De- 
puis ces  ordres  donnés  ,  le  Pape  reçût- 
les  Lettres  que  lui  écrivoit  le  Duc  de  Pi- 
ney ,  député  vers  Sa  Sainteté  de  la  parc- 
de  la  NoblelTe  Royalifte ,  l'allurant  qu'il 
étoit  en  chemin  pour  aller  à  Rome  lui 
rendre  compte  des  bonnes  intentions  de' 
ce  Corps.  Cela  fut  cauie  qu'il  retarda  le: 
départ   de  fon   Légat  pendant    quel- 
ques femaines  :  mais  la  Ligue  le  pref- 
la  fi  fort  ,  qu'il  fut  oblige  de  l'envoyer. 

Il  arriva  cà  Lyon  le  neuvième  de  No-  EnKoireoi-- 
vembre ,  fi  plein  d'une  grande  opinion  **"• 
de  la  puHranc"^  &  de  fa  conduite  ,  qu'il 
penloit  diipofer  de  toute  la  France  a  fa 
volonté  ,  6:  y  démêler  toutes  les  gran- 
des aflcures  avec  les  petites  intrigues  5c 
les  menues  fubtilités  dont  ils  fc  lervent 
à  traiter  celles  de  Rome.  Ainfi  ayant  re- 
fuie l'ofiàe  que  le  Duc  de  Nevcrs  lui  fir 
de  ia  ville  (  laquelle  depuis  la  mort  de 
Henry  III.  il  avoit  tenue  neutre  entre  les 
deux  Partis  )..&  fans  avoir  fait  l^avoir  (à' 
venue  aux    Seigneurs  Catholiques  qui  , 

étoient  pi  es  du  Roi ,  mais  feulement  au 
Duc  de  Mayenne  ,  il  fit  publier  fon  Bref 
portant  le  iujet  de  fa  Légation  ,  S>c  en- 
fuite  s'en  vint  droit  à  Paris,- 

Or  parce  que  dans  le  Bref  il  n'étoïc: 


.'bici 


_    440        ABREGE^     CHR 

'    tait  aucune  mencion  du   Cardinal  de 
'S^';)-     Bourbon  ,  il  entra  des  apprchenlions 
ïi\  No/ctv   àans  l'eipric  duDuc  ,quelcPape  &:  l'El- 
.     j  agnol  n'eiilîent  conccrcé  de   faire  un 
autre  Roi  que  Uu,&  que  par  conlcquent 
ils  ne  lui  Hllent  perdre  l'aucoricé  qu'il  le 
vouloir  conferverfous  le  nom  de  ce  Car- 
dinal. Voila  pourquoi  ,  afin  de  prévenir 
ce  danger  ,  il  fe  haca  avant  l'arrivée  du 
Légat,  de  le  f^iirefolemnellement  dé- 
clarer Roi.  En  eitèt  il  fut  proclamé  dans 
toutes  les  Villes  du  Parti ,  en  vertu  d'un 
Arrêt  du  Confeil  de  l'union,  vérifié  au 
Parlement.  Des  lors  la  Juftice ,  la  Mon- 
noye ,  &  tous  les  A(Stes  publics    com- 
mencèrent à   le  faire  loas   le  nom  de 
CharlesX.  le  titre  &:  le  pouvoirde Lieu- 
tenant Général  toujours  réferN'és  au  Duc. 
Il  y  avoir  alors  quatre  faftions  diffé- 
rentes dans  Paris ,  outre  celle  des  Roya- 
liftes  c]iii  ne  s'ofoit  pas  trop  découvrir  ; 
fçavoir  celle  ides  Pj)liticjHes  ,    que  l'on 
nommoit  ainfi,parce  qu'ils  confidéroient 
plus  l'Etat  que  la  Religion  ,  de  laquelle 
la  plupart  n'étant  pas  li  fort  toudiés  que 
<ie  leurs  propres  intérêts ,  ils  croyoient 
que  lajuftice  étoit  toujours  du  côté  des 
plus  forts ,  &:  fouhaitoient  que  le  Roi  le 
devînt ,  mais  cependant  ne  fe  déclaroient 
point  pour  lui.  La  féconde  étoit  celle 
des  Princes  Lorrains  ,compoféede  leurs 
amis  &  d'une  partie  des  Catholiques  zé- 
lés. La  troifiéme  celle  des  Efpagnolifés ^ 
(  fi  l'on  peut  ufer  de  ce  terme)  que  l'é- 
clat de  l'or  du  Pérou  avoir  attaches  aux 
intérêts  du  Roi  Philippe  ;  &  la  quatriè- 
me de  quelques  gens  trop  amoureux  de 
la  liberté ,  qui  tendoierrt  à  établir  une 
I  République,  ou  du  moins  un  Gouver- 
I  jiement  dans  lequel  l'autorité  ablblue 
1  fut  reftrainte  par  de  [  bonnes  ]  Loix. 
Cette   dernière   ne  fubfifla   pas  long- 
tems  :  toutes  les  trois  autres,  quoi  qu'en- 
nemies entr'elles  ,  confpirant  à  la  rendre 
cdieufe  Se  à  la  détruire  ;  fi  bien  que  ne 
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pouvant  plus  de  quel  côté  tourner  ,  elle  , 

le  joignit  bien-tôt  avec  celle  d'Efpagne       '  ^   '"* 
qui  la  re^ûr  àbra?  ouverts.  .  ^^"  ^'""'' 

Du  commenceuient  les  Efpagnols  fe 
prometroicat  tout  de  la  force  de  leurs 
pUloles:ils  ne  Içavobnt  pas  qu'ils  avoicnt 
i^flàire  a  des  gens  gui  tiroicnt  toujours , 
&  qui  ne  fe  remplilloient  jamais.  Dans 
cette  vue'  l'Ambalfadeur  Mendoze  , 
croyant  avoir  bien  fait  ii  brigue,  pro- 
pofa  au  Confeil  qu'on  eût  a  cboifir  le 
Roi  fon  Maître  pour  Proteéleur  de  la 
Sainte  Union.  Le  Duc  en  fut  fort  fur- 
pris  ,  &  après  avoir  conlulté  avec  fes 
meilleures  têtes ,  il  fit  réponfe  que  le 
Légat  étant  II  proche ,  ce  Isroit  un  cri- 
me àc  rien  rcloudre  la-delfus  fans  lu:  ea 
avoir  communiqué.  Cette  réponle  pic- 
qua  fort  les  Efpagnols  ;  auiïï  a  quelques 
jours  de-la,  .quand  il  leur  demanda  de 
l'argent ,  ils  le  payeront  de  la  même  ex- 
cule.  De  cette  lorte  étant  jaloux  les  uns 
des  autres  ,&  occupant  leurs  principaux 
loins  à  dieifer  des  menées ,  les  uns 
pour  empiéter  ,  les  autres  pour  fe  dé- 
fendre,  ils  lailferent  pour  lors  échapper 
l'occahon  de  vaincre  leur  ennemi  com- 
mun ;  &  depuis  agillant  toujours  de 
même ,  ils  ne  travaillèrent  qu'a  l'avan- 
cemenr  de  fes  affaires ,  &  a  la  deftruc- 
tion  des  leurs. 

Le  Duc  piqué  lênfiblement  des  repro- 
ches des  Parifiens  ,  parce  que  depuis 
trois  femaines  il  tenoit  fes  troupes  aux 
environs  de  leur  Ville  fans  rien  faire  , 
te  mit  en  cainpagne  le  vingt  -  deuxième 
Novembre.  Il  reçût  a  compohtion  le 
Bois  de  Vincennes ,  &  quelques  autres 
Châteaux  ,  mit  le  fiége  devant  Pontoife 
qui  fe  défendit  fort  mal ,  c'étoit  au  com- 
mencement de  Janvier ,  puis  alla  atta- 
quer Meulanc.  Il  le  promettoir  quand  il 
auroit  pris  cette  deiniere  Place  ,  d'en 
faire  autant  du  Pont  de  rArclie,&  de 
^gnirparcç  moyen  toute  la  Seine  libre 

depuis 
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■"  depuis  Paris  jufqu'a  Roiien.  Il  lui  fut  fore 

1^85^      ailé  de  prendre  la  ville  de  Meubnc  :  la 

difticuité  étoic  de  prendre  le  Fort,  qui 

eft  une  Ifle  jointe  aux  deux  rivages  par 

deux  Ponts. 

Pour  lors  le  Roi  étoit  en  Normandie , 
où  il  avoit  réduit  prefque  toutes  les  Pla- 
ces ,  comme  Alençon,  Argentan ,  Dom- 
front  ,  Lifieux  ,  Bayeux  ,  Falaife  ,  & 
Honfleur.  Il  n'y  eut  que  ces  deux  der- 
nières qui  foiîtinrent  un  liége  ;  la  pre- 
mière le  prit  d'alfaut  par  le  Cliâteau  , 
l'étang  qui  en  étoit  la  principale  défenle, 
étant  glacé  par  les  grands  froids,  &  fut 
miierablement  faccagée.  L'autre  capitu- 
la lorfque  le  Roi  eut  bouché  Ion  Port , 
par  où  elle  recevoit  à  toute  heure  des 
rafaîchillcmens  que  Villars  lui  envoyoit 
de  Roiien. 

Quand  il  fçût  que  le  Duc  étoit  devant 
Meulanc,  il  y  courut  avec  une  partie  de 
fes  troupes  ,  jetta  par  avance  du  fecours 
dans  le  Fort ,  puis  quelques  jours  après 
y  arriva  avec  toute  Ton  armée.  Le  Duc 
ctant  bien  logé  dans  le  Bourg  ,  &  lui 
fort  incommodé  à  la  campagne  par  les 
grands  froids ,  il  rélolut  pour  l'arracher 
de-là  ,  d'attaquer  Poiiry  ,  qui  eft  une 
lieue  au-dcdus.  D'abord  il  prit  la  Ville 
par  efcalade  ,  S>c  fe  mit  à  battre  le  Pont  : 
le  Duc  y  accourut  au  bruit  du  canon  , 
mais  il  ne  put  arrêter  cette  furie  ,  autre- 
ment qu'en  rompant  deux  arches  du 
Pont.  Le  Roi  ayant  fait  ce  qu'il  défiroic 
alla  mettre  le  ûcge  devant  Dreux. 

Durant  cela  le  Légat  étoit  arrivé  à  Pa- 
ris,  il  y  reçût  les  complimens  des  Ma- 
giftrats ,  &de  tous  les  Corps  delà  Vil- 
le ,  préfenta  fa  Bulle  au  Parlement ,  qui 
la  vérifia  fans  aucune  modification.  Après 
il  y  fut  lui-même  avec  lui  grand  appa- 
rat, croyant  qu'il  ne  lui  relloit  plus  qu'à 
prendre  pofleffion  de  l'autorité  fouve- 
raine.  Mais  comme  il  fe  voulut  affeoir 
tlans  la  place  du  Roi ,  qui  eft  au  coin  & 
Tome  JII. 
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fous  le  Daix  ,  le  premier  Préfident  le 
tira  tout  doucement  par  la  main  ,  com-      '  ^^'^*  v 
me  pour  lui  faire  honneur,  &  le  fit  af-  E"  Janvier, 
feoir  fur  le  banc  au-dellous  de   lui.  Le 
Parlement  de  Tours  ayant  vu  fa  Bulle, 
&  qu'il  s'étoit  addreffé  aux  ennemis  du 
Roi  ,  défendit  de  le  reconnoître  pour 
Légat  ^  celui  de  Paris  au  contraire  calla    Earértiet. 
cet  Arrêt  :  &  ainfi  ces  deux  Compagnies 
fe  battirent  fouvent  à  coups  de  plume. 
Comme  le  Roi   Eiifoit  fonner  bien 
haut  qu'il  demandoit  une  Conférence 
pour  être  inftruit  (  écrivant  néanmoins 
tout  le  contraire  aux  Princes  Proteftans  ) 
beaucoup  de  Ligueurs  commençoient  à 
fe   refroidir  ;  même  quelques  Prédica- 
teurs s'enhardiiroient  de  parler  en  fa  fa- 
veur. Sur  cela  la  Faculté  de  Théologie 
donna  un  Décret  du  dixième  Février  , 
par  lequel  elle  condamnoit  ces  propofi- 
tions  ,  e^uil  fût  permis  de  s  a,ccoinmoàer 
avec  le  Bcarnois  ,  de  le  reconnaître  à  con- 
dition (juilfefit  Catholie]ite,&  de  lui  payer 
les  tailles  &  ftib/ides.  Le  Légat  en  mcme- 
tems  écrivit  une  Lettre  circulaire  du 

firemier  de  Mars  ,  à  tous  les  Evêques  , 
eur  défendant  de  fe  trouver  à  aucune 
aftemblée  pour  ce  iujet-la  ,  &:  avec  cela 
il  prit  un  nouveau  ferment  du  Prévôt 
des  Marchans ,  Echevins ,  Qiiarteniers , 
Diziniers  ,&  Capitaines  des  Quartiers  ,  j 
deperféverer  danslaSainte-Union  ,  jus- 
qu'au dernier  foîîpir  de  leur  vie.  Ce  fut 
dans  les  grands  Auguftins  après  une  Pro- 
ceflion  lolemnelle. 

L'AmbalIaJeur  d'Elpagne  ne  s'ctoit 
pas  rebuté  du  premier*  refus  qu'on  avoit 
fait  de  reconnoître  ion  Roi  pour  Pro- 
tedleur  :  il  fit  une  féconde  tentative  pour 
cela  ,  mais  elle  ne  lui  rélilîit  pas  mieux 
que  la  première.  Il  ofFroit  aulîi  un  très- 
puilfant  fecours  au  Duc  :  mais  lui  qui 
l'eût  bien  accepté  du  commencement, 
appréhendant  que  ce  fût  pour  étourtcr 
fon  autorité  par  une  plus  r,rande ,  fit  ea- 
Kkk 
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tendre  qu'il  Ce  coatencevoit  de  cinq  ou 


-» — _  ^ —  — -.- ^  -_ 

^  ^^°'  fix  mille  hommes ,  &  que  pour  le  relie  il 
le  recevroit  en  aigenc. 

Durant  les  difficulccs  que  leurs  Agcns 
failoient  naître  fur  ce  fiijet  ,il  alla  trou- 
ver le  Duc  de  Parme  ,  &  obtint  de  lui 
1 500.  lances  des  Ordonnances  des  Pais- 
Bas  ,  &  500.  Arquebulîers  a  cheval ,  ar- 
més de  morions  &  de  plalhons  ;  ils  les 
SnMarj.  nommoient  Carrabins  ,  tous  com- 
mandes par  Philippe  Comte  d'Egmont , 
jeune  homme  qui  entroit  en  réputation , 
mais  qui  ctoit  encore  plus  étourdi  que 
vaillant. 

Avec  ce  renfort  n'ayant  pas  moins  de 
quatre  mille  chevaux  Se  dix  mille  hom- 
mes de  pied ,  il  marcha  au  fecours  de 
Dreux  ,  &  palfa  la  rivière  de  Seine  à 
Mantes.  Le  Roi  en  ayant  eu  avis ,  leva 
le  lîége,  &  vint  fe  porter  à  Nonancour. 
Le  foir  qu'il  y  arriva  ,  fon  Confeil  ré- 
folut  de  donner  bataille  ,  quoicp'il  eût 
un  tiers  moins  de  forces  que  fon  enne- 
mi. Ce  n'étoit  pas  h  deflein  du  Duc  de 
l'attendre,  mais  feulement  de  mettre 
des  hommes  dans  Dreux  ,  comme  il  le 
pouvoir  aifément ,  toutes  les  avenues  en 
étant  libres.  Mais  le  Roi  ayant  décam- 
pé de  Nonancour  pour  s'approcher  des 
bords  de  la  rivière  d'Eure  vers  Yvry,  uhn 
que  fi  fes  ennemis  entreprenoient  de  la 
palTer  ,  il  les  pût  combattre  féparés  ;  les 
Liç^ueux  s'imaginèrent  qu'il  prenoit  la 
fuite.  Alors  Egmont  s'avifa  de  prellèr  le 
Duc  de  le  fuivre  &  de  le  combattre  :  &c 
comme  le  Duc  ne  s'y  pouvoit  réfoudre  , 
de  fe  vanc-er  qu'il  attaqueroit  ce  fuyard  , 
ëi  qu'il  le  déferoit  avec  fes  troupes  feu- 
les. Ces  fanfaronnades  &  les  vains  dil- 
cours  des  Parifi^ns,  qui  lui  reprochoient 
Ca  moUelïè  ,  le  contraignirent  de  paffer 
k  rivière  d'Eure  ,  &  l'engagèrent  mal- 
ir  propos  au  combat. 

Ceux  qui  avoient  tant  crié  bataille  , 
iX)mberent  dans  une  fubite  confterna- 


tion^  quand  ils  virent  les  troupes  du 
Roi ,  qui  bien  loin  de  s'enfuir  jvenoient  '^"  * 
droit  au  devant  d'eux  ;  mais  il  n'y  avoic  ^"  Wat»./ 
plus  moyen  de  s'en  dédire.  Le  lendc 
main  matin  d'un  Mercredi  quatorzième 
j,our  de  Mars  ,  les  deux  armées  fe  ran- 
gèrent en  bataille  vis-a-vis  d'Yvry ,  dans 
cette  grande  Plaine  ,  qui  eft  au  milieu 
d'une  péninlule  que  forment  les  rivières 
d'Aure  &:  d'Iton,  &  celle  d'Eure  qui  les 
reçoit  toutes  deux.  En  moins  d'une  de- 
mie heure ,  l'armée  de  la  Ligue  fut  entiè- 
rement défaite  ;  les  grosefcadrons  de  fes 
Lanciers  rompus  a  coups  de  piftolet  & 
d'épée  ;  Egmont  renverfé  mort ,  fes 
Lanfquenets  tous  taillés  en  pièces ,  Se  la 
plupart  de  les  François  tués  lur  la  place.- 
Ses  Suides  relièrent  feuls  fur  le  champ  : 
mais  lorfqu'ils  virent  qu'on  alloit  rom- 
pre leurs  bataillons  à  coups  de  canon  ,. 
ils  baillèrent  les  piques  ,  &  rendirent 
leurs  enfeignes  -,  ils  les  reçurent  auiïi- 
tôt  de  la  généroiué  du  Roi ,  qui  défirant 
obliger  toute  la  Nation ,  écrivit  une  Let- 
tre fort  civile  aux  Cantons. 

Le  Duc  de  Mayenne ,  après  avoir  fait- 
tout  devoir  de  grand  Capitaine  &  de  bra- 
ve Cavalier  ,  retira  une  partie  de  fes 
gens  par-delTus  le  Pont ,  puis  le  fit  rom- 
pre ,  Se  avec  les  débris  fe  fauva  à  Man- 
tes. Les  Habitans  voulurent  bien  y  re- 
cevoir la  perfonne  ,  mais  non  pas  loger 
fes  troupes^  ils  les  firent  palîer  dix  à  dix,^ 
Nemours ,  Aumale  ,  Se  quelques  autres 
Chefs  ,  avec  ce  qu'ils  purent  rallier  ,  fe 
retirèrent  à  Chartres  par  la  Plaine. 

Le  Duc  attribua  la  perte  de  cette  ba- 
taille à  fa  gendarmerie  Flamande  ,  quf 
étoic  lourde  &  m,al  adroite,  auffi-bien 
les  hommes  que  les  chevaux  ;  à  la  témé- 
rité du  Cortite  d'Egmont  qui  la  com- 
mandoit  ;  au  défaut  du  Vicomte  de  Ta- 
vannes  ,  qui  ayant  la  vue  courte ,  ran- 
gea fes  efcadrons  fi  près  à  près  qu'il  n'y 
avoit  gas  allez  d'efpace  entre  deux  par 
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où  les  Reiftres  puflenc  palT[c;r  pour  faire 
ijpo.  leur  caracol  ,  &c  venir  le  remeure  en 
rang  derrière  les  autres  ;&  fur  tout  à  la 
lâcheté  de  ces  mêmesReillres,  qui  ayant . 
reculé  d'abord ,  tombèrent  lur  l'efca^ 
dron  du  Duc  ,  &  ne  faifant  que  tour- 
noyer durant  tout  le  combat ,  écornè- 
rent encore  les  autres ,  &  les  mirent  en 
défordre. 

De  peur  d'être  fuivi ,  il  avoir  fciit 
rompre  le  Pont  d'Yvry  ,  [  comme  nous 
l'avons  dit  :  ]  ce  fut  là  où  le  fit  le  plus 
grand  carnage  des  fuyards  ;  les  Réiftres 
ïe  défendirent  un  peu  dans  le  Bourg , 
Se  y  furent  tous  alFommés.  Le  Roi  ayant 
parte  la  rivière  au  gné  d'Anet ,  écoit  ve- 
nu loger  à  Rofny  ,  qui  eft  à  une  lieue 
par  de-la  Mantes.  Ses  approches  ébran- 
lèrent fort  les  habitans  de  cette  Ville  j 
le  Duc  connut  bien  à  leur  contenance 
<iu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour  lui  de 
demeurer-la  ,  il  le  retira  en  diligence  à 
iaint  Denis. 

La  Plaine  dTvry  ne  fut  pas  le  feul 
endroit  où  le  deiVm,  pour  ainlî  dire  , 
fe  déclara  pour  le  Roi  :  le  même  jour  il 
lui  procura  en  Auvergne  un  autre  avan- 
tage fort  important ,  &  qui  aftérmit  tout 
à-fait  les  aftàires  en  cette  Province-là. 
Le  Comte  de  Randan  avoit  furpris  la 
ville  d'Illoire,  &  y  avoit  bâti  une  Cita- 
delle :  les  Gentishommes  Royaliftes , 
&  les  Bourgeois  de  Clermont  ,  qui  en 
haine  de  ceux  de  Rion,  avoient  beau- 
<:oup  de  chaleur  poiu^  le  Parti  du  Roi , 
furprirent  la  Ville  par  l'intelligence 
d'un  Conful ,  Hz  alïïégerent  la  Citadelle. 
Florat  Sénéchal  d'Auvergne  comman- 
doit  en  cette  entreprife  ;  Randan  accou- 
rut au  iecours ,  &  l'inveftit  lui  &  les 
fiens. 

Les  Seigneurs  du  Pays  ,  entr'autres 
Roftignac  Lieutenant  de  Roi ,  le  Vi- 
cojnte  de  Lavedam  ,  le  Baron  de  Cha- 
feron ,  le  Marquis  de  Curton  qui  com- 
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mandoit  cette  petite  armée,  &  d'Eftîac 
vinrent  pour  dégager  leurs  amis.  Cela 
ne  fe  pouvoit  (ans  combat  ;  il  fut  fort 
opiniâtre  :  mais  enfin  Içs  Ligueurs  lue- 
combérenc  11  leur  en  coûta  cinq  cens 
hommes,  dont  il  y  avoit  cent  Gentils- 
hommes ,  ôc  entr'autres  le  généreux 
Comte  de  Randan ,  qui  ayant  été  fait 
prilbnnier ,  mourut  de  fes  blelhires  dans 
Illbire,  Ceux  de  la  Citadelle  ayant  ap- 
pris fa  défaite  capitulèrent ,  &  les  vain- 
queurs retournèrent  en  grand  triomphe 
à  Clermont. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  fut  pas  fi- 
tôt  parti  de  Mantes ,  que  cette  Ville-là 
&  celle  de  Vetnon  lui  tournèrent  le 
dos.  On  croyoit  que  s'il  eût  pu  y  laiC 
fer  bonne  garnifon ,  il  eût  arrêté  le  Roi 
fur  le  bord  de  la  Seine  ,  &  fait  évanouir 
fa  viâoire.  En  eflèt ,  il  n'avoir  ni  outils , 
ni  munitions  pour  faire  un  Siège,  &  il 
ne  pouvoit  plus  retenir  là  Noblellè  qui 
au  biuit  de  la  Bataille ,  ètoit  accourue 
auprès  de  lui  fans  équipage. 

Le  lage  la  Noue  étoit  d'avis  quil 
allât  du  même  pas  a  Paris ,  où  la  journée 
d'Yvry  avoit  merveilleufcment  relevé  le 
courage  à  les  amis ,  &  abbatu  celui  des 
Seize  ;  le  Maréchal  de  Biron  ,  le  plus 
autorifé  de  fon  Confeil  de  Guerre  ,  ÔC 
d  C^  Sur-Intendant  des  Finances  ,  l'en 
empêchèrent.  Le  premier  ,  difoit-on  , 
parce  qu'il  craignoit  que  le  Roi ,  lequel 
il  traitoit  comme  fon  difciple  ,  ne  fortît , 
s'il  faut  ainiî  parler ,  de  dcllbus  fa  ferru- 
le ,  &  ne  celfât  de  le  conlidérer  s'il  ve- 
noit  li-tôt  à  bout  de  fes  affaires  ;  le  fé- 
cond ,  parce  qu'il  aimoit  mieux  réduire 
Paris  par  des  moyens  violens.  Car  il  pen. 
foit  qu'en  ce  cas  le  Roi  auroit  liijet , 
non-lculement  de  lui  ôter  les  rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville  ,  mais  encore  d'en  tirer 
de  grandes  rançons ,  &  d'y  mettre  tels 
impôts  qu'il  lui  pUiroit.  Quel  que  fut 
le  motif  du  Roi ,  il  s'arrêta  quinze  jours 
Kkk  ij 
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à  Mantes  ,  pendant  lefquels  la  Ligue  fe  avoit  été  fort  ftérile  en  Champagne.  Ils 

remit  un  peu  de  fon  grand  étourdillé-  n'avoient  prefque  point  d'autre  provi- 

ment ,  calma  l'effroi  du  peuple  ,  ôc  re-  fion  que  trois  mille  muids  de  bled,  & 

noua  fes  débris.  dix  mille  muids  devin,  queCivry  laifTa 

Ses  Chefs ,  afin  de  gagner  un  peu  de  paffer  au  Pont  de  Chamoy  ,  pour  un 

tems  ,  mirent  en  avant  quelque  propos  prélent  qu'on  lui  Ht  de  dix  mille  écus  , 


d'accommodement.  Villeroy  première- 
ment entra  en  conférence  avec  le  Plef- 
fis-Mornay  au  Château  de  Suindre  près 
de  Mantes  ;  &  le  Légat  en  noua  une  au- 
tre a  Noih-le-Sec  ,  entre  le  Cardinal 


&  par  une  fecrette  complaifance  pour 
Mademoifclle  de  Guife  ,  dont  il  étoit 
fort  piqué. 

Les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  &  la 
nécelTîtc  ,  déférèrent  le  Gouvernement 


de  Gondy  &  le  Maréchal  de  Biron  ,  &  de  la  Ville,  au  Duc  de  Nemours  fon  fre- 
yaiïifta  lui.  même.  Tout  cela  inutilement  re  utérin  ,  jeune  Prince  d'une  prompte 
pour  eux ,  d'autant  que  le  Roi ,  fans  leur  hardielTe  &  d'une  forte  vigueur.  Il  n'a- 
donner aucun  délai ,  fe  difpoioit  a  aiTié-  voit  pour  lors  avec  lui  de  gens  de  mai'- 
ger  Paris.  que  que  le  Chevattfer  d'Aumale ,  brave , 
Il  avoit  déjà  pris  Lagny  ,.  Provins,  mais  féroce  &  intraitable  ,&  de  troupes 
Monftereau,  Bray  fur  Seine  &  Mclun.  que  douze  cens  Lanlqaenets ,  autant  de 
Une  faulfeincelligence  l'obligea  de  ten-  François,  &  mille  Suilfes  .-mais  il  y  atti- 
rer la  ville  de  Sens  :  mais  il  en  fut  re-  ra  Vitry  avec  cent  cinquante  Maîtres ,. 


poulTe  par  le  brave  Chanvallon ,  avec 
perte  de  trois  cens  hommes.  De-la  il 
vint  fe  faifir  du  Château  &  du  Pont  de 
fiunt  Maur-des-Folfez  le  vingt-cinquié- 


&  Bernardin  de  Mendoze  Ambafladeur 
d'Elpagne  y  fit  venir  cent  chevaux.  Dans 
la  Ville  fe  trouvèrent  les  Princelfes  de 
Nemours ,  de  Moncpenfier ,  d'Aumale, 


me  jour   d'Avril ,  ayant  quinze  mille     de  Guife  avec  fa  fille ,  &:  quelques  au- 


hommes  de  pied  ,  &  un  peu  moins  de 
quatre  mille  chevaux. 

Alors  Paris  connut  qu'il  étoit  bloqué. 
Cette  innombrable  &  confufe  multicii- 
de  de  gens  fans  Chefs,  au  moins  bien 
abfolus,  fans  prévoyance  ,  fans  dilci- 
pline,  qui  n'appréhendoit  aucun  péril 


très  Dames  de  qualité  ,  l'Ambalïàdeur 
d'Efpagne ,  l'Archevêque  de  Lyon  Gar- 
de des  Sceaux  de  la  Ligue ,  le  Lécrat 
avec  toute  la  luire ,  &:  pluiieurs  Prélats 
François,  fans  compter  le  Cardinal  de 
Gondy,  lequel  quoique  plus  RoyaHfte 
que  Ligueur,  ne  voulut  pas  néanmoins 


parce  qu'elle  ne  le  connoilfoit  point,  &  abandonner  fon  troupeau  dans  la  né. 

qui  fe  fioit  préfomptueufement  à  fon  ceffité ,  &  le  fècourut  trcs-charitable- 

grand  nombre ,  n'avoit  fait  aucune  pro-  ment. 

vifion  ni  de  bouche,  ni  de  guerre  ,   &  Il  feroit  mal-aifé  de  dire  lequel  fut  le 

fes  Chefs  n'avoit  pas  eu  foin  de  pour-  plus  grand  ,  de  la  vigilance  &  des  foins 

voir  aux  néceffités  publiques,  ni  aux  du  Gouverneur ,  ou  de  l'ardeur  des  Pari- 

particulieres.  Quand  ils  s'en  aviferent ,  fiens.  En  peu  de  tems  il  eut  fait  battre 

ii  étoit  trop  tard  :  la  campagne  des  en-  des  poudresen  grande  quantité,  répa- 


virons  n'avoit  plus  de  bleds  ni  de  fou- 
rage  ;  tous  l;s  Ponts  de  la  rivière  au-def- 
loas  de  la  Ville  étoient  au  pouvoir  du 
Roi  ;  &  la  Marne  ne  leur  put  fournir 


ré  les  brèches  des  murailles ,  élevé  des 
terrallès  &  des  cavaliers,  couvert  les 
Fauxbouros  de  grands  retranchemens ,, 
attaché  des  chaînes  à  toutes  les  rues.. 


1.59a. 


En  Um, 


que  £eu  de  chofe,  parce  que  l'année     rempli  grande  quantité  de  tonneaux  de 
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terre  pour  faire  des  barricades ,  planté 
des  pieux  &  des  barrières  à  toutes  les 
avenues ,  fondu  loixante-quinze  pièces 
de  canon  dont  il  garnit  les  remparts , 
&  bouclé  la  rivière  haut  &  bas  par  de 
grolfes  chaînes  ,  qui  ccoient  loutenucs 
lur  des  eftacades ,  &  défendues  par  des 
Forts  bâtis  aux  deux  bouts. 

Les  Parifiens  de  leur  côté  donnèrent 
jufquà  leur  batterie  de  cuifme  pour 
fondre  du  canon  ;  ils  fourniiroient  un 
-homme  de  chaque  maiion  pour  travail- 
ler aux-  fortifications ,  payoient  tous 
les  pauvres  valides  qui  s'y  vouloient 
employer ,  failoient  f.iire  l'exercice  à 
Ijuis  Compaj^nies  trois  jours  delà  fe- 
mame  5  &  ce  qui  eft  de  plus  confidcra- 
ble ,  ils  reçurent  garnilon  chez  eux , 
&  ils  virent  faccager  &  ruiner  leurs 
niaifons  des  champs  fans  murmurer. 

La  plupart  des  Ouvriers  &  tous  les 
Forains  étoient  fortis  de  Paris  ;  les 
grands  Hôtels  étoient  vuides ,  les  bons 
Bourgeois  avoient  envoyé  leurs  famil- 
les dehors  :  il  s'y  trouva  néanmoins  en- 
core deux  cens- vingt  mille  perionnes , 
mais  des  vivres  feulement  pour  un 
mois ,  à  railbn  d'une  livre  de  pain  par 
jour  pour  chaque  perlonne  ,  quinze 
cens  muids  d'avoine,  &;  cent  muids  de 
légumes. 

D'abord  le  Roi  s'empara  des  Ponts 
de  faint  Cloud  &  de  Charenton.  Dix 
enfans  de  Paris  le  défendirent  trois 
jours  entiers  dans  la  Tour  de  ce  der- 
nier. Au  mêmetemsil  pritVincennes , 
bloqua  faint  Denis ,  &  mit  garnifon  de 
Chevaux  Le^^ers  dans  toutes  les  maifons 
fortes  de  fept  ou  huit  lieues  aux  envi- 
rons, d'où  ils  battoient  l'eftrade  nuit 
&  jour,  afin  que  rien  ne  pail;int ,  la 
Ville  fût  bien-tôt  réduite  à  la  famine. 
Cette  voyc-la  au  bout  de  fept  ou  huit 
jours  lui  femblant  trop  longue ,  il  tâ- 
csha. d'attirer  les  aiïiéîîés  au  combat. 
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&  pour  cela  il  fit  donner  dans  le  Faux- 
bourg  iaint  Laurent.  Mais  là  ayant  re- 
connu par  leur  brave  défenfe,  &  par 
quelques  autres  grandes  efcarmouches , 
qu'ils  avoient  encore  trop  de  vigueur 
pour  être  forcés  dans  leurs  barrières  , 
&  leurs  Chefs  trop  de  prudence  pour 
fe  bazarder  aux  champs  ,  il  revint  à 
fon  premier  deflèin  de  les  aftàm.er. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  allé  men- 
dier du  fecours  en  Flandres.  Il  eut  beau- 
coup à  iouffrir  de  l'orgueil  &  des  in- 
fupportables  longueurs  du  Conseil  d'Eii 
pagne.  En  l'état  qu'il  avoit  lailfé  Paris  , 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  put  durer  un 
mois  ;  &  comme  il  ne  pouvoir  le  fe- 
courir  que  parTafliftance  des  Efpagnols, 
il  craignoit  de  le  perdre  en  le  fauvant ,  & 
qu'ils  ne  le  délivralfent  que  pour  s'en 
emparer  eux-m.êmes.  Là-delïïis  encore 
arriva  la  mort  du  vieux  Cardinal  de 
Bourbon  ,  qui  finit  fes  jours  le  neu- 
vième de  Mai  au  Château  de  Fontenay 
en  Poitou  ,  fous  la  garde  du  Seigneur 
de  la  Boulaye.  Le  Roi  le  lui  avoit  con- 
fié l'ayant  tiré  d'entre  les  mains  du  Sei- 
gneur de  Ghayigny  ,  fur  le  point  que 
la  Ligue  marchandoit  avec  ce  bon  hom- 
me qui  étoit  vieux  &  aveugle  ,  pour  le 
délivrer. 

Ce  nouvel  accident  le  mit  fort  en 
peine  ;  il  avoit  beioin  d'un  Roi  pour  y 
attacher  les  yeux  &  la  vénération  des 
peuples  ;  il  voyoit  bien  que  l'Efpagnol 
le  prelleroit  d'en  élire  un,  &  il  fcjavoit 
les  difficultés  de  ce  côté-là,  &  de  celui 
des  autres  Chefs  de  fon  Parti ,  qui  l'em- 
pcchoient  de  l'être.   [  Toute  Ion  étude' 
fut  donc  à  ttouver  divers  délais  pour 
reculer  cette  élcftion,  &  il  y  réiiflTc' 
comme  il  le  déluMit  ;  mais  ce  procédé' 
ruina  ion  parti  &  fon  grand  delfein.  ] 

Les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  prévu 
habilement  à  difpolér  les  peuples  ;  en 
lorte  que  cette  mort  du  Cardinal  ne  fit- 
Kkk  iij. 
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aucun  changement  dans  les  efprits.  La 
Faculté  de  Théologie  confultée  par  le 
l'revot  des  Marchands  Se  par  quelques 
notables  Bourgeois ,  avoit  répondu  : 
.^e  Henry  de  Bourbon  ne  pourroit  a  canfe 
dit  fivinàale  ,  &  du  péril  de  la  rechute ,  être 
admis  a  la  Couronne,  cjiiand  le  Roi  Charles 
X.  ou  tout  autre  légitime  Siiccejfeur^  vien- 
drait a  mourir ,  ou  a  lui  céder fon  droit ,  eu 
ejue  même  ce  Prince  obtiendrait  extérieu- 
rement f  on  ahfolution  ,fi  bien  cjue  ceux  cjui 
mourraient  pour  vne  jî  fainte  caufe  ,  rem- 
porteroicnt  la  Palme  du  Martyre ,  &  fe- 
raient couronnés  au  Ciel  comme  de  braves 
Aéfenfeurs  de  la  Foy. 

Au  bout  de  cinq  femaînes ,  le  Duc 
de  Mayenne  ne  put  obtenir  du  Duc  de 
Parme  que  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  deux  cens  lances  ;  avec  quoi 
avant  joint  quelque  deux  mille  Fran- 
çois qu'il  avoir  ramalTés  ou  que  Balagny 
lui  fournit,  il  s'avança  juiqu'a  Laon. 
Aufil-tôt  le  Roi  partit  de  Ion  camp  avec 
•deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,  penlant 
le  rencontrer  aux  champs  &  le  changer. 
Le  Duc'  en  eut  le  vent ,  &  ulant  cette 
fois  d'une  grande  célérité  ,  le  mit  k 
couvert  fous  les  murailles  de  Laon. 
Pendant  que  le  Roi  l'y  harceloit ,  Saint- 
Pol  grand  Ligueur ,  lé  détacha  lecrete- 
ment  avec  huit  cens  chevaux  &  quelque 
infanterie  ,  &  ayant  ramaflc  un  allez 
grand  convoi  de  vivres ,  le  conduilît  le 
long  des  rives  de  la  Marne ,  &  le  jetta 
dans  Paris  avant  que  le  Roi  pût  être 
de  retour  dans  fon  camp  pour  l'en  em- 
pêcher. 

Durant  le  fiége  ,  la  guerre  fe  faifoit 
diverfement  dans  les  Provinces ,  je  n'en 
marquerai  que  les  choies  les  plus  mé- 
morables. François  de  RoulTel  May- 
David  furprit  le  ChâtCoau  de  Verneuil 
pour  la  Ligue ,  &  le  rendit  aufli  maître 
de  la  Ville"  après  un  fort  langlant  com- 
bat ,  dans  lequel  fut  tué  Jean  de  Dreux 
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Alorainviile,  qu'on  diloit  être  le  der- 
nier mâle  de  la  Maifon  de  Dreux  ,  illue 
de  Loui',  le  Gros  par  Robert,  cinquiè- 
me Hls  de  ce  Roi.  Lanfac  [  aufli  Li- 
gueur ]  avoit  une  emreprifefur  le  Mans 
qui  fut  découverte  ,  i?c  fes  troupes  qui 
en  attendoient  l'illuc  a  Memers ,  défai- 
tes par  Hertré  Gouverneur  d'Alençoru 
Il  fut  encore  plus  malheureux  a  une 
autre  lur  la  ville  de  Mayenne  ;  comme 
il  l'avoir  prile  &  qu'il  en  tenoit  le  Châ- 
teau afuégé ,  le  même  Hertré  &  Monta- 
taire  le  mirent  en  déroute  ,  &  lui  tuè- 
rent ou  prirent  plus  de  douze  cens  hom- 
mes de  deux  mille  qu'il  avoit. 

Les  Gentilshommes  Ligueux  de  Bre- 
tagne avoient  iurpris  la  ville  de  Sablé, 
&  attaquoient  le  Château  ;  Rambouil-. 
let ,  dont  la  femme  avoit  été  faite  pri- 
lonniere  en  cette  occahon,  convia  la 
Noblelfe  du  pays  de  l'alTilter.  Ses  deux 
frères  avec  ce  qu'ils  purent  alfembler  , 
attaquèrent  les  afllégeans  ;  la  première 
fois  ce  fut  avec  peu  de  lucccs  ;  mais  la 
féconde ,  lorfqu'ils  eurent  reçu  du  canon 
&  mille  hommes  de  renfort  que  Roche- 
pot  Gouverneur  d'Angers  leur  envoya , 
ils  enfoncèrent  leurs  barricades ,  percè- 
rent jufques  dans  la  balle-cour  du  Châ- 
reau ,  &  les  pouffèrent  li  vivement  qu'ils 
le  mirent  tous  en  fuite ,  mais  lans  avoir 
rompu  le  Pont  ;  fi  bien  que  la  plus  gran- 
de part  y  furent  tués  ou  faits  prilon- 
niers. 

En  Languedoc  ,  Montmorency  ar- 
moit  lentement,  parce  qu'il penloit  par 
cette  froideur  fe  faire  envoyer  l'épée 
de  Connitable  qu'on  lui  avoit  promife  ; 
m.ais  que  d'autres  conlidérations  retar- 
doient,  Albigny  &  Lefdiguieres  le  fai- 
foient  la  guerre  dans  le  Dauphiné,  par 
la  prile  &  reprile  de  quelques  forts, 
Lefdiguieres'étant  plus  puilfant,  paifoit 
quelquefois  du  côté  du  Lionnois,  pour 
forciiicr  Maugiron  qui  tenoit  un  des 
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Châteaux  de  Vienne  pour  le  Roi,  & 
1:590.     avoir  Saint-Châmon  pour  adverfaire. 
Il  alloit  aulTi  fouvent  du  côté  de  Proven- 
ce pour  y  affifter  la  Valete.Montmoren- 
cy  pareillement  palloit  quelquefois  le 
Rhône  :  mais  c'écoit  pour   elfayer  de 
s'emparer  de  quelques  Places  afin  d'a- 
grandir fa  domination. 
•     La   Provence  écoit  miférablement 
déchirée  par  trois  ou  quatre  faisions  , 
fans  compter  celle  des  Royaliftes.  Le 
Duc  de  Savoye  y  avoir  la  iîenne  ;  la 
Gomtelfe   de  Sault ,  &   le  Comte   de 
Carces  chacun  la  leur,    La  Comtelfe 
étoit  veuve  dé  Louis  d'Agout  Comte  de 
Siiu!t,&  fe  nommoit  Clniftierne  d'A- 
guerre.  La  faétion  du  Duc  lembloit  être 
la  dominante ,  &  tenir  les  deux  autres 
dans  fes  intérêts  :  mais  la  Comtelfe  , 
femme  d'un  grand  courage ,  &  d'un  ef- 
prit  fort  élevé,  ne  le  vouloit  introduire 
dans  la  Province  que  pour  s'y  rendre  la 
plus  forte  elle-même.   Et  le  Comte  de 
Carces  lemblablement ,  n'étant  pas  allez 
puilTant  pour  lubiilter  de  fon  chef,  n'y 
avoir  donné  pied  a  ce  Duc  ,  qu'ahn  de 
pouvoir  tenir  tête  a  la  Valere.   Car  il 
croyoit  bien  qu'étant  le  premier  Sei- 
gneur duPaySjéc  Lieutenant  des  armées 
lous  l'autorité  du  Parlement ,  toute  l'au- 
torité lui  devoit  revenir.  Le  Parlement 
etoit  audi  forr  parragé  enrre  ces  rrois 
fadions ,  &  de  plus  quelques  Officiers 
de  cette  Compagnie  s'en  étoient  léparés 
pour  fuivre  le  parti  du  Roi  &  de  laVa- 
lete  Ion  Gouverneur,  Ceux-là  s'étoient 
retirés  a  Manofque ,  où  ils  dilbient  tenir 
le  vrai  Parlement. 
1  jar.vici.      Dans  la  première  chaleur  des  mou- 
vemens ,  les  pratiques  &  l'argent  don- 
nèrent le  dellîTs  au  Duc  de  Savoye  ;  les 
JViagiftrats  des  principales  Villes  ,  en- 
tr'autres  de  Marlèille  Se  d'Aix  ,  étoient 
tous  à  lui  ;  8c  une  grande  ailèmblée  du 
Clergé  &  de  la  Noblelfe  qui  fe  fit  à 
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Aix  au  mois  de  Janvier ,  réfolut  de  rnec-  ~ 

tre  la  Province  fous  fa  proteétion,  &c  ijpo. 
députa  vers  lui  un  Evêque  &  le  premier 
Conful  de  la  ville.  Depuis  encore  le 
Parlement  ordonna  qu'il  feroir  appelle 
pour  la  défendre  ;  à  quoi  il  ajouta  que 
les  biens  des  Bigarrais  (  il  nominoic 
ainfi  les  Royaliites  )  feroient  confiù 
qués. 

Du  refte  ce  feroit  une  chofe  infinie 
de  vouloir  s'engager  dans  le  détail  des 
intrigues  &  des  exploits  de  tant  de  Par- 
tis ,  qui  changeant  a  toute  heure  de  vi- 
fée  &  de  conduite,  ne  fçavoient  pas 
bien  eux-mêmes  ce  qu'ils  faifoiet».  Je 
n'en  parlerai  donc  point,  non  plus  que 
de  celles  de  beaucoup  d'autres  Provin- 
ces. Je  dirai  feulement  touchant  la  Bre- 
tagne ,  que  le  Prince  de  Dombes  pouf- 
fcrnt  rudement  le  Duc  de  Mercœur ,  prir 
Hennebon  ,  Montcontour&  Lambale  : 
mais  qu'il  ne  les  pût  jamais  enga^^er  au 
combat.  Je  marquerai  aulïï  le\-hange- 
ment  de  Saint-Malo ,  parce  que  la  Place 
étoit  très-importante. 

Honorât  duEeuildes  Fontaines  Gou- 
verneur de  la  Ville,  logeoit  dans  le 
Château  qui  eft  fi.ir  le  Port ,  &  y  avoic- 
mis  tous  les  riches  meubles  qu'il  avoic 
amalîcs  du  tems  qu'il  étoit  en  faveur 
auprès  du  Roi  Charles  LY.  Les  Ma- 
loliins  étant  perfuadés  qu'il  avoir  com- 
ploté d'introduire  une  forte  garnifon 
dans  leur  Ville ,  &  de  rançonner  les 
plus  riches  Marchands ,  conipirerent  de 
le  défaire  de  lui.  Ayant  donc  gac;né  fon 
valet  de  chambre,'  ils  eicaladérent  le  ^"  """' 
Château  la  nuit  du  quatorzième  de  Mars 
&  il  arriva  qu'il  y  fur  tué  d'un  coup 
d'arquebufe  à  une  fenêtre ,  foit  par  ha- 
zard ,  ou  de  dclfein  formé.  Enfuite  de- 
quoi  ils  pillèrent  fes  riches  meubles ,  & 
puis  prirent  l'aveu  du  Duc  de  Merca'ur ,, 
&  fe  jetterent  dans  le  parti  de  la  Ligue  :•' 
mais  ils  refuferent  iàgement  de  recc-- 
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voir  des  gens  de  guerre ,  &  gardèrent 
leur  Château  eux-mêmes. 

Les  elprits  auiîi  bien  que  la  fortune, 
fe  dilpoloient  peu  à  peu  en  faveur  du 
Roi,  Le  Pape  Sixte,  mieux  informé 
de  l'ccat  des  deux  Partis ,  &  comparant 
les  qualités  &  les  manières  d'agir  de  ce 
Prince  avec  celles  du  Duc  de  Mayenne , 
prévoyoit  bien  qu'il  auroit  l'avantage  ; 
aulïï  avoil-il  reçu  dans  Rome ,  puis  a 
l'Audience ,  le  Duc  de  Piney  Dépuré  de 
la  Nobleire  Catholique  ,  nonoblîant  les 
menaces  &  les  proteRations  de  l'AmhaC 
fadeur  d'Efpagne ,  &  avoir  mandé  a  fon 
Légat  en  France,  qu'il  n'ul'at  point  d'ex- 
jcommunication  ,  mais  qu'il  eirayât  tou- 
tes les  voyes  de  douceur  &c  d'adrelle 
pour  ramener  le  Roi. 

Les  Peuples  commen^oient  aufli  a 
connoître  la  bonté  de  ce  Prince  ,  qui 
leur  avoir  allez  appris  à  redouter  fa  va- 
leur. Et  le  Duc  de  Nevers,  qui  julques- 
la  é'.'oit  demeuré  comme  neutre  dans 
id  Ville,  après  avoir  penié  à  tous  les 
moyens  qu'il  y  avoir  de  le  convertir , 
jugea  c]u'il  n'y  en  avoir  point  de  plus 
I  chrétien  ni  de  plus  fur  que  de  fe  mettre 
adroitement  entre  lui  &  les  Huguenots , 
pour  le  détacher  d'avec  eux  &  l'appro- 
cher tout  doucement  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. Dans  ce  dellèin  il  le  rendit 
auprès  de  lui  vers  le  commencement  de 
Juillet ,  &  y  ramena  grand  nombre  de 
Gentilshommes  par  fon  crédit  &  par  fon 
exemple. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  le  Roi 
rappella  auiïi  le  Chancelier  de  Chiver- 
ny ,  &  lui  redonna  les  Sceaux.  Mon- 
tholon  s'en  étoit  déchargé  après  la  mort 
de  Henri  IIL  de  crainte  qu'on  ne  l'o- 
bligeât à  fceller  quelque  chofe  en  faveur 
des  Huguenots ,  &  néanmoins  il  étoit 
demeure  dans  le  Parti  du  Roi  ;  dans  le- 
quel il  mourut  cette  même  année ,  ho- 
noré par  les  gens  de  bien  du  fwrnora 
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à.'Arifiide  Irançois.  Depuis  fa  dcrnill 
iion ,  les  -Sceaux  avoient  été  tenus  par 
le  Cardinal  de  Vendôme  ,  puis  donnés 
en  garde  aRufé  Secrétaire  d'Etat ,  mais 
fans  aucun  pouvoir  d'en  uler  que  lui- 
vaut  l'ordre  du  .Maréclial  de  Biron ,  qui 
le  mèloit  de  tout. 

Vers  le  tems  de  fon  retour,  la  ville 
de  Saint-Denis  fe  rendit ,  &  une  encre- 
prife  que  les  Ligneux  avoient  tramée 
iur  Senlis  avorta.  Saint  Denis  ayant 
conlumé  tous  (es  vivres  ,  dont  on  l'a- 
voit  aulIi  mal  pourvue  que  Paris,  Ht 
fa  compofition ,  qui  fut  alfez  avanta- 
geule ,  parce  que  le  Roi  délîroit  s'y  lo- 
ger. Quant  a  Senlis ,  Bouteville  qui  y 
étoit  Lieutenant  de  Tore  fon  couhn , 
ie  promenant  une  nuit  fur  les  remparts , 
entendit  des  gens  dans  le  folié  qui  par- 
loient  tous  bas ,  <5^  ayartr  bien  regarde , 
il  apperçût  qu'ils  plantoient  une  échelle 
contre  la  muraille.  Il  poulla  une  grolle 
pierre  du  parapet  quirenverla  l'échelle 
&c  rompit  la  cuillè  à  un  d'eux  :  celui-là 
n'ayant  pii  s'enfuir  révéla  toute  la  conf- 
piration.  On  trouva  douze  foldats  ca- 
chés dans  la  maifon  d'un  Chanoine,  qui 
furent  tous  pendus,  &  avec  eux  vingt 
fept ,  cjue  Prêtres  cjue  Moines ,  même 
avec  leurs  habits  Eccléliaftiques. 

Il  arrivoit  de  tous  côtés  des  gens  au 
fiege  de  Paris  :  les  uns  qui  avoient  ju(- 
ques-la  été  dans  l'irrélolution ,  y  étoient 
amenés  par  la  crainte  qu'ils  avoient  de 
périr  avec  un  Parti ,  qu'ils  croyoient  ne 
s'en  devoir  jamais  relever  j  les  autres  par 
l'efpérance  du  pillage  ,  s'imaginant  que 
Paris  leroit  mis  en  proye  ,  &  qu'ils  v  ga- 
gneroient  des  montagnes  d'or  jplulieurs 
par  les  ordres  exprès  du  Roi.  Le  Prince 
de  Conty  y  amena  les  forces  de  Poitou , 
de  Touraine  ,  d'Anjou  ,  &  du  Maine  ; 
Humieres  y  envoya  une  partie  de  cel- 
les qu'il  avoit  en  Picardie  j  &  le  Vicom- 
te de  Turpnne  relevant  d'une  grande 

maladie 
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maladie  ,  s'y  fit  apporter  en  litière  à  la 
^Jpo.     tête  de  mille  ciievaux  &  de  quatre  mil- 
le hommes  de  pied. 

Le  Roi  ne  lailToit  pas  d'avoir  de  gran- 
des inquiétudes  :  les  intacts  &  les  dé- 
iîrs  des  Catholiques  &  des  Huguenots , 
itoient  fort  difFérens  far  la  prife  de  Pa- 
ris. Les  premiers  comme  nous  l'avons 
marqué ,  fouhaitoient  qu'il  y  entrât  par 
accommodement  ;  les  autres  que  ce  fût 
par  force.  Tous  convenoient  en  ce  l'eul 
point  .qu'ils  étoient  nvalcontens  de  lui,, 
parce  que  les  Catholiques  le  prelTmt  de 
ie  convertir  ,  Se  les  Huguenots  de  révo- 
quer l'Edit  donné  contre  eux  par  Henry 
1 1  L  il  ne  pouvoir  encore  fatisfaire  ni 
les  uns  ni  les  autres  :  tellement  que  des 
plaintes  ils  palfoient  aux  cabales  &  aux 
conlpirations. 

Dans  cette  perplexité  ,  il  avoir  à  la 
fin  de  Mai  donné  un  palleport  à  des  Dé- 
putes de  Paris  pour  aller  vers  le  Duc  de 
Mayenne  l'exhorter  a  la  Paix  :  mais  je 
ne  içai  par  quel  motif  il  Le  révoqua  aufîi- 
tôt.  Un  mois  aprcs  voyant  que  le  lîcge 
tiroir  en  longueur  ,  &  que  l'embarras 
que  les  deux  Partis  caufoient  dans  fon 
armée^  croiiloit  de  plus  en  plus  ,  il  con- 
fentit  à  une  Conférence  entre  le  Léiiat 
&  le  Marquis  de  Pilany  ,  nouvellement 
revenu  de  fon  Ambalfade  de  K.ome.  El- 
*  c'eft  au-  le  fe  tit  dans  l'Hôtel  de  Gondv  »  aux 
4'H6n;i  de  1  auxbourgs  Samt  Germain  .-mais  les 
Coude.  propofitions  de  part  &:  d'autre  étoient  il 
Fort  éloignées  que  le  Cardinal  de  Gon- 
dy  ,  lequel  yaHifca,  ne  pût  trouver  au- 
cun milieu  pour  les  faire  approcher. 

Apres  les  quinze  premiers  jours  du  (îc- 
ge ,  le  peuple  commençant  à  avoir  difet- 
te  ,  on  lit  la  revûédcs  vivres  par  les  mai- 
fons  ,  &  on  commanda  à  .tous  ceux  qui 
en  avoient  provilion  pour  plus  de  deux 
mois  ,  de  porter  le  refte  au  marché  ,  &: 
chez  les  Boulangers  ;  par  ce  moyen  il  y 
eut  du  pain  à  llx  blancs  la  livre  trois 
Tome  IJJ. 
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femaines  durant.  Pendant  ce  tems  ,  la 
populace  appâtée  par  les  diftributions  'J?'-'* 
que  faifoit  faire  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne  fous  main  de  bonnes  penfions  aux 
plus  fadicux ,  &  publiquement  à  la  ca- 
naille ,  de  quelques  poignées  de  demi 
fous  marqués  aux  Armes  de  Caftille  , 
palïoit  le  tems  à  débiter  &:  a  mettre  en 
chanfons  les  faulfes  nouvelles  que  la 
Montpenfier  forgeoit  d€  jour  en  jour 
pour  l'amufer. 

Au  bout  de  fix  femaines ,  fçavoir  vers  £„  juin, 
la  mi-Juin  ,1e  bled  vint  à  doubler  de 
prix  ;  éc  quinze  jours  après  manqua  p-ef. 
que  tout  d'un  coup.  Alors  la  farnine  fi- 
nit leurs  paife-tems  ,  &:  convertit  leurs 
chanfons  en  génulfemens  &  en  plaintes. 
Les  pauvres  vécurent  quelques  jours  de 
pain  de  Ion  ,  puis  d'herbages ,  dont  il  y 
avoit  abondance  dans  les  jardins.  Ceux 
à  qui  on  avoit  commis  le  loin  de  la  Po- 
hce  ,  n'avoient  pas  en  tems  &:  lieu  mis 
dehors  les  bouches  inutiles  ,  qui  mon» 
toient  à  plus  de  vingt-cinq  mille.  C'é- 
toient  de  pauvres  Paitans  &  gens  de  mé- 
tier i  la  niifere  tomba  premièrement  fur 
ceux-là. 

Il  s'en  étoit  affemblé  un  srand  nom- 
bre  a  la  porte  Saint  Vi(5tor ,  elpérant  de 
lortir  par  le  moyen  d'un  pafïèport  qu'on 
avoir  envoyé  demander  au  Roi  ;  mais 
fon  confeil  l'empêcha  de  leur  accorder 
cette  grâce.  Quand  ces  miférables  fcû- 
rent  qu'il  l'avoit  refufée ,  ils  élevèrent 
un  fi  hautcrî  que  toute  la  Ville  en  fut 
cmuc.  On  réfolut  donc  avant  toutes 
choies  de  donner  ordre  à  cette  néceffitc  ; 
&:  pour  cela  on  fit  la  vifite  dans  les  lo- 
gis des  Eccléfiaftiques  &:  dans  les  Con- 
vens ,  qui  le  trouvèrent  tous  pourvus  , 
même  celui  des  Capucins  pour  plus  d'un 
an  :  on  les  chargea  de  donner  à  manger 
deux  fois  le  jour  à  ceux  qui  manquoient 
de  pain.  Il  fe  trouva  Icpt  mille  ménages  «^ 
qui  en  dcmandoient  pour  de  l'argent ,  tk 
LU 
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cinq  mille  qui  n'avoient  ni  argent  ni. 

iS^*^'      pain. 

Ce  tems  expiré ,  la  mi/ere  recommen- 
ça  plus  grande  qu'auparavant  :  on  s'avi- 
lade  peler  des  avoines  pour  en  faire  des 
bouillies  ;  &  parce  que  le  vin  manquoit 
dans  les  cabarets ,  on  y  débitoit  je  ne 
fçai  quel  breuvage  fait  avec  de  la  bale. 
d'avoine  Se  des  racines. 

Eu  Juillet»  ^u  niois  de  Juillet  le  pain  valoit  un 
écu  la  livre  ,  le  feptier  de  bled  plus  de 
fix  vingts  écus  ,  un  mouton  cent  francs  , 
6c  le  refte  à  proportion.  Pour  les 
pauvres  ils  mangeoient.les  chiens  ,  les 
chats  Se  les  fouris ,  qui  croient  plus  re- 
quis que  n'avoieni  été  les  perdrix  &  les 
lièvres  ;  le  vieil-oing  ,  les  chandelles  , 
les  graiifes ,  Se  les  huiles  les  plus  puantes, 
leur  fervoient  d'airaifonnement  pour 
faire  bouillir  des  herbes  &  des  feiiilles. , 
Au  défaut  d'alimens , .  on  les  repaif- 
foit  de  Proceffions ,  de  vœux  particuliers 
&:  de  folemnels  qu'on  leur  faifoit  faire  , 
de  Prières  de  quarante  heures  ^.de  Ser- 
mons deux  fois  le  jour ,  de  diverfes  Con- 
frairies  ,  Se  alTèmblées  fpirituelles ,  avec 
cela  de  fauflès  nouvelles ,  &:  de  prochai- 
nes efpérances  ,  que  l'on  accommodoit 
en  cent  façons.  On  conte  des  chofes 
étranges  de  cette  mifere  ;  peut-être  que 
Ton  y  a  un  peu  ajouté  :  mais  il  eft  certain 
qu'il  mourut  près  de  dix  mille  perlon- 
nes  de  faim.  Et  néanmoins  de  ces  pau- 
vres gens ,  les  uns  étoient  h  perfuadés 
de  la  bonté  de  leur  caufe,  &  de  la  "loi- 
re  du  martyre  ,  qu'ils  fe  traînoient  aux 
portes  des  E.glifes  pour  y  rendre  leurs 
âmes  à  Dieu  j  les  autres  étoient  fi  lâches 
qu'ils  aimoierit  mieux  expirer  dans  leurs 
maifons  que  de  mourir  les  armes  à  la 
main.  Il  y  en  avoir  feulement  quelques- 
uns  qui  fautoient  pardelfus  les  murail- 
les ,  Se  qui  traverfant  les  corps  de  garde , 
fe  retiroient  chez  des  Officiers  de  leurs 
amis. 
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Ceux-là  étant  la  plupart  Icrviteurs  du 
Roi ,  fatiguèrent  tant  fa  clémence  par  ^59°- 
leurs  prières  continuelles  ,  qu'il  lailla  F.n  juUItu 
fortir  jufqu'à  trois  mille  de  ces  pauvres 
languilfans  :  mais  plufieurs  étoufTerent 
fur  le  champ,  lorlque  les  foldats  par 
compaffion  leur  eurent  donné  à  manger, . 
Les  Capitaines  ayant  reconnu  par-là  , 
que  le  Roi  ne  vouloir  pas  ufer  de  la  der- 
nière rigueur  ,  prenoient  la  hardielle 
d'en  laiiler  échapper  quelques  bandes 
de  jour  à  autre  ,  lorfqu'ils  étoient  en 
garde  ;  plusieurs  même  envoyoient  des 
rafraichilfemens  à  leurs  amis,a  leurs  an- 
ciens hôtes  ,  Se  particulièrement  aux . 
Dames.  A  leur  exemple  les  foldats  le  li- 
centioient  de  pafler  de  la  viande ,  des 
pains ,  &  des  barils  de  vin  pardelTus  les 
murailles  ;  en  échange  dequoi  ils  rece- 
voient  de  bonnes  hardes  &  de  belles 
étoffes  à  fort  vil  prix.  On  croit  que  cet- 
te indulgence  fit  fubfifier  Paris  quelques 
femaines  davantage. 

Cependant  les  Politiques  &  les  Roya- 
liftes  drelfoient  à  toute  heure  des  parties 
pour  livrer  la  Ville  au  Roi^  ou  pour  faire 
loulever  le  Peuple  :  mais  on  les  veilloic 
de  fi  près  qu'on  faifoit  avorter  tous  leurs 
delleins.  Il  s'en  fallut  bien  peu  qu'ils  ne 
réuirilfent un  jour  vers  la  fin  de  Juillet, , 
que  s'étant  alTemblés  au  Palais ,  ils  le 
mirent  en  armes  &  commencèrent  à 
crier  la  paix  ou  du  pain.  Il  eft  confiant 
que  fi  Nemours  &  Vitry  n'y  fuifent  ac- 
courus ,  tout  alloit  le  ranger  de  ce  coté- 
la.  Les  Seize  en  firent  tant  de  plaintes  , 
Se  tant  d'inftance  envers  le  Parlement , 
qu'il  en  condamna  deux  au  gibet  :  c'é- 
toient  le  père  &  le  fils ,  qui  furent  at- 
tachés à  une  même  potence  ;  miféra- 
bles  fruits  des  guerres  civiles. 

Le  péril  de  cette  journée  de  la  paix 
ou  du  pain  ,  fit  tant  de  peur  aux  Chefs  de 
la  Ligue ,  qu'ils  s'alfemblerent  &:  ordon- 
nèrent une  Conférence  poiu-  la  Paix, 
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Pendant  qu'ils  délibéroienc  lu-:  cela  ,  le 
Roi  afin  de  les  hâter,  attaqua  leurs 
F.'.iixbourgs  &  les  emporta  tous  en  un 
iolr.  Le  Cardinal  de  Gondy  &  l'Arche- 
vique  de  Lyon ,  s'ctant  munis  d'un  pal- 
le-port  le  iixiéme  jour  d'Août ,  allèrent 
le  trouver  à  Saint  Antoine  des  Cliamps , 
où  ils  le  virent  environné  d'un  giand 
nombre  deNobleiïe.  Ils  remirent  la  fur 
le  tapis  avec  beaucoup  de  puiiïïins  rai- 
fonnemens  ,  la  propolîtion  qu'ils  lui 
avoient  déjà  faite  par  d'autres  voyes , 
^h'U  leur  accordait  une  trêve  ,  afin  d'aller 
difpofer  le  Duc  de  Mayenne  k  traiter  con- 
jointement avec  eux.  Le  Roi  de  ion  côté 
Icurpropofii,  que  s'ils  vouloient  faire 
leur  capitulation  pour  fe  rendre  dans  dix 
jours ,  &  la  ligner  tout-à-l'heure ,  il  leur 
accorderoit  leur  demande.  Ce  rems  leur 
femblant  trop  court ,  ils  s'en  retournè- 
rent Lins  rien  conclure. 

Quelques  Capitaines  avoient  fouvent 
été  d'avis  d'attaquer  Paris  de  vive  force , 
mais  le  Roi  y  eut  toujours  de  la  répu- 
gnance. Outre  qu'il  n'étoit  pas  alfuré  de 
remporter ,  il  craignoit  fi  (es  gens  y  en- 
îroienr ,  que  les  Huguenots  en  vengean- 
ce de  la  Saint-Barthelemy  ,  ne  le  milfent 
tout  à  feu  &  à  fang  ,  que  ce  malheur 
n'enveloppât  fes  meilleurs  amis ,  &  que 
le  plus  riche  &  prefque  l'unique  trclor 
de  fon  Etat ,  ne  fût  diflipé  en  un  jour  , 
dont  perfonne  n'eût  profité  que  la  fol- 
datefque.  Pour  ces  raifons,  &  parce 
qu'il  le  promettoit  de  la  réduire  de  jour 
en  jour  par  quelque  confpiration ,  ou  du 
moins  par  la  faim  ,  (  car  les  flateurs  la 
lui  faifoient  encore  plus  grande  qu'elle 
n'étoit  )  il  n'ofa  ou  ne  voulut  point  ris- 
quer un  fi  grand  coup. 

Il  fe  tenoit  fi  fort  alfuré  d'en  venir  à 
bout  que  fans  faire  aucun  effort ,  ni  (ans 
fe  mettre  en  peine  du  fecours  qu'ils  at- 
tendoient ,  il  le  divertllFoit  à  chercher  de 
nouvelles  MaîtrelTes  ,  même  jufques 
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dans  les  Monafl:eres ,  avec  autant  de  lë- 
curicé  &  de  ioilîr  que  s'il  eût  été  paifible 
dans  fon  Louvre.  A  fon  exemple,  la  plu- 
part de  fes  Officiers  n'ayant  point  d'oc- 
cupation, pallbientle  temsadeleiribla- 
bles  conquêtes ,  &  ceux  qui  n'en  pou- 
voient  avoir  autrement ,  achetoient  des 
filles  de  joye  de  Paiis,  qui  en  mirent  plu- 
lleurs  hors  de  fervice  ,  &  corrompirent 
la  fidélité  de  quelques  autres. 

Le  même  jour  de  la  Conférence  de 
Saint  Antoine ,  le  Duc  de  Mayenne  ar- 
riva à  Meaux  avec  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes ,  prelque  toute  Cavalerie  ,  tirée  de 
Lorraine  ,  de  Champagne ,  du  Cambre- 
lis  ,  &  de  Picardie.  De-là  il  fit  fçavoir  fa 
venue  aux  Parihens ,  &  leur  donna  af_ 
furance  prochaine  de   celle  du  Duc  de 
Parme.  Ce  Ducavoit  été  deux  mois  fans 
pouvoir   s'ébranler  ,    foit   qu'il  prévît 
qu'en  (on  abfence   le   Prince  Maurice 
renverferoit  une  partie  de  fes  conquê- 
tes des  Pays-Bas  ,  ou  qu'il  craignit  que 
le  Roi  Philippe  lui  donnât  un  Succef- 
feur  ,  ou  qu'il  doutât  du  fucccs  de  cette 
expédition.Tant  y  a  qu'il  fallut  un  ordre 
d'Élpagne  très -exprès  &   réitéré  pour 
l'obliger  de  marcher.  Il  prit  pour  cela 
feulement  douze  mille  hommes  de  pied, 
trois  mille  cinq  cens  chevaux  ,  &  quin- 
ze cens  chariots  chargés  de  munitions  » 
partit  de  Valenciennes  le  fixième  jour 
d'Août  ,  &  s'avança  juiqu'a  Meaux  à 
journées  comptées  ,  &  campant  a  la  mo- 
de des  Romains,  dans  les   lieux  qu'il 
avoit  fait  reconnoître  fort  exaftement, 
&c  dont  il  regardoit  les  Cartes  d'heure 
en  heure. 

Le  Roi  qui  ne  crovoit  pas  qu'il  olàc 
jamais  fortir  des  Pays-Bas ,  ni  s'engager 
fi  avant  dans  la  France,  fut  dans  un 
grand  ètonnemenc  quand  il  (çùt  qu'il 
ètoit  arrivé  la  le  vingt-deuxième  d'Août; 
&  qu'y  ayant  fèjournc  cinq  ou  fix  jours  , 
il  ccoic  venu  fe  loger  à  Claye.  Apres 
'  L  il  ij 
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avoir  fouvent  tenu  confeil  &  entendu 


^59°'  divers  avis  dans  une  occurence  fi  impor- 
tante,  il  leva  le  fiége  leviniit-neuvicme 
du  mois ,  avec  intention  d'aller  le  défier 
à  la  bataille ,  &  de  s'oppofer  à  les  en- 
treprifes» 

Il  y  avoir  au-delTus  de  Chellestm lieu 
fort  commode  &  fort  avantageux  pour 
camper,  les  deux  armées  eurent  le  mê- 
me deflein  de  s'en  faifir.  Les  coureurs 
du  Roi  pouirérent  ceux  de  Parme  ;  Se  ce 
fut  là  que  ce  Duc  ayant  reconnu  de  def- 
fus  une  éminence  le  nombre  &  la  diipo. 
fition  de  l'armée  Royale ,  perdit  l'envie 
qu'il  avoit  de  le  combattre  ;  au  lieu  du 
moufquet  &  delà  pique,  il  fit  prendre 
le  hoyau  tk  la  pelle  a  les  ioldats  pour  Ce 
retrancher  promptement  dans  le  maret 
prochain. 
•En  septerc-  Or  pour  montrer  qu'il  n'aeiHoit  pas 
a  1  aventure ,  &  que  la  Icience  militaire 
qu'il  pollcdoit  a  un  haut  point ,  étoit  la 
*-^  régie  certaine  de  (es  deireins ,  .il  avoit 
publié  hautement,  &  même  l'avoitdit 
au  Héraut  que  le  Roi  envoya  lui  de- 
mander bataille,  qu'il  l'obligeroit  de  le- 
ver le  fiége  de  Paris ,  &  qu'il  debouche- 
roit  une  des  rivières ,  en  forçant  une 
Place  a  fa  vue.  Après  donc  que  les  deux 
armées  eurent  été  iîx  jours  Tune  devant 
l'autre  ,  le  feptiéme  comme  il  faifoit  un 
grand  brouillard  ,  le  Duc  s'étant  failî  des 
portes  avantageux  près  de  Lagny,  atta- 
qua cette  Place  à  coups  de  canon  ,  la  ri- 
vière entre-deux.  La  brèche  faite  ,  en 
peu  de  tems  il  drelTa  un-  Pont  de  bat- 
teaux ,  fit  for.ner  l'alfaut ,  &  l'emporta 
h  piomptement  que  les  troupes  que  le 
Maréchal  dîAamonty  menoit  pardelfus 
le  Pont  de  Gournay ,  qui  eft  deux  petites 
lieues  au-delfous ,  n'y  purent  arriver  at- 
fez  à  tems. 

Il  fembîa  après  cela  que  la  chance  fût 
toaruée  :  les  Pariilens  qui  avoient  tant 
jeûné ,.  eurent  des  vivres  en  abondance 


qu'on  leur  amenoit  par  la  Marne ,  Se  de 
Beaullè  par  charroi  •,&  au  contraire  l'ar-  '59'^ 
mée  du  Roi  commença  a  fentir  la  difct- 
te  ,  &  fe  vit  deux  ou  trois  jours  fans- 
pain  de  munition,  d'autant  que  la  prife 
de  Lagny  lui  ôtoit  la  rivière  de  Marne  , 
ôc  que  le  vaillant  Duc  de  Nemours , 
battant  la  campagne ,  lui  retranchoit  les 
convois  par  terre.  Alors  les  foldats  de 
murmurer ,  &  de  vouloir  fè  mutiner ,  les 
Chefs  de  s'accufer  les  uns  les  autres  du 
mauvais  fuccès  du  fiége  de  Paris ,  la  No- 
blelle  de  demander  fon  congé ,  puifqu'il 
n'y  avoit  point  de  bataille;  les  haines 
d'entre  les  Catholiques  &  les  Hugue- 
nots de  s'échauffer  -,  &  les  jaloufies  d'en- 
tre les  lerviteurs  du  Roi  régnant,&:  ceux 
du  défunt  Roi ,  qui  avoient  toujours  eu 
leur  cabale  à  part ,  de  décréditer  les  af- 
faires chacun  de  fon  côté. 

Là-delfus  le  Roi  tint  confeil  pour  fca- 
voir  ce  qu'il  devoir  faire,  mais  il  ne 
trouva  que  des  avis  confus ,  del'épou-» 
vante  &  c!e  la  déiunion  ;  ce  n'étoit  plus 
une  réfolution  à  prendre ,  mais  une  né- 
ceffité  que  de  décamper.  Il  tourna  donc 
vers  Senlis ,  paifa  l'Oife  à  Creil  avec 
plus  de  précipitation  que  n'en  doit  avoir 
une  retraite  ;  &c  après  avoir  tâché  de  re- 
mettre fes  troupes  en  curée  par  la  prife 
de  Clei-monr  en  Beauvoifis ,  il  en  jerra 
une  partie  dans  les  Places  des  environs 
de  Paris,  renvoya  l'autre  avec  la  No- 
bielle  dans  les  Provinces ,  &  ne  pût  gar- 
der avec  lui  que  f'ept  a  huit. cens  che- 
vaux. 

Lorfqu'il  eut  palfé  l'Oife ,  les  Duc? 
de  Parme  &  de  Mayenne  fortirent  de 
leurs  retranchemens.    On  dit  que  le 
premier  eut  la  curiofité  de  voir  Paris ,    ^    , 
fans  être  connu ,  que  Vitry  i  y  condui-  bie. 
fît ,  ôc  qu'ayant  vu  fes  Fauxbourgs  tout  | 

ruinés.,  fes  boutiques  vuides  &- dégar- 
nies ,  la  plupart  des  rues  déferres ,  des 
vilaçres  triftes  &. défaits,  une  morna 
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langueur  par  tout ,  au  lieu  des  réjouif- 
Ijpo.     faiices  qu'il  y  croyoic  trouver  ;  il  eut 
plus  de  pitié  de  les  miféres ,  que  de  joye 
de  l'avoir  délivré. 

Après  cela ,  les  deux  Ducs  s'élargi- 
rent dans  la  Brie ,  &  y  regagnèrent  tou- 
tes les  petites-  villes.   Ils  eullènt  bien 
voulu  déboucher  la   Seine  comme  ils 
avoient  fait  la  Marne  :  le  Duc  de  Par- 
me pour  cet  effet  affiégea  Corbeil.   H 
croyoit  qu'il  n'y  en  avoit  que  pour  cinq 
ou  lix  jours  ;  mais  les  poudres  lui  man- 
quant, de  les  Gouverneurs  des  Places 
de  la  Ligue  ne  lui  en  fournlifant  qu'à 
regret ,  &  en  petite  quantité ,  il  y  fut 
un  mois  entier.    Cependant  Ces  foldats 
fe  gorgeant  de  raifms  à  demi  mûrs ,  fe 
donnèrent  la  dillenterie  ,   dont  il  en 
mourut  plus  de  trois  mille.  Enfin ,  il 
la-oaobre.  ^"^po^^'i   1^  Place  d'allciut  le  feiziéme 
Odobre  :  mais  cela  fait,  il  reprit  le 
chemin  des  Pays-Bas,  fans  pouvoir  être 
retenu  par  les  inftantes  prières  du  Duc 
de  Mayenne.  Il  étoit  fort  mal  fatisfait 
defa  lenteur  &  de  Tes  jaloufies  ;  &  néan- 
moins il- lui  lailTa  huit  mille  hommes , 
&  lui  promit  de  revenir  l'année  luivante 
avec  de  plus  grandes  forces  ,  lui  con- 
feillant  de  ne  rien  hafarder  en  fon  ab- 
fence ,  mais  d'entretenir  toujours  le  Roi 
de  Traités  de  Paix. 
.  Avant  que  de  partir,  il  eut  le  déplai- 
fir  de  voir  reprendre  en  une  nuit  la  con- 
quête de  Corbeil ,  qui  lui  avoir  tant  coû- 
té d'hommes  &  de  tems.   Givry  Gou- 
verneur de  Brie  avec  Tes  troupes  qui 
étoicnt  dans  Melun,.le  reprit  par  efca- 
lade.   Le  Roi  .ayant  rafTemblé  les  fien- 
nes ,  fuivit  ce  Duc  en  queue  jufqu'à  l'ar- 
'       ■.'.TZ^'-'^*  de  Guife.    A  fon  retour,  s'étanc 
l]        venu  rafraîchir  à  Saint  Quentin ,  il  y 
apprit  qù2  Charles  de  Humieres ,  [on 
Lieutenaîit  dans  la  Picardie  ,  avoit  em- 
porté la  ville  de  Corbie  par  le  pétard  &c 
par  efcalade ,  tué  le  Gouverneur  &  palfé 
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la  2;arnifon  au  fil  de  l'épée.  Le  Public 
y  loutfrit  une  perte  irréparable  ,  par  la 
dilTipation  de  la  plupart  des  rares  ma- 
nufcrits  qui  étoient  dans  la  Bibliothè- 
que de  l'Abbaye  de  Saint  Pierre. 

Dans  les  Provinces ,  le  Duc  de  Lor- 
raine conquit  Villefranche  fur  la  fron- 
tière de  Champagne  ;  mais  il  leva  le 
fiége  honteufement  de  devant  Sainte- 
Menehoud.  Qiiant  à  la  Bretagne  ,  l'ar- 
mée navale  d  Efpagr.e  étant  entrée  dans 
le  Canal  de  Blavet ,  mit  cinq  mille  hom- 
mes à  terre  commandés  par  Jean  d'A- 
quila  ,  qui  après  avoir  raie  un  fort  que 
le  Prince  de  Dombes  y  avoit  fait  fur  le 
bord  ,  Se  puis  conjointement  avec  le 
Duc  de  Mercœur  ,  forcé  la  ville  de  Hen- 
nebond  ,  bâtirent  deux  grands  forts  fur 
l'embouchure  du  canal ,  à  deilein  de 
garder  un  pofte  fi  avantageux. 

Lefdiguieres  devint  abfolu  dans  le 
Dauphiué  ,  par  la  rédudion  de  la  ville 
de  Grenoble.  L'Ifere  la  lépar&en  deux 
parties  ,  qui  font  conjointes  par  un 
pont  -,  il  emporta  par  efcalade  celle  qui 
eft  au  pied  du  coteau  plus  petite  des  deux 
tiers  que  l'autre:, mais  Albigny  l'arrêta 
trois  femaines  au  bout  du  Pont ,  &  l'eût 
bien  empêché  de  palfer  outre,  file  peu- 
ple lallc  de  la  guerre  ne  l'eût  forcé  de 
capituler.  Il  .fut  dit  dans  les  articles  , 
.Qu'il  aurait  trois  mois  peur  cl}oifîr  un  Par- 
ti ,  &  cjHe  s'il  prenait  celui  du  Roi ,  o>i  lui 
conferveroit  le  GoHVcrnemcnt  de  la.  Ville. 
Il  refiifa  ces  avantages ,  &  aima  mieux 

demeurer  dans  celui  où  la  Religictfi  &  fa 

11,.  ,    .        ^ 

parole  1  avoient  ensaec  ■ 

Le  Roi  d'Efpagne  étoit  bien  perluadé 
que  s'il  pou  voit  arraclier  la  Provence 
aux  François  ,  il  feroit  maître  de  la  Mc- 
diteiTannée  ,  &  cp'il  roniproit  leur  al- 
liance-avecle  Turc  ,  leur  communica- 
tion avec  l'Italie,  &c  leur  commerce 
du  Levant.  Voilà  pourquoi  il  donna 
une  armée  navale  de  quarante-fept  ga- 
L  1  1  iij 
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-  Icrcs  au  Duc  de  Savoyc  ,  &:  lui  pennit 

1 J90'  de  faire  des  levées  dans  le  Mib.nois  ,& 
au  Royaume  de  Naples.  Le  Uuc  atten- 
dant cette  armée  en  ht  une  de  terre , 
qvi'il  croyoit  devoir  être  de  dix  mille 
hommes  de  pied  Se  de  deux  mille  che- 
vaux. Avec  cela  il  entra  dans  la  Proven- 
ce ,  y  étant  invité  par  une  célèbre  dépu- 
ration du  pavs  cpi  le  vint  trouvera  Ni- 
ce. Quand  il  fut  arrivé  a  Mcrargues ,  il 
prit  la  porte  lui  huitième  ,  &  le  rendit 
a  Aix  le  lendemain.  La  Ville  lui  ht  la 
plus  folemnelle  entrée  qu'elle  eût  ja- 
mais faite  à  aucun  Prince  :  &  quelques 
jours  après  étant  aile  au  Parlement , 
il  y  reçût  par  un  Arrêt  lolemnel  le  titre 
de  Goiivenieur  &  Lieutenant  Gé>iéral  de 
la  PnwJnce  ,  fous  la  Couronne  de  France. 
Lé  parti  du  Roi  &  celui  de  la  Ligue, 
étoicnt  également  troublés  de  difcordes 
&  de  fadions.  Dans  celui  de  la  Ligue , 
le  Duc  de  Savoye ,  le  Duc  de  Mercœur 
&  le  Duc  de  Joyeufe,  tiroient  à  eux, 
l'un  la  Provence ,  l'autre  la  Bretagne  , 
&  le  troiiîéme  le  Languedoc.  Le  Duc  de 
Mayenne  avoir  conçu  une  cruelle  jalou- 
fie  de  la  réputation  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  de  l'aftêdion  que  la  ville  de  Pa- 
ris iui  portoit ,  &c  de  ce  que  leur  mère 
commune  vouloit  élever  ce  cadet  à  fon 
égal-  Ainfi  il  lui  refufa  tout-à-plac  le 
Gouvernement  de  Normandie  :  &  de- 
puis cela  il  n'y  eut  plus  ni  liaifon ,  ni 
confiance  entr'eux.  Au  contraire ,  ces 
deux  frères  utérins  s'obrervoient  comme 
deux  ennemis  jurés ,  &:  s'étudioient  à  fe 
rompre  toutes  leurs  mefures. 

D'autre  côté  les  Seize  ayant  en  vue 
d'unir  enlemble  les  grandes  Villes  du 
Royaume  ,  pour  faire  un  gouvernement 

En  oaobre.  républiquain  ,  èc  pour  cela  s'appuyant 
du  crédit  d'Efpagne ,  qui  pourtant  avoir 
toute  une  autre  vilèe  qu'eux  ,  avoient 
pris  en  haine  le  Duc  de  Mayenne ,  tant 
parce  qu'il  s'oppofoit  à  leur  deirein , 


O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E  , 

que  parce  qu'il  avoir  rompu  le  confeil 

des  Quarante  ,  &  qu'il  ne  les  admcttoit      15;- 

plus  dans  la  conduite  des  aft-aires. 

Parmi  les  Royaliftes  il  y  avoir  enco- 
re plus  de  menées,  non  pas  toutefois 
Ç\  violentes,  parce  que  les  fattions  y 
avoient  toutes  du  rc(peft  pour  le  Roi. 
Entre  les  Catholiques  comme  entre  les 
Huguenots  qui  étoient  auprès  de  lui , 
il  fe  trouvoit  deux  fortes  de  gens  ;  les 
uns  qui  prelToient  fon  chanc;ement  de 
Religion  ,  les  autres  qui  rempèchoient. 
Et  de  ceux-là  encore  il  y  en  avoit  qui 
le  follicitoient  ,  &  qui  pourtant  ne  le 
vouioient  point  :  d'autres  qui  s'y  op- 
poloient ,  &  qui  néanmoins  le  voo- 
loient.  Les  zélés  Huguenots ,  dont  Du- 
pleiïis  étoit  le  plus  autorifé  ,  n'ayant 
encore  pu  obtenir  de  lui  un  Txiit  en  fa- 
veur de  leur  Religion ,  &  connoilfanc 
qu'il  relàchoit  peu  a  peu  vers  la  Catho- 
lique ,  rélolurent  entr'eux  de  le  fortifier 
du  fècours  étranger.  Dans  cette  vue  ils 
l'engagèrent  à  en  demander  en  Angle- 
terre &  en  Allemagne,  afin  de  l'enve- 
lopper par  ce  moyen ,  &  de  le  tenir  plus 
étroitement  uniavec  les  Princes  Pro- 
teftans. 

Il  lui  furvint  aufli  de  dehors  un  autre 
grand  fujet  d'inquiétude.  Le  Pape  Sixte 
V.  avoit  conçu  unehaute  eftime  pour  lui, 
une  extrême  mépris  pour  la  Ligue _,  &c 
une  fecrette  haine  contre  la  domination 
Efpagnole ,  qui  lui  étoit  bien  plus  re- 
doutable que  tous  les  Hérétiques.  Il 
avoit  amallé  cinq  millions  d'or  au  Châ- 
teau Saint  Ange  v  les  Efpagnols  le  prêt- 
foient  d'ouvrir  Tes  coffres  pour  fecourir 
le  Parti  Catholique  5  mais  il  les  refufoic 
abfolument,  &  avec  des  paroles  aufli 
aigres  que  leurs  inftances  étoient  fuper- 
bes,  La-dellùs  il  vint  à  mourir  le  vingt- 
feptiéme  jour  d'Août.  Son  Succellèur 
Urbain  VII.  qui  fe  trouva  dans  fes  mê- 
mes fenriniens ,  ne  vécut  qu'un  mois , 
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■^  &:plufieurs  foupçonnérent  que  l'on  avoit 
1550.  avancé  les  jours  de  l'un  &  de  l'aucre. 
Grégoue  XIV.  qui  fut  clû  en  la  place 
d'Urbain,  étant  Milanois de naiilance , 
&  appréhendant  peut-être ,  comme  il 
étoit  fort  timide,  qu'on  ne  l'envoyât 

■En  Décem-  bign-tôt  après  fes  PredécelTeurs ,  époufa 
les  paflions  de  Ion  Roi,  &  s'engagea  pu- 
bliquement à  promettre  fecours  d'ar- 

._— i..i_  gent  &  d'hommes  à  la  Ligue. 

Le  commencement  de  l'année  1 5  9 1 . 
fut  mémorable  par  deux  entrepriles. 
Tune  du  Chevalier  d'Aumale  fur  la  ville 
de  Saint  Denis  ,  l'autre  du  Roi  fur  Pa- 
ris; elles  échouèrent  toutes  deux.  Le 
Chevalier  étoit  entré  la  nuit  dans  Saint 
Denis ,  par  le  moyen  de  quelques  hom- 
mes ,  qui  ayant  paifé  le  folle  lur  la  gla- 
ce, avoient  ouvert  la  porte  avec  des 
pinces  ,  &  baillé  le  Pont-levis.  Comme 
il  étoit  au  milieu  de  la  "Ville ,  Domini- 
que de  Vie,  qui  tout  de  nouveau  en  étoit 
Gouverneur  ,  iortit  en  rue  avec  dix  ou 
douze  chevaux ,  faiiànt  grand  bruit , 
comme  s'il  eût  eu  bien  du  monde  avec 
lui.  Il  arrêta  tout  court  les  allàillans , 
&  puis  les  ayant  tâtés ,  les  chargea  li 
vertement  ,  qu'il  renverfa  deux  cens 
hommes  qui  étoient  les  plus  avancés , 
fur  le  gros  du  Chevalier.  Alors  tous  les 
autres  prirent  la  fuite  ;  le  Chevalier  avec 
quinze  ou  feize  des  fiens ,  demeura  roide 
mort  iur  le  carreau ,  non  fans  loupcon 
d'avoir  été  tué  par  les  gens  même.  C'é- 
toit  la  nuit  du  deuxième  au  troifiéme  de 
Janvier  veille  de  fainte  Geneviève.  • 

Qiiant  à  l'entreprife  fur  Paris ,  le  ving- 
tième du  même  mois  ,  foixante  Capitai- 
nes des  plus  déterminés ,  déguilés  en 
Paylans  ,  &  conduifanr  des  chevaux 
chargés  de  farine  (  cac  la  Ville  commen- 
^oit  a  retomber  en  nécellité  ,  )  avoient 
ordre  de  le  faillr  de  la  Porte  Saint  Ho- 
noré.  Les  Politiques  qui  avoient  reçu 
avis  de  s'y  trouver  au  corps  de  garde  le 
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fuifent  joints  à  eux  j  cinq  cens  Cuiraf- 
fiers ,  &  deux  cens  Arquebulîers  cachés 
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dans  le  Fauxbourg  y  fulfent  accourus  ;  En  Jmvier. 
&  ils  eulfent  encore  été  foutenus  par 
douze  cens  hommes,  puis  les  Suilïès 
euffent  marché  avec  plufieurs  chariots 
chargés  de  pontons ,  d'échelles ,  &  de 
clayes  ,  pour  donner  l'efcalade  par  di- 
vers endroits.  En  même  tems  le  Roi 
étoit  au  bout  du  Fauxbourg ,  à  la  tête  de 
les  troupes  pour  donner  les  ordres  : 
mais  comme  la  Porte  Saint  Honoré  fe 
trouva  terralTée  ,  il  jugea  bien  que  fon 
entreprile  étoit  éventée  ,  &  fe  retira. 

La  Ville  de  Paris  étant  menacée  à 
toute  heure  d'un  femblable  péril,  le 
Duc  de  Mayenne  fut  contraint  d'y  met- 
tre une  garnilbn  Efpagnole  :  Toutefois 
de  peur  de  reproche,  il  ne  voulut  pas 
l'ordonner  lui-même ,  &  renvoya  l'af- 
faire au  Parlement ,  qui  le  réfolut  ainfi  , 
après  beaucoup  de  répugnance  &  de 
conteftations.  En  vertu  de  cet  Arrêt , 
il  mit  quatre  mille  hommes  dans  Paris , 
Se  cinq  cens  dans  Meaux  ;  nombre  fufii- 
iant  pour  y  conferver  fa  dommation , 
mais  non  pas  allez  grand  pour  y  donner 
pied  à  celle  des  étrangers. 

L'incommodité  de  la  faifon  qui  étoit 
fort  rude ,  n'empêcha  point  le  Roi  d'af. 
liéger  la  ville  de  Chartres.  La  garnilon 
n'étoit  que  de  deux  cens  hommes ,  mais 
il  y  avoit  trois  mille  Bourgeois,  qui 
croyant  défendre  la  caule  de  Dieu  &  de 
la  Vierge  [  leurPatrone,]  rendirent  le 
iiége  beaucoup  plus  long ,  &  plus  diffi- 
cile qu'il  n'avoit  penfé.  Par  deux  ou 
trois  l-ois  il  fut  fur  le  point  de  le  lever  : 
Chiverny  qui  étoit  intérelîc  au  recou- 
vrement de  cette  Place  ,  à  caule  qu'il 
avoit  le  Gouvernement  du  Pavs  Char- 
train  ,  &  tous  les  biens  aux  environs  , 
fut  le  leul  qui  l'obligea  à  ne  point  quit- 
ter. Cette  opiniâtreté  fut  heurcuié  ,  c.u- 
la  Ville  fc  rendit  le  dix-huitiéme  d'ANiil. 


En  Fcvticr. 
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j  ^j^  Le  Duc  de  Mayenne  ne  put  faire  di- 

veilion  qu'en  attaquant  Chateau-Tliier- 
.iuAv.U.  ^y_  Lapri(elaien  Fut  Fort  facile:  le 
Gouverneur  ,  c'étoit  le  lils  de  Pinard , 
Secrétaire  d'Etat,  fe  déFendit  li  mal  , 
qu'il  en  Fut  accufé  de  crahilon.  [  Son 
père  &  lui  en  furent  Fort  en  peine ,  & 
s'ils  fe  tirèrent  de  ce  fâcheux  pas ,  ce 
fut  par  leurs  amis  plutôt  que  par  leurs 
juftirications.] 

La  longueur  du  fiége  de  Chartres , 
[  qui  étoitauffi  douteux  au  bout  de  cinq 
,  iemaines  que  le  premier  jour,]  donna 
la  hardielle  au  tiers  Parti  de  lever 
Ja  tête.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon  , 
•Prince  ambitieux  &  vain ,  en  étoit  le 
chef  &  l'auteur.  Il  penfoit  que  les  bons 
Catholiques  ,  lalfes  des  délais  que  le 
Roiprenoit  pour,  fe  faire  inftruire,  lui 
dcféreroient  la  Couronne ,  comme  au 
plus  proche  Prince  du  Sang  ;  &  dans 
cette  imaçrination,  il  avoit  fait  une  ca- 
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.baie  ,  &:  envoyé  à  Rome  pour  traiter 
Avec  le  Pape  de  cette  affaire. 

En  même  tems  fon  frère  le  Comte  de 
Soillons  en  tramoit  une  autre  qui  eût 
jette  le  Roi  dans  un  extrême  embarras , 
ôc  lui  eût  fait  perdre  croyance  dans  le 
Parti  Huguenot.  La  ComtelTe  de  Gui- 
iheoffenlce  de  ce  que  le  Reine  la  con- 
fidéroit  plus  5  ayoit  pour  fe  venger  de 
lui  rallumé  l'amour  de  ce  Comte  dans 
le  cœur  de  Madame  Catherine  fa  Sceur , 
(a)  ôc  fi  bien  conduit  cette  intrigue,  que 
le  Mariage  étoit  tout  prêt  a  fp  f^iire  : 
mais  le  Roi  découvrit  iieureufement 
l'un  &  l'autre  delTein  ;  celui  du  Cardinal 
de  Bourbon  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Lenoncour  ,  qui  lui  révéloit  tous  les 
fecrets  de  fon  ami  ;  celui  de  la  Princefle 
par  le  dépit  d'une  femme  de  chambre  : 

(<t)  Corifande  d'Andoini,  veuve  du  Comte  Pliili- 
beit  «le  Grainmont ,  ie  voyant  meptilée  du   Roi  qui 
l'avoit  aimée  ,  lui  fit  cbercher  le  moyen  de  s'en  vcu 
gcr.  On  avoit  parié  autrefois  de  fairecjjouferla  Tiin- 
«cfle  Catlieiine ,  fœur  du  Roi ,  au  Coir.te  dç  Soifl'pus- 
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tellement  qu'il  y  donna  fi  bon  ordre, 
qu'il  n'en  eut  que  l'appréhenfion. 

Les  négociations  de  la  Paix  recorru 
'mencérent  après  la  prifc  de  Chartres. 
Tandis  queVilleroy  travailloit  a  les  re- 
nouer ,  il  leht  une  alFembléc  des  Chefs 
■de  la  Ligue ,  qui  le  rendirent  tous  par 
eux  ou  par  leurs  députés  dans  la  ville  de 
Reims ,  pour  régler  leurs  intérêts  Se  les 
moyens  de  faire  la  Paix  ou  la  Gtierre. 
La  Paix  eût  anéanti  toutes  leurs  préten- 
tions ambitieufes  ;  &  ils  ne  pouvolenc 
plus  faire  la  Guerre  fans  avoir  un  Roi, 
ni  maintenir  un  Roi  fans  le  gré  &  fans 
le  fecours  de  celui  d'Efpagne.  Pour  cec 
effet ,  ils  députèrent  le  Piéddent  Janin 
vers  ce  Prince  ;  il  lui  donna  deux  favo- 
rabJes  audiences ,  &  après  le  renvoya 
conférer  avec  un  de  Tes  Miniftres.  Par 
les  difcours  de  ce  Miniftre,  lePréfidenc 
découvrit  les   intentions   de  Philippe, 
qui  étoient ,  d'ajfemblerles  Etats -Géné- 
raux poirr  faire  tomber  la  Couronne  de 
France  à  celui  qui  époiiferoit  fa  jille  Ifa~ 
belle,  comme  la  Princejje  lapins  proche 
du   Sa-ng  Royal  j  moyennant  cjitoi  il  pro- 
?ncttoit  d'envoyer  de  fi  grandes  armées 
en  France  ,  ejH  elles  en  diajjeroient  le  Roi 
de  Navarre.  Il  offroit  avec  cela  de  donner 
par  mois  dix  mille  écus  d'entretien  au  Duc 
de  Aiayenne, 

Il  fondoit  fes  efpérances  fur  les  char- 
mes de  fes  piftoles ,  «Se  iiir  l'affeétion  des 
Seize  ,  fur  les  cabale«  des  Moines  men- 
diants, Se  fur  celles  d'autres  Relia;ieux 
fort  puiffans ,  &  pour  lors  dévoués  à 
l'Efpagne  ;  avec  ces  moyens  il  penfoit 
gagner  les  Peuples  des  grandes  Villes. 
Le  Pape  avoir  la  même  vifée  ,  &  trait- 
toit  les  Seize  de  gens  de  grande  impor- 
tance.  Il  croyoit  que  le  tems  de  débel- 

Ellc  écrivit  enlecrct  a  ce  Prince  Se  à  cette  Princcfle  , 
ik  ralluma  par  fes  lettres  féduliaiites  leur  amour  (»fef- 
c]ue  etciut.  On  ililoit  partout ,  que  ce  marUcC  -l'Oit 
le  taire  a  l'infçû  du  Roi ,  Se  même  malgré  lui.  M>  de 
Theu  en  Joli  Hijtoirs  /,  i  on 
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'  îef  entièrement  les  Huguenots  étoit  ve- 
rixc)\,     nu  ;  Se  afin  que  ion  Pontificat  ne  perdît 
.  pas  une  fi  grande  gloire  ,  il  rcfoiut  de 
■  joindre  Tes  armes  (pirituelles ,  &c  lès  ar- 
mes temporelles  poiK  les  accabler.  11 
-En  M»3s.    <lonna  deux  Monitoires,  adrellànt  l'un 
aux  Prélats  jSc  Ecclékalliques  ,   l'autre 
,  à  la  Nobldre. ,  aux  Magiilrats ,  de  au 
Peuple.  //  excommuniait  ces  premiers ,  Jï 
dans  i^uinTc  jours  ils  ne  Je  retiraient  de 
-  l'abéiptnce ,  de  la  fuite  ,  &  des  terres  de 
Henry  de  Battrbon ,  QT  dans  ejuin^  autres 
jours  les  privait  de  leurs  Bénéfices.   Paur 
les  autres  ,  il  les  exhortait  de  faire  le  mé- 
.me,ftnon  t^u'il  taurneroit  fa  bonté  pater- 
nelle en  féverité  de  Juge.   Dans  tous  ces 
.deux,  [  Monitoires]  il  déclarait  Henrj de 
Baurhan   excommunié ,    relaps ,  cr  com- 
me tel  déchu  de  tons  fes  Royaumes  &  Sei- 
gneuries.  Marcellin  Landriane  l'un  de 
/es  Référendaires  ,.en  fut  le  porteur ,  & 
contre  le  fentimenr  du  Duc  de  ALayen- 
ne  ,  les  publia  dans  toutes  les  Villes  de 
la  Ligue  lur  la  fin  du  mois  d'Avril. 

Le  Pape  leva  à  même  fin  huit  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux  ,  dont 
il  fit  Général  icn  neveu  Hercule  Sfon- 
drate ,  &  pour  le  rendre  plus  digne  de  ce 
Commandement,  il  lui  donna  le  Duché 
Dan=.  la  de  Montemarcian*  ;  &:  l'en  invellit  avec 
cérémonie  dans  rEelile  de  Sainte  Marie 
Majeure. 

Vers  ce  mcme-tems ,  le  Marquis  de 
Maignelay  ,  qui  avoir  promis  au  Roi  de 
rentrer  dans  Ion  obéilîance  avec  la  Fere 
fur  Oyfe,  dont  il  étoii  Gouverneur .  fut 
alïïiiïiné  au  milieu  de  laVille  par  leVice 
Sénéchal  de  Montelimar  nommé  Colas, 
alTillé  du  Lieutenant  des  gardes  du  Duc 
de  Mayenne  ;  qui  en  lailla  le  gouverne- 
ment a  Colas.  Le  Roi  étoit  allé  à  Com- 
piegne  potir  favorifer  cette  réduftion-, 
bien  fâché  de  l'avoir  manquce,il  revint  à 
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conrtkiuee 
fur  Altonfc 
Picolomiiii 
Chef  des 
Baiulics. 

r.:\  Juini 


(«)  Le  R.oi ,  dit  Bongars .  fut  le  |>remiei  qui  en  die 
]a  nouvelle  \  Fontainc-Mjttclt  C'ctoic  un  homme 

Tome  m. 


^Lmtes.  De-là  il  fit  exécuter  une  entre- 
prife  qu'il  avoir  fur  la  ville  de  Louviers.  *)'>^'' 
Elle  fut  prife  en  plein  midi  (a)  par  le  Ma- 
réchal de  Bironj  Raulet  pour  avoir  beau- 
coup contribué  à  cet  exploit,  en  eut  le 
Gouvernement.  Fontaine-Martel  Gou- 
verneur de  la  Place,&:  Claude  de  Saintes 
Evcque  d'Evreux,  y  furent  faits  prifon- 
niers.  Martel  fe  racheta  en  payant  ran- 
çon ,  l'Evêque  pour  avoir  trop  déclamé, 
fut  détenu  en  prifon  &  y  mourut. 

Les  Bulles  du  -Pape  n'eurent  gueres 
d'autre  effet ,  que  d'exciter  les  Hugue- 
nots à  demander  un  Edit  ,de  donner  oc- 
cafion  à<:eux  du  tiers  Parti  d'avancer  &: 
fortifier  leur  cabale  ,  &  de  provoquer 
de  langlans  Arrêts  des  Parlemens  de  l'un 
&  de  l'autre  Parti.  La  Chambre  de  Châ- 
lons  ,  membre  de  celui  qui  étoit  {éant  à 
Tours,  donna  un  Arrêt  le  fixiéme  de 
Juin  ,  ijui  les  cajfa  &  révoqua  comme  nul- 
les ,  abufivcs  ,  fcandaleufes  ,  féditieiifcs  , 
pleines  d'impoftures-,  contraires  aux  Saints 
Décrets  ,  Canons  ,  &  Conciles  ,  &  aux 
droits  de  l'Eglife  Gallicane  j  ordonna  o^ti el- 
les feraient  lacérées  &  bridées  par  la  inain 
du  Boureau  ,  Landriane  pris  au  corps  ,  dix 
mille  livres  de  récampenfe  à  cjtti  le  livrerait 
k  la  Juflice  ,  défenfe  à  tous  les  Sujets  du 
Rai  de  le  loger  j  comme  aujjî  de  porter  or  ni 
argent  à  Rome ,  ni  de  s'y  pourvoir  pour  les 
f  ravi  fions  &  Expéditions  des  Bénéfices  j  & 
ferait  donné  Attc  an  Procureur  Général  de 
l'appel  cjuil  interjettoit  au  futur  Concile  lé- 
gitimement  ajjemblé. 

Le  Confeil  du  Roi  étoit  iéparé  en 
deux  parties  ;  l'une  avoit  la  léance  à 
Tours  ,  à  laquelle  préfidoit  le  Cardinal 
de  Vendôme  ;  l'autre  le  tenoit  à  Char- 
tres avec  le  Chancelier  de  Chiverny  :  le 
Roi  les  rallembla  tous  deux  à  Mantes , 
pour  délibérer  fur  une  affaire  de  (î  gran- 
de importance.  Après  qu'il  eut  oiii  leurs 

iaAIcux  ,  Se  l'un  des  Chefs  de  la  fédition.  Sfitrt  lo.  i 
Cat»irtiri»t% 

M  m  m 
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avis  il  donna  une  Déclaration  le  17.  de  l'Aflemblce  fit  un  Décret ,  tjui  déclaroit 

1591.      Juillet,    par  laquelle  il  mandoit  à  Tes  ^jiie  ces  Bulles  croient  nulles  ,irijujles,ju^c- 

En  Juillet.     l^Jil'-'mens  ,  que  toutes  chofes  cclTàntes  rées  fartes  ennemis  de  l' Etat  jprotejlant  ton- 

ils  cullent  a  procéder  contre  Landriane ,  tefois  de  nefe  vouloir  jamais  départir  de 

ainfi  qu'ils  verroient  ctre  de  Juftice  ;  &  l'obeijfance  du  Saint  Siège.  Pour  le  fécond 

exhorcoit  les  Prélats  de  s'alfcmbler  pour  on  propofa  plulieurs  expédiens.  L'Ar- 

avifer  félon  les  Saints  Décrets,»  ce  que  chevcque  de  Bourges  ,  c'étoit  Renauld 

la  difcipline  Eccléfiaftique  ne  fût  point  de  Bealne  ,y  fit  l'ouverture  de  créer  un 

interrompue  ,  ni  les  peuples  deilitués  de  Patriarche  en  France  ,  &c  il  croyoit  que  ■ 

leurs  Payeurs.  fa  qualité  de  Primat  d'Aquitaine  lui  don- 

D'autre  part  il  trouva  à  propos  ,  non-  neroit  cette  dignité  au  défaut  de  l'Arche- 

obftant  les  véhémentes  oppoficions  du  véque  de  Lyon  qui  étoit  de  la  Lifue. 

Cardinal  de  Bourbon  ,  d'accorder  une  D'autres  propoferent  de  convoquer  un 

Déclaration  en  faveur  des  Huguenots  ;  Concile  National.  Le   Roi  étoit   bien 

Elle  rc'voqiwit  tous  les  Edits  qui  avaient  été  aile  qu'on  parlât  de  ces  deux  expédiens 

donnés  contr  eux,  (jr  les  jugemens  qui  s'en  pour  faire  peur  au  Pape  :  mais  effeéLi- 

etoient  enfuivis ,  O"  remettait  en  force  cy  vCment  il  ne  vouloit  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 

mgHeur   tous  les  Edits  de  pacification:  tre  j  ainfi  ilne  fut  rien  réfoki. 

mais  il  ajouta  ces  mots  ,  par  provi/ïon  Peu  après  ,  cette  AiTemblée  fut  trans- 

fadement ,  cr  jnfqnà  ce  qu'il  eut  le  moyen  feréeà  Chartres ,  a  caufe  que  le  Duc  de 

deréiinirtottsfes  Sujets  par  une  bonnePaix.  Mayenne  avoir  fait  une  entreprife  pour 

Cette  claule  fervit  comme  de  véhicule  lurprendre  la  ville  de  Mantes  &  les  Pré- 

pour   la  faire  palTer  au  Parlement   de  lats  qui  étoient  dedans.  Pendant  les  qiïa-- 

Tours.  tre  mois  qu'ils  la  firent  durer  ,  le  Roi 

Quant  à  l'afEiire  des  Bulles,  cette  Com-  affiégea  Noyon  :  Il  l'invellit  le  vingt- 

pagnie  tonna  encore  plus  fort  que   la  quatrième  de  Juillet.  Trois  fecours  qui    E"  Juillet, 

Chambre  de  Châlons.  Elle  déclara  Gré-  s'efforcèrent  d'y  entrer   ayant  été   re- 

goire  ennemi  de  la  Paix  cr  de  l'union  de  pouiïés ,  &  le  Vicomte  de  Tavannes , 

l'Eglife ,  ennemi  du  Roi  &  de  l'Etat ,  ad-  qui  en  commandoit  un ,  fait  prilonnier  : 

hérant  à  laconjttratien  d'Efpagne-, fauteur  le  Duc  de  Mayenne  fe  réfolut  d'y  en 

des  rébelles  &  coupable  du  parricide  de  porter  lui-même  avec  toutes  les  forces. 

Henry  111.  Au  contraire  le  Parlement  II  avoit  deux  mille  chevaux  &  huit  mil- 

féant  à  Paris  prononça  ,  que  cet  Arrêt  le  hommes  de  pied ,  qui  témoignoient 

étoit  nul  cr  de  nul  effet ,   donné  par  gens  une  ardeur  de  combattre  d'autant  plus 

fans  pouvoir  ,fchij?natiques  Cy~  hérétiques,  grande   que   l'armée  du  Roi  étoit  plus 

ennemis   de  Dieu  &  defiruéleurs  de  fon  petite  d'un  tiers  :  mais  les  Efpagnols  re- 

Eglife.  Ordonna  qu'il  ferait  lacéré  l'Àu-  fuferent  de  fuivre  fon  mouvement ,  & 

dicnce  tenant ,  ce"  les  fragrnens  brûlés  fur  l'obligèrent  de  palfer  la  Somme  pour  le 

la  Table  de  Marbre  par  l' Exécuteur  de  la  mettre  à  couvert.  Les  affié^és  fe  voyant 


JHc.nte-Juftice. 

Le  Clergé  s'alîembla  aulïï  à  Mantes , 
fuivant  la  Déclaration  du  Roi.  Il  écoit 
queftion  d'examiner  les  Bulles  du  Pape  , 
éc  d'établir  un  ordre  peur  les  ProvKîons 
des  Bénéfices,  Quant  au  premier  point , 


abandonnés  ,  parlementèrent ,  &:  firent 
leur  compofition  pour  iortir  de  la  Place 
le  iS.  d'Août,  s'ils  n'étoient  fecourus 
dans  ce  tems  la.  Le  jour  venu  ils  la  ren- 
dirent. 
Il  n'y.avoit  point  de  Province  il  brouil- 


En  Mars. 
&  fil  iv  ans. 
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îée  que  la  Provence.  Les  Maifeillois 
avoient  refufé  le  Duc  de  Savoye  ,  puis 
l'avolent  reçu  par  les  brigues  de  la  Com- 
telfe  de  Sault  le  fécond  jour  de  Mars.  Ses 
exploits  ne  répondirent  j^-oint  à  la  répu- 
tation de  Tes  forces.  Ce  fut  un  mauvais 
préfage  pour  fon  expédition  ,   que  la 
défciite  d'u-n  corps  de  fes  troupes  com- 
mandé par  le  Comte  de  Martinengues 
à  Efparon  de  Palieres.  Il  avoir  bloqué 
Berre  avec  plulïeurs  Forts  ;  la  Valete 
trop  foible  pour  le   délivrer  ,  appella 
Leldiguieres  a  fon  aide ,  tous  deux  joints 
enfemble  ,  prirent  ces  Forts  &c  les  rafe- 
rent  :mais  comme  Lefdiguieres  fut  rap- 
pelle en  Dauphiné   par  la  crainte  des 
troupes  du  Pape  qui  pafloient,  le  même 
Martinengues  &  le  Comte  de  Carces  le 
rebloquerent. 
En  Juin.        Le  Duc  de  Savoye  étoit  alors  paiïé 
en  Efpagne  :  Il  en  ramena  quinze  Galè- 
res chareées  de  munitions ,  &:  mille  Ef- 
pagnols   naturels.  Il  les  débarqua  à  la 
Cieutat  ,  &  mit  les  Galères  au  Port  de 
Marfeille  :  mais  il  y  trouva   les  chofes 
bien  changées    depuis  fon  départ.  Un 
Louis  de  Cafaux  qui  avoir  établi  fon 
crédit  dans  la  Ville  par  le  moyen  de 
l'argent  qu'il  lui  avoir  donné  pour  diftri- 
buer ,  &  par  les  menées  de  la  Comteffe , 
avoit  trouvé  tant  de  goût  a  dominer  , 
qu'il  s'étoit  rendu  maître  abiolu  de  Mar- 
feille,  en  forte  qu'il  y  faifoit  les  Con- 
luls.  L'année  luivanteil  mit  Louis  d'Aix 
dans  la  Oharsze  de  Viçruier  &  fe  l'alfo- 
cia  dans  la  domination.  Il  faifoit  croire 
au  peuple  que  le  Duc  les  vouloir  réduire 
!  en  fervitude  ,  &  les  brider  par  deux  Ci- 

tadelles ,  mais  qu'il  falloir  conferver  leur 
Ville  à  un  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  fe- 
roit  élu  par  les  bons  François ,  &:  qu'il 
avoit  ordre  du  Duc  de  Mayenne  d'y 
pourvoir. 

Le  Duc  n'épargna  rien  pour  le  gagner: 
il  fit  recirer  les  Galères  a  Gennes  pour 
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ôter  tout  ombrage  aux  Marfeillois  ,  pro- 
digua inutilement  beaucoup  d'aigentà 
ce  peuple  vol.i.ge;  &  comme  il  recon- 
nut qu'il  n'y  avançoit  rien  ,  il  s'en  alla  à 
Aix  pour  prelTer  le  blocus  de  Berre.  Le 
Comte  de  Carces ,  par  intelligence  avec 
les  habitanSjfit  entrer  trois  cens  hommes 
de  guerre  dans  la  Place,  Meiplez  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  les  répo'ilTa  &  les 
mir  dehors  avec  une  incroyable  vaillan- 
ce. Enfin  il  fe  rendit  le  vingtième  d'Août: 
mais  ce  fut  après  avoir  fouftert  deux  al- 
lauts  ,  &c  tant  donné  de  preuves  de  fa 
vertu  ,  que  le  Duc ,  qui  avoit  été  fpefta- 
teur  ,  lui  offrit  la  Lieutenance  Générale 
de  fes  armées ,  s'il  eût  voulu  entrer  à  fon 
fervice. 

Là  fe  terminèrent  les  conquêres  du 
Duc  de  Savoye  :  [  après  cela  il  n'eut  pref- 
que  plus  que  des  difgraces.  ]  Amedée 
fon  frère  bâtard  ,  qui  avoit  lix  à  fepc 
mille  hommes  ,  dont  une  partie  étoient 
des  troupes  du  Pape  ,  fort  méchans  fol-   ^^  j^  ^ 


dats  ,  avoit  affiegé  le  Fort  de  Moreftel . 


bie< 


reçaçner 


qui  lui  eut  beaucoup  fervi  à 
Grenoble  :  il  y  fit  une  perte  notable.Xef- 
diguieres  ayant  ramallé  fes  troupes ,  ne 
fe  contenta  pas  de  le  contraindre  a  le- 
ver le  fiége ,  mais  l'alla  attaquer  a  Pont- 
chara  où  il  s'étoit  retranché ,  l'enfonça , 
le  mit  en  déroute ,  &  lui  tua  trois  mille 
hommes  lur  la  place  ;  ce  fut  le  tlix- hui- 
tième de  Septembre.  Le  lendemain  il 
prit  à  difcrction  deux  mille  Italiens  qui 
s'étoient  fauves  dans  le  Château  d'Ava- 
lon.  Ses  foldats  en  mallàcrerent  trois 
cens  ;  il  renvoya  le  refte  en  leur  païsle 
bâton  blanc  à  la  main. 

La  difcorde  cependant  fe  glifPa  entre  t^  oa«l»xe, 
le  Duc  &  la  Comtelle  de  Sault  :  il  crut 
qu'elle  traverfoit  lés  dellèins  ,  &  elle  s'i- 
magina qu'il  la  méprifoit ,  parce  qu'il  lui 
avoit  refufé  le  Gouvernement  de  Berre 
pour  fon  fils.  La  Valete  d'un  coté  ,  &: 
Cafaux  de  l'autre ,  ciiacun  pour  fes  fins ., 
M  ni  m  ij 
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augmentoienr  cette  divifion,  &  lemet- 
toient  mal  dans  l'efprit  du  peuple  ;  qui 
en  conçût  de  grandes  défiances  ,  princi- 
palement lorlqu'il  le  fat  rendu  maître 
de  la  ville  d'Arles  par  le  moyen  de  Biord 
Lieutenant  en  la  ScnéchauUée  [  de  cette . 
Ville-là.  ] 

Comme  il  vit  donc  qu'il  ne  pouvoir 
trouver  de  fureté  avec  la  Comtellè  ,  il 
la  fit  arrêter  elle  &c  fon  fils  :  mais  elle 
fut  fi  heurcufe  que  de  fe  fauver  dégui- 
ice  en  Suille  &  fon  fils  en  Payian  ,  &c 
fe  réfugia  à  Marfeille.  Il  voulut  la  ra-  • 
voir  par  force ,  &  à  ce  delfein  fit  fm- 
prendre  J'Abbaye  de  S.  Vidtor.  Mais 
Cafaux  contraia;nit  fes  gens  de  déloger 
de  là  à  grands  coups  de  canon  ;  [  bien 
aife  d'avoir  cette  occafion  de  le  rendre 
plus  odieux  au  peuple.  ] 

Pour  comble  de  mauvaife  fortune  vil  - 
reçût  un  autre  éciaec.  Il  affiégeoic  Vi-  • 
non  qui  empêchoit  l'apporc  des  bleds 
dans  la  ville  d'Aix  :  le  lieu  étoit  tout, 
ouvert.  Se  il  n'y  avoir  en  plulîeurs  en~. 
droits  qu'une  muraille  de  pierre  feiche , 
mais  Melplezfe  jetta  dedans ,  c'étoit  un 
bon  rempart. ,  Ce  brav£  Capitaine  fou- 
tint  fes  attaques  durant  trois  jours ,  & 
donna  tems  à  Ja  Valete  de  veiiir  a  fon 
fecours.  Le  Duc  beaucoup  plus  fort , 
alla  le  combattre  :  mais  il  y  perdit  une 
bonne  partie  de  fes  troupes  &  Ion  ba- 
gage ;  ce  qui  advint  le  quinzième  de 
Décembre., 

Depuis  ,  une  grande  partie  des  Pla- 
ces qui  avoient  luivi  ce  Duc,  le  renon- 
icerent.  Il  ne  lailfa  pas  pourtant  de  per- 
sévérer dans  fon  dellèin ,  &  de  s'engager 
dans  de  pliis- grandes  dépenfes.  C'etoit 
le  Prince  le  plus  accort  Se  le.  plus  libé-- 
rai  du  nioade,  d'ailleurs  fort  brave  de 
faCperlonne  :  mais  il  put  bien  reconnoî- 
tre  par  la  perte  de  fix  ou  fept  mille  de 
fes  gens  tués  en  diveiles  rencontres,  & 
d'uii  million  d'or  qu'il  avoit  dépenfé  en 
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prcfens ,   qu'il  lui  étoit  impofRble  de 
rien  gagner  contre  tant  de  bons  Chefs ,        ^  -^  *  * 
avec  des   troupes  auiïi  mal   aguerries 
qu'étoient  les  fiennes  ,  ni  de  fixer  jamais  • 
l'humeur  variable  des  Provençaux. 

[  Cependant]  les  prolpérités  du  Roi  En  A(rtt« 
furent  troublées  par  l'accident  impré- 
vu de  l'évafion  du  Duc  de  Guife ,  qui  fe 
fauva  du  Château  de  Tours  où  il  étoit 
prifonnier.  Ce  jeune  Prince  choifit  pour 
cela  le  jour  de  l'Alfomptionde  la  Vier-  ■ 
ge  &  l'heure  de  midi ,  comme  les  portes  • 
de  la  Ville  étoient  fermées  à  l'ordinai-  - 
re  durant  l'heure  du  dîner.  Ayant  gagné  - 
une  partie  de  fes  gardes  &  trompé  l'au-  ■ 
tte ,  il  defcendit  du  haut  d'une  Tour 
lur  la  grève  ,  avant  un  bâton  entre  les 
jambes  attache    au  bout  d'une   corde 
qu'on  lui  avoit  portée  dans  le  ventre  • 
d'an  Lut.   Il  trouva  des  chevaux  prêts 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  &  piqua  jul-  • 
qu'a  Saint  Avertin  ,  qui  ell:  a  une  lieue  > 
de  Tours.  Mailon-fort  fils  de  la  Chaftre 
le  recueillit  avec  cinquante  chevaux  Se  ■ 
le  mena  à  Selles ,  puis  quelque  teras 
après  à  Bourges. 

On  crût  que  les  Dames  d'auprès  de 
la  Reine  Loliife,  qui  étoit  pour  lors  à  . 
Chenonceaux  ,  avoient  fort  contribué 
à   faire   rèulîîr  cette  évafion  ;  Se  l'on, 
loupçonna  Rouvroy  qui  en  aimoit  une- 
de  lui  avoir  accordé  cette  faveur  pour- 
en  obtenir  une  autre.  Le  Parlement  lui 
eût  fait  bien  de  la  peine ,  fi  Scoivray 
Gouverneur  de  Tours ,  ne  lui  eût  ren-  ■ 
du  de  fort  bons  offices  auprès  du.  Roi. 
pour  fa  juftificatioR. 

Autant  que  le  Roi  en  fut  alarmé ,  re-  • 
doutant  ce  grand  nom  de  Guife,  &  le- 
bonheur  nailîànt   d'un  jeune    Prince  ,  ■ 
.qu'on  difoit  reffembler  en  tout  à  fon 
pexe,  autant  la. Ligue  en  témoignsi  de 
réjoliillance  ;  elle  en  fit  des  feux  de  joye- 
par  tout,  &  le  Pape  en  rendit  grâces  à 
Dieu  publiquement.    Mais  la  jalouJîet  - 
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qu'en  conçût  le  Duc  de  Mayenne ,  ren- 
^^  '     die  vaine  la  crainte  de  l'un  &c  l'efpéran- 
ce  des  autres.  Il  appréhendoit  que  fon 
neveu  ne  recueillît  la  bien-veillance  que 
les  peuples  avoient  porté  à  fon  père ,  & 
il  le  comptoit ,  non  pas  comme  un  nou- 
veau renfort ,  mais  comme  une  nouvel- 
le peine  :  néanmoins  il  envoya  la  Feuil- 
lade  le  féliciter  de  fa  délivrance ,  &  lui  ■ 
porter  quel^^ué  argent,  le  priant  qu'ils 
ih  pullent  voir  pour  communiquer  en- 
femble  de  leurs  artàires  communes, 
^Etisei-tcm-       Le  Prince  de  Comi  &  le  Vicomte 
de  laGuierche,  tous  deux  Lieutenans 
Généraux  en  Poitou ,  le  Prince  pour  le 
Roi ,  &  l'autre  pour  la  Ligue  ,  s'y  bat- 
toient  à  toute  outrance.   La  Guierche 
avoit  reçu  pluficurs  échecs ,   dont  le  ■ 
plus  grand  fut  la  prife  de  Montmoril- 
len ,  où  il  perdit  ton  canon  &  toute  fon 
infanterie  5  il  les  y  avoit  laillës ,  ayant 
levé  honteufement  le  ficize  de  devant 
Belac.  Un  mois  après  il  périt  malheu- 
reufement  :  car  étant  couru  à  la  récouf- 
fs  de  fon  Château  de  la  Guierche,  (  il 
eft  pics  de  Loches  en  Tourraine  )  qui 
avoit  été-  furpr.is  par  un  ■  Gentilhomme 
nommé  Salerne  ,  les  Seigneurs-  d'Abin 
ik  de  la  Roche-Pof^y  ayant  eu  avis  de 
1.1  marche ,  affemblerent  cinq  cens  Gen- 
tiishon>mes,  &c  avec  cela  le  chargèrent 
fi  brufquement ,'  que  tous  fcs  gens  pri- 
rent la  fuite.  Et  comme  il  penia  le  fau- 
vcr  dans  le  bac  fur  la  Creufe ,  tant  de 
monde  s'y  jetta  avec  lui ,  qu'ils  enfon^ 
cércnt  dans  l'eau ,  !k  furent  tous  noyés, 
La    Bretagne  n'étoit  pas  feulement 
tourmentée  par  les  François,  mais  en- 
core par  les  Etrangers.  Le  Duc  de  Mer- 
ccEur  y  avoit  introduit  les  Efpagnols  , 
ëc  leur  avoit  donné  le  port  de  Blavct 
poul-  retraite;  ils  s'y  fortifièrent  telle- 
ment en  peu  de  tems ,  que  l'on  connut 
bien  qu'ils  vouloient  s'y  établir.  Le  Roi 
y  avoit  auffi  fait  venir  trois  mille  An- 
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glois  que  la  Reine  Elifabeth  lui  en-  '"' 

voyoit,  outre  ceux  qui  defcendirent  a      ^59^' 
Dieppe  pour  le  fiége  de  Rouen, 

Le  Prince  de  Dombes  avec  ce  ren- 
fort alla  afïïéger  Lambale.   Lorfque  la 
place  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre , 
les  alïïégés  reprirent  courage,  &  les  ail 
lîégeans  le  perdirent  tout-a-fait ,  àcaufe 
de  la  mort  du  vaillant  &  fage  la  Noue. 
Comme  il  étoit  monté  à  une  e'chelle  pour 
reconnoître  ce   qu'on  fiifoit  dans   la 
Place  ,  il  fut  blellè  à  la  tcte  d'un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut,  regretté 
prefque  également  des  amis  &  des  enne- 
mis ,  grand  homme  de  guerre  &:  plus 
grand  homme  de  bien.   Son  fils  fut  hé- 
ritier de  les  bonnes  qualités.    Il  avoit 
été  quatre  ans  prifonnier  dans  les  Pays- 
Bas  ;  &  comme  après  fa  délivrance     il 
venoit  pour  fe  réjouir  avec  fon  père,  il 
trouva  qu'il  n'avoit  plus  d'autres   de- 
voirs à  lui  rendre  que  ceux  de  fes  fu- 
nérailles. ■ 

Le  Roi  &  le  Duc  de  Mayenne  s'ap- 
prêtoient  tous  deux  a  recueillir  le  le- 
cours  étranger.  Le  Duc  alla  a  Verdun 
recevoir  les  troupes   du   Pape  ;    elles   En  Septem- 
étoient  en  mauvais  état ,  toute  leur  in-  ''"'"• 
fanterie  ruinée  par  les  dilenteries  ,  &: 
leur  cavalerie  fort  harallce  &  en  partie 
démontée.  Celles  d'Allemagne  qui  vin- 
rent au  Roi  prefque  en  nicine  tems,  n'c- 
toient  pas  de  même  :  il  y  avoit  onze  mille 
hommes  d'Infanterie  &  cinq  cens  Reif- 
tres ,  ces  levées  faites  aux  dépens  de  la 
Reine  d'Angleterre ,  &  des  Villes  libres 
d'Allemagne,  par  la  f^weur  de  George 
Marquis  de  Brandebourg,  de  Cafimiu 
Prhice  Palatin  &  de  quelques  autres 
Princes  ,  &  par  la  négociation  du  \'i- 
comtede  Turenne.   Le  Roi  étant  allé 
au-devant  avec  mille  chcn-aux  ,  leur  fit 
faire  montre  dans  la  plaine  de  Vandy  le 
jour  de  Saint  Michel,  &  de  ce  pas  alla 
lui-mcme  donntr  des  nouvelles  de  cette 
M  m  m  iij 
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jonûion  aux  Ducs  de  Lorraine,  de 
Mayenne  &c  de  Montemarciaii ,  qui 
ctoient  dans  Verdun.  Us  u'olaent  for- 
tir  hors  des  murailles  ,  parce  qu'ils  ih 
lentoient  trop  tbiblcs ,  [  le  dernier  étant 
d'ailleurs  fort  en  dclbrdrc  des  nouvelles 
qu'il  reçût  en  ce  pays-la,  de  la  maladie 
du  Pape  Grégoire  Ion  oncle,  qui  mou- 
rut le  ij.d'Odobre.  ] 

Tandis  que  le  Roi  étoit  en  ces  quar- 
tiers-la, il  voulut  s'allurer  de  Sedan. 
Les  Ducs  de  Lorraine^  de  Montpen- 
fier  &  de  Nevers ,  recherchoient  l'héri- 
tière pour  leurs  fils  :  le  premier  par 
force ,  les  deux  autres  par  amitié  :  mais 
outre  que  la  diverlitéde  Religion  croit 
un  obftacle  pour  tous  trois ,  il  lui  lem- 
bloit  qu'ils  euilcnt  été  trop  puilïàns  fur 
cette  fruntiere.  Voilà  pourquoi  il  aima 
mieux  la  donner  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  dont  les  terres  étoient  fort  éloi- 
gnées de  là,  &  envers  lequel  il  s'acquit- 
toit  par  ce  moyen  de  pluheurs  grandes 
oblitraCions  qu'il  lui  avoir.  Il  l'honora 
donc  du  Bâton  de  Maréchal  de  France , 
afin  qu'il  ne  parût  pas  inégal  à  cette 
alliance  :  puis  il  entra  lui-même  dans 
Sedan  pour  conclure  ce  mariage.  Le 
Maréchal ,  la  nuit  de  fes  noces ,  furprit 
Stenay  par  efcalade  :  d'où  enfuite  il  fit 
fortement  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine. 

Le  mariage  accompli ,  le  Roi  reprit 
le  chemin  de  Noyon,  &  de  la ,  à  l'inf- 
tance  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  qui 
craignoit  que  les  Efpagnols  ne  s'éta- 
blideut  fur  les  côtes  de  Normandie,  il 
envoya-  le  Maréchal  de  Biron  pour 
mettre  le  fiése  devant  Roiien.  Le  Duc 
d'Aiguillon ,  fils  du  Duc  de  Mayenne , 
Gouverneur  de  cette  Province  pour  la 
Ligue ,  en  étoit  forti  n'a  gueres ,  &  en 
avoit  laiiré  le  Gouvernement  abfolu  au 
Marquis  de  Villars.  Ce  Seigneur  avoit 
auprès  de  lui  Philippes  Delportes  Abbé 
de  Tyron,  encore  plus  fin  Courcilan 
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que  délicieux  Poète  ,  lequel  l'avoit  dif- 
polé  à  recevoir  des  propofitions  d'ac-  tj^ii. 
commodément  ,  dans  l'elpérance  que 
le  Roi  le  lailleroit  joliir  acs  fruits  de 
les  Bénéfices  qui  étoient  dans  fès  terres. 
Or  ceux  qui  en  avoicm  obtenu  la  jouif- 
lance  du  Roi  ,  firent  rejetter  cette  de- 
mande avec  mépris.  En  vengeance  de 
ce  refus ,  il  porta  Villars  à  rompre  le 
Traité ,  &  lui  in/pira  des  fentimens 
tout  contraires.  Voila  comme  un  inté- 
rêt de  dix  ou  douze  mille  francs  pour 
des  particuliers ,  fit  manquer  au  Roi 
une  grande  affaire,  dont  le  mauvais 
luccés  le  jetta  dans  un  très-fâcheux  la- 
byrinthe. 

Le  jour  de  Saint  Martin  ,  les  troupes  En  Novem- 
de  Biron  s'approchèrent  de  Roiien.  Il  ^'^' 
avoit,  outre  les  François,  trois  mille 
Anglois ,  commandés  par  le  Comte 
d"'Eirex  ,  tavori  de  la  Reine  Elilàbeth, 
au-devant  delquels  il  étoit  allé  jufqu'à 
Boulogne  fur  la  mer.  Ils  voulurent  d'a- 
bord faire  fanfare ,  &  tirèrent  quelques 
coups  d'une  petite  pièce  de  canon  :  mais 
ils  furent  auffi-tôt  repoulfés  par  une 
grande  fortie  ;  Se  le  Maréchal  étant  en- 
core trop  foible ,  alla  prendre  Gournay 
Se  Caudebec.  Cela  fait  il  i-evint  devanu 
Roiien  ,  &  tâcha  de  détourner  les  peti- 
tes rivières  de  Robec  Se  d'Aubete ,  fur 
lelquelles  font  les  moulins  de  la  Ville; 
il  rciilîit  à  la  première,  mais  non  pas  à 
l'autre.  Cependant  les  Bourgeois  de 
Roiien  fe  piquant  d'être  plus  braves  que 
n'avoient  été  ceux  de  Paris ,  failoient 
iouvent  de  grandes  forties,  dans  lel'quel- 
les  ils  montroient  alFez  qu'il  ne  leroic 
pas  facile  d'approcher  de  leurs  murail- 
les ,  &  qu'ils  aimoient  mieux  *combat- 
tre  que  de  jeûner. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  alors 
dans  la  plus  prellante  détrelFe    où   il  fc  battre! 
eût  jamais  été,  n'ayant  point  de  forces 
pour  oppofer  à  une  fi  puillànte  armée 
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""""""  que  celle  du  Roi,  il  voyoit  devant  Tes 
^59^"  yeux  la  perte  de  Roiien ,  enfuite  celle  de 
toute  la  Normandie ,  puis  de  Paris  &c 
de  toute  la  France.  Ceux  qui  le  dévoient 
aider,  lui  failbient  l^plus  de  peine;  le 
Duc  de  Nemours  détournoit  une  partie 
des  forces  de  la  Ligue  à  bâtir  une  Sou- 
veraineté du  côté  du  Lyonnois  ;  le  Duc 
de  Guife  tendoicà  fe  faire  Chef  du  Parti 
comme  l'avoit  été  fon  père  ,  &  déjà  la 
jeime  Noblelîè  le  fuivoit  ,  &  les  Seize 
le  reconnoiiTûienr  pour  leur  Chef. 

Pardellus  tout  cela  ,  il  redoutoit  les 
Eipagnols  :  ils  lui  diloient  nettement , 
qu'ils  le  laillèroient  périr  ,  s'il  n'em- 
ployoit  fon  crédit  pour  faire  tomber  la 
Couronne  à  l'Infante.  Ils  fe  vantoient 
même  qu'ils  avoient  dequoi  exécuter 
leur  deflein  malgré  lui.  C'étoit  de  dé- 
membrer l'Etat  entre  les  Grands  &  en- 
tre les  plus  renommés  Capitaines ,  &  de 
tirer  à  eux  les  principales  Villes ,  en  leur 
donnant  la  liberté  :  de  forte  que  la  Fran- 
ce eût  été  mi{è  au  même  état  qu'eft  l'Al- 
lemagne :  puiiTant  attrait  pour  les  Sei- 
gneurs &  pour  les  Peuples. 

Mais  rien  ne  lui  pefoit  tant  furies  bras 
que  les  Seize  ;  il  les  haïffoit  au  dernier 
point ,  &'  il  en  étoit  haï  de  même.  Auffi 
ils  ne  perdoient  point  d'occafion  de  dé- 
crier la  conduite ,  lui  faifoient  fouvent 
des  plaintes  ,  des  remontrances ,  des  dé- 
purations ,  ne  tenoient  aucun  compte 
de  fes  ordres,  comme  il  n'entenoit  point 
de  leurs  mémoires  ;  écrivoient  de  leur 
chef  au  Roi  d'Efpngne  pour  lui  offrir  la 
Couronne,  &  avoient  obligé  ceux  de 
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leur  cabale  ,  de  faire  un  nouveau  fer- 
ment d'union  ,  qui  excluoit  tous  les  ^i^'* 
Princes  du  Sang  de  la  Royauté  ,  &  con- 
traint tous  ceux  qui  l'avoient  refuie  , 
entr'autres  le  Cardinal  de  Gondy ,  de 
lortir  de  la  Ville.  Il  ne  leur  reftoit  pour 
en  être  les  maîtres  ,  que  de  fe  défaire 
d'une  partie  du  Parlement  ,  qui  les  veii- 
loit  nuit  &  jour,  &  traverloit  leurs  deC- 
feins.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  le  redou- 
toit pas  moins  qu'eux  ;  prévoyant  bien 
que  tôt  ou  tard  cette  première  Compa- 
gnie du  Royaume  Cs  tourneroit  du  côté 
du  Roi ,  &  qu'elle  y  r  imeneroit  les  Peu- 
ples :  il  croit  donc  bien-aife  que  les  Sei- 
ze en  diminujlfent  l'autorité  ,  &  il  fe 
promettoit  qu'en  fe  choquant  les  uns  les 
autres  ,  ils  le  détruiroient  -  à  ion  avan- 
tage.       ^  _    _ 

La  choie  arriva  comme  iU'avoit  défi- 
lée ,  mais  ce  fut  avec  une  fuite  toute 
contraire  à  '.es  intentions.  Le  Parlement 
avoit  renvoyé  ablous  un  nommé  Bri- 
gard  ,  que  les  Seize  avoient  accule  d'a- 
voir intelligence  avec  les  Royaliftes  ;  les 
plus  emportés  de  ■  cette  fliélion  réfolu- 
rent  de  s'en  venger.  Pour  cette  fin  ils 
créèrent  un  Confeil  fecret  de  dix  d'en- 
tr'eux  ,  par  l'avis  duquel  toutes  les  cho- 
fes  importantes  dévoient  paffer.  Ce  Con- 
feil jugea  qu'il  falloir  expédier  le  Préfî- 
dcnt  Brilïbn  ,  (^)  Larcher  Confeillerau 
Parlement,  &  Tardif  Confeiller  auChà- 
telet ,  qui  rompoient  toutes  leurs  mefu- 
res  ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  ennemis 
de  quelques-uns  d'entr'eux.  Ils  tentèrent 
premièrement  de  s'en  défaire  par  des 


(a')  Le  Duc  de  Ncvers  ,  parle  ainfi  du  Préfidcnt 
Srifl'on  dans  la  Relation  dt  fon  Ami  ailadc  à  Roitic  ; 
Jl  n'ttoit  rcilc  à  l'aiis  que  le  Prcfidcnt  Bridbn  dci  (îx 
Tréfidcns  dudit  Parlement  ,  lequilentin  tut  jui  ciix- 
menics pendu  ,  comme  par  un  iufte  jitgcnient  de  l")icu 
pour  avoir  alliftc  à  dcpiadcr  le  tcu  Roi  ,  duquel  il 
avoii  eu  gratuitiniciit  l'ctai  de  Tiélident,  clliitic  vingt 
mille  érus  d'or. 

Ce  PrcJideut  étoit  reconnu  d'un  chacun  pour  le  plus 
luv  £<  capable  homme  de  fa  charge  i^ui  tut  dans  le  I 


Royaume  ,  Si  peut  être  «n  des  premiers  de  la  Chré- 
tienté. AfMh^e  d:4  Dm  de  A/.'^.r.ir.  CU|as  l'appelle 
l'rxfdcm  Vnii^tilaf:iim  ,  à  coule  de  fon  livre  de  inrwt- 
/m.  Le  Cardinal  du  Perron  dit  que  ce  rn.lidi.nt  ctoit 
un  inauv.nis  liarangucur;J(  qu'un  jourpuimt  au  Roi, 
il  ula  du  mot  d'inda^-ition.  M.  du  Vait  dit  que  Btif- 
fon  aimoit  mieux  paioictt  Uavani  qu'éloquent  :  & 
qu'à  force  d'affcftcr  de  dire  tout  jcc 'iu'il  Içavoit,  il 
oigii  la  gtacc  a  tout  ce  qu'il  diloit» 
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— -—    allalïins  :  mais  ces  gens ,  comme  il  arri- 
15^1.      ve  fouveat ,  ayaiudccouvcrc  le  complot 
à  ceux  même  qu'ils  dévoient  tuer  ,  afin 
*^  d'en  tirer  une  plus  grande  récompenfe  ; 
.ils  fercfolurent  d'agir  plus  ouvertement. 
.Ils  drellerent  donc    une  Sentence   de 
mort  contre  ces  trois  ,  &  l'écrivirent 
au-delfus  des  lignatures    de    plufieurs 
notables  Bourgeois ,  qu'ils  avoient  lur- 
priles  fous  un  autre  prétexte.  Avec  cet 
ade  ils  fe  laifirent  d'eux  en  divers  en- 
droits ,  les  menèrent  au  petit  Chàtelet , 
ôc  les  pendirent  tous  trois  dans   cette 
prifonj  le  Prclîdent  BrilFon  fut  le  pre- 
i^    mier  ,  [  finillant  les  jours  par  une  cataC- 
.irophe  indigne  d'un  li  doîle  &:  Il  excel- 
lent homme  ,  mais  ordinaire  a  ceux  .qui 
penfent  nager  entre  deux  Partis.  ] 

Tout  le  relie  de  ce  jour-la  ,  ils  leme- 
rent  parmi  la  Ville  diverfes  choies  fort 
jodieufes  contre  leur  mémoire  :  la  nuit 
fuivante  ils  firent  porter  leurs  corps  en 
Grève,  où  ils  demeurèrent  attachés  jul^- 
qu'au  foir  du  lendemain.  Comme  ils  fçù- 
rent  que  le  Peuple  regardoit  ce  fpeétacle 
plutôt  avec  un  œil  de  pitié  que  d'indigna- 
tion ,  ils  commencèrent  à  reconnoître 
l'horreur  du  fait ,  &  en  appréhender  la 
EnNovem-  vengeance.  Quelques-uns  d'eux  étoient 
d'avis  d'arrêter  la  Duchelfede Nemours, 
afin  qu'elle  leur  iervît  de  sûreté  à  l'en- 
droit du  Duc  de  Mayenne  fon  fils  ;  d'au- 
tres, d'achever  la  tragédie ,  de  fe  défaire 
de  lui,  s'il  s'approchoit  de  Paris,  &c  après 
cela  d'élire  un  Chef  qui  dépendît  entiè- 
rement d'eux.  Les  Efpagnols  croyoient 
qu'ils,  franchiroient  le  pas ,  &  alors  ils 
les  eulfent  foûtenus  :  mais  ils  ne  vou- 
loient  pas  être  les  premiers  à  approuver 
un  attentat ,  dont  la  juftification  dépen- 
doit  de  l'événement. 

Or  comme  il  eft  auiïi  peu  de  grands 
crimes  poulies  jufqu'au  bout ,  que  de 
vertus  héroïques  ,  ces  gens  en  ayant 
commencé  un  fans  néceilité  ,  n'en  Içû- 


bre 


O  N  O  L  O  G  I  Q_U  E  ; 

rcnt  faire  un  fecorid  ,  qui  leur  ctoit  nt-   ' 

cellàire  pour  couvrir    le  premier.  Le       i^yi- 

Parlement ,  les  Princelles ,  les  Royalif-  ^     ^, 

'.-.,-         ,  1'      ,  •        ■'^  E"    Nuv dû- 

tes même ,  fanant  les  zelcs  Ligueurs  ,  bie. 

prelToient  inftamtïient  le  Duc ,  qui  étoit 
a  Laon,  de  les  venir  délivrer  de  cette 
tyrannie  ,  &  crioient  qu'ils  avoient  tous 
le  couteau  a  la  gorge.  Diverles  confidé- 
rations  le  retinrent  quelque,  tems  dans 
l'irréiolution  :  il  craignoit  que  le  défel- 
poir  ne  jettat  les  Seize  entre  les  mains 
des  El'pagnols  ,  que  le  Duc  de  Guile  ne 
les  appuyât,  que  leur  cabale  ne  fût  allez 
puilïante  pour  lui  fermer  les  portes  : 
néanmoins  après  qu'il  eût  reconnu  qu'ils 
manquoient  de  courage,qu'ils  ne  (e  met- 
toient  point  en  état  de  loûtenir  leur  ac- 
tion avec  vigueur,&:  que  çommeils  fe  dé- 
billoienr  eux-mêmes ,  perfonne  n'entre- 
prenoit  de  les  protéger  ouvertement ,  il 
prit  300.  chevaux  &  1500.  hommes  de 
pied  ,  &:  marcha  droit  a  Paris. 

Une  bande  d'entr'eux  alla  au-devant 
de  lui,  ayant  à  la  tête  ]ean  Boucher 
Curé  de  Saint  Benoît ,  qui  devoit  porter 
la  parole  :  mais  il  palïa  ians  les  vouloir 
écouter.  Une  autre  cependant  plus  dé- 
terminée délibérpit  de  le  tuer  ;  &:  il  y  en 
eut  un  qui  s'offrit  de  lui  porter  le  pre- 
mier coup  ,  mais  les  autres  ne  promirent 
point  de  le  féconder.  Après  qu'il  eut  pris 
langue  dans  Paris  durant -quelques  jours, 
)1  ir.anda  a  Buffy  qu'il  eût  a  lui  remettre 
la  Baftille.  Ce  faux  brave  n'eut  pas  alfez 
de  réfolution  pour  fe  défendre  ,  ni  pour 
ffi  déclarer  pour  le  Roi ,  dont  il  eût  eu 
bonne, comp.clîtiûn  ;  il  capitula  lâche- 
ment ,  &  néanmoins  voulut  fortir  tam- 
bour battant  &  Enfeignes  déployées  ; 
mais  il  ne  pourvût  pas  à  un  lieu  de  re- 
traite ;  &  fe  logea  avec  tout  fon  butin  _, 
dans  la  rue  Saint  Antoine. 

Le  Duc  ayant  laiffé  couler   quelques    En  Decem.-! 
jours  fans  rien  entreprendre  ,  les  Seize  •"* 
fe  croyoient  en  sûreté ,  parce  que  d'ail- 

leurj 
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*  Anroux  , 
Emoiipoc  , 
Amclinc, 
Xoucbaidt 


leurs  ils  avoient  appris  que  le  Parlement 
^591'     n'avoic  olé  leur  taire  leur  procès  :  quand 
En  Décera-  'ïout  d',un  coup  le  Duc  drelfe  de  la  pro- 
bie«  p^-e  main  une  Sentence  de  mort  contre 

neuf  des  plus  coupables ,  &  envoyé  des 
gens  une  nuit  du  croiliéme  au  quanicme 
de  Décembre  pour  les  prendre  chez  eux. 
On  n'en  put  attraper  que  quatre  ,  **  qui 
étant  amenés  au  Louvre  ,  turent  auiii- 
lôt  pendus  à  une  potence  par  le  Bour- 
reau ;  les  autres  cinq  fe  lauverent  ;  Se 
après  avoir  été  caches  quelque-tems  ;  fe 
retirèrent  aux  Pais-Bas.  HidVf  qui  étoit 
du  nombre  .  l'échappa  belle:  la  réfiftan- 
ce  de  fix  foldats  Elpagnols  qu'il  avoit 
pris  chez  lui  pour  le  gaider ,  lui  donna  le 
tems  de  s'évader ,  mais  ce  fut  fans  pou- 
voir rien  emporter  de  fes  riches  meubles. 
Il  fe  retira  à  Bruxelles  avec  fa  femme  , 
où  il  eft  mort  fort  âgé.  On  l'y  a  tû  enco- 
re l'an  1654.  qui  avoit  toujours  un  gros 
"Ch  ipelet  a  Ion  col ,  parlant  peu,  mais 
magnifiquement    des    grands    dellèins 
-qu'il  avoit  manques. 

Depuis ,  le  Duc ,  loit  qu'il  redoutât  le 
défefpoir  du  relie  des  Seize ,  ou  qu'il 
voulut  les  flétrir  davantage ,  envoya  une 
abolition  au  Parlement  pour  les  autres , 
qui  avoient  trempé  dans  ce  crime  :  & 
parce  que  le  mal  étoit  provelft-  des  af- 
îemblées  privées  ;  il  les  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  ,  &  du  rafement  des  mailons 
où  elles  fe  feroient.  Ainfi  cette  puilTante 
fadion  ,  qui  avoit  tant  aimé  le  Duc  de 
Cuiie  ,  qu'elle  l'avoit  prefque  élevé  juf- 
qu'au  Trône  ,  fut  deshonorée  tk  ruinée 
par  fon  frère.  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  ne  fût  au  grand  avantage  du  Roi  , 
avec  qui  il  étoit  impolTible  qu'elle  t'ac- 
commodât :  mais  quelques  indiffcrcns 
croyoient  ,  qu'en  la  ruinant ,  le  Duc  s'é 
toit  coupé  le  bras  gauche  avec  le  droit. 
Il  en  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs 
des  Provinces  ,  pour  juftifier  fon  procé- 
dé ,  &c  pour  rendre  cette  fadion  déteiii- 
Tome  IJJ. 
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bie  :  ôc  afin  de  les  unir  plus  étroitement      ,   „  j 
avec  lui  ,  il  les  obligea  de  jurer  qu'ils  ne 
l'abandonneroient  jamais  :  qu'ils  ne  fa-  5,,^'  ^«"•'»- 
voriloient  point  l'éledion  d'un  Roi  fans 
fon  aveu  :  qu'ils  approuveroient  tous  les 
Traités  qu'il  feroit  avec  qui  que  ce  fût. 
Se  qu'ils  n'auroient  aucune  intelligence 
particulière  avec  les  Elpagnols.  Au  mê- 
me -  tems  le  Parlement  étant  entière- 
ment deftitué  de  Préfidens,  il  en  créa 
quatre   des  plus  affeéfionnés  à  fa  per-  j- 
ionne  :  mais  en  cela  il   travailloit  à  fa  *^ 
ruine  ;  puifque  c'eft  pécher  contre  les 
principes  intrinleques  des  chofes ,  que 
de  le   fortifier  contre  un  Roi  ,   par  le 
moyen  de  la  Noblelfe  ,  &  des  Officiers 
de  la  Robe  ,  qui  retournent   toujours 
nécelTiiirement  de  ce  côté-la. 

La  ville  de  Rouen  étoit  bien  pourvue , 
bien  fortifiée,  &  très-réfoluc  à  une  vi- 
goureufedéfenfe  :  le  Maréchal  de  Biron 
ne  l'avoit  qu'inveftie  quand  le  Roi  y  ar- 
riva le  premier  jour  de  Décembre.  Le 
Duc  de  Parme  avoit  envoyé  offrir  du  ie- 
cours  aux  afTiégés  de  la  part  du  Roi  Phi- 
lippe ,  avant  même  que  le  Duc  de 
Mayenne  en  eût  demandé.  Il  n'y  étoit 
pourtant  pas  fi  difpofé  qu'il  le  témoi- 
gnoit  :  il  craignoit  d'abandonner  les 
Pais-Bas ,  fe  rellouvenant  que  l'année 
palfée  pendant  ion  ablence  ,  le  Prince 
Maurice  lui  avoit  enlevé  cinq  ou  fix  Vil- 
les :  mais  il  reçût  des  ordres  fî  précis 
d'Elpagne  ,  qu'il  partit  de  Bruxelles  fur 
la  fin  de  Novembre  ,  avec  une  année  de 
dix  mifle  hommes  de  pied ,  trois  mille 
chevaux  ,  quarante  pièces  de  canon,  & 
deux  mille  chariots  de  bagage  ,  fur  lef- 
qucls  il  avoit  toutes  fortes  d'out'ls  Se 
de  munitions  -,  car  il  ne  vouloit  rien  de- 
voir qu'a  la  prévoyance.  Le  Duc  deGui- 
fe  alla  au-devant  julqu'a  Landrecy  ,  ^- 
Ic  Duc  de  Mayenne  jufqu'à  Gui  le  ,  oi\ 
tous  trois  eurent  une  longue  conférence 
enfemble. 
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Avant  que  de  paiïer  plus  outre ,  le  Duc 
-''"■  de  Parme  fefic  donner  la  ville  de  la  Fere 
fur  Oyfe  pour  nicctie  fou  artillerie  ,  & 
y  lailla  qu.icre  cens  hommes  de  garni- 
Ion.  Ce  n'ctoit  pas  tout ,  Diego  d'Ibarra 
Ambalïadeur  d'Elpagne ,  ouvrit  les  in- 
tentions de  fon  Maître ,  qui  demandoit 
la  Couronne  pour  Tlnfante  ,  à  laquelle 
il  promeitoit  de  faire  époufer  un  Prince 
François.  Il  y  eut  pluiieurs  Conférences 
fur  ce  iujet  a  la  Fere  ,  entre  les  Minières 
d'Efpagne  &  ceux  du  Duc  de  Mayenne. 
Janin  qui  ctoit  le  principal  de  ceux  du 
Duc  ,  tacha  d'éluder  cette  demande ,  en 
y  oppofant  plulîeurs  grandes  confidéra- 
tions  &  difficultés ,  particulièrement  la 
tenue  des  Etats  ^  puis  les  grandes  fom- 
mes  qu'il  falioic  poiu'  faire  la  guerre. 
Mais  les  Efpagnols  fans  héfiter  ,  lui  ac- 
cordèrent toutes  fes  demandes ,  &  de 
plus  lui  offrirent  de  grandes  conditions 
pour  le  Duc  :  de  forte  que  ce  Prince 
n'ayant  plus  rien  à  répartir,  ne  pouvoit 
plus  que  diflimuler  ,  &  pouffer  le  tems 
à  l'épaule.  Ce  qui  fut  enfin  Cx  perte  &  le 
falut  du  Roi. 

Les  troupes  des  Ducs  faifoient  en- 
^  "^  '  fèmble  plus  de  ffx  mille  chevaux ,  & 
Sn  Janvier  quinze  mille  hommes  de  pied.  Le  Roi 
fçachant  qu'elles  étoient  en  marche  , 
leur  porta  de  fes  nouvelles  lui-même 
avec  trois  mille  chevaux  ,  &  en  abor- 
dant enleva  le  cjuartier  du  Duc  de  Guife, 
qui  étoit  à  l'avant-garde  près  d'Abbe- 
ville.  Il  leur  tmt  tête  trois  femoines  du- 
rant ,  occupant  tantôt  un  pofte ,  tantôt 
nn  autre  j  mais  il  penfi  être  enveloppé 
&  fut  bleffe  d'un  coup  de^iffoktàAu- 
male ,  où  il  vouloir  garder  un  défilé. 
La  préfence  de  fon  elprit ,  fon  courage , 
&  Li  nuit  qui  furvint ,  le  tirèrent  du  plus 
grand  péiil  où  il  eût  été  de  fà  vie  :  ôc 
s'il  fut  blâmé  de  s'y  être  engagé  en  vo- 
lontaire, il  fut  lolié  de  s'cnctie  démêlé 
en  Capitaine.. 


ONOLOGIQUE, 

Comme  les   Ducs  étoient  fort   en 

fieine  de  quelle  forte  ils  pourroient  dé- 
ivrcr  RoLien  ,  il  arriva  que  pendant 
l'ablence  du  Roi,  qui  avoir  emmené  fà 
meilleure  cavalerie  ,   Villars  &  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  fe  fecoururent  eux- 
mêmes.   Le  ving-t-hxiéme  de  Février  à 
huit  heures  du  matm  ,  ils  font  une  for- 
tie  de  plus  de  deux  mille  hommes  du 
côté  du  Fort  Sainte  Catherine ,  chalfent 
ou  tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  brû- 
lent tentes  &  hutes ,  ruinent  les  travaux, 
comblent  les  tranchées  ,  mettent  le  feu 
aux  poudres ,  emmènent  cinq  pièces  de 
canon,  &  encloucnt  les  autres.  Ils  de- 
meurèrent les  maîtres  de  ce  quartier-la 
julqu'a  l'arrivée  de  Biron ,  lequel  y  ac- 
courut de  Dernetal  avec  la   Noblelîè, 
fuivi  des  Suilfes  &  des  Lanfquenets.   Il 
les  chargea  fans  reconnoître  ;  mais  leur 
cavalerie   tint   ferme  encore  quelque 
tems  ,  pour  donner  loifir  à  fon  infan- 
terie de  faire  retraite  ,  &  après    elle 
fit  la  fienne  en  fort  bon  ordre.  Biron 
y  fut  bielle  d'ime    moufquetade  a  la 
cuilfe  ,  cinq  cens    des  alfiégeans   tués 
fur    le  cliamp  ,  [  deux  fois  autant  de 
bleffés,  (S:  cent  emmenés  prifonniers. 
dans  la^jj^ille  ,  la  plupart  gens  de  mar- 
que.] 

Lorfque  cette  nouvelle  fut  portée 
aux  Ducs ,  on  venoit  de  réfbudre  en 
leur  Confeil  de  marcher  toute  la  nuit , 
&  de  donner  le  lendemain  au  quartier 
de  Dernetal.  L'entreprife  étant  fort 
avancée  par  l'eflret  de  cette  furieufe  for- 
tie ,  le  Duc  de  Parme  vouloit  que  l'on 
achevât  une  viéloire  infaillible  •..  mais 
le  Duc  de  Mayenne ,  que  fon  [  impor- 
tune ]  jaloufie  &  fes  défiances  rendoient 
incompatible  avec  les  amis  comme  avec 
fes  ennemis  ,  &  irrélolu  dans  la  bon- 
ne fortune  aufïï-bien  que  dans  la  mau- 
vaiie ,  apporta  plufîeurs  railons  au  con- 
uaire  ,  avec  tant   d'opiniâtreté  ,   que 


Ijpi. 
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Parme  fut  contrainc  de  s'y  rendre.  Ils 
IJ?^"  jetccieiit  donc  feulement  huit  cens 
hommes  dans  la  Ville,  puis  le  retirè- 
rent ,  &  firau  repalïer  la  Somme  a  leur 
armée. 

Quinze  jours  durant  la  Ville  fut  en  de 
grandes  réjouillànces ,  &  Villars  dans 
une  profonde  lccuricé;il  couroit  la  bague 
hors  les  murailles  a  la  vue  des  ennemis. 
Mais  lorlque  le  menu  peuple  conunen- 
<ja  à  manquer  d'argent  pour  avoir  du 
pain ,  que  les  Bourgeois  qui  avoient  fait 
des  vœux  a  Notie-Dame  de  Lorete  pour 
avoir  été  délivrés ,  le  virent  plus  relfer- 
rés  qu'auparavant ,  que  ceux  qui  avoient 
paru  les  plus  affettionnes ,  ie  mirent  à 
tramer  des  conlpirations  avec  les  gens 
du  Roi  :  Villars  ht  Icavoir  au  Duc  de 
Mayenne  qu'il  feroit  contraint  de  ca- 
pituler ,  s'il  n'étoit  fecouru  dans  le  ving- 

En  Mats.     ■  i      \  t 

tieme  de  Mars, 

Les  Ducs  repalferent  donc  la  Somme 
au  gué  de  Blanquecade  ■  &:  ayant  fait 
plus  de  trente  lieues  en  quatre  jours, 
le  trouvèrent  a  trois  lieues  de  Rouen 
au  jour  qu'il  avoir  prétix.  Le  Roi  le 
voulut  mettre  en  devoir  de  les  com- 
battre; &  dans  ce  delfein  fit  repalfer 
le  même  jour  toutes  les  troupes  qu'il 
avoir  delà  l'eau  ;  mais  ayant  reconnu 
qu'elles  étoient  en  fort  mauvais  état , 
il  fe  vit  obligé  de  lever  le  iiége ,  re- 
monta Tes  barques  au  Pont  de  Larche, 
&  renvoya  fon  bagage  ,  s'étant  aupara- 
vant mis  fous  les  armes  durant  quel- 
ques heures  à  côté  de  Dernetal ,  pour 
défier  les  ennemis  par  cette  brave  con- 
tenance. 

Cette  fois  encore ,  les  jaloufies  qui 
étoient  entre  les  Chefs  de  l'armée  en- 
nemie, particulièrement  celles  du  Duc 
de  Monteniarcian  &c  du  Duc  de  Mayen- 
ne contre  le  Duc  de  Parme ,  les  empê- 
chèrent de  rilqucr  fur  un  fi  beau  jeu, 
C'étoit  l'avis  de  Parme  de  donner ,  Se 
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s'il  eût  été  feul ,  il  l'eût  fait  fans  beau-  ' 
coup  de  hazard  ,  difoit-il  :  mais  le  Duc 
de  Mayenne  refuHi  de  le  féconder ,  &  le 
lendemam  il  l'engagea  à  afliéger  Caude- 
bec  ,  pour  avoir  les  bleds  qui  étoient  de- 
dans, &  pour  déboucher  la  rivière. 
Puis  lorlqu'ils  l'eurent  pris  fort  facile- 
ment ,  il  opiniâtra  encore  qu'il  fe  falloit 
pofter  à  Yvetot ,  afin  de  couvrir  cette 
conquête.  Le  lieu  étoit  fort  mauvais 
pour  eux  -,  ils  n'y  furent  pas  long-tems 
que  le  Roi  leur  coupa  les  vivres  ;  Se  s'é- 
tant polie  entre  l'illebonne  tic  leur 
camp ,  il  les  harceloit  fans  celle  par  de 
grandes  efcarmouches. 

Les  dél'avantages  qu'ils  reçurent  en 
deux  ou  trois  occallons ,  leur  ayant  fait 
connoître  qu'ils  pourroient  être  forcés 
en  cet  endroit-la ,  ils  en  décampèrent 
la  nuit  à  la  lourdine ,  &  vinrent  le  poi- 
ter  auprès  de  Caudebec.  Là  ils  fe  vi- 
rent encoie  plus  a  l'étroit  qu'aupara- 
vant. Us  nianquoient  de  vivres  &  d'eaa 
même  ;  les  maladies  ruinoient  lecirs 
troupes  :  le  Duc  de  Parme  ,  le  Duc  de 
Mayenne  &  le  fameux  George  Bafte , 
qui  commandoit  leur  cavalerie  ,  étoient 
tous  trois  fur  la  litière  ;  le  premier  à 
caufe  d'une  moufquetade  qu'il  avoit  re- 
çue au  bras  en  afhégeant  Caudebec  ,  le 
fécond  pour  quelques  reftes  de  Ion  avan- 
ture  de  l'Hôtel  de  Carnavalet  ,  qui 
étoient  reverdis  par  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  «Se  le  troifiéme  parce  qu'il  avoit 
une  fièvre  double  quarte.  Avec  cela  le 
Maréchal  de-Biron  leiu:  étoit  a  toute 
heure  fur  les  bras;  il  leur  enleva  un 
quartier  de  leur  cavalerie  légère ,  8c  l'ar- 
gent qu'on  y  gardoit  pour  le  payement 
de  leurs  troupes.  On  difoit  ,  &  même 
fon  propie  fils  lui  reprocha,  que  s'il 
eût  alors  poulie  vivement,  il  eût  aifé- 
ment  défait  toute  leur  armée;  mais 
qu'il  s'arrêta  de  lui-même ,  parce  qu'il 
craignit  qu'un  li  grand  coup  ne  mît 
N  nn  i) 
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fin  à  la  guerre ,  &  par  confcquent  à  fon 
emploi. 

L'extrémité  du  péril  donna  l'inven- 
tion au  Duc  de  Parme  de  faire  un  coup 
de  maître  pour  ie  tirer  d'un  II  mauvais 
pas.  Il  bâtit  deux  forts  vis-a-vis  l'un  de 
l'autre  lur  les  bords  de  la  rivière  ,  avec 
des  redoutes  cjui  commandoient  fur 
l'eau  ,  &  de  grands  retranchemens  qui 
avançoient  vers  l'armée  du  Roi.  Avec 
cela  il  fit  accommoder  a  Rolien  quan- 
tité de  pontons ,  &  couvrir  vingt-cinq 
ou  trente  batteaux  de  poutres  Se  de 
planches  pour  porter  de  la  cavalerie  , 
lelquels  defcendirent  durant  la  nuit  qui 
le  trouva  fort  noire.  Par  ce  moyen  ,  il 
fit  dès  la  minuit  paffer  les  troupes  Fran- 
çoifes ,  L'infanterie  premièrement ,  puis 
la  cavalerie  ,  eniuite  le  canon  Se  le  baga- 
ge, &  fur  le  point  du  jour  l'infanterie 
Elpagnole  ,  Valonne  &  Italienne  ;  tan- 
dis que  fon  fils  avec  mille  tintaflins  & 
quatre  cens  chevaux  ,  failoit  ferme  lur 
le  bord  qu'ils  abandonnoient ,  &  cou- 
vroit  la  retraite.  La  plus  grande  peine 
qu'il  eut,  fut  à  embarquer  les  quatre 
pièces  de  canon  qu'il  avoir  dans  le  Fort. 

A  melure  que  les  troupes  étoient  pad 
fées  ,  elles  le  mectoient  en  marche.  Le 
Roi  fut  bien  étonné ,  quand  le  grand 
jour  lui  montra  que  leurs  retranche- 
mens étoient  vuides  ;  à  cette  heurcJà 
il  envoya  deux  mille  chevaux  par  le 
Pont  de  Larche ,  croyant  qu'ils  les  at- 
teindroient  au  paiFage  de  la  rivière 
d'Eure  Ils  attrapèrent  feulement  cinq 
cens  fantalïîns ,  que  la  langueur  &c  la 
laflitude  avoient  fair  demeurer  derrière 
dans  le  Neufbourg  ,  ils  Cs  rendirent  à 
difcrétion..  Mais  Parme  fit  li  grande  di- 
ligence qu'il  ne  mit  que  quatre  journées 
depuis  Caudebec  juiqu'a  Charenton. 
Là  il  palla  la  Seine  lur  un  Pont  de  bat- 
teaux ,  &  ne  le  crut  point  en  lùreté 
qu'il  ne  fût  dans  la  Brie.. 


ON  O  L  OG  I  Q^UE, 

Quant  au  Duc  de  Mayenne ,  il  fe  re- 
tira dans  Rouen,&  y  Icjournaprès  de  1591» 
fix  lemaines ,  s'étant  mis  une  leconde 
fois  entre  les  mains  des  Chirurgiens. 
Le  Roi  ayant  entièrement  levé  le  lîége, 
is:  retenu  leukment  trois  mille  chevaux 
&  cinq.mille  hommes  de  pied  ,  pourlui- 
vit  le  Duc  de  Parme  juiqu'a  la  fron- 
tière ,  de  peur  qu'en  s'en  retournant  il 
ne  s'emparât  de  quelque  Place. 

I\  s'en  fallut  bien  peu  que  le  Duc  de  En  mjî.- 
Mayenne  ne  mourût  dans  les  remèdes: 
les  Hipagnols  croyant  qu'il  n'en  récha- 
p.Toit  pas,  &  le  promettant  que  délor- 
mais  la  Ligue  dépend-roit  de  leurs  or- 
dres-, ne  purent  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner de  la  joye ,  &  refuférent  de  lui 
lailler  ni  troupes  ni  argent,  mais  jett^"- 
rent  encore  quinze  cens  hommes  dans 
Paris.  Ce  procédé  le  fâcha  fort  &  lui  fit 
mieux  connoître  leurs  intentions  que 
toute  autre  choie. 

Quand  ils  Içûrent  qu'il  revenoit  en 
fmté ,  ils  fe  repentirent  de  s'être  trop 
découverts ,  8c  tâchèrent  de  radoucir  fes 
mécontentemens  par  de  nouvelles  caref^ 
fes ,  Se  par  de  plus  belles  offres  qu'aupa- 
ravant. De  fon  côté  il  Içût  aulTi  bien  diC 
Innuler  qu'eux  :  mais  il  longea  défor- 
mais à  donner  ordre  a  fes  affaires  par 
d'aurres  moyens  que  par  le  leur.  Dans 
cette  penlèe  il  ellaya  de  noiier  une  au- 
tre partie  avec  le  Cardinal  de  Bourbon ,. 
promettant  de  lui  mettre  la  Couronne 
îûr  la  tête.  Je  ne  trouve  point  jufqu'oû 
alla  cette  nouvelle  intrigue  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  l'irréloluticn  du  Duc 
l'emoêcha  delà  pourfuivre. 

Durant  cedélordreuniverfel ,  l'auto- 
rité Royale  étoit  fort  languillante  ;  car 
les  grandes  Villes  avoient  des  dellèins  »c^ 
de  liberté ,  les  Seigneurs  &:  Gouverneurs 
de  Souveraineté ,  &  les  fimples  Gentils- 
hommes &  Capitaines  ne  penfoientqu'à 
la  yolerie  Se  au  brigandage  ;  à  caufe  de 
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cela  ils  écoient  tous  d'accord  de  pro- 
^J ''''■•  bnger  la  guerre ,  dont  eux  lèuls  tiroient 
ïnAUi.  le  pirolît.  Ces  pillards  avoient  le  quint 
de  toutes  les  prifes ,  rançons  &  failles  ^ 
dilpoloient  des  tailles  &  des  deniers  pu- 
blics à  leur  fantailie ,  mettoient  de  nou- 
veaux impôts  fur  les  palFages  &  fur  les 
rivières ,  dévoroient  tout  le  travail  &  la 
fubftance  du  pauvre  peuple  ;  &  lorfqu'il 
falloir  marcher,ils  ne  iervoient  que  trois 
femaines  ou  un  mois ,  &  après  s'en  rêve- 
noient  dans  leurs  maifons  ;  mais  c'étoit 
toujours  en  grondant.  Le  Roi  avoit  beau 
leur  donner  de  nouveaux  entretene- 
mens ,  de  grandes  penlîons ,  des  Bcnéfi- 
ees,des  conhlcations,leur  accorder  tous 
les  dons  qu'ils demandoient,&  leur  bail- 
ler en  engagement  le  plus  clair  de  fon 
domaine ,  ils  n'étoient  jamais  contens. 
Il  étoit  à  craindre  pour  lui ,  fi  les  Etats 
enfin  élifoient  un  Roi ,  que  les  Princes 
d'Italie  &  tous  les  autres  Catholiques  ne 
le  reconnulFent ,  leur  important  feule- 
ment qu'il  y  en  eût  un  en  France,  &  non 
fas  que  ce  fût  lui  plutôt  qu'un  autre. 
Il  appréhendoit  auiîî  ]  que  le  Pape  qui 
avoit  obligation  aux  hlpagnols  de  fa 
Promotion ,  ne  continuât  d'aflifter  la 
Ligue.  C'étoit  Clément  VIII.  car  Gré- 
goire XIV.  étoit  mort ,  &  Innocent  IX. 
Ion  fuccefTeur  n'avoir  régné  que  peu  de 
tems.  D'ailleurs  il  manquoit  d'argent  , 
ik  il  fe  fàchoit  d'être  le  compagnon  de 
fes  Sujets.  Ces  conhdérations  le  portè- 
rent à  rechercher  les  voyes  d'accommo- 
dement avec  le  Duc  de  Mayenne.  Ils  y 
entrèrent  l'un  &  l'autre  fans  beaucoup 
de  peine  ,  &  fans  y  appellcr  le  Roi  d'Ef- 
pagne^ni  en  communiquer  auxSeigneurs 
de  l'iui  ni  de  l'autre  Parti  ,  d'autant 
qu^ils  fçavoicnt  bien  que  ces  gens  ne 
fouhaitoient  point  la  tin  des  troubles. 
Villeroi  &  Dupleiris-Mornay  furent 
j  choilis  pour  cette  négociation.  Ils  de- 
;   aieuraait  d'accord  ^  qm-  le  Rai prendroit 
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un  tems  de  fix  mois  pour  fe  faire  inflruire  '" 
par  des  moyens  c^iii  ne  fjfent  tort  aja  di-  l  f  9-^* 
gnité  (y  à  fa  conj'cience  :  ^ue  la  Noblejfe  En  M-ir 
Jitivant  fon  Parti  députeroit  vers  le  Pape , 
pour  le  fupplier  d'y  apporter  fon  autorité  : 
Qjien  attendant  on  travailleroit  toujours 
a  la  Paix  y  er  qu'il  ferait  reconnu  par  les 
Princes  unis.  Ils  pailèrent  entuite  :  J^He 
les  Huguenots  jouiraient  des  Edits  qui  leur 
avoient  été  accordés  avant  l'an  1585..  ^ue 
r exercice  de  la  Reli(rion  Catholique  Jeroit 
rétabli  par  tout  :  ^le  l'on  réglerait  la 
Gendarmerie  &  l'Infanterie  :  Qu'on  modé- 
rerait les  Tailles  &  les  Impôts ,  &  que  L'ort 
confcrveroit  les  Privilèges  des  Obiers  er 
des  Villes.  Mais  quand  on  vint  a  traiter 
des  intérêts  du  Duc  de  Mayenne  ,  les 
propolitions  femblerent  fi  exceffives  A- 
Dupleffis-Mornay ,  qu'il  dilfuada  le  Roi 
de  les  écouter. 

Villeroi  ne  lailïa  pas  d'entrer  encore 
en  conférence  avec  le  Maréchal  d'An- 
mont ,  &  le  Maréchal  de  Bouillon ,  & 
de  voir  le  Roi,  qui  fut  fort  fatisfut  de 
fon  procédé  franc  &  loyal.  Le  fruit  de 
ces  Conférences  ,  qui  durèrent  deux 
mois  ,  ne  fut  pas  petit  pour  le  bien  de  la 
Religion  Catholique  :  car  le  Roi  promit 
qu'il  feroit  partir  au  plutôt  le  Cardinal' 
de  Gondy  &  le  Marquis  de  Pifani ,  pouD 
aller  à  Rome  ;  ce  qui  ne  plût  guère 
aux  Huguenots. 

Ce  Traité  étant  devenu  public  ,  parco 
que  trop  de  perionnes  voulurent  s'en 
mêler  ,  alarma  étrangement  les  Etpa- 
gnols  ,  &:  tous  les  autres  Chefs  dû  la 
Ligue.  Le  Roi  &  le  Duc  de  Mayenne  (e 
virent  fur  le  point  d'être  abandonnés  , 
le  dernier ,  de  tous  les  Partilans  ;  &:  l'an- 
tre  des  Huguenots.  Il  y  en  avoit  parmi 
ceux  -  ci  qui  peniant  lier  le  Roi  plus 
fort ,  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât , 
s'appuyoient  de  la  Reine  d'Angleterre 
&  des  Hollandois,  «Se  vouloient  leur 
donner  pied  dans  le  Roy.iume.  On  eii^ 
N  n  n  iij, 
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vit  kl  preuve  dans  l'entrcprill'  que  fie  N. 
HuiaLid  du  Fay  Ion  Chancelier  de  Na- 
varre. Car  ayant  pris  la  co;iunil]ion  de 
faire  travailler  à  la  Forterelfe  de  Quille- 
bœuf  ,  il  ne  l'eut  pas  élevée  à  demi  iiau- 
îeur,  qu'il  voulut  s'y  cantonner,  &  en 
refufa  l'entrée  a  Bellegarde,  à  qui  le 
Roi  en  avoir  donné  le  Gouvernement, 
Deux  ou  trois  Envoyés  du  Roi  employè- 
rent inutilement  les  perluafions  Se  les 
menaces  pour  lui  ôter  de  l'ef  prit  un  del- 
fein  fi  téméraire  :  fon  ambition  avoir 
pris  l'elTotttrop  haut  pour  être  ramenée; 
il  atcendoiî  un  fecours  de  huit  cens  An- 
glois  :mais  deux  jours  avant  qu'ils  arri- 
valFent ,  il  tomba  malade  de  chagrin  ou 
autrement ,  &  périt  au  milieu  de  fon 
entrepriie.  Il  en  étoit  iî  fort  enïêté ,  qu  il 
ne  l'abandonna  pas  même  en  mourant  ; 
&  ordonna  qu'on  l'cnccrrat  tur  un  des 
b-îilions  de  la  Place ,  comme  pour  en  re- 
te;iir  la  podèiïïon. 

Si-tôt  qu'il  eut  rendu  l'ame  ,  Belle- 
garde  entra  dans  Quillebœuf  j  Villars 
crût  qu'il  pourroit  emporter  la  Place 
■dans  ce  changement ,  &  avant  qu'elle 
fût  en  défenfe.  Le  Duc  de  Mayenne  & 
lui  ralliégerent  avec  quatre  mille  hom- 
mes :  mais  elle  fut  ou  fi  bien  défendue  , 
Eq  Mai.  ou  ii  mal  attaquée ,  qu'au  bout  de  quin- 
ze jours  ils  furent  contraints  de  décam- 
per ,  de  peur  d'être  battus  par  le  Comte 
de  Saint-Pol  &  Fervaques ,  qui  la  ve- 
noient  fecourir  avec  douze  cens  che- 
vaux ,  &  quinze  cens  hommes  de  pied. 
Yill.ns  allant  à  ce  llége  avoit  furpris 
la  petite  ville  du  Pont-Audemer  :  com- 
me il  s'occupoit  à  la  fortifier ,  Bolc-Ro- 
fé  ,  un  de  les  plus  braves  Capitaines , 
cfïëndé  de  fon  arrogance  ,  8c  de  quel- 
ques fâcheufes  paroles  qu'il  lui  avoit 
dites,  fe  faifit  du  Fort  de  Fefcamp,  Se 
s'y  cantonna.  Ce  Fort  étoit  lur  un  Ro- 
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cher  qui  après  d;  trente  toifes  de  haut  "^^ 

du  côté  de  la  Mer,  laquelle  le  bat  deux  lypi- 
fois  par  jour  ,  mais  n'atteint  au  lommet 
que  deux  fois  l'année:  &c  ce  fut  a  une 
de  ces  hautes  marées  que  Bofc-Rofé  le 
furprit  par  efcalade.  Villars  y  courut 
auifi-tôt  pour  la  recouvrer  ,  &  ne  l'ayant 
fçû  tirer  de-la ,  il  le  bloqua  par  deux 
Forts  ;  avec  lefquels  enfin  il  le  mit  a  l'ex- 
trémité. [  Bol'c-Rofé  prelfé  de  la  forte ,  ] 
trouva  plus  de  fureté  a  fe  jetter  entre 
les  bras  du  Roi ,  qu'cà  fe  raccommoder 
avec  celui  qu'il  avoit  fi  fort  ofïenfé. 

Apres  la  levée  du  fiége  de  Roiien  ,  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  du  Roi 
étant  pallce  en  Chamoa^ne  ,  il  afifîégea 
Elpernay,&  dans  la  crainte  d'un  lecours, 
fe  voulut  couvrir  d'une  circonvalation , 
ce  qui  retarda  le  fiége  de  près  de  trois 
femaines.  Le  Maréchal  de  Biron  fut  tué 
aux  approches  ,  d'un  coup  de  canon  qui 
lui  emporta  la  tête.  Il  avoit  commandé 
en  Chef  en  fept  batailles  ou  grands  com- 
bats ,  à  chacun  defquels  il  avoit  reçu 
une  blelfure.  Grand  homme  de  cabinet 
auiïi-bien  que  de  campagne ,  qui  ne  vou- 
loir rien  ignorer,  fe  mêloit  de  tout,  & 
s'efcrimoit  aufïï  avantageuiement  de  la 
plume  que  de  l'épée.  (a) 

Dès  que  la  batterie  eût  fait  brèche ,  les 
afïïégés  capitulèrent.  Provins  en  fit  au- 
tant le  troifiéme  jour;  Meaux  étant  plus 
fort ,  le  Roi  ne  l'attaqua  pas  :  mais  pour 
couper  les  vivres  que  les  Pari  liens  ti- 
roient  de-là  par  la  Marne ,  il  bâtit  un 
Fort  *  dans  l'Ifle  de  Gournay  ,  qui  eft  *  on  le 
lur  cette  rivière  a  quatre  lieues  de  Pans ,  /ci^d,,,^, 
&  en  donna  le  Gouvernement  à  Odet 
de  la  Noue  ,  dont  la  fidélité  incorrupti- 
ble lui  répondoit  de  la  garde  très-exade 
de  ce  paifage. 

Sur  les  frontières  de  la  Bretagne ,  les 
Princes  de  Conty  Se  de  Dombes  ,  s'é- 


(iz)  llaiiTioit  les  Livres  ,&  écrlvoit  fur  des  tablettes  1  suffi  tout  ce  qu'il  eiitendoil  dire  de  boa. 
tout  ce  qu'il  y  uouvoit  dieae  de  lemarqucs  comme  • 


^ HENRY  IV. 

^  tant  joints  ,   rcçûr^t  une  perte  très- 

notable.  Ils  avoient  aiïiegé  la  ville  de 
Craon  ,  fituée  fur  la  ri\nere  d'Oudon  ; 
le  Duc  de  Mercœur  vint  au  fecours  ,  al- 
fifté  de  Bois-Daufin  ,  qui  lui  amenoit  la 
Nobicfïè  du  Maine ,  &  du  Marquis  de 
Bellc-Ifle  ,  fils  du  Maréchal  de  Retz. 
Les  deux  Princes  étant  en  méfuitelli- 
gence ,  lailFerent  paffer  la  rivière  au  Duc, 
&  prendre  une  place  de  bataille  très- 
avantageufcjtandis  qu'ils  en  choifilloient 
une  fort  mauvaife  pour  eux  :  Après 
n'ayant  fçû  Ce  refoudre  à  combattre  ,  ils 
lirent  retraite  en  plein  jour  ,  &  commi- 
rent pîufieurs  autres  fautes.  Cette  mau- 
vaife conduite  fut  caufe  de  leur  entière 
défaite.  Elle  arriva  le  25.  de  Mai.  Us  y 
perdirent  douze  cens  hommes ,  tout  leur 
canon  ,  qui  demeura  par  les  chemins 
faute  d'attelage ,  &  enfuite  les  villes  de 
Château-Gonthier ,  de  Mayenne  ,  &  de 
Laval. 

Le  Maréchal  de  Retz- ,  après  la  mort 
de  Henry  III.  ne  voyant  pas  clair  dans 
le  dénouement  des  affaires  du  Royau- 
me ,  &  ne  fcachant  quel  parti  choifir  , 
s'étoit  rétiré  a  Florence  ,  &  avoir  con- 
feilléà  fon  fils  de  (e  ranger  du  côté  des 
plus  forts.  Ce  conleil  lui  avoit  fait  pren- 
dre le  Parti  du  Duc  de  Mercœur  ,  afin 
de  mettre  à  couvert  les  çrrands  biens 
qu'il  avoit  dans  la  Bretagne.  Quelques- 
uns  néanmoins  s'imaginoient  que  c'ctoit 
une  fantaifie  qu'il  avoit  pour  la  Duchef- 
fe ,  qui  l'y  avoit  engagé. 
■Su  juint  Le  quatrième  de  Juin,  Henry  Prince 
de  Dombes  perdit  ion  père  François 
Due  de  Montpenficr  ,  â^é  de  cinquante 
ans  ;  il  hérita  de  fon  nom  ,  de  fes  gran- 
des terres ,  &  du  Gouvernement  de  Nor- 
mandie que  le  Roi  lui  donna  ;  comme 
il  fit  celui  de  Bretagne  au  Maréchal  d'Au- 
mont.  Celui-ci  reprit  la  ville  île  Mayen- 
ne ,  après  un  fiége  de  quinze  jours  :  nuus 
il  fut  deux  mois  devant  Rochefort ,  avec 
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grande  perte  d'hommes  ,  fans  le  pou- 
voir  emporter  j  les  mcommociices  de 
l'hyver  &  le  Duc  de  Mercœur  écant  ve- 
nus au  fecours  de  la  Place.  Rochefort 
étoit  un  Château  élevé  lur  une  Roche 
d'ardoife  au  bord  de  la  Loire ,  cinq 
lieues  au-deilous  d'Angers,  vis-a-vis  de 
la  Roche  de  Gaufie,  Place  autrefois  mé- 
morable ,  qui  avoit  écé  ruinée  durant  les 
guerres  des  Anglois.  Deux  frères  du  fur- 
nom  de  Hurtaud ,  qui  le  tenoient  pour 
le  Roi ,  le  mirent  avec  eux  dans  le  Parti 
de  la  Ligue  ,  afin  qu'elle  les  avoliàt  de 
ce  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  Sardiny 
riche  Partifan  ,  &  en  avoient  tiré  une 
rançon  de  dix  mille  écus ,  [  quoiqu'il  fût 
de  leur  même  Parti.  1 

C'étoit  vers  cemême-tems  ,  que  Re-  juiUc%"'" 
nédeRieux  Sourdeac  ,  auiïi  Royalilfe,. 
étant  inverti  dans  Breft  par  la  Noblelle 
&c  par  les  Communes  du  Païs  ,  après 
quatre  ou  cinq  mois  de  blocus  ,les  bat- 
tit en  plufieurs  forties ,  moitié  par  rufe  y 
moitié  par  vaillance  ;  les  força  de  délo- 
ger, &  même  d'acheter  luie  trêve  ,  qu'il 
leur  vendoit  huit  mille  écus  par  an.  A  un^ 
mois  de-la  il  remporta  encore  une  vic- 
toire par  mer  fur  fept  VailTeaux  Nor- 
mands ,  qui  étoient  venus  de  Fefcamp- 
pour  fe  faifir  duHavredeCamaret,d'oir 
ils  euirent  incommodé  fort  celui  deOreftv- 
Ces  avantages  fervirent  beaucoup  à  con-- 
tenir  ce  pais-ladans  l'obciilànce  du  Roi., 

Toute  la  Guyenne  y  ctoit,  hormis 
qu'Emanlicl  d'ElprezMarquis  deVillars,. 
fils  delà  femme  du  Duc  de  Mayenne  i!j 
de  Henry  Seigneur  de  Montpelat&  frère 
d'Emanucl ,  tenoit  quelques  petites  Pla- 
ces en  Perigord  ,  &  en  Limoiin  ,  &  dans 
l'Agenois ,  Agon ,  Villeneuve  &  Mar- 
mande.  Ces  frères  l'an  palfé  avoient  été 
battus  près  de  l'Abb.iyx'  de  Roquema- 
dour en Quercy  pu-  .-Vnne de Lcvis-Van- 
tadour ,  ôc  Ponts  de  Laulîeres  Temines , 
celui-ci  Gouverneur  de  Quercy  ,  celui- 
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là  de  Limofin  :    Icrquels    leur  tucrcnt 
quelques  fept  cens  hommes ,  de  deux 
mille  quatre  cens  qu'ils  avoient  ramal- 
iés  ,  &  leur  prirenc  canon  &c  bagage. 
Le  Maréchal  de  Matignon  comman- 
doit  lèul  pour  le  Roi  dans  cette  Provin- 
ce ,  quand  il  s'y  Hc  une  dangereule  di- 
vifion  par  le  moyen  de  Paul  d'Elparbez 
de  Lullan.Ce  Genciiiiomme  avoir  ache- 
té la  Place  de  Blaye  de  Guy  de  Saint 
Gelais  Lanfac  ,    grand   dilTipateur   de 
biens.  Le  Maréchal  diloit  quec'étoit  de 
Tes  deniers ,  &  que  Lullan  n'étoic  en  cela 
que  Ion  Procureur  :   mais  quand  il  y 
voulut  entrer  ,  Lulîlinlui  refula  la  por- 
te tout  net ,  &  offrit  de  lui  rendre  Ton 
ar:7ent.  Le  Maréchal  ne  l'ayant  pu  ame- 
4ier  à  la  raifon  ,  le  rendit  luiped  d'intel- 
Jicence  avec  la  Ligue  ,  &  lui  fît  retran- 
cher fes  appointemens.  Luilan  ne  s'en 
mit  pas   beaucoup  en  peine  ,  &  s'en 
^édomr.:agea  en  levant   des  contribu- 
iions  fur   la  rivière  avec  quatre  grands 
Vailleaux  qu'il  arma  en  guerre.  Sur  ce 
l'ujet  ,   le   Maréchal  ayant   excité    les 
plaiiues  de  toute  la  Province  contre  lui , 
fè  fît  donner  un  ordre  du  Roi ,  pour  le 
tirer  de-Ià  par  force  ,  &  mit  le  fiége  de- 
vant Blaye.  Lullàn  le  foûtint  trois  mois 
durant  :  après  lefquels  fè  voyant  preflé 
il  appella  les  Elpagnols  à  ton  fecours , 
&:  avec  leur  aide  ,  il  f'e  défendit  fi  bien  , 
qu'il  demeura  en  pofïèfîion  de  la  Place. 
Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  miflent  le 
pied  dans  ia  Province  par  Rayonne ,  en 
exécutant  une  entreprife  qu'ils  avoient 
tramée  fur  cette  Ville  ,  par  le  moyen 
d'un  Marchand  de  la  Franche-Comté , 
nommé  Château-Martin ,  qui  s'y  étoit 
habitué  ,  Se  d'un  Médecin  nommé  Rof- 
fius.  Elle  étoit  fur  le  point  de  réuflir  , 
quand   la  Hilliere  Gouverneur  de   la 
Place  la  découvrit,  ayant  furpris   un 
Laquais    mal    inflruit    qui    apportoit 
des  Lettres  de  Fontarabie.    Le  Mar- 
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chand  6c  le  Médecin  furent  pendus.  " 

Parmi  les  confufions  de  trois  ou  qua-  1 59^- 
tre  Partis  en  Provence  ,  celui  du  Roi 
commençoit  à  prendre  le  delTus  :  princi- 
palement après  que  le  Duc  de  Savoye  eût 
ctc  défait  a  Vinon.  Depuis  cela  la  Vail- 
le le  pourfuivit  vivement  jufques  ézns 
les  portes  d'Aix  ,  &  ruina  toutes  les  mé- 
tairies d'alentour.  Puis  ahn  de  l'obliger 
à  fbrtir  aux  champs,  il  mit  le  fîége de- 
vant Roquebrune  ,  méchant  lieu  &:  nul- 
lement conlldérable  ,  finon  en  ce  qu'il 
ferroit  la  ville  de  Fréjus  qui  n'en  eft  qu'a 
une  lieue.  Or  comme  il  y  faifoit  drelfer  ^nfeviio. 
quelques  épaulemens  d'une  batterie,  il 
y  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  dans  la 
tempe  l'onzième  jour  de  Février.  Ce  fut 
une  grande  perte ,  tant  pour  fa  vertu 
fmguliere ,  que  pour  le  bien  des  afKiires 
du  Roi.  La  partie  du  Parlement  qui 
s'étoit  retirée  à  Sifteron  ,  prit  le  Gou. 
vernement  en  attendant  que  le  Roi  en 
eût  dii'pofé. 

Sa  mort  diffipa  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes ,  &  caula  divifîon  entre 
les  Provençaux  &  les  Gafcons ,  pour  le 
Gouverneur  qui  lui  fuccéderoit.  Les 
Gafcons  défiroient  le  Duc  d'Efpernon , 
&  f'e  trouvoient  les  plus  forts ,  ainfi  les 
autres  feignirent  d'y  confentir  ,  &  tous 
députèrent  Vers  le  Roi  pour  le  deman- 
der. Le  Roi  ne  l'aimoit  pas  alfez  pour 
lui  donner  une  fî  belle  pièce  ;  &  il  ap- 
préhendoit  que  cet  efprit  fîer  &  ambi- 
tieux ,  ne  fe  cantonnât  dans  cette  Pro- 
vince qui  étoit  maritime  ,  &  voifîne 
du  Duc  de  Montmorency  &  du  Duc  de 
Savoye.  Néanmoins  lorfqu'il  vit  qu'il 
fe  préparoit  pour  en  aller  prendre  pol- 
feflion,  &  que  ion  refus  ne  ferviroit  qu'a 
le  poufler  du  côté  de  fes  ennemis ,  il  lui 
envoya  fes  Provifîons  avec  des  Lettres 
fort  obligeantes.  Mais  il  retira  de  lui  la 
Charge  d'Amiral  qu'il  donna  au  jeune 
Biron  ;  &c  fous-main  il  ordonna  aux  Pro- 
vençaux 
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vençMX  Royalifles ,  ôc  a  Mcfplez  Gen- 
tilhomme Bcatnois  le  plusaucorifé  d'en- 
tre les  Galcons ,  de  le  traverfer  dans  fon 
Gouvernement,  en  attendant  qu'il  trou- 
veroit  l'occafion  de  l'en  chairer. 

Les  affaires  du  Duc  de  Savoye  ne  fe 
.portèrent  pas  mieux  par  la  mort  de  la 
Valete.  Le  feiziéme  de  Fé^'rier  les  ha- 
bitans  d'Arles  tuèrent  Rivière  leur  pre- 
mier Conful  ,  comme  il  penioit  intro- 
duire trois  Compagnies  Savovardes 
dans  la  Ville,  &  quelques  Gentils- 
hommes Royaliftes  allèrent  airaffiner 
Biord  Lieutenant  du  Sènèchal  ,  grand 
Partilan  du  Duc  ,  qui  s'itoit  retiré  là 
proche  dans  une  de  fes  Métairies,  A 
quelques  mois  de  la  le  troificme  Con- 
lul  fouleva  la  ville  d'Arles ,  &  la  rejoi- 
gnit avec  le  Parlement  d'Aix  :  mais  il  ne 
la  remit  pas  dans  les  intérêts  du  Duc. 

Ce  Prince  n'ayant  plus  de  Places  for- 
tes dans  la  Province  que  Berre  &  Grâce, 
&  ne  lui  reliant  des  trois  grandes  Villes 
que  celle  d'Aix  ,  qui  n'étoit  ni  frontiè- 
re ,  ni  fur  aucune  rivière  ,  prit  congé  du 
Parlement  le  50.  de  Mars,  &  emmena 
tout  fon  attirail  &  toutes  fes  forces  à  Ni- 
ce ,  ayant  néanmoins  fait  de  belles  pro- 
mellès  d'un  prompt  retour.  Le  Parlement 
d'Aix  en  Ion  abfence,fe  chargea  du  Gou- 
vernement de  la  Province  ,  &  en  obtint 
des  Patentes  du  Duc  de  Mayenne. 

Lorlqu'il  tut  parti  du  pays ,  Lefdi- 
guieres  y  tut  appelle  par  le  Parlement 
de  Silleron.  Ayant  donc  fait  trêve  avec 
le  Duc  de  Nemours ,  il  vint  en  Proven- 
ce lur  la  Hn  de  Mai.  Le  Parlement 
d'Aix  lui  demandoit  une  furféance  ,  il 
la  lui  retula ,  &  enleva  tous  les  petits 
Châteaux  d'alentour  d'Aix ,  &  vers  la 
côte  d'Antibos  ,  courant  tout  le  pays. 
Apres  il  poulii  le  Duc  qui  avoir  entre- 
pris de  venir  au  fecours  d'Aix ,  &  prelfa 

(<)  Bongits  dit  que  Mauf,irOi\  h\i  vendit  Vienne 
ijoooo.  ecus  J'ot  ,  payes  argent  comptant.  Ce  Mau- 
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fort  la  Ville  5c  le  Parlement.  Mais 
lorfqu'il  ètoit  fur  le  point  de  les  ré-  ^59^' 
duire  ,  Nemours  rompit  la  trêve  en 
Dauphiné  ,  y  prit  le  Fort  des  Echelles , 
&  gagna  Maugiron ,  qui  commandoit 
pour  le  Roi  dans  Vienne,  (a)  Il  ne  lui 
lailfa  pourtant  pas  le  Gouvernement , 
craignant  que  celui  qui  avoir  ainfi  chan- 
gé une  fois ,  ne  changeât  encore  une  au- 
.tre.  Le  bruit  de  ces  progrès  rappclla 
Lefdiguieres  en  Dauphiné.  Loriqu'il  y 
fut,  il  chercha  tous  moyens  d'attirer 
Nemours  au  combat  ;  il  ne  put  jamais 
l'y  engager  :  mais  en  le  poulfant  de 
lieu  en  lieu,  il  fit  diffiper  fes  troupes. 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  le  Duc  de  Sa-     tn]^v.]tt. 
voye  prit  Antibes  a  difcrétion.  La  Va- 
lete avoit  traité  une  ligue  avec  les  Vé- 
nitiens,le  Duc  de  Florence,  &  le  Duc  de 
Mantouè  ,  pour  porter  la  guerre  dans 
les  Pays  du   Duc  de  Savoye.  Ils  s*é- 
toient  obli'eés  de  lui  fournir  cent  mille 
livres   par  mois  ,  lorlqu'il   auroit  pris 
une  Place  conhdèr.ible.  Lekliguieres  le 
fit  lubroger  en  fon  lieu,  &  s'en  acquit- 
ta auiïi-bien  qu'il  eût  fait.  Il  palfa  le 
Mont  de  Génère  le  vingt-fixième  de  Sep-  j,"^,  <pt««"! 
tembre ,  &  divil'a  fon  armée  en  trois  , 
pour  attaquer  trois   Places  en   même 
tems  ,  l'une  la  Peroufe ,  l'autre  Pigne- 
rol ,  &c  l'autre  où  il  étoit  en  perfonne  ; 
le  Pas-de-Sufe,  Il  ne  rèuirit  qu'à  la  Pé- 
ri)u(e ,  dont  il  prie  les  palfages  qui  font 
commodes  pour  le  charroi ,  Cx  ceux  de 
la  vallée  de  Qureras  ,  qui  le  font  pour  la 
route  des  gens  de  pied.  De  plus  il  forti- 
fia Briquieras  à  la  vue  du  Duc  de  Savoye, 
prit  la  ville  &  puis  le  Château  de  Ca- 
vours ,  &  fit  reculer  le  Duc  qui  .s'étoit 
approché  pour  le  fecourir.  Cela  tait,  & 
après  avoir  pourvu  à  la  confervation  de 
fes  conquêtes ,  il  s'en  retourna  hy  vcrner 
en  Dauphiné. 

I   giron  étoit  fils  de  Laurent  Liciitcnint  de  Roi  CQ  Da«< 

I  pliiuc  lous  Hciu)  Ul. 
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1591. 

En  Août. 
k  Scutcm- 
kie. 


Ba  Oâobri;. 


Le  Duc  d'Elpernon  pallânt  avec  trois 
mille  hommes  par  la  frontière  du  Lan- 
guedoc ,  trouva  le  Duc  de  Joyeufe  qui 
alîicgeoit  Villemur  lur  le  Tarn,  à  la 
prière  de  ceux  de  Touloufe ,  qui  par  la 
vouloient  brider  les  courfes  de  ceux  de 
Montauban.  Le  biuit  de  (îi  marche  rit 
bien  vite  déloger  les  afiicgeans  :  mais 
loriqu'il  fut  pallé  outre,  Joyeufe  pref- 


s'excufa  du  commandement  des  armées  ; 
on  le  déféra  a  Ion  frère,  qui  avoit  autre- 
fois fait  ce  métier.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  (ans  beaucoup  de  peine  qu'il  fe  ré- 
îolut  a  l'accepter,  j 

Le  Duc  d'Elpernon  arriva  en  Proven- 
ce vers  la  fin  d'Août  :  fon  entrée  fut 
fort  glorieufe  ;  les  peuples  l'y  reçurent 
par  tout  avec  des  acclamations  de  joye, 


fc  (  fi  on  le  peut  dire  ainli  )  par  fon  II  employa  les  mois  de  Septembre  & 

mauvais  deflin  ,  recommença  le  iicge.  d'Oélobre  à  s'établir  dans  la  Province,, 

Le  Maréchal  de   Montmorency  crai-  &  a  la  nettoyer  de  plulieurs  Châteaux 

gnant  que  fa  puillànce  ne  s'accrût  trop  &  retraites  de  brigands.  Le  mois  de 

en  ce  pays-là  ,  rit  un  corps  de  fes  meil-  Novembre  fe  palïa  en  pourparlers  & 


leures  troupes ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Lecques ,  à  Chambaud  , 
&  à  Montoifon.  Melïïlac  ,  ci  -  devant 
nommé  Roft'.gnac,  Gouverneur  d'Au- 
vergne ,  les  joignit  avec  quelque  cava- 
lerie. Tous  enfemble  ayant  eu  avis  que 
le  Duc  avoit  envoyé  loger  la  fienne  dans 
les  villages  ,  rélolurent  de  l'attaquer  le 
dix  -  neuvième  d'Oétobre.  Au  même 
tems  qu'ils  donnoient  ,  Témines  qui 
s'étoit  jette  dans  la  Place  avec  bon 
nombre  de  Nobleife  ,  fit  aufïï  une  gran- 
de fortie.  Ils  forcent  les  rctranchemens 
du  Duc  ,  mettent  fes  gens  en  défordre 
&■:  en  déroute,  en  alTomment  un  grand 
nombre  ,  en  font  noyer  un  plus  grand 
dans  le  Tarn ,  &  le  Duc ,  même  le  pont 
ayant  fondu  leus  lui  par  la  trop  grande 
multitude  des  fuyards. 

[  Cette  nouvelle  caufa  une  confterna- 
tioninCToyable  dans  Touloufe.  Lorfque 
chacun  y  eut  plaint  la  perte  générale  & 
fa  perte  particulière ,  il  fallut  penfer  à 
choifir  un  autre  Chef.  Le  défunt  Duc 
avoit  encore  deux  frères,  mais  tous 
Jeux  enrôlés  dans  le  fervice  de  Dieu , 
l'un  Cardinal  &  l'autre  Capucin ,  que 
roii  nommoit  le  Père  Ange.  Le  premier 
qui  étoit  fort  habile  dans  la  conduite 
t'es  affaires  ,  voulut  bien  fe  charger  de 
eeu:e  partie  du  gouvernement ,  mais  il 


négociations  de  Paix  ,  quoique  fort  inu- 
tiles -^  après  quoi  il  alla  attaquer  Anti- 
bes ,  &  prit  la  Ville  a  comporition  ,  & 
le  Château  par  efcalade.  Mais  comme 
l'on  vit  ,  que  le  croyant  déjà  le  maicre 
ablolu ,  il  traitoit  les  Provençaux  fujets 
avec  hauteur,  &  les  vaincus  lans  mifé- 
ricorde  ;  qu'il  bâtiiroit  des  Citadelles 
dans  Brignolles  &  dans  Saint  Tropez  ^ 
dont  les  Habitans  étoient  fort  Royalif- 
tes  ;  les  eiprits  foupçonneux  &  peu  en- 
durans  de  ce  pavs  la,  s'en  alarmèrent 
e^Jtrémement.  Les  fecretes  pratiques  des 
Agens  du  Roi  leur  mirent  le  feu  lous  le 
ventre  ,  &  les  vengeances  du  Duc  en- 
gendrèrent dans  leurs  cœurs  la  plus 
cruelle  haine  que  l'on  ait  vue  dans  ce« 
derniers  fiécles. 

Les  Efpagnols  demandoient  fans  re- 
lâche la  convocation  des  Etats  Géné- 
raux ;  le  Pape  avoit  délégué  en  France  , 
par  un  Mandement  en  forme  de  Bulle , 
Philippe  de  Sega,  Cardinal  Evêque  de 
Plaifance  ,  pour  tenir  la  main  a  l'élec 
tion  d'un  Roi  Catholique ,  &  celui  qu'ils 
croiroient  le  plus  capable  de  réfifter  aux 
entreprileduKavarrois.  Le  Roi  Philip- 
pe avoit  réfolu  de  faire  entrer  en  Fran- 
ce uns  armée  de  trente  mille  hommes 
de  pied ,  &  de  lix  mille  chevaux ,  pour 
foùcenir  celui  qui  feroit  élu  ,  parce  qu'il 
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prctendoic  en  faire  un  mari  poui:  fa  fille 
'592-  Sur  ces  entrefaites  ,  le  croifiéme  de 

En  Décem-  D^'cembre ,   le  Duc  de  Parme  mourut 
>'«•  dans  Arras,    comme  il  aiïèmbloit  fes 

forces ,  &  que  le  Roi  s'étoit  avancé  juf- 
qu  a  Corbie  pour  lui  empêcher  l'entrée 
du  Royaume.  Ce  grand  Capitaine  lan- 
guilloit  depuis  un  an  entier  ,  de  quelque 
mauvais  boucon  ,  à  ce  que  diloient  les 
plus  foupçonneux  ,  que  les  Miniftres 
d'Elpagne  lui  avoient  donné ,  ou  par  or- 
dre du  Roi  Philippe ,  ou  par  quelque 
haine  particulière. 

On  ne  fçait  pas  fi  le  Duc  de  Mayenne 
en  eût  de  la  joye  ou  de  la  triftelfe  : 
mais  il  eft  certain  que  depuis  qu'il  fçût 
ces  nouvelles,  il  apporta  autant  de  loin 
à  allembler  les  Etats ,  qu'il  en  avoit 
apporté  à  les  retarder  5  &  dès  lors  il  fit 
quatre  Maréchaux  de  France  ,  qui  fu- 
rent la  Chaftre ,  Rhofne  (a),  Bois-Dau- 
fin  ,  &  Saint-Pol  (/>),  &  pourvût  le  Mar- 
quis de  Vllars  de  la  Charge  d'Amiral. 
Etoit-ce  pour  donner  plus  de  dignité  à 
l'allèmblée  ,  où  pour  lui  impofer  la  né- 
ceflité  de  l'élire  Roi  ?  car  ces  grands 
Officiers  n'eulTent  pas  foufïèrt  qu'on  eût 
déféré  la  Couronne  à  un  autre  qu'à  leur 
créateur. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Duc  de  Ne- 
mours formoient  chacun  leur  cabale 
dans  Paris  ;  &  iongeoient  à  en  avoir  aufli 
dans  les  Etats.  Les  Politiques  fe  fentant 
alTez  do  forces  ,  y  tenoient  hardiment 
des  allemblces ,  ou  ils  failoient  des  pro- 
pofitions  pour  un  accommodement  avec 
In  Décem-  ^^  Roi  ^^  Navarre  ;  &  il  eût  paifé  dans 
*"«<•  une  allèmblce  de  l'Hôtel  de  Ville ,  d'en- 

voyer vers  lui ,  pour  avoir  le  commer- 
ce libre ,  fi  le  Duc  de  Mayenne  n'y  fût 
accouru  pour  l'empêcher.  Il  en  re^ùt  l'a- 
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vis  des  Seize  ,  mais  il  ne  leur  en  fçut  pas  "  ' 

plus  de  gré  pour  cela  ;  au  contraire  ,  il  ^i>^' 
rejetta  toutes  les  Requêtes  qu'ils  lui  pré- 
(enterent.  [  Aulîi  en  revanche  ]  ils  té- 
moignèrent la  haine  qu'ils  lui  portoient , 
par  plufieurs  libelles  atroces ,  &  horri- 
blement difEimans  ;  qui  certes  le  dé- 
crioient  extrêmement  ,  mais  les  ren- 
doient  encore  plus  odieux. 

Dans  le  Parti  du  Roi ,  fon  Parlement ,  ■,^"  ^°Xî™- 
Ion  Confeil,  &  fa  Maifon  même,  étoient  ecm'oce. 
aulîI  fort  brouillés.  Les  Indifféren's  & 
les  Ligneux  qui  étoient  revenus  dans  le 
Parlement ,  y  avoient  apporté  des  lenti- 
mens  bien  contraires  à  ceux  du  premier 
efprit.  Dans  le  Confeil  chacun  s'effor- 
çoit  d'y  occuper  le  premier  rang  ,  à  la 
place  du  Maréchal  de  Biron  qui  l'avoic 
tenu  ;  &  le  Roi  craignoit  également  de 
délobliger  tous  les  Prétendans  ;  car  le 
premier  qui  l'eût  quitté ,  eût ,  pour  ainlî 
dire  ,  défilé  tout  le  chapelet. 

Ses  inquiétudes  domeftiques  ne  le 
touchoient  pas  moins.  Le  Comte  de 
Soilfons  ne  pouvant  plus  foufîlir  ces 
délais  pour  fon  mariage  avec  la  Prin- 
celfe  Catherine,  alla  à  Pau  pour  l'accom- 
plir :  mais  le  Parlement  de  Bearn  lui 
ferma  les  portes ,  &  mit  des  gardes  aur- 
tour  de  la  Princellè.  Elle  fe  tint  fort  of- 
fenfée  de  ce  procédé ,  &  fe  plaignit  amè- 
rement a  (on  frcre  ,  de  l'infolence  de 
ces  gens  de  robe.  Elle  en  parloir  ainfi. 
Le  Roidéfirant  guérir  cet  efpvitbleiré  , 
lui  écrivit  en  termes  fort  affeclueux ,  Se 
lui  manda  de  le  venir  trouver  à  Sau- 
mur  ,  où  il  ic  devoir  rendre  au  mois  de 
Février.  ■ 


Nous  voici  arrivés  à  Tan   1595.  l'un      1595- 
des  plus  mémorables  de  ce  Rc^nc  ,  &:  ^     , 
dans  lequel  ^les  choies  a  rorce  d  ctre 


(î)  Rofne  cto!t  Gentilhomme  Champenois,  Se 
s'appelloit  Chrirticii  Je  Savij!;ny. 

(i)  Saint-Pol  avoit  deux  lœiirs  ,  l'une  mariée  i  un 
Libouicut  ;  Se  l'auue  ,  ï  un  Pauvic  Tixcian  de  Nan- 


gy  enElie.  Leur  pcre  n'avoit  pouf  tout  bien  qu'une 
mailon  couverte  de  cliaunu-  ,  prcs  de  l.i  t\tîc  Gau- 
cIrt  en  Btic.  Le  Duc  de  Mayenne  avo  t  donné  U  Du» 
chc  de  Rethcl  i  S»iut-Pol ,  en  n  n . 
Ooo  ii 
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'  mêlées ,  commencèrent  à  fe  développer. 
lj.9i-  Le  cinquième  jour  de  Janvier  on  oiiit 
publier  une  Déclarariun  du  Duc  de 
Atayenne ,  vérifiée  au  Parlement  de  Pa- 
ris ;  laquelle  après  avoir  fait  l'apologie 
de  toute  Hi  conduite,  avec  de  trcs-puifl 
lans  raifonnemens  &  beaucoup  d'élo- 
quencQ, Conviait  lesPrinces^P airs, Prélats, 
Officiers  de  la  Couronne ,  Seigneurs  tir  Dé- 
futés  yde  fe  rejoindre  au  Parti  de  la  Sain- 
te-Union ,  0~  de  fe  trouver  dayis  l' affem- 
hlc'e  des  Etats  le  dix-feptie'me  de  Février  , 
four  choipr  enfernhle  fans  pa[Jion  dr  fans 
intérêt ,  un  bon  remède  four  conferver  l'E- 
tat (y-  la  Religion.  Dix  jours  après  parut 
une  exhortation  du  Légat  a  même  fin,. 
Elle  parloir  bien  plus  nettement  que 
celle  du  Duc,  Se  difoit  :  ^u'iljalloit  éli- 
re un  Rai  qui  fût  de  nom  csr  d'cjfet  très- 
Chrétien  &  vrai  Catholique ,  &  qui  eût  la- 
force  de  maintenir  la  Religion  &  l'Etat. 
C'étoit  aifez  délïgner  le  Roi  d'Efpagne.. 

L'Ecrit  du  Duc  ayant  été  vu  par  les 
Seigneurs  qui  étoient  auprès  du  Roi  , 
c|^uelques-uns ,  entr'autres  le  Duc  de  Ne- 
vers  ,  trouvèrent  bon  ,  puilqu'il  les  in- 
vitoitaux  Etats  ,  de  lui  £ure  quelque  ré- 
Çonfe  qui  l'engageât  à  une  Conférence. 
Cet  expédient  fut  iuivi  de  tous  avec 
tant,  d'ardeur ,  qu'il  n'eût  pas  été  au  pou- 
voir du  Roi ,  quand  il  l'eût  voulu  ,  de 
l'empêcher,  La  propolition  fut  donc 
drellée  le  dix-feptiéme  du  mois ,  &  don- 
née a  un  Héraut  pour  la  porter  au  Duc. 

Les  Députés  des  Etats  firent  leurs  dé- 
votions le  vingt-un  à  Notre-Dame  ,  «Se 
étendirent  le  Sermon  de  Gilbert  Gene- 
brard  Archevêque  d'Aix  :  qui  montra  , 
^«5  la  Loi  Salique  était  pofltive  ,  or  par- 
tant changeable  au  gré  du  Légijlateur  , 
qui  était  le  peuple  François  en  Corps. 

[  Cinq  jours  après  ]  l'alîèmblée  s'ou- 
vrit dans  la  falle  haute  du  Louvre  :  le 
Duc  ia  commença  par  une  harangue 
que  l'Archevêque  de  Lyon  lui  avoit 
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compofée  -,  le  Cardinal  de  Pellevé  parla, 
pour  le  Clergé  ,  Senefcay  pour  la  No-  ^595* 
blcfTè  ;  &  Honoré  du  Laurent  Avocat 
du  Roi  au  Parlement  de  Provence ,  pour 
le  Tiers-Etat.  L'ordre  du  Clergé  écoic 
fourni  d'allez  bon  nom.bre  de  Prélats  de 
marque  j.  dans  celui  de  la  Noblelfe  ,  il 
y  avoit  peu  de  Gentilshommes  confidé- 
rables  j&:  celui  du  Tiers-Etat  étoit  com- 
pofé  de  toutes  fortes  de  gens  ramallés  ^ 
&  payés  par  le  Duc  de  Mayenne  ,  ou 
par  les  Efpagnols.  Des  trois  Corps  n'y 
ayant  que  celui  de  la  Noblelfe  qui  fût  au 
Duc  ,  il  efHiya  d'y  en  ajouter  deux  au- 
tres ,  contre  l'ordre  ancien  du  Royau- 
me ,  fçavoir  l'un  des  Seigneurs  ,  &c  l'au- 
tre du  Parlement  Se  des  çrens  de  robe  r 
mais  tous  les  trois  Ordres  rejetterenc 
fortement  cette  nouveauté.. 

Le  fécond  jour  d'après  l'ouverture  , 
un  Trompette  apporta  la  propofition 
des  Seigneurs  Catholiques  d'auprès  du 
Roi.  Elle  difoit  ;  Que  ji ceui:  du  Parti  de 
l'Union  ,  voidoiem  députer  de  bons  cr  di- 
gnes perfonnages  ,  enun  lieu  dont  il  ferait- 
convenu  ,  entre  Pitris^  Saint  Denis ,  pour 
avifer  aux  moyens  de  finir  les  troubles ,  ils 
étaient  prêts  d'j  en  envoyer,  aiiffi  de  leur 
part.  Le  Duc  pour  lors  étoit  au  lit  un^ 
peu  incommodé  -,  le  Trompette  deman- 
da à  lui  parler ,  &  ne. manqua  pas  de  fai- 
re tout  Içavoir  a  ceux  qui  le  voulurent 
entendre.  Le  Duc  ne  pouvoir  donc  point 
tenir  la  chofe  fecrette.  Ainfi  de  l'avis  de 
fon  Confeil ,  &  nonobftant  les  violens 
raifonnemens  du  Légat ,  il  la  renvoya 
aux  Etats.  L'ayant  examinée,  ils  refufe- 
rent  d'entrer  en  Conférence  directement,  ni: 
indireélement  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  ni 
avec  auMn  Hérétique  ,.mais  bien  avec  les-- 
Catholiques  tetums  fon  Parti ,  cr  cela  pour 
le  bien  de  la  Religion  dr  le  repos  public. 

Cette  réponfe  faite  ,  le  Duc  partit  de    En  Févrfer 
Paris,  efcorté  de  quatre  cens  chevaux, 
&  alla  àSoIlfons  s'aboucher  avec  le.  Duc 
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de  Feria  ,  Jean-Baptifte  Talïïs  ,  &  le 
Dodeur  Inigo  de  Mendozza  ,  Ambalïà- 
deurs  d'Efpagne,  Ils  lui  propolerent  di- 
redlement  l'éledion  de  leur  Infante  ,  & 
lui  en  parlèrent  comme  d'une  chofe 
aulïï  facile  que  jufte  &  honorable.  Le 
Due  leur  demanda  un  fecours  puiffant  & 
eftèdlif ,  &  eux  le  vouloient  repaître  de 
chimères  ;  il  bien  qu'ils  en  vinrent  a  des 
reproches  &  à  de  grolfes  paroles  :  mais 
le  befoin  extrême  du  Duc  le  contrai- 
gnit d'en  fouffrir ,  Se  de  cacher  Ion  ref- 
ientiment  auffi-bien  que  les  delleins. 

Au  partir  de  Soillons ,  il  alla  joindre 
leur  armée  ,  qui  étoit  commandée  par 
Charles  Comte  de  Mansfcld.  Avec  ce 
qu'il  y  mena  de  troupes ,  elle  ne  fe  trou- 
va que  de  douze  mille  hommes  :  ces  for- 
ces trop  petites  pour  déboucher  Paris , 
s'attachèrent  à  Noyon,  &  le  prirent  au 
bout  de  trois  (emaines.  Cela  fait ,  Mans- 
feld  ramena  fes  gens  en  Flandre  :  où  le 
Prince  Maurice  lui  donna  tant  d'affaires, 
que  de  toute  l'année  il  n'eût  le  moyen 
de  longer  à  celles  de  France. 

Au  mois  de  Février  le  Roi  étoit  allé  à 
Tours-  Trois  grands  delïeins  l'y  me- 
noient  :  l'un  de  faire  le  Mariage  de  fa 
Sceur  avec  le  Duc  de  Montpender ,  l'au- 
tre de  traiter  avec  le  Duc  de  Mercœur  , 
&  le  troificmc  de  moyenner  envers  les 
gens  de  fon  Parlement ,  qu'ils  levalTent 
les  modifications  qu'ils  avoient  appor- 
tées à  l'Edit  par  lui  accordé  aux  Hugue- 
nots. Il  trouva  fi  peu  de  difpofitions 
dans  les  efprits  pour  toutes  ces  choies , 
que  pas  une  ne  lui  réiifiit.  De  plus  comme 
les  malheurs  vont  toujours  de  compa- 
gnie ,il  arriva  qu'au  même-tems  que  les 
ennemis  croient  près  de  prendre  Noyon, 
k  contre-coup  en  porta  jurqu'à  Scllcicn 
Ikrry  ,  que  Birbn  aHiégeoit  par  fou  or- 
dre- exprès  ,  Se  a  la  prière  du  Parlement 
de  Tours  ;  car  le  Roi  ayant  beloin  de 
eoutcs  fes  farces  pour  couvrir  la  Pi- 
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cardie  ,  il  lui  manda  de  lever  le  fiége  , 
&  de  les  lui  amener  en  diligence. 

Ces  dilçraces  refroidirent  lès  meil- 
leurs  lerviteurs  ,  enflèrent  le  cœur  de  la. 
Ligue  plus  qu'on  ne  fçauroit  croire  ,  & 
enhardirent  le  tiers  Parti  Catholique  , 
&  le  Huguenot ,  à  faire  des  conipira- 
tions  :  celui-ci  feulement  pour  fe  can- 
tonner ,  l'autre  pour  fe  laihr  de  la  per- 
fonne.  On  ne  ië  cachoit  point  de  lui 
pour  faire  des  alfemblées  èc  des  cabales, 
&  les  principaux  Seigneurs  de  Ion  Con- 
leil  lui  diloient  lans  dcguifëment ,  qu'ils 
l'alloient  quitter  s'il  ne  quittoic  fa  Reli- 
gion. Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  ce- 
lui qui  menoit  la  bande  ,  &  qui  lui  cau- 
ioit  plus  de  peine  ;  de  bonheur  pour  le 
Roi ,  il  arriva  que  je  ne  Içai  quoi  d'acre" 
vint  à  lui  ulcérer  le  poulmon  ,  &  lui 
caufi  une  phtifie  ,  qui  le  rendit  moins 
capable  de  poullèr  fes  ambitieux  deC. 
feins. 

Il  y  avoit  deux  voyes  pour  tirer  le  Roi 
hors  d'affaires  :  l'une  de  demeurer  fer- 
me dans  fa  Religion  ,  s'armant  de  pa- 
tience &  de  courage  ,  l'autre  fans  dou- 
te la  meilleure,  d'embralfer  celle  des  Ca- 
tholiques ,  leiquels  étoient  plus  de  cin- 
quante contre  un  Huguenot,  La  pre- 
mière étoit  extrêmement  longue ,  pleine 
de  difficultés  &  de  périls  prefqu'infur- 
montables  :  car  les  Catholiques  mena-' 
çoient  de  l'abandonner  s'iln'alloit  à  la 
Melfe  ,-  il  avoit  à  peine  dequoi  inettre 
une  armée  fur  pic  ;  les  Gentilshommes 
s'ennuyoient  de  prodiguer  leurs  biens  &c 
leur  fang  pour  le  icrvice  d'un  Prince  hé- 
rétique :  &  fi  dans  cette  conjonc'iure , 
on  eût  élu  un  autre  Roi  que  lui ,  affu- 
rémenr  qu'ils  l'eulTent  cous  reconnu. 

Toutes  ces  conlidéracions  &  ces  crain- 
tes ,  firent  de  profondes  iniprefïïons  fur 
l'on  elprit  :  il  faut  croire  que  la  Provi- 
dence de  Dieu  s'en  icrvitpour  le  dil'po- 
fer  à  rentrer  dans  la  bonne  voye.  Il  corn- 
O  o  o   iij; 
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mença  donc  à  f^ure  efpcrer  fa  conver- 

fion  ;  &  dès  qu'il  le  fut  ouvert  fur  ce  fu- 

£nMJts.    jg[^  il  y  gm  jj.^  Huguenots  même  qui 

[  l'airûrertm  ,  loi:  qu'ils  le  ciùlTen:  ainli  , 
foie  qu'ils  le  hlfenc  par  complaifance  , 
qu'on  pouvoir  faire  ion  ialut  dans  toute 
Kelir^ion  qui  croyoit  Jesus-Christ 
crucihc  ,  &:  le  Symbole  des  Apôtres ,  Se 
qui  oblcrvoit  les  préceptes  du  Décalo- 
gue. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  croit  en- 
core à  Reims,  où  il  étoit  allé  tenir  une 
Conférence  avec  les  Princes  de  fon  Par- 
ti ,  le  Duc  de  Fcria  Ambalîlideur  ex- 
traordinaire d'Efpagne  ,  avec  fes  autres 
Collègues  ,  arriva  a  Paris ,  accompagné 
d'une  grande  elcorte  de  cavalerie  ,  & 
des  principaux  Seigneurs  du  Parti ,  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  envoyés  au- 
devant  de  lui.  Les  Etats  lui  firent  com- 
pliment par  des  Députés  :  quelques 
jours  après  il  entra  dans  l'alfemblée  ,  où 
il  harangua  en  Latin ,  &  leur  préienta 
des  Lettres  du  Roi  Philippe ,  dattées  du 
i.  Janvier  1595.  dont  l'adreife  étoit  ; 
^  nos  Révéreras ,  illiiftres  ,  magnificjHes  er 
bieii-amcs  les  Députés  des  Etats  Géné- 
raux de  France.  Le  Cardinal  de  Pellevé 
fut  chargé  d'y  répondre. 

Il  y  avoit  trois  chaifes  fous  le  Dais , 
celle  tiu  milieu  couverte  d'un  tapis  de 
velours  violet  femé  de  fleurs  de  lys  d'or , 
&:  plus  relevée  que  les  autres  ,  mais  vui- 
de  pour  montrer  qu'elle  attendoit  un 
Roi  ;  dans  celle  de  main  droite  s'adît  le 
Cardinal  de  Pellevé,  qui  outre  qu'il  étoic 
Préfident  du  Clergé  avec  l'Archevêque 
de  Lyon  ,  préfidoit  aulïi  aux  Ailèm- 
blées  générales  en  l'abfence  du  Duc  de 
Mayenne  ;  le  Duc  de  Feria  fe  mit  lur 
celle  de  main  gauche. 

Cependant  les  Catholiques  Royaliftes 
prelfcrent  fi  fort  la  Conférence  ,  que  les 
brigues  du  Duc  de  Feria  ,  ni  celles  des 
Seize ,  ne  purent  empêcher  que  des  Dé- 


putés de  part  &  d'autre  n'en  convinC 
lent.  Etant  donc  allés  reconnoitre  les  ^55î- 
Heux  d'autour  de  Paris ,  ils  choilirent  ce- 
lui de  Surcne  qui  étoit  moins  ruine  que 
tous  les  autres.  Ils  s'y  rendirent  le  vingt- 
neuvième  d'Avril  ,  (Se  partagèrent  les 
logis  au  fort  :  mais  les  Royaliites  dans 
la  laie  de  la  Conférence  fe  failirent  de 
la  main  droite.  Tous  enfemble  arrête-  E°  ^""^ 
rent  que  les  PalTeports  feroient  expé- 
diés en  forme  de  Lettres  Patentes ,  &  fe 
prirent  réciproquement  fous  leur  pro- 
tection. Les  Députés  de  la  Ligue  retour- 
noient tous  les  loirs  coucher  a  Paris, 
ceux  des  Royaliftes  demeuroient  fur  le 
lieu. 

Ceux-là  attendant  le  retour  du  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  reculoit  d'entrer  en 
matière  ,  Erent  écouler  quelques  Séan- 
ces fans  rien  avancer  ,  puis  remirent  la 
Conférence  a  huit  jours  de-la.  Cepen-  £"  Mau 
dant  il  fut  accordé  une  lurféance  d'ar- 
mes de  dix  jours.  D° abord  il  fe  trouva 
une  difhciiké  qui  penla  tout  rompre. 
Ceux  de  la  Ligue  ne  vouloientpas  fouf- 
frir  que  Rambouillet  y  affiftit ,  parce 
que  la  Duchelfe  de  Guife  l'accufoit  d'a- 
voir trempé  dans  la  mort  de  Ion  mari  -, 
Rambouillet  au  contraire ,  inlUloit  d'y 
demeurer  puifqu  il  y  étoit  entré  ,  de 
peur  que  fon  excluiîon  ne  fut  un  aveu 
tacite  de  ce  qu'on  lui  impoloit  ,  &  que 
le  lang  de  ce  Prince  ne  lui  fût  quelque 
jour  redemandé  à  lui  &  à  toute  fa  pofté- 
rité.  Il  denioit  donc  hautement  le  fait , 
&  oftroit  de  s'en  purger  par  ferment  :  à 
caufe  de  quoi  les  Députés  de  fon  Parti 
le  Ibùtinrent  lî  fortement ,  qu'il  ne  fut 
pas  exclus. 

C'eft  une  chofe  mémorable  ,  que  le 
Roi  ayant  oiii  dire  que  quelques-uns  le 
chargeoient  lui-même  de  cette  mort , 
prit  la  peine  de  compoier  un  difcours  , 
qui  fut  vu  des  principaux  de  l'aifem- 
biée  ;  par  lequel  il  montroit ,  qùii  n'a- 
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"  -voit  jamais  été  l'auteur  Xim  fi  fimefte  paravanc ,  a^ant  fait  une  Proceflîon  fo-  "— — 
^593-  &  fi  malheureux  confeil.  Il  apporcoit  kmnelle  ,  iè  préparoient  à  réledion  ij93 
entr'aucres  choies ,  que  comme  le  feu  d'un  Roi  ;  &  fi  les  Efpagnols  dans  certe 
Roi  lui  difoit ,  qu'un  Grand  qui  l'avoic  conjondure,  qui  leur  étoit  tout-a-fait  fa- 
pouifé  à  faire  cette  adion ,  avoit  mis  vorable,  eullènt  fait  l'ouverture  qu'ils  fi- 
dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivoit  fur  ce  rent  un  mois  après  pour  le  Duc  de  Gui- 
fuiet ,  ces  quatre  mots  Latins  ,  M  o  r  s  fe  j  il  eft  certain  que  tout  eût  tourné  de 
CoNRADiNi,  viTA  Caroli;  Ce  côtc  -  la ,  même  malgré  le  Duc  de 
lui  Roi  de  Navarre  ,  lui  avoit  répondu  Mayenne  ;  car  il  n'avoir  pas  encore  fait 
en  préfence  de  plufieurs  gens  d'honneur,  fa  brigue  alîèz  forte ,  ayant  été  trop  oc- 
encore  tous   vivans:0/(zj  mais  ,  Sire  ,  cupéaReims. 

celui-là  ne  vous  a  pas  dit  toute  l'hijhire  j  II  en  venoit  d'arriver ,  fort  chagrin  & 

car  la  mort  de  Conradin  *  fut  lancine  de  mal  fi.tisfait  des  Princes  defjMailon, 

Charles.  qui  i'étoient  encore  plus  de  lui  :  de  forte 

Pour  le  détail  de  ce  qui  fe  pallà  à  la  qu'ils  s'étoient  léparés  aufîi  irréi'olus  & 

Conférence  de  Suréne  ,  on  le  peut  voir  auffi    déiunis    qu'auparavant  ,  chacun- 

dans  les  Ades  qui  en  font  publics.  L'Ar-  avec  de  vaftes  &  con fuies  penfées  ,  & 

chevêquede  Lyon  &  celui  de  Bourges,  peu  de  moyens  de  les  exécuter.  Il  avoit 

firent  de  part  &  d'autre  des  dilcours  fort  néanmoins  dequoi  fe  confoler  de  les  dill 

éloquens  ,.  pour  montrer  l'un  qu'on  ne  grâces  ,  s'il  eût  fçû  profiter  de  l'occa- 

pouvoit  pas  reconnoître  un  Prince  Hé-  lion  :  car  le  Roi  appréhendant  que  les 

rétique  ,  l'autre  qu'il  lui  falloir  obéir  :  &  Etats  n'en  nommallènt  un  avant  qu'it 

ce  dernier  fommoit  les  Catholiques  li-  fut  converti ,  offroit  de  lui  donner  tout 

gués  de  fe  joindre  à  eux  pour  inftruire  fur  l'heure  ,  les  mêmes  avantages  que  les> 

le  Roi ,  &  pour  le  convertir  ;  mais  ceux-  Efpagnols  lui  promettoient  feulement 

ci  fe  fermèrent  a  ne  le  point  recevoir,  pour  l'avenir. 

&  à  n'avoir  aucune  communication  avec  II  n'avoit  point  eu  d'autre  penlce  ,. 

lui ,  qu'il  ne  fût  vraiment  converti  ,  &  quand  il  accorda  les  Conféiences  ,  que 

que  le  Pape  ne  l'eût   reçu  au  giron  de  d'amufer  les  Royaliftes  :  mais,  il  en  ad-- , 

l'Eglife»  vint  tout  le  contraire  ;  elles  apportèrent:  • 

îiijiim.       Cette  réfolution  témoignée  avec  une  de  grands  avantages  au  Roi.  Les  Seize  ^' 

merveilleufe  fermeté,  acheva  d'ebran-  d'un  côté,  (Se  les  Huguenots  de  l'autre  , 

1er  ce  Prince  qui  chanceloit  déjà ,  enfor-  avoient  beau  s'efforcer  de  les  interrom-- 

te  qu'il  donna  parole  poiitive  de  fe  con-  pre ,  elles  étoient  trop  engagées  :  de  Su- 

vertir  , aux  Princes  &  aux  Seigneurs  qui  rêne  elles  furent  rransf;;rées  à  la  Ra- 

étoient  auprès  de  lui ,  &  demanda  une  quette ,  puis  à  la  Villette.  Elles  finirent 

Conférence  pour  Ion  inftrudion  ;  à  la-  en  ce  dernier  endroit,  parce  que  les 

quelle  il  convia  tous  les  plus  dodes  de  Ligués   ne    voulurent    conclure  autre 

fon  Parti ,  &  de  celui  de  la  Ligue  ,  pour  chofe  ,  finon  ,  ejuils  remettaient  le  yife- 

l'J  quinzième  de  Juillet;  non  pas  qu'il  en-  rnent  de  la  réduBion  du  R.(ji  à  l'autorité  du 

tendit  que  l'exécution  de  fa  parole  dé-  Saint  Perc,  cjui  fi:ul ,  difoient-ils ,  avait  le 

pendît  de-là,  mais  feulement  pour   la  pouvoir  de  lui  ouvrir  la  porte  de  l'Eglifc  : 

bien-féance  &:  pour  la  forme.  &  les  autres  refuferent  cette  propoli- 

II  étoit  teuis   qu'il  s'expliquât  nette-  tion,d'auta>it  t^ue c'eût  été fhûmctire  LiCou- 

laient  ;  car  les  Etats  quelques  jours  au-  ra/me  de  Franc»  a  la  difpofition  du  Pape. 
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"       ^*~"     Durant  que  les  Conférences  tenoicnt , 
'Ji'v      les    iiirréanccs    d'armes  ccoicnt    conti- 

Eiijuin.  nuées,, <!k  aH-nandoient  de  plus  en  plus 
le  Peuple  a  la  Paix.  Le  Roi  ayant  bien 
reconnu  cet  effet ,  n'en  voulut  plus  don- 
ner que  pour  trois  jours ,  mais  en  échan- 
ge ,  il  offrit  une  crève  de  lix  mois.  Le 
Légat  &  les  Elpagnols  en  ayant  témoi- 
gne grande  averfion  ,  le  Duc  de  Mayen- 
ne n'ola  pas  l'accepter.  Les  Efpagnols 
de  leur  côté  ayant  laillé  attiédir  la  cha- 
leur des  elprics  dans  les  Etats,  les  re- 
butèrent touc-a-fait  par  leurs  propofi- 
tions  odieuies  ;  car  Mendoze  s'efforça 
d'y  faire  valoir  le  droit  de  l'Infante  ,  & 
de  montrer  que  la  Couronne  lui  appar- 
tenoit.  Son  dilcours  y  fut  fort  mal  re- 
çu :  Feria  enluite  s'imaginant  qu'on  l'a- 
voit  rebuté,  a  caufe  que  les  François 
abhorroient  la  domination  des  femmes, 
fit  propofer  par  Taiïis  que  le  Roi  Ca- 
tjiolique  marieroic  l'Infante  à  l'Archi- 
duc Ernefl:,qui  régnerolt  conjointement 
avec  elle  ;  comme  s'il  eût  été  plus  Sup- 
portable de  voir  un  Etranger  dans  le  trô- 
ne des  fleurs-de-lys  ,  que  d'y  en  voir 
deux  à  la  fois. 

La  Ncblelfe  s'étant  remifeau  Duc  de 
Mayenne,  de  lui  faire  telle  répoixle 
qu'il  jugeroit  à  propos ,  ce  Duc  lui  fit 
entendre  que  les  Loix  du  Royaume  ne 
pouvoient  s'accommoder  avec  un  Etran- 
ger ;  que  néanmoins  les  Etats ,  pour  té- 
moiçiûer  leur  reconnollfance  au  Roi  Ca- 
tholique  ,  le  prioient  d'avoir  agréable 
qu'ils  clulTent  un  Prince  François ,  & 
qu'il  lui  plût  de  l'honorer  de  Ton  allian- 
ce par  le  Mariage  de  l'Infante.  Or  après 
que  les  Efpagnols  eurent  palfé  quelques 
jours  à  délibérer  fur  cette  propofition  , 
Féria  répondit  par  Torgane  de  Talïïs , 
mie  le  Roi  fon  Maître  fourniroit  tout 
le  fcccurs  que  l'on  déhrcit ,  moyen- 
nant que  l'Infante  fût  déclarée  Reine  à 
cette  condition  ,  &  folidairemenp  avec 


ONOLOGÎQ^UE, 

l'un  des  Princes  François  que  ce  Roi      içoj, 
voudroit  choiiu' ,  y  compris  ceui  de  la 
Mailon  de  Lorraine.  ^°  J'''"' 

Cette  ouverture  éblouit  la  plupart 
des  Députés  ;  en  force  que  fi  dci-lors 
les  Minières  d'Eipagne  eullent  nommé 
quelqu'un, fans  y  apporter  tant  de  fa- 
çons, l'alTcmblce  en  fût  demeurée  d'ac- 
cord. Mais  tandis  qu'ils  fe  tenoient  fur 
leur  gravité ,  &  qu'ils  penfoient  fe  faire 
faire  la  cour  d'une  choie  qui  n'écoit  point 
à  eux  ,  l'occahon  leur  échappa.  Trois 
Princes  afpiroient  à  cette  nomination, 
le  Duc  de  Nemours  ,  &  le  Duc  de  Gui- 
fe  ,  chacun  pour  loi-même,  &  le  Duc  de 
Mayenne  pour  fon  fils  aîné.  Quand  ce 
dernier  voyoltde  la  difficulté  a  Ion  deC- 
fein  ,  il  penloit  quelquelois  a  propofer 
le  Cardinal  de  Bourbon  ;  puis  après  di- 
verles  agitations  d'ci'prit ,  il  trouvoic 
qu'il  n'y  avoir  point  de  meilleure  rclo- 
lution  que  celle ,  qui  en  effet  eft  la  pire 
de  toutes ,  fçavoir  de  n'en  point  pren- 
dre. 

Durant  qu'il  flottoit  dans  ces  incer- 
titudes ,  le  Parlement  de  Paris  s'étant 
aifemblé  fur  le  bruit  qui  couroit  de  l'é-  _ 
leârion  de  l'Infante  ,  fie  voir  qu'il  elf  in-  ^ 
faillible,  quand  il  s'agit  des  Loix  fon- 
damentales de  la  Monarchie  ,  pour  lei- 
quelles  il  a  toujours  veillé  très-utile- 
ment. Car  il  donna  un  grand  Arrêt  qui 
ordonnoit ,  «que  remontrances  feroient 
"  faites  au  Duc  de  Mayenne ,  à  ce  qu'il 
»  eût  a  maintenir  ces  Loix  ,  &  empêcher 
»  que  la  Couronne  ne  fût  tranlportée  à 
"  des  Etrangers  ,  &  déclaroit  nuls  &  illi- 
»  cites  cous  Traites  qui  avoient  ctc  faits 
'»  ou  qui  fe  feroient  pour  cela ,  comme 
»  étant  contraires  à  la  loi  Salique.»Con- 
formément  a  cet  Arrêt ,  Jean  le  Maître, 
qui  tenoit  la  place  de  Premier  Préfident, 
fit  de  hardies  remontrances  à  ce  Duc  , 
&  lui  reprélenta  que  la  domination  des 
femmes  en  France  ,  même  celle  des  Ré-    ^ 

sentes 
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gentes  ,  n'y  avoit  jamais  caufé  que  cies 
icditions&:  des  guerres  civiles.  Il  en  ap- 
porta dix  ou  douze  exemples  très-mé- 
morables •  entre  lefquels  il  n'oublia  pas 
celui  de  Blanche  deCaftille,&  celui  de 
Catherine  de  Médicis ,  la  principale  & 
prelque  l'unique  caufe  de  ces  derniers 
troubles. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi  fut  aiïié- 
ger  Dreux.  Il  emporta  ia  Ville  d'em- 
blée ,  &  le  Château  enfuite  par  compo- 
fition  :  mais  avec  beaucoup  plus  de  pei- 
ne &  de  tems,  [8c  grande  tuerie  des 
affiegés.  ]    Les  Elpagnols  connoilûnt 
par  l'Arrêt  du   Parlement,   &   par  la 
perte  de  cette  Ville,  que  les  affaires  delà 
Ligue  tendoient  à  leur  déclin  ,  prellè- 
rent   plus  fort  l'éleâiion  d'un  Roi  ;  & 
tâchant  enfin  le   mot  dans  un  Confeil 
qu'ils  tinrent  avec  le  Duc  de  Mayenne  , 
nommèrent  le  Duc  de  Guife.  Il  n'y  eut 
jamais  de   pareil  étonnemenc  à   celui 
qu'il  eut  dans  ce  moment  ;  le  trouble  de 
fon  ame  paroilloic  au  travers  de  toutes 
fes  dilîîmulations.  L'indic;nation  de  fa 
femme  fut  encore  plus  grande ,  elle  eût 
bouleverlé  toute  la  terre ,  plutôt  que 
d'obéir^  ce  petit  gari^on  ,  elle  appelloit 
ainfi  le  Duc  de  Guife.  En  cette  occafion 
preffante  ,  comme  il  ne  fçavoit  que  ré- 
pondre ,  Ballompierre  lui  trouva  un  ex- 
pédient, qui  reculant  l'affaire,  la  rom- 
pit entièrement.  Ce  fut  que  ce  Seigneur 
demanda  un  rems  de  huit  jours  pour  en 
avertir  le  Duc  de  Lorraine  fon  Maître. 

Durant  ce  délai ,  le  Duc  de  Mayenne 
drelFa  tous  fes  relforts ,  tantôt  auprès  du 
Duc  de  Guife,  pour  lediffuader  d'accep- 
ter cette  nomination,  comme  ruineufe  à 
lui  &  à  toute  la  Maifon  de  Lorraine  ; 
tantôt  envers  les  Efpagnols  ,  pour  leur 
remontrer  que  ce  n'étoit  pas  encore  le 
lems  ;  &  enfin  auprès  des  Etats,  pour 
les  attirer  dans  fes  lentimens.  Ses  tenta- 
tives  lui  réliffirent  fort  mal  envers  les 
Tome  JJL 
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deux  premiers,principalement  envers  le  ; 
Elpagnols.Ondifoit  même  qu'ils avoienr 
tâché  de  porter  le  Duc  de  Guife  fon  ne- 
veu ,  à  le  tuer ,  comme  étant  le  feul  ob- 
ftacle  à  fa  grandeur.  Mais  quaiit  aux 
Etats ,  il  fit  fi  bien  fa  partie  auprès  d'eux  , 
qu'ils  confentirent  le  ii.de  Juillet, 
qu'on  dreffâtune  réponfe  pour  les  Efjia- 
gnols  :  par  laquelle  le  Duc  &  les  Prin- 
ces Lorrains  remercioient  très  -  hum- 
blement le  Roi  Catholique  de  l'hon- 
neur qu'il  faifoit  à  leur  Maifon  ;  protef- 
toient  qu'ils  perfévereroient  toujours 
dans  leur  reconnoilÏÏince ,  &  dans  la  vo- 
lonté de  le  fervir  5  &  dcclaroient  qu'ils 
étoient  prêts  de  promettre  devant  le  Lé- 
gat ,  de  faire  agréer  cette  ékftion  aux 
Etats  du  Royaume ,  ^itand  ilj  aurait  des 
forces  fil ffijant  es  pour  la  maintenir,  &:  lors 
qu'on  leroit  demeuré  d'accord  de  condi- 
tions raifonnables  pour  les  Chefs  àvi 
Parti. 

Il  y  eut  là-delTus  de  grandes  contefta- 
tions  entre  les  Partilans  du  Duc  ,  & 
ceux  d'Efpagne  ;  ceux-ci  voulant  qu'on 
palsât  outre  à  l'éleCtion  ,  les  autres  qu'on 
la  différât.  Les  Eipagnols  écoutèrent 
tout  fans  ouvrir  la  bouche  :  à  la  fin  com- 
me ils  virent  que  leurs  tenans  fe  trou- 
voient  plus  foiblesd'un  tiers,  ils  lâchè- 
rent la  main.  Et  de  plus  le  Duc  ,  fans 
avoir  égard  à  leurs  prières,  conclut  de 
traiter  une  trêve  avec  le  Roi ,  «Se  nomma 
des  Députés  pour  ce  iujet. 

Plulieurs  Prélats ,  quelques  Dofteurs  , 
[  entr'autres  Prévôt  de  Comprcgnac  Li- 
mofin  ,  ]  &  même  trois  Curés  de  Paris , 
delquels  étoit  celui  de  Saint  Euitache 
non-.mé  René  Benoît  ;  étant  venus  à  S. 
Denis  le  vingt-deuxième  de  Juillet ,  le 
Roi  s'y  rendit  le  lendemain ,  <:<c  entra  eti 
Conférence  avec  eux  ,  comme  pour  s'é-  I 
claircir  de  quelques  doutes  qui  lui  re!-  ' 
toient  lur  les  points  de  la  Religion.  Il 
demeura  bien-tôt  d'accord  de  tout:  Mais 
Ppp 
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la  juillet. 
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le  Cardinal  de  Bourbon  ne  l'ctoic  pas  ,     ion  Roi,  non  plus  le  Béarnais ,  comme 
qu'un  autre   Evtique  que  le  Pape ,  eût     il  avoit  fait  julques-la ,  &  fe  mocqua 

e  con- 


nialgrc  toutes 
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de  toutes  les  déclamations  des  Prédica-  En  JuUiet» 
teurs  ,  qui  s'cfibrçoient  de  l'entretenir 
dans  (on  premier  fentiment. 

Le  Duc  de  Mayenne  lé  réjouifTanr 
aulli  ,  ou  feignant  de  fc  rcjoUir  de  Ion 
changement ,  traita  la  trêve  avec  lui  le 


droit  de  lui  donner  l'ablolution 
traire  néanmoins  palli 
Tes  brigues  &  fes  véhémentes  remon- 
trances. Le  Formulaire  delaConfeil'.on 
deFoi  fut  drcirc,&:  le  jour  pris  pour  la  lui 
faire  faire  le  Dimanclae  eniiiivant.  Quel- 
ques Prélats ,  par  un  zèle  peu  ii^avant ,  trentième  de  Juillet  pour  trois  mois  ;  &c 
y  avoient  inleré  certaines  menues  cho-  tous  d^ux  demeurèrent  d'accord  d'en- 
les  ,  qui  n'étoient  pas  trop  nécelLiires  :  voyer  vers  le  Pape  ,  pour  obtenir  l'ablo- 
le  Roi  qui  avoit  le  jugement  lolide ,  ne  lution  du  Roi ,  lans  laquelle  le  Duc  ne 
les  pouvoir  pas  goûter  ;  on  en  recranckrr  vouloir  aucunement  entendre  a  la  Paix, 
donc  tout  ce  qui  n'étoit  point  ellèntielle-  Son  intention  &  fes  intérêts  ,  a  ce  qu'il 
ment  de  la  Foi  5  &  néanmoins  on  l'en-  proteiloic ,  n'étant  autres  quedeconfer- 
voya  comme  elle  avoit  été  drellce  au  Pa-     ver  la  Religion  Catholique,  &  l'union 

avec  le  Saint  Siège. 

Tout  auffi-tôt  le  Roi  nomma  le  Duc 
de  Nevers  ^  &  quatre  ou  cinq  perlonnes 
de  rare  mérite  ,  tant  d'Eglile  que  de  ro- 
be, pour  cette  négociation  ,  &  le  Duc 


pe  ,  afin  de  mieux  periuader  Sa  Sainteté 
de  l'entière  converùon  de  ce  Prince. 

La  cérémonie  s'en  fit  dans  l'Eglile  de 
Saint  Denis  ,  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  ,  comme  on   le 

voit  dans  les  Mémoires  du  Tems,y  affi-     de  Mayenne  de  ton  côté  choilit  le  Car- 
ftant  fept  ou  huitEvêques,  &  tous  les     dinalde  Joyeule  ,&  le  Baron  de  Senef- 


Grands  de  la  Cour  ;  même  Gabrielle 
d'Eftrée  ,  laquelle  n'avoir  pas  peu  con- 
tribué à  la  converfion  du  Roi,  ayant 
déjà  conçu  de  grandes  efperances  de  l'é- 
poufer. 

Dès  le  foir  toute  la  campagne  ,  de- 
puis Pontoife  jufqu'à  Montmartre  (  où 


cay  1  mais  il  ne  les  fit  partir  que  trois- 
mois  après.  Et  cependaiit  ,  il  le  lailla  . 
je  ne  fçai  comment ,  rengager  avec  les 
Elpagnols  ,  par  un  nouveau  ferment 
qu'il  fit  :  De  ne  fe  départir  jamais  de  la 
Sainte-Union  ,  de  ne  traiter  point  avec  le 
Roi  de  Navarre  ,  cjuelc^iie  abie  de  Catholi— 


En  Ao-jx» 


il  alla  après  Vêpres  vifiter  l'Eglile  des  tjue  qu' il  psît  faire  ,  &  de  procéder  à  l'élec— 

Saints  Martyrs  ,)   fut  éclairée  par  des  tion  d'un  Roi  Tris-Chrétien  :  moyennant 

feux  de  joye  ,  qui  furent  bien-tôt  allu-  qu'ils  lui  fournijfent  don^e  mille  hommes  de 

mes  dans  toutes  les  autres   Villes    du  pied  ,  ftx  mille  chevaux  entretenus  ,  & 

Parti  Royal ,  &  accompagnés   de  fel-  quelques  autres  conditions. 
tins ,  de  danfes  ,  &  de  toutes  fortes  de        Mais  au  même-tems ,  de  peur  qu'ils 

réjoliiflances  publiques.  Dès  ce  jour-là,  ne    remualTent  encore  dans  les  Etats , 

le  peuple  de  Paris  montra  bien  que  c'é-  il  renvoya  une  partie  des  Députés  dans 

toit  la  leule  averfion  du  Huguenotifme  les  Provinces,  fous  ccu'eur  d'informer 

qui  l'avoit  obligé  de  rejetter  ce  Prince  :  les  peuples  de  la  dilpolition  des  afFaires. 

car  il  accourut  en  foule  à  cette  céré-  Quant  aux  refies  de  cette  A ifemblée,  ils- 

monie,nonobftant  les  defenfes  du  Duc  demeurèrent  dans  Paris  jufqu'a  la  ré- 

de  Mayenne  ;  &  changeant  tout  à  coup  dudion  de  la  Ville ,.  y  étant  défrayés  par 

la  haine  qu'il  avoit  pour  lui  en  une  vé-  le  Roi  d'EIpagne  ,  qui  fourniifoit  huit 

litable  aiîèdionj  commença  à  l'appeller  mille  écus  par  mois  pour  leur  entretien.- 


HENRY    I  V. 

[  Mais  le  Duc  ]  ne  put  pas  fi  aifcraent 
rjcjj.  fe  dtbarairei-  des  inllances  du  Légat  , 
qui  demandoit  que  le  Concile  de  Tren- 
te fût  reçu  tout  entier  par  l'Eglife  Galli- 
cane. Quoique  le  Parlement  &c  les  Cha- 
pitres s'y  oppofalfent ,  il  fallut  qu'il  lui 
donnât  ce  contentement  par  une  Décla- 
ration qui  fut  portée  aux  Etats.  Il  Içût 
bien  néanmoins  éluder  rexécution,ayant 
auparavant  tiré  alTurance  du  Légat;  ^ite 
s'il  y  avait  (^uclcjne  chofe  pour  les  immuni- 
tés &  les  franchij'es  dit  Royaume  qui  méri- 
tât d'être  entretenu ,  Sa  Sainteté  étant  re- 
ijuife  d'y  pourvoir  ,  n'^n  ferait  aucune  dif- 
ficulté. 

La  trêve  cependant  arrêta  les  mouve- 
mens  qui  fe  faifoient  dans  les  Provin- 
ces :  elle  fit  lever  le  fiége  de  Moncontour 
au  Duc  de  Mercceur  ;  celui  de  Poitiers , 
que  BriOàc  défendoit  fort  vaillamment , 
aux  Seigneurs  Royaliftes ,  &  celui  du 
Chiteau  de  Cavours  au  Duc  de  Savoye. 
Ce  Prince  avoit  été  fort  mal  mené  par 
Lefdiguieres ,  &i  avoit  encore  eu  le  dé- 
plaifir  quelques  mois  auparavant,  que 
Roderic  de  Tolède  ,  Général  des  trou- 
pes Milanoiles  &i  Napolitaines  ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  avoit  envoyées  ,  avoit 
été  entièrement  défait  par  le  même 
Chef,  &  tué  à  la  defcente  de  la  Monta- 
gne qui  s'étend  vers  la  Doucre  près  du 
village  de  Sal-Bertrand. 

Elpernon  avoit  manqué  de  furpren- 
dre  Marfeille  ,  mais  avoit  réduit  Arles 
&:de-làétoit  venule  ij.de  Juinfe  cam- 
per devant  Aix ,  où  il  avoit  bâti  un  grand 
Fort  fur  le  coteau  Saint  Eutrope  ,  qui 
commande  à  la  V  ille.  A  parler  propre- 
ment ,  c'étoit  plutôt  un  Camp  ,  car  l'en- 
ceinte en  ctoit  (\  vafte ,  que  toute  Ion 
armée  y  ctoit  logée.  Il  fembloit  même 
qu'il  en  voulût  faire  une  contre-Ville  , 
y  ayant  créé  deux  Confuls ,  qui  por- 
toient  le  chaperon  j  &  avoient  foin  de 
la  Police. 
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Com.me  il  penfoit  forcer  Aix  par  ce 
moyen-là,  il  n'exécuta  pas  la  trêve  ponc-  1 5  9  ?• 
tuellement  ,  mais  doubla  la  garnilon 
de  fon  Fort ,  &  continua  d'arrêter  tous 
les  vivres.  Le  Roi  ne  pouvoit  iouf- 
frir  qu'un  homme  qu'il  n'aim.oit  pas ,  s'é- 
tablît par  force  dans  cette  Province;  ain- 
fi  il  fit  drelfer  fécrettem.ent  une  partie 
pour  l'en  dépolféder.  Il  choifit  Lefdi- 
guieres pour  en  être  le  Chef,  &  lui  ad- 
joignit cinq  Gentilshommes  Proven- 
çaux ,  Ornailon  ,  Saint  Cannât ,  Vala- 
voire ,  Crotes  &  Buoux  ,  qui  étoient 
Gouverneurs  des  Places  de  Manofque  , 
de  Pertuis ,  de  Saint  Maximin ,  de  Di- 
gne ,  &  de  Forcalquier. 

Efpernon  étoit  pour  lors  allé  à  Pe- 
zenas  en  Languedoc  ,  pour  confé- 
rer avec  le  Connétable  de  Montmo- 
renci  :  l'on  abfence  ,  &  la  haine  que 
les  Provençaux  lui  portoient  ,  favo- 
riferen:  nicrveilleufement  le  delfcin  da 
Roi.  Dls  que  Lefdiguieres  eut  envoyé, 
ou  fait  voir  à  chacun  de  ces  cinq 
Gentilshommes  ,  les  Lettres  de  croyan- 
ce qu'il  leur  écrivoit ,  &  qu'il  leur  eût 
explique  fes  intentions  ,  ils  firent  tous 
une  Ligue  fecrette  avec  le  Comte  de 
Carces  ,  hormis  toutefois  Buoux  ,  qui 
refufa  d'ouvrir  ù  Lettre ,  &  demeu- 
ra au  fervice  du  Duc.  Le  jour  pris  , 
tous  de  concert ,  challerent  les  Gafcons 
&  les  Efpcrnonilles  des  Places ,  &  le 
Comte  de  Carces  «Se  ceux  d'Aix  rompi- 
rent la  trêve. 

Efgarrevaqucs  &:  Souliers  Ton  beau-  In  oftubie. 
père ,  (oùieverent  aulTi  le  peuple  de  Tou- 
lon ,  &  alîiégerent  la  Citadelle  ,  qu'ils 
emportèrent  par  l'inlulte  de  deux  cens 
forçats  ,  aufquels  ils  donnèrent  la  liber- 
té. Signac,  qui  y  commandoit  lut  palTc 
au  fil  de  l'ép'.e  avec  toute  fa  garnilon  : 
mais  Ffgarrevaques  Ion  ennemi  ,  avoic 
été  auparavant  blcllé  d'un  coup  de  nioul^ 
quet ,  dont  il  mourut. 

Ppp  ij 
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demment  de  la  faire  ;  il  ofFroit  au  Duc 
de  Mayenne  ,  tout  ruînc  quil  ctoit, 
de  plus  grands  avantages  que  lorlque 
fes  aftàircs  croient  florillantes.  Mais  ce 
DuG  ne  vouloit  point  traiter  que  le  Pa- 
pe n'eût  donne  l'ablolution  au  Roy;  8c 
d'ailleurs  il  avoit  trop  peu  de  force  d'ef- 
prit  pour  fe  dcbarraller  des  liens  des 
Eipagnols  ;  il  négocioit  donc  tout  à  la 


Au  bruit  de  ce  foulevcment ,  Taraf- 
con  &  prelque  toutes  les  autres  Villes 
ie  déclarèrent  contre  Elpernon  ^  il  ne 
manquoit  pour  achever  Tentreprife  , 
que  de  lui  bien  boucher  les  partages  du 
Rhône  &c  de  la  Durancc  ,  afin  qu'il  ne 
pût  revenir  au  païs  :  mais  comme  ils 
manquèrent  d'y  donner  l'ordre  nécel- 
lairc  ,  il  rentra  dans  Ion  Fort  ,&c  fe  ren- 
dit allez  puilfant  pour  leur  faire  lentir  fois ,  &  avec  le  Roy  &  avec  eux 
la  peine  de  leur  imprudence.  Cependant ,  a  tous  cvcnemens ,  il  ta 

En.  Août.  Des  que  la  trêve  générale  marquée-  châ  de  s'emparer  de  Lyon  pour  le  join 
ci-delfus  eût  été  conclue  ,  la  plupart  dre  avec  la  Bourgogne  ,  s'imaginant 
des  Prélats ,  des  Confeniers  d'Etat ,  &: 
des  gens  du  Parlement ,  quelques-uns 
même  des  Députés  des  Etats ,  avoient 
fecrecteraent  rendu  leurs  devoirs  au 
Roy  ,  ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  l'en- 
tremife  de  leurs  amis.  Comme  il  fe  pro- 
menoir aux  environs  de  Paris,  &  qu'il 
ctoit  à  Melim ,  un  jour  vingt  -  leptiéme 
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peut-être  que  celui  des  deux  Rois  avec 
qui  il  traiteroit  ,  lui  lailTeroit  ce  Pays- 
la  en  Souveraineté.    Son  frère  uteria 
le  Duc  de  Nemours  s'étoit  rendu  fort 
ablolu  dans  ce  Gouvernement ,  ayant 
cerné  cette  grande  Ville  par  cinq  ou 
fix  petites  places  qu'il  tenoit  aux  envi- 
rons :  mais  par  le  même  moyen ,  Se  à 
d'Août  ,    on  découvrit  heureuîemenc     caufe  des  nouveaux  impôts  qu'il  y  avoit 
un  afTafTin,  fuborné  par  des  Ligueurs,     établis  par  le  confeil  d'un  certain  Fer- 
qui  avoit  entrepris  de  le  tuer  a  coups     rarois  qui  avoit  l'ame  de  fer,  il  s'étoit 
de  couteau.  Il  fe  nommoit  Pierre  Bar-     rendu  fort  odieux  au  peuple.    Telle- 
riere  natif  d'Orléans ,  âgé  de  vingt-fept     ment  que  l'Archevêque  de  Lyon  ,  qui 
ans ,  Battelier  de  fa  première  vacation ,     y  fut  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne 
puis  Soldat.    Le  Prévôt  de  l'Hôtel  lui     échau-ftant  fous  main  les  mécontente- 
fit  Ion  Procès  ;  il  n'y  avoit  point  de     mens  &  attilant  le  feu,  fit  tant  que  les 
preuve  fuffifante  contre  lui ,  &c  la  doa-     Bourgeois  prirent  les  armes ,  fe  faifi- 
teur  de  la  gêne  ne  le  pût  forcer  de  rien     rent  du  Duc  de  Nemours  &  l'enferme- 
avolier  :  mais  le  Confelfeur  qui  l'affifta     rent  à  Pierrc-Enciie.  ALiyenne  n'en  tira 
à  la  mort ,  mania  fi  bien  ion  eiprit ,  qu'il     pourtant  pas  le  fruit  qu'il  efperoit  :  car 
l'obligea  de  tout  dire.   Il  fut  condam-     enfuite  les  Lyonnois  demeurèrent  com- 
né  d'avoir  le  poing  coupé  tenant  le  coû-     me  neutres  ,  lans  recevoir  d'autres  or- 
teau ,  à  être  tenaillé  avec  des  tenailles     dres  que  les  leurs  mêmes  ,  julqu'a  leur 
ardentes,  puis  rompu  tout  vif,  &  l'on     entière  réd'udbion ,  quoique  par  forme 
corps  brûlé  ,  &  fes  cendres  jettées  au     ils  reconnulfent  (  l'Archevêque  comme 
vent.  fon  Lieutenant.  ) 

Le  Roy  avoit  fouvent  des  avis  de  Les  gens  de  bien  jugèrent  que  Ne- 
pareilles  conjurations ,  la  plupart  dref-  mours  étoic  digne  de  ce  traitement , 
fées  par  des  Religieux  ou  par  des  gens  pour  avoir  fufvi  la  déteilable  politi- 
d'Egliie  :  voilà  pourquoi  la  Paix  étant  que  de  Machiavel ,  qui  rend  toujours  i^' 
le  leul  remède  qui  pût  guérir  la  manie  les  Princes  tyrans  &c  les  peuples  mal- 
de  tant  d'eiprits  bielles  ,  il  Jéiîroit  ar-    keureiu  :mais  tous  les  Chefs  de  la  Li- 
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gue  connoiirant  par-la  quelle  protec- 
tion ils  dévoient  attendre  du  Duc  de 
Mayenne  ,  ne  fongerent  plus  qu'à  s'af- 
liirer  de  leurs  Places  ;  &  même  d'en  lur- 
prendre  d'autres  pour  faire  leur  accom 
modement  plus  avantageux  avec  le 
Roy  ;  car  il  n'en  vouloir  recevoir  aucun 
s'il  ne  lui  apportoit  quelque  Place  pour 
racheter  fa  faute. 

Il  étoit  allé  pour  lors  en  Normandie , 
afin  de  recevoir  l'obcillance  de  Bolc- 
Rofé  qui  tommandoit  dans  le  Fort  de 
Fefcamp.  Comme  il  étoit  a  Dieppe  ,  la 
femme  de  Jean  de  Monluc  Baligny  Gou- 
verneur de  Cambray ,  le  vint  trouver  de 
nuit  pour  lui  demander  la  prolongation 
delà  trêve,  en  attendant  que  l'accom- 
modement de  fon  mary  fe  déclarât.  Il 
fe  traitoit  à  ces  conditions  ;  .^^'il  att- 
rait lui  &  les  fiens  ,  Cambray  CT  le  Cam- 
hrefis  en  toute  Souveraineté  j  que  le  Roy  le 
f  rendrait  fous  fa  prateBian  ,  cT'  lui  ferait 
de  certaines  penjians  ,  CT  cjue  pour  cela 
Balagny  le  recor.noitroit  d'un  baifemain 
feulement. 

Le  plaifir  qu'il  reçût  de  cette  négo- 
eiation,  fut  trouble  par  les  fanglans  re- 
proches que  la  Reine  d'Angleterre  lui 
faiioit  lur  fon  changement.  Comme  de 
Dieppe  il  étoit  allé  a  Calais ,  penfant  y 
trouver  des  Agens  de  cette  Reine  pour 
faire  quelque  Traité  avec  elle ,  il  v  trou- 
va des  Lettres  pleines  d'amertume  qu'el- 
le lui  écrivoit  ^  &  de  plus  il  içùt  quelle 
vouloit  retirer  les  troupes  de  Bretagne. 

Il  eût  bien  de  la  peine  à  radoucir  cet 
efprit  irrité,  mais  beaucoup  plus  à  fouf- 
frir  la  vue  &  les  trop^libres  difcours 
des  Députés  des  Egliles  Prétendues  Ré- 
formées. Il  leur  avoir  permis  de  tenir 
une  allcmblée  générale  à  Mantes.  (  S'y 
en  étant  donc  retourné  )  au  partir  de 
Calais,  il  leur  fit  bonne  mine  ,  reçût 
leur  cahier  ,  nomma  des  Commillàires 
pour  l'examiner ,  &  leur  ofti  it  fatisfac- 
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tion  fur  quelques  articles ,  telle  à  peu    ~ 
près  qu'ils  l'avoient  eue  fous  Henry  III.      ■ï5î?>' 
Mais  ils  ne  fe  contentoient  pas  de  iî  peu 
de  chofes  pour  de  li  grands  fervices ,  ils 
en  demandoient  bien  d'autres  :  telle- 
ment que  pour  ne  les  pas  défefperer  par 
un  refus  ablolu,  il  les  congédia  fimple- 
ment ,  &  leur  permit  de  tenir  des  Allèm^ 
blées  Provinciales ,  puis  après  de  convo-  ' 
quer  un  Synode  National  &  uneAlïèm- 
blée  politique. 

Sa  converfion  fiport  la  Ligue  par  le 
fondement  ;  on  regardoit  ce  Parti  , 
pour  ainfi  dire,  comme  un  bâtiment 
tout  en  l'air  ,  qui  n'étoit  plus  appuyé 
que  fur  une  leule  pierre ,  fçavoir  le  re- 
fus que  le  Pape  faifoit  d'ablbudre  ce 
Roy.  En  effet ,  le  Duc  de  Nevers  [  étant 
arrivé  à  Rome  ]  en  Novembre ,  il  ne  En  Norc 
voulut  point  lui  en  viermettre  l'entrée  l'/'^  '  P'-""'- ' 
qu  en  qualité  de  Prmce  d  Italie  ,  non  v:ct. 
pas  d'AmbalFadeur ,  &  à  condition  qu'il 
n'y  demeureroit  que  deux  jours ,  qu'il 
n'y  recevroit  aucune  vifite,&  qu'il  n'en 
rendroit  point  aux  Cardinaux.  Ce  Prin- 
ce néanmoins  fit  tant  que  le  terme  du 
féjour  lui  fut  prolongé,  &  qu'il  eût  au- 
dience du  Pape  par  deux  fois ,  l'une  en 
Décembre ,  l'autre  en  Janvier  :  mais  il 
n'en  rapporta  aucune  latisfaétion  pour 
le  Roy ,  quoique  pour  là  propre  per- 
lonne  ,  on  lui  en  donnât  auunt  &  plus^ 
qu'il  ne  défiroit. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  manqua  pas- 
de  faire  fonner  tien  haut  le  refus  du 
faint  Père.  Ce  moyen  ne  fut  pourtant 
pas  alfez  fort  pour  arrêter  les  efprits 
qui  étoient  déjà  fur  le  penchant.  Loiiis 
de  l'Hôpital- Vitry  étoit  mal  content 
de  ce  Duc ,  qui  lui  avoit  retenu  24000 
écus  de  montres  ducs  à  (x  Compagnie' 
de  Gens  d'armes  :  il  fut  le  premier  qui 
commençai!  le  mettre  fous  l'obéiilànce 
du  Roy ,  comme  il  avoit  été  le  premier 
à  s'en  détacher  après  la  mort  de  Heur- 
Pppiij, 
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ry  I  II-  Quand  il  avoir  quitte  ce  Parti-     pour  retenir  Bclin  -.  le  Duc  lui  appona 

la,  il  lui  avoit  remis  la  ville  de  Dour-     quelques  railons  au  contraire  ,  mais  il        *    '* 

lens  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  il  voulut     ne  s'en  paya  point ,  &  continua  Tes  Af-  En]in*icr, 


bte,  en  apparence  en  faire  autant  de  celle  de  femblées.  La  choie  s'échauB-à  julqu'.i 
Meaux  a  l'endroit  de  La  Ligue  ;  il  tcmoi-  tel  point,  que  le  Uuc  fit  prendre  les  ar- 
trna  aux  habitans ,  lelquels  il  avoit  al-  mes  a  Tes  troupes  &'  a  Tes  amis  ;  dont  il 
ïèmblés  exprès,  qu'il  les  lailloit  en  tou-  fe  fût  enfuivi  un  j^rand  carnage  par  les 
te  liberté,  toutefois  qu'il  leur  donnoit  rues,  &:  peut-être  l'entière  perte  de  Pa- 
confcil  de  fuivrefon  exemple.  Cela  dit,  ris  pour  le  Roy,  fi  les  plus  bges  de  ce 
il  lortit  feulement  avec  la  Compagnie  grand  Corps  ti'cullènt  ployé  &  remon- 
de Cavalerie  :  mais  il  avoit  i\  bien  dill  tré  aux  autres  qu'il  falloit  céder  pour 
pofé  les  choies ,  qu'ils  députèrent  vers  quelque  tems, 

lui  le  jour-même ,  pour  le  prier  de  re-  Le  troiliéme  du  mois  de  Janvier  fe 

venir,  cei"-nirent  les  écharpes  blanches,  fit  laréduAionde  laville  d'Aix.  Le  Duc 

êc  renvoyèrent  tout  confus  cinq  cens  de  Mayenne  ne  penfoit  point  qu'il  y  en 

hommes  que  le  Duc  de  Mayenne  leur  eût  de  plus  airuréeàfon  Parti  que  celle- 

envoyoit.    Il  eut  du  Roy  vingt  mille  là ,  d'autant  que  le  Comte  de  Carces 

écus  de  récompénie,  la  Charge  de  Bail-  avoit  époufé  la  fille  de  la  femme  ;  Se 

iif ,  Se  le  Gouvernement  de  la  Ville,  néanmoins  ce  Seigneur  lui  manqua  de 

avec  la  furvivance  de  l'un  &:  de  l'autre  foi.  Comme  il  étoit  déjà  difpofé  par  ks 

pour  (on  fils  \  &  les  Bourgeois  obtinrent  Gentilshommes   Provençaux  ,  qui  s'é- 

la  cjnhrmation  de  leurs  Privilèges  Se  toient  déclarés  ennemis  du  Duc  d'Ef- 

exeniocion  de  tailles  pour  neuf  ans.  pernon  ,  &  que  d'ailleurs  il  craignoit 

To\is  les  autres  Gouverneurs  fe  firent  l'événement  du  Siége,il  délibéra  de  choi- 

acheter  plus  ou  moins ,  félon  l'impor-  fir  un  Maître  qui  fût  alTez  puitTant  pour 

tance  de  leurs  Places ,  ou  la  valeur  de  les  protéger.  Ainfi  il  perfuada  au  Con- 

leur  peilonne.    La  plupart  des  Villes  feil  Général  de  la  Province  de  recon- 

tirerent  auffi  divers  avantages  ,  félon  noître  le  Roy  ,  &  de  le  lupplier  en 

que  ceux  qui  les  conduifoient  étoient  même-tems  de  leur  donner   un  autre 

habiles  &  affeftionnés  :  mais  prefque  Gouverneur  qu'Efpernon. 

toutes  firent  mettre  dans  leurs  Traités  ,  Le  Parlement  ordonna  donc  le  même 

qu'il  n'y  auroit  point  d'exercice  de  la  jourquela  juftice  fe  feroit  fous  le  nom 

Relicrion  Prétendue  à  certaine  diftance  du  Roi  ;  &  par  un  autre  Arrêt   donné 

de  leur  territoire.  quelques  jours  après  ,  il  déclara  rebelle 

■       Le  Roy  cependant  vint  à  faint  Denis  &c  criminel  de  lezc-Majefté  quiconque 

1^94.      pour  faire  réiiflîr  une  partie  qui  étoit  ne  lui  obéiroit  pas. L'Archevêque  Gene- 

faite  pour  le  recevoir  dans  Paris.    Le  brard  refufa  des'y foûméttre,&:  s'étart 

En  Janvier.   ^^^  ^^  Mayenne  en  ayant  eu  lèvent ,  tenu  clos  &  couvert  dix  ou  douze  jours , 

en  ôta  le  Gouvernement  au  Comte  de  fe  retira  à  Marfeille  avec  l'Agent  du 

Belin  de  le  donna  à  Brillac ,  qu'il  croyoit  Duc  de  Mayenne. 

le  plus  fidèle  de  tous  les  partifans.    Le  Sur  cet  exemple  ,  Lyon  qui  depuis 

Parlement  voyant  par- là  fes  mefures  l'emprifonnement  du  Duc  de  Nemours 

rompues     &  appréhendant  que  le  Duc  s'étoit  tenu  comme  neutre  ,  rentra  auUi 

ne  rendît  les  Efpagnols  Maîtres  de  la  dans  le  Parti  du  Roi.  Les_  Echevins  & 

Ville  ,  lui  fit  de  chaudes  remontrances  principaux  Bourgeois  avoient  fecrette- 
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ment  fait  leur  traité  avec  Alfunfed'Or- 
nane  ;  il  leur  avoir  donne  allurance  de 
la  confirmation  de  leurs  Privilèges  ,  d'u- 
ne entière  amniftie  ,  &  qu'il  ne  le  feroit 
aucun  exercice  que  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  leur  Ville  &  Fauxbourgs  ; 
donc  le  25.  de  Janvier  ce  Seigneur  s'é- 
tant  avancé  avec  fes  forces  jufqu  au 
Fauxbourg  de  la  Guillotiere  ,  ils  dielfe- 
rent  des  barricades  ,  &  cneïcnt-.rive 
la  liberté Fran^oife  ,  à  bas  la  tyrannie  des 
Italiens.  Le  lendemain  on  er.tendit  tout 
d'une  voix  crier ,  Vive  le  Roi ,  &  tous 
les  habitans ,  hommes ,  femmes  ,  &  en- 
fans  ,  prirent  l'écharpe  blanche.  Il  arri- 
va qu'en  fou.iîant  dans  le  logis  du  Duc 
de  Nemours ,  ils  ciouverent  dans  ia 
caifette  dix-fept  nouveaux  impôts  de  la 
façon  des  Italiens  >  qu'il  eût  fait  cclore  , 
s'ils  ne  fe  fulfentpas  îaiiis  de  Hi  perfonne, 
comme  nous  avons  dit.  Sur  cela  ils  or- 
donnèrent dans  une  afïèmblée  Générale 
de  leurHôtel-de-Ville,  &  jurèrent  tous 
qu'ils  n'admettroient  jamais  aucun  [  de 
*î«  cette  Nation  ]  aux  Charges  publiques. 
»».Tii„rw  Vers  la  mi-Février  ,  Orléans  luivit  le 
même  branle ,  la  Châtre  [  qui  en  étoit 
Gouverneur  ]  ayant  été  gagné  par  une 
grande  fomme  d'argent ,  &c  plus  encore 
par  l'aflurance  du  Bacon  de  Maréchal  , 
du  Gouvernement  de  cette  Yille  &  de 
celui  du  Pays  de  Berry  ,  qu'il  t.^noit  dé- 
jà ,  &  duquel  on  devoit  en  la  faveur  oser 
toutes  les  garnifons  ,  hormis  de  la  Tour 
de  Bourges  ,  &  du  Château  de  Meun 
fur  Yeure.  Il  y  avoir  dans  la  ville  [  d'Or- 
léans] deux  faftions  qui  la  partageoient 
toute  ,  celle  de  la  Confrérie  du  petit 
Cordon  ,  autrement  dite  du  nom  de  Jé- 
sus ,  inventée  par  un  Cordelier  ,&  cel- 
le des  Politiques  ;  la  première  étoit  ex- 
trêmement ligueufe  :  mais  l'autre  incli- 
noit  vers  le  Roi.Pour  exécuter  fon  deU 
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fein  il  fe  fortifia  de  la  dernière  ,  s'alTura 
des  Principaux  de  l'autre  ,  &  mit  hors  ^ 
de  la  Ville  ceux  qu'il  ne  pût  gagner.  Ces  ^^  3'évrier» 
précautions  prifes ,  il  déclara  le  dix-iep- 
tiéme  de  Février  dans  l'Hôtel-de-Ville  , 
le  deflein  qu'il  avoir  de  reconnoître  le 
Roi ,  &  exhorta  les  habitans  d'imiter 
fon  exemple  ,ou  de  lui  permettre  de  le 
retirer.  Si-tôt  qu'il  eut  fini  la  harangue  ,, 
l'Evêque&  les  Principaux  lui  rendirent 
très-humbles  grâces  d'avoir  travaillé  à 
leur  réconciliation  avec  leur  naturel 
Souverain  ,  &:  protefterent  d'embralTèr 
cette  réfolucion.  On  lutenfuite  les  arti- 
cles accordés  par  le  Roi  ,  &c  on  les  rati- 
fia par  toutes  fortes  de  réjouilTances, 

Bourges  en  fit  autant  peu  de  jours  après 
par  le  moyen  du  même  la  Châure  ,  &r 
aux  mêmes  conditions. 

La  préfence  du  Duc  de  Mayenne  rete-r 
noit  Paris.  En  attendant  que  cette  gran- 
de malle  fût  ébranlée  pour  un  fi  grand 
changement  ,  le  Roi  employa  le  tems  à- 
fe  faire  facrer ,  tant  afin  d'ôrer  ce  fcrupu- 
le  que  l'ancienne  coutume  des  François- 
laifloit  dans  l'efprit  de  plufieurs  ,  que 
cela  lui  manquant ,  il  ne  pouvoir  porter 
le  titre  de  Roi  de  France  ,  que  pour 
faire  connoître  de  plus  en  plus  aa 
peuple  ,  qu'il  étoit  vcritablemeiu  per-  , 
iuadé  de  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Or 
parce  qu'il  n'avoir  pas  encore  la  Ville  de' 
Reims,  (.î)  ni  la  Sainte  Ampoule  que' 
l'on  y  garde  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Rémi ,  il  choifit  jwur  cette  cérémonie 
l'Eglife  deNotre-D.ime  de  Chartres,, 
très  -  célèbre  à  caufe  de  la  dévotion  à. 
la  Vierge  ,  &  y  fit  apporter  de  l'Ab- 
baye de  Marmoullier  une  fiole ,  qu'on* 
dit  être  celle  que  Severe  Sulpice  &  For- 
tunat  Evêque  de  Poitiers ,  écrivent  avoir 
été  apportée  par  un  Ange  au  grand  Saint 
Martin  ,  pour  lui  remettre  le%jnembres-' 


{a)  Il  avoit  été  dit  aux   Etats  de  Blois ,  que  nul  a  l'avenii  ne  fcioic cenfé  légitime  Roi  de  Itiance  qpii 
n'auioi  pabctei'actt  a  Kiiiniv 


£n  Féviici. 
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ne  ,  le  veilloient  de  l\  près  qu'il  ne  pou- 
voie  exécuter  ion  dedein.  On  dit  même  ')î'+' 
que  l'ayant  reconnu  ils  avoient  réfolu  £n  Mais, 
de  le  prévenir  ,  &  de  fe  défaire  de  ceux 


El  Mars, 


qu'il  s'ctoic  tour  froilTés  en  tombant  du 
haut  en  bas  d'un  elcalier.  Le  17.  Fé- 
vrier Nicolas  de  Thou  Evéque  de  Char- 
tres Ht  la  cérémonie  ,  de  la  m.éme  ma- 
nière qu'elle  a  accoutumé  de  fe  faire  a 
Reims,  (a) 

Le  Duc  de  Mayenne  voyoit  d'heure 
en  heure  dttiler  Ibu  Parti,  fans  pouvoir 
ni  donner  ordre  a  cette  révolution,  ni 
faite  fon  Traité  avec  le  Roi  :  car  il  avoit 
juré  de  ne  lui  point  obéir  qu'il  ne  fût 
ablous  par  le  Saint  Père.   Cependant 
parce  qu'on  vit  que  tous  les  Gouverneurs 
des  Places  de  la  Ligue  ,  qu'il  avoit  man- 
iés a  Pans  fur  la  tin  de  l'année  précé- 
dente,  &i.  avec  lelquels  il  avoit   tenu 
conleil  fans  y  appeller  les  Efpagnols , 
les  rendirent  toutes  au  Roi  dans  cette 
année  ,  &  que  lui-même  fortit  de  Paris 
le  fixiénie  de  Mars  ,  &  emmena  avec  lui 
ia.  femme  6c  les  enfans  ,  plufieurs  foup- 
çonnerent  qu'il  étoit  d'accord  avec 


qui  y  travaiiloient  le  plus  puiiramment 
avec  lui ,  c'étoit  entr 'autres  le  Prélîdenc 
le  Maître,  l'Huillier  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  du  Vair  Coufeiller  au  Parle- 
ment ,  &  l'Anglois  Echeviru 

Ceux-ci ,  gens  lîiges ,  &  ayant  inten- 
tion de  fauver  leur  Patrie  ,  non  pas  de  la 
mettre  dans  l'opprelTion  ,  ne  manquè- 
rent pas  avant  que  de  palier  outre  ,  de 
tirer  alfurance  exprtire  du  Roi ,  ^tt'il  ne 
ferait  fait  aucun  outrage  a  Vas  un  des  hahi- 
tans  de  la  Ville,  ni  en  fon  corps  ,  ni  enfes 
biens  j  qu'il  leur  donnerait  une  abolition 
générale  fans  exception  aucune  j  qu'il  les 
prendrait  tous  en  fa  fauvcgarde  ;  CT  quant 
aux  Etrangers  y  qu'il  leur  accorderait  vie 
CT  bagues  j'auves. 
L'Ordre  étant  donné  pour  la  nuit  du 


Roi ,  &:  qu'il  ne  demeuroit  plus  dans  le  vingt-un  au  vingt-deuxième  de  Mars  , 

parti  que  pour  empêcher  que  ceux  qui  de  le  faiiîr  des  remparts  &  des  portes , 

étoient  de  iafaAionEfpagnole  ne  livrai-  le  Roi  qui  avoit  alîèmblé  fes  troupes  à 

iènt  la  Ville  à  l'Etranger  par  un  coup  Saint  Denis  ,  fe  rendit  à  Montmartre, 

de  défcfpoir.  La  feule  difficulté  qu'eut  Brillac  ,  fut  de 

Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  BrilTac  fe  dépêtrer  des  Efpagnols  que  le  Duc  de 

ne  traitât  avec  le  Roi ,  &  qu'il  prenoit  Feria  lui  avoit  donnés  pour  l'accompa- 

f  our  fujet  de  fon  mécontentement,qu'il  gner  dans  fes  rondes  ,  avec  ordre  de  le 

ne  lui  avoit  point  fait  rai  fon  de  ce  que  tuer  au  premier  bruit  qu'ils  entendroient 

le  Duc  d'ElbcEuf  l'avoir  chaffé  de  Poi-  au  dehors  :  mais  ils  ne  furent  pas  aulli 

tiers  ,  après  que  l'an  paflé  il  l'avoir  fi  habiles  à  trouver  des  excufes  pour  ne  le 

bravement  défendu  contre  les  Royalif-  point  quitter  ,  qu'il  le  fut  à  en 

tes.  Tout  étoit  prêt  il  y  avoit  plus  de  pour  les  éloigner  de  lui. 

deux  mois  pour  recevoir  le  Roi  dans  Pa-  Lorfqu'il  fe  fut  défait  d'eux  ,  ei 

ris  :  mais  les  Seize  fécondés  de  la  garni-  de  demie  heure  les  gens  du  Roi  entre- 

fon  Efpagnole ,  &  de  quatre  mille  hom-  rent  dans  la  Ville  ,  une  partie  par  la  por- 

mes  de  la  populace ,  aufquels  l' Ambaiïa-  te-Neuve  &  par  la  porte  Saint  Denis  , 

deur  d  Efpagne  donnoit  chacun  une  ri- 

chedale  &  un  minot  de  bled  par  fpmai^ 


forger 


(«)  Les  Faits  Sccléfiaftiquesy  f  icnt  repréfentés 
par  les  EvëL,ue4(lc  Chartres,  de  Nantes ,  de  Digne, 
de  Mail!cz.ais  &  d'Orléans.  L'tvê.iue  Comte  de 
Cbâ'on'jy  etoiten  peribnne."  Les  Tiirs  Laïques  par 
le  Prince  de  Coiity  ,  le  Coaite  de  ioiffons ,  le  Duc  de 


une  autre  partie  par  la  nviere  ,  & 
fe  rendirent  maîtres  des  remparts  de 

Montpenfier  ,  le  Duc  de  Piney  ,  le  Duc  de  Rets  ,  & 
le  Duc  de  Vantadour.  Le  Maréchal  de  Matignon  y  fit 
ia  t'oniftion  de  Connétable,  le  Duc  de  Longneville 
celle  de  Grand  Maître;  le  Comte  de  Saint-Pol,  lou 
iieie  ,  celle  de  Grand  Chambeliaii. 


En  Mars. 
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ce  côté  -  là  ;  comme  aufïï  de  l'Arfe- 
nal,  du  grand  Châtelet  ,  du  Palais,  & 
des  avenues  des  Ponts  -,  lans  tiouvet 
aucune  réfiftance  ,  hormis  d'un  corps 
de  garde  de  Laniquenets  ,  qui  fu- 
rent taillés  en  pièces  fur  le  Quai  de  l'E- 
cole ,  pour  n'avoir  pas  voulu  crier  :  Vi- 
ve le  Roi.  Les  Bourgeois  pareillement 
s'afTurerent  de  leurs  quartiers.  Ils  cade- 
nairerent  les  portes  des  plus  échauffes 
Ligueux  avec  des  tirefonds,  de  peur 
qu'ils  ne  fortilTènt ,  mirent  des  corps  de 
garde  au  quarretours ,  &  alloient  par 
toutes  les  rues  criant  :  Vive  le  Roi ,  & 
donnant  des  billets  de  pardon  général. 
La  populace  fuivoit  les  gens  de  guerre  , 
5c  le  mêloit  familièrement  avec  eux  ;  les 
garnirons  Efpagnole  &  Walonne  ne 
branlèrent  pas  de  leurs  logis. 

Le  Roi  étant  à  deux  cens  pas  de  la 
Ville ,  BrilTac  lui  en  apporta  les  clefs ,  & 
en  récompenle  reçût  le  Bâton  de  Maré- 
chal ,  &  promelfe  d'une  place  de  Con- 
ieiller  honoraire  au  Parlement ,  avanta- 
ge trcs-confidérable  en  ce  tems-là.  Sur 
les  dix  heures  du  matin  ,  comme  il  Içlt 
que  tout  étoit  paihble  ,  &  qu'on  avoit 
mis  les  troupes  en  bataille  dans  toutes 
les  Places  &  les  grandes  rues ,  il  entra 
dans  la  Ville  par  la  Porte-Neuve  ,  ac- 
compagné de  grand  nombre  de  Noblef- 
le  &c  de  fes  Compagnies  d'Ordonnance  , 
^  alla  droit  à  Nôtre  -  Dame  [  dans  le 
Carrolle  de  la  Dame  de  Villeroi ,  ]  en- 
tendre la  Melle  &  chanter  le  Te  Dcmn , 
faifant  marcher  devant  lui  cinq  cens 
îiommes  les  piques  traînantes ,  enfigne 
<}ue  la  viétoire  étoit  volontaire. 

Qiielques  mutins  firent  mine  de  vou- 
loir rélilîer  ,  mais  auiritôc  ils  s'enfuirent 
&  fe  cachèrent  chez  eux.  Avant  qu'il 
fût  midy  toute  la  Ville  admira  de  fe 
voir  auiîi  pailible  qu'elle  l'avoit  jamais 
été  dans  la  plus  profonde  paix  ;  &  par 
là  (e  confirma  entièrement  dans  l'efti- 
T^rne  m. 
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me  qu'elle  avoit  de  la  bonté  Se  de  la 
làge  conduite  de  fon  Roi.  Il  trouva  Ion  ''594- 
dîner  tout  prêt  au  Louvre ,  &  fa  Mai-  E"  ^■''' 
fon  en  aulîi  bon  ordre  que  fi  on  l'y  eût 
attendu  depuis  long-tems.  Il  envoya 
offirir  fauf-conduit  au  Duc  de  Feria  & 
aux  Elpagnols ,  &  leur  donna  efcorte 
pour  les  conduire  jufqu'à  l'arbre  de 
Guife. 

Sur  les  trois  heures  après  dîné  ils  for- 
tirent  par  la  porte  faint  Denis  ,  le  Roi 
s'étant  mis  à  une  fenêtre  pour  les  regar- 
der. Ils  avoient  leurs  enfeignes  ployées 
Se  leurs  cailfes  couvertes  ,  &  emme- 
noient  avec  eux  quelques  reftes  de  prof- 
titution  ,  Se  environ  une  trentaine  de 
Ligueurs  paffionnés.  Le  plus  ardent 
étoit  Jean  Boucher,  Curé  de  iaint  Be- 
noît; lequel  efl:  mort  Doyen  de  Tour- 
nay  plus  de  cinquante  ans  après,  mais 
bien  changé  d'humeur  ,  Se  aufii  zélé 
François  parmi  les  Etrangers  .qu'il  avoit 
été  furieux  Efpagnol  en  France. 

Lorfque  le  Roi  entra  dans  Paris ,  il 
envoya  Saint-Luc  allurer  les  Cardinaux 
de  Plailànce  &  de  Pellevé ,  &  les  Du- 
chellès  de  Nemours  Se  de  Montpenfier , 
qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  dcplaifir; 
pour  témoignage  dequoi  il  leur  donna 
des  Archers  de  fa  garde  :  mais  le  Cardi- 
nal de  Pellevé  n'en  avoit  plus  de  befoin  , 
car  il  rendit  les  derniers  ioupirs  dans 
rilôtel  de  Sens  comme  on  chantoit  le 
Te  Deiim.  Le  Roi  ne  refulà  pas  un 
làuf-conduit  au  Cardinal  de  Plailànce, 
qui  avoit  aiii  avec  tant  de  ciialcur  con- 
tie  lui  ;  il  loutlrit  même  qu'il  emmenât 
avec  lui  le  Père  Varade  Jeluite,  &  Au- 
bry  Curé  de  faint  André  des  Arts, 
[  quoiqu'ils  fullcnt  acculés  du  détefta- 
blc  attentat  de  Barrières.] 

Le  troifiéme  jour  d'après ,  le  Capitai- 
ne du  Bourg  rendit  laBallille  ,  iSc  Beau- 
lieu  le  Château  du  Bois  de  Vincennes; 
Au  bout  de  la  huitaine  ,  le  Roi  fit  faire 

0.4  4 
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une  proce{ïïon  gcncrale ,  où  il  afïïfta  en 


^SV^'  personne  avec  toute  fa  Cour ,  pour  ren 
r»  Mars,  drc  graces  a  Dieu  de  ce  qu'il  l'àvoit  ré- 
tabli dans  la  Capitale  de  Ion  Royaume. 
On  ne  trouva  pas  à  propos  d'attendre 
le  retour  du  Parlement  de  Tours  pour 
vérifier  la  Déclaration  du  Roi,  qui  ré- 
tablilToit  ceux  qui  étoient  demeurés  à 
Paris ,  &  celle  qui  étoit  accordée  en  fa- 
veur de  BriCic  <^'  de  la  ville  de  Paris. 
L'adrefle  en  fut  faite  par  une  forme  ex- 
traordinaire ,  an  Chancelier  &  aux  au- 
tres Officiers  de  Ut  Couronne ,  Ducs  ô" 
Pairs  ,  Confeillcrs  d'Etat  <jr  Maures  des 
Requêtes ,  pour  les  lire ,  publier  &  enre- 
giftrer  an  Greffe  du  P^rlenient ,  &  des 
autres  Cours  Souveraines. 

Ceux  qui  avoient  fervi  le  Roi  en 
cette  importante  réduéVion  ,  ne  man- 
quèrent pas  d'en  tirer  de  bonnes  ré- 
compenfes.  Le  Parlement  étant  réta- 
bli ,  le  Roi  y  fit  une  nouvelle  Charge 
de  Prélîdent  [  au  Mortier  ]  pour  le 
Maître,.  Il  en  créa  auffi  une  a  la  Cham- 
bre des  Comptes  pour  l'Huillier  ,  & 
deux  de  Maître  de  Requêtes  pour  du 
Vair  &  pour  l'Anglois.  Les  gens  de 
bien  &  définterrelles  difoient,  que  s'ils 
avoient  eu  intention  de  lervir  le  Roy  &: 
le  public ,  ils  euflent  fait  plus  généreu- 
iement  de  fe  contenter  de  la  gloire  de 
leur  aétion ,  que  de  défirer  une  récom- 
penfe  qui  ne  pouvoir  qu'être  à  charge 
aux  coffres  du  Roy  ,  [  aux  autres  Offi- 
ciers ,  ]  &  à  fon  peuple. 

Afin  d'ôter ,  autant  qu'il  étoit  poffi- 
hle ,  le  fouvenir  du  palfé ,  Pierre  Pithou 
Confeiller  en  Parlement  ,  eût  ordre  de 
tirer  des  Regiftres  de  la  Cour  tous  les 
Aéies  ,  qui  s'étoient  faits  durant  les 
troubles  contre  l'autorité  du  Roy  ;  Jean 
Seguier  d'Autry  Lieutenant  Civil  ,  fit 
brûler  tous  les  libelles,  avec  rigoureu- 
fes  défen(es  d'en  plus  imprimer  ,  ni 
d'en  garder  aucun  ;  Et  le  Parlement 


ayant  changé  de  ûyle  donna  un  Arrêt 
le  trentième  du  mois  ,  ^ui  caffoit  tous  ^ 
arrêts ,  Décrets  &  Sermens  faits  depuis  ^"  Ww» 
le  netiviérne  de  Décembre  ijS8.  qui  Je 
trouveroient  préjudiciables  a  l'autorité  du 
Roy  ce"  aux  Loix  du  Royaume  ,  comme 
ayant  été  extorqués  par  force  ^  Déclarait 
nul  ce  qui  avait  été  fait  contre  l'honneur 
du  Roy  Henry  III.  Cr  ordonnait  qu'il 
ferait  informe  du  dérejiable  parricide  com- 
mis en  fa  perfonne  ,-  Aboliffoit  toutes  les 
fêtes  &  foleynnités  que  la  Ligue  avoit 
inflituées  k  l'occa/îon  des  troubles  j  Révo- 
quait le  pouvoir  donné  au  Duc  de  Mayen- 
ne ;  Lui  enjoignait  à  lui  CT  à  tous  autres 
de  reconnaître  le  Roy  j  Et  ordonnait  qu'il 
ferait  fait  tous  les  ans  une  Vracefjîon  gé- 
nérale le  vingt-deu.xiéme  de  Mars  ,  en 
7nêmoire  de  la  réduElion  de  Paris ,  oit  la 
Cour  affiflcroit  en  Robes  Rouges. 

A  l'autorité  du  Parlement  on  joignit 
celle  de  l'Univerlîté,  pour  achever  de 
guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  Ecclé- 
îkftiques  jtant  Séculiers  que  Religieux  , 
qui  doutoient  encore  ,  ii  on  pouvoit 
obéir  au  Roy  avant  qu'il  fût  ablous  par 
le  Saint  Père.  Pour  cet  effet  ,  Renaud 
de  Beaulne  nouvellement  pourvu  de 
l'Archevcché  de  Sens ,  fit  premièrement  En  AviU,. 
une  Allemblée  des  Curés  de  Paris,  qui 
témoignèrent  unanimement  être  com- 
blés de  fes  raifons  •  Puis  un  autre  du 
Corps  de  TUniverfité  au  Collège  Royal 
de  Navarre  le  vingt-deuxième  d'Avril,. 
Le  Reéleur  ,  tous  fes  Supôts ,  &  grand 
nombre  d'Ecoliers  &  de  Religieux  de 
tous  Ordres,  y  jurèrent  de  garder  fidé- 
lité au  Roi  jufqu'à  l'effiifon  de  Icurfang, 
renoncèrent  à  toutes  Ligues ,  ©"  retranchè- 
rent les  refraBaires  de  leurs  Corps,  comme 
avortons  dr  membres  gâtes. 

La  même  femaine  revinrent  les  mem- 
bres du  Parlement  Se  des  autres  Com- 
pagnies qui  écoient  à  Tours.  Le  Gou- 
verneur' de  Paris  [  c'étoit  François  d'O^ 
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qae  le   Roy  avoic  remis    dans    cette     Agenois  ,  ramena  Agen  ,  Villeneuve  , 
Charge]  grand  nombre  de  Nobleire,     ôc  Marmande. 

&  les  plus  notables  Bourgeois,  allèrent  Durant  ce  torrent  de  profpérités  ,  le 
au  devant  d'eux  jufques  au  Bourg-la-  Roi  eût  avis  que  le  Comte  de  Mans- 
Reine.  Ainfi  tout  le  réiinilîoit  fans  dé-  feld ,  après  une  Conférence  que  le  Duc 
plaifir  de  perfonne.;  hormis  d'une  cin-  de  Mayenne  avoir  eue  avec  lui,  avoir 
quantaine  de  Bourgeois ,  à  qui  le  Roy  affiégé  la  Capelle  ,  &  comme  il  s'ap- 
envoya  des  billets  pour  fortir  de  la  procha  pour  la  lecourir,  il  trouva  quel- 
Ville.  C'éroient  des  gens  fort  notes  :  le  étoit  aux  abois.  Il  en  prit  fa  revan- 
néanmoins  on  manquoit  en  cela  à  la  che  fur  la  ville  de  Laon.  Le  Duc  avoir 
parole  qu'on  avoit  donnée  à  ceux  qui  lailfé  fon  fécond  fils  dedans  avec  le  Pré^ 
avoient 'traité  de  la  réduûion  de  Paris,  lident  Jeanin  pour  conieil  ;  il  l'affiégea 
Auiïi  plufieurs  autres  ne  fe  croyant  pas  fur  la  hn  de  Mai.  L'entreprife  fut  très- 
plus  en  iûreté  que  ceux-là  ,  prirent  l'a-  hazardeufe  pour  lui  :  il  manquoit  de 
larme  fi  chaude ,  qu'il  penia  s'en  enfui-  munitions ,  &  les  mécontentemens  du 
yre  de  mauvais  efièts.  Maréchal  de  Biron  ,  qu'on  pouvoir  ap- 

Paris  ainlî  réduit ,  les  autres  Villes  peller  l'ame  de  fes  entreprifes  ,  lui 
revenoient  aufïi  comme  à  l'envie  &  en  étoient  une  dangéreufe  Remore.  Mans- 
foule.  Le  vingt-fixiéme  d'Avril  Villars  feld  s'avança  pour  le  fecourir  ,  Se  fon 
ramena  RoUen  ,  le  Havre  ,  Montivil-  armée  fe  polta  fur  une  hauteur  vis-à-vis 
liers  &:  Pont-Audemer.  De  tous  les  celle  du  Roi  ;  elle  demeura  fept  ou  huit 
Chefs  de  la  Ligue  ,  ce  fut  lui  qui  fe  jours  ;  après  quoi  manquant  de  vivres, 
mit  à  plus  haut  prix  :  il  n'en  voulut  rien  &  ayant  vu  défaire  deux  Convois  que 
rabattre  de  1 200000.  d'argent  comptant ,  les  plus  braves  de  les  gens  étoient  ailés 
60000.  de  penjîon  ,  c?"  le  Gouvernement  quérir  à  la  Fere  ,  il  fe  retira  en  Artois  , 
de  tontes  ces  Filles ,  fans  reconnaître  de  où  les  maladies  achevèrent  de  ruiner 
trois  ans  le  Dite  de  Montpenjîer  Gouver-  fes  troupes, 
Ea  Avril,  neur  de  la  Province -,  &  de  plus  la  Char-  La  place  fe  défendit  encore  lonc- 

ge  a  A7niral.    Bu'on  en  étant  pourvu  ,     tems  oc  tort  opmiatrement  ;  elle  ne  ca- 
on  ne  pût  la  lui  arracher  fans  lui  faire     pitula  que  le  vingt-deuxième  de  Juillet     ^"  !"''(«» 
une  playe  dans  le  cœur,  d'autant  plus     pour  ie  rendre  le  premier  d'Août  ,  Il  *  ' 

cuiiante,que  Villars  étoit  fon  concur-     elle  n'étoit  fecouruc  dans  ce  jour- là. 
xenx  en  vaillance  &  en  réputation.  Dans  les  attaques  fut  tué  Givry ,  le  plus 

Au  même  tems ,  ou  peu  après ,  May-  accompli  Cavalier  qui  fût  à  laCour,foit 
David  fe  remit  dans  l'obéilfance  avec  pour  les  connoilLmces  qu'il  avoit  dans 
la  Ville  de  Verneliil.  Comme  aulIi  les  les  belles  Lettres ,  foit  pour  l'efprit  & 
Magiftrats  &  Bourgeois  y  firent  rentrer  pour  la  galanterie.  [  Un  défefpoir  amou- 
Montreiiil  &  Abbeville  en  Picardie,  reux  conçu  de  l'infidélité  d'une  Prin- 
Troyes  en  Champagne  revint  après  celTe  {a)  \c  jetta  Ç\.  fouvent  dans  les 
avoir  chalfé  le  Prince  de  Joinville  fon  périls  qu'il  y  demeura  comme  il  le  fou- 
Gouverneur  ;  Sens  en  Bourgogne  ,  &     haitoit.  ] 

Rion  en    Auvergne    tout    ae   même.         Durant  ce  fiécre,  le  Baron  du  Pefchc 
Alontluc  Gouverneur  pour  la  Ligue  en     traita  avec  le  Roi  pour  la  ville  de  Chà- 


(«)  Midcmoifdle  de  Guife  ,  depuis  Frinceffc  de  Contf. 
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teau-Tliierry ,  &  les  Habicans  de  Poi- 
*  i94-  tiers  pour  la  leur  ;  dont  le  Gouverne- 
ment &  celui  de  la  Province  furent 
laillcs  au  Duc  d'Elbccuf.  Apres  la  c.i- 
pituLition  de  Laon  ,  les  Magiftrats  d'A- 
miens ,  de  Beauvais  &  de  Peronne ,  alar- 
més de  ce  que  la  cabale  Elpagnole  les 
avoit  voulu  obliger  à  faire  un  nouveau 
ferment ,  Ce  rangèrent  fous  l'obetllànce 
du  Roi  ;  ceux  d'Amiens  ayiuit  contraint 
les  Ducs  de  Mayenne  &  d'Aumale  de 
fortir  de  leur  Ville.  Dourlens ,  cjui  fous 
Je  Règne  de  Henry  1 1 1.  avoit  été  baillé 
pour  Place  de  fureté  au  Duc  d'Aumale  , 
voulut  être  compris  dans  l'Edit  de  la 
rédudlion  d'Amiens. 
ïnSeptcm-  ^^  mois  de  Septembre  le  Roi  mit  le 
fe'*-.  fiége  devant  Noyon  ;  Delclufeaux  qui 

commandoit  dedans,  le  rendit  le  dix- 
huitiéme  d'Odobre.  Ainli  il  recouvra 
toute  la  Picardie ,  hormis  trois  Places , 
Soiirons ,  Ham  &  la  Fere ,  qui  étoient 
au  pouvoir  ,  la  première  du  Duc  de 
Mayenne ,  la  féconde  du  Duc  d'Aumale, 
Se  la  troifiéme,  des  Efpagnols.  Car  Co- 
las Yice-Scnéchal  de  Monctlimar,  qui 
s'étoit  rendu  le  maître  de  cette  dernière, 
s'étoit  entièrement  donné  à  eux  ;  en  ré- 
compenle  ils  lui  en  avoient  laillc  le 
Domaine  en  titre  de  Comté. 
sn  juii.  f:  iLfe  tramoit  encore  des  menées  à  Pa- 
ris pour  rebroliilier  le  Royaume.  La 
plupart  des  Seigneurs  Royaliftes  fe  fa- 
clioient  que  les  Ligueurs  emportoîent 
tout  l'argent  &  les  plus  grandes  récom- 
penfes  j  ils  fe  repentoient  auffi  d'avoir 
tant  avancé  les  aH^cUres  du  Roi ,  qu'il  fût 
à  la  veille  de  n'avoir  plus  que  faire 
d'eux.  Les  Parifiens  étoient  plus  allar- 
més  de  cinquante  perlonnes  qu'il  avoit 
chalfés  de  leur  "Ville,  qu'ils  ne  fe  te- 
noient.  allures  par  tputes  fes.DéclaraT 

(■()  Ceîie  piomcffc  lui  avoit  été  fjiîe  en  îjSç.  loii- 
^u'Hciiti  n'eioit  que  Roi  de  Navarre. 
\ù,  L?  Dame  dç  Roz.ictes ,  qui  l'ayoit  enfoicelé 


ONOLOGIQUE,  , 

tions.  Le  Cardinal  de  Bourbon  ne  pou-  i<-o4.. 
voit  fe  défaire  de  l'imagination  de  la 
Royauté:Le  Comte  de  Souillons  fon  frère  ^'^  î"*^"*" 
ctoit  bielle  jufqu'au  fond  de  l'aine,  de 
ce  que  le  Roi  lui  refufoit  (à  fœur^ 
(<z)  après  la  lui  avoir  folemnellement 
promife  :  Et  Biron  outré  de  ce  qu'on  lui 
avoit  océ  l'Amirautc  ,  étoit  venu  palTer 
fes  fantaifies  x  Paris ,  où  il  avoit  été  ft 
bien  reçu ,  que  le  Roi  en  avoit  conçu 
de  la  jaloulie  ,  &  y  étoit  accouru  du 
fiége  de  Laon ,  pour  dilîiper  par  la  pré- 
fence,  les  pratiques  qui  euilént  pu  s'y 
former  contre  fon  fervice. 

Pour  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  la  mort  En  ]uiUet. 
en  délivra  le  Roi  peu  de  tems. après, 
Içavoir  vers  la  fin  de  Juillet,  Il  crut 
avoir  été  enipoifonné  par  une  Dame 
qu'il  avoit  fort  aimée  (^).  Au  mois 
d'Odobre  enfuivant ,  François  d'O  Sur-  E"  O'"^"'-'" 
IntendcUit  des  Finances ,  acheva  de  vi- 
vre dans  fon  hôtel  a  Paris,  ayant  l'ame 
&  le  corps  é2;alement  gâtés  de  toutes 
lortcs  de  vilenies.  Le  Roi  fe  confola 
aiiément  de  fa  perte ,  parce  qu'il  failoit 
d'effroyables  dilîipations ,  &  que  néan- 
moins il  le  vouloit  tenir  comme  en  tu-r 
telle.  Après  cela  il  ht  quelque  tems 
adminilher  fes  Finances  par  un  confeil 
de  cinq  ou  fix  perfonnes  :  mais  ne  trou»-- 
vant  pas  fon  compte  avec  cette  multitU/- 
de  mal  d'accord  &  interellée  ,  il  rétablit 
la  Sur-Intendance,  8c  la  donna  conjoin- 
tement à  Sancy  &  à  Rofny. 

Tandis  que  les  Chefs  &  les  Villes  de 
la  Ligue  fe  preffoient  de  fe  rendre  au 
Roi  pour  fe  mettre  en  paix ,  les  Payfans 
&  Communes  des  Pays  de  la  Haute 
Guyenne,  fe  fouleverent  &  prirent  les 
armes  pour  le  défendre  des  pillages  de 
laNoblefle,&  des  cruelles  vexations 
des  Receve.urs  des  Tailles.     On  leur 

pour  avoir  déf.ipointé  l'Abbé  de  Edlozane  ,  quil'*!»-^ 
ticteiio.t.  Mtrntini  i/e  Siillj, 
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(Tonna  le  fobiiquet  de  Tard-avise's  , 
&  les  Gentilshommes  rejecterenc  aufli 
ao  te.  ç^^  ^^^  ^^j^j  jg  Croquans  ,  dont  ces 

Payfans  les  avoient  voulu  charger ,  par- 
ce qu'en  effet  ils  croquoient  Ôc  dévo- 
roient  les  pauvres  gens  de  la  campa- 
gne. Leur  première  airemblée  fe  fit  en 
Limofin  :  Chambrer  qui  en  etoit  Gou- 
verneur pour  le  Roi ,  les  battit  &  les  dif- 
fipa.  Ceux  d'Angoumois  qui  fe  mirent 
en  devoir  de  les  imiter  ,  turent  auffi 
écartés  par  MalFez  Lieutenant  de  Roi 
en  ce  pays-là.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  fa- 
cile d'appailer  ceux  du  Perigord.  Un 
Notaire  de  Village  les  convoqua  la 
première  fois  dans  la  Forêt  d'Abfac , 
a  une  lieue  de  la  ville  de  Limeil  ;  Se  ils 
firent  eniuite  plulîeurs  autres  al^en^- 
blées  ,  où  ils  fe  trouvèrent  jufqu'au 
nombre  de  quarante  mille  hommes. 
Le  Maréchal  de  Matignon  énerva  leurs 
forces ,  en  retirant  d'avec  eux  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes,  delquels  il  ht 
des  compagnies  qu'il  envoya  en  Lan- 
guedoc ;  &  le  Roi  conjura  cette  tem- 
pête ,  en  leur  accordant  la  remife  des 
reRes  des  tailles  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
payer.. 
în  Tu;n  Reftoient  la  Bretagne  &  la  Boureo- 

îuiviiis.  gne ,  qui  n  oDCilloicnt  pouit  au  Roi. 
Ajoutez-y  une  partie  de  la  Provence  , 
parce  qu'il  la  croyoit  plus  mal  entre  les 
mains  d'Elpernoa  qu'en  celles  de  la  Li- 
gue. Les  Habitans  de  Laval  inn-oduiii- 
rent  le  Maréchal  d'Aumont  dans  leur 
Ville  ;  Lefonner  Gouverneur  de  Con- 
carneaux,  traita  avec  lui  :,Talboiiet  peu 
après  en  fit  autant  pour  Redon  ;  &  lui 
fe  rendit  maître  de  Morlaix  ,  par  le 
moyen  des  Bourgeois  <k.  du  Château  , 
après  un  allez  loiig  fiége.  Il  y  avoit  da:is 
la  Province  cinq  mille  Efpaqnols  con\- 
niandés  par  un  Doni  Jean  d'Aquila,  «Sc- 
ie Duc  de  Mercœur  avoit  trois  mille 
bons  houinies  ;  de  forte  que  s'ils  eullènt 
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pu  s'accorder  enfemble ,  ils  eudent  été  ' 

plus  forts  que  les  Royaliftes  :  mais  la      ^'5^"^^ 
jaloufie  des  deux  Nations ,  &  les  piques- 
d'entre  les  deux  Chefs  les  rendoient 
incompatibles. 

Aquila  refufa  de  joindre  le  Duc  pour 
iècourir  ce  Château,  Le  Duc  lui  rendit 
la  pareille ,  quand  Aumont  eût  aiTic'jn 
le  Fort  de  Crodon,  que  les  Elpagnols- 
avoient  bâti  avec  une  grande  dépenfe 
fur  la  Langue,  qui  divitè  le  Golfe  du 
Conquet,  &  y  commande.  Auparavant 
Quinpercorentin  étant  feulement  invef- 
ti ,  s'ctoit  rendu  au  Maréchal ,  &  peu 
après  la  ville  de  faint  Malo  acheva  fon- 
Traité;  dans  lequel  fes  Marchands  fi- 
rent bien  voir  qu'ils  n'ignoroient  pas. 
leurs  intérêts  «Se  la  politique. 

Pour  la  Provence,  le  Roi  n'ofoit  pas 
ouvertement  deftituer  Efpernon  ,  tant' 
à  caufe  des  intelligences  qu'il  pouvoir 
contrader  avec  l'Efpagne  &  laSavoye , 
qu'a  caufe  de  fes  alliances  avec  le  Ma-- 
réchal  de  Boiiillon ,  le  Duc  de  la  Tre- 
mouille  «Se  Vantadour  ,  qui  d'ailleurs 
étoient  tous  fort  mal  contens  ,  &c  mê- 
me avec  le-Connetable  de.  Montmoren- 
cy :  je  l'appelle  ainfi ,  car  il  en  avoit  re- 
çu l'épée  dès  l'année  précédente.    Il  lui 
avoit  donc  feulement  mandé  de  venir 
tn  Cour  ,  pour  faire  droit  réciproque- 
ment fur  fes  plaintes  &  fur  celles  des- 
Provençaux.  Mais  comme  ce  Duc  avoit 
quatre  mille  hommes  que  le  Connéta- 
ble lui  avoit  prêtés ,  «Se  deux  mille  cinq    E"  Mal  .&: 
cens  qu'il  avoit  levés  ,    il- éroit  rentre  '"•"•""" 
dans  fon  Fort.,,&  tenoit  à  la  gorge  la 
ville  d'Aix ,  le  Con>te  de  Carces  &  le 
Parlement  ,  exerçant  cruellement   fes 
vengeances  fur  t(ius  ceux  qui  tomhoient 
entre  lés  mains. 

Lei.Jiguieres  excite  par  leurs  cris  re- 
doublés, quitta  les  affaires  de  Savove 
pour  les  aller  fecourir.  Il  paflù  la  rivieVe- 
de  Durance  à  Ourgon ,  ,S<:  le  rctranclw-i 
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a  Sennas.  Efpernon  vint  bravement  au 
I  )'94.  devant ,  &c  le  câta  par  de  grandes  ekar- 
mouchcs  :  mais  du  refte  il  ne  pût  arrêter 
ia  marche,  parce  que  le  Connétable  ne 
veuloic  pas  rifqiicr  ks  troupes,  &  que 
même  il  hs  retira". 

Ce  Seigneur  ,  qui  par  une  longue  fuite 
■de  traverfes  ctoit  devenu  trcs-circonf- 
ped: ,  trouva  plus  lûr  de  le  rendre  Mé- 
diateur ,  que  partie  dans  une  caul'e ,  où 
il  étoit  a  craindre  que  le  Roi  ne  le  dé- 
clarât. Il  moyenna  donc  une  trêve  de 
trois  mois  :  pendant  lefquels  le  Fort  fut 
dépolc  entre  les  mains  de  Lafin  ,  qui 
étoit  un  négociateur  perpétuel  ;  mais 
:homme  fans  foi.  Lafin  s'étoit  chargé  d'y 
mettre  trois  cens  hommes  de  garnifon 
•pour  le  tenir  en  fequeftre.  Leldiguieres 
trouva  moyen  de  faire  glillèr  parmi  ces 
troupes  grand  nombre  de  loldats  qui 
«toient  a  lui  ;  tellement  que  par  ce 
moyen  la  Place  étoit  en  fa  difpofition. 

£13  juiUtt.  Etant  donc  un  jour  onzième  de  Juillet 
lorti  d'Aix  ,  comme  pour  le  promener , 
îl  s'approche  infenlîblement  du  Fort, 
&  quand  il  eft  tout  contre ,  il  fait  com- 
mandement au  Capitaine  de  la  part  du 
Roi,  de  le  lui  remettre  pour  le  rafer. 
Dès  qu'il  parla,la  garnifon  lui  ouvrit  les 
portes  malgré  le  Capitaine  ;  &  tout  à 
l'heure  même  il  abandonna  le  Fort  aux 
Provençaux  ,  qui  en  moins  de  deux 
jours  ruinèrent  ces  grands  travaux ,  que 
l'armée  d'Efpernon  avoir  été  plus  d'un 
an  à  élever. 
En  Août,  Cela  fait ,  il  s'en  retourna  en  Dau- 
phiné,  parce  qu'on  y  appréhendoit  les 
grands  préparatifs  de  guerre  que  fai- 
ibit  le  Duc  de  Savoye.  Lefdiguieres  lui 
avoir  enlevé  plulieurs  petites  places  en 
fon  Pays.  Ce  Prince  les  ayant  -toutes 
regagnées  durant  fon  abfence  ,  reprit 
encore  Briqueras  à  fa  vue  même ,  fe  fer- 
vant  fort  utilement  pour  cette  entrepri- 
iè,  des  troupes  du  Milanois  qui  alloient 
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faire  la  guerre  en  BoureoTne, 

Comme  le  Roi  ,  après  la  prife  de 
Noyon ,  étoit  allé  viliti;r  fa  frontière  de 
Champagne  [  c'êcoit  au  mois  de  No- 
vembre ]  il  accorda  la  Paix  au  Duc  de 
Lorraine,  qui  la  failoit  négocier  il  y 
avoir  plus  d'un  an  par  Balfompierre.  // 
promit  a  ce  Une  de  lui  faire  droit  a  lui 
&  k  [es  en  fan  s ,  de  la  fitccefjion  de  Cathe- 
rine de  Mediiis  leur  grand'  -  mère  :  Sans 
préjudice  de  ce  cjne  le  Duc  prétendoit  tant 
de  Jon  chef  cj ne  du  leur ,  fur  les  Duchés  de 
Bretagne  &  d'Anjou ,  &  fnr  les  Comtés 
de  Provence ,  de  Blois  &  de  Concy.  îl 
lui  laiffa  Aiarfal  en  propre  a  lui  &  à,  fet 
fucceffeurs  ,  les  villes  de  Dun  cir  Stenay 
en  échange  de  Jamets ,  lequel  le  Duc  ren- 
dait a  la  France.  Et  de  plus,  il  lui  pro- 
mit le  Gouvernement  de  Toul  &  de  Ver- 
dun pour  r'iin  de  fes  fis  ,  CT  au  frère  de 
ce  fils  qui  lui  furvivroit.  Ballompierre 
eût  en  engac^ement  la  Terre  de  Vau- 
eouleurs  ,  pour  une  vieille  dette  de 
foixante-huit  mille  écus,  &  pour  tren- 
te-fix  mille  qu'il  fournit  comptant  à 
l'Epargne. 

Au  même  mois  de  Novembre  le  Traité 
du  Duc  de  Guife  fut  pareillement  con- 
clu avec  le  Roi  ,  lecjuel  par  ce  moyen 
retira  auffi  les  Villes  de  Champ.ignc 
qui  étoient  encore  dans  le  parti  dt  la 
Ligue.  Quelques  mois  auparavant  ce 
jeune  Prince  n'ayant  point  de  Places 
confidérables  qui  fulfent  abfolument  en 
la  dilpolition ,  s'étoit  alfùré  de  Reims 
[par  une  aêlion  peu  généreufe.]  Saint- 
Pol  ,  créature  de  fon  Père,  &:  qui  lui 
avoir  iauvé  la  vie  le  jour  de  devant  les 
barricades ,  maitrifoit  cette  Ville,  par 
le  moyen  d'un  réduit  qu'il  avoit  fait  à 
la  porte  de  Mars  &  prétendoit  bien 
avec  cette  pièce  &  quelques  autres  qa'il 
tenoit ,  le  faire  confirmer  le  bâton  de 
Maréchal  par  le  Roi.  Le  Duc  qui  vou- 
loir avoir  la  dépoiiille  poiu:  en  faire  foij 
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accommodement  ,  lui  fit  un  jour  que- 
rf94-  relie  fur  le  pavé  de  Reims,  &  lui  don- 
E«  Kovem-  na  de  l'épée  dans  le  ventre.  Par  fa  mort 
il  devint  maître  de  Reims.,  Avec  cela  Se 
avec  les  villes  de  Rocroy,  faint  Diziers 
&c  Ginville  ,  il  obtint  un  Traité  très- 
avantageux.  Car  on  lui  donna  quatre 
cens  mille  écus  d'argent ,  le  Gouverne- 
ment de  ces  Places ,  &  de  plus  celui  de 
la  Provence.  Ce  dernier ,  non  pas  tant 
pour  l'obliger ,  que  pour  l'ôter  à  ECper- 
non ,  6c  peut-être  afin  qu'ils  fe  perdilfent 
l'un  l'autre. 

La  Bourgogne  ctoit  jufques-là  de- 
meurée prelque  toute  entière  au  Duc 
de  Mayenne  ;  elle  commença  auîîî  à  lui 
échapper.  Auxerre,  Mâcon&  Avalon, 
rompirent  leurs  liens  ;  Dijon  &  Beaulne 
étoient  fur  le  point  de  faire  de  même , 
lorfqu'il  y  courut  avec  quelques  Com- 
pagnies de  Cavalerie.  Comme  il  eût 
reconnu  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  rete- 
nir par  afïeétion ,  il  y  employa  la  ri- 
gueur ôc  la  force  ril  fit  dans  Dijon  cou- 
per la  tête  à  Jacques  Vernes  ,  qui  en 
étoit  Maire ,  &  au  Capitaine  Gau  ,  rafa 
cous  les  Fauxbourgs  de  Beaulne  ,  y  re- 
doubla la  garnifon  &  en  mura  toutes 
les  portes ,  hormis  une.  ]>î  plus ,  afin 
de  lé  conferver  la  Province ,  il  perfuada 
aux  Efpagnols  de  faire  puiffamment  la 
guerre  de  ce  c6té-la. 

La  feule  néceflitc  le  tenoit  encore  at- 
taché à  ces  dangereux  amis.  Il  (çavoit 
que  le  Duc  de  Fcria ,  &  Diego  d'Ibarra , 
lui  imputoient  à  perfidie  &  à  malice  la 
décadence  des  affaires ,  laquelle  pour- 
tant ne  fe  devoit  imputer  qu'à  fa  len- 
teur &  à  fes  irréfolutions  ;  il  fçavoit 
qu'ils  le  haïiloient  fi  cruellement ,  que 
lorfqu'il  étoit  allé  trouver  l'Archiduc 
Erncft  après  le  fiéi;e  de  Laon,iIs  avoient 
fait  mettre  en  délibération  de  lui  couper 
là  tête  comme  à  un  traître,  &  que  le 
aonfeil  de  l'Aichiduc  n'ayant  pas  voulu 


R  O  Y  LXri.  495 

fuivre  cet  avis ,  ils  avoient  ellayé  de  fe 
défaire  de  lui  par  le  poifon ,  ou  par  le 
poignard. 

Aufli  quelques-uns  s'imaginèrent  que 
ce  fut  lui  le  premier ,  qui  pour  fe  venger 
des  traitemens  de  cette  nation,  fit  glit'- 
fer  par  fes  amis  dans  le  Confeil  du  Roi ,. 
l'envie  de  leur  déclarer  la  guerre ,  Se 
qu'il  avoir  conclu  fecrettement  ion 
Traité  avec  lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
fe  trouva  une  alfez  forte  brigue  dans 
le  Confeil ,  pour  porter  le  Roi  à  cette 
rupture.  Les  Huguenots  la  défiroient ,, 
par  la  haine  qu'ils  avoient  toujours  eue 
contre  les  Efpagnols.  Les  Catholiques, 
pour  divertir  les  Huguenots  de  leurs 
brouilleries ,  en  leur  donnant  ce  con-- 
tenten-îcnt  &  des  emplois  qu'il  n'eût  paS' 
été  à  propos  de  leur  confier  en  une  au- 
tre occadon.  Les  bons  François  pour 
rallier  enfemble  tous  les  cœurs ,  réveil-- 
1er  en  eux  l'affeétion  pour  la  Patrie ,  & 
confondre  tous  les  reftes  des  fadions 
&  difputes  de  Religion  dans  l'ardeur  de 
la  querelle  commune.  Les  Politiques 
enfin  ,  pour  faire  une  paillante  rcvulîîon 
au  dehors ,  du  venin  qui  caufolt  le  mal 
au  dedans  ;  Se  pour  occuper  les  ennemis 
de  l'Etat  à  éteindre  le  feu  dans  leurs 
maifons ,  au  lieu  de  l'entretenir  en  Fran-- 
ce  comme  ils  faifoient. 

Il  fut  donc  réfolu  au  Confeil  du  Roi 
de  porter  la  guerre  dans  leur  Pays  :  & 
parce  que  l'Artois  &  le  Hainault  le  trou-- 
voient  le  plus  expolés  aux  ruines  que 
cauleroit  la  rupture  d'entre  les  deux 
Couronnes,  on  jugea  à  propos  d'écrire 
aux  principales  Villes  de  ces  Provinces; 
Que  s'ils  n'obtenoient  du  Roi  d'Efpa- 
gne  qu'il  retirât  fes  troupes  des  terres 
de  France,  &  s'ils  ne  celloient  de  faiie 
la  gutrre  à  fes  Sujets  &  aux  Cambre- 
fiens ,  lefquels  il  avoit  pris  fous  ù  pro- 
tcdlion ,  il  leur  fcroit  Icntir  la  péfmteur. 
de  fes  armes.. 
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~ —^        On  tient  que  crois  perfonnes  piinci- 

1 59+-     paiement,  inipiierent  ce  dclfein  au  Roi, 
Gabrielle  d'Llhce  fa  Maîcreire  ,  B.ila- 

iue.  '^'^*"'"'  gny  6c  le  Martciuil  de  Bouillon.  Ga- 
brielle  afin  de  conquérir  la  Franche- 
Comté  pour  Ton  fils  Cclar  ;  Bahigny  afin 
de  s'cniiciiir  Ju  butin  de  l'Artois  &:  du 
Haynault^  le  Maréchal  pour  deux  tins. 
L'une  étoit ,  de  donner  moyen  au  Prin- 
ce Maurice  de  Nallaw ,  dont  depuis  peu 
il  avoit  époulé  la  l'œur  nommée  Hliza- 
bech ,  d'établir  fa  grandeur  en  affermifl 
ianc  la  liberté  des  Provinces -Unies  : 
l'autre  de  fe  maintenir  lui-même  dans 
Ja  Seigneurie  de  Sedan.  Car  il  faut 
"fçavoii"  que  Charlotte  de  la  Mark  la 
■femme ,  étant  morte  lans  entans  il  y 
avoit  quelques  mois ,  il  retenoit  cette 
Principauté  ,  en  vertu ,  diroit-il ,  d'une 
donation  teftamentaire  qu'elle  lui  en 
'avoit  faite ,  &  de  l'acquifition  des  droits 
■du  Duc  de  Montpenûer. 

Il  fe  vantoiî  d'avoir  des  intelligences 
prêtes  a  jouer  dans  le  Luxembourg  ^  Ba- 
'îagny  promettoit  de  faire  grande  brè- 
che en  Artois  ;  &  Sancy  le  faifoit  fort 
de  porter  les  Suilles  a  conquérir  la  Fran- 
■che-Comté.  LjS  Duc  de  Lorraine  même 
offroit  pour  cette  expédition  ,  quatre 
■mille  hommes  commandés  par  Trem- 
blecour  (a)  &  Aulfonville.  En  effet , 
■ils  entrèrent  dans  la  Comté  dès  le  com- 
mencement de  l'année  luivante  :  mais 
•c'étoit  contre  fon  intérêt  &  contre  fon 
intention.  Audi  ne  firent-ils  que  des 
courfes  fort  ruineufes  aux  peuples ,  fi- 
non  qu'ils  prirent  les  petites  villes  de 
Vezou,  Luxeu  &  Jonville. 

Le  Roi  s'étoit  approché  des  frontie- 
îes  d'Artois ,  s'imaginant  d'y  avoir  quel- 
que heureux  fucccs  :  les  rigueurs  de  l'hy- 
ver  le  ramenèrent  a  Paris  prelque  à  une 
■mort  tragique.   Car  le  même  jour  qu'il 

(«,  VtU  Maitonde£cauveaQ< 
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y  arriva  [  c'étoit  le  vingt-feptiéme  de 
Décembre]  a  lix  Jieures  du  loir,  com- 
me il  étoit  dans  la  chan^bre  de  la  maî- 
trelic  logée  à  l'hotcl  da  Bouchage,  ôc 
qu'il  s'avanç'oit  [en  s'inclinant  un  peu  *] 
pour  embralïer  Montigny,  il  re(^ût  un 
coup  de  couteau  dans  la  Icvre  d'en  bas 
qui  lui  rompit  une  dent. 

On  prit  tout  lur  l'heure  un  jeune 
homme  qui  ie  mêloit  dans  la  prelTè  , 
&  on  connut  à  fon  viiage  efFaré  qu'il 
avoit  fait  Le  coup.  Il  s'appelloit  Jean 
Chaflel  ,  Hls  de  Pierre  Chaftel  &  de 
Denile  Hazard,  &  étoit  hls  d'un  Mar- 
ciiand  Drapier  demeurant  devant  la 
grande  porte  du  Palais  ,  âgé  [  feule- 
ment] de  dix-neuf  ans,  mais  efpritmé- 
lancholique.  Il  dit  dans  Ion  interroga- 
toire; Qu'il  s'étoit  ponté  àfaire  ce  crime, 
parce  que  le  fenrant  chargé  de  péchés 
énormes  &  impardonnables.,  &  s'ima- 
■ginanx  ne  pouvoir  éviter  les  peines 
d'enfer,  il  avoit  penlé  les  diminuer  par 
-cet  atcemat^  Lequel  il  croyoit  être  une 
action  méritoire,  parce,  di!oit-il  ,  que 
Je  Roi  n'étant  pas  reconcilié  à  l'Eglife, 
ne  pouvoir  palier  que  pour  un  tyran. 
Il  confelîa  auffi  qu'il  avoit  fait  fon 
Cours  au  Collège  de  Clermont  lous  le» 
Pères  Jeluites ,  &c  qu'ils  l'avoient  fou- 
vent  mené  dans  une  chambre  des  Mé- 
ditations ,  où  l'enfer  étoit  repréfenté 
avec  pluiîeurs  figures  épouventables. 

Sur  cette  dépotition ,  on  envoya  faire 
perquifition  dans  le  Collège  de  Cler- 
mont :  [on  y  trouva]  quelques  libelles 
injurieux  contre  Henry  MI.  &  contre  le 
Roi  régnant ,  dans  la  chambre  de  Jean 
Guignard  un  des  Pères  de  la  Sociétc,qui 
en  étoit  l'Auteur.  [Cette  mauvaife  ren- 
contre ]  jointe  au  fouvenir  de  l'ardeur 
que  quelques-uns  de  ces  Pères  avoient 
témoignée  pour  les  intérêts  d'Efpagne  , 
à  quelques  maximes  que  de  leurs  Pré- 
.dicateurs  avoient  débitées  contre  la  fû» 
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'  r-etc  des  Rois ,  Se  coucre  les  anciennes 
^S^-h  Loix  du  Royaume,  &  a  l'opinion  qu'on 
avoit  que  par  le  moyen  de  !e-ursCollcges 
&  des  Confelîlons  auriculaires ,  il  tour- 
noient les  efpi'its  de  la  jcunelle,  &  les 
conlciences  tiniorées  de  quel  côté  il 
leur  plaifoit ,  donna  fujet  au  Parlement 
d'envelopper  tou:e  la  Société  dans  la 
punition  du  crime  de  quelques  particu- 
liers. 

Ainfi  par  un  même  Arrêt,  qui  fut 
prononcé  le  vingt-ntiivicme  du  mois,&: 
exécuté  aux  flimbcaux  ,  elle  condamna 
]-àn  Chaftel  aux  peines  accoutumées  ton- 
fre  de  femblMes  tiarricïâcs ,  cr  o>-do/if!a 
ajue  les  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de 
Clermom  ,  &  autres  foi  difant  de  la  So- 
ciété de  Jésus  ,  comme  étant  corrup- 
teurs de  la  jeunejfe  ,  perturbateurs  du  re- 
Jfos  public  ,^  ennemis  du  Jioi  &  de  l'E- 
tat ,  viiideroient  dans  trois  jours  de  leur 
Aiaijon  c^'  Collège  ,  CT  dans  cjiii)h(e  de 
toHt  le  Rcjaame,  d^  que  tous  leurs  biens 
feroicnt  employés  a  des  œuvres  pies  ,  je- 
lo'i  la  difvcjition  du  Parlement. 

Qiielqucs  autres  Parlemens  entrant 
dans  le  fcntiment  de  celui  de  Paris,  les 
bannirent  par  un  pareil  Arrêt  :  mais 
celui  de  Bourdeaux  «Se  celui  deToulou- 
fe  refulerent  de  s'y  conformer  :  de  lot- 
te qu'ils  le  maintinrent  en  Guyenne  & 
en  Languedoc  julqu  a  leur  rappel.  Par 
un  autre  Arrêt,  Jean  Guignard  ayant 
reconnu  fes  écrits  diffamatoires  ,  fut 
condamné  à  être  pendu ,  non  pour  les 
avoir  faits ,  mais  pour  les  avoir  gardes. 
Par  un  autre ,  le  Père  Jean  Gueret ,  fous 
lequel  Cliallel  avoit  fait  fon  cours  en 
Philorophie,  &  le  père  de  ce  malheu- 
reux parricide, furent  bannis  du  Royau- 
me ,  le  premier  à  perpétuité ,  &  le  fé- 
cond pour  neuf  ans  ;  il  fut  aulîi  ordon- 
né que  fa  maifon  feroit  démolie,  &c  en 
la  place  érigée  une  Pyramide  de  pierre 
de  taille ,  qui  en  contiendroit  les  eau. 
To?ne  IJJ. 
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fes.  Sur  l'une  des  quatre  faces  étoir 
gravé  l'Arrê^t ,  &  fur  les  trois  autres  di- 
verles  inlcriptions  Latines  en  profe  & 
en  vers  ,  pour  faire  déttiler  la  mémoire 
de  cet  hoiriblc  attentat  &  la  dodlrine 
qu'on  acculoit  de  l'avoir  caufé. 

[  Cependant  ]  le  terme  que  le  Roi 
avoic  ptéfix  aux  Hennuyers  &  aux  Ar- 
tefiens  étaçt  expiré  fans  qu'ils  lui  euC 
fent  envoyé  aucune  réponfe,  il  fit  pu- 
blier une  Déclaration  pour  dénoncer 
la  guerre  au  Roi  Philippe  &  à  fes  Su- 
jets. Il  avint  quelques  femaines  après 
que  l'Archiduc  Erneft  Gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  mourut  le  vingt-unième  de 
Février  ,  &  que  le  Roi  Philippe  com- 
mit l'adminiftration  de  ces  Provinces  à 
Pierre  Henrique  Gufman  Comte  de 
Fuentes ,  jufqu'a  tant  qu'il  en  eût.  autre- 
ment difpofé. 

Le  Duc  de  Nemours  s'étant  fiuvé  du 
Château  de  Pierre-Encife ,  dèguiie  des 
habits  de  fon  Valet,  &  portant  le  baf- 
fm  de  fi  chaife  percée ,  étoit  monté  à 
cheval ,  &  avec  lès  amis  &  trois  mille 
Suilles  que  le  Duc  de  Savoye  lui  prêta  , 
avoit  repris  plufieurs  Forts  tout  autour 
de  Lyon ,  avec  leiquels  il  croyoit  affa- 
mer cette  grande  Ville.  Mais  le  Con- 
nétable de  Montmorency  qui  amenoit 
mille  maîtres  6c  quatre  mille  fantaiïins 
au  Roi ,  ayant  eu  ordre  de  demeurer  en 
ce  pays-la  ,  le  relferra  lui-même  dans 
Vienne ,  fi  à  l'étroit  que  fes  Suilil-s  s'cn- 
nuyant  de  pâtir ,  le  retirèrent  en  Savoye 
auprès  du  Marquis  de  Treforc  Général 
de  l'Armée  du  ûuc.  [Ce  Prince]  bien 
loin  de  le  pouvoir  fecourir,  fut  con- 
traint de  lailTèr  hyverncr  les  troupes 
du  Connétable  dans  la  Brelle,  où  elles 
avoient  pris  Montluel. 

Tandis  que  le  Duc  de  Nemours  étoit 

allé  trouver  le  Connétable  de  Caftille  , 

à  delfein  de  l'obliger  à  palfer  dans  le 

Lyonnois  ,  Difunieu   ion   plus  intime 

Rrr 
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confident ,  à  qui  il  avoit  commis  la  gar- 


^  iî'  )  •  de  du  Pipet, principal  Château  de  Vien- 
ne ,  traita  (on  accommodement  le  dou- 
zième d'Avril  ,  introduifit  les  troupes 

SnAvïil.  j- J^  Connétable]  dans  la  Ville,  &  l'y 
appella  pour  recevoir  le  iermcnt  des 
habitans.  Nemours  qui  l'avoir  crû  fon 
ami  à  toute  épreuve,  penfa  perdre  l'ef- 
prit  qLuuid  il  Icùt  cette  nouvelle.  Les 
gens  enclins  a  croire  le  mal  &c  à  juger 
des  actions  par  le  mauvais  motif,  qui 
trop  trouvent  eft  le  vrai ,  dirent  c|ue  ce- 
lui de  Dilîmieu  avoit  été  l'intérêt  plû- 
A-^  tôt  que  le  devoir  ;  &c  (ur  ce  pied  ,  ils 
aimèrent  mieux  l'appeller  uaure  à  fon 
ami  que  fidèle  à  Ion  Roi.  Même  quand 
N  emours  fût  tombé  malade ,  loit  de  re- 
gret ou  de  quelqa'autre  chofe  ,  ils  pu- 
blièrent qu'il  lui  avoit  donné  le  boucon 
pour  piévenir  ion  rclïentiment. 

E;i]w.)er.  Véritablement  ce  Prince  fe  trouva 
atteint  d'un  mal  fort  étrange ,  &  prel- 
que  femblable  à  celui  du  Roi  Charles 
IX.  il  iiendoit  le  fang  à  gros  bouillons 
par  la  bouche.  Son  grand  courage  re- 
hfta  t]uelqiie  tems  à  la  violence  de  ce 
mal  :  mais  quand  il  en  fut  tellement 
atténué  qu'il  ne  put  plus  fe  tenir  lur  Tes 
pieds,  il  le  fit  porter  dans  fon  Ciiâteau 
d'Anecy  en Savoye  ;  &:  là,  ayant  langui 
quelques  mois  dans  un  état  qui  tiroit 
les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  le 
voyoient  ,  il  rendit  le  dernier  foûpir 
vers  la  mi-Juillet  âgé  de  vingt-huit  ans. 
Le  Marquis  de  Saint-Sorlin  fon  frère 
lui  fucceda  dans  la  Duché  de  Nemours 
&c  autres  terres ,  &:  peu  après  conclut 
fon  Traité  avec  le  Roi. 

Sn.ï-ivticr.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  l'avoir  pas 
allez  aimé  pour  en  avoir  de  la  douleur  : 
mais  la  décadence  4e  fes  alîàires  ne  lui 
en  donnoit  que  trop  d'aiiieui  s.  Au  mois 
de  Février  les  Habitans  de  Beaulne  à 
qui  le  &oi  svcit  l'an  précédent  accordé 
une  trêve  de  c^uatre  mors  ,  attaquèrent 


la  garnifon  que  le  Duc  avoit  renforcée , 
&  appellerent  a  leur  aide  le  Maréchal  '5T''>' 
de  Biron  c]ui  alîlégcoft  le  Château  de 
Monftier  Saint  Jean  la  auprès.  Ce  Ma- 
réchal ayant  forcé  trois  mille  foldats 
qui  le  défendoient  encore  dans  la  Ville , 
mit  le  fiége  devant  le  Château.  Il  fe 
rendit  au  bout  d'un  mois ,  ayant  atten- 
du en  vaLn  que  le  Duc  de  iMayenue  joi- 
<inît  l'es  forces  avec  le  Duc  de  Nemours 
pour  le  délivrer. 

Les  villes  d'Aurun  &  d'Olfonne  ayant  ^"  "=^- 
reconnu  Ion  extrême  toibleife ,  le  déta- 
chèrent aufli  de  fon  parti  :  la  première 
par  la  conduite  de  fon  Maire ,  la  fécon- 
de par  le  Traité  que  Seneçay  fit  avec 
le  Roi,  qui  lui  en  laiila  le  gouverne- 
ment. 

A  l'exemple  de  Beaulne ,  les  Habitans 
de  Dijon  prirent  les  armes  au  conuneu- 
cement  de  Mai ,  &  fe  trouvant  trop  foi- 
bles  pour  challer  la  garnifon  du  Duc  ; 
eurent  auffi  recours  à  Biron.  Il  gagna 
tous  les  quartiers  de  la  Ville,  &  en  af- 
fiégea  en  même  tems  le  Château,  Se 
celui  de  Talan  qui  en  ctoit  a  un  quart 
de  lieue  ,  où  le  Vicomte  de  Tavanes 
s'étoit.  retiré. 

Le  Connétable  de  Caftille  [  il  fe  nom- 
moit  Fernand  de  Velafco  ]  étoit  defcen- 
du  dans  la  Franche  Comté  dès  le  mois 
d'Avril  avec  une  armée  de  quinze  m.ilie 
hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux.. 
Ce  Maréchal  appréhendoit  qu'il  ne  lui 
tombât  lur  les  bras  avec  toutes  fes  for- 
ces :  le  Connétable  de  Montmorency- 
avoic  la  même  crainte ,  &  tous  deux 
prellcient  fort  le  Pvoi  de  s'avancer  de 
ces  côtés-là.  Enfin  les  careiîès  de  fa 
maîtreife  l'y  déterminèrent  ;  elle  défîroit 
qu'il  conqiû»  la  Franche-Comté  pour 
fon  fils,  auquel  il  en  devoit  donner  la  EhJu"^ 
propriété  utile  ,  mais  la  fouveraineté 
honorifique  aux  Suilles ,  afin  de  les  oblir 
ger  a  fa  proiedion,. 


H  E  N  K  Y    IV.    ROY    L  X  I  I. 


jy,,- '.  Il  ne  mena  que  foit  peu  c'e  troupes 
avec  lui ,  CLoyJîit  que  de  celles  de  ces 
deux  Généraux  ,  &  de  celles  des  Lor- 
rains commandées  par  d'Atronville  ,  il 
pourroit  compoler  une  armée  fort  con- 
uJérable.  Quant  à  la  frontière  de  Pi- 
cardie ,  il  s'en  fîoit  aux  troupes  du  Ma- 
réchal de  Bouillon ,  du  Comte  de  Saint- 
Pol  ôc  de  l'Amiral  de  Villars  ,  leur  re- 
commandant lur  tout  la  bonne  intelli- 
gence ,  &  d'unir  quand  il  leroit  de  be- 
ibin  toutes  leurs  ferces  enfemblejil  en 
donnoit  le  commandement  général  au 
Duc  de  Nevers  quand  elles  leroient 
en  corps.  Pour  le  gros  des  aftàires  du 
Royaume ,  il  établit  un  Confeil  a  Paris, 
dont  il  fit  Chef  le  Prince  de  Concy. 
L'événement  montra  que  l'ordre  qu'il 
avoit  apporté  pour  l'unôi  pour  l'autre, 
n'étoit  pas  bon  ;  car  le  Comte  de  SoiC 
Jbns  jaloux  qu'on  lui  eût  préféré  le  Prin- 
ce de  Conty ,  fomentoit  le  levain  des 
fa<fî:ions  qui  reftoient  encore  dans  Paris  : 

Ea  Mats,  d'ailleurs  ceux  qui  compoioient  ceCon- 
lèil ,  auffi  bien  que  les  Chefs  de  guerre , 
s'occupoient  plutôt  à  fe  contrepointer 
les  uns  les  autres ,  qu'a  travailler  à  fes 
afl-'aires. 

[  Il  étcit  arrivé  ]  au  mois  de  Mars  de 
cette  année  1594.  que  le  Duc  de  Lon- 
gueville  avoit  été  tué  par  un  étrange 
accident.  Comme  il  falloir  faire  une  re- 
vue à  Dourlens ,  un  coup  chargé  à  baie 
l'atteignit  par  la  tête ,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après  dans  Amiens,  Le 
jour  avant  qu'il  expira ,  ùx  femme  accou- 
cha d'un  hls  ,  que  la  France  peut  bien 
compter  pour  un  des  plus  généreux 
Princes  &  des  plus  accomplis  de  fon 
fiécle.  Le  Roi  fut  fon  parrain ,  &  lui 
donna  fon  nom  &  le  gouvernement  de 
la  Province  :  mais  en  attendant  qu'il 
fut  en  âge  il  en  lailfa  la  commiflion  au 

(4>  Ce  Connétable  remerciant  Tremblecoui  de  la 
foitte  ,  coiHjiic  c'eft  U  coutume  ;  celui-ci  lui  léjjon- 
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Comte  de  Saint-Pol  Ion  oncle  pater- 
nel. 

Le'Connétable  deCaftille  ayant  con- 
traint les  Lorrains  d'abandonner  tout 
ce  qu'ils  avoienc  pris  en  Franche-Com- 
té,&  Tremblecour  qui  s'étoit  jette  dans 
Vefou ,  de  capituler  (^z)  ,  fe  préparoit 
d'entrer  dans  la  Duché  de  Bourgogne  , 
&c  avoit  fait  un  Pont  à  Gray  fur  la  ri- 
vière de  Saône,  outre  celui  de  la  Ville. 
Le  Roi  en  ayant  eu  avis ,  réfolut  avec  le 
Maréchal  de  Biron  d'aller  aiudevant  de 
lui,  feulement  avec  deux  cens  Maîtres 
&:cinq  cens  Arqnebufiers  à  cheval,  afin 
de  retarder  fa  marche  d'un  jour  ou  deux, 
&  pendant  ce  tems  faire  un  retrar;che- 
ment  qui  féparât  le  Château  de  Dijon 
d'avec  la  Ville,  &  dans  lequel  laillànc 
mille  Bourgeois ,  il  pût  aller  combattre 
l'ennemi  avec  toute  Ion  armé  à  deux  ou 
trois  lieues  de  Dijon.  L'entreprife  eût 
parte  pour  téméraire,  fi  l'événement  ne 
i'eûï  lUftifiée. 

Le  dernier  jour  de  Juin,  lorfqu'il  fur. 
à  Fontaine-Françoife,"  qui  eft  à  mi-che- 
min de  Dijon  &  de  Gray,  il  découvrit 
toute  l'armée  ennemie  qui  defcendoit  de 
Saint-Seine  ,  &  au  même  tems  il  fe  vit 
chargé  par  les  troupes  Françoifes  du 
Duc  de  Mayenne ,  qui  étcient  comman- 
dées par  ce  Duc  &  par  Villars  Houdan. 
Il  eût  la  beloin  de  toute  fa  vertu  :  Biron 
ayant  été  rudement  pourté ,  il  foûtint  le 
choc  avec  cent  cheveaux  feulement ,  fit 
plufieurs  charges  de  grand  force  &  rem- 
barra quatre  ou  cinq  elcadrons  jufqu'au- 
prcs  du  gros  du  Duc  de  Mayenne,  Il  ell 
certain  néanmoins  que  s'il  eue  voulu 
plus  avancer ,  il  y  eût  lailfc  une  partie 
de  fes  gcnsjfon  honneur  &  peut  ccre  la 
perfonne. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  par  trois 
foi3,&  la  quatricme,fut  lui-incmc  prier 

dit  (jiiedanspciide  jouis  il  lui  fetoit  paieil com^Ii- 
mcnti 
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le  Connétable  de  marchei-  à  une  viftoi- 
re  certaine  :  mais  comme  il  ctoit  aiiiïî 
hoid  pour  J'adion  que  chaud  en  paro- 
les ,  &  qu'il  s'imaginoit  que  le  Duc  lui 
vuuloit  apprendre  fon  mccier  :  il  n'en 
branla  point,  (ïc  lui  répondit  avec  une 
lupcibe  gravité  ,  qu'il  f(javoit  bien  ce 
qu'il  avoit  à  faire.  Le  jour  môme  il  fe 
retira  à  Saint-Seine  ,  &  le  lendemain  à 
Gray  ,  dont  il  refula  l'entrée  aux  Fran- 
çois Ligueurs  &c  même  à  leurs  blelFés. 
Le  Roi  au  contraire  prit  le  loin  de  les 
foire  panier,  &  envoya  un  lauf-con- 
du!t  à  Villars  pour  le  faire  apporter  a 
Châlon. 

Cette  journée  fut  plus  mémorable 
pour  les  merveilleux  exploits  du  Roi , 
que  pour  le  nombre  des  combattans , 
ni  pour  celui  des  morts  ;  car  il  n'en  de- 
meura pas  cent  vingt  fur  la  place.  Mais 
elle  lui  acquit  encore  plus  d'avantage 
que  de  gloire ,  d'autant  que  la  froideur 
du  CaftiUan ,  les  défiances  &  fon  inhu. 
manité  envers  les  François ,  achevèrent 
d'e  les  détacher  d'avec  l'Efpagne  ;  Se  le 
Roi  leur  tendit  les  bras  de  h  bonne 
grâce ,  qu'il  en  retira  une  bonne  partie 
auprès  de  lui. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  fçachant 
comment  le  dépêtrer  des  artihces  des 
Elpagnols ,  penfoit  à  fe  retirer  à  Som- 
merive  en  Savoye ,  &  de-la  envoyer  de- 
mander liireté  en  Efpagne,  pour  y  aller 
rendre  compte  de  la  conduite  au  Roi 
Philippe ,  &  fe  plaindre  du  mauvais  pro- 
cédé de  fes  Agens.  Le  Roi  le  voyant 
fur  le  bord  du  précipice ,  le  Ht  aluirer 
qu'il  étoit  prêt  de  le  recevoir  en  fes 
bonnes  grâces  ;  &  de  lui  faire  meilleur 
traitement  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  des 
Elpagnols.  Il  ajouta  càceh ,  qu'en  atten- 
dant que  l'on  convint  des  conditions  de 
fon  Traité,  il  pourroit  demeurer  dans 
Châlon,  où  il  ne  feroit  point  affiégé  ni 
inverti".. 
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Avant  que  d'accepter  ces  offres  ,  le 
Duc  fit  encore  un  erand  i^c  dernier  ef-  ^  ,  „  . 
fort  envers  le  Connétable  pour  le  por-  m  aoùc 
ter  à  fecourir  le  Château  de  Dijon.  Le 
Connétable  l'en  ayant  refulé  ,  il  prit 
congé  de  lui ,  comme  s'il  eût  voulu  en- 
treprendre ce  fecours  avec  ce  qu'il  avois 
de  troupes ,-  Se  fe  retira  dans  Châlon. 
De-la,  il  fit  rendre  les  Châteaux  de  Di- 
jon &  de  Talan  au  Roi  ,.en  revanche  de 
fa  courtoifie. 

Durant  que  le  Roi  étoit  encore  à  Di., 
j^n,il  excita  les  parens  de  Charlotte 
de  la  Trémoiiille ,  veuve  de  Henry  Prin- 
ce de  Condé ,  à  lui  préfènter  une  Re- 
quête, qui  demandoit  ;  Que  le  procès 
de  cette  Prineelfe  fut  apporté  au  Parle- 
men_t  de  Paris  ;  Que  toutes  les  procé- 
dures faites  [contr'clle]  par  les  Juches 
de  faint  Jean  d'Angely  fulfent  calices  ,. 
qu'on  tît  de  nouvelles  informations  ;  Se 
que  cependant  elle  fût  mife  en  liberté 
à  leur  caution ,  à  la  charge  de  la  repré- 
lenter  dans  quatre  mois^.  Le  Roi  ayant 
entériné  [  leur  Requête ,  ]  envoya  (ean  &'Âoa:' 
de  "Vivonne ,  Marquis  de  Pilàni  en  Sain- 
tonge ,  pour  fervir  de  Gouverneur  au 
jeune'  Prince ,  &:  pour  faire  en  lorte  de 
l'amener  lui  &  fa  mère  à  la  Cour.  En 
cela  il  avoit  double  fin  ,  l'une  de  s'alTû- 
rer  de  la  perfonne  du  petit  Prince ,  dont 
les  Huguenots  eullènt  pu  faire  leur  chef-,, 
l'autre  de  le  mettre  entre  lui  &  le  Com- 
te de  Soilfons  ;  lequel  le  voyant  fans  en- 
fans  ,  fe  croyoit  Ion  préfomptif  héritier, 
&  lui  marchoit  fur  les  talons, 

Lorfqu'il  eût  employé  quelques  fe- 
maines  à  pacifier  la  Bourgogne ,  à  réta- 
blir le  Parle.ment  de  Dijon ,  qui  avoit 
été  interdit  &  y  rejoindre  les  Confeil- 
1ers  qui  s'étoient  transférés  à  Semur ,  il 
entra  avec  fon  armée  dans  la  Franche- 
Comté,  a  delîèin  de  combattre  le  Caftili- 
lan  ,  &  s'il  remportoit  la  victoire  ,  de 
conquérir  cette  Province.  Il  y  deruea^ 


En  Inirletv 
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ra  près  de  trois  lemaines ,  psndant  lel- 
quelles  il  le  harcela  fouvenc  pour  le  tirer 
iiors  de  lès  retrancbemens  ,  battit  les 
croupes  qui  s'écarcoient  ,  en  deux  ou 
trois  rencontres ,  ravagea  tout  le  pays , 
&  jetta  il  fort  l'épouvante  dans  Befan- 
con  Se  dans  toutes  les  autres  Villes , 
qu'il  les  eût  forcées  de  recevoir  la  Loi, 
i\  Tinterceffion  des  Suilles  &:  la  conta- 
g"on  qui  ie  mit  dans  fes  troupes ,  ne  lui 
eulFent  arraché  cette  conquête  d'entre 
les  mains.- 

Les  Suilles  émus  enfin  par  les  cris  des 
Comtois ,  qui  reclamoient  leur  protec- 
tion, en  vertu  des  anciens  Traites  qu'ils 
avoient  avec  les  Cantons  ;  &  d'ailleurs 
coniidt-rant  plus  mûrement ,  malgré  les 
pratiques  de  ceux  que  les  François 
avoient  gagnés  dans  leurs  ailemblées , 
quelle*  bride  ce  feroit  à  leur  liberté , 
qu'un  fi  puilfant  voiiin  dans  leurs  fron- 
tières ,  fiipplierent  le  Roi  de  retirer 
les  armes  Se  de  laitFer  le  pays  dans  la 
neutralité  dont  il  avoit  toujours  joiii. 
A  leur  interceiïîon  les  Comtois  joigni- 
rent quelque  lomme  d'argent,  pour  Ic 
défray  de  fon  armée  ;.  d'ailleurs  elle 
étoit  li  fortement  attaquée  par  les  ma- 
ladies ,  quelle  futbien-aiie  de  le  retirer 
avec  le  grand  butin  qu'elle  avoit  fait. 

De  Bourgogne  le  Roi  fit  un  voyage 
à  Lyon  avec  la  Cour.  Pluheurs  raiîons 
l'y  menèrent;  deux  entr 'autres, le  défir 
de  traiter  avec  le  Duc  de  Savoye ,  Si  la 
nécciïité  qu'il  avoit  de  donner  ordre 
aux  affaires  de  Dauphiné  &  de  Pro- 
vence ,  où  il  y  avoit  quelques  broliil- 
leries  entre  les  Gouverneurs  Se  entre  les 
Capitaines. 

Poiu-  le  premier  point  ,  il  oOrir  une 
trêve  au  Savoyard  ,  &  enluite  même  de- 
lui  céder  le  Marquifat  de  SalulTes  pour 
kni  fils  amé.  11  y  eût  pour  cela  plu- 
tieurs  Conférences  au  pont  de  Beauvoi- 
-liii  entre  les  Agens  des  deux  Souverains: 
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pas  éloigner  de 
mais  la  condition  de  i'hom- 
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&  le  Duc  l'enibloit  ne  le 
la  paix 

1        1-1     •  ,-  •  1        En  Septc:r. 

mage   que   le   Roi   propoloit  pour  le  ,„ç^ 
Marquilat,  le  rebuta. 

Pour  le  fécond  point ,  il  envoya  le 
Duc  de  Guife  dans  le  Gouvernement 
de  Provence  ;  il  en  donna  !a  Lieute- 
nance  à  Leldiguieres ,  comme  celle  de 
Dauphiné  à  Alïbnfe  d'Qrnano  ,  le  Piin- 
Ce  de  Contv  en  avoit  le  Gouvernement. 
Ainli  oppolant  un  puilfant  ennemi  au 
Duc  d'Êlpernon  ,  mettant  un  bon  fur- 
veillant  auprès  du  Duc  de  Guife  ,  &" 
ôtant  a  Leldiguieres  le  trop  grand  pou- 
voir qu'il  avoit  en  Dauphiné  ,  il  crue 
avoir  bien  pourvu  à  k  fûrete  de  ces 
pays-là. 

Dans  ce  même  lieu  [  du  pont  de 
Beauvoilîn  ,  ]  fut  conclu  le  Traité  de  Li 
réduétion  de  Bois-Daufin  ,  une  rréve 
particulière  accordée  au  Duc  de  Mer- 
cœur  pour  la  Bretagne ,  &  une  générale 
au  Duc  de  Mayenne ,  peur  tous  les  rel^ 
tes  du  parti  de  la  Ligue.  Bois-Daufin 
tenoit  les  villes  de  Chàteau-Gonthier 
en  Anjou,  Se  de  Sable  au  Mayne,avec 
quelques  autres  qui  ieivoient  comme- 
d'avant-mur  au  Duc  de  Merceeur  :  aufH' 
le  Roi  le  confidéra  :  de  forte  qu'il  Un 
donna  des  conditions  fort  avantageufes,. 
Se  par-deluis  encore  le  Bâtoh  de  Maré- 
chal de  France. 

Le  voifinage  du  Roi  hâta  aufïï  les  ,^"  f'"" 
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plus  hardis  du  Parlement  de  Touloufe ,  bu-. 
de  déclarer  au  Duc  de  Joyeufe  ,  que  le 
Roi  étant  Catholique,  ils  étoient  oblià- 
gés  de  le  reconnoîcre.  Et  parce  qu'il  le? 
empêchoic  par   force  de  rien  réfciadre 
publiquement  fur  ce  flijet-l.à ,  ils  le  reti- 
rèrent à  Caftel-Sarrafin.    Peu  de.  tems 
aiîrcs  ie  Roi  les  joignit  avec  ceux  qui 
du  commencemenc    des   troubles  s'c- 
tioient' transférés  a  Befiers ,  afin  que  tous 
enfemble  ils   agillènt   plus  fortement- 
pour  fon  fervice. 

R  rr  iij, 
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Les  villes  de  CarcaflTonne  &  de  Nar- 
Wora'ie  ,  poulîces  du  même  clpri:  que  ces 
OfiicicrSjiîrcnt  entendre  la  même  cho- 
fe  au  Duc  ,  Se  mitent  lés  garnilons  dc- 
:hors  ;  comme  d'autie  c«ce  les  approches 
du  Maréchal  de  Macignon,&  d'Anne  de 
Levis  regagnèrent  la  ville  deRhodcz-, 
fi  bien  que  Joyeufe  n'avoir  plus  de  Pla- 
ces importantes  ciueTculouze  S<  Alby. 
Tandis  que  le  Roi  étok  occupé  à  une 
extrémité  de  fon  Royaume  ,  les  Eipa- 
gnolslui  firent  recevoir  trois  langlans 
échecs  du  cote  de  Picardie ,  içavoir 
la  mort  de  Humieres  ,  la  perte  de 
Dourlens  ,  &  celle  de  Cambray.  Le 
Duc  d'Aumale  &  Rofne  en  furent  les 
principales  caulès.  Tous  deux  étoient 
indignés  de  ce  que  le  Roi  les  avoit  mé  • 
prifés ,  en  refuiànt  au  premier  le  Gou- 
'l'ernement  de  Picardie  ,  ôc  au  fécond  le 
titre  de  Maréchal  de  France,  lequel  il 
avoit  bien  accordé  à  d'autres  Ligueurs. 
^r.ju.r..  j_^j  yjijg  jg  Hàm  étoit  au  Duc  d'Auma- 
le ,&  il  y  avoit  mis  un  Gouverneur  nom- 
mé N.  de  Moiii  Gomeron.  Ce  Gentil- 
homme étant  mort ,  fes  trois  fils  allè- 
rent à  Bruxelles ,  pour  demander  ce  qui 
lui  étoit  dû  ;  les  Elpagnols  les  retinrent 
cous  prifonniers  ,  pour  fe  faire  livrer  le 
Château  de  Ham.  Dorvilliers  leur  frè- 
re utérin  ,  qui  en  avoit  la  garde  en  leur 
abfence  n'y  voulut  point  entendre ,  mais 
appella  Humieres  &  la  Noblelïè  de  Pi- 
cardie à  fon  fecours,  &  leur  donna  pof- 
fage  par  le  folle  du  Château  ,  pour  atta- 
quer les  Efpagnols  qui  étoient  dans  la 
Ville.  Humieres  les  chargeant  vaillam- 
ment y  fut  tué  i  fes  gens  tout  furieux  de 
fa  mort  redoublèrent  leurs  attaques  ,  & 
au  bout  de  deux  jours  les  forcèrent ,  &c 
leç  taillèrent  tous  en  pièces  ,  fans  vou- 
loir donner  quartier  à  pas  un.  Le  Comte 
de  Fuentes  qui  adiégeoit  pour  lors  le 
Catelet  ,  y  accourut  pour  fecourir  cette 
garnifon  ,  mais  il  n'y  put  être  alfez  à 
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tems.  En  vengeance  de  cet  affront,  il 
fit  couper  la  tcte  devant  Ham  au  fils  '-''^5^' 
aîné  de  Gomeron.  (  L'Archiduc  Albert 
relâcha  depuis  les  dtux  autres  [  frères  ]  ). 
Celafiit  il  s'en  retourna  devant  le  Ca- 
telet ,  &  il  le  leqiit  a  compolltipn  le 
vingt-cinquiémc  de  Juin. 

Les  regrets  de  la  Nobleik*  pour  la 
mort  du  brave  Humieres ,  qui  ieul  va- 
loir une  armée ,  &c  les  cris  des  Picards  , 
dont  la  frontière  étoit  ouverte  ,  donne- 
renrfujet  [  aux  plus  ardens-  du  Parle- 
ment ]  qui  fe  fouvenoient  de  l'injure 
qu'ils  avoient  reçue  du  Duc  d'Aumale  , 
de  lancer  un  Arrêt  foudroyant  contre 
ce  Prince  ;  le  déclarant  criminel  de  le'^- 
Ji'Iitjcfie  ait  premier  chef,  &  cetipable  du 
panicidc  de  Henry  11  l.  &  pour  ces  cri. 
mes  le  coy'dnmnant  a  être  tiré  tout  vif  à 
cjHittre  chevaux  .  fes  cjuartiers  attachés 
attx  cj'.iaire  principales pnrtes  de  Paris  ,  s  il 
pouvoir  être  appréhendé ,  jtnon  e>i  effigie  ,• 
fa  Alaifon  d'Anet  rafc'e  jiifcjHattx  fonde- 
mens  ,  c^fcs  bois  coupés  a  hauteur  de  cein- 
ture ,  j  es  biens  confifcjués ,  &  fes  enfant 
dégradés  de  NableJJe. 

L'Arrêt  donné  ,  Achille  de  Harlay  Enjulilcu 
Premier  Préfident ,  en  fit  lurlèoir  i'exé' 
cf.tion  durant  quelques  jours ,  en  atten- 
dant des  ordres  plus  exprès  du  Roi  ; 
mais  le  Confciller  Angenout  en  mena 
taut  de  bruit ,  qu'il  fallut  paifer  outre. 
On  traîna  donc  ion  phantôme  en  Grève, 
&  on  l'y  écartela  le  vinjît-auatriéme 
de  Juillet.  Le  Roi  fiu  bien  fâché  qu'on 
eu:  dérobé  ce  pardon  à  fa  .clémence  ,& 
que  par-là  on  eût  engagé  ce  Prince  ,  &c 
ce  qu'il  y  âvoit  encore  de  François  dé- 
terminés Se  opiniâtres ,  dans  une  haine 
irréconciliable  contre  la  France.  Et  cer- 
tes ils  y  firent  de  grandes  playes,  & 
peut-être  qu'ils  l'eullênt  mile  fort  en 
danger  ,  s'ils  euffent  trouvé  un  Roi  en 
Efpagne  qui  n'eût  pas  été  li  caduc  &  iî 
infirme  qu  étoit  Philippe. 
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iço.  Les  Bourgeois  de  Cambray  ne  pou- 

voienc  plus  iupporcer  les  orgueilleux  & 
violens  trairen-rens  de  Balagny ,  &  ils 
n'avoienc  pas  moins  de  mépris  pour  lui 
<jue  de  haine  ,  depuis  l'échec  qu'il  avoit 
reçu  devant  Senlis.  Rofne  qui  connoif- 
foit  leurs  mécontentemens ,  &:  qui  avoit 
de  grandes  intelligences  dans  la  Ville , 
donna  confeil  à  Fuentes  de  l'aCïiéger , 
mais  de  prendre  Dourlens  auparavant , 
afin  que  les  François  n'y  pullcnt  men^r 
du  iecoitfs  en  corps  d'armée.  Il  y  avoit 
peu  de  monde  dans  Dourlens  jnéanm  oins 
i\  s'y  jetta  audi-tot  quinze  cens  liom- 
mes  ,  tant  infanterie  que  cavalei  ie  ;  & 
au  mcme-tems  le  Comte.de  Saint- Poi, 
le  Maréchal  de  BoUiUon  ,  &  l'Annral  de 
Villars  le  joignirent  enlemblc  pour  le 
it'courir. 

Ils  aïoient  plus  de  quatre-mille  hom- 
mes ,  &  le  Duc  de  Nevers  n'étoit  qu'à 
une  journée  d  eux  avec  feize  cens  au- 
tres :  mais  comme  il  n'y  avoit  point  d'u- 
njon  encre  ces  Chefs ,  &  qu'ils  dédai- 
gnoient  d'obéïr  à  ce  Duc  ,  ils  le  hâtèrent 
de  tenter  le  iecours  de  la  Place ,  avan; 
qu'il  les  eût  joints. 

Fuentes  encouragé  par  Rofne  alla  au 
devant  d'eux.  A  l'abord  le  Maréchal  fit 
une  vigoureule  charge;  mais  ayant  du 
pire  ,  il  fe  mit  fur  la  retraite  ,  Se  l'Ami- 
ral qui  demeuroit  derrière  pour  laftiire, 
s'engagea  fi  avant  parmi  les  ennemis  , 
qu'ils  l'enveloppèrent  &  le  firent  priion- 
nier  ,avec  quinze  ou  vingt  Gentilshom- 
mes démarque,  &  taillèrent  toute  Ion 
infanterie  en  pièces.  La  bataille  gagnée , 
ils  le  tuèrent  de  fang-froid  ,  lui  &c  Sdfe- 
val  ;  car  ils  n'ont  pas  accoûtum'/  de  par- 
donner à  ceux  ,  qui  après  avoir  été  a  leur 
paye,  portent  les  armes  contl'eux.  Le 
Roi  donna  la  Charge  d'Amiral  à  Dam- 
ville  frère  du  Connétable  ,  &  le  Gou- 
vernement du  Havre  au  Chevalier  d'Oi- 
Ie.fr exe  du  mort  :  mais  il  remit  la  ville 
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de  Rolien  en  pleine  liberté  ,  ayant  fait 
ralèr  le  Fort  Sainte  Catherine. 

Si  la  jaloufie  d'entre  Boiiillon  &  Vil- 
lars  caufa  cette  perte ,  celle  d'entre  le 
Duc  de  Nevers  &:  Bouillon  en  caufa  une 
bien  plus  ianglante.  Tandis  queNever^ 
s'exculoit    de  prendre  le  Commande- 
ment, parce  qu'on  avoit  mis  les  ciiofo 
en  fi  mauvais  état ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'honneur  à  s'en  mêler ,  qu'au  coîitrai- 
re   Eoiiillon  s'efforçoit  dt'   lui  déférer 
pour  mettre  fa  réputation  à  couvert  fous 
le  nom  d'autrui ,  ôc  que  dans  ces  défian- 
ces ils  tournoient  étourdiment  autour 
de  la  Place  fims  rien  entreprendre  :  il  ar- 
riva huit  jours  après  le  combat ,  que  les 
afliégés  qui  le  battoient  bien ,  mais  fe 
dcfendoient  mal  faute  d'avoir  des  In- 
génieurs ,  fe  laiiferent  malheureufemenc 
forcer. 

Les  Efpagnols  emportèrent  le  Châ- 
teau par  un  allàut  général  qu'ils  donnè- 
rent a  un  badion  ,  &:  firent  grand  carna- 
ge de  la  garnifon  qui  croit  dedans.  De- 
la  ils  defcendirent  dans  la  Ville ,  où  ne 
trouvant  aucune  rcfi.^ance  ,  ils  nullr- 
crerent  tout ,  a  jili  bien  les  femmes  &  les 
enfans  que  les  gens  de  guerre ,  le  foldac 
forcené  courant  par  les  rues  &  criaac  , 
C'efi  la  revanche  d:  Harn.  Ils  ne  donnè- 
rent quartier  qu'a  fept  ou  huit  ,  Harau- 
cour  Gouverneur  de  !a  Ville  en  étoit  un. 
Le  pavé  fut  couvert  des  corps  de  plus 
de  trois  cens  Gentilshommes  qui  étoient 
entrc^ dans  la  Place,  &  de  deux  mille 
autres  perfonnes. 

11  n'eft  pas  croyable  quelle  fut  la  joie 
des  Efpagnols ,  d'avoir  é-prouvc  en  cette 
occafion  qu'ils  pouvoient  battra  les  Fran- 
çois à  force  ouverte,  eux  qui  avoienc  tou- 
jours accoutume  d'en  erre  battus  :  mais 
ce  qui  leur  reh.aulta  encore  le  cœur  &  la 
voix  ,  ce  fut  qu'en  ces  mêmes  joms-là  ,. 
ils  eurent  nouvelle  des  Païs-Bas ,  quer 
Mondragon  ,   qui    commandoit  leur?' 
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troupes  en  l'ablence  de  l'iientes  ,  avoir 
>  -^  '  ■  (.bli\.\c  le  Prince  Maurice  a  lever  le  liège 
c^c  devant  Grollc  au  pays  d'OAverillcl,& 
tlu'ap.rçS'.s'ccant  campe  proche  de  lui ,  il 
je  vr.ntoit  qu'il  rcndroic  tout  le  refce  de 
iacan. pagne  inutile.  Ain(i  après  tju'ils 
[  ■•  cva  le  eurent  établi  Hernand  *  Teillo  Proto- 
carrero  Gouverneur  dans  DourJens  , 
qu'ils  curent  tournoyé  quelques  jours 
fur  la honciere  de  Picardie,  Ik  jette  uu 
nouveau  convoi  dans  la  Fere  ,  ils  mar- 
chèrent vers  Cambrai  avec  une  pleine 
confiance  qu'ils  l'emporteroient. 

Pour  conlolation  de  ces  pertes ,  le 
Roi  apprit  que  fes  aH-àires  s'avançoient 
fort  à  Rome.  Depuis  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  en  étoit  parti  mal  tatisfait,  le  Pape 
Clément  ayant  eu  avis  qu'on  renouvel- 
loit  en  France  la  propolltion  d'y  faire 
un  Patriarche,  relâcha  un  peu  de  la  ri- 
gueur :  &  parce  qn'û  n'étoit  plus  guè- 
re recherché  du  Roi  il  commença  lui- 
p-êncale  rechercher.  Il  écrivit  au  Car- 
dinal-de  Gondy  pour  renouer  cette  né- 
gociation, envoya  le  Jéluite  Pollevinà 
Lyon  pour  en  conférer  avec  le  Conné- 
table &  avec  Believre  ,  &  ordonna  aux 
CardinaiLx  ProteAeurs  des  Chartreux  , 
des  Capucins,  &  des  Minimes  décom- 
mander à  ces  Ordres  qu'ils  eulTent  à 
nommer  le  Roi  dans  leurs  Prières ,  ce 
qu'ils  n'avoient  point  encore  fait.  Les 
Huguenots ,  &  même  les  Politiques , 
étorent  bien  d'avis  qu'on  le  rendît  poltu- 
lant  à  fon  tour ,  &  qu'on  le  fît  courre 
après  ce  qu'il  avoir  rebuté  ;  néanmoins 
à  caufe  des  grandes'  conféquences  ,  le 
Roife  réfolut  d'envoyer  des  Députés  à 
Rome  ,  &  de  leur  donner  Procuration 
exprefle  pour  traiter  des  conditions  de 
fon  abiblution  &  la  recevoir  en  fon  nom. 
Il  choiht  pour  cela  Jacques  David  du 
Perron  ,  &  le  joignit  a  Arnaud  d'Olfat , 
encore  alors  lîmple  Prêtre,  mais  hom- 
me de  rare  j)rudence  ôc  de  grand  méri- 
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te,  lequel  négocioit  en  cette  Cour- là 
il  y  avoir  déjà  quelqae-rems.  On  difoir  '^^î* 
de  ce  dernier  qu'il  avoi;  le  talent  de  s'in- 
finuerdans  les  eiprits  les  plus  difficiles, 
&c  de  fc  faire  écouter  ;  &  de  l'autre , 
qu'il  ne  lailfoit  aucnn  moyen  de  répon- 
dre quand  on  l'écoutoit  ;  fi  grandes 
étoient  la  rapidité  Se  la  force  de  fes  rai- 
Ions,  qu'il  ne  perfuadoit  pas  Iculemeiit, 
mais  qu'il  enJevoit. 

Les  diverfe?  aftaires  qui  furvinrentau 
Confeil  du  Roi ,  ayant  arrêté  le  départ 
de  du  Perron  quatre  mois  durant,  la 
fadtion  Efpagnole  eut  beau  jeu  de  faire 
croire  au  Pape  qu'on  fe  moquoit  de  lui  ; 
&  lorlque  cet  Agent  fut  arrive  ,  contre 
ce  qu'elle  efpéroit  ,  elle  employa  toutes 
fes  fubtilités  ,  Se  fît  valoir  tant  qu'elle 
put  le  mauvais  fucccs  de  Dourlens ,  pour 
empêcher  que  lui  &  d'Oifu ,  ne  fuliènt 
reçus  a  l'Audience.  Puis  quand  ils  y  eu-  EnjuUieu 
rent  etc  admis ,  c?  qui  jfut  vers  la  mi- 
Juillet  ,&  qu'earuite  le  Pape  ayant  pris 
les  avis  des  Cardinaux  en  particulier  , 
eut  déclare  en  Confiftoire  que  les  deux 
tieis  des  voix  alloienc  a  accorder  l'abfo- 
lution  au  Roiy  elle  en  fut  réduite  à  faire 
naître  des  difficultés  dans  la  forme,  el- 
fiyant  tantôt  depeifaader  qu'elle  le  de- 
voit  donner  pardevant  le  Tribunal  de 
l'Inquilîtion  ,  tantôt  d'y  couler  des  ter- 
mes qui  flétrîlfent  le  Roi ,  une  autrefois 
d'y  mettre  quelque  formalité  ,  qui  le 
loùmît  lui  (?.:  fon  Royaume  à  la  fouve- 
raineté  temporelle  du  Pape. 

La  Cour  de  Rome  fe  laiifr  facilement  En  T"2!et , 
flatter  a  cette  dernière  vifée ,  &  employa  ^  ^°'^^' 
tous  fes  artifices  pour  induire  les  Procu- 
reurs du  Roi  a  dépoler  fi  Couronne  en- 
tre les  mains  de  Sci  Sainteté  ,  qui  après 
l'Abfolution  pronoiicée ,  l'eût  remife 
fur  la  tête  de  l'un  d'eux.  Ils  fe  démêlè- 
rent avec  alîe?.  de  peine  de  cette  difficul- 
té, mais  on  leur  en  fufcita  trois  autres  ; 
l'une  que  le  Pape  fe  roidilfoit  a  annuller 

l'Ablolutio* 
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l'Abfolutîon  donnée  par  l'Archevêque 
'iS>5'  de  Bourges  ;  l'autre  qu'il  vouloir  que  la 
cérémonie  le  fie  en  préfence  de  tous  les 
Cardinaux  ,  «Se  qu'il  y  uiat  de  la  baguet- 
te :  la  troifiéme ,  qu'en  la  donnant  il 
employât  ces  tetmes  i^n'il  re'hahilitoil: 
le  Roi  pour  la  Royauté ,  comme  s'il  en 
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mer  &  plus  défirer  la  grâce  qu'il  accor- 
doit ,  loic  qu'il  fût  bien  aife  de  donner 
tems  au  Duc  de  Mayenne  &c  aux  autres 
Chefs  de  la  Ligue  ,  d'achever  leur  ac- 
commodement. 

Mais  le  Roi ,  aufli-xôt  qu'il  en  eut  reçu 
nouvelles ,  ordonna  qu'on  eût  à  en  ren- 
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eût  été  fulpendu  par  les  Excommunica-     dre  grâces  à  Dieu  par  tout  fon  Royau- 


tions  des  Papes  lès  Prédéceireurs 

Ils  recevoient  à  toute  heure  des  or- 
■^res  exprès  du  Roi ,  de  ne  rien  accor- 
der au  préjudice  de  fa  dignité  &  de  fa 
réputation  :  néanmoins  ils  pallerent  les 
deux  premiers  points  pour  gagner  ,  di- 
.foient-ils,  le  dernier,  qui  étoit  le  plus 
important.  Du  Perron  en  fut  fort  blâmé 
en  France  >  peut-être  injuftement  ;  les 
'Politiques  lui  reprochèrent  que  pour 
mériter  la  faveur  du  Pape ,  il  avoir  foû- 


En  septem 
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me  ,  manda  au  Parlement  de  lever  les 
défenfes  qu'il  avoir  faites  d'envoyer  à 
Rome  ,  ordonna  que  les  Concordats 
avec  le  Saint  Siège  leroient  exaftement 
obfervés ,  &  rechercha  toutes  les  occa- 
fions  de  témoigner  fon  obéilFance  à  l'E- 
^life  Romaine ,  &  fa  reconnoillance  au 
Pape. 

Fuentes  étoit  devant  Cambray ,  le  Ma- 
réchal de  Balagny  ne  s'étoit  gueres  pré- 
paré à  le  recevoir  ,  &  n'avoir  que  fept 


£n  Août* 


mis  fon  Roi  à  recevoir  des  coups  de  bâ-     cens  hommes  de  garnifon.  Le  Duc  de 


Nevers  averti  du  befoin  de  la  Place  ,  en- 
voïa  le  Duc  de  Retelois  fon  fils  aîné  avec 
quatre  cens  chevaux  ,  qui  perça  heureu- 
{ement  au  travers  des  aiïiégeans.  Mais 
les  peuples  d'Artois  &  de  Haynaut  pen- 
fant  à  le  délivrer  de  l'oppreflion  de  Ba- 
lagny ,  «Se  l'Archevêque  de   Cambray 


jton  par  Procureur. 

Aurefte  l'jntercelîion  de  la  Seigneurie 
de  Venile,  celle  du  Duc  de  Lorraine, 
&  celle  du  Duc  de  Florence  ,  les  foUici- 
tations  des  Cardinaux  de  Joyeufe  &  de 
Tolec ,  &  les  bons  offices  de  Baronius , 
alors  Confelfeur  du  Pape  ,  avancèrent 

fort  l'afFaire.  Tolet  étoit  Elpaqnol  de     étant  pouifé  du  défir ,  non  tant  d'êrre 
niiflance  ,  néanmoins  il  agilfoit'^en  cela     rétabli  dans  fon  Siège  Paftoral  que  dans 
contre  les  intérêts   d'Efpagne  ,  parce     les  biens  de  cette  Eglife  ,  dont  Balagny 
qu'il  vouloir  mériter  envers  le  Roi  par     lui  empêchoit  la  joiiiirance  ,  fortifièrent 
les  fervices,  le  rappel  des  Pères  Jefuites,     l'armée  des  alTiégeans   de  plus  de  huit 
de  la  Compagnie  deiquels  il  avoir  été.     mille  hommes ,  contribuèrent  de  gran- 
Quand  on  fut  convenu  de  tous  les  ar-     des  fommes  de  deniers,  «Se  y  envoyèrent 
ticles ,  le  Saint  Père  prit  jour  pour  ,  au     de  l'arl:illerie,des  pionniers  $t  des  vivres, 
feiziéme  de  Septembre  ,  donner  publi-         Avec  tout  cela  ,  elle  n'avançoit  pas 
quement  cette  Ablblution  :  ce  qu'il  fit     beaucoup  fes  attaques  ,  &  comme  les 
fur  un  échaffaut  drelfé  au  parvis  de  l'E-     pluyes  de  l'Automne  la  fatiguoient  tort, 
glife de  Soint  Pierre,avec  les  cérémonies     ^  que  le  Duc  de  Nevers  ctoit  à  l^eron- 
quî  fe  lifent  tout  au  long  dans  l'Hiftoire 
générale  &  dans  les  Relations  particu- 
lières de  ce  tems-là.  « 

Depuis  ce  jour-là  il  s'écoula  un  mois 
jufqu'à  l'expédition  des  Bulles ,  loit  qu'il 
voulût  par  ce  retardement  faire  plus  efti- 
Tome  m. 


ne  qui  formoit  un  corps  confulerable 
pour  la  harceler  ,  elle  çùt  fans  doute  le- 
vé le  liège,  li  Roliie  qui  Içavoit  la  difcor- 
de  d'entre  les  Chefs  des  troupes  Fran- 
çoifes  ,  «Se  qui  connollfoit  la  mauvaifc 
difpofition  des  Bourgeois  à  l'égard  de 
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Balagny  ,  n'eût  alTeurc  les  Chefs  qu'ils 
}"}'  verroient  bien-tot  cclorc  quelque  chofe 
de  favorable.  En  efîèt ,  les  Cambrefiens 
ofi-ènfés  de  ce  que  le  Roy  ne  les  avoir 
pas  voulu  recevoir  au  nombre  de  fes  Su- 
jets, car  ils  lui  avoient  envoyé  des  Dé- 
putés dès  le  commencement  du  fiégc 
pour  l'en  fupplier  ,  &  défefperés  de  ce 
qu'ils  auroient  toujours  à  gémir  fous  un 
Il  fâcheux  Maître  qu'étoit  Balagny  ,  ré- 
folurenc  de  fecouer  le  joug  au  plutôt. 

%n   septem*      d^j  qu'il  v  eut  donc   brèche  faite , 
btc.  .      i  -     •'       .  1,1- 

quoi  que  fort  petite,  ces  Habitans  ayant 

attiré  de  leur  côté  deux  cens  SuilTes  de 
la  garnifon  ,  fe  barricadèrent  par  tou- 
tes les  rues ,  fe  faifirent  de  la  grande  Pla- 
ce ,  &  coururent  parlementer  avec  les 
aflîégeans.  Balagny  n'ofa  paroître  ,  fa 
femme  vraye  fœur  du  brave  Bufly 
d'Amboife  ,  defcendit  dans  la  Place  la 
pique  à  la  main,  &  employa  exhorta- 
tions ,  prières ,  promeflès  ,  &  fermens  , 
pour  arrêter  cette  révolution.  Vie  leur 
xemontroit  aufli  qu'au  moins  ils  dé- 
voient pourvoir  à  leur  fureté  par  un 
Traité  en  bonne  forme,  &  prendre  du 
îems  pour  y  avifer.  L'un  ni  l'autre  n'y 
gagnèrent  rien  :  les  auteurs  de  cette  ré- 
volution prefTerent  fî  fort  les  chofes, 
que  les  Habitans  fur  la  fimple  parole 
^es  Elpagnols  s'en  allèrent  leiu:  ouvrir 
la  porte.  Ils  oifFrirent  même  à  Fuentes 
de  charger  les  François  qui  étoient  à 
la  brèche;  mais  il  ne  put  confentir  à  cet- 
te lâcheté  ,  fi  bien  qu'ils  eurent  le  tems 
En  septcm-  de  fe  retirer  dans  la  Citadelle. 

Elle  étoit  fort  foible ,  le  courage  de 
ceux  qui  la  défendoient  extrêmement 
abbatu  ,  &  celuy  des  Bourgeois  &  des 
Efpagnols  fort  élevé  par  le  bon  fuccez. 
D'ailleurs  il  n'y  avoir  des  vivres  que 


pour  dix  ou  douze  jours  j  car  les  ^pa- 
gnols  connoillant  l'humeur  avare  de  la  ^S9T'  '\ 
Dame  de  Balagny,  (a)  comme  le  bled 
avoir  été  unpeucner  en  Juin  &  Juillet,  ^"  '^^^  '*• 
ils  avoient  trouvé  moyen  de  tirer  tout 
ce  qu'elle  en  avoit  dans  fes  greniers ,  en 
l'achetant  au  prix  qu'elle  y  voulut  met- 
tre. La  Ville  fut  invertie  avant  qu'elle 
les  pût  remplir  par  la  moiiïôn  :  de  forte 
qu'il  fe  trouva  qu'en  vendant  fes  bleds , 
elle  avoit  aufîî  vendu  fa  f  ouverainetc. 

Lorfque  Vie  eût  reconnu  le  peu  qu'il 
y  en  avoit  dans  les  magafins  ,  il  fut 
d'avis  qu'on  demandât  une  trêve  ;  elle 
leur  fut  accordée  pour  vingt  -  quatre 
heures.  Le  Duc  de Nevers  cependant, 
n'ayant  pu  s'accorder  avet  Bouillon ,  - 
&  étant  prelTé  par  le  péril  oii  étoit  fon 
fîls,  manda  aux  afiiégés  qu  ils  obtinf^ 
fent  la  meilleure  compolition  qu'ils 
pourroient.  Ils  la  firent  le  fepciéme 
jour  d'Oétobre ,  pour  fortir  de  la  Pla- 
ce deux  jours  après ,  [  &  ils  l'eurent  ea 
effet  fort  avantageufe.  ] 

La  Dame  de  Baiagny  crut  que  mou- 
rir étoit  quelque  chofè  de  moins  fâ- 
cheux que  de  tomber  dans  le  néant,  ■ 
Lorfqu'elle  vit  donc  que  l'on  traitoit , 
elle  s'enferma  dans  une  chambre  ,  où  la 
douleur  &  le  défefpoir  lui  crevant  le 
cœur ,  elle  expira  quelques  heures  avant 
fa  Souveraineté  :  Son  mari  ne  fit  pas  de 
même,  il  foufîrit  cette  chute  avec  une 
extrême  infenfibilité ,  &  n'ayant  plus 
rien  à  faire,  il  emmena  avec  lui  une 
belle  fïUe  de  Cambray  pour  fe  confo- 
1er  &  pour  fe  divertir,  (a) 

Une  réfîftance  plus  longue  de  fept  ou 
huit  jours  eût  pu  fauver  cette  Place. 
Le  Roi  averti  du  péril  où  elle  étoit , 
partit  en  porte  de  Lyon  pour  y  venir 


(a)   Elle  s'appelloit  Renée  de  Ckîmont  d'Am-  ,  cun  lecours  du  Roi  :   difant ,  qurc'étoit  ce  qui  l'a- 
boife.  ;  voir  obligé  de  fc  leudiSt  C'ejt  te  y.w  dit  i«  ■^i«ii  lUns 

(û)  Balagny  fit  voir  au  Roi  des  Lettres  du  Duc  de  1  (isLttirut 
ïleveiSjquiluinuudûit  i^u'il  ue  dtvoitattcjidieau»  j 
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donner  ordre,  mais  il  en  apprit  la  ré- 
diiclion  à  Deauvais.  Ec  là  avec  le  cîé- 
plailîr  de  cette  perte,  il  fallut  qu'il  fouf- 
rrît  les  murmures  de  fes  gens  de  guer- 
re, qui  difoient  tout  haut  qu'elle  étoit 
arrivée  par  fa  faute ,  tandis  que  fa  maî- 
crelïè ,  pour  fes  intérêts  particuliers ,  l'a- 
voir retenu  à  Xvon.  Sa  mauvaife  hu^ 
meur  le  déchargea  fur  le  Duc  de  Ne- 
vers,  Dans  un  conl'eil  qui  fe  tint  pour 
délibérer  ce  qui  étoit  à  faire  après  cette 
prife  ,  il  lui  dit  des  paroles  fort  piquan- 
,tes.  ,Ce  Duc  en  fut  l\  vivement  touché, 
que  ce  déplaifir  joint  à  la  douleur  de 
fes  bleifures  ,■  qui  s'étoient  rouvertes 
par  les  fatigues  de  la  campagne ,  l'ab- 
batit  au  lit  dans  le  Château  de  Nèfle , 
Se  lui  ôta  la  vie  vers  la  mi-Odobre. 

Pour  réparer  la  perte  de  Cambray , 
le  Roi  employa  les  forces  qu'il  avoir 
amaflées  à  reprendre  la  Fere ,  feule  Pla- 
ce qui  reftât  aux  Efpagnols  en  deçà  de 
la  rivière  de  Somme ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  fecourir  que  fort  difficilement. 
Il  la  croyoit  fi  peu  munie  de  vivres , 
qu'il  faifoit  fon  compte  de  la  réduire 
à  la  famine  avant  que  les  Elpagnols 
puiTènr  la  rafraîchir  &  raffembler  leurs 
troupes.  Ce  fut  pour  cela  que  du  com- 
mencement il  fe  contenta  de  la  blo- 
quer par  deux  grands  forts  qu'il  bâtit 
au  bout  du  Marét.  Tandis  qu'on  y 
ïtravailloit ,  il  fit  un  voyage  à  Monceaux 
pour  vifiter  fa  maîtrefle  ;  puis  de-là  il 
revint  au  fiége  ,  amenant  avec  lui  le 
Duc  de  Mayenne ,  &  quelques  conipa- 
'  gnies  qu'il  avoir. 

Ce  Duc  ayant  été  aflèz  ferme ,  fui- 
vant  la  proteltation  qu'il  avoit  tant  de 
fois  réitérée  ,  pour  ne  point  faire  fon 
accommodement  que  le  Roi  ne  fût 
converti  &  reconcilié  à  l'Eglife  par  l'au- 
torité du  Saint  Père  ,  fe  montra  tout 
prêt  de  le  reconnoître  dès  qu'il  eut  les 
nouvelles  certaines  de  fon  abfolution. 
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Dans  le  Confeil  du  Roi,  plufieurs  ,,./■ 
ctoient  davis,,  puiiquil  avoit  attendu 
fi  tard ,  de  ne  le  point  recevoir  à  au-  eb  Ja.ivier. 
cun  Traité  ;  mais  le  Roi  défiroit ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  d'éteindre  les 
reftes  de  l'embrafement  qui  fumoient 
encore  en  divers  lieux  de  fon  Royau- 
me ,  particulièrement  en  Provence  &c 
en?  Bretagne  ,  &  réparer  les  brèches 
que  les  Elpagnols  avoient  faites  à.  la 
Picardie.  D'ailleurs  il  y  avoit  autrefois 
eu  quelque  amitié  entre  lui  &  le  Duc  ; 
&c  il  confidéroit  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
oftenfé  perfonnellement  ,  qu'au  con- 
traire il  l'avoit  toujours  traité  avec 
beaucoup  de  refped  :  Qu'il  n'avoir 
point  livré  aucune  Place  aux  Elpagnols  : 
Que  s'il  le  délefpéroit ,  il  s'uniroit  in- 
féparablement  avec  eux  ;  &  quel  mal 
ne  feroit-il  pas  à  la  France  avec  tant 
de  braves  qui  le  fuivroient ,  fi  Rofne 
prefque  feul  lui  avoit  caufé  de  h  gran- 
des pertes  >. 

Ces  confidérations  l'obligèrent  à  ne 
le  point  rejetter  ;  &  d'ailleurs  les  intri- 
gues de  fa  maîtrellè  le  dilpofoient  de- 
puis plus  d'un  an,  à  lui  accorder  des 
conditions  avantageufes.  Cette  Dame, 
outre  fon  inclination  généreufe  qui  la 
portoit  à  rendre  office  à  tout  le  mon- 
de ,  cherchoit  par  tout  à  fe  faire  des 
amis  ,  tant  parce  qu'afpirant  à  devenir 
époufe  Légitime  du  Roi ,  elle  en  avoit 
befoin  pour  obtenir  la  dillolution  du 
mariage  de  la  Reine  Marguerite ,  que 
parce  qu'elle  défiroit  de  s'alfurer  d'un 
fupport  en  cas  que  le  Roi  vînt  à  lui 
manquer.  Or ,  ne  pouvant  efpérer  au- 
cune grâce ,  ni  des  Princes  du  Sang  ,  ni 
des  Huguenots ,  ni  des  Politiques  ,  elle 
tâchoit  de  s'acquérir  ce  Duc ,  afin  qu'il 
fe  dévoijât  entièrement  pour  fes  inté- 
rêts. 

Par  cette  voye  il  obtint  les  plus  ho- 
norables conditions ,  que  jamais  Sujet 
S  1  f  ij 
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ait  eues  de  fon  Souverain  ;  mais  qui 
'59"'  pourtant  ctoient  fort  médiocres,  en 
comparaifon  de  celles  qu'on  lui  avoir 
oHfertes  quand  fon  Parti  n'ctoit  pas  en- 
core dcfilé ,  &  que  traitant  pour  tous  les 
membres  unis  ,  il  eût  pu  en  demeurer 
toujours  le  Chef. 

Dans  fon  Edit  datte  àFolembray  du 
mois  de  Janvier ,  le  Roi  parloir  de  lui 
en  termes  fort  favorables  ;  il  reconnoif 
foit  que  le  zèle  de  la  Religion  avoir 
été  le  motif  de  fes  actions  :  Il  loiioir 
&  eftimoit  l'attècbion  qu'il  avoir  eue  à 
conferver  le  Royaume  en  fon  entier  r 
Et  entr 'autres  articles,  Liti  accordoit  un 
oubli  de  tout  le  pajje  (a)  ;  Le  déchargeait 
de  tout  maniment  dr  prife  de  deniers  ,  Le 
remettait  lui  &■  les  Jiens  dans  tous  leurs 
biens  j  Dédaroit  (ju'il  n'y  avait  aucune 
charge  contre  les  Princes  iS  Frincejfes  de 
fa  Adaifun ,  touchant  la  mort  dufeu  Âoi  : 
Lui  pror/tettoit  d  entendre  volontiers   les 
demandes  des  Ducs  de  Aicrcœur  cr  d'ylu- 
male    &    furfeoir  l'exécution  de    l'u4r- 
rêt  donné  contre  ce  dernier  j    Lui  laif- 
foit  Chàlon  fur  Saône  ,  Seure  &  Soijfons 
pour  Villes  de  Jàrcté-j  &  le  Gouvernement 
de  Chàlon  féparé ,  pour  fîx  ans ,  er  celui 
de  Bourgogne  ,  à  fan  fils  aîné  j  Se  chiir- 
geait  de  l'acquitter  de  trois  cens  cin^uan~ 
te  mille  écus ,  dont  lui  Ô  fes  amis  s' étaient 
tngagés  peur  faire  la  guerre  ^  Comme  anjji 
de  toutes  lesldettes  ^u'il  avait  contraBée^ , 
tant  en  fon  nom  cjue  comme  Chef  du  Pdrti, 
tnvers  les  Sitijfes ,  Réiftres ,  Lorrains  & 
mitres   Etrangers  ,   Ù"  s'obligeait  de  les 
mettre  au  nombre  de  celles  de  la  Couronne, 
CJ-  d'annuller  toutes  les  obligations  qu'il 
avait  faites  pour  ce  regard. 

Avec  cet  Edit  furent  aulïï  expédiés 
ceux  du  Duc  de  Joyeuie  &  du  nouveau 
Duc  de^  Nemours.  Le  Roi  leur  accor- 
da quelques  conditions  particulières. 


&  au  premier  encore  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France.    Quelque  tems  après- 
le  Duc  de  Mayenne  étant  allé  faluer  le- 
Roi  à  Monceaux  ,  il  fut  ïqc^û  de  lui 
avec  un  accueil  fi  obligeant ,  qu'il  avoiia 
que  c'écoit  pour  lors  que  ce  bon  &  gc-- 
néreux  Prince  avoir  achevé  de  le  vain- 
cre ,  &  protefta  que  la  vie  lui  manque- 
roic  plutôt  que   la  fidélité  &  l'obéif- 
fance. 

Il  ne  reftoit  plus  de  toutes  les  têtes' 
des  fadtions  que  le  Duc  de  Mercosur  , 
les  Duumvirs  de  Marfeille  ,  avec  quel- 
ques petites  Villes  de  Provence  ,  &  le 
Duc  d'Efpernon  -,  lequel  s'opiniàtrant  à 
fe  maintenir  dans  le  Gouvernement  de 
ce  pays-la, ftmbloit  prêt  d'entrer  dans 
la  Ligue  quand  les  autres  en  fortoient. 
Je  ne  parlerai  point  des  divers  exploits 
qui  s'étoient  faits  en  Bretagne  l'année' 
précédente ,  finon  que  les  Royaliftes' 
affiégeant  le  Château  de  Camper  près 
de  Rennes ,  le  Maréchal  d'Aumont  leur 
Général  y  fut  tué.  C'étoit  un  vaillant 
à  toutes  fortes  d'épreuves ,  &  un  des' 
plus  ardens  &  des  plus  fidèles  fervi- 
teurs  du  Roi.  Jean  de  Beaumanoir  La- 
vardin  fut  honoré  de  fa  Charge  de 
Maréchal.  La  dilTipation  de  l'armée 
fuivit  la  mort  de  fon  général  :  mais  le 
Duc  de  Mercceur  n'en  tira  aucun  avan- 
tage ,  à  caufe  de  fes  défiances  qui  le  te- 
noient  continuellement  brouillé  avec 
les  Efpagnols. 

Là  Province  enfuite  reçût  quelque 
foulagement  par  des  trêves  de  trois 
mois,  qui  furent  fouvent  prolongées-: 
mais  aux  Etats  que  faint  Luc  fit  tenir  à 
Rennes,  elle  fe  lailfa  charger  d'un  far- 
deau trcs-péfant.  C'étoit  d'un  impôt 
de  fix  écus  par  tonneau  fur  tous  les  vins 
qu'on  y  apporte  [  de  dehors.  ] 

Durant  les  trêves ,  le  Marquis  de  Be!- 
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le-Ifle  étant  entré  dans  le  Mont  faint 
ijpd.     Michel  pour  le  furprendre  ,  y  fut  tué 
par  un  Capitaine  de  fon  parti  même  , 
qui  s'appelloit  Ker-Martin.  Il  penfoit 
qu'en  portant  les  clefs  de  cette  Place 
au  Roy  ,  il  auroit  à  ce  prix  là  un  Bâton 
de  Maréchal  de  France. 
ïn  Janvift.      Depuis  que  les  intentions  du  Roy  fu- 
rent fi  manifeftes  aux  Provençaux  ,  qu'ils 
n'en  pouvoient  plus  douter ,  les  Provi- 
fions  du  Duc  de  Guife  ayant  été  enregif- 
trées  au  Parlement ,  &  fortifiées  par  un 
Arrêt  foudroyant  contre  Efpernon   &r 
tous  Tes  adherans  :  ceux  qui  avoient  fui- 
vi  [  Eipernon]  comme  leurGouverneur, 
l'abandonnèrent  ,  &c  les  autres  qui  é- 
toient  les  plus  attachés  à  fes  intérêts  fu- 
rent fort  ébranlés.  Se  défiant  donc  de 
tous ,  il  changea  quelques  Gouverneurs , 
entr'autres  Anchor  de  Melplez  qu'il  tira 
de  faint  Tropez  ,  l'une  de  fes  meilleures 
Places. 

En  effet ,  Mefplez  éfoit  l'homme  du 
Roy ,  qui  avoit  des  ordres  non-feule- 
ment pour  le  challer  de  la  Province  , 
mais  aulTi  pour  empêcher  fous-main  que 
Leldiguieres  n'y  prît  racine.  Ce  qu'il 
fit  allez  paroître  quand  Lefdiguieres 
avant  afliégc  Silleron  ,  &  étant  fur  le 
point  de  le  forcer  ,  il  traita  avec  le  Gou- 
verneur Ramefor ,  &  fe  jetta  dedans 
avec  trois  cens  hommes  pour  le  défen- 
dre contre  lui.  Leldipaieres  reconnut 
bien  que  cette  traverlé  lui  venoit  de  plus 
haut  :  néanmoins  il  ne  laiiT;i  pas  de  con- 
tinuer fes  fervices ,  qui  réiilîilloient  heii- 
reulèment  par  tout  ,  car  il  prit  encore 
cinq  ou  fix  Places  fur  les  Efpernoniftes. 
Mais  lors  qu'il  vit  que  les  progrès  re- 
doubloient  les  jaloufies  du  Duc  de  Gui- 
fe ,  Se  des  Provençaux ,  &  qu'il  n'avan- 
çoit  rien  en  ce  pays-la,  ni  pour  fes  pro- 
pres affaires  ,  ni  pour  celles  du  Roy ,  il 
s'en  retourna  en  Dauphiné  fur  quelque 
pr€texte  que  la  conjondute  lui  prtfema. 
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Lors  que  le  Duc  de  Guife  fut  demeu- 
ré maître  de  toutes  les  forces  de  la  Pro-      ^59"- 
vince ,  il  fit  feul  ce  qu'il  n'avoit  pas  vou-   En  Tanvier, 
lu  faire  avec  un  compagnon,  &  acheva  ^^  î^*""» 
de  pacifier  la  Province,  travaillant  en 
même  tems  à  en  chafler  les   Savoyards 
&  le  Duc  d'Efpernon ,  &  à  réduire  la 
ville  de  Marfeille.  Les  Savoyards  y  te- 
noient  encore  deux  Places  ,  Grâce  & 
Berre  :  il  recouvra  la  première  par  le 
moyen  de  deux  Capitaines  qui  tuèrent 
celui  qui  y  commandoit ,  &c  bloqua  l'au- 
tre par  des  Forts.  Toutefois  a  quelque 
tems  de-là  le  Capitaine  Alexandre  Gou- 
verneur de  la  dernière  ,  ayant  fait  une 
grande  fortie ,  tua  tout  ce  qui  étoit  dans 
ces  réduits  &  les  rafa  ;  de  forte  qu'il 
ccnferva  la  Place  au  Duc  julqu'au  Trai- 
té de  Vervin. 

La  réduébion  de  Marfeille  étoit  le 
coup  le  plus  important  ;  plufieurs  def- 
féins  qu'on  avoit  tentés  pour  cela 
avoient  avorté  ;  la  famine  &  les  miferes  En  Février, 
avoient  fort  difpolc  le  menu  peuple  à 
un  changement  :  mais  les  Duumvirs , 
Loiiis  d'Aix  ,  &  Charles  de  Calaux  , 
s'en  tenoient  d'autant  plus  fur  leurs  gar- 
des ;  &  comme  ils  avoient  offenfé  t.int 
de  gens  par  leurs  violences ,  qu'ils  ne 
pouvoient  eiperer  aucune  iûreté  parmi 
des  efprits  qui  ont  beaucoup  de  reirenti- 
ment  ,  ils  aimoient  mieux  traiter  avec 
le  Roi  d'Efpagne,  qui  leur  prometcoit 
des  Duchés  au  Royaume  de  Naples  , 
qu'avec  leur  Roi  naturel.  Ils  avoient 
donc  envoyé  pour  cela  trois  de  leurs 
confidcns  à  Madrid  ;  Se  cependant  ils 
avoient  obtenu  de  Jean  André  Dorie 
Prince  de  Melfe,  un  fecours  de  douze 
cens  hommes  ,  c]ui  leur  fut  amené  fur 
quatre  Galères  par  fon  fils  Charles,  avec 
efperance  d'un  bien  plus  grand  dans  peu 
de  jours. 

Ce  renfort  n'empêcha  point  leur  ruine: 
elle  provint  tle  la  caufe  dont  ils  la  de- 
Sf  fiij 
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voienc  le  moins  attendre  ,  fçavoir  d'un 
)95.  Doiugeois  nommé  Pienc  Libatat ,  qui 
ccoit'un  des  plus  intimes  amis  de  Ca- 
faux ,  en  forte  qu'il  lui  Jvoit  contit-  la 
garjè  de  la  Poite  Royale.  Cet  homme , 
Coife  d'origine ,  vaillant ,  hardi ,  &:  qui 
dédroit  s'agrandir  par  quelque  adion 
mémorable ,  ayant  de  longue  main  drei- 
fé  (a  partie ,  traita  avec  le  Duc  de  Gui- 
fè  peur  le  recevoir  dans  la  Ville ,  moyen- 
nant c^-.ion  Un  donnât  la  charge  de  Figuier, 
des  Lettres  d'annohli fanent  pour  lui  &  les 
fens,  le  gouvernement  de  Noire-Dame  de 
la  Garde ,  G"  cinquante  mille  écus  d'ar- 
gent. 

Qiiant  il  eut  fes  fùretés,  on  prit  le 
dix-feptiéme  de  Février  pour  l'exécu- 
tion.   Ce  jour-là ,  le  Duc  de  Guife  s'ap- 
procha de  la  Ville  à  une  demie  lieue , 
&  mit  en  embufcade  plus  avancée  quel- 
aues  troupes  commandées  par  Alania- 
non.    Le  matin  Louis  d'Aix  étant  forci 
par  la  Porte  Royale  félon  la  coutume  , 
avec  quelques  Arquebufiers  ,  pour  dé- 
couvrir autour  des  murailles  ,  Libertat 
qui  y  étoit  en  garde  avec  les  gens ,  le- 
va  le  trébucher  &  l'enferma  dehors. 
Cafaux  étoit  dans  la  Ville  ,  &  ne  -'ca- 
chant point  qu'on  eût  joiié  ce  tour  a 
Louis  d'Aix  ,  venoit  avec  quelques-uns 
des  fiens  vers  cette  porte  à  fon  ordi- 
naire: Libertat  va  au  devant,  le  charge 
&  le  tue.    Louis  d'Aix  cependant  ren- 
tre pardelTus  les  murailles ,  s'étant  fait 
tirer  par  une  corbeille  avec  une  corde  , 
■ramalfe  bon  nombre  de  fes  amis,  en- 
tr'autres  les  deux  fils  de  Cafaux,  &  avec 
eux  il  vient  attaquer  Libertat,  &  re- 
gagne la  Porte.  Mais  l'Avocat  Bernard, 
que  le  Duc  de  Mayenne  après  fon  Trai- 
té avoir  envoyé  vers  les  Duumvirs  pour 
leur  perfuader  de  fe  remetre  dans  l'o- 
béïflance ,  fort  dans  la  rue  la  pique  à 
la  main  &  le  mouchoir  au  chapeau, 
avec  cinq  ou  lix  notables  Bourgeois , 
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criant ,  Vive  le  Roi.  En  un  quart  d'hcu-  i  tpÇ. 
re  il  allcmble  prés  de  mille  hommes , 
&  au  même  tems  Alamanon  s'avance 
de  dehors  avec  les  trois  cens.  A  leur 
abord  Louis  d'Aix  perd  courage  ,  re- 
cule, &  fe  l.iuve  dans  le  Fort  faint  Vic- 
tor 5  les  deux  hls  de  Cafaux  fe  jettent 
dans  celui  de  la  Garde  ;  les  Efpagnols 
lautent  dans  l'eau  pour  gagner  leurs  Ga- 
lères &  prennent  le  large.  Enfin  le  Duc 
de  Guife  eft  reçu  dans  la  Ville ,  &  fa  pré- 
fence  ctonne  tellement  tous  ceux  qui 
s'écoient  cantonnés  dans  les  Tours  &c 
dans  les  Forts ,  qu'ils  fe  remettent  tous 
fur  l'heure  a  la  difcrétion. 

Ainli  cette  grande  Ville  fut  ramenée 
à  l'obéilTance  du  Roi  en  moins  de  deux 
heures  fans  aucune  eflàiiionde  fmg  que 
de  celui  de  Cafaux  &  de  trois  autres. 
Quant  a  Loliis  d'Aix  &  aux  fils  de  Ca- 
faux ,  le  premier  fe  iauva  la  nuit  de  fon 
fort ,  craignant  d'être  livré  par  fes  fol- 
dats  ,  &  les  autres  furent  mis  hors  du 
leur  ,  par  le  moyen  d'un  de  leurs  meil- 
leurs amis  ,  qui  défiroit  mériter  Ion  abo-  ^"  ï'>'ii«« 
lition  à  leurs  dépens.  Ils  le  retirèrent 
•tous  à  Gènes  ;  où  ils  achevèrent  leur  mi- 
ferable  vie  dans  la  pauvreté  &  dans  le 
mépris. 

Marfeille  réduite  ,  le  Duc  de  Guife 
tourna  toutes  fes  forces  contre  le  Duc 
d'Elpernon.  Comme  celui-ci  venoit  au 
fecours  de  la  Citadelle  de  faint  Tropez  , 
que  Mefplez  tenoit  alliégée ,  il  le  char- 
gea fi  impétueufement  qu'il  le  força 
de  repafièi:  la  rivière  d'Argence  ;  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  précipitation,  que  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  y  fut  noyée 
ou  alfommée. 

Aufli  vains  furçnt  deux  autres  efforts  ^^  ^^j,^ 
qu'il  fit  pour  fecourir  cette  Citadelle  par 
Mer  ,  une  fois  par  le  moyen  d'une  Ga- 
liote  qu'il  avoit ,  &  une  autre  par  celui 
de  quatre  Galères ,  qui  entrant  par  le 
golfe  de  Grimaud  ,  mirent  crois,  cens 
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ïf^S.     hommes  à  terre  :  Mefplez  enfin  força     Sa2>JtongedrdePerIg*rd,drlafHrz/ivan- 

lesafliégés  devenir  à  capitulation.  ee  de  tous  pour  Jon  fils  j  de  plus  cjuelque     ^^ 

Sur  ces  entrefaites  ,  E^pernon  penfa  fomme  d'argent ,  &  ajfnrance  ejiie  ceux  à 
être  emporté  en  Tair  par  la  malicieufe  cpti  il  avait  donne'  des  Gouvertiemens  de 
invention  d'un  Paifan  qui  avoir  opiniâ-  quelque  Place  en  Provence  ,  y  feraient 
trément  conjuré  fa  mort.  Cet  homme  maintenus.  Le  traité  figné ,  il  fortit  de  la 
fçachant  l'Hôtellerie  où  il  étoit  logé  à  Province  le  dixième  de  May  :  mais  le  En  Mai, 
Bfignoles  ,  trouva  moyen  d'y  mettre     fouvenir  des  injures  qu'il  y  avoit  reçues 

dans  une  fale  au-deffous   de  fa  cham-  ne  fortit  jamais  de  fon  cœur. 
bre ,  trois  facs  de  poudre ,  difant  que         Le  fiége  de  la  Fere  ne  fut  du  com- 

c'étoit  du  bled  qu'il  vouloit  vendre.  Il  mencement  qu'un  blocus  ,  tant  à  cau- 

y  avoit  dedans  des  refforts  de  piftolets ,  fe  de  l'incommodité  de  la  faifon  ,  &  du 

au  déclic  defquels  il  attacha  une  fifel-  défaut  d'artillerie  ,  que  de  l'efperance 

le  ,  qu'il  noiia  par  l'autre  bout  à  la  cor-  que  le  Roi  avoit  conçue  de  la  réduire 

de  dont  ils   étoient  liés.  Quand  il  fçût  par  la  famine.  Quand  il  connut  qu'el- 

qu'Efpernon  étoit  à  table  qui  dînoit ,  il  le  étoit  bien  plus  munie  qu'il   n'avoit 

alla  quérir  un  Boulanger  pour  lui  vendre  crû,  il  commença  à  la  preller  davan- 

ce  bled ,  puis  quand  il  l'eut  amené  dans  tage. 

le  logis ,  il  fe  déroba  adroitement  &  ga-  Le  Cardinal  Archiduc  Albert  d'Au- 
gna  au  pied.  Cependant  le  Boulanger  triche,  nouvellement  pourvu  du  Gou-  &Av!fu' 
ayant  ouvert  un  des  facs ,  mit  le  feu  aux  vernement  des  Pais-Bas ,  défiroit  éf^a- 
poudres  ,  &  fe  brûla  avec  ceux  qui  1er  la  gloire  du  Comte  de  Fuentes ,  qui 
étoient  en  bas  ;  &  néanmoins  cette  fou-  en  une  Campagne  avoit  pris  quatre 
gade  n'endommagea  point  le  Duc  ni  fes  Places  fur  ces  Frontières  :  il  arma  puif- 
gens  ,  à  caufe  que  fa  plus  grande  vio-  fàmment ,  &  fit  courir  le  bruit  qu'il  al- 
iénée prit  air  par  les  fenêtres.  loit  fecourir  celle-là.  Mais  il  ne  le  pou- 
11  connut  alors  que  c'étoit  en  vain  voie  faire  fans  le  péril  d'une  bataille  , 
que  fon  grand  courage  fe  roidllfoit  à  qui  eût  été  trop  grand  pour  lui  ,  d'au- 
vouloir  demeurer  dans  un  pais ,  où  l'on  tant  qu'il  manquoit  de  Cavalerie  & 
employoit  de  fi  déteflables  inventions  qu'avec  cela  il  eût  eu  à  efïuyer  les  (»arni- 
pour  le  perdre  :  tellement  qu'il  fe  réfo-  Ions  de  cinq  ou  fix  Places  ,  au  travers 
lut  d'en  fortir  avec  honneur  ;  èc  pour  defquelles  il  lui  eût  fallu  palfer:  ces  rai- 
cela  il  eut  recours  à  l'intercefTion  du  fons  firent  qu'il  fe  contenta  d'y  jetter 
Connétable  ,  oncle  de  fa  femme.  Les  cinq  cens  chevaux  ,  qui  portoient  cha- 
En  Mars,  progrès  des  Efpagnols  en  Picardie ,  obli-  cun  un  fac  de  bled  en  croupe  &:  un  pa- 
«c  Aviii.  gèrent  le  Roi  d'y  déférer  plus  qu'il  n'eût  quet  de  mèche  a  leur  cou.  Cela  fait  il 
pas  fait  en  un  autre  tems ,  &  d'envoyer  tourna  du  côté  de  la  mer ,  &  avant  fait 
Roquelaure  en  Provence  pour  traiter  mine  d'alTicger  Montrciiil  ,  il  il-  rabatit 
cet  accommodement.  Efpernon  ayant  tout  d'un  coup  fur  Calais  ,  fuivant  le 
conféré  avec  lui ,  accepta  premièrement  dcllèin  que  Roine  lui  en  avoit  donné, 
une  trêve  le  quatorzième  de  Mars  ;  puis  Ce  Capitaine  l'avoit  déjà  invelH  ,  ,S>;  s'é- 
ces  conditions  :  toit  faifi  des  forts  de  Nicullay  iic  de 
,    JQh  il  [croit  coyifimie'  en  toutes  fes  CPjar-  Rifban. 

ges  &  Gouvernemens  ;  ^t[il  aurait  encore  L'épouvante  qui  étoit  dans  la  Place  , 

eeUii  de  Limoftn  four  joindre  à  ceux  de  ôc  les  vents  qui  fembloicnt  s'entendre 
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avec  les  aflTicgeans ,  la  firent  perdre  en  rance  en  la  Reine  d'Angleterre,  Se  avok 

'>''^'^*      peu  de  tems.  François  de  faim  Paul-  envoyé  vers  elle  Sancy,  puis  quelques 

En  Avil.    JîidofTan,  Gentilhomme  Ga(con  qui  en  jours  après  le  Maréchal  de  Bouillon  , 

tcoit  Gouverneur  ,  avoir  mal  pourvu  à  pour  lui  demander  une  prompte  afli- 

ià  défenfe ,  &  étoit  peu  autorifé  par-  Hance  :  mais  Ton  changement  de  Reli- 
mi  les  Bourgeois ,  &  dans  la  garnifon.  "       '    "  ''"' 

Ainli  ,  quand  l'Archiduc  a  ion  arrivée. 
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eut  forcé  le  Fauxbourg  du  Courguet 
qui  ell:  le  long  du  Havre  ,  la  frayeur  fai- 
lli: il  fort  les  Habitans  qu'ils  parlèrent 
de  fe  rendre  :  mais  ils  prelTerent  bien 
plus  lorfqu'ils  virent  la  brèche  faite  à 
leurs  remparts  ;  alors  il  n'y  eut  plus 
moyen  de  les  retenir  ,  il  fallut  capituler 
le  deuxième  jour  du  liège  ,  pour  rendre 
la  Ville  dans  huit  jours,  &  la  Citadelle 
dans  fix  autres  ,  s'ils  n'étoient  point 
fecourus. 

Les  huit  premiers  jours  expirés ,  ils 
rendirent  la  Ville ,  avec  un  tel  étourdii- 
fement ,  qu'ils  n'eurent  pas  la  prévoyan- 
ce de  tranfporter  aucune  pièce  de  ca- 
non dans  le  Château  ,  où  il  n'y  en  avoir 
que  trois  de  montés  -,  &  les  Bourgeois 
s'y  retirèrent  en  foule  ,  au  lieu  de  fe 
tenir  dans  leurs  maifons  pour  conferver 
k'urs  meubles ,  qui  demeurèrent  à  l'a- 
bandon. 

Cependant  les  vents  rejetterent  bien 
loin  le  Comte  de  Saint-Pol ,  &  le  Com- 
te de  Belin  fon  Lieutenant ,  qui  s'étoient 
embarqués  à  faint  Valéry  avec  trois 
mille  hommes.  Ils  ne  repoullèrent  pas 
moins  rudement  le  Roi  même  ,  qui 
ét.mt  parti  du  iîége  de  la  Fere  avec  le 
Régiment  des  Gardes  &  cinq  cens  che- 
vaux ^  étoit  venu  monter  fur  la  mer  à 
Boulogne.  Comme  auffi  ils  fe  montrè- 
rent opiniâtrement  contraires  aux  Hol- 
landois  ;  qui  ayant  lutté  avec  toute  leur 
adiclle  contre  les  tempêtes,  &  demeuré 
quelques  jours  expofés  au  canon  du 
Riiban,  furent  enfin  contraints  de  fe 
retirer. 

Le  Roi  avoit  mis  fon  unique  efpe- 


gion  ayant  prefque  tout-à-fait  éteint 
l'affeétion  de  cette  Princelfe ,  ,&  beau- 
coup diminué  de  fon  elHme  ,  elle  ji& 
lui  vouloit  plus  donner  de  fecours  gra- 
tuit ,  &c  demandoit  Calais ,  puis  qu'aut 
fi  bien  il  l'alloit  perdre.  Ce  procédé 
peu  obligeant  lui  étoit  un  furcroît  de 
chagrin  &  de  déplaifir,  il  aimoit  mieux 
que  lès  ennemis  lui  arrachalfent  cette 
Place  par  force  que  de  la  céder  par  lâ- 
cheté a  fes  amis.  Sancy  fit  entendre 
cette  rèfolution  à  la  Reine ,  &  lui  re- 
préfenta  tant  de  chofes ,  qu'il  la  dilpo- 
la  à  faire  partir  fon  ftcours  qui  étoit 
de  huit  mille  hommes  &  tout  prêt  ;  Si 
bien  que  le  Comte  d'Elfex  qui  le  com- 
mandoit ,  fe  mit  en  mer  avec  les  vents 
favorables.  Mais  tandis  que  l'on  s'a- 
mufoit  à  rèfoudre  les  difficultés  qu'il 
y  avoir  pour  le  lieu ,  &  les  conditions 
de  fa  defcente  ,  l^i  Citadelle  fut  em- 
portée. 

^L'Archiduc  avoit  accordé  aux  aiïié- 
gés  une  trêve  de  lîx  jours  :  pendant  ce 
tems-là  ,  Bertrand  de  Patras  Campa- 
gnols ,  frère  du  Gouverneur  de  Boulo- 
gne ,  étant  entré  dans  la  Citadelle  par 
le  Canal ,  durant  la  balfe  marée  ,  avec 
deux  cens  cinquante  hommes, la  fit  romi 
pre,  L'Archiduc  irrité  de  cette  infrac- 
tion ,  attaqua  incontinent  la  Citadelle , 
&  par  le  confeil  de  Rofne  qui  connoif- 
foit  les  dèfiiuts  de  la  Place,  mit  en  pou- 
dre la  Courtine  d'entre  les  b.iftions  qui 
regardent  le  Port  ;  puis  dès  le  midy  du 
jour  même  vingt-troillème  d'Avril ,  il 
fit  donner  l'alTaût.  Les.aiïiègés  en  foû- 
tinrent  deux  ,  non  fans  grande  perte  ; 
Bidollàn  fut  tué  au  fécond.  Apres  cela 
il  étoit  tems  de  fe  rendre  ;  mais  Cam- 
pagnols , 
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pagnols  ,  par  un  excès  de   bravoure ,  prefque  tous  ceux  qui  étoient  dedans 

voulut  en   ibûtenir  un  troifiéme.    Ses  airommés  les  uns  fur  les  autres  à  l'entrée      ^5?<^' 

gens  ne  fécondèrent  pas  fa  réfolution  ,  de  la  Haute  Ville ,  parce  que  ceux  qui 

ils  lâchèrent  le  pied ,  &  jetterent  les  ar-  la  garJoient  étant  plus  effrayes  qu'eux  , 

mes  pour  s'enfuir  qui  ça  qui  la.  Ceux  baillèrent  la  herfe  ,  &  les  laiiferent  ex- 

qui  purent  fe  réfugier  dans  les  Eglifes ,  pofés  à  la  furie  des  afïïégeans.    Enfuite 

ou  éviter  la  première  furie  eurent   la  Rofne  fe  mit  à  foudroyer  avec  grand 

vie  fauve  ;  tout  le  refte  au  nombre  de  bruit    d'artillerie   le  baftion  du   feftin 

plus  de  fept  cens   fut  palfé  au  fil  de  [où   le  Roi  François  avoit  autrefois 

î'épée.  traité  Henry  VIII.  Roi  d'Angleterre  :  ] 

Il  n'eût  pas  été  bien  difficile  au  Roi  ce  qui  caufa  une  épouvante  (i  horrible 

de  faire  périr  les  Efpagnols  de   faim  &  fi  univerfelle ,  que  les  foldats   fau- 

dans  Calais  ,  s'il  eût  été  alfuié  que  les  toient  pardelfus  les  murailles  ,  ou  aL 

Anglois  l'euifcnt  fervi  fidellement  :  mais  loient  fe  cacher  dans  des  caves.    Belia 

comme  il  n'avoit  pas  trop  lujet  de  fe  extrêmement  effrayé  lui-même,  deman- 

fier  à  eux ,  il  retourna  au  fiége  de  la  da  compofition  ,  &  rendit  la  Place  le 

Fere  ,  ayant  auparavant    renforcé  les  vingr-uniéme  de  Mai,  Mais  l'ayant  fait 

garnifons  d'Ardres ,  de  Montreiiil ,  &  malgré  le  Gouverneur   [  il  s'appelloic 

de  Boulogne,   La  Fere  eût  encore  pu  Ifamberî  du  Bois-Annebout]  &  fànsen 

Jurer  long-tems  par  les  formes  ordinji-  prendre  l'avis  des  autres  Capitaines ,  il 

ces  ,  n'eût  été  la  confidération  de  Colas  :  courut  grand  rifque  à  la  Cour, 

le  Roi  d'Efpagne  avoit  donné  ordre  à  C'ctoit  la  fixiéme  *  Place  que  les    »  te  cat<. 


Ofor'o  de  ne  pas  attendre  1  extrcmite  ,     Efpao-nols  emportoient  en  un  an  fur  la  '''  •  '»  ca- 
de  peur  quïl  ne  rut  oblige  de  livrer     France,  non  t: 
cet  homme  là  au  Roi  ;  ainfi  quoi  qu'il     que  par   cellî 


qu'il  que  par   celle  de  Rofne  Se  d'environ  •>">■•  C|iais, 

n'eût  rien  à  craindre  tle  plus  d'un  mois,  une  centaine  de  François  délefpérés  , 

il   fit  fa  capitulation  le  quinzième  de  qui  fe  croyant  entièrement  exclus  de 

Mai,  dans  laquelle  Colas  figna/fC(7»ï/f  la  grâce,  s'efforçoient  de  Ce  faire  re- 

Jela  Fere.  gretter  par  le  Roi  <Sc  conhdérer  par  les 

Mais  cependant  l'Archiduc  forti  de  Efpagnols.    Or,  il  arriva  heureulemenc 

Calais  le  troiiléme  de  Mai ,  pour  faire  pour  la  France  ,  que  l'Archiduc  à  fon 

fa  dernière  main  ,  attaqua  Ardres ,  pe-  retour  en  Flandres ,  étant  allé  aflicger 

tjte  place,  mais  très-forte,  &  d'ailleurs  Hulll:  dans  le  pavs  de  Vaes ,  Rolhe  y 

conhdérable  en  ce  qu'elle  couvroit  Ca-  fut  tué  en  un  alfaut  ;  ce  qui  avint  au 

lais.    Le  Comte  de  Belin  &   Montluc  mois  d'Août. 

s'y  ctoient  enfermes  pour  la  défendre  ,         Tant  de  pertes  coup   fur  coup  ,  la  ^^  ^^^^^ 

&  il  y  avoit  quinze  cens  hommes  de-  Frontière  ouverte  par  quatre  ou  cinq 

dans  :  néanmoins  les  horribles  carna-  endroits ,  la  mer  fermée  ,  les  pillages 

ces  de  Dourlens  &  de  Calais,  avoient  dos  gens  de  guerre,  la  (urch.nrge  des 

fi  fort  épouvanté  ces  foldats  ,  qu'ils  ne  tailles  ik  des  impôts,  cauloient  une  in- 

fe  défendoient  qu'en  tremblant-    Il  ar-  croyable  confternation  dans  l'eiprit  des 

riva  encore  par  malheur  que  Montluc,  peuples  ,  réveilloient  lestaétions  de  la 

auquel  ils  avoient  quelque  croyance.  Ligue ,&  fxvoriloicnt  les  menées  des    EnJuU» 

fut  tué  d'un  coup  de  canon,  &  qu'a-  Grands.    Ceux-ci  prévoyant  bien  que 

près,  la  balle  Ville  fut  emportée  ,  &  le    trop  prompt  rétabliilcment  de  la, 
Tome  UL  Ttt 
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puidance  Royale  feioit  rancantiircmenc 
^S^^'      de  la  leur,  fuboincrent  le  Duc  de  Mont- 
penfier ,  Prince  jeune  &  facile  ,  pour 
lui  faire  proporcr  au  Roi ,  qu'il  feroic 
bon  de  doniier  les  >:ouvernemcns  en 
propriété  à  ceux  qui  les  tenoient ,  afin 
de  les  obliger   par-la  à  contribuer  de 
toutes  leurs  forces  à  la  défenfe  d'un 
Etat  auquel  ils  auroient  véritablement 
part.   On  peut  bien  s'imaginer  que  cet 
expédient  neplûc  guère  au  Roi  :  néan- 
moins il  traita  ce  Prince  de  telle  forte ,. 
que  fe  fâchant  plutôt  contre  ceux  qui 
l'avaient  engagé  a  porter  cette  parole , 
que  contre  lui ,  il  le  rendit,  confus ,  & 
lui  fournit  des  raifons  pour  le:  confon- 
dre eux-mêmes,  s'ils  lui  en  reparlaient 
jamais.. 
2n  îu'il  ^^^  Huguenots  ne  lui  donnoient  pas 

liAoau        de  moindres  inquiétudes  que  les  Grands 
de  Ion  Royaume  :  il  ne  pouvoir  leur 
accorder  TEdic  qu'ils  demandoient  qu'il 
n'offeniàt  le  Pape  ;  Et  eux  pour  fe  met- 
tre en  fureté ,  délibéroient  de  fe  choi- 
fir  un  Protefteur ,  &  d'établir  un  ordre 
entr'eux  ,  qui  certes  eût  formé  comme 
un  autre  .Etat  dans  le  cœur  de  l'Etat. 
Depuis  fa  converlion  ils  le  regardoient 
comme  un  Prince  qui  avoit  intérêt,  de 
les  détruire  :  ils  prenoienc  pour  artifices 
étudiés  toutes  les  raifons  &  toutes  les 
excufes  qu'il  apportoit  de  ce  qu'il  ne. 
pouvoit  pas  fi-tôt  les  fatisfaire  ,  &  le 
louvenir  du  palfé  leur  donnoit  de  juftes 
craintes  pour  l'avenir.  Auiïi  l'abandon- 
nerent-ils  au  milieu  du  péril  ;  &  ils  tin- 
rent plus  de  Synodes  &  d'Ailèmblées 
en  ces  trois  dernières  années  ,  qu'ils 
p.'avoient  fait  durant  les  trente -cinq 
précédentes. 

Le  Roi  travailloit  alors  à  réunir  tous 

les  Proteftans  fes  alliés  dans  une  Ligue 

contre  la  Mailon  d'Autriche  :  ces  mé- 

îr»:  septcaii-    contentemens  des  Huguenots  jecterent 

Vk,^''^'''  bien  de  la  froideur  &  de  ki  défiance 


1596. 
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dans  leur  efprit.  Ainfi  les  Princes  Alle- 
mands s'en  excuierent  tous ,  hormis  le 
Comte  Palatin  &  le  Duc  de  Wirtem- 
berg  -,  lefquels  encore  ne  donnèrent  que 
des  paroles,  BoLlillon  &  Sancy  eurent 
bien  de  la  peine  a  y  engager  la  Reine 
d'Angleterre  -,  enfin  elle  la  fit  offenfive 
Qi  défenfive  :  Le  Roy  cj"  elle  s  obligeant 
re'cipro^uement  de  s'envoyer  quatre,  mille 
hommes  dans  leurs  terre: ,  s'ils  ji  étaient 
attatjiiés  ,  dr  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  l'Efpagnol  ,  fans  le  confentement 
l'un  de  l'autre.  Les  Hollandois  y  en- 
trèrent aufli  de  fort  grand  cœur  par 
un  Traité  du  dernier  Odtobre  ,  &  pro- 
mirent de  fe  mettre  en  campagne  fur  la, 
frontière  d'Artois  ou  de  Picardie  ,  avec 
dix  mille  hommes  de  pied  Q'  cjuinlj  cens 
chevaux  ,  [  fecours  ai'Iïï  important  que 
nécelîaire.  ] 

L'armée  du  Roi  étoit  fi  fatiguée  du 
fiége  de  la  Fere  ,  qu'il  fut  obligé  de  ]".'iie' 
l'envover  rafraîchir  dans  les  Provinces , 
relervant  feulement  quelques  troupes , 
avec  lefquelles  le  Maréchal  de  Biron  fit. 
trois  différentes  irruptions  dans  l'Ar- 
tois. Il  délola  horriblement  ce  pays-là 
par  le  fer  iSc  par  le  feu  ;  tant  en  revan- 
che des  cruels  ravages  que  l'Archiduc 
avoit  faits  dans  le  Boulenois  après  la 
prife  d'Ardres  ,  que  pour  lui  apprendre 
à  faire  dorénavant  meilleure  guerre. 

Au  mois  de  Juillet  on  découvrit  an 
Ciel  une  Comète  ,  dont  la  lumière  puroif- 
fait  quelquefois  pâle  &  terne,  quelcjHefoir 
plus  vive  CT"  plits  claire.  Elle  avoit  une 
longue  queue  quelle  étendait  vers  l'Orient 
&  le  Midi. 

Un  autre  prodige  parut  en  France  au 
commencement  de  Tannée.  François 
de  la  Ramée  ,  jeune  homme  ainli  ap- 
pelle du  nom  d'un  Gentilhomme  chez 
lequel  il  avoit  été  nourri  en  Poitou  , . 
le  portoit  pour  légitime  héritier  de  la 
Couronne..  Il  diloic  qu'il  étoit  fils  de.- 


En  Juin,. 


i 


î55(>. 
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Charles  IX. &  d'Elizabeth  d'Autriche, 
&  contoic  que  Catherine  de  Médicis 
l'avoir  dérobé  au  berceau  &  l'avoit  dé- 
paifé ,  fuppofant  qu'il  étoit  mort ,  afin 
de  faire  fuccéder  fon  cher  fils  Henry  III. 
Or  ,  étant  paifé ,  je  ne  fçai  comment , 
de  Poitou  en  Vermandois ,  il  s'étoit  lo- 
gé chez  un  Paylan  qui  lui  aidoit  à 
joiier  cette  Comédie ,  &  qui  rendoit 
témoignage  de  quantité  d'apparitions 
que  ce  jeune  homme  difoit  avoir.  Il  y 
avoir  beaucoup  d'apparence  que  la  pie- 
ce  étoit  tramée  &  foutenuc  par  quel- 
ques Grands  du  Royaume,  peut-être 
qu'ils  l'euHent  poullce  bien  loin  ,  & 
qu'ils  en  eulTent  fait  un  long  embarras 
au  Roi  ,  fi  on  n'en  eût  pas  coupé  le 
fil.  Un  Confeiller  du  Parlement ,  qui 
fe  trouva  fur  les  lieux ,  ayant  fait  pren- 
dre ce  prétendu  Prince  &  fon  para- 
nimphe  ,  on  les  amena  tous  deux  à 
Reims  ;  où  ils  furent  condamnés  ,  le 
premier  au  gibet  ,  le  fécond  à  aiïifter 
au  fupplice.  Le  Parlement  fur  l'appel 
confirma  la  Sentence,  &  ajouta  que  le 
corps  de  la  Ramée  feroit  brûlé  &  les 
cendres  jettées  au  vent.  Elle  fut  exécu- 
tée en  Grève  le  huitième  jour  de  Mars  ; 
Et  auparavant  on  obligea  les  condam- 
nés de  reconnoître  publiquement  leur 
impofture. 

Les  plus  pénibles  occupations  du  Roi 
étoient  de  contenter  les  Catholiques 
zélés  &  la  Cour  de  Rome  ;  de  trouver 
de  quoi  fournir  aux  dépenfes  de  la 
guerre  dans  la  mifere  où  étoit  fon 
Royaume  ;  &  de  remédier  aux  incon- 
véniens  que  nous  avons  marqués.  Pour 
fatisfaire  au  premier  point ,  il  reçût  le 
Lécrat  de  Sa  Sainteté  avec  toute  forte 
d'afieftion  «Se  de  révérence ,  &:  prit  le 
foin  de  faire  infliruirc  le  Prince  de 
Cpndc  dans  la  Religion  Catholique. 

(  )  Noiiobftaiit  la  ptctriuion  du  Cardinal  de  Gon-  | 


R  O  Y    L  X  1 1.  515 

La  mère  de  ce  Prince  ayant  été  juftifiée 


En    NoTC«J« 


au  Parlement  de  Paris,  fuivit  aulîi  la  i)5'<5. 
Religion  de  fon  fils  comme  elle  en  fui- 
voit  la  fortune.  Se  fit  fon  abjuration  à 
Rolien  aux  pieds  du  Légat,  (a)  C'écoit 
Alexandre  de  Medicis  Cardinal  &  Ar- 
chevêque  de  Florence ,  Prélat  qui  étanc 
venu  en  France  avec  un  efprit  pacifi- 
que ,  fe  montroit  aufli  ennemi  des  faux 
zélés ,  qu'amateur  de  la  paix  Se  du  bien 
de  ce  Royaume. 

Pour  les  deux  autres  points  ;  le  Roi 
ne  trouva  pas  de  plus  prompt  moyen 
que  de  convoquer  une  grande  alfem- 
blée  d^out  fon  Etat  :  mais  ce  fut  des 
Notables  feulement  choilis  d'entre  les 
tîrands ,  les  Prélats  &  les  Oftkiers  de 
Juftice  &  de  Finance  :  car  celle  des 
Etats  Généraux  eût  été  longue  ;  Se 
d'ailleurs  autant  que  les  plus  lages  Po-  '  *>"' 
litiques  les  ont  autrefois  aimés ,  autant 
les  Princes  des  derniers  tems  les  ont  re- 
doutés. 

Celle-ci  fe  tint  dans  la  grande  Sale 
de  l'Abbaye  de  Saint  Oiien  a  Roiien  ; 
le  Roi  en  fit  l'ouverture  le  quatrième 
de  Novembre  par  une  harangue  pathé- 
tique ,  courte  Se  fentencieufe  :  dans  la- 
quelle on  fut  ravi  d'entendre  ces  pa- 
roles ,  dignes  certes  d'un  véritable  Roi , 
quelque  motif  qui  les  lui  mît  a  la  bou- 
che ;  J^'il  7ie  les  avait  pas  appclU's 
four  les  obliger  de  fuivre  /rveualémcyit 
fes  volontés  j  mais  poitr  recevoir  leurs 
coiifeils  ,  poMr  les  croire  ,  ponr  les  fui- 
Vi-e  ,  bref  pour  je  t/icttre  e»  leur  tu- 
telle. Le  Chancelier  y  reprclenta  les 
nécelTitcs  urgentes  des  affaires ,  &  de- 
manda une  prompte  alTîftance.  Les  Dé- 
putés drellercnt  leurs  cahiers  pour  la 
réformation  de  l'Etat  ;  Et  dans  cette 
occafion  les  Officiers  de  Robe  Se  de 
Finance,  firent  bien  voir  par  le  ton  qu'ils 

Dloccfain  des  rilnccs  du  Sang ,  c'ctoit  lut  qui  <t<rvM{ 
icccYoù  ccitc  ab)iu4(t0n> 

Ttt  ij 
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prenoient  ,  que  leur  puillànce  s'en  al-  piopolicions  d'accommodement  que  le 
loit  excéder  celle  de  tous  les  autres  Saint  Pcre  lui  faifoit ,  &  avoit  donné 
Ordres  ,  conimes  elle  a  fait  jufques  à     de  longues  &c  favorables  audiences  au 


iJi'T' 


ces  derniers  tems. 

Il  y  fut  compofé  plufieurs  beaux  Rc- 
glemens.  Se  on  nomma  des  Commil- 
laires  pour  les  fine  obierver  ,  qui  dé- 
voient demeurer  jui\\u'a  une  autre  pa- 
reille aircmljlée  ,  laquelle  fe  feroitaa 


Général  des  Cordeliers  ;  onlenommoit 
Bonaventure  de  Ca!atagirone,qui  l'étoir 
venu  troiiver  de  la  part  Je  Sa  Sainteté,  fl 
l'avoit  enfuite  envoyé  vers  l'Archiduc 
Albert,  lequel  l'avoit  fait  paflèr  en  Fran- 
ce ,  d'où  il  étoit  retourné  en  Flandres. 


bout  de  trois  ans.    Les  ordres  qui  fe     Si  bien  que  le  Traité  étoit  fort  avancé , 


«^^ 


donnent  pour  le  bien  public  dans  ces 
alîérablées-la  ,  s'en  vont  toujours  en 
fumée  ,  il  n'y  a  que  les  impoiitions  & 
ce  qui  eft  a  la  foule  du  peuple  ,  qui  de- 
meure. Ainfi  les  gens  du  Conleil  da 
Roi  s'imaginant  que  ces  Commillai- 
res  étoient  autant  de  Contrôleurs  de 
leur  autorité  ,  éludèrent  bien-tôt  tous 
leurs  foins  :  mais  ils  n'oublierçnr  pas  de 
faire  exécuter  bien  ponétuellement  les 


(.î)  quand  un  coup  des  plus  ttonnans  pour 
la  France ,  l'interrompit ,  ik  rejetta  ce 
Royaume  dans  un  extrême  péril. 

Ce  *  Hernand  Teillo  Gouverneur 
de  Dourlens  ,  qui  dans  un  corps  de 
Nain  avoit  plus  qu'un  courage  de 
Géant ,  étant  -bien  informé  du  mauvais 
ordre  que  tenoieut  les  Habitans  d'A- 
miens à  la  garde  de  leurs  Portes ,  [  car 
ils  ne  vouloient  point  fouffrir  de  gar- 


•  Le  vai:^ 

pair;  l'appel. 
loicAinaaccI^ 
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moyens  que  l'Alfemblée  avoic  confen-  nifon]  forma  une  entreprife  fur  leur 
ti  pour  trouver  de  l'argent,  fçavoir  le  Ville, &  l'ayant  communiquée  au  Con- 
reculement ,  ou  pour  mieux  dire  le  re-  feil  de  L' Archiduc,  obtint  quatre  mille 
trancuemerit  des  gages  des  Ofïiders  hommes  de  ce  Prince  pour  l'exécuter, 
pour  une  année  ,  &  rimpofition  du  fol  Le  dixième  de  Mars  un  peu  avant  neuf  £nMa»^ 
pour  livre  fur  toutes  les  marchandifes  heures  du  matin, comme  tout  le  peuple 
qui  enrreroient  dans  les  Villes  clofes,  étoit  au  Sermon,  feize  loldats  déguilés 
excepté  le  Bled.  Le  premier  moyen  en payfans,  &  commandés  par  un Capi- 
apporta  quelque  fecours  préfent ,  mais  taine  nommé  d'Ognane ,  entrèrent  par- 
le fécond  prodaifit  plus  de  diflicultés  la  porte  de  Montrefcut,  les  uns  portant 
&  de  troubles  que  d'argent.  des  noix,  les  autres  des  pommes ,  les 
La  fanté  du  Roy  Philippe  Se  fon  autres  conduifant  un  chariot  chargé  de 
efprit  même ,  aa voient  pas  allez  de  vi-  paille.  L'un  des  premiers  laiïle  exprès 
gueur  pour  fuivre  fa  fortune  ^  &  pouf-  tomber  un  fac  de  noix  tout  délié  pour 


In  Janvier  fer  la  profperlté  de  fes  armes  julqu'oii  amufer  la  garde,  &  au  même  tems  le 

«Liuiyans.     gHg  pc  Qvoit  aller  dans  la  conjoncture  chariot  s'avance  fur  le  Pont  de  la,  lè- 

d'alors.  Comme  il  commençoit  de  tom-  conde  Porte  ,&  s'y  arrête  pour  empê- 

ber  en  langueur,  il  délîroit  le  mettre  le  cher  la  heriè  de  boucher  l'entrée.    Au 

lefte  de  fes  jours  hors  de  l'iiaquiétude  fignal  ordonné,  qui  étoit  un  coup  de 

des  affaires  ;  &  d'ailleurs  il  avcit  une  pillolet  ,  ces  foldats   fe  ruent  dans  le 

paffion  de  laiffer  au  moins  les  Pays-Bas  corps  de  garde  ,  renverfent  les  râteliers- 

a  fi  chère  fille  liîibelle  Eugénie,  n'ay.mt  &  c  argent  les  hommes.    Un  gros  de: 

pli  par  la  dépenfe  de  tant  de  millions  ,  deux  cens  fantafïïns  qui  étoient  cachés* 

lui  acquérir  la  Couronne  de  France,  ,       .-   „.    .         ,,,,...     ^ 

,,  .'■  ,  ,  I  r  •!  I  «)  La  uri'e  d  Amiens  précéda  la  negoîwtioa.iai 

iiavoitdonc  écoute  fort  avidement  les  csîkjhIh 


HENRY    IV 

dans  une  Chapelle  a  deux  cens  pas  de 
*597*  là ,  puis  un  fécond  de  mille  autres  ,  &c 
aprcs  encore  un  de  cavalerie  qui  écoit  à 
un  quarc  de  lieue  plus  loin,  accoururent 
pour  les  féconder.  Il  n'y  eut  que  fept 
ou  huit  hommes  de  la  garde  qui  firent 
réfiftance  ,  les  autres  fuyant  cperduc- 
ment,  portèrent  l'épouvante  par  toute 
la  Ville  ;  le  BefFroi  eut  beau  fonner  , 
peu  de  gens  fe  mirent  en  dcfcnfe.  Les 
Efpagnois  cependant  fe  laifirent  des 
Portes  ,  des  Eglifes ,  des  Places  ,  des 
remparts  ;  Le  Comte  de  Saint-Pol  auili 
épouventé  que  le  peuple  ,  au  lieu  de  fe 
retrancher  à  une  Porte ,  monu  à  cheval 
ôc  fe  fauva  a  Coibie,  criant  qu'il  alloit 
quérir  des  troupes  qui  étoient  logées  a 
une  demie  lieue  de- la.  Hernand  fe 
voyant  maître  de  la  Ville,  l'abandonna 
au  pillage  :  tous  les  Habitiuis  furent  dé- 
pouillés jufqu'à  la  chemife  ,  &  mis  à 
rançon  ,  hormis  ceux  qui  étoient  de 
l'intelligence  ,  ou  qui  avoient  été  des 
plus  ardens  Ligueurs, 

Le  Roi  étoic  au  lit  quand  il  reçut 
une  nouvelle  li  furprenante  :  il  fe  leva 
promptement  &  envoya  quérir  deux 
ou  trois  de  fes  amis  pour  le  confoler. 
Les  plus  allures  croyo'ent  la  Franci 
en  grand  danger  qaand  ils  voyoier.t 
Paris  devenu  Frontière  ,  a  un  bnut  1; 
Duc  de  Mercœur  ,à  l'autre  le  Duc  ds 
Savoye ,  au  milieu  le  refte  des  vieilles 
faâions  qui  elîayoit  de  fe  renouer ,  &: 
les  nouvelles  cabales  qui  montroient 
Un  Mary,  la  tête.  11  n'y  avoit  qu'un  remède  ,  qui 
ctoit  de  reconquérir  promptement  cet- 
te Ville,  mais  l'entrepriic  paroilloit  tics- 
difiiciîe  ;  Et  il  étoit  certain  que ,  li  on 
la  manquoit ,  l'affront  redoubleioit  le 
mal.  Ainfi  la  plupart  des  Chefs  de 
guerre  le  dilfuadoient  ;  &  il  y  en  eut 
même  qui  voulurent  faire  enrei;iflicr 
leurs  protelhuions  au  Pailenienc.  Le 
X)uc  de  Mayenne  fut  prefque  fcul  de 
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l'avis  contraire  ,&  encouragea  fi  bien  ico^. 
le  Roi ,  qu'il  donna  un  petit  corps  de 
quatre  mille  hommes  au  Maréchal  de 
Biron  pour  invertir  la  Ville  du  côté  de 
l'Artois  &  tenir  toujours  les  ennemis 
en  échec.  Quelques  lèmaines  après  il 
réfolut  de  partir  lui-même  pour  alkr 
rallurer  les  Places  de  la  frontière ,  £c 
donner  ordre  a  tous  les  préparatifs  du 
fiége. 

Les  fâcheux  reftes  d'une  maladie  que  .... 
fes  divertiflèmens  lui  avoient  caufée  ''■*"" 
l'année  précédente ,  le  ramenèrent  des 
Frontières  a  Paris  ,  &  l'arrêtèrent  près 
de  trois  fcmaines  dans  ù  chambre.  Oa 
ne  fçauroit  s'empêcher  de  dire  quepen^ 
dant  ce  tems-la ,  les  chagrins  de  fon 
mal  fe  joignant  à  ceux  de  lès  affaires  , 
firent  preique  fuccomber  fa  confiance , 
&  qu'ils  lui  tirèrent  de  la  bouche  des 
plaintes  plus  conformes  à  fon  malheur , 
que  bien-féantes  a  la  grandeur  de  foa 
courage  ;  il  fut  même  au  Parlement  de- 
mander affiltance,  en  termes  qui  ècoienr, 
ce  femble ,  au  delTbus  de  fi  dignité. 

Du  refte,  fa  préfence  ne  fut  pas  inutih 
à  Paris  pour  hâter  les  levées  d'homnus 
&  d'argent.  Les  Provinces  d'au-deca  d; 
la  Loire  fe  chargèrent  de  lui  entrete- 
nir fix  Régimens  d'Infanterie  ;  grand 
nombre  de  Noblelfe  fe  re.idit  a'upres 
de  lui  pour  le  liiivre  ;  &  parce  qu'il  y 
en  avoit  quelques-uns  de  cafaniers  ,  «Sv! 
plufieurs  de  malcontens  ,  le  Parianent 
pour  les  tirer  de  leurs  maifons ,  donna 
un  Arrêt  qui  notoit  d'infimie  ceux  qui 
ne  monteroient  pas  à  cheval  en  cette 
occafion. 

Pour  l'argent  ,  Maximilian  de  Be- 
thune  Rofny  y  pourvut  :  il  ctoit  de- 
meuré leul  Sur-intendant  des  Finances  ; 
Sancy  &  Schomberg  n'ayant  pu  conu 
patir  avec  lui ,  avoient  quitté  la  partie 
iSc  repris  les  emplois  de  l'èpce.-  On  ht 
un  fond  cojifiderable  des  prêts  volon-- 
T  t  c  iij 
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taires  ,  &  de  la  cication  de  plufieurs 
charges  :  les  plus  aifés  de  Paris  le  coc- 
tilcitnceux-iiitimes  librement,  tant  par 
la  crainte  qu'ils  eurent  de  rentrer  dans 
les  niiféres  de  la  guerre  ,  que  parce 
qu'on  aiïigna  leur  rembourlement  fur 
l'aniclioration  des  Gabelles ,  qui  ctoit 
un  bon  fond.  Il  fut  créé  quatre  Con- 
feillers  en  chaque  Parlement ,  autant  de 
Alaîtres  des  Comptes  dans  la  Cham- 
bre de  Paris  ;  deux  Tréforiers  de  Fran- 
ce dans  tous  les  Bureaux  -,  deux  Elus 
dans  toutes  les  Elections ,  un  Triennal 
aux  Tréforiers /de  l'Epargne  ,  un  aux 
Parties  Cafuelles  ,  &  ainli  de  tous  les 
comptables. 

Ce  dernier  moyen  étant  extrême- 
ment à  charge  aux  Finances  du  Roi , 
par  conféquent  a  fon  Peuple  ,  il  fe  trou- 
va quelques  Confeillers  au  Parlement , 
plus  dignes  de  l'ancienne  Rome  ,  que 
d'un  Pais  où  l'amour  du  bien  public 
palfe  pour  une  rêverie  ,  qui  propofe- 
l'ent  de  faire  contribuer  tous  les  OiH- 
ciers  du  Royaume  ,  offrant  généreufe- 
ment  de  fe  taxer  eux-mêmes  les  pre- 
miers ,  pour  délivrer  la  France  de  ce 
fordeau  à  leurs  dépens  :  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  fut  pas  le  plus  géné- 
reux ,  [  &  l'intérêt  l'emporta  hautement 
fur  l'honneur.  ] 

Dès  la  fin  de  Mars  Biron  battoit  la 
campagne  du  côté  de  Dourlens  avec 
de  la  cavalerie  ,  pour  empêcher  que  les 
Efpagnols  ne  jettalTent  des  munitions 
dans  Amiens  ;  Et  quoiqu'il  fût  plus 
foible  en  hommes  que  ceux  de  la  Ville , 
il  commença  néanmoins  la  circonval- 
lation  au-delà  de  la  Ibmme.  Elle  fut 
de  quarante  mille  toiles  de  circuit ,  & 
flanquée  de  fept  Forts  pentagones ,  avec 
un  Pont  fur  la  rivière  au-dellus  du  Vil- 
lage de  Longpré.  Tout  le  mois  d'Avril 
fe  palTa  à  faire  marcher  des  troupes, 
celui  de  Mai  à  faire  leurs   logemens 


ONOLOGIQUE, 

dans  les  quartiers  ;  Ainfi  les  approches  "*~"^~" 
ne  commencèrent  que  peuavant  le  mois      ^  5î)7- 
de  Juin. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Roi  £"  J'Jii» 
y  arriva  avec  toute  là  Cour  ,  &  même 
avec  fa  maîtrelle.  Il  l'avoir  logée  au- 
près de  lui  ,  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'éloigner  ce  fcandale  de  la  vue 
des  Soldats  ,  non-feulement  par  leurs 
murmures  qui  venoient  julqu'a  lès 
oreilles  ,  mais  aufli  par  les  repro- 
ches du  Maréchal  de  Biron  ;  qui  ne 
confidéroit  pas  qu'il  n'eft  rien  de 
plus  dangereux  que  de  choquer  le 
plaifir  de  Ion  Souverain  ,  3c  de  pren- 
dre l'avantage  de  lui  faire  comioître 
fa  foibleife.  ( 

Au  bruit  de  la  prife  d'Amiens ,  les 
relies  de  la  fadion  d'Eipagne  ,  voulu- 
rent fe  remuer  dans  Paris,  où  le  Roi 
Philippe  entretenoit  toujours  un  petit 
conieii  lecret  pour  réchauffer  fes  Parti- 
fans.  Les  plus  ardens  y  firent  donc  quel- 

,T      ui'  T      '-1  En  Mai, 

ques  allemblces ,  pour  aviler  s  ils  pour- 

roient  lui  rendre  quelque  lervice  dans 
cette  conjonélure  :  mais  un  des  leurs , 
en  ayant  été  découvrir  une  qui  fe  fai- 
foit  dans  un  cabaret ,  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns de  branchés  en  Grève  ;  &  leur 
mort  ignominieufe  acheva  de  rompre 
cette  dangéreufe  liaifon. 

Dans  cette  conjonélure  ,  la  plupart 
des  Seigneurs  défefpérant  du  lalut  de 
la  France,  ou  étant  bien-aifes  d'avoir 
fujet  de  faire  comme  s'ils  en  eulîènc 
déléfpéré ,  il  fe  tint  une  aifemblée  de  la 
NobletTe  en  Bretagne,  en  préfence  mê- 
me de  Brilfac,  Lieutenant  de  Roi  en  ce 
pays-là ,  &  du  fçû ,  à  ce  qu'on  préten- 
doit  ,  des  Ducs  de  Montpenfier  ,  de 
la  Trimoliille  &  de  Bouillon  :  où  l'on 
propofa  de  faire  un  tiers  parti  fous  le 
nom  de  Bons-François ,  &  fous  la  pro- 
teél:ion  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  com- 
me fi  le  Roi  n'eût  pas  eu  allez  de  force 
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pour  les  défendre  ,  ou  qu'il  eût  manqué 
de  loin  &  de  courage.  Mais  les  nouvel., 
les  qu'ils  eurent  que  le  liège  d'Amiens 
alloic  mieux  qu'ils  n'avoienc  crû ,  étouf- 
fèrent cette  propofition  &i  dillîperent 
l'alTemblée. 

On  nefperoit  pas  une  autre  cholè 
du  Duc  de  Mercœur ,  (mon  que  les  trê- 
ves qui  ne  dévoient  durer  que  julquà 
la  fin  de  Mars  ,  étant  expirées  j  il  fe- 
roit  un  grand  effort  pour  enlever  toute 
la  Province  ;  néanmoins  les  Agens  du 
Roi  Içûrent  fi  bien  le  gouverner  ,  qu'il 
les  prolongea  julquà  la  fin  de  Juillet. 
En  quoi  il  îembb  entendre  mal  Ion  in- 
térêt ,  &  donner  lujet  de  lui  reprocher 
à  lui-même  ce  qu'il  avoir  dit  plufieurs 
fois  au  Duc  de  Mayenne ,  ^ue  les  oc- 
cajions  ?ie  lui  avaient  pas  mancjué ,  mais 
çiuil  avait  fouvent  manqué  aux  occa- 
Jîons^ 

Pour  le  Duc  de  Savoye ,  Lefdiguie- 
res  non-leulement  lui  tint  tête ,  mais 
encore  porta  la  guerre  julques  dans  fon 
j)ays.  Il  entra  dans  la  Morienne  avec 
lîx  mille  hommes  ,  donna  la  clialfe  à 
Dom  Salines  ,  Général  de  la  cavalerie 
du  Duc ,  prit  faint  Jean  de  Kiorienne  , 
faint  Michel ,  Aiguebelle  ,  &  plulieurs 
Châteaux.  De  fon  coté  le  Duc  auiia  puil- 
lammenc  pour  le  challer  de  fes  terres  j 
&  il  y  eut  diverles  rencontres  entr'eux  , 
où  la  valeur  de  ce  Prince  &  l'expérien- 
ce de  Lefdiguieres ,  balancèrent  les  fuc- 
cès  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'aune  , 
jufqu'à  la  venue  de  l'hyver ,  qui  Icpara 
'  les  deux  Armées. 

ïft  Janvier,  Les  Princes  d'Italie  croyoient  telle- 
ment la  France  perdue  par  la  perte  d'A- 
miens ,  que  le  Duc  de  Florence  eut  la 
hardiefle  d'en  vouloir  attraper  quelque 
lambeau.  Durant  le  plus  grand  feu  de 
la  Ligue ,  Bâuirec  craignant  que  les  Ef- 
pagnols,  qui  avoient  envie  lur  Mar- 
Itiile  ,  ne  le  failillènt  de  l'iile  (Si  Châ- 
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teau  d'If ,  dont  il  étoit  Gouverneur, 
avoir  fupplié  ce  Duc  de  lui  envoyer 
quelques  troupes  pour  lui  aider  à  les 
garder.  Le  Duc  ne  manqua  pas  cette 
occafion ,  il  lui  envoya  cinq  cens  hom- 
mes :  toutefois  Baultet  garda  toujours 
le  Château  d'If,  &  ne  les  logea  que 
dans  les  dehors ,  &  au  bas  de  l^Ille.  Or 
un  jour  que  fon  fils  qu'il  y  avoit  laiflé  en 
fa  place ,  étoit  allé  a  Marlcille  ,  ils  le  fai- 
firent  de  ce  Château ,  moitié  par  adrei- 
fe ,  moitié  par  force ,  &  en  chalîèrent 
les  François, 

Ils  protefterent  d'abord  ,  pour  en- 
dormir les  Marfeillois  ,  qu'ils  le  vou- 
loient  tenir  au  nom  du  Roi  &  le  dé- 
fendre contre  fes  ennemis  ;  mais  lorf- 
que  le  Duc  de  Guile  eut  bâti  un  Fore 
dans  l'Ifle  de  Ratonneau ,  qui  eft  pro- 
che de  celle  d'If,  afin  de  couvrir  Mar- 
fcille  &  de  les  contrecarrer  ,  ils  déclarè- 
rent ouvertement  leur  intention,  Jean 
de  Médicis  ,  frère  du  Duc  de  Floren- 
ce ,  y  étant  arrivé  avec  cinq  galères , 
bâtit  un  Fort  dans  l'iile  de  Pom'megue  , 
qui  eft  diftante  d'un  mille  des  deux 
autres  ,  prit  les  Frégates  que  les  Mar- 
Icillois  avoient  chargées  de  vivres  pour 
aviduailler  le  Fort  de  Ratonneau  ,  & 
même  fit  entendre  à  du  Vair  qui  l'é- 
toit  allé  trouver  ,  que  ces  Illes  apparte- 
naient au  Duc  l'on  frère  ;  en  eftèt ,  (i  les 
affaires  du  Roi  ne  le  futlènt  pas  remi- 
fes ,  il  eut  expliqué  les  prétentions ,  &: 
eût  dit  que  la  Duchelle  (a  femme  v  avoit 
droit ,  comme  étant  de  la  Mailon  de 
Lorraine ,  qui  croyoit  en  avoir  fur  la 
Prevence. 

Les  Huguenots  depuis  la  converfion 
du  Roi  failbient  comme  bande  à  part  , 
&  fongeoient  à  leurs  propres  intérêts  , 
parce  qu'ils  n'étoient  plus  conjoints 
avec  les  fiens.  Ils  n'avoient  été  occu- 
pés depuis  deux  ans ,  qu'à  tenir  des  al- 
Icmblccs   politiques ,  qui  etoicuc  com- 
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pofées  de  trois  Députes  de  chaque  Pro-     Cour ,  les  retinrent  chez  eux.  Au  refle 


5Z0 


vince  ,  fçavoir  un  Gciitilhoinme  ,  un 
Miniftre ,  &  un  Ancien.  Ce  fut  pre- 
mièrement a  Saumur  ,  puis  a  Loudun  , 
enluiie  à  Vendôme,  de-la  derechef  a 


tout  ce  qui  iL'uibloit  être  le  plus  contrai- 
re au  Roi  ,  le  fervit  trcs-utilcmenc  en 
cette  occalion  :  car  Biron  le  furpall'a  lui- 
même  5  bien  qu'il  n'eut  plus  d'ari-edion 
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Saiim.ur,&  hnalement  aChâtelleraud.  pour  lui ,  fa  propre  gloire  le  flxifoit  agir  ; 
De  tous  ces  endroits  ,  ils  avoient  en-  les  Ligueurs  fe  picquérent  d'être  les  rel- 
voyé  des  Députés  au  Roi ,  le  lupplier     taurateurs  de  l'Etat  comme  ils  avoient 


de  convertir  la  Trêve  que  Henry  1 1 1. 
leur  avoir  accordée  ,  en  une  Paix  irré- 
vocable j  &  il  les  avoir  toujours  amu- 
fés  de  belles  paroles ,  de  diverles  lemi- 
lés ,  &  de  phificurs  difticultés  qu'il  fai- 
foit  naître  lui-même. 


En  ]oin  , 


été  les  défenfeurs  de  la  Religion  ;  &  la 
Reine  d'Angleterre ,  quoique  nval  fatis- 
faice,  Jiii  envoya  quatre    mille    bons  ^uilut'',  ae' 
hommes.  ^""'^ 

Il  y  avoir  dans  la  Place  cinq   mille 
hommes  degarnifon  ,  &  plus  de  loixan- 


Ouand  ils  eurent  donc  reconnu  que  te  pièces  de  canon  moatées  lur  les  rem- 
plus  il  avançoLt  fes  affaires ,  moins  il  parts:  par  le  moyen  de  ces  forces  ,  les 
vouloir  leur  accorder  de  chofes ,  que  Airiegésétoient  a  toute  heure  aux  mains 
d'ailleurs  il  étoit  parfaitement  bien  avec  les  François ,  ruinoient  leurs  tra- 
avec  le  Saint  Père ,  &  qu'il  combloit  les  vaux  &  leurs  batteries ,  les  arrètoient  à 
Lie  ueurs  de  careffes  &  de  préfens  ,  ils  chaque  pas ,  &c  même  les  faiioient  fou- 


s'imaginèrent  que  la  venue  du  Légat 
en  France ,  lui  avoit  fait  prendre  des 
ddleins  pour  leur  perte  ,  Se  qu'il  étoit 
iur  le  point  de  s'accommoder  avec  l'El- 
pnçrne  pour  les  accabler.  Cette  appre- 
henlion  &:  les  fuggeftions  de  la  Fri- 
mcliille  &  du  Maréchal  de  Bouillon  , 
penkrent  deux  ou  trois  fois  leur  faire 


veiiC  reculer ,  en  forre  qu'il  fe  paila  trois 
mois  avant  qu  ils  en  fulFent  au  folié. 
Entre  une  inhnité  de  forties ,  il  y  d 
eue  trois  grandes  ,  dans  la  dernière  def- 
quelles  il  fut  tué  cinq  cens  François  & 
trente  de  leurs  Officiers.  L'uiage  des 
mines ,  dont  on  s'ctoit  peu  fervi  en  Fran- 
ce durant  les  2;uerres  civiles  ,  recom- 


r  '  C'eft  à 
dire    qu'on 
ne  lesmaflâ- 
ciàt  dans 
i' arasée.  3 


prendre  les  armes  :  néanmoins  les  plus     mença  en  ce  Siège  :  les  .uns  &  les  autres 

timides  d'entr'eux   qui  voyoient  ,  que     ''-  ..n„,.„„.,r  „-ir  rec 

iorlqu' Amiens  feroit  pris  ,  ils  demeu. 

teroient  a  la  difcrétion  du  Roi ,  ne  pu- 
rent s'y  réfoudrej  au  contraire ,  joignant 

leurs  perfuafions  aux  moyens  qu'il  em- 

ployeit  en  même  tems  pour  gagner  des 

Députés  dans  leur  alFemblèe  ,  ils  agirent 

de  telle  forte ,  qu'ils  réduillrent  les  au-  _ 

très  a  avoir  patience,  &  à  attendre  l'Edit     des   Affiégès  ,  les  maladies  en  mu-eiic 

encore  plus  fur  la  litière  ,  &  leur  me- 
dicamens  qui  étoient  vieux  Se  gâtés, 
tuoient  leurs  bielles  au  lieu  de  les  gué- 
rir. D'ailleurs  ,  ils  avoient  à  fe  défen- 
dre au  dedans  contre  les  Habitans ,  dont 
ils  avoient  découvert  une  grande  conf- 
piration  ,  qui  devoir  ouvrir  une  Porte 

aux 


s'attaquoient  inceiramment  par  ces  feux 
foùterrains  ;  Se  fouvent  tel  en  penloit 
faire  joiier  une ,  qui  en  lentoit  crever 
une  autre  fous  fes  pieds ,  &  fe  voyoït 
tout  d'un  coup  enlever  en  l'air  ou  enfouir 
en  terre. 

Les  perpétuels  combats  de  nuit  &  EnjuiUn, 
de  jour,  emportèrent   srand  nombre  scaoùu 


jour 


qu'il  leur  promettoit 

Il  s'en  trouva  peu  néanmoins  qui  fe 
rangealTent  auprès  de  lui  au  Siège  d'A- 
Uiiens  ,  les  apprèhenlions  que  les  mali- 
cieux leur  donnoient  d'une  ftint  *  Bar- 
thelemi  de  campagne  ,  &  le  peu  de  con- 
ûdèration  où  ils  croyoient  être  à  la 


M'r 


Sn  Août! 


*: 
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In  Septcm- 
*re. 
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aux  Affiégeans  ;  tellement  que  Hernand 
Teillo  n'ofoit  plus  faire  de  forties  qu'il 
n;  mît  des  corps  de  gaide  à  cheval  dans 
les  rues.  N'ayant  donc  plus  de  nioade 
que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  loutenir 
lesallauts,  il  manda  à  l'Archiduc  l'état 
où  il  étoit ,  le  conjurant  de  faire  un  ef- 
fort pour  fauver  une  Place  qui  couvroit 
les  Pays-Bas ,  Se  qui  lui  donnoit  une  fi 
belle  entrée  en  France. 

L'Archiduc  fut  mal  fécondé  en  ce 
dellein  par  le  Roi  d'Efpagne  :  mais  étant 
alTez  excité  par  la  propre  gloire,  &c  ne 
fe  fouciant  pas  de  hazarder  quelques 
Villes  de  Ion  Pays ,  pour  conferver  une 
conquête  fi  importante  ;  il  adembla  en 
diligence  un  Armée  de  dix -huit  mille 
hommes  de  pied  ,  Se  de  quatre  mille 
chevaux  ,  Se  s'étant  mis  en  marche  ac- 
compagné du  Duc  d'Aumale,  &  du  vieux 
Comte  Mansfeld  qui  fe  faifoit  porter 
en  chaife  ,  envoya  devant  le  Colonel 
Contreras  avec  900.  chevaux  pour  re- 
connoître.  Il  faifoit  fort  dangereux  de 
mettre  un  parti  de  cavalerie  en  campa- 
gne ,  devant  une  Armée  où  il  y  avoir 
prcs  de  7000.  chevaux  :  auffi  Contreras 
au  partir  de  Dourlens  ,  s'étant  avancé 
jufqu'àQuerieUjà  trois  lieues  près  d'A- 
miens ,  fut  vivement  poufié.  Il  penfoit 
en  cas  de  befoin ,  fe  fauver  à  Bapaume  , 
mais  il  fut  atteint  par  les  Chevaux  Lé- 
gers fur  le  ruiireau  d'Encre  ,  &  chai-gé 
par  le  Roi  même  qui  lui  prit  trois  Cor- 
nettes ,  &  mit  tout  le  relie  en  déroute 
par  les  bois ,  à  la  mercy  des  Païfans[qui 
font  ]  fans  miférico:.de. 

Cet  échec  fut  un  mauvais  préfige 
pour  l'entrepriie  de  l'Archiduc  :  encore 
plus  la  mort  de  Hernand  Teillo  ,  qui 
fans  doute  l'eût  bien  fécondé.  Le  trol- 
fiéme  de  Septembre ,  (a)  comme  il  étoit 
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fur  unravelin  prêt  a  faire  une  forcie,  il 
fut  tué  d'une  moufquetade  ,  qui  l'attei-  '5Î*7 
gnit  dans  le  côté.  Les  afliégés  d'un  con- 
fentement  unanime  élurent  en  fa  place 
Hierôme  Caraife ,  Marquis  de  Monte- 
négre ,  &  le  reconnurent  pour  leur  Gou- 
verneur. 

Deux  jours  après  François ,  de  l'Efpi- 
nay  Saint-Luc,  Gouverneur  de  Broua- 
ce  ,  Se  Grand  Maître  de  l'Artillerie  , 
eut  un  pareil  fort.  (/>)  C'étoit  un  Seigneur 
qui  avoit  peu  de  pareils  à  la  Cour  en 
valeur,  Se  pas  un  en  générofité,  en  ef- 
prit ,  Se  en  tous  les  agrémens  de  la  co-- 
verfation.  Son  Gouvernement  palfa  à 
fon  fils  :  mais  la  Charge  de  Grand- Maî- 
tre à  Antoine  d'Eftrée  ,  par  la  faveur 
de  Gabrielle  fa  fille  ,  à  condition  toute- 
fois qu'il  en  prendroit  récompenfe  ,  Se 
donneroit  fa  démiffion  quand  il  plairoit 
au  Roi. 

Le  15.  du  mois  ,  l'Archiduc  partit  de 
Dourlens  en  corps  d'armée  :  mais  com- 
me il  ne  fit  que  trois  lieues  les  deux  pre- 
mières journées ,  à  caufe  que  le  Duc  de 
Montpenfier  voltigeoit  au  devant  de  lui 
avec  la  Cavalerie  Légère:  le  Roi  s'ima- 
gina qu'il  n'avoit  p*s  deffein  de  rien  en- 
treprendre à  force  ouverte  :  mais  feule- 
ment de  tournoyer  autour  de  fon  Camp , 
pour  jetter  quelque  rafraîchillemert 
dans  la  Place  par  furprife  ;  Si  bien  que 
le  troifiéme  jour  il  s'en  alla  le  matin  à 
une  partie  de  challe  qu'il  avoit  faite.  Or 
l'Archiduc,  foit  qu'il -en  fût  averti  ,  ou 
qu'il  eût  d<;ja  pris  la  rélolution  ,  fit 
plus  de  chemin  cette  nuit  là  <?<-'  le  ma- 
tin ,  eue  les  deux  autres  jours ,  de  lorte 
qu'un  peu  avant  midi,  il  parut  lur  une 
cote  qui  eft  à  cinq  cens  pas  au  de-là  de 
Lonepré.  Son  intention  étoit  de  çai^ncr  5"  **?•*■*■ 
ce  polte,  &:  enluite  do  le  rendre  maître 


{«)  Le4«felonDon  Catlos  Coloma  ,f  qui  fait  la   I   voyant  du  lieu  oîi  il  ctoit  en  fcntineitcIcgrandreCpca 
mort  poftcricure  i  celle  de  Saint-Luc.      '  I   que  lui  poitoicnt  ceux  qui  étoiciit  ïupie»  dt  lui ,  lui 

(fi)  Il  fut  tué  par  un  fuiif  U  foW4t  JEf^jagnoI ,   qui  |  tu»  uuç  uioulquctide. 
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1^97.      du  Pont  fur  la  Somme  pour  jetcer  2500  elpions  l'avoicnt  allure  qu'il  n'y  avoir 

hommes  dans  la  Ville  ,  lefquels  ilavoic  peine  de  canon  en  cet  endroit-là,  il     ^597- 

EnSeptcm-  choifis  cxprcs  &  mïs  fous  la  conduite  leur  commanda   de   regagner  le  haut^"^'?"*' 

de  Charles  de  Longueval  Comte  de  Bu-  pour  fe  mettre  à  couvert  ;  ce  qui  les 

quoy.  expola  bien  plus  long-tems  aux  coups 

A  la  vue  de  cette  grande  Armée,  les  de  l'artillerie  ,  Se  lui  coûta  deux  cens 

Goujats  &  les  Vivandiers  de  celle  du  hommes  au  lieu  de  cinquante.  Son  Con- 

Roi  s'enfuyent  cperduemcnt ,  les  corps  feil  trouva  a  propos  que  de-la  il  allât  fe 


de  garde  avancés  font  abandonnés ,  les 

gens  de  pied  fe  mettent  en  confufion 

&  puis  en  déroute ,  le  Connétable  ni 

les  autres  Chefs  ne  les  peuvent  ralîu- 

r;r  ,  les  Ducs  de  Montpenfier  ôc  de 
■M i~     _. 'r...._-. ,:„   /:.„   i„ 


porter  à  Saint  Sauveur  ,  qui  eft  a  un 
quart  de  lieue  plus  à  gauche  fur  le  bord 
de  la  rivière. 

La  nuit  fe  palTûi  en  continuelles  allar- 
mes.  Cependant  le  Duc  de  Mayenne 


Nevers  fe    préfentent   en   vain  iur  le  de  peur  de  retomber  au  même  péril 

bord  des  lignes  pour  couvrir  le  délor-  que  le  jour  précédent  ,iît  fortifier  en  di- 

dre  qui  étoit  dans  le  Camp  ;  l'efiioi  lirrencs  les  avenues  de  Longpré.  Cette 

s'épandoit  de  plus  en  plus  dans  toutes  prévoyance  étoit  trcs-nécellaire  :  car  le 

les  troupes.     La  cavalerie  Eipagnole  lendemain   l'ArcInduc  drella  un  Pont 

crioit  déjà  ^/ifFufrf,  &  tous  les  Soldats,  vis-à-vis    Saint  Sauveur,  &  en  mê- 

^llons  il  faut  donner.  Mais  l'Archiduc  me-tems  fe  mit  en  devoir  d'y  faire 

ne  fçût  pas  fe  fervir  d'une  f  belle  occa-  palier  des  troupes  &  d'attaquer  encore 

fion ,  il  perdit  plus  de  trois  heures  de  Longpré.    Mais  il  trouva  les  François 

tems  à  tenir  confell.  Cependant  le  Duc  fi  bien  préparés  à  le  recevoir  en  tous 

de  Mayenne  qui  devincit  bien  Ion  del-  ces  endroits ,  qu'il  n'ola  pas  s'engager 

fein,fit  marcher  quelques  vieux  corps  davantage.    Des  le  jour-même  il  fon- 

&  fix  pièces  de  campagne  du  côté  de  gea  a  fa  retraite  ,  &  le  foir  alla  camper 

Longpré ,  &  le  Roi  revenant  de  la  chaf-  a  Vignancour.  Encore  n'y  demenra-t-il 

le  remit  l'alfurance  £<.  l'ordre  dans  fes  que  quatre  ou  cinq  heures  j  car  ayant 

Troupes  ,    quoiqu'avec    beaucoup    de  vu  que  le  Roi  l'avoit  fuivi  avec  toute 

peine.  fon  armée  ,  hormis  quatre  mille  hom- 

A  la  fin  l'Archiduc  après  avoir  déli-  mes  qu'il  avoir  laiiïes  dans   les  tran- 

béié  bien  long-tems  ,   s'ébranla  pour  chées-,  &  que  le  poûe  n'étoit  pas  tena- 

defcendre  à  Longpré.  Comme  fes  rrou-  ble ,  il  en  délogea  un  peu  après  minuit, 

pcs  étoient  à  mi-côte,  les  lix  pièces  Si  le  Roi  en  eût  été  crû,  il  ne  l'eût 


d'artillerie  fe  mirent  à  joiicr ,  &  don- 
noient  tout  au  travers  de  les  gens  fi  à 
propos ,  qu'elles  emportoient  des  rangs 
cous  entiers.  Néanmoins  ils  n'avoient 
plus  que  la  longueur  de  cinq  ou  fix 
cens  pas  à  elTuyer  cette  focheufè  tem- 
pête ;  après  quoi  iU  n'euflent  plus  été 


pas  lailîè.  retirer  fans  bataille  ;  il  y  avoir 
quelque  apparence  qu'il  l'eût  gagnée 
Iur  des  troupes  ébranlées  par  la  confu- 
fion de  la  retraite,  &  fans  doute  que 
la  conquête  des  Pays-Bas  eût  été  le  fruit 
de  cette  vitfloirc.  T.outefoi-s  fes  Capi- 
taines confidérant  que  le  fort  des  armes 
en  bute  ^  &  euflent  facilement  gagné  eft  fort  journalier  ,  &  que  le  Royaume 
le  porte  de  Longpré  &i  le  Pont.  Mais  de  France  eût  périclité  en  fa  perfomie  , 
ie  frara*  inopiné  lui  troublant  d'autant  parce  qu'en  l'état  où  étoient  les  chofes  , 
plus,  le  jugement  &  la  vue  ,  que  fes    fa  fuceefiion  eût  été  fort  contentieufe ,. 


us*?. 
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retinrent  fon  ardeur  &  le  ramenèrent 


au  licge. 


.^Eii  Sc^Tem-  L'Archiduc  rentré  dans  l'Artois ,  oc- 
cupa £ès  troupes  à  prendre  Monthulin 
qui  incommodoit  Ardres  ,  puis  les  li- 
centia&  fe  retira  dans  Arras.  Il  y  tom- 
ba malade  de  chagrin  ,  à  ce  qu'on  di- 
foit,  d'avoir  fi  mal  rculïï  dans  Ion  en- 
treprile  d'Amiens ,  Se  d'avoir  appris  que 
durant  Ton  ablènce  le  Prince  Maurice 
lui  avoir  enlevé  fept  ou  huit  Places  le 
long  des  rivières  du  Rhin,  &  dans  le 
.pays  d'Ower-lird. 

Le  jour  mcme  qu'il  s'éloigna ,  fçavoir, 
-ie  dix-neuvième  de  Septembre,  les  At 
liégés  ayant  été  fommés,  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  s'opiniâtrer  davantageàune 
défenfe  ,  qui  eût  pu  encore  être  lon- 
gue ,  mais  eût  été  inutile  &  fort  dan- 
gereuse pour  eux.  Ils  capitulèrent  donc 
aux  meilleures  conditions  que  l'on  ait 
accoutumé  d'accorder  en  pareille  occa- 
lion.  Us  promirent  de  fe  rendre  dans  Jix 
jours  ,  Ji  di'.ns  ce  tems-la.  ils  ncîoicnt 
fecourns  j  On  leur  permit  d'en  donner 
az'is  à  l'ylrchiduc ,  &  ils  baillèrent  des 
otages  pour  fitreté  de  leur  parole.  Ce 
terme  expiré  ,  ils  rendirent  la  Ville  dès 
le  matin  du  vingt-cinquième  du  mois  ; 
Le  Connétable  la  reçut  au  nom  du 
Roi ,  &  ils  en  fortirent  fur  les  dix  heu- 
res du.  même  jour  ,  emmenant  dans 
leur  bagage  trois  cens  blelfés ,  ôc  mille 
femmes ,  dont  il  y  en  avoir  quatre  cens 
de  la  Ville. 

Le  Roi  étant  à  cheval  à  la  tête  de 
fon  Armée  ,  permit  avec  grande  cour- 
toifie ,  à  Montenégre  &  à  leurs  autres 
Capitaines  ,  de  lui  venir  embralfer  les 
genoux.  Le  foir  il  fit  fon  entrée  dans  la 
Ville,  &c  en  donna  le  Gouvernement  à 
Dominique  de  Vie  -,  qui  n'y  ayant  trou- 
vé pour  lors  que  huit  cens  Habitans  , 
&"^vem'  ^^  repeupla  dans  deux  ans  de  plus  de 
fcte,  quatre  mille  ,  &  obtint  du  Roi  le  ré- 


tabliilèment  de  leurs  Pdyileîres  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  qu  on  n  cievir  iur 
leur  tcce  une  Citadelle  ,  qui  fait  encore 
gémir  les  petits  fils  de  la  négligence  de 
leurs  grand-peres. 

Le  Roi  lui-même  porta  Jes  nouvelles 
de  la  prilè  d'Amiens  à  l'Archiduc  qui 
étoit  dans  Arras ,  &c  y  alla  pour  le  vili- 
ter  avec  toute  Ion  Armée  ,  &  le  faluti: 
de  quelques  volées  de  canon;  Puis  com- 
me il  vit  que  rien  ne  l'ébranloir ,  il  re- 
broufla  vers  Dourlens  &  le  fit  investir. 
Mais  les  pluyes ,  les  boiies,  la  difette  de 
vivres ,  les  trop  longues  fatigues  ,  &  les 
maLidies  que  toutes  ces  incommodités 
engendrent  ,  le  contraignirent  de  dé- 
camper avant  la  fin  du  mois  d'Oèlobre 
avec  beaucoup  de  dommage  &  quelque 
honte. 

Sur  la  fin  de  cette  année  la  Duché  de 
Ferrure  ,  f^tute  d'hoirs  fnâles  ,  retourna  au 
Saint  Siège  ,  par  la  mort  du  Duc  jilfonfi: 
1 1.  le  dernier  légitime  des  Princes  du  nom- 
d'Efl .,  6"  fils  d'Hercule  I  I.  &  de  Mada- 
7ne  Renée  de  France.  Ferrure  étoit  du  nom- 
bre de  CCS  Terres  ejue  la  Comtejfe  Mathil- 
de  ,  fille  &  héritière  de  l'aînée  de  la  Aïai- 
fon  d'Efi ,  donna  au  Saint  Siéve  pour  l'a- 
mour du  Pape  Grégoire  y  II.  vers  l'an  En  oaobre, 
Ï077.  Depuis  ce  t^ms-là,  les  defcendans  ^  "*'"'"»' 
mâles  des  autres  frères ,  portant  titre  de 
Marcjuis  d'Efi ,  en  avaient  toujours  joiii  , 
non  plus  comme  Propriétaires ,  mais  feule- 
ment comme  Vicaires  du  Saint  Siège  ,juf. 
Ojuk  l'an  1 47 1 .  que  le  Pape  Paul  1 1.  l'é- 
rigea  en  Duché ,  dr  en  inveftit  Borfo  ;  au- 
quel l'Empereur  Federic  III.  avait  aujfi 
donné  Modene  &  Rege  avec  pareil  titre. 
~  Or  le  Duc  ^Ifonfe  1 1.  fe  voyant  fins 
cnfans  ?nâles ,  avait  fait  plufieurs  tenta-  ^"  Scr'»*»- 
tives  ,  envers  les  Papes  cr  l'Empereur  , 
pour  obtenir  le  tranfport  de  fes  Durhe7 
a  Cefar  d'Ejî ,   qui  étoit  fon  parent.  La 
Cour  de  Rame  ne  tenait   pas  que  Ccfar 
fût  habile  k  fuccidcr  ,  purrc  que  fon  Perc 
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'  Jî-7-  '^""  ^'°'^  ""  yilfonfe  ,  ne  pajfoit  (jtie  pour 
pis  naturel  du  Duc  Aljo?ife  I  dn  nom. 
yiinfi  de  ce  tôté-la  ,  /'/  ne  J^ût  jamais 
rien  impétrer  :  mais  il  donna  de  fi  gran- 
des fommes  à  l'Empereur  Rodolje  ,  eju'il 
lui  accorda  le  tray.jport  de  la  Duché  de 
Adodene  &  Rege ,  de  la  Prinripauté  de 
Carpy  ,  cr  d-  cjueLjucs  autres  Terres  rnoit- 
vames  dé  l  Empire.  Il  Je  promettoit 
ejuavec  cela  ,  avec  les  rit  hes  meuhles , 
Cr  avec  les  bons  amis  cjiiil  lui  laijjéroit , 
//  pourrait  fe  maintenir  par  force  dans 
la  Duché  de  Ferrare.  En  effet,  cjuand 
il  fut  mort  ,  ce  qui  arriva  le  vingt- 
fcptii'mi  d'Octobre  ,  Cefar  fe  croyant  ap- 
pH  yé  des  Vénitiens  &  de  l'Efpagnol  ?né- 
me  ,  fe  mit  en  pvJ]\IJîon  ,  &  d'abord  tint 
ferme  contre  les  Ex-communications  du 
Pape  Clément  ,  &  contre  fin  Armée  , 
qui  étoit  commandée  par  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  Légat  cr  Neveu  de  Sa 
Sainteté.  Alais  quand  il  ai)prit  que  le 
Roi  de  France  ,  ce  qu'il  n'eut  jamais 
En  Novem-  *-^'^  >  prenoit  l' affirmative  pour  le  Pape  , 
&  que  la  crainte  de  cette  grande  Puif- 
fance  xefroidijfoit  fes  Allies  ,  or  épouven- 
toit  les  Ferrarois  ,  il  bai  fa  la  lance ,  er 
fit  fin  accommodement:  fur  la  fin  de  Dé- 


bje. 


cemhre.  Par  le  traicé  ,  il  remit  la  Du- 
ché de  Ferrare  au  Pape  ;  Qui  lui  lailTii 
"  les  biens  allodiaux  que  la  iviailon  d'Ell 
»  y  avoir  polfédés ,  &  lui  accorda ,  que 
33  lui  &  les  Ducs  Tes  deicendans  ,  au- 
33  roient  à  Rome,  le  même  rang  &  les 
3»  mêmes  prérogatives  que  les  Ducs  de 
33- Ferrare  y  avoient  eues. 

En  France  ,  la  Ville  de  Paris  honora 
lii  viftoire  de  Ton  Roi  par  une  triom- 
phante entrée  quelle  lui  ht.  Il  pafla 
tout  l'byver  dans  Ion  Louvre  à  écouter 
les  piopofitions  de  la  Paix  ,  drellant 
néanmoins  les  préparatifs  pour  la  Guer- 
re ^  à  employer  fes  intelligences  pour 
défunir  les  Huguenots ,  &  iurtout  a  ré- 
gler. &.  aroéliprer  les  Finances.  Quant 


ONOLOGIQ^UE,  

a  la  Paix  ,  comme  il  étoit  devant  Dour- 
lens ,  Villcroi  de  fa  part ,  t<  Jean  Ri-  M9^* 
chardo:  de  celle  de  l'AicLiduc  ,  s'abou- 
chèrent fur  les  fior.tieies  de  Picardie 
&  d'Artois ,  &:  convinrent  enfeniblc  que 
les  Rois  enverroient  leurs  Députés  a 
Vervius  ,  gi\  le  Légat  du  Saint  Père  de-  ^"  J'Jiviej 
voit  fe  trouver  en  qualité  de  Médiargur. 

Tous  deux  y  étoient  également  por- 
tés par  diverles  confidcratior.s.  H-'nry 
I  V.  a{>rcs  tant  de  fatigues  &  de  peines , 
dellroit  ardemment  joiiir  du  repos ,  Sx. 
appréhendoit  que  dans  la  continuation 
de  l.i  Guerre,  la  fortune  ne  fit  un  autre 
coup  pareil  a  la  prife  d'Amiens ,  &  qui! 
n'éclatât  quelque  faftion  au  dedans  c?e 
ion  Royaume  de  la  part  des  Grands , 
ou  des  Huguenots  ,  ou  de  fa  Mai  ion 
même  ,  parce  qu'il  n'avoit-  point  d'en- 
fans.  Pour  le  Roi  Philippe,  il  fe  feiv 
toit  moribond  ,  &  vovoit  que  fon  fils 
étoit  foible  &  fans  expérience  ;-ainh 
ils  étoient  rélolus  d'y  procéder  avec 
plus  de  fmcerité  qu'on  n'a  accoutumé 
d'en  apporter  [  en  de  pareilles  occa- 
f/ons.  ] 

Le  Roi  nomma  pour  cet  efl'et  Pom- 
pone  deBeliévre,  (Sv.-  Nicolas  de  Bruflard 
deSillery,  tous  deux  ConleiUers  d'E- 
tat ,  &  le  dernier  auffi  Préfident  au  Par- 
lement. Le  Roi  d'Efpagnc  avoit  don- 
né pouvoir  à  l'Archiduc  de  choilîr  des 
Députés  ;  &  il  l'avoit  ainfi  fait ,  afin 
que  s'ils  étoient  obligés  de  céder  le  pas  à 
ceux  de  France,  la  honte  en  fut  moitr- 
d're  pour  lui.  L'Archiduc  nomma  donc 
Jean  Richardot  Préfident  du  Conlcfl 
du  Pvoi  Catholique  aux  Pays-Bas ,  Jean- 
Baptifte  Taffis  ,  Chevalier  de  l'Ordre, 
de  Saint  Jacques,  &  Loiiis  Verre  kea 
Audiencier ,  premier  Secrétaire  &  Tré- 
forier  du  Confeil  d'Etat.. 

Ceux  de  France  arrivèrent  à  Vervîns 
ie  fept'éme  de  Février,  ceux  d'Efpagne 
peu  de  jours  après.  Les  Eranço-is,  coru-- 
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o       me  étant  chez  eux  ,  les  allèrent  vifiter 
'  les  premiers  ,  mais  ne  voulurent  pas 

étendre  leur  civilité ,  jufqu'à  leur  don- 
ner le  premier  rang  dans  la  Séance. 
C'étoit  un  grand  diftèrend  qui  fe  pré- 
fentoit  des  l'entrée  :  le  Légat  trouva  un 
expédient  pour  l'accommoder.  Il  prit  le 
haut  bout  ,  comme  il  lui  appartenoit , 
mit  fon  Nonce  à  là  droite  &  donna  le 
choix  aux  François ,  ou  de  s'aireoir  su- 
delious  du  Nonce,  ou  de  le  mettre  vis- 
à-vis.  Ils  choihrent  le  lecond  &  laille- 
rent  l'autre  aux  Efpagnols.  Par  ce  moyen 
cous  furent  contens;  ceux-ci  fe  ventant 
d'avoir  la  main  droite,  &  les  François 
d'avoir  la  place  la  plus  proche  du  Légat  ; 
outre  que  celui  à  qui  on  donne  le  choix, 
a  l'avantage. 
In  Ee  viier.  Us  convinrent  d'abord  d'une  cedation 
d'armes  ,  à  quatres  lieues  aux  environs 
de  Veivins  &  de  fauf-conduits  pour 
leurs  Courtiers,  qui  hoient  à  Paris  & 
a  Bruxelles.  Le  Roi  s'étoit  expliqué 
qu'il  ne  pouvoit  traiter ,  li  on  ne  remet- 
toit  les  chofes  au  même  état  qu'elles 
avoient  été  mifcs  par  te  Traité  de  Gâ- 
teau en  Cambrelis  l'an  i  yjp.  &  lî  on  n'y 
Gomprenoit  fes  Allies.  Les  Députés  de 
l'Archiduc  demeurèrent  d'accord  du 
prjniiei-  point  .-mais  n'ayant  pas  de  pou- 
voir exprès  pour  le  fécond ,  il  fallut  dé- 
pêcher en  Efpagne  pour  cela.  On  leu: 
en  envoya  un  apparent ,  mais  avec  des 
ordres  lecrers,  qui  leur  enjoignoient  de 
n'y  point  comprendre  les  rebelles  des 
Provinces  -  Unies ,  qu'ils  prétendoient 
être  toujours  leurs  Sujets ,  ou  bien  en 
échange,  d'y  fane  comprendre  de  leur 
part  le  Duc  de  Merccrur  ^  car  il  n'étoit 
pis  plus  rebelle  ,  diloient-ils ,  que  ces 
Provinces ,  comme  aullî  le  Duc  de  Sa- 
voye,  Hms  qu'il  fût  obligé  de  rendre  le 
Marquil'at  de  SalulTcs. 

G'ctoient  de  s;ràndes  difficultés  ;  il 
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V  en  avoit  encore  deux  autres  :  l'une 
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fiour  la  manière  &  le  tems  de  reftituer  ^ 

es  Places  ,  &  l'autre  fur  l'aftaire  de  ^°  ^"'**'- 
Cambray  :  car  les  François  deman- 
doient  qu'on  le  remît  en  neutralité,  & 
que  l'on  abbatît  la  Citadelle ,  &  les  El- 
pagnols  s'opiniâtroient  a  le  retenir  ;  par- 
ce ,  diioient-ils ,  qu'ils  l'avoient  conquis 
lur  un  Ulurpateur. 

Mais  pour  les  deux  premières ,  la 
bonne  fortune  du  Roi  &  le  fidèle  ler- 
vice  de  fes  Capitaines  les  l'urmonterent. 
Le  Duc  de  Savoye  au  commencement 
de  Février ,  s'étoit  remis  en  campagne 
avec  une  armée  con(idérable,ayant  pour 
fon  Lieutenant  Albigny ,  qui  depuis  peu 
étoit  pallé  à  Ion  fervice.  Avec  ces  for- 
ces il  reprit  Aiguebelle  ,  c3c  puis  allîé- 
gea  Charbonnières,  place  élevée  fur  un 
haut  rocher  à  l'entrée  du  palfage  qui  va 
de  Chambery  à  Saint  Jean  de  Maurien- 
ne.  Lefdiguieres  envoya  Crequy  avec 
douze  cens  hommes  au  lecours  ;  le  Duc 
l'ayant  laillc  venir ,  l'enveloppa  h  adroi- 
tement dans  les  détroits  des  montagnes, 
lui  &  tous  fes  gens ,  qu'il  en  défit  une 
partie,  &  contraignit  le  refte  &:  leur  ^'••^"*' 
Chef  même  de  poler  les  armes,  &  de 
fe  rendre ,  après  qu'ils  eurent  palIc  la 
nuit  dans  les  neiges. 

Cet  échec  avoit  porté  une  telle  épou- 
vante dans  le  Dauphiné  &  dans  le  Lyoïi- 
nois ,  ou  il  n'y  avoit  pour  lors  aucunes 
forces,  que  le  Duc  en  avoit  conçu  de 
nouveaux  dellèins   fur  ces  Provinces , 
Lefdiguieres  même  feignit  d'être  ètour- 
di  d'un  h  grand  coup ,  &:  peut-être  qu'il 
l'étoit  :  mais  ce  vieux  *  Renard  ayant         .    _ 
repris  les  gens  ,  exécuta  un  dellein  qui   <'e  sa»ije 
arrêta  toutes  les  conquêtes  du  Duc.  Ce  jf/j-"'"""' 
fut  la  pvife  du  Fort  de  Barraux  ;  il  l'at- 
tac]ua  la  nuit  du  tPeizicme  de  Mars  aii 
clair  de  la  Lune  ,  &:  t'emporta  de  vive 
force  en  moins  de  deux-  heures ,  quoi- 
Y.  v  v  iij 
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i<gS.      que  la  gainifon  fût  avertie  de  fon  en 
treprile  &  qu'elle  l'attendît  la  nicchc 
iiu-  le  ("erpentin. 

La  réputation  de  ce  coup  étant  fort 
grande  ,  quoique  l'importance  de  la 
Place  ne  le  fût  pas ,  l'Ambairadeur  de 
Savoye  ne  parla  plus  Ci  haut  a  Vervins. 
Il  tenoit  pourtant  toujours  ferme  pour 
le  Marquilat  :  mais  les  Efpagnols  ne  le 
foûtinrent  pas  comme  ils  eulïent  dû 
ioutenir  le  gendre  de  leur  maître.  Se 
l'obligèrent  même  de  relâcher.  Air.li 
quant  a  ce  qui  ie  touchoit ,  on  demeu- 
ra d'accord  ,  ^e  le  Pape  ferait  le  feul 
Juge  des  différends  du  Duc  avec  le  Roi  : 
Pue  ^a  Sainteté  les  déciderait  dans  un 
an  :  Qiie  fi  elle  mourait  avant  ce  tems- 
ià  ,  il  y  aurait  après  fi  mort  trais  mois  de 
trêve  ,  durant  lefquels  les  Parties  con- 
viendraient d'autres  Arbitres  :  ^ue  ce- 
pendant le  Duc  rendrait  la  ville  de  Berrc 
en  PrcvetKC  ,  laftelle  il  tenoit  encore  : 
■&  eu  il  défavaucroit  U  Capitaine  la  For- 

r  »  On  l'ap-    '"«'■^  >  ^j^i  ^''^^"^^  f'^'fi  ^^  ^"""^  *  ^"  ^°"'^: 
jcUe  mainte-    çcane  fous  fon  no?n    :    ^ue  du  rejle  il 

gaidef]'""  J«  tiendrait  neutre   entre  Us  deux  Cou- 
ronnes. 

Quant  au  Duc  de  Mercosur ,  comme 
il  cherchoit  de  jour  en  jour  des  refui- 
tes pour  ne  pas  conclure  fon  accommo- 
dement ,  elpcrant  que  les  Efpagnols  le 
comprendroient  au  nombre  de  leurs 
AUics  :  le  Roi  fut  confeillé  par  Schom- 
berg  de  s'approcher  de  la  Bretagne  , 
;  afin  que  fa  préfence  achevât  de  terrai- 
fer  ce  Duc ,  &  de  terminer  auffi  l'aftai- 

êcAviU.""  re  des  Huguenots,  Il  fuivit  ce  bon  avis , 
&  envoya  ordre  à  Brillac  de  recommen- 
cer la  guerre  ,  tandis  qu'il  fe  préparoit 
pour  ce  voyage,  &  qu'il  ordonnoit  un 
Confeil  à  Paris  pour  y  gouverner  du- 
rant fon  abfence ,  &  des  troupes  pour 
garder  la  Frontière  contre  les  invalions 
•de  l'Archiduc. 


■Dès  que  Brilî.i.c  eut  repris  les  ar-  içrS. 
mes  ,  il  exécuta  une  entrepri/è  qu'il 
avoir  projettes  lurDinan.  Les  H.ibitans 
s'y  barricadèrent  contre  le  Cliateau  ;  & 
il  l'afliégea  avec  les  troupes ,  £c  le  re- 
çut a  compolition.  Le  Roi  partit  de  Pa- 
ns au  mois  de  Février.  Le  bruit  de  fa 
marche  étonna  fi  fort  les  Capitaines 
qui  tenoient  de  petites  Places  aux  Pro- 
vinces frontières  de  Bretagne,  comme 
Craon  &c  Rechefort  en  Anjou ,  Mont- 
jan  au  pays  du  Maine  ,  Mirebeau  en 
Tourùiue ,  Tifauge  en  Poitou,  &  Ance- 
nis  même  en  Bretagne ,  qu'ils  lui  en  ap- 
portèrent les  clefs  ïur  le  chemin. 

L'étonnemcnt  du  Duc  fut  extrême , 
lorliju'il  apprit  que  ces  Places  ,  qu'il 
Cioyoit  lui  devoir  lèrvir  comme  de  for- 
tifications avancées  pour  retarder  les 
armées  du  Roi ,  étoient  tombées  en  un 
moment,  &  lailloient  celles  qu'il  avoit 
en  Bieta'^ne  tout  a  découvert ,  &  d'ail- 
leurs foix  ébranîces  par  leur  exemple. 
■NT  j  t.     j'  r  1  tn  A»ul» 

In  y  ayant  donc  pms  d  autre  lalut  pour 

lui  que  dans  la  clémence  du  Roi ,  il  y 
eut  recours  par  l'intcrceffion  de  la  [  Da- 
me Gabrielle ,  depuis  peu  ]  Duchell'e  de 
Beaufort.  Elle  offioit  de  lui  obtenir  des 
conditions  honorables  ,  pourvu  qu'il 
voulût  donner  fa  fille  unique  pour  h 
marier  à  fon  fils  aîné  ,  que  les  Cour- 
tifans  fl.iteurs  nommoient  Céfar-Mon- 
fieur.  Il  ne  rejettoit  pas  cette  propofi- 
tion  :  mais  fa  femme  ,  [  c'étoit  Marie 
de  Luxembourcr-Martiçrues  1  Princelle 
fiere  &  gioneuie ,  n  y  pouvoir  conlen- 
tir.  Son  mari  néanmoins  fçachant  le 
pouvoir  que  les  Dames  avoient  auprès 
du  Roi ,  l'envoya  au-devant  de  lui ,  & 
la  chargea  de  lui  offrir  leur  fille,  pour 
en  difpofer  en  faveur  de  tel  Prince  qu'il 
lui  plairoit. 

Ils  efpéroient  l'un  &  l'autre  que  ce 
leurre  leur  ferviroit  a  difpofer  la  Dame 
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à  leur  rendre  les  bons  ofEces  dont  ils  gement  j>our  les  frais  de  la  (rHerre,^'       .rqS 

if^5?5.      avoienc  belbin,  &  qu'après  ils  trouve-  dix-fept  mille  e'ats  de  penjion  :  outre  cela 

roient  des  délais  pour  l'accomplillèment  permijjîon  de  vendre  les  bleds  des  maga- 

de  leur  promelle  ,  pendant  lefquels  le  fins  jnfqi('à  la  fomme  de  cinquante  mille 

tems  feroit  naître  quelque  occalion  qui  écusj  la  garde  desChàteaicx  de  Guingamp, 

tourneroiç  la  choie   autrement.    Mais  Montemort  &  Lamballe  ,•  Pafeport  aux- 

cette  Dameauffi  fine  qu'eux,  ne  fe  pref-  Efpagnols  qui  étaient  dans  la  rivière  de 

fa  pas  de  les  fervir  ;  au  contraire  ,  elle  Nantes  pour  fe  retirer  j  cr  pimvoir  de 

leur  voulut  foire  fentir  que  fon  inter-  retenir  les  forces   cjt^il    avait  ,  jnfaii'a 

ceiïion  feule  les  pouvoit  lauver.  Donc  !:n   mois   après    la    vérification    de    cet 

quand  la  Duchelle  de  Mercœur  fe  prc-  Edit  ;  fans  parler  de  plufieurs  autres 

fenta  aux  portes  d'Angers ,  elle  en  fut  conditions    lemblables    à    celles    qui' 

repoullee  fort  rudement  &  contrainte  avoienc    été    accordées    au    Duc    de 

de  fe  retirer  au  Pont  de  Se  :  mais  lorl-  Mayenne. 

que  la  fierté  ainfi  hu^nilice ,  fe  fut  remi-  Le  prix  d'un  Traité  fi  honorable  fut 

le  entièrement  aux  volontés  de  la  Dame,  donc  ia  fille,  que  le  Roi  fiança  peu  de 

on  l'envoya  quérir  le  jour-même  ,  &  le  jours  après  à  Céfar  fon  fils.    Il  l'avoit 

Roi  fort  tendre  aux  larmes  de  ce  fexe,  légitime  &  avantagé  de  la  Duché  de 

&  très-facile  à  tout  ce  que  dcfiroit  la  Vendôme  ,  pour   la  tenir  aux  mêmes 

maîtreiTè  ,  accorda  au  Duc  un  Edit  pref-  droits  que  les  Ducs  précédens  l'avoient 

que  aulTi   honorable  qu'il  en  eût   pu  tenue ,  &  avec  promeffe  de  lui  donner 

fouhaiter  quand  fes  forces  étoient  en--  dans  quatre  ans  de  quoi  retirer  toutes 

tieres.  les  terres  qui  en  avoient  été  aliénées  ; 

Car  il  prenoit  la  peine  de  l'excufer  ce  que  le  Parlement  vérifia  avec  prance 

dans  la  Préface  ,  »  de  ce  qu'après  fa  ré-  peine,  &  fans  tirer  à  conféc-acnce  pa:r 

"  conciliation  avec  le  Pape  ,  t<  même  les  autres  biens  du  patrimoine  du  Roi  , 

"  après  la  venue  du  Légat  en  France  ,  il  lefijuels  par  la  Loi  du  Royaume  avoient 

»  ne  s'étoit  pas  rangé  auprès  de  lui ,  &  été  réunis  a  la  Couronne  dès  le  moment 

»  pour  cela,  il  fuppoloit  que  ce  Duc  en  c^v^il y  était  venu.     Le  Traité  fait ,  1^ 

»avoit  ulé  de  la  iorto  pour  de  grandes  Duc  de  Mercxur  vint  à  Angers  filuer 

wraifons  qui  regardofent  la  conferva-  le  Roi  ,  qui  le  reçût  comme  le  beau- 

«  tion  de  la  Bretagne  ,  laquelle  eût  cou-  père  de  fon  fils.   On  pallâ  le  Contrat  de 

w  ru  rilque  d'être  envahie  par  les  Etran-  ce  mariage  futur  dans  le  Château  de 

»  gers ,  tandis  que  les  forces  de  la  Fran-  la  même  Ville ,  &  les  fianç.^illes  furent 

"  ce  étoient  occupées  fur  la  froaitiere  de  célébrées  au  même  lieu ,. avec  aut  int  de 

"Picardie.  «    Apres  cela  il  dcclaroit  ,  pompe  que  fi  c'eût  été  un  fils  de  France  ^ 

J^:i' il  le  tenait.^  lai  &  tous  ceux  cjuiaveient  le  Cardinal  de  Joyeufè  ne  dédaignant 

fiiivi  fon  parti  pour  fes  bons  &  fidèles  Su-  pas  d'en  faire  la  ccrcriionie  pour  faire  fa 

jets  y  les  rétablijjoit   dans  leurs  biens  &  Cour. 

Charges  ^  Révoejuoit  t«us  J^igemens  don-  D'Angers  le  Roi  defcendit  à  Nantes , 

nés  contr'eux  j  Confirmait  tous  cc:tx  cnti  &  de-là  il  fut  .à  Rennes ,  où  les  Etats  de  En  A.iil. 

avticm  été -rendus  j?jr  les  tnft/ibrc^  du  Par-  Bretagne  fe  tenoicnt.  Il  fcjourna  cnvi- 
icwïf  >Kf  C^  ^r  j  Prefidiojtx  :ji!ï  étoient  dans  ron  deux  mois  dans  ces  deux  Villes,, 
ee  parti-là..  De  plus  il  donna  au  Duc  dcu.v  employant  ce  tcms-Ià  à  rétablir  l'ordre 
tcns  traitc-ûx  mille  écas  de  dédomma-     &  le  repos  d.ins  la  Province ,  &;  à  rc- 
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cueillir  douze  cens  millj  cens  ,  donc  les 
Etats  du  pays  lui  tourniicnt  la  meilleuie 
partie. 

Loifqu'il  ttoic  à  Nantes ,  il  acheva 
i'aftlùre  des  Huguenots  ;  leurs  Députés 
l'étant  venu  trouver  à.  Blois ,  il  les  avoir 
faic  lliivre  jufques-la,  &:  les  avoir  remis 
après  le  Traité  du   Duc   de  Mercœur. 
Ce  Traite  étant  conclu,  il  eût  bien  de- 
Crc  encore  prendre   quelque  nouveau 
délai  :  ruais  ils  le  prciroient  li  tort  qu'il 
eut  peine  d'en  trouver  de  raifbnnable. 
El-   d'ailleurs    il  appiéhendoit   que   le 
délelpoir  ne  les  portât  enHn  a  quelque 
efcapade  ,  qui  eût  retardé  la  paix  avec 
l'Eipagne  &:  donné  un  fujei  plaufible 
aux  Ligueurs  de  le  réunir  Se  de  pren- 
dre les  armes.  Cette  conlïdération ,  plus 
que  tcutc  autre  chofe ,  l'obligea  a  leur 
accorder  l'Edit  ,  qui  du  nom  de  cette 
Ville  s'appelle  l'E  d  i  x  de  N  a  n  x  £  s. 
Il  contient  92.  articles  ,   qui    font 
prefque    les    mêmes     que    ceux    des 
Edits  précédens  qu'on  leur  avoir  accor- 
dés :  mais  il  leur  eft  plus  avantageux , 
en  ce  qu'il  leur  ouvre  la  porte  aux  char- 
ges de  Judicature  &  de  Finance.  Il  y  fut 
ajouté  cinquante-fix  autres  articles  qu'on 
appella  fecrets  i  dont  le  plus  important 
écoit  celui  qui  leur  laiiroit  plulreurs  Pla- 
ces de  fureté  ,  &  toutes  celles  qu'ils  te- 
noient.  Cet  Edit  eft  la  fauve-garde  fous 
laquelle  ils  ont  vécu  jufqu'à  cette  heu- 
re en  repos ,  &  fait  librement  l'exerci- 
ce de  leur  Religion.    Le  Roi  n'ofa  pas 


l'Infante  Ifibelle  Claire-Etigenic  ,  hâ- 
toic  tant  qu'il  pouvoir  Li  démarche  de 
la  gravité  Efpagnole ,  &  obligeoic  fcs 
Députés  de  pafler  par-deilus  beaucoup 
de  petites  choies.  N'eût  été  l'affaire 
des  Allies  de  la  France ,  le  Traité  eût 
été  achevé  en  moins  de  trois  femaines. 
Le  Roi  demandoit  une  celfacion  d'ar- 
mes de  deux  mois  pour  eux  ,  afin  qu'ils 
pulTènt  envoyer  leurs  AmbalIIideurs  :  les 
Elpagnols  la  refuloient  ablolument  ;  & 
liir  cette  conteftation  ,  les  efprits  vio- 
l.;ns  qui  éioient  dans  les  Cours  des 
deux  Rois ,  les  Chefs  de  guerre  ,  Se  ceux 
qui  délîroient  la  broiiillerie  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  prelf.'r  la  rupture  de  tout 
leur  pouvoir  :  mais  ils  n'y  purent  rien 
gagner  ,  les  deux  Princes  étoient  dans 
des  difpofitions  toutes  contraires. 

Ccpendarir  les  AmballaJeurs  d'An- 
gleterre arrivèrent  à  la  Cour ,  qui  alors 
étoir  a  Nantes  :  ils  ne  fe  montroient 
pas  fort  éloignés  de  la  paix  ,  car  la  dif- 
Hcuhé  n'étoit  pas  a  leur  égard,  mais  à 
l'égard  des  Etats ,  defquels  ils  avoient 
ordre  de  ne  point  fe  léparer.  Or  ceux- 
ci  n'en  vouloient  point  du  tout  ;  com- 
mue ils  connoilfoient  bien  c]u'elle  ne  le 
pouvoit  faire  qu'on  n'enumât  leur  li- 
berté ,  pour  laquelle  ils  conibattoierc 
depuis  près  de  trente  ans ,  Se  ians  quoi 
ni  les  biens ,  ni  la  vie  ne  leur  étoient 
rien  ,  ils  aimoient  mieux  tout  hazarder 
que  de  perdre  le  prix  de  tant  de  tra- 
vaux ,  de  ûng ,  &  de  dépenfes.  Une 
choie  encore  les   confirma   davantage 


l'envoyer  au  Parlement  pour  le  vérifier, 

que  le  Légat  ne  fût  hors  du  Royaume  j  fi     dans  cette  généreufe  xélolution  :  ce  fut 
bien  qu'on  ne  lui  porta  que  l'année  fui-     qu'ils  interceptèrent  une  Lettre  du  Roi 

d'Efpagne  ,  qui  ordonnoit  à  fes  Dépu- 
tés de  ne  les  y  point  comprendre ,  fi- 
non  a  condition  d'y  rétablir  la  Religion 
Romaine  par  tout  le  Pays  ,  de  le  réduire 
dans  une  entière  obéijfance ,  CT  d'y  rem- 
plir toutes  les  Charges  de  M.agijîrats 
Catholiques, 

Là-dellùs 


qu  on  ne  un  porta  que 
vante. 

On  travailloit  inceflamment  à  Ver- 
vins  pour  la  paix.  Les  François  n'infil- 
toient  plus  fi  fort  pour  Cambray  ,  quoi 
qu'ils  n'euflènt  pas'encore  lâché  la  main 
fur  cet  article  ;  l'Archiduc  dans  l'im- 
patience d'accomplir  fon  mariage  avec 


En    AviiU 
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-  Là-defTus  il  n'y  eut  point  d'efforts,  il  bien-  féance:  car  on  fçavoit  alïèz  que 

n'y  eut  point  d'ofFres  qu'ils  ne  hlfent  ce  n'étnit  pas  leur  intérêt  d'y  entrer  ; 

auprès  du  Roi ,  pour  le  porter  à   con-  &  peut-être  eût-on  été  bien  mari  qu'ils 

tinuer  la  guerre  :  mais  il  en  ctoit  trop  ft  luiTent  LiilTcs  perfuader.   Quoi  qu'il 

avant  pour  ne  pas  achever  le  Traité.  Il  en  foit ,  les  Députçs  derniers  mande- 

manda  donc  a  les  Députés  de  le  con-  derenc  au  Roi ,  que  le  terme  de  deux 

dure  ;  pourvu  qu'auparavant  ils  obtinl-  mois  ctoit  trop  court  pour  ailèmbler 

lent  la  ceiration  d'armes  pour  fes  Alliés,  Iss   Etats   de   toutes  leurs  Provinces; 

qu'ils  avoient  tant  demandée;  &  il  pro-  &  la  Reine  d'Angleterre  lui  fit  enten- 

mit  aux  Anglois  qu'il  ne  le  ratiheroit  dre  qu'elle  ne  vouloit  pas  ie  détacher 

que  quarante  joivs  après  que-Ies  Dépu-  d'avec  eux. 

tés  l'auroient  figné.  Comme  il  crût  donc  avoir  fiicisfait 

Or  ils  le  lignèrent  le  deuxième  jour  autant  qu'il  le  pouvoir.  ,  au  devoir  de 

de  May ,  &  le  douzième  ils  le  mirent  l'alliance  ,  &  a  ta  réputation  ,  il  envoya 

entre  les  mains  du  Légat ,  le  priant  de  ^^  ratification  à  fes  Députés  lur  la  fin 

le  tenir  fecret  jufqu'à  ce  que  les  deux  de  Mai  ,  la  date  en  blanc  ,  avec  ordre 

mois  de  la  celTation  fuflènt  expirés.  Et  de  ne  la  remplir  que  le  douzième  de 

pourtant  le  Roi  ne  fit  point  fcrupule  de  Juin  ,  auquel  expiroient  les  quarante 


le  publier  dans  les  Etats  de  Bretagne 
&  de  leur  dire  qu'il  alloit  en  Picardie 
en  porter  la  ratification  lui-même.  En 
effet,  il  partie  à  ce  dellciu  ,  ayant  aupa- 
ravant donné  le  Gouvernement  de  Bre- 


jours  qu'il  avoir  accordés  à  la  Reine 
Elizabeth.  Le  même  jour  la  Paix  fut 
publiée  à  Veivins  ,&  enfuite  par  toutes 
les  Villes  de  France  &  des  Pays-Bas, 
avec  des  réjoLiiilances  dont  le  bruit  Se 


tagne  au  petit  Duc  de  Vendôme ,  par  l'allegrelfe   éclatèrent   jufqu'aux    deux 

la  démiiîîon  du  Duc  de  Mercocur  fon  bouts  de  l'Europe,  &  ne  donnèrent  pas 

beau-pere:  mais  il  lui  arriva  une  indif-  moins  d'effroi  aux  Turcs  ,  que  de  joye 

pofition  parles  chemins  qui  le  contrai-  ii  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens. 


!iMit  cte  s'en  revenir  à  Paris. 


Les   mêmes   ouatre    Seigneurs 


que 


La  Reine  d'Angleterre  n'ayant  pu  ob-  l'Archiduc  donnait  en   otages  pour  b 

tenir  qu'il  lui  accordât  encore  un  mois  rellitucion  des  Places  ,  fçavoir  Charles 

p>ardela  les  quarante  jours  ,  lui  en  écri-  de  Crouy  Duc  d'Arfchot ,  François  de 

-vit  avec  reproches  &  en  des  termes  qui  Mendozze  Amiral  d'Arragon  ,  Charles 

J'accufoient    de    méconnoilTance.    les  de. Ligne  ,  Comte  d'Aremberg  Cheva- 

■Anglois  déclamèrent  outrageufement  à  l'-r  dela.Toifon,  &:  Louis  de  Velaf- 

ja  Cour  de  France  contre  fon  procédé  ,  <o  Grand  Maître  de  l'Artillerie,  fer- 

&  firent  retentir  leurs  plaintes  aux  oreil-  ■ -vant  d'AmbalIadeur  avac  Richardot  i^r 

les  de  tous  les  Proteftans  ;  les  Hollan-  Vcrreikcn  ,  apportèrent  la  ratification 

dois  en  ufercnt  plus  modcftement.  On  oa  Roi  ,  &  lui  virent  jurer   le   Traite 

tâcha  de  payer  les.  uns  A'  les  autnrs  de  dans  Notre-Dame  le  vingt -unième  de 

grandes  raifons  d'Etat ,  &  de  pluheurs  Juin  ;  y  alhftant  aulîi  de  la  par:  du  Duc 

Semblables  exemples  ;  &  on  les  cxiior-  deSavove,Gafpard  de  Genève  Marquis 

ta  par  plufieurs  f-'oi^  de  vouloir  entrer  de   Lullins  ,   ik  Léonard   Roncas   fon 

Jans  ce  Traité  par  la  porte  qu'on  leur  Secrétaire   d'Etat.  Réciproquement  le 

Avoit  lailTée  ouverte.  Maréchal  de  biron  ,  Bclicvre  ,  &  SiU 

Il  femble  qu'on  ne  le  faifoit  que  pai-  Icry  ,  firent  le  nié iv.e  auprès  de  l'Ar- 
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chiduc  à  Bruxelles  le  vingt-fixiéme  du 
même  mois  ,  &c  Guillaume  de  Gada- 
gne  Boteon  auprès  du  Duc  de  Savoye  ; 
qui  pourtant  ne  fit  le  ferment  que  le  fé- 
cond du  mois  d'Août  ,  dans  Cham- 
bcry.  Le  Roi  Philippe  1 1.  ligna  bien 
les  articles  ;  mais  étant  prévenu  de  la 
mort  ,  il  ne  pût  les  jurer  avec  les  mê- 
mes cérémonies  qu'avoient  fait  les  au- 
tres Princes, 

Voici  la  fubftance  des  plus  elfentiels. 
Le  Traité  était  conclu  conformément  O"  cn 
l'.ivprobation  de  celui  de  Catean  en  Cam- 
breps  :  aucjitel  &  aux  précedens  rien  ne 
devait  être  innové ,  que  dans  les  chofcs  a. 
ami  il  ferait  dérogé  par  celui-ci.  S'ily 
avait  des  Sujets  des  deux  Rois  cpii  allaf- 
fefit  fervir  leurs  ennemis  par  mer  oh  par 
terre  ,  ils  feraient  châtiés  comme  infrac- 
tears  &   perturbateurs  du  repos  public,  . 
Ceux  ^ui  avaient  été  chajfés  de  leurs  Ter- 
res ,  Offices  &  Bénéfices  ,  à  compter  de- 
puis l'an  ïjSS.  y  feraient  rétablis  :  Toute- 
fois ne  pouroient  rentrer  dans  les  Terres 
des  Rois  fans  en  avoir  des  lettres  au  grand 
fceau.  En  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  don- 
nât les  Pays  -  Bas  &  les  Comte'^de  Boitr- 
gagne  &  de  Charolais  à  l'Infante  ft  fille  y 
elle  &  fes  terres  feraient  comprifes  dans  ce 
Tr-iité ,  fans  qu'il  en  fallût  un  nouveau 
pour  cela.  Les  deux  Rois  rendraient  mu- 
tuellement ce  qu'ils  avaient  pris  l'un  fur 
l'autre  depuis  l'an  i^^ç).  fcavoir  le  Roi 
Très-Chrétien  ,  la  Comté  de  Charolais  , 
C7  le  Roi  Catholique  les  Villes  de  Calais , 
Ardres  ,  Afonthulin  ,  Daur]cns  ,  la  Ca- 
pelle ,   &  le  Catelet  en  Picardie ,  &  B la- 
ve t  en    Bretagne  j    Pour  fureté  de  quoi 
il  donnerait  quatre  otages  [  nous  les  avons 
nommes  ci-deifus.  ]  l'un  &  l'autre  fe  re- 
fervoient  tous  fes  droits  &  actions  ,  à  quoi 
ils  n'avaient  point  renoncé^  mais  ne  paur- 
roient  les  pourfmvre  que  par  voye  amia- 
ble &  dejufiice.Ceh  regard  oit  la  Navarre 
Se  la  Duché  de  Bourgogne.  Il  fut  dit 


ONOL  O  G  IQUE, 

aufïï,-  .Que  ce  Traité  ferait  vérifie' ,  pu- 
blié, er  enregiflré  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  ,  Chambre  des  Comptes  , 
&  autres  Parlemens  du  Royaume ,  &  le 
même  jour  au  Grand  Confeil ,  autres  Con- 
feils  ,  er  Chambre  des  Comptes  des  Pays- 
bas, 

Les  intérêts  du  Duc  de  Savove  y 
étoient  traités  de  la  manière  que  nous 
avons  dit.  On  n'y  parla  point  de  ceux 
du  Duc  de  Florence  ,  parce  qu'il  ne 
prétendoit  point  être  en  guerre  ,  &: 
qu'il  diloit  n'avoir  faifi  les  llles  de  Mar- 
leille  que  pour  nantilfement  de  certain 
argent  que  le  Roi  lui  devoit ,  &  dont 
on  avoit  détourné  les  affignations.  Joint 
que  d'Ollat  s'ctoit  tranlporté  a  Flo- 
rence pour  terminer  ce  diff-èrend.  Il  le 
vuida  en  effet  le  neuvième  jour  de  May , 
à  ces  conditions  ;  Que  le  Duc  rendrait  les 
JJles  d'If  &  de  Pommcgues  ,zr  en  pourrait 
emporter  fan  artillerie  ,  équipage  ,  CT  mu-  ■ 
nitions  :  Aloyemiant  quoi  le  Rai  fe  recon- 
noijfoitfon  débiteur  de  deux  cens  mille  écus: 
Qu'il  luife-roitbailléde  bonnes  affignations, 
CT  pour  fureté  de  fan  payement  douTe  no- 
tables François  qu'il  nornmeroit.  lui-même. 

A  In  SI  furent  éteintes  jufqu'à  la 
dernière  étincelle  ,  non  feulenient 
les  guerres  civiles  que  la  Ligue  avoic 
allumées  dans  les  entrailles  de  la  Fran- 
ce ,  mais  encore  celles  que  cette  fic- 
tion y  avoit  attirées  de  dehors  ;  &  ce 
Royaume  étant  déformais  en  repos  , 
n'avoit  plus  qu'à  réparer  tout  douce- 
ment les  grands  dommages  qu'il  avoit 
fouft erts ,  &  à  rétablir  fes  forces  a  dé- 
mi  épuifées  par  tant  de  fanglantes 
playes. 

La  première  décharge  pour  le  peu,- 
ple  &  pour  les  coffres  du  Roi  ,  fut  de 
congédier  tout  ce  que  l'on  put  des  trou- 
pes qui  étoient  fur  pied.  Ce  licencie- 
ment ayant  cpandu  une  grande  qaan- 
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tUé  M  vpigui's  Ouins  îe$  bois  Ik  fiu-  les 
grands    chemins  ,   les  Prévôts  eurenc 
OLclre  de  baccre  la  Campagne  pour  les 
réprimer  ;  &  parce  que  c'étoic  de  bra- 
ves gens  que  le  délelpoir  portoic  à  une 
ZnAwu    extrême  dcfenfe  ;  le  Roi  pour  leur  en 
ôrcr  les  moyens  ,  fie  une  Déclaration 
le   quatrième   du  mois  d'Août  ,   .Qiti 
defcndoit  le  port  des  amies  à  feu  a  tou- 
tes perjonnes ,  hormis  a  Jes   Gens  d'ar' 
mes   ,   aux  Chevaux  Légers  de  fa  gar- 
de ,  aux  Compagnies  dJOrdgnnance  ,   (y 
à    tous   les    Prévôts    &    leurs   Archers , 
enjoignant   k    ttut    le   vionâe  de  courir 
fits  aux  contrevenans  :  permettant  néan~ 
r.ioins  l'ufage  des  arcjucbnfes  aux  Gentils- 
hommes  ,  pour  la  chajfe  fur  leurs  terres. 
Le  même  mois  le  Roi  étant  à  Mon- 
ceaux ,  conclut  le  Traité  de  mariaire 
d'encre  Madame  Catherine    fa  fœur  , 
ùgée  de  près  de  quarante  ans ,  &c  Hen- 
ry Duc  de  Bir  ,  fils  de  Charles  Duc  de 
X^orraine.  Diverfes  difficultés  pour  le 
fait  de  la  Religion  l'avoient  fait  traî- 
ner  ce  Traité  plus  de  deux  ans  durant. 
Xes  noces  furent  remifes  au  commen- 
cement de   l'année  prochaine  ,  toutes 
les  deux  Parties   étant   peu  contentes 
d'être  facrifiées  par  leurs  parens  ,  à  des 
î: .tercts  d'Etat ,  contre  les  fentimens  de 
leur  confcience. 

La  difciplinc  Eccléiiaftique  s'étant 
fort  rehichée  durant  la  guerre  ,  le  Roi 
permit  au  .Clers,é  de  s'allémbler  à  Pa- 
ris pour, la  rétablir.  Les  Députés  de  ce 
Corps ,  ayani  conféré  cnfemblc  de  leurs 
incercrs ,  François  de  la  Gucfle  Arche- 
vêque de  Tours  {a)  ,  fut  chargé  de  lui 
faire. des  remontrances.  Il  demanda 
fortement  la  publication  du  Concile 
de  Trente ,  à  la  réferve  des  Chefs  qui 
pourroiçnt  blcllcr  les  libertés  de  l'E- 

(")  Ce  PrclJt  JYoit  !î  regard  fïcouche  ,  Il  bouche 
de  tiavcrs  Hl  !j  voix  rude  ,  nuis  ct»it  de  haute  lïillc, 

jllfQnoitpidiRairemcmuiKEt'cdccllc  dcvcloutt  via. 


aOY    LXÎÎ.  y5t 

gUfe  CiUIcane  ,  &  les  Privilèges  des 
Cours  Souveraines  ;  le  rétabliirement 
des  Elections  Canoniques ,  pour  les  Bé- 
néfices ayant  charge  d'ames  •,  la  révo- 
cation des  Brevets  de  nomination  à 
ceux  qui  n'écoient  point  vacans  ;  com- 
me auih  celle  des  penfions  accordées 
aux  Laïques  fur  ces  fonds-là  ;  toute  li- 
berté aux  Eccléfiaftiques  de  joilir  de 
leur  revenu  lans  aucune  charge  que  de 
faire  leurs  fondions  j  la  réparation  des 
Eglifes  &  autres  lieux  facrés  ;  &  l'ob- 
fervation  des  Contrats  que  le  Clergé 
avoit  faits  avec  le  Roi. 

Sa  réponfe  fut  courte ,  grave  &  plei- 
ne de  beaux  traits.  Il  leur  dit  qu'il  pre- 
noit  leurs  exhortations  en  bonne  part , 
mais  qu'il  les  exhortoit  auiïi  a  bien  fai- 
re <c  a  concourir  avec  lui  pour  la  ré- 
formation des  abus  ;  qu'il  ne  les  avoic 
pas  caufés ,  mais  qu'il  les  avoit  trou- 
vés &  qu'il  y  falloit  procéder  pied  à 
pied  ,  comme  dans  toutes  les  chofes 
importantes  :  que  jufques-là  on  ne  leur 
avoit  donné  que  de  belles  paroles , 
mais  qu'il  leur  donneroit  de  bons  ef- 
fets ,  &c  qu'ils  éprouveroient  qu'avec 
fa  calaque  grife  pleine  de  pouffiere  ,  il 
étoit  tout  d'or  en  dedans.  Par  ce  mot 
il  donnoit  atteinte  au  manque  de  foi  & 
au  luxe  de  fes  prédéceflêurs.  Il  con- 
clut que  pour  leurs  demandes ,  il  y  fe- 
roit  rcpon'e  fur  tous  les  chefs ,  à  mefu- 
re  qu'il  .en  délibéreroit  avec  fon  Con- 
ieil. 

Le  Roi  Philippe  IL  n'eut  pas  le  plai- 
fîr  de  jouir  long-tents  de  la  paix  ,  ni  de 
voir  le  mariage  tant  déjiré  de  fa  fille  :  car 
il  mourut  à  l'Efcurial  le  i^  de  Septembre. 
Il  était  âge  de  fixante  &  douze  ans  dont 
il  en  avoit  régné  cjuar.inte-deux ,  CT  neuf 
mois  depuis  l'abdication  de  fon  père.   Phi' 

Ict  1  fa  ceinture,  comme  la  porte  le  R.câeurde  l'V- 
nivcrlité  de  Paris.  C'ctoit  lansdoiuc  pour  J  mitttc 
Ici  aumônCii  AUmout  4t  I  Abir  Al  MjraUtt, 
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Lippe  I J I.fo:-/ fils  iiniijue  ,ri'ctott  pour  lors  (ju  ait  dernier  foupir  de  fa.  vie  ,  cjh'Hs  ne 
ejtte  clans  fa  vingtième  année  ,  Prince  de  fçavoient  juger  s'ils  voyaient  en  lui  un  plut 
peu  d'effet  :  il  lui  Liijfa  tous  fes grands  gmnd  exemple  ou  de  la  mifcre  humaine  , 
Etats  ,  à  la  réferve  des  Pays-bas  O'  de  la  ou  d'une  confiance  héroïque. 
Franche-Comté ,  cjit'il  donnait  en  dot  à  fa  Dans  ce  corps  cjui  s'en  allait  par  pièces , 
chère  fille  Ifabcllc.  fon  jugement  fain  &  entier    difpofoit  en- 
C'ctoit  à  condition,  n  .Q^  ces  Pro-  core  des  plus  grandes  affaires j  (j- fur  It 
"  vinces   retourneraient   à   la    Couronne  point  de  n'être  plus ,  il  tachait  d'étendre  f* 
>'  d'Ef pagne ,  au  défaut  d'hoirs  maies  ou  domination  dans  l'avenir ,  travaillant  à 
"  femelles  j  <jue  fi  elles  tombaient  à  une  dreffcr  des  avis  &  des  mémoires  pour  di~ 
"  fille  ,  elle  ne  pourrait  fe  marier  fans  le  rigcr  le  Règne  de  fin  fils.    On  en  trouva 
"  confentetnent  du  Roi  Catholicjite  j-ejue  phtfieurs  après  fa  mort ,  dont  cjitelijaes-uns 
"  toutes  les  fois  cju' il  y  aurait  mutation.,  fc  font   cchapés  juf^ucs  dans   le  -public. 
»  le  nouveau  ftcceffeur  pretercit  nouveau  [F'ain  (jr  ambitieu.x  fittci  !   les  Princes 
"  ferment  de  conferver  la  Religion  Ca-  veulent  régner  à  leur  fantaifie ,  ils  n'en    t^ 
'■>  tholique  ,  &  que  s'il  s'en  départait ,  //  croyeni  pas  leurs  PrcdéceJJeurs  y  aajjî  doi- 
»  ferait  déchu  de  tout  droit  fir  ces  Pro>-  vcnt-ils  bien  s'imaginer  que  leurs  Succef- 
'■>  vinces  ;    qu'elles   n'auraient   point    le  feurs  ne  les  en  croiront  pas. '\     ■ 
■'■>  commerce  au.x  Indes  Orient.îlcs  imOc~  Il  avait  fait  fon  tefiament  deii.v  ans 
}■>  cidentales  j  que  le  Roi  fe  reiervoit  d'é-  avant  fa  mort  :  par  un  Codicile  il  enjoi- 
'■>  tre  le  Chef  de  l'Ordre  de  la  Toifon  ,  dr  gnit  à  fon  fils  qu'il  donnât  ordre  de  kieK 
"  de  mettre  des  Gouverneurs- d^  garni-  examiner  l'affaire  de  la  Navarre ,  G' de 
»  fans  à  fa  folde  dans  les  Citad.cllesjïAn-  faire  droit  aux  héritiers    de  Jean  dî  Al- 
"  vers ,  deGand&  de  Cambray  ,  qui  au-  hrets'ily  échéoit.     Jl  difoit  que  Charles 
»  raient  ferment  k  lui  &  au.v  Pr'uices  des  V.  fon  père  le  Un  avait  ainfi  ordonné  par 
"  Pays-Bas.  <i   ■  fon  tefiament  :  m.iis  que  fes  grandes  occu- 
Jl y  avait  plus  de  <piin\e  mais  qu'une  pations.ne  lui  avaient  pas  permis  d'y  fon'- 
fiévre  hcBique  confumoit  ce  Roi ,  quand  ger.     A  la  fin  de  ce  Codicile  il  ajoutait     r^ 
Us  (Toutîes  le  prirent  fort  cruellement  la  une  claufe  qui  détruifoit  fon  Ordonnance  , 
veille  de  la  faint  Jean..  Ces  humeurs  acres  c  était  qu  on  ne  ftt  cette  refiitution  ou  ré- 
engendrerent  quantité  d'abcès  j   première  cornpenfe ,  qu'en  cas  quelle  ne  préjudiciàt 
ment  au  genou  ,  puis  e?i  diverfes  parties  point  à  la  Religion  Catholique ,  ni  à  la 
du  corps.    Ils  crevèrent  les  tins  après  les  tranquillité  de  fes  Etats.   Pourquoi  cette 
autres  ,  &  il  fhrtoit  des  fourmilières  de  queu'é  ?  Penfoit-il  négocier  avec  Dieu  ? 
poux  que  l'on  ne  pouvait  tarir.    Il  fe  joi-  Au  mérne-tems  que  les  remords  de  fa  conf 
gnit  à.  cela  un  Satyriafme  perpétuel ,  qui  cience  le  preffoient  de  rcftituer  le  bien  à 
faifoit  écouler  fes  forces  &  fon  fang  avec  fon  voif.n  ,  fa  malheur etife  politique  intér- 
im prurie  effroyable.  La  puanteur  infupor-  venait ,  qui  lui  fuggéroit  des  fubterfuges 
table  quiforteit  de  ces  ulcères ,  dr  cette  vi-  pour  le  retenir.    Ainfi  il  était  doublement 
laine  vermine  qui  le  mangeait  jtijquaux  coupable,  &  de  ti  avoir  pas  fait  jufiice  O" 
es ,  faifoit  faillir  le  cœur  a  tous  ceux  qui  de  ne  l'avoir  montrée  a  fis  Succejfeurs  que 
l'appraàjoient  :  mais  il  ne  lui  manqua  ja-  pour  les  empêcher  de  la  faire.  ... 
mais  ;  il  fiitffrit  tous  ces  maux  avec  nne  Avant  que  les  nouvelles  de  fa  mort  faf- 
fi  merveiUeufi  patience  ,  &  il  maintint    fent   arrivées  en  Flandres ,  l'Archiduc  en 
fin  efprit. dans.  une.  ajfi:  te  f  firme  jafi  .  étoit.parti ,  ayant  dépofé  la  pourpre  facrée 
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îfqS.  ^^"^  ^'^^^'fi  ^'•'  Notre-Dame  de  Hais  a 
deux  lieues  de  Bruxelles ,  &  laijfé  le  Gou- 
vernement des  Pajs-Bas  au  Cardinal  yîn- 
dré  d'Autriche ,  au  nom  de  l'Infante  Ijli- 
hcile  cjui  en  avait  été  reconnue  Princejfe. 
Jl  p.iffa  par  le  Tirai ,  ou  il  -reçue i! lit  Aiar- 
gHerite  ,  fille  de  l'Archiduc  Charles  qui 
était  mon ,  &  la  veuve  fa  rnere  ,  &  les 
emmena  a  Ferrare,  Ils  y  firent  reçus  fort 
folemnellement ,  &  le  Pape  Clément ,  le- 
quel était  en  cette  Ville-la  depuis  le  hui-. 
îiér-ic  de  Aiai ,  célébra  le  mariage  du  Roi 
Philippe  III.  avec  Aiargncrite  ,&  celui 
de  l'Archidi:c  avec  l'Infante  I /libelle ,  Al- 
bert étant  Procureur  pour  le  Roi  dJEfpagne, 
CT  le  Duc  de  Sejfe  pour  Ifabclle.  La  nou- 
velle Reine  &  l' Anhid.uc  pajfrent  enfuit e 
deux  mois  4  Adilan ,  puis  itu  mois  de  Fé- 
vrier de  l'année  fuivante  ,  ils  s'embarque^ 
rent  à  Gènes  pour  l'Efpagne  ,•  oit  les  dou- 
bles noces  furent  célébrées  entre  préfens 
dans  la  ville  de  Valence  au  mais  ci  Avril. 
Es  oaobxf.  Un  peu  avant  la  mi-Odobre ,  le  Roi 
s'en  alla  à  Monceaux  ,  terre  qu'il  avoir 
donnée  à  fa  maîtrellè  ;  comme  il  avoit 
commencé  d'y  faire  une  diète  ,  il  tom- 
ba malade  d'une  rétention  d'urine  ,  ac- 
compagnée d'une  grofle  fièvre  &  de 
fréquentes  défaillances  de  cœur.  Ces 
Xymptomes  d'abord  firent  craindre  qu'il 
ne  fût  proche  de  la  mort  :  mais  la  cau- 
fe  de  fon  mal  ayant  été  habilement 
coupée,  il  fut  auOitôt  foulage,  îk  k  le- 
va deux  jours  après. 

Sa  maîtrelfe  s'étant  Vîie  aloi's  fur  lé 
bord  du  précipice  ,  le  follicitoit  fans 
celle  de  l'épouler ,  &  l'en  preflbit  avec 
d'autant  plus  de  confiance ,  que  les  foins 
bc  les  tendrelfes  qu'elle  lui  avoit  té- 
moi'fnées  en  cette  occafion ,  fembloient 
l'obliger  de  lui  tenir  parole.  Et  cer- 
tes elle  n'étoit  pas  [  tout-cà-fait  ]  indigne 
de  cet  honneur  ,  fans  les  inconvénicns 
En  Diccm-  ï^ui  eulfent  pu  s'en  enfuivre.  Peu  après 
**"•   ■         le  Cardinal  de  Aluiicis  Légac  ,  étant 
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venu  pcendre  congé  de  lui ,  pour  s'en  ,  ç 
retourner  à  Rome  ,  il  lui  découvrit  le 
dellcin  qu'il  avoit  de  la  fatisfaire  ,  &  le 
pria  de  lui  rendre  les  oftices  auprès  du 
Saint  Père  pour  dilloudre  fon  maria-'e 
avec  la  Reine  Marguerite.  Le  Légac 
lui  répondit  fort  froidement ,  que  le 
Pape  ne  l'avoit  point  envoyé  en  Fran- 
ce pour  d'autre  affaire  que  pour  la 
Paix  j  laquelle  ayant  été  heureufemenc 
nioyennée ,  il  alloic  en  rendre  compte  a 
Sa  Sainteté.  Le  Roi  le  repentit  de  s'être 
ouvert  li  avant  à  un  homme  qu'il  voyoit 
bien  n'être  pas  favorable  à  fon  deffein: 
voila  pourquoi  quand  il  envoya  l'année 
fuivante  Sillery  .1  Rome ,  il  lui  enjoignit 
exprellément  de  bien  témoigner  a  ce 
Cardinal  que  cette  fantaifie  lui  étoit 
palKe.    • 

Dans  le  commencem.ent  de  l'année  \^')(). 
1599.  trois  ou  quatre  mariages  fort  i!- 
lultres  fournirent  des  divertitlèmens  a  £ci"i»l»w" 
la  Cour  ;  premièrement  celui  de  Mada- 
me Catherine  {a)  fœur  du  Roi  avec  le 
Duc  de  Bar ,  qui  le  fit  le  dernier  de  Jan- 
vier ;  quelque  tems  après  celui  de  Char- 
les Duc  de  Névers  avec  Catherine  {b) 
fille  du  Duc  de  I\Layenne,  &  celui  de 
Henry  fils  de  ce  Duc ,  avec  Henriette 
fcïur  de  Charles  ;  puis  celui  de  Henry 
Duc  de  Montpenlier  &  de  Henriette 
Catherine  fille  unique  de  Henry  Duc 
de  Joyeufe,  <^  héritière  de  cette  riche 
Mailon. 

Le  Roi ,  la  même  année  ,  érigea  Ai- 
guillon en  Duché  &:  Pairie  en  faveur 
du  fils  du  Duc  de  Mayenne. 

Le  Duc  de  Ear  avoic  grande  répu- 
gnance d'époufcr  une  Princedè  Hugue- 
note ;  laquelle  d'ailleurs  étoit  fi  paren- 
te au  troifiéme  degré,  iî\:  partant  il  avoit 
beluin  d'une  double  difpenfc  ,  l'une 
pour  la  divcrfitc  de  la  Religion,  l'autie 

(■ /i  )    O^ii  niouru!  fn  Février  i«to4. 
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j-onr  la  pircncc.  Mais  k  Duc  fon  pcro 
*)yy-  cioyant  trouver  un  grand  avantage  en 
ce  parti,  paffà  par  dclUis  tous  ces  Icru- 
pules  de  confcience.  La  difficulté  fut 
de  trouver  un  Prélat  qui  voulût  prêter 
fon  miniflére  pour  célébrer  un  Maria- 
ge (i  difcordant  :  tous  ceux  que  l'on  en 
loUicita  le  refuférent  ablolunient  :  l'Ar- 
chevêque de  Rolien  ,  frère  bâtard  du 
Roi ,  s'en  étant  fait  un  peu  prier,y  don- 
na les  mains ,  &  le  célébra  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  Se  en  la  préfence ,  croyant 
qu'il  ne  pouvoir  pas  denier  ce  fervice  a 
celui  qui  venoit  de  le  pourvoir  d'un  li 
bel  Archevêché ,  [  quoi  qu'il  en  fût  peu 
capable.  ] 

Apres  les  folemnités  de  ces  Noces , 
deux  changemens  impréviis  donnèrent 
un  grand  iujet  d'admiration  à  la  Cour  j 
l'un  fut  de  ce  même  Henry  Duc  de 
Toyeufè  qui  venoit  de  marier  fa  fîUe , 
l'autre  d'Antoinette  fœurdu  défuntDuc 
de  Longueville  ,  &  veuve  du  Marquis 
de  Belle-Ifle.  Le  premier  ,  comme  nous 
avons  vu  ,  étoit  iorti  des  Capucins  l'an 

in  Mîi.  I Î9-'  ^^^^^  ^^  P'^P^  '^^  ^^^  ^^°^^  donné 
dilpenfe  de  demeurer  dans  le  monde 
que  pour  autant  de  tems  que  la  Pv.eli- 
gion  Catholique  auroit  befoin  de  fon 
lècours.  [  Or  comme  elle  n'en  avoit 
plus  que  faire ,  ]  ce  Seigneur  étant  tou- 
ché des  larmes  de  fa  mère ,  Dame  très- 
dévote  &  fort  fcrupuleufe  ,  prelfé  des 
femonces  de  fa  propre  confcience,  d'ail- 
leurs picqué  de  quelques  paroles  du  Roi 
&  follicité  par  les  fecretes  admonitions 
du  Pape ,  réfolut  de  fatisfaire  à  fon  vœu, 
de  ayant  renvoyé  le  Bâton  de  Maréchal 
&  le  Cordon  Bleu  au  Roi  ,  fe  retira 
dans  le  Convent  des  Capucins  de  Pa- 
ris, On  fut  bien  étonné  ,  quand  trois 
ou  quatre  jours  après,  on  le  vit  en  Chai- 
re, où  cet  habit  de  pénitence  ,&  fes  Ser- 
mons plus  remplis  de  zèle  que  de  doc- 
trine, lui  donnèrent  bien  plus  d'éclat 
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dans  l'opinion  des  Peuple. ,  que  la  n  iif- 
iaiicc  ik  la  dignité  ne  lui  en  avoienc  don. 
ne  a  la  Cour. 

Pour  la  Marquife  de  Belle-Ifle ,  l'une 
des  plus  belles  &  des  plus  fpirituelles 
Dames  de  Ion  tems  ,  étant  partie  de 
Bretagne  ,  lans  communiquer  Ion  deC- 
lein  a  aucun  de  fes  parens ,  elle  alla  Cç 
jetter  dans  un  Convent  de  Feuillanti- 
nes ,  nouvellement  inftitué  a  Toulouze. 
On  dilbit  qu'un  fecret  déplaifir  de  ce 
qu'un  loldat  qu'elle  avoit  employé  pour 
venger  la  mort  de  fon  mari  lur  Kermar- 
tin,  avoit  été  pris  &  pendu ,  fans  qu'el- 
le eût  pu  obtenir  fa  grâce  du  Roi,  lui 
donna  un  tel  dégoût ,' qu'elle  ne  voulut 
plus  demeurer  dans  le  monde  après  y 
avoir  été  li  peu  conlîdérée. 

Dès  le  commencement  de  l'année,  Sil- 
lery  envoyé  à  Rome  pour  l'affaire  dix 
Marquilat  de  SalulFes ,  avoit  charge  de 
pourluivre  aulïï  la  diilolurion  du  Ma- 
riage du  Roi.  L'efpérance  d'avoir  les 
Sceaux  à  fon  retour,  étoit  un  puilfant 
aiguillon  pour  le  faire  agir  de  toutes  fes 
forces  ,  car  la  Duchelfe  de  Beaufort  l'a- 
voit  aflûré  qu'elle  les  lui  feroit  donner. 
Elle  témoignoit  par-la  ne  fe  foucier  pas 
trop  des  intérêts  de  Chivernv  ,  ni  de  la 
fœur  (a)  de  Sourdis  ,  bonne  amie  de  ce 
Chancelier,  Elle  croyoit  avoir  allez  fait 
pour  elle ,  d'avoir  obtenu  un  Chapeau  de 
Cardinal  a  fon  fils  aîné. 

Le  premier  point  de  la  commifTion  de 
Sillery  n'étoit  mal  aifé  ,  qu'en  ce  que 
la  Reine  Marguerite  connoilBnt  bien 
que  le  Roi ,  après  l'avoir  répudiée , 
épouferoit  la  DuchelTe  ,  faifoit  dire  au 
Pape  que  par  cette  railon ,  elle  n'y  con- 
fentiroit  jamais  ;  &  le  Pape  pour  le  mê» 
me  fujet  y  apportoit  alfez  de  répu- 
gnance. Car  il  ne  voyoit  pas  bien  com- 
ment il  pourroit  légitimer  des  enfans 
qui  étoient  nés  en  adultère ,  &  il  en  pré- 

(.1)  Madame  de  Sourdit  etoJt  fa  tantCi 
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voyoit  de  grands  troubles  pour  la  fuc- 
cellion  du  Royaume  ,  d'autant  que  les 
Princes  du  Sang  n'en  fuHènt  jamais  de- 
meurés d'accord  ,  &  que  les  enfans  qui 
fulTènt  venus  après ,  étant  nés  en  loyal 
Mariage  ,    l'euifent    difputé    aux  pre- 
miers. Cependant  le  Roi  le  preiFoit  fort 
par  fes  Agens  ,&  il  étoit  à  craindre 
que  pour  abréger  chemin ,  il  ne  fît  fai- 
re  le  Procès    à   la  Reine    Marguerite 
pour   adultère  ,  &  qu'il    n'en  usât    à 
l'on  endroit  comme  Piiilippe  le  Bel  en 
a  voit  ufé  envers  la  femme  de  Ion  fils 
aîné. 

Là-delTus-,  je  ne  fçai  quelle  main, 
(  mais  certes  très-mcciiante  ,  quoique 
les  fuites  de  ce  coup  ftilTent  lalutaires 
à  l'Etat  )  trancha  le  nœud  de  toutes  ces 
difficultés.  La  Duchelle  de  Beaufort  ne 
quittoit  jamais  le  Roi ,  èi  étoit  allée 
avec  lui  a  Fontainebleau ,  grolfc  de  qua- 
tre mois  :   les  Fêtes  de  Pâques  appro- 
chant ,  il  la  pria,  pour  éviter  le  fcanda- 
le  ,  &  les  vives  remontrances  de  René 
Benoiil  l'on  Confelfeur  de  les  aller  pal- 
fer  à  Paris ,  «Se  de  loger  chez  Sebailien 
Zamet ,  ce  riche  Partifan   qui  fe  difoit 
Seigneur  de    iyoo&oo.    écus.    Or  un 
Jeudy  Abfolu ,  cet  homme  ayant  pris  un 
loin  particulier  de  la  traiter  des  vian- 
des qu'il  fçavoit  être  le  plus  à  fon  goût , 
il  arriva  qu'étant  allée  à  Ténèbres  au 
petit  faim  Antoine,  elle  tomba  en  dé- 
faillance ;  auiïï-tôt  on  la  rapporta  chez- 
Zamet  :  mais  fon  mal  redoublant  ,  elle 
n'eût  point  de  patience  qu'on  ne  l'eût 
ôtée  de  ce  méchant  logis.  On  la  trani- 
porta  donc  chez  là  focur  de  Sourdis  ^ 
&  là  les  convulfions  la  prirent  fi  vio- 
lentes 8c  (ï  étranges ,  qu'elle  en  mourut 
le  lendemain.   Le  Roi   qui  étoit  parti 
de  Fontainebleau  aux  nouvelles  de  cet 
accident ,  ayant  appris  celles  de  fa  mort 
à  Ville-Juif ,  s'en   retourna  tout  court. 
Sa  douleur  fut  telle  qu'on  peut  s'imagi- 
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,  mais  il  la  chaila  bien-tôt  par   un 
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Après  fa  mort  elle  parut  fi  hideufe  ,  ^  ^ 
Se  le  vilage  fi  défiguré ,  qu'on  ne  la  pou- 
voir regarder  qu  avec  horreur.  Ses  en- 
nemis prirent  de-là  occafion  de  faire 
croire  au  peuple ,  que  c'étoit  le  diable 
qui  l'avoit  mife  en  cet  état  :  ils  difoient 
qu'elle  s'étoit  donnée  à  lui ,  afin  de  pof- 
kder  leule  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
&  qu'il  lui  avoir  rompu  le  col.  On  fit 
un  pareil  conte  de  Loiiile  de  Budos  , 
femme  du  Connétable  de  Montmoren- 
cy ,  qui  mourut  cette  année  avec  les  mê- 
mes fymptômes  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  y 
eut  en  la  mort  de  l'une  &  de  l'autre  , 
non  pas  véritablement  de  l'opération  , 
mais  de  l'inftigation  de  celui  qui  a  été 
iticurtricr  des  le  commencement. 

Le  Pape  crut  que  c'étoit  un  coup  du 
Ciel  accordé  à  fes  prières  :  Dès  qu'il  en 
fçût  les  nouvelles,  il  le  rendit  trcs-fa- 
cile  à  dilfoudre  le  Mariage  de  la  Reine 
ALirguerite.  .Cette  Princellè  fe   tenoit 
encore  enfermée  au  Château  d'Ullôn 
en  Auvergne,&  avoir  été  lèparée  de  (on 
mari  près  de  quatorze  ans;elle  avoir  tou- 
jours refulclon  cou  lentement  à  la  dilfo- 
lucion  :  mais  depuis  qu'elle  eut  apris  cet- 
te mort  ,  elle  fit  prèfenter  la  Requête  au 
Roi ,  tendante  a  ce  qu'il  lui  hit  permis 
de  s'adreflèr  au  Pape ,  pour  demander  j 
Qu'il  eût  à  prononcer  fur  la  nuUitc  de 
fon  mariage ,  attendu  qu'il  y  avoit  eu 
d;.fiaut  de  confcntement ,  &  une  con- 
trainte manifeftc  ;  d'ailleurs  diverlité  de 
Religion  ,  &  parenté  au  troificme  de- 
gré, c'^i  que  la  dilpenfe  qu'on  avoir  eue 
iur  ces  deux  chefs ,  étoit  [  abfolument  ] 
nulle,  n'ayant  point  été  demandée  par 
les  deux  Partie-;  ,   ni  notihce  dans   le 
tems ,  [  &  avec  les  formes  requi fes.  ] 

Le  Roi  lui  permit  de  faire  lès  pour- 
fuites  auprès  du  Pape  ;  lequel  avant  vu 
i..x  Requête ,  qui  expolbit  toutes  ces  rai- 
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„  fons  &  aufïï  celle  du  Roi ,  qui  tcndoit 
n  même  fin  ,  nomma  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  Horace  de  Monte  Napolitain, 
Archevêque  d'Arles ,  &  Gaipard  Silvi- 
(Jardi  Evêque  de  Modcne  ,  Nonce  de  Sa 
vSaintctc  ,  pour  juger  cette  affaire  l'ur  les 
lieux,  leur  mandant  que  lî  rexpolc  croie 
véritable  ils  eulfent  à  fcparcr  les  deux 
époux.  Ces  Juges  ayant  donc  examiné 
Jes  preuves  qui  leur  lurent  adminillrées 
fie  part  &  d'autre  ,  dccLireroit  ce  maria- 
ge !?ptl ,  &  i!on  vaUihlemcnt  contrarié ,  & 
permirent  aux  parties  de  fc  remarier  ail- 
leurs. Les  procédures  portées  a  Rome, 
le  Pape  confirma  la  Sentence  d'autant 
plus  volontiers,  qu'on  lui  Lnlfoit  elpé- 
rer  que  le  Roi  épouleroic  quelqu'une 
de  les  parentes. 

Dès  que  le  Légat  fut  forti  du  Royau- 
me ,  rAifemblée  des  Huguenots  ,  qui 
tenoic  toujours  ferme  à  Châtelleraud  , 
predii  plus  inltammcnt  la  vérification 
.de  l'Eclit  de  Nantes.  Outre  que  la  cho- 
ie de  foi  avoir  plufieurs  difficultés ,  le 
Clergé  y  forma  fes  oppofitions  au  Par- 
lement ;  iSc  dans  cette  grande  Compa- 
gnie ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  de 
gens  qui  alloient  à  le  rejetrer  qu'à  le 
recevoir.  On.reinarqua  ,  que  ceux  qui 
avoient  été  les  plus  ardens  pour  la  Li- 
gae  ,  furent  ceux  qui  opinèrent  le  plus 
fortement  à  la  vérification  ;  C'eft  qu'ils 
avoient  reconnu  qu'en  matière  de  Re- 
ligion ,  les  violences  détruifent  plus  qu'- 
elles n'édifient.  Il  y  fut  longuement  ha- 
rangué ppur  &  contre  iur  un  fujet  fi  im- 
portant :  après  tout  cela  ,  le  Roy  les 
ayant  mandés ,  les  harangua  fi  bien  a  Ion 
tour ,  ajoutant  la  force  de  l'autorité  à 
celle  des  perfuafions  ,  qu'ils  obéirent  en- 
fin &  vérifièrent  l'Edit. 
>  Plufieurs  en  étant  malcontens  ,  il 
fc  préfenra  une  occafion  [  dangcreule  ] 
poiu-  émouvoir  le  peuple.  Un  nommé 
Jacques  JÎEpQaer ,  qui  étoit  un  Tllferan 


de  Romorantin  ,  avoit  une  fille  nom-     ^Î99' 

mée  Marthe  ,  âgée  de  vingt  ans ,  qui 
tourmentée  par  les  vapeurs  de  la  rate 
ou  de  la  matrice  ,  falloir  des  mouve- 
mens  fort  extraordinaires  ,  comme  des 
élancemens  ,  des  contorfions  de  toutes 
manières ,  des  cris  qui  imitoient  la  voix 
de  divers  ani.iiaux  -,  elle  écumoit  ,  ti- 
roit  la  langue ,  &  parloir  même  quel- 
quefois de  l'eftomach  ,  comme  les  En- 
galtromytes  ;  en  forte  qu'il  lui  fut  fa- 
cile de  lailïér  croire  au  Peuple  ,  qu'elle 
étoit  démoniaque.  Avec  ce  gagne-pain 
le  père  étant  lorti  de  L\  mailon  ,  cou- 
roit  le  pays ,  fous  prétext"^  de  la  mener 
à  des  pèlerinages  ,  &  de  chercher  des 
Exorciltes  qui  la  pulfentdéhvrer.  L'E- 
vèque  d'Orléans ,  &  les  Chanoines  de 
Çlery  l'avoient  chalfce  de  leur  territoi- 
re ,.&  Miron  Çvcque  d'Angers  l'avoir 
renvoyée  hors  du  Diocèfe  ,  croyant 
avoir  reconnu  par  plufieurs  fignes  que 
ce  n'étoit  qu'une  maladie  naturelle  , 
avçc.des  impoftures  fort  étudiées..  Il  -^ 
ne  lailla  pas  de  l'amener  a  Paris  ,  où  il 
y  a  tant  de  fcu'Ces  d'efprits  ,  qu'il  n'cft 
rien  de  d  extravagant  qui  n'y  trouve 
des  gens  qui  s'en  infjtucnt ,  ou  qui  pour 
leur  profit  en  veulent  infatuer  les  au- 
tres. 

,  Les  Peres-Capucins  s'emparèrent  les 
premiers  de  cette  polïellion  ,  &  com- 
mencèrent à  exorcifer  la  patiente  dans 
l'Eglife  fainte  Geneviève.  Le  Cardinal 
de  Gondy  Evêque  de  Paris  ne  crût  pas 
de  léger  :  il  convoqua  une  grande  al- 
fembiée  d'Eccléfialliques  ààn'^  cette 
Abbave-là  ,  &  par  leur  avis  il  choific 
cinq  'femeux  Médecins  pour  examiner 
ce  qui  en  étoit.  Après  diverles  épreu- 
ves ,  trois  d'cntr'eux  lui  firent  rapport, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  diable  en  cette 
fille  ,  niais  beaucoup  d'artifice  ,  &  vé- 
ritablement un  peu  de  maladie  :  car  elle 
avoit  la  langue  rouge.  &  enflée  ,  &  on 

entendoic 
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entetidolc  quelque  bruic  (ourd  dans  Ton 
typocondre  gauche.  Un  quaciiéme  , 
•c'ctoit  Haucin  ,  ne  voulue  rien  pronon- 
•cer  ,  &  dit  fuivanc  le  fencimenc  de  Fer- 
nel  ,  qu'il  falloit  attendre  trois  mois. 
Duret  fut  feul  qui  maintint  qu'elle  étoit 

fiolTédée.  Sa  grande  réputation  donna 
a  hardielfe   aux  Exorcifles  d'appeller 
d'autres  Médecins  -,  Ceux-là  furent  de 
fon  avis ,  &  là  deflus  on  rouvrit  la  Scè- 
ne. Tout  le  Peuple  y  courut  en  foule 
ôc  avec  émotion  ;  les  efprics  s'échauf- 
foient  de  part  &  d'autre  ;  Et  il  étoit  à 
craindre  que  cet  Oracle  ne  donnât  des 
réponles  Icditieules  ,  h  on  ne  le  hâtoit 
de  lui  fermer  la  bouche.  Le  Parlement 
mit  donc   la  pollédée  en  garde  entre 
les   mains  de  Lugoli  ,  Lieutenant  Cri- 
minel ,  6c  du  Procureur  du  Roy  au  Châ- 
telet  vingt  jours  durant ,  Se  nomma  ce- 
pendant onze  des  Médecins ,  des  plus  fa- 
meux de  laFacuké,  pour  la  viliter.  Ceux- 
là  rapportèrent  ,  qu  ils  n'y  reconnoif- 
foient  rien  qui  fût  audeifus  des  forces 
de  la  nature.    Les  Prédicateurs  néan- 
moins ne  laitroient  pas  de  crier  qu'on 
entreprenoit  l'ur  la  Juriidiétion  de  l'E- 
glife  ,  &  qu'on  étouiibit  une  voix  mira- 
culeufe  ,  dont  Dieu  vouloit  fe  iervir 
pour  convaincre  les  Hérétiques.  Il  fal- 
lut que  le  Parlement  fe  fervît  de  fon 
autorité  pour  leur  impofer  lîlence.  Et 
quant  à  Marthe  ,  il  donna  ordre  à  Ra- 
pin  Prévôt  de  Robe  Courte  ,  de  la  re- 
mener à  Romorantin  ,  &  de  la  donner 
en  garde  a  fon  Père   ,  avec  défenfe  de 
la  lailTèr  fortir  de   cette   Ville  fans  la 
permilïïon  du   Juge  des  Lieux  ,  fous 
peine  de  punition  corporelle  à  l'un  &  à 
l'autre. 

La  Pièce  ne  finit  pas  pour  cela  :  Ale- 
xandre de  la  Rochefoucaud  Abbé  de 
Saint  Martin ,  &  frère  de  ce  Comte  de 
Randan  ,  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille 
d'IlToire  ,  &  de  François  Evcque  de 
TmcJIJ. 
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Clermont  ,  depuis  Cardinal ,  enleva  cet- 
te malheureufe  ,  (du  conleil  de  l'Eve-         '^ 
que ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  j  &  la  mena  à 
Avignon  ,  puis  à  Rome.  Il  s'injaginoit 
qu'elle  jolieroit  mieux  lur  ce  grand  théâ- 
tre ,  &  qu'il  trouveroit  plus  de  créduli- 
té dans  le  lieu  qui  elt  la  fource  de  la 
croyance  :  mais  comme  les  Agens  de 
France  avoient  déjà  prévenu  le  Pape  Se 
toute  cette  Cour-la  de  la  crainte  d'ottèn- 
1er  le  Roy  ,  les  amis  dont  il  penloit  y 
être  appuyé  ,  lui  manquèrent  ,  &  il  n'y 
trouva  point  de  gens  qui  fulfent  capa-   "^ 
blés  de  croire  rien  de  contraire  a  leurs 
intérêts.   Ainli  connoilfant  qu'il  s'etoit 
tromoéJ!  fut  contraint  d'écrire  au  Roi , 
pour  lui  demander  très-humblement  par- 
don. Peu  de  tems  après  ,  il  tomba  ma- 
lade ,  &  mourut  de  chagrin  ,  a  ce  qu'on 
difbit,  d'être  venu  de  iîloin  fe  faire  mé- 
prifer.  Marthe  &  Ion  Père  dclaillés  de 
tout  le  monde ,  n'eurent  plus  d'autre  re- 
fuge que  les  Hôpitaux. 

Le  LcEleur  n'aura  pas  depiareahh  (jne 

fe  lui  rapporte  ici  trois  chofes  fort  rares  (jHC 

l'en  remarqua  cette  année  en  trois  perfcn- 

nes.  L'une  fitt   en    celle  de   GaJ'pard  de 

Schomberg  ,  tjui  avait  fcrvi  très-utilanent 

le  Roi  dans  les  Armées  ,  &  dans  les  w/ç»- 

ciations.  Il  étoit  travaillé  de  fois  à  autres 

à! une  foiidaine  cr  grande  difficulté  de  rej- 

pirer  :  un  jour  comme  il  retenait  de  Con~ 

fLtns  à  Paris  ,  étant   près   Àe   la  Port,' 

Saint  Antoine  ,  //  fut  fuijî  toi't  d'un  coi:p 

de  ce  mal ,  er  perdit  la  refpiration  dr  l.r 

vie.  Les  Cloirurgiens  ejtti  l'ouvrirent  pour 

en  connaître  la  caufe ,  trouvèrent  e^ue  Ut 

partie  du  coté  gauche  de  cette  membrane  , 

qu'on  nomme  le  Péricarde  ,  cjui  enveloppe 

le  cœur ,  &  fert  comme  defhufflct  pour  L- 

rafr/ichir,  étoit  devenue  ojjeufe  ,  en  forte 

qu'elle  empêchait  la  refpiration. 

La  féconde  efi ,  qu'au  Pays  du  Maine  , 
il  fe  trouva  un  Payfin  nomme   François 
TmUllH  ÇH   Troville  àq^é  de  trente- tinq 
^Yyy 
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ans  ,  (jtit  avait  une  corne  à  la  tête ,  laquel- 
le lui  avait  percé  des  l'âve  de  fept  ans.  (à) 
Elle  était  faite  à  peu  près  comme  celle  d'un 
t'iiier ,  hormis  cjue  l&i  raies  n'étaient  pas 
J'pirales  ,  mais  droites  ,  &  qu'elle  fe  recottr- 
hoit  en  dedans  comme  pour  rentrer  dans  le 
erane.  Il  avait  le  devant  de  la  tête  chau- 
ve ,  cr  la.  barbe  roujje  ,  &  par  flocons  , 
telle  qu'an  dépeint  celle  des  Satyres.  Il 
i  était  retiré  dans  les  bois  pour  cacher  cette 
déformité  monflrucufe,  or  y  travailloit  aux 
charbonnières  :  Un  jour  que  le  Maréchal 
de  Lavardin  allait  à  la  chajfe  ,fes  gens 
Payant  vu  qui  s'enfuyait  ,  coururent  après , 
er  comme  il  ne  fc  découvrait  point  pour  fa- 
Incr  leur  Aiaitre ,  ils  lui  arrachèrent  fan 
bonnet  ,  (jr  ainfi  apperctirent  cette  corne. 
Le  Maréchal  l'envoya  au  Ray  ,.  qui  le  don- 
na  a  quelqu'un  pour  en  gagner  de  l'argent 
en  le  montrant  au  peuple.  Ce  pauvre  hom- 
me eut  tant  de  chagrin  &  d'ennui  ,  de  fe 
voir  mené  comme  un  Ours ,  &  fa  hante  ex- 
pafee  en  vue  a  tout  le  mande  ,  qu'il  en 
mourut  bien-tot  après. 
.  La  troifîéme  curiofîté ,  efl  la  fille  d'un 
Jldarechal  du  Bourg  de  Confolans  ,fur  les 
Hmites  du  Poitou  &  du  Limofin  ,  qui  fut 
trais  ans  entiers  fans  boire  ni  manger.  Ce- 
la procédait  d'une  réla.vation  de  t'œfopha- 
ge  ,  qui  lui  et  oit  arrivée  enfuite  d'une  gran- 
de maladie ,  de  forte  qu'elle  ne  pouvait  rien 
avaler ,  dr  avait  un  horrible  dégoût  de  tou- 
tes les  viandes  &  de  tous  les  breuvatres.. 
Aujji  ne  rendait-elle  aucuns  e.vcremens , 
fati  ventre  était  tant  applati ,  elle  n'avait 
plus  que  la  peau  tendue  (kr  les  cotes,  dr 
était  fart  froide  au  toucher  ,  en  toutes  les 
parties  de  fan  corps  ,  hormis  celles  qui 
étaient  proche  du  cœur  :  tnais  du  refte  elle 
KitAY/ii;  tïvoit  les  bras  &  les  jambes  pajfahlement 
charnués,lagorgc  ajje'^pleine,le  vifage  bon, 
&  la  chevelure  langue  &  épaijfe  ,  elle  al- 
lait, et  venuit  fans  pehie  ,  &  travaillait 

{«)  Cette  Hifloire  eft  rapport.-e  par  Bongats  diiis 
îidtrnicie  de  l'es  I^îtues. 
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dans  le  ménage  camme  une  autre.  Apres 
qu'elle  eitt  demeuré  plus  de  trais  ans  en  cet  ^ 
état ,  quelques  Médecins  curieux  allèrent  j^  AïiU. 
en  ce  pays-la  avec  des  Lettres  du  Roi  , 
pour  l'amener  à  Paris  :fes  parens  ennuyés 
de  leurs  enquêtes  ,  lui  conjcillant ,  pour  fe 
délivrer  d'cu.v  ,  d'ejfuyer  a  avaler  quelque 
chofe ,  elle  fe  far^a  à  prendre  du  bouil- 
lon :  ce  qu'ayant  fait  avec  peine  les  deux 
ou  trois  premières  fois  ,  enfin  elle  le  trouva 
bon ,  er  par  ce  moyen  elle  fe  rouvrit  les 
conduits  de  la  nourriture  ,  Cr  peu  à  peu 
s  accoutuma  a.  manger  des  viandes  falides. 
Pareille  chofe  était  aryivée  l'an  825.  izurie 
fille  fous  l'Empire  de  Lot  aire  ,  après  avoir 
été  auffi  trois  ans  fans  rien  avaler. 

En  ces  années  une  nouvelle  or  bi fars- 
maladie  ,  s'épandit  dans  la  PaJ^ttie  ,.  petite 
Province  de  la  Pologne  ,vaifine  de  la  Tran- 
filvanie ,  d'au  elle  s' eft  provignée  en  tous 
ces  Pays-là.  Sonjîege  eft  dans  les  cheveux  ,, 
elle  en  entortille  un  ou  deux  toupets ,  qui 
d'abord  ne  caufent  aucufie  incommodité  .^ 
mais  au  bout  de  quelque  tcms  fuppurent 
Cr  engendrent  une  infi.nité  de  vermine. 
Si  an  les  coupe  ,  cette  humeur  acre  çfr 
fuligincufe  qui  les  a  mêles  de  la  farte, 
retombe  frr  toutes  les  Parties  du  corps , 
C^y  caufe  de  cruelles  deuleuri ,  des  contor- 
Jïons  ,  des  diflocatians  ,  des  ulcères ,  des 
e.voftafes  ,  &  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer 
déplus  étranges  accidens.  Les  Médecins 
lui  ont  donné  le  nom  de  P  L  i  C  a  ,  parce 
qu'elle  plie  &  bouchonne  les  cheveit.v , 
(b)  cr  celui  ^^GiRRAG  ra,  comme 
étant  une  efpcce  de  gaute  qui  commence  par 
ce  fâcheux  entortillement. 

La  Paix  foice  ,  les  Grands  du  Royau- 
me Ce  voyoient  peu  confidérés  dans 
l'adminirtranoa  des  a.ffiiii-es  :  le  Confeil 
tout  comj-oll'  de  gens  de  plume,  quel- 
ques-uns. de  fort  médiocre.  nailTance  ,, 
étcit  bien  aife  de  les  rabaiflèr  pour  s'é- 
lit; L;s  jpîns  du  pays  l"s»ppellaiens.  Go.(idiss»- 
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giler  à  eux.  Ceux  qui  avoienc  été  de 
la  Ligue  recevoienc  d'allèz  bons  traire- 
niens  pour  ne  fepjis  plaindre  ,  &  même 
pour  faire  jaloulîe  aux  autres.  Quant 
au  Duc  de  Mayenne  ,  autrefois  leur 
Chef,  étant  ruiné  de  biens  &  de  cré- 
dit ,  il  fe  tenoit  bas ,  &  affedtoit  de  pa- 
roître  encore  plus  foible  qu'il  n'étoit , 
parce  que  fon  impuillance  leule  faifoic 
ia  fureté. 

Mais  plusieurs  de  ceux  qui  avoient 
fervi  le  Roi  ,  croyant  n  être  pas  bien 
traités ,  s'éloignoient  encore  plus  de  lui 
qu'il  ne  s'éloignoit  deux.  Les  plus  mal- 
contens  étoient  le  Maréchal  de  Boiiil- 
lon ,  le  Duc  de  la  Tremouille  ,  le  Con- 
nétable de  Montmorency ,  le  Duc  de 
Montpenlier  ,  plus  que  ceiui-là  encore 
le  Duc  d'Efpernon  ,  &  le  Maréchal  de 
Biron.  Ce  dernier  plus  hardi  que  les  au- 
tres, exhaloit  ians  celle  i'es  mécontente- 
tnens  par  des  plaintes  odieufes  ,  &z  par 
des  vanteries  infupportables.  Il  ne  pou- 
voit  dire  du  bien  de  peribnne  ,  tk  ne 
celFoit  d'en  dire  de  lui-même  ;  il  s'éxal- 
toit  audeilùs  de  tous  les  plus  grands  Ca- 
pitaines ;  à  fon  dire ,  c'étoit  lui  leul  qui 
avoir  tout  fait ,  il  n'y  avoit  point  d'hon- 
neur ni  de  rang  qu'il  ne  tint  au  delTous 
de  fon  mérite  ;  la  fouveraineté  feule  le 
pouvoit  remplir  ,  &  il  fe  vouloir  cou- 
ronner par  fes  propres  mains. 

Les  trop  grands  applaudillèmens 
avoient  gâte  ce  brave  courage  ,  le  Roy 
lui-même  l'avoit  trop  loué  &  trop  éle- 
vé. Après  la  perte  de  Dourlens  &  de 
Cambray ,  la  Noblelfe  &  les  gens  de 
puerre  ,  avoient  jette  les  yeux  fur  lui 
leul ,  comme  fur  le  Libérateur  de  l'E- 
tat ;  Au  retour  du  fiége  d'Amiens  il  s'é- 
loit  enyvré  de  l'amour  du  Peuple  de 
Paris  ;  Et  quand  il  alla  en  Flandres  fai- 
re jurer  la  Paix  à  l'Archiduc  ,  les  El- 
pagnols  connoillànt  (a  vanité  &  ia  mau- 
yaife  diipoficion  ,  lui  donnèrent  de  fx 
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hauts  éloges  ,   qu'ils  lui  remplirent  la  * 

tête  de  vent ,  &  le  cœur  de  fort  mauvais      '  5  i>^  • 
fentimens. 

Des  lors ,  &  même  dès  auparavant  , 
il  cherchoit  la  faveur  des  Peuples ,  & 
il  afFeétoit  pour  la  Religion  Catholi- 
que,  un  zèle  qui  alloitjulqu'au  Chape- 
let &  aux  Confrairies ,  comme  s'il  eût 
voulu  relever  la  Ligue  que  fon  épée 
avoit  abbatue.  Cette  année  au  mois  de 
May  ,  ayant  fait  un  voyage  en  Guyen-  ^^  j^,^;  j^ 
ne  ,  il  y  regala  la  Noblellè  de  feftins ,  ?c  j'..i.i.'  ' 
de  prélens ,  &  de  carellès ,  eut  des  con- 
férences particulières  avec  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  ia  Prc- 
vince  ,  &  s'y  conduifit  de  telle  forte  , 
que  le  Roy  appréhendant  quelque  re- 
muement de  ce  côté- la  ,  dcfcendit  .i 
Blois  ,  &  même  fit  courir  le  biuit  qu'il 
palleroit  julqu'à  Poitiers ,  afin  de  re:c- 
nir  ceux  qui  auroient  voulu  s'en gac,er 
dans  ces  menées.  Il  étoit  encore  la  lor» 
que  les  nouvelles  du  voyage  du  Duc  de 
6avoye  l'obligèrent  de  ictourncr  a  Fon- 
tainebleau. 

Durant  (on  féjour  en  ce  pays-là  ,  Phi-  £„  ju|,  ^ 
lippe  Huraut  de  Chiverny  ,  Chancelier  f ''"Ans, 
de  France  ,  qui  avoit  demandé  congé 
au  Roy  ,  pour  aller  voir  fa  maiion 
de  Chiverny  ,  n'y  fut  pas  i\  -  tôt  ar- 
rivé qu'il  tomba  naïade ,  &:  mourut 
le  vingt -neuvième  de  Juin.  Il  le  pi- 
quoit  fort  de  Noblellè  ,  &  afcdoit  au- 
tant la  qualité  de  Comte  ,  Se  câlle  <k- 
Gouverneur  de  l'Orleannois  ^'  du  Bl,;:- 
fois  ,  que  celle  de  Chancelier,  quil 
avoit  tenue  vingt  ans.  Sa  pollérité  , 
comme  prcfquo  de  tous  ceux  qui  élè- 
vent de  grandes  fortunes  à  la  Cour  ,  a 
palfé  en  bien  peu  de  tems. 

Pompone  de  Beliévre  lui  fucceda  en 
cette  grande  Charge,îk  d'abord  Ht  deux 
choies  nécclfiires  ,  Içavoir  un  (èvére 
Edit  contre  les  duels ,  6<:  un  Règlement, 
cjui  poicoic  qu'aucun  ne  fut  rcc^û  à  la 
Yyy   ij 
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1599.  Charge  de  Maître  des  Requêtes  qu'il 
n'eût  été  dix  ans  dans  les  Compagnies 
Souveraines  ,  ou  vingt  dans  les  Sièges 
Subalternes. 

Ce  nouveau  Chancelier ,  ViUeroy  Se- 
crétaire d'Etat, Sillery  Prélidentau  Par- 
lement de  Paris ,  Janin  qui  l'étoit  en 
teliii  de  Bourgogne  ,  &  le  Marquis  de 
Rofny  ,  Sur-Intendant  des  Finances ,  a- 
voient  le  plus  de  part  dans  le  minifte- 
re.  [  ViUeroy  étoit  le  plus  intelligent 
èc  le  plus  fage  de  tous  :  ]  mais  Rofny  te- 
nant la  bourfe  ,  avoit  un  grand  avan- 
tage ;  D'ailleurs  ,  le  Roy  familiarifoit 
plus  avec  lui ,  &  le  conlîderoit  comme 
une  créature  qu'il  avoit  élevée  ,.  &  qui 
n'avoir  jamais  tenu  de  parti  que  le  lien. 
Aulïï  écoit-il  entièrement  fait  a  fon  hu- 
meur y  &  très-propre  pour  exercer  cet- 
te Charge  fuivaiit  fes  intentions.  Car 
outre  qu'il  étoit  infatigable  ,  ménager , 
ôc  homme  d'ordre  ,  il  avoit  la  négati- 
ve fort  rude ,  &  étoit  impénétrable  aux 
prières  &c  aux  importunités  ,  &  atti- 
roit  à  toutes  mains  de  l'argent  dans  les 
coftres  du  Roy.  Il  recevoir  pour  cela 
toutes  fortes  d'avis ,  dont  les  plus  faci- 
les palîèrenr  de  fon  tems,  &  le  rebut  en 
a  été  refaflè  dans  le  règne  iuivaru.  Il 
cherchoit  jufqu'au  bout  les  deniers  qui 
avoientété  décournés ,  attaquoit  fur  ce- 
la les  plus  grands  comme  les  plus  petitSj 
fe  chargeoit  hardiment  de  la  haine  des 
refus ,  &  fe  bouchoiî  les  oreilles  aux 
plaintes  &  aux  reproches  ,  fans  fe  fou- 
cier  d'autre  chofe  que  de  trouver  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  fonds  ,  de  quelque 
manière  que  ce  fut.. 

Par-là  ,  il  fe  rendoit  très-nécelTaire., 
&  fe  mettoit  dans  l'efprit  du  Roy  de 
niieux  en  mieux.  Souvent  il  lui  faifoit 
voir  des  états  des  receptes  ,  8c  des 
mifes  en  chaque,  nature  d'affaires.  Il 
lui  montroit  aufli  les  projets  des  dé- 
genfès  qui  étoient  à  faire  i  &  avec  cela 
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des  inventaires  de  toutes  les  armes , 
munitions  ,  &  canons  qui  fe  trouvoienc 
dans  les  Places  ;  Le  tout  par  abrégés 
fommaires  ,  ahn  de  lui  donner  plus  de 
goût  pour  fon  travail  &  de  l'inftruire 
fans  l'ennuier.  Car  il  fçavoit  bien  que 
ce  Prince  ayant  l'efprit  fort  prompt ,  ne 
pouvoir  pas  s'appliquer  long -tems,  ni 
a  lire  ,  ni  à  écrire  ,  ni  même  a  fuivre 
un  trop  grand  railonnement. 

Ceux  qui  avoicTit  manié  les  Finan- 
ces ,  les  avoient  mifes  dans  une  fi  horrf- 
ble  confufion ,  ôc  d'ailleurs  les  dépenfes 
des  Guerres  civiles  les  avoient  li  fors 
épuilées ,  qu'il  étoit  prefque  impoffible 
d'y  remédier  par  les  voyes  ordinaires» 
Le  Roy  étoit  chargé  de  fix  millions  de 
rentes  ôc  de  penfions  ,  de  plus  de  cinq 
millions  pour  les  gages  de  ks  Officiers 
de  Juilice  &  de  Finances  ,  des  Requê- 
tes d'un  nombre  infini  de  braves  Sol- 
dats,.  Officiers  ,  Gentilshommes  &  Sei* 
gneurs ,  qui  demandoient ,  les  uns  des 
récompenfesjles  aucresaumoins  quelque 
grâce  pour  fubhfter.  Il  eût  donc  été  fup- 
portable,  de  palier  pour  un  tems  pardef- 
iusles  termes  accoutumées,  pour  remé- 
dier aces  delordres,n'étoit  que  les  exem- 
ples, demeurent  après  que  la  néceffitc 
eft  cefsée,  &  que  les  charges  une  fois  im- 
polees ,  fe  tournent  en  droits  ordinaires. 

Afin  défaire  venir  les  Finances  dans 
le  grand  canal  de  l'Epargne  ,  il  s'étu- 
dia d'abord  a  déboucher  les  fources 
d'où  ell-es  dévoient  couler ,  &  à  bou- 
cher tous  les  faux-fuyans  par  où  elles 
fe  psrduient.  Il  le  comm.ettoit  des  abus 
énormes  aux  levées  des  deniers  qui  fe 
fajloient  par  commiffions  extraordinai- 
res :  Et  c'étoit  la  coutume  des  cens  du 
Conleil  de  Eure  donner  les  adjudica- 
tions a  grand  marché,  afin  d'avoir  parï 
au  prohc.  Pour  le  premier  ,  il  ordonna 
aux  Receveuis  de  faire  recepte  de  ces 
deniers  comme  des  autres  ;  Et  jour  1* 
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fécond  ,  ayant  reconnu  que  les  SouS' 
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î^^9'  Fermes  montoient  à  deux  fois  autant 
ques  les  adjudications  générales ,  il  fer- 
ma la  main  aux  grands  Traitans  ,  Se 
commanda  que  tout  fût  voiture  à  l'E- 
pargne. Du  refte  ,  il  fe  rendit  dans  peu 
de  tems  tellement  Maître  du  Confeil 
des  Finances ,  qu'il  en  retrancha  toutes 
les  grivelées  ,  ôc  fit  voir  à  ces  grands 
hommes  d'Etat,  que  pour  fa  Charge  il 
n'étoit  pas  befoin  de  tant  de  politique  & 
de  lumières  ,  mais  feulement  d'être  la- 
borieux ,  &  de  fçavoir  augmenter  &  re- 
trancher ,  [  faire  ôc  défaire.  ] 

Les  plus  clairs  revenus  du  Roy  étoient 
aliénés  ou  engagés  aux  plus  grands 
Seigneurs  ,il  leur  affigna  leur  payement 
à  l'Epargne ,  &  remit  toutes  ces  aliéna- 
tions dans  les  mains  du  Roi  ,  qui  les 
fit  valoir  au  double  &  au  triple.  Il  abo- 
lit aufli  toutes  ks  levées  qu'ils  avoient 
établies  à  leur  profit ,  &  fans  autre  au- 
torité que  celle  de  la  licence  des  Guer- 
res civiles.  Il  fit  pareillement  révoquer 
tous  les  Privilèges  qui  avoient  été  ac- 
cordés depuis  trente  ans ,  comme  auffi 
toutes  les  Lettres  de  Noblellè  depuis  ce 
tems-là.  Le  Roi  Henry  III.  en  avcvit 
vendu  mille  dans  la  tèule  Normandie  ; 
&:  on  difoic  que  Ions  i'orabre  de  cette 
profulion ,  il  en  avoir  été  débité  deux 
fois  autant.  On  fit  valoir  a  ces  Gentils- 
hommes de  parchemin  ,  l'exemption 
donr  ils  avoient  joiii  depuis  ce  tems- 
là  pour  leur  rembourfement.  Ce  fut 
pour  lors  que  ce  fameux  Privilège  qu'on 
appelloit  la  franchife  de  Chaio  Saint 
Jidars  ,  fut  entièrement  aboli. 

Apres  ces  révocations ,  il  fit  envoyer 
des  Commiilaires  par  les  Provinces  pour 
régler  les  Tailles ,  afin  qu'il  y  eût  moins 
de  non-valeurs  :  tk  parce  que  le  plat- 
pays  étoit  fort  defolé  ,  il  fut  contraint 
de  les  rabailfer  de  fix  cens  mille  écus  ,  & 
i'cu  remettre  tous  Ips  arrérages  julqu'à 


1597.  qui  montoient  a  plus  de  vin-T--- 
millions.  Audi-bien  eût-il  été  impoUi-  ^ 
ble  de  les  lever  ;  &  puis  ce  n'étoit  pis 
le  Roi  qui  y  perdoit  le  plus  :  mais  les 
Receveurs  qui  en  avoient  fait  les  avan- 
ces d'une  partie ,  &  les  Capitaines  «Jc 
Seigneurs  qu'on  avoir  afîignés  fur  l'au- 
tre. On  cailà  toutes  les  Obligations  que 
les  Taillables  en  avoient  faites  aux  pre- 
miers ,  &  on  révoqua  les  Aiïîgnations 
des  féconds. 

Son  delTèin ,  difoit-il ,  étoit  d'ôter  les 
Tailles  ,  pour  cet  effet  de  dégager  le 
Domaine  du  Roi  ,  à  quoi  il  travailloit 
puifîcimment ,  &  de  fuppléer  à  ce  qu'il 
faodroit  de  plus  par  l'augmentation  des 
impôts  fur  les  denrées.  Cette  penfce , 
foit  qu'il  l'eût  ou  non  ,  étoit  très-con- 
forme a  la  bonté  [  que  le  Roi  faifoit  pa- 
roître  pour  fes  Peuples  ,  voulant  qu'on 
crût]  qu'il  les  chérifloit  comme  fes  en- 
fens ,  &  qu'il  avoit  encore  plus  de  crain- 
te de  les  opprimer ,  que  de  défu;  de  rem- 
plir fes  coffres. 

[  Quant  aux  affaires  d'Etat ,  ]  toute  na- 
tte voye,  que  celîe  de  l'arbitrage  ,  e,ît 
femblé  meilleure  au  Duc  de  Savoye,  ?1 
eût  bien  voulu  que  les  Efpagnols  eullent 
pris  £a  défenfe  en  main  ;  &  quoi  qn'jl 
eût  déjà  éprouvé  au  Traité  de  Vervins  ^, 
qu'ils  n'avoient  pas  trop  de  chaleur  pour 
fes  intérêts ,  il  ne  lailKiit  pas  de  les  ai 
foUiciter  ,  Se  de  lejr  rendre  de  grands 
refpeâ:s  r  mais  quand  ils  fe  furent  allez 
expliqués  qails  n'engageroient  pas  leur 
jeune  Roi  dans  une  Guerre  pour  l'amour 
de  lui ,.  il  j^nfa  à  bien  inOruire  le  Pape 
des  railbns  pour  quoi  il  retenoit  le  Ma;- 
quifat.  François  d'Arconnas  Comte  de 
Touzaine  fon  Amballàdeur  en  Cour  de 
Rome,  &  Sillery  oui  y  avoit  la  méu.c 
Charge  de  la  paît  -iu  Roi ,  firent  voir  les 
Extraits  de  leurs  Titres.  En  attendant 
qu'on  les  pût  examiner  ,  le  Roi  deman- 
doit   c^x.tymt  été  fpulie  ,  il  fut  rétaili- 
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avant  toutes choj'es;  &  le  Duc  rcpondoit     de  kizar Jer  ainfi  fa  réputation  &:  fa  per- 

'     '     ■         ■   '■  foiine,  il  lè  fairoic  écrire  des  Lettres        ''   ' 

par  Roncas ,  que  le  Roi  leroit  bien  ails 
de  le  voir,  quoiqu'au  contraire  il  eut  die 
nettement  a  les  Agens  ,  que  s'il  n'étoit 
pas  dilpofe  a  lui  rendre  le  Marquifat,il 
auroit  peu  Je  iatistadlion  de  ion  voyage. 
Ce  Prince  avoic  li  bonne  opinion  de  ion 
iiabiletc  ,  &  des  talens  de  ion  elprit ,  qui 
certes  étoient  admirables ,  qu'il  le  pro- 
niettoic  de  gagner  le  ca'ur  du  Roi  & 
de  les  Minilires  par  fon  accortife  ,  ou 
de  les  perluader  par  Tes  raiions. 

Au  mois  de  Juin  avoit  été  le  fameux 
duel  d'encre  l'hilippin  ion  frère  bâtard, 
&  le  Seigneur  de  Crequy  ;  Philippin  y  ' 

avoit  été  tué  ,  &  cet  accident  llniitre  de- 
voir bien  lui  faire  changer  de  réiolution  : 
car  il  déféroit  beaucoup  a  de  pareils  pré- 
ia^es.  Mais  un  autre  ligne  iembloit  lui 
promettre  que  ion  travail  ne  leroit  pas 
infructueux  •  c'eù  que  dans  le  mois  de 
Septembre  lous  les  arbres  fruitiers  de  la 
Savoye  avoient  porté  des  fleurs  &  du 
fruit  en  moins  d'une  heure.  Ainfi  il  par- 
tic  deChamberyle  premier  jour  de  Dé- 
cembre avec  fon  Confeil ,  un  train  de 
douze  cens  chevaux  ,  &  de  "randes  ri- 
chelles ,  en  bijoux  ,  &  en  pierreries. 

[  Dans  cetems.la]  le  Mariage  de  la  f^^fj^' 
Reine  Marguerice  ecanc  dilfous  ,  les  bxc. 
Açens  du  Roi  l'engagerenc  a  la  recher- 
che  de  Marie  de  Médicis ,  fille  de  Fran- 
çois en  fon  vivanc  Duc  de  Florence  ,  & 
niece  de  Ferdinand, frère  &  lucccHcur  de 
ceFrançois:mais  cependanc  Ion  cœur  qui 
n'avoir  pas  accoûcumé  d'ècre  libre,  le  prie 
aux  appas  de  Henrierte  de  Baliac  ,  fille 
enjouée  ,  fpirituelle  &  engageante.  Aul- 
11  étoic  elle  de  race  à  faire  l'amour ,  car 
elle  avoir  pour  mère  cetce  Marie  Tou- 
cher ,  qui  avoit  été  MaîtrelTe  du  Roi 
Charles  IX.  &  depuis  avoic  été  mariée 
au  Seigneur  d'Encragues ,  donc  cecte  fil- 
le étoit  née.  Ses  parens  déûrant  profiter 


•*  que  cette  maxime  de  droic  avoic  lieu  en- 

tre particuliers  ,  non  pas  a  l'égard  des 
puiliànts  Princes ,  comme  ctoit  le  Roi  , 
auquel,  fi  on  adjugeoit  une  fois  le  poil 
ièlloire ,  il  ne  dcgucrpiroit  jamais. 

La-dtflus  Sillery  propofa  un  expé- 
dient ;  fçavoir  que  la  joiiiilance  en  de- 
meurât au  Duc  julqu'a  Sentence  dcrinici- 
ve ,  pourvu  qu'il  le  tint  comme  lief  mou- 
vanc  du  Dauphiné.  Arconnas  n'en  de- 
meurant pas  d'accord  ,  le  Pape  en  trou- 
fa  un  autre  ,  qui  ctoit  que  la  pièce  de- 
meurât léqueftiee  encre  lés  mains.  Le 
Patriarche  de  Coniliantinople  (  c'étoic 
Calatagirone  Général  de  l'Ordre  de  S. 
François,  qu'il  avoir  honoré  de  ce  Titre  j 
fat  chargé  de  fa  parc  de  TaHef  propofer 
aux  deux  Princes ,  &  s'il  leur  agréoic , 
ÀQ  demander  une  prolongation  du  com- 
promis qui  s'en  alloit  expirer.  Tous  deux 
feignirent  de  l'agréer,  &  pourcanc  au- 
can  n'en  croie  conrenr  :  car  ils  crai- 
gnoienr  que  quand  le  Pape  auroir  ce 
Marquilar ,  il  ne  lui  prîr  envie  de  le  faire 
tomber  à  quelque  (ils  d'un  de  fes  frères. 
Là-dellus  Arconnas  ,  loir  a  deifein  de 
gagnx-r  fon  efpric ,  ou  de  preilenrir  fan 
jugement ,  l'alla  aifurer  de  la  part  du 
Duc ,  que  li  le  Marquilar  demeuroic  à 
fon  Maître  ,  il  en  pourroic  difpofer  en 
faveur  de  tel  de  fes  neveux  qu'il  lui 
plairoit.  Le  Pape  prir  ce  complimenr 
romme  une  injure  faire  à  fon  inrégri- 
té ,  &  des  lors  le  déporca  entièrement 
dececarbicrage.  (a) 

Le  Duc  n'en  fuc  pas  crop  fâché ,  il 
tendoic  d'autres  relfortsdu  côté  de  Fran- 
ce par  le  moyen  de  fes  Amballadeurs. 
Quiîid  il  eut  appris  qu'ils  n'y  avoient  pas 
réiilîi  a  fon  gré ,  il  fe  réfoluc  d'y  venir 
lui-même  j  &  parce  qu'il  fçavoic  bien 
que  foii  Confeil  ne  lui  permeccroir  pas 

(a)  Tout  cela  n'eft  point  vrai  ;  cil  k  Pape  faVOlifa 

Je  Duc  de  Savoye  ji^'^u'à  la  &nt 
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de  l'occafion,  la  tenoient  de  fort  court 
&  la  gardoient  étroitement ,  de  peur 
que  la  jouilïance  n'éteignît  l'ardeur  du 
Roi.  De  fon  côté  elle  lèconda  H  bien 
leurs  intentions  ,  qu'enfin  par  des  refus 
attrayans  ,  elle  l'obligea  à  lui  donner 
une  promelfe  de  l'époufer  ,fi  dans  l'an, 
née  elle  lui  faifoit  un  fils.  Sous  cette  airu- 
rance  ,  &  moyennant  une  pluye  d'or  de 
cent  mille  écus ,  il  eut  toute  liberté.  Peu 
In  Novcm.  après  il  la  gratifia  de  la  Terre  de  Ver- 
*"'•  neliil ,  avec  titre  de  Marquilat, 

On  ne  fçait  s'il  faut  croire  pour  fon 
honneur  ,  qu'il  avoir  envie  d'acquitter 
là  parole  :  mais  Sillery  &  le  Cardinal 
d'OlIat ,  poulferent  fi  avant  la  recher- 
che de  Marie  de  Médicis ,  qu'il  ne  fut 
plus  en  fon  pouvoir  de  s'en  dédire.  Il  en- 
voya donc  Alincour  fils  de  Villeroi  ,  à 
Rome,  fous  couleur  de  remercier  le  Pa- 
pe de  la  bonne  juftice  qu'il  lui  avoir 
rendue  en  l'aflàire  de  fon  Mariage  avec 
la  Reine  Marguerite  ,  &  de  lui  donner 
part  de  celui  qu'il  défiroit  contracter 
dans  la  Maifon  de  Médicis..  Après  ce 
compliment  ,il  fuppliaSa  Sainteté  d'a- 
voir agréable  que  Sillery  &  lui  alLiirenc 
à  Florence  pour  voir  la  Princeilè  ,  & 
pour  négocier  cette  afflr're  ,  qui  ctoit 
bien  plus  avancée  qu'ils  ne  lui  difoient. 
II  n'eft  pas  croyable  combien  la  nou- 
velle Marquife  de  Vetneuil  eut  de  dc- 
plaifirdefe  voirdecheoir  de  l'efpcrance 
d'une  Couronne  ;  elle  dilîimula  pour- 
tant :  mais  le  Comte  d'Auvergne  fon 
frère  utérin  ,  autant  par  la  malignité  de 
Ion  naturel  que  par  le  relïentimtîit^  Jl» 
porta  à  venger  cette  injure  ,   &  fe  joi- 

«'t  aux  malcontcns  dont  nous  avons 
lé.  On  les  accufuic  d'avoir  tous  en- 
femble  confpiré  d'enfermer  le  Roi  dans 
une  prifon  ,  de  lui  ôccr  la  Couronne  & 
de  la  déférer  à  un  aurre  Prince  du  Sang. 
Pluficurs  ont  crû  que  le  Duc  de  Savoye 


ivoit  part  a  cette  trame  ,  quelle  qu 
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fût ,  ou  du  moins ,  qu'en  ayant  eu  quel- 
que vent ,  il  avoit  entrepris  de  venir  en      15953.- 
France  ,  pour  voir  quel  avantage  il  en 
pourroit  tirer, 

.  Quelque  dellèin  qu'il  eût ,  il  defcen-  r.n  Dccera- 
dit  par  batteau  fur  le  Rhône  à  Lyon  ,  ^  ^' 
d'où  il  renvoya  la  moitié  de  fon  train  , 
&  puis  de  Rouanne  a  Orléans.  Il  fut  re- 
çu en  cette  dernière  Ville  par  le  Duc  de 
Nemours  ,  fur  le  chemin ,  delà  à  Fon- 
tainebleau par  le  Maréchal  de  Biron  ^  & 
deux  lieues  plus  en  deçà  par  le  Duc  de 
Montpenfier.  A  Pluviers  il  prit  la  pofte  y 
un  peu  après  minuit ,  courant  à  foixante 
&  dix  chevaux ,  &  arriva  à  Fontaine- 
bleau le  quatorzième  de  Décembre  fur 
les  huit  heures  du  matin,  où  il  trouva  le 
Roi  prêt  de  monter  a  cheval  pour  aller 
au-dev.int  de  lui.  Après  que  le  Roi  l'eue 
entretenu  en  ce  lieu-la  durant  fix  jours 
dans  des  divertiffemens  de  chalfe  ,  de- 
promenade  ,  Se  de  jeu ,  il  le  mena  à  Pa- 
ris le  vingt-unième  du  mois.  Il  lui  ofl-ric 
un  appartement  dans  le  Louvte  :  mais  le 
Duc  l'en  ayant  remercié ,  fe  logea  al'Hô^- 
cel  de  Nevers.  .» 

Il  n'efl.  point  d'adrclîè  ,  point  de  tcaïc 
d'habile  politique,  ni  de  fige  Courti- 
lan  ,  qu'il  n'employât  pour  rcuirir  àlbix 
dellern  ;  &  l'on  peut  dire  que  li  le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à  les  dcfus ,  fa  con, 
duite  furpallà  la  répmation.  Il  f.iifoic  la 
cour  au  Roi  avec  beaucoup  de  complai- 
iance .,  mais  fans  aucune  banèllè  :  car  il 
accompagnoit  les  refpeèls  d'une  agréa- 
ble hberté  :  &  les  déférences  qu'il  ren- 
doic,  étoicnt  de  telle  forte  ,  qu'elles  ne 
blellôient  point  i:i  qualité.  On  voyoit  de 
la  grâce  &  de  la  grandeur  dans  toutes 
fes  aèlions  ;  il  témoignoit  de  l'eltimc  & 
de  la  courtoilic  pour  tous  les  Grands 
du  Royaume,  un  accueil  obligeant  & 
civil  envers  tous  les  OHiciersdu  Roi  ^ 
un  entretien  plein  d'efprit  &  de  galante- 
rie auprès  des  Dames ,  <S>:  partout  unc 
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"■  libéralité  royale.  Ce  fut  aux  étrennes 

1600.  qu'i'  fit  paroure  davantage  cette  vertu 
En  ]aiiïjt:.  caradcLilliquc  des  Princes  :  il  donna  de 
riches  préfens  à  toute  la  Cour,  qui  les  re- 
çût avec  la  permillion  du  Roi  ;  Se  après 
avoir  tait  de  (i  grandes  profulîons ,  qu'il 
fembloit  avoir  vuidé  tous  fes  coftres ,  on 
fut  tout  étonné  de  le  voir  à  un  bal  qu'il 
clonna  ,  tout  couvert  de  pierreries ,  elli- 
mées  a  plus  de  ilx  cens  mille  écus. 

Avec  tout  cela  ,  il  ne  gagnoit  rien  darts 
l'el'prit  du  Roi.  Dès  le  premier  entretien 
qu'il  eut  avec  lui  ,  il  connut  ce  qu'il  en 
devoir  cfpérer  ;  d'abord  il  s'eftbrça  de 
lui  ouvrir  Ion  ame  pour  acquérir  quel- 
que créance;&  après  avoir  fort  éloquem- 
ment  déployé  toutes  les  proteftations 
podibles  de  lervice  &:  d'attachement,  le 
priant  de  k  recevoir  lui  &  fes  entans  (ous 
Lx  proteâiion-:  il  en  vint  à  le  plaindre  des 
Elpas;nols,puisakiipropoièrlaconqucte 
du  Milanois &  de  I'Empire,&  à  luidécou- 
vrir  les  intelligences  &  les  moyens  qu'il 
avoir  pour  cela.  Il  eft  a  croirequ'il  parioit 
alors  feloitfon  cœur  ,  car  il  étoit  fort 
piqué  du  peu  de  compte  que  les  Eipa- 
gnols  avoient  tenu  de  les  intérêts  à  Ver- 
Tins  ;  &c  d'ailleurs  la  femme  ,  fœur  de 
Philippe  III.  qui  étoit  le  lien  de  Ton  at- 
tachement  avec  ce  Roi  ,  étoit  morte 
l'année  précédente,  (a)  Quoi  qu'il  en 
foit  j  le  Roi  l'écouta  fort  attentivement , 
&  le  remercia  de  fes  bonnes  volontés  : 
mais  après  tout  il  lui  répondit  que  la  rel- 
titution  du    Marquilat  devoit  précéder 
ces  grands  delTeins  ,  &  qu'ils  en  parle- 
roient  à  loifir  quand  ce  point  feroit  v  uidé. 
Toutes  les  fois  que  le  Duc  revint  à  la 
charge  ,  il  fut  repoulfé  de  même.  Cette 
dureté ,  il  l'appelloit  ainfi  ,  l'étonnoit  & 
le  déftfpéroit ,  Se  néanmoins  il  fxifoit 
paroître  une  entière  fatisfaélion  fur  fon 
vifaçie  ;  comme  le  Roi  de  ion  côté  conti- 
^uant  les  civilités  qu'il  devoit  à  (on  Hô- 

la)  El'.e  mourut  en  I5i>7« 
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te  ,  prenoit  foin  de  le  divertir  le  plus 
agréablement  qu'il  étoit  pofliblc.  Tous 
les  Grands  eurent  le  bouquet  pour  le 
traiter  chacun  à  fon  tour  ;  Se  entre  les 
hngularités  de  la  France  ,  le  Roi  lui  fît 
voir  la  Majcfté  de  Ion  Parlement,  &  le 
mena  aux  écoutes  de  la  Grande  Cham- 
bre, pour  entendre  plaider  une  Caufe, 
dont  le  kijet  tout-a-faiï  cxcraoriinaire  , 
exerça  bien  amplement  l'éloquence  des 
Avocats  des  Parties ,  &  de  celui  du  Roi , 
qui  étoit  Louis  Servin.  Au  lorcir  de-la, 
le  premier  Prélldent  traita  les  deux  Prin-  • 
ces  magnifiquement  chez  lui. 

Nonobllant  ces  démonftrarions  d'u- 
ne amitié  apparente  ,  leurs  humeurs  aul- 
fi  différentes  que  leurs  intérêts ,  entre- 
tenoient  la  délimion  de  leurs  elprits  6c 
l'augmentoienr  de  telle  forte,  qu'il  leur 
éch  ppoit  fouvent  a  l'un  &  a  l'autre  des 
paroles  de  mécontentement  &:  d'aigreur. 
Un  jour  l'AmbalIiideur  d'Efpagne  viiit 
trouver  le  Duc  ,  Se  d'abord  lui  jetta  en 
face  un  fanglant  reproche ,  lui  difant  que 
le  Roi  l'avoit  alFare  qu'il  n'étoit  venu  en 
France  que  pour  le  porter  à  faire  la  guer- 
re à  l'Etpagne. 

Le  Duc  en  fut  offenfé  au  dernier  point 
contre  le  Roi  :  mais  n'ofant  pa^  s'en 
prendre  à  lui  ,  il  fit  dellèin  de  s'en 
prendre  au  Maréchal  de  Biron  ,  qui  paf- 
loit  encore  pour  fon  favori.  Etant  donc 
un  jour  à  la  chalîè,il  joignit  ce  MarjchJ 
à  l'écart ,  Se  commença  a  le  plaindre  du 
Roi  en  termes  fort  aigres  ,  a  dellein  (  Il 
cela  eft  croyable  )  que  Biron  les  relevât , 
Se  qu'il  lui  donnât  ilijet  de  lui  faire  met- 
tre l'épée  a  la  main.  Biron ,  bien  loin  de 
prendre  la  défenfe  du  Roi  ,  fe  mit  a  en 
dire  bien  plus  de  mal  que  le  Duc  ;  mêflfcp 
ayant  une  fois  levé  la  bonde  a  Ion  impé- 
tuofité  ,  il  lailla  écouler  tout  fon  fecret , 
&  lui  confia  qu'il  y  avoit  une  confpira- 
tion  faite  pour  le  détrôner.  Le  Duc  bien 
furpris  &  tout  enfemble  fort  ravi  d'en- 

lendre 
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tettdrece  qu'il  n'eue  jamais  ofé  efpérer  , 
encra  aulTi-tô:  dans  la  partie  ,  ofi-ric  tous 
iès  moyens  aux  conjurés,  &  même  écri- 
vit en  Efpagne  pour  y  donner  part  de 
cette  bonne  nouvelle.  Mais  [  lï  elle  étoit 
viaye ,  ]  on  l'y  fçavoit  avant  lui  ,  & 
[  on  diloit  que  ]  Picoté  avoic  négocié 
pour  cela  avec  le  Comte  de  Fiientes , 
qui  étoit  ennemi  perloaneldu  Roi  Hen- 
ry IV.  Ce  Picoté  étoit  natif  d'Orléans , 
mais  mauvais  François ,  &:  réfugié  au 
Pais-bas  ;  Biron  l'avoit  tenu  prilonnier  a 
Auffonne  ,  «Se  c'éto't  de -la  qu'il  avoit 
commencé  a  le  connoîcre. 

Depuis  ce  jour-la  ,  le  Duc  fe  mit  à 
carefler  Biron ,  (Scaflaterlonerprit  vain 
&  fuperbe.  Comme  il  Içut  que  la  trop 
grande  réputation  de  ce  Maréchal  fai- 
loit  ombre  au  Roi  ,  il  s'étudioit  à  lui 
donner  des  loiianges  excefïïves  devant 
lui ,  afin  d'augmenter  cette  jaloulïe  ,  & 
de  le  piquer  en  forte  qu'il  iachâc  quel- 
que parole  défobligeante  contre  la  va- 
leur &  fes  beaux  faits.  En  eftet  il  en  lâ- 
cha deux  ou  trois  fois  de  fort  piquantes  j 
&  le  Duc  les  faifoitaufri  tôt  reporter  au 
Maréchal  par  Lafin  ,  homme  dangereux 
&  double  ,  qui  ayant  gâté  ce  Seigneur 
par  fes  fliteries  ,  étoit  l'entremetteur  de 
cette  intrigue  ,  &  faifoit  les  liaifons  en- 
tre le  Duc  &  les  Confpirés. 

Après  la  fête  des  Rois  on  ne  lailTa  pas 
de  traiter  de  l'aff-àire  du  Marquilat  en- 
tre quatre  Députés  de  la  part  du  Roi  , 
&  autant  de  celle  du  Duc  ;  le  Patriarche 
de  Conftantinople  y  alTiftoit  ,  il  avoit 
ordre  du  Pape  d'eiiiployer  toute  (on 
adrellè  pour  difpofer  le  Roi  à  laillêr 
cette  Terre  au  Duc  ,  tant  il  avoit  peur 
que  le  voilîiiage  des  François  ne  portât 
la  guerre  ,  &  peut-être  le  Calvinifme  , 
en  Italie.  Le  Duc  de  fon  côté  ,  fit  di- 
verles  propolltions  au  Roi  j  tantôt  il  dé- 
fi» ce  Baron  étoit  ncv;u  de  Pierre  d'ElVinac  Ar. 
chcvcfnic  cU-  lyoïi.  U  fut  tue  parle  Ciicvalict  de  Gui- 
ToifiC  III. 


Hy 


mandoit  le  Marquifat  à  foy  &  homma- 
ge pour  un  de  fes  fils ,  &  tantôt  il  offroit  '  ^  "* 
des  échanges.  Il  en  propofa  trois  difté- 
rentes ,  le  Roi  n'en  écouta  pas  une  ,  & 
perlifta  a  vouloir  ,  ou  la  réintégrande  , 
ou  le  fequeftre  entre  les  mains  du  Pape. 

Enfin  le  Duc  n'agréant  ni  l'un  ni  l'au-  £„  Fcmec. 
tre ,  lui  propofa (^(?  lui  lai/fer  le  ALircjui- 
f.it  en  échange  de  la  Brejfs  ,  y  compris  la 
l'aille  &  Citadelle  de  Bourir  ,  Barcelonetie 
avec  fon  Vicariat  ,jiifjM'a  l'u^raentiere  , 
le  Val  de  Sture  ,  celui  de  Pérotife  cr  Pigne- 
rol  avec  leurs  territoires.  Le  Roi  accepta 
cette  offre  :  le  Traité  en  fut  figi.é  le 
viiçr-lepticme  de  Février,  &  1  on  ac- 
corda  au  Duc  trois  mois  pour  en  com- 
muniquer avec  les  Seigneurs  de  fon 
obéiffance ,  &  pour  opter  en  toute  liber- 
té ,  ou  la  réintégra  ide  ,  ou  bien  cette 
échange.  Trois  ou  quatre  jours  après  il 
prit  congé  du  Roi ,  il  le  conduilit  juf- 
qu'a  Charenton,  &  lui  donna  le  Baron 
de  Lux  [a),  c]ui  l'accompagna  parla 
Champagne  &  la  Bourgogne  julqu'à 
l'entrée  de  la  Brelfe. 

Cette  année  ,  comme  toutes  celles  qui 
font  les  dernières  d  un  fiécle  dans  l'Ere 
Chrétienne,  fe'no-.mna  V Année  Sainte  , 
a  caufe  du  Jubilé  qui  fut  ouvert  à  Ro- 
me ,  avec  les  ccLémonies  que  le  Saint 
Père  a  accoutumé  de  pratiquer  en  cette 
grande  iolemnité.  Comme  c'elt  l'ordi- 
naire que  les  Ambalfadeurs  qui  s'y  trou- 
vent ,  commencent  a  le  gagner  par  des 
aumônes  ,  celui  du  Roi  diftribua  aux 
pauvres  deux  mille  p'cces  d'or  marquées 
aux  Armes  de  France. 

Parmi  la  grande  alîluence  de  Pèlerins ,  ^^  ^i,;, 
que  la  ilévotion  amenoic  en  cette  Ville- 
la  ,  ou  que  la  curiofité  y  attiroit  ;  car  il 
y  avoit  même  pluficurs  Religlonnaires  ; 
on  y  vit  le  Duc  de  Bar  ,  mais  inconnu. 
Ce  Prince  a^ncs  avoir  vécu  en  bon  mari 

fc  le  j.  Janvier  !«■?.  Sf   pcuaj-iès  le  lils  du  Biio» 
I  ayant  aj>t'cJi;lc  Clicvalicrcn  du  I  y  t'ctdii  aullilavis. 
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avec  Madame  Catherine  fa  femme  fix 
mois  durant ,  s'ctoit  laillé  mettre  tant 
de  Icriiiiulcs  da.is  laconfcicnce  par  fon 
Confeliciir ,  qu'il  s'ctoit  léparé  de  fa 
coitipagriie,  &:  avoir  pris  l'occaiion  du 
Jubilé  pour  alltrr  demander  abiolution 
au  Pape  ,  &  difpenfe  pour  l'avenir.  Le 
Pape  lui  refufa  abfolument  le  dernier 
point ,  à  moins  que  Catherine  ne  fe  con- 
vertît -,  Se  pour  l'autre  il  mit  tellement 
cette  confcience  timorée  à  la  gêne  ,  qu'il 
promit  de  ne  retourner  jamais  avec  fa 
femme ,  mais  de  la  répudier  ,  i\  elle  ne 
fe  faifoit  Catholique.  Moyennant  cette 
proteltation  ,  il  fut  remis  lecrettemeni 
dans  la  communion  des  fidèles  :  car  pour 
y  être  reçu  publiquement ,  la  faute  étant 
publique  ,  il  eût  fallu  lubir  une  péniten. 
ce  de  même.  Deux  paroles  du  Roi  un 
peu  fortes  euifent  bien  obligé  la  Cour 
de  Rome  de  lever  toutes  ces  difficultés , 
Se  de  laifTer  rejoindre  le  mari  avec  la 
femme  ;  mais ,  faute  de  cette  vigueur  , 
la  pauvre  Priiicelfe  demeura  veuve  au 
milieu  de  fon  Mariacre. 

Au  Printems  le  Roi  étant  a  Fontai- 
nebleau ,  fut  fpedateur  ,  &  même  en 
quelque  façon  modérateur  ,  de  ladilpu- 
tc  d'entre  Jacques  Davy  Du- Perron 
Evêque  d'Evreux ,  &  Philippe  du  Plef- 
fis-Mornay.  Ce  dernier  avoir  compolé 
un  gros  Livre  contre  la  Melfe  :  la  gra- 
vité de  la  matière  ,  la  qualité  de  l'auteur , 
la  politelTe  du  langage  ,  &  la  force  qui 
d'abord  paroilïoit  dans  fes  raifonne- 
mens  ,  Se  dans  les  autorités  qu'il  avoir 
tirées  des  Pères  ,  au  nombre  de  plus  de 
quatre  mille  ,  lui  avoient  acquis  une 
grande  réputation  ;  &  elle  avoir  encore 
été  augmentée  par  les  foibles  attaques 
de  tous  ceux  qui  s'étoient  mêlés  de  les 
réfuter. 

Le  Roi  avoit  intérêt  que  cet  ouvra- 
ge fut  flétri ,  parce  que  plulieurs  le  foup- 
^onnoient  d'en  foûtenir  l'auteur ,  qui  en 
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effet  l'avoir  très-utilement  fervi  de  fa 
plume  &  de  fon  épée.  Du-PlefTis  [me-  1*00» 
me  ]  lui  en  donna  fujct  par  la  témérité.  Eo  >laia 
Du- Perron  qui  étoit  pour  lors  en  fon 
F.vêché  d'Evreux  ,  le  vanta  de  pouvoir 
montrer  dans  ce  livre  cinq  cens  pailages 
qui  ctoient  faulfement  allégués ,  ou  tron- 
qués ,  ou  altérés.  Les  amis  de  Du-Plcffis 
lui  conltilloient  de  répondre ,  que  s'il  y 
en  avoi't  de  tels ,  il  les  abandonnoit ,  & 
qu'il  s'en  tenoit  aux  bons  ,  dont  il  en 
relferoit  encore  plus  de  trois  mille  cinq 
cens.  Mais  lui  ,  trop  amoureux  de  Ion 
ouvraje ,  fomma  Du-Perron  par  un  écrie 
public  de  fe  joindre  avec  lui  ,  &  de  fi- 
gner  une  Requête  pour  fupplier  le  Roi 
de  leur  donner  des  Commillaires  ,  afin 
de  vérifier  les  palTages  de  Ion  Livre  de 
li^ne  en  li^ne.  Du  -  Perron  ne  recula 
point,  &  le  Roi  leur  en  donna  cinq  j 
îçavoir  pour  les  Catholiques  le  Préhdeirt 
de  Thou  ,  François  Pithou  Avocat,  & 
Jean  ALirtin  Ledeur  &  Médecin  du 
Roi  :  pour  les  Huguenots  Philippe  de 
Canave  ,  Seigneur  de  Freine  ,  &  Préfi- 
dent  a  la  Chambre  deCaltres  ,  &  liaac 
Calaubon  Profelftur  Royal  dans  la  Lan- 
gue Grecque.  Il  avoit  fait  venir  ce  der- 
nier [  a  Paris  ]  pour  fervir  d'ornement  a 
fon  Univerfite  :  mais  à  quelques  années 
de-la  il  palfa  en  Angleterre. 

C'ctoit  une  imprudence  extrême  à  Du- 
Plelïïs  d'entrer  dans  un  combat ,  où  il 
avoit  fon  Roi  6:  toute  la  Cour  pour  par- 
tie ,  &  de  rifquer  fon  honneur  fur  la  foi 
de  fes  Compilateurs  -,  ces  gens-là  étant 
d'ordinaire  peuexafts ,  &  ne  fe  fouciant 
pas  de  fournir  de  bons  matériaux ,  pour- 
vu qu'ils  en  fournillent  quantité.  Aufli 
fes  amis ,  qui  d'ailleurs  connoilfant  fa 
plume  meilleure  que  fi  langue  ,  eullènc 
défiré  qu'il  eût  plutôt  écrie  que  parlé  ,  le 
ditruadoient  tous  d'entrer  en  lice  avec 
un  advcdaire  dont  l'éloquence  étoit  un 
torrent,  &  la  mémoire  un  prodige.  Or 
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'  que  ce  fût  à  lui  prciompcion  ,  ou  man-  nemi  étourdi  des  veilles  de  la  nuit  pré- 

•ï  600,      que  d'adreiïe  ,  U  ne  voulut  ou  ne  put  ja-  cédente ,  &:  pour  dire  le  vrai ,  de  la  hon- 

mais  fe  dégager  de  ce  mauvais  pas.  te  de  fon  mauvais  fuccès ,  tomba  mala- 

Du  commencement  le  Nonce  du  Pa-  de ,  &  fe  retira  à  Paris  ,  &  delà  à  Sau- 

pe  s'alarma  fort  de  cette  Conférence  :  mur  ,  lans  prendre  congé  du  Roj^  laii- 

toutefois  le  Roi  lui  ayant  bien  fait  en-  Tant  le  champ  à  fon  ennemi  ,  &  un  beau 

tendre  qu'il  ne  s'agiifoi:  point  de  la  vé-  fujet  de  triomphe  aux  Catholiques ,  & 

rite  de  la  doârine,  mais  feulement  de  de  confufion  à  ceux  de  Ion  Parti  ;  lequel 

celle  des  citations ,  il  y  donna  ks  mains,  fut  peu  après  abandonné  par  Frefne  Ca- 

Le  jour  pris  au  quatrième  du  mois  de  naye.  Du-Perron  eut  pour  couronne  de 

Mai ,  l'Evêque  d'Evreiix  confiena  entre  cette  v.'étoire  un  Chapeau-de  Cardinal  , 

les  mains  du  Chancelier  les  cinq  cens  [  qu'il  ne  reçût  pourtant  qu'un  an  &  de- 
mi après.  ] 

L'Univerfité  fille  aînée  des  Rois  , 

&c  la  veille  de  la  diipute  feulement ,  il  ayant  été  comme  le  refte  du  Royaume  , 

en  envoya  dix-neuf  à  Du-Plelîis  ,  lef-  extrêmement  détî^urce  par  les  guerres , 


looo. 


ifages ,  dont  on  devoit  tirer  certaine 
quantité  chaque  jour  pour  les  examiner  ; 


pallages 


quels  il  vouloir  impugner.  C'écoit  peut 
être  un  ftratagême  pour  alloupir   là  vi- 
gueur &  engourdir  la  pointe  de  fon  ef- 
prit ,  en  l'obligeant  de  travailler  toute  la 
nuit. 


avoit    grand  beloin   d'être  "réformée. 
Qiiand  le  Roi  fut  de  recour  à  Paris  ,  il 
en  donna  la  charge  à  Renaud  de  Beaune 
Archevêque  de  Bourges  Ion  grand  Au- 
mônier. Ce  Prélat  aflTifté  de  quelqu.s  au- 
Le  Roi  étoit  préfeut  à  ce  combat  avec     très  Comi-iilTaires,  ayant  pris  avis  des      Enluin 
le  Chancelier  ,  quelques  Evêques  ,  les     Doyens  des  quatre  Facultés,  des  plus  no-  6c  luivans. 
Secrétaires  d'Etat  ,&  fix  ou  fept  Princes,     tables  ProfeiTeurs  ,  des  Procureurs  des 
On  ne  put  examiner  que  neuf  palFages     Nations  ,  des  Principaux  des  Col'eges 
ce  jour-la.  Du-Perron  ayant  la  vérité  ,     &  du  Redeur ,  Se  vu  les  Réglemens  faits 
le  Roi ,  &  la  faveur  de  l'alTèmblée  pour     150.  ans  auparavant  fur  le  même  fujet 
lui ,  eut  l'avantace  en  tout  :  il  ne  vain-     par  le  Cardinal  d'Eftoutcville ,  y  chan- 
gea ,  ajouta  ,  Se  retrancha  ce  qui  fut  ju- 
gé à  propos.  Le  Parlement  homologua 
ces  articles ,  &  députa  un   Prchdent  & 
trois  Confeillers ,  qui  en  firent  ledure 
dans  une  afTcmblée  convoquée  exprès 
aux  Matl-iUrins. 

Le  Prince  Aliturice  afjlégeolr  Nieiiport  : 
l'yirchidiic  étant  allé  Cy  attacjucr,  eut  d'a- 
bord un  très-notable  avanta^^e j.u  ltti,tiyant 


quir  pas  feulement  ,  il  accabla  fon  ad- 
verfaire;qui  plus  foible  ,  étonné,  dcfa- 
vorilé  ,  le  défendit  (î  mal,  qu'il  faifoit 
pitié  aux  Catholiques  &  dépit  aux  hens. 
Les  Juges  prononcèrent  fur  les  deux 
premiers  pallages  ,  qu'il  avoir  piis  l'ob- 
jedion  pour  la  lolution  ;  fur  le  fixiéme 
&  lefeptiéme,  qu'ils  ne  le  trouvoient 
point  dans  les  auteurs  d'où  il  les  avoir 


En  ]ui!ic<» 


allégués  :  fur  le  neuvième  qu'il  avoir  mal  regagné k  Fort  d'jllbat  (jue  A.'aiiricc  avoir 

traduit  hnages  pour  Idoles  ,  &:  fur  les  au-  pris ,  &  tué  en  ce  lieu-là  près  de  rnille  Hol- 

rres ,  qu'il  en  avoir  obmis  des  mots  qui  landais.  [  Ou  croit  ejue  ]  /7  enfuiti  décela  il 

étoient  nécciTaires  ,  ou  qu'il  n'en  avoir  fcfùt  fort'fé da':s  lePaj/^ige  d'ertr<  OJfende 

rapporté  qu'une  partie.  &  Nieuport  ,  il  an  contrai  :t  les  ùfjtégeans 

La  nuit  mit  fin  à  la  difpute.  Du-Pcr-  defere)!dreàdifirétion,oiideJ:  re7/.hari7i:er 

ron  poulïant  fa  poinre  dcmandoit  à  la  avec  grand  défordre,durar:t  lequelilliii  eût 

«ontinuer  le  lendemain  :  mais  fon  en-  été  facile  de  les  iharger  &  de  les  défaircSes 
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1  <5oo.  ^^'^^  étaient  pefcjue  fur  les  dents  de  lajjîttide 
er  de  faim,  car  le  jour  précède»!  il  les  avait 
amenés  de  Maftric  tant  d'une  traite  ,  & 
la  plupart  n'avaient  point  mangé  depuis 
vingt-ç^iiatrc  heures  :  mais  la  chaleur  de  ce 
honfuccès  l'emporta  témérairement  hors  de 
fon  pofie  pour  aller  attaquer  les  Hollandais. 
Le  combat  fut  tres-fanglant ,  parce  que  c'é- 
tait de  vieilles  troupes  de  part  &  d'autre  , 
C^'  que  les  deux  Chefs  les  anitnaient  par  leur 
exemple.  Le  jour  com?nen^ait  a  décliner 
quand  la  victoire  pencha  du  côté  de  Mau- 
rice j  non  pourtant  fans  qu'elle  lui  coûtât 
af[e\  cher  ,  car  il  y  perdit  douze  cens  hom- 
mes :  mais  l'Archiduc  y  en  laijja  près  de 
quatre  mille  .^  tout  fan  canon  ,  tS"  grand  nom- 
bre de  braves  Capitaines  j  entr  autres  Colas 
autrefois  Vice -Sénéchal  de  Montelemar  y 
&  prétendu  Comte  de  la  Fcre. 

On  remarqua  ,  à  la  gloire  de  Maurice  , 
qu'il  gagna  cette  bataille  fur  un  Albert 
et  Autriche  à  pareil  jour ,  fçavoir  le  fécond 
de  Juillet ,  qnun  autre  Albert  de  la  même 
Maifon ,  avait  trois  cens  ans  auparavant , 
remporté  la  vicaire  fiir  un  Adolfede  Naf- 
faw  ,  dans  une  Plaine  près  de  Spire  ,  ou  il 
^^  l' avait  dépouillé  de  l' Empire ,  &  de  la  vie 
On  difoit  que  le  généreux  Sang  de  Najfavv 
avait  produit  ce  Prince  trais  fiécles  après  , 
pour  être  le  vengeur  du  plus  illujîre  defes 
oyeux. 

En  Mars.  L'intention  du  Duc  de  Savoye  n'étoit 
pas  de  tenir  le  Traité  de  Paris  ;  il  pré- 
tendoit  y  avoir  été  contraint  par  la  jufte 
crainte  d'être  arrêté  :  &  il  fe  proniettoit 
ou  que  le  Roi  n'oferoit  l'attaquer  par  la 
force  ,  de  peur  depaflerpour  infraâreur 
du  Traité  de  Vervins  ,  ou  que  s'ill'atta- 
quoit  il  feroit  fecouru  par  rEfpagne,qui 
avoir  intérêt  d'employer  toutes  fes  for- 
ces pour  boucher  l'entrée  de  l'Italie  aux 
François  ;  ou  qu'enfin  s'il  s'éloignoit  de 
Paris ,  les  femences  de  conjuration  qu'il 
avoir  cultivées  en  France,  viendroient 
a  éclorre.  En  effet ,  le  Roi  d'Efpagne 
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avoit  donne  charge  au  Comte  de  Fuen- 
tes  de  fournir  de  l'argent  pour  cela.  Ce 
Comte  s'étoit  cclairci  de  la  vérité  par 
l'Ambadlideur  d'Efpagne  en  Suillè  ,  & 
par  Roncas ,  qui  s'etoicnt  abouchés  avec 
Biron  ,  dcguilés  en  porte-faix  j  &  néan- 
moins il  refufa  de  rien  avancer  ,  fi  le 
Duc  de  Savoye  ne  lui  donnoit  Mont- 
mélian  &  deux  autres  Places  pour  fure- 
té de-  fcs  deniers.  Le  Duc  ne  s'y  put  ja^ 
mais  réloudre  j  &:  ainfi  le  Comte  [  trai- 
tant une  grande  affaire  de  politique  , 
comme  un  négoce  de  marchandile]  lait 
fa  perdre  une  belle  occahou  pour  les 
afîaires  de  fon  Maître. 

Des  que  le  Duc  fut  arrivé  a  Bourg  le 
quatorzième  de  Mars  ,  il  dépêcha  un 
Courrier  au  Roi  pour  le  remercier  des 
honneurs  qu'il  avoit  reçus  en  France. 
Comme  il  étoit  a  Chamberry  le  vingt- 
quatrième  de  Mai ,  Brullard  frère  de 
Sillery  ,  &  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  y  allèrent  le  fémondre  d'opter  ta 
reftitution  ou  l'échange ,  puifque  le  ter- 
me approchoit.  Il  les  remit  aTurin  ,  fie 
de-la  envoya  Roncas  demander  un  nou- 
veau délai ,  c'étoit  pour  donner  le  tems  à 
Bely  fon  Chancelier  de  faire  fa  négocia- 
tion en  El'pagne.  Le  Confeil  du  Roi  Phi- 
lippe ,  afin  de  l'opiniâtrer  davantage  à 
la  rétention  du  ^larquifat ,  l'allûra  que 
le  jeune  Prince  viendroitll  fecourir  lui- 
même  à  la  tête  de  cinquante  mille  hom- 
mes :  mais  ce  n'étoit  que  des  paroles  : 
car  le  Duc  de  Lerme  qui  gouvernoit  [  ce 
Roi  ]  ,  n'étant  nullement  homme  de 
guerre ,  n'avoir  garde  de  s'engager  dans 
une  rupture ,  qui  eût  troublé  fa  faveur , 
&  confumé  toutes  les  finances  ,  dont  il 
difpofoit  pailîblement  durant  la  Paix. 

Les  prolongations  du  Due ,  &  les 
difcours  qu'il  faifoit  de  la  rigueur  qu'on 
lui  avoit  tenue  en  France  ,  donnoient 
affez  à  connoître  qu'il  n' avoit  point  en- 
vie d'éxécucer  le  Traité,  Aipii  le  Roi  lui 
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accordant  un  délai  jufqu'a  la  fin  de  Juil- 
^'  lec ,  ne  lailTa  pas  de  s'avancer  vers  Lyon , 
Sn  Juillet,  afin  que  fes  approches  hâtairem  cette 
reftitution ,  &  tout  au  même  tems  les 
préparatifs  de  guerre  qu'il  faifoit  pour 
Ty  contraindre.  Son  Confeil  étant  fort 
partagé  fur  cette  entreprife  ,  le  retint 
plus  de  quinze  jours  a  Moulins  ,  où  il 
ctoit  arrivé  au  commencement  de  Juil- 
let ;  Se  cependant  les  billets  doux  de  la 
Marquife  de  Verneliil  la  Maîtrelîè  «S»;  les 
intrigues  de  ceux  qui  fervoient  à  l'es 
plaifirs  ,  le  rappelloient  fans  celFe  a  Pa- 
ris. Cette  Dame  y  étant  demeurée  groilè, 
fouhaitoit  paffionnément  qu'il  le  trouvât 
à  fes  couches ,  croyant  que  li  elle  failoit 
un  fils  ,  elle  auroit  lujet  de  le  fommer 
d'accomplir  la  promelle.  Il  étoit  fort  en 
branle  d'y  retourner  pour  lui  donner 
fatisfadion ,  quand  un  coup  du  Ciel ,  s'il 
faut  ainli  dire  ,  rompit  le  charme ,  &  mit 
ce  Prince  en  liberté  :  car  un  jour ,  après 
de  grands  éclats  de  tonnerre  ,  le  foudre 
étant  tombé  dans  la  chambre  de  la  Mar- 
quife ,  &  ayant  palFé  fous  fon  lit  ;  elle  en 
fut  tellement  effrayée  ,  qu'elle  accou- 
cha d'un  enfant  mort. 
En  Juillet,  Le  Duc  croyoit  avoir  alfez  de  détours 
pour  amufer  le  Roi  jufqu'a  l'hyver.  Il  lui 
fir  propofer  la  reftitution  du  Marquifat 
par  Roncas  ik  le  Marquis  de  Lullias , 
mais  au  même-tems  ils  en  demandèrent 
l'inveftiture  pour  un  des  enfcxns  du  Duc. 
Cette  demande  ne  fut  pas  mieux  ret^ùc 
de  leur  bouche  qu'elle  l'avoir  été  de  celle 
du  Duc  à  Paris  ;  tS:  Roncas  renvoyé 
vers  lui ,  eut  charge  de  lui  témoigner  le 
mécontentement  du  Roi.  D'autre  part 
FofTèufè  que  le  Roi  avoit  au  mcuie-tcms 
envoyé  vers  le  Duc  pour  icavoir  la  dcr- 
niere  rclolution  ,  rapporta  qu  il  n  y  avoit 
rien  de  fait  ,  l\  onn'ôtoitSavillau  (Se  Pi- 
gnerol  du  Traité. 

Roncas  toutefois  étant  de  retour  quel- 
ques jours  après ,  allura  que  fon  Maître 


&  Août. 
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fe  portoit  à  reftituer  le  Marqullat  aux 
conditions  exprimées  dans  le  Traité  de 
Paris ,  dont  lui ,  le  Marquis  de  Lullins , 
&  l'Archevêque  de  Taraiitaife,  Ambaf- 
iàdeur  ordinaire  du  Duc  ,  baillèrent  leur 
écrit.  Sur  cela  le  Roi  donna  commilïïon 
a  Brullard  &  a  Janin  ,  de  négocier  avec 
ces  tiois  pour  les  aiticles.  Comme  ils  les 
eurent  tous  régies  ,  K  oncas  qui  avoit  le 
fecret  s'exculà  de  les  ligner  ,  qu'aapar.v 
vant  il  ne  les  eût  fait  voir  a  Ion  Duc.  Le 
Roi  voulut  bien  .lui   accorder  encore 
quelques  jours  pour  cela  :  mais  le  Duc 
qui  nedemandoit  qu'a  gagner  tems  ,  au 
lieu  de  renvoyer  Roncas  a  Lyon ,  n'y  en- 
voya qu'un  Courier  ,  qui  portoit  un  or- 
dre a  les  deux  autres  Députés  de  ligner 
mais  il  n'étoit  que  verbal.  Ces  Députés , 
après  avoir  figné  ,  firent  naître  quelques 
nouvelles  difficultés  pour  traîner  encore 
l'aftàire  :  ils  demandoieiit  que  le  Roi 
comme  le  plus  fort  ,  commençât  à  refti! 
tuer  le  premier  ;  il  les  fatioiit  en  offrant 
de  donner  des  otages.  Apres  il  le  Prièrent 
de  nommer  le  Gouverneur  qu'il  envove- 
roit  au  Marquifat ,  d"autai\t  que  par'  le 
Traité  de  Paris ,  il  avoir  été  dit ,  qu'il 
n'y  en  mettroit  point  qui  fût  ennemi  du 
Duc.  Pour  dénouer  ce  nœud  ,  il  no-nnui 
N.  de  Poiiieux  le  Pailage  ,  que  ie  Duc 
ne  pouvoir  pas  avoir  pour  iûfpeél ,  parce 
qu'il  ctoit  beau-frere  du  Comte  de  la  Ro- 
que  ion  Grand  Ecuyer  ;  &:  aulfi-téit  il  le 
ht  marcher  avec   neuf  cens  hommes  , 
pour  aller  prendre  polTclïïon  de  la  Cita- 
delle de  Carmagnoles. 

Les  Articles  accordes  par  les  Dépu- 
tés ,  portoient  que  le  Duc  la  rendroit 
le  feiziéme  d'Août  :  jul'ques-là  le  Roi 
n'en  avoit  point  doute  ;  il  fut  fort  éton- 
né quand  il  apprit  que  le  Duc  refulbit: 
de  les  ratifier  ,  ^-  que  des  le  feptiéme 
du  mois ,  il  avoit  dccLui-  nettemciit 
que  la  plus  cruelle  Guars  du  monde 
lui  feroit  plus  honorable  que  rexécutioii 
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d'an  (i  honteux  Traite.  Il  fut  donc  con- 
traint de  rappeller  lePallagc  :  néanmoins 
le  Duc  ne  lailÏÏi  pas  d'envoyer  encore  le 
Patriarciic  de  Coi.ftanciuople  à  Lyon  , 
l'allurcr  cp'il  ctoit  dilpole  à  rendre  le 
Marqnilàt ,  moyennant  certaines  con- 
<litions  nouvelles  qu'il  s'ctoit  imaginées. 
Mais  il  n'étoit  plus  tcms  de  rufer  ,  le 
Roi  s'étoit  ennuyé  de  démêler  tous  ces 
dédales  ;  il  lui  avoit  envoyé  déclarer  la 
Ciucrre  ,  &  s'étoit  avancé  jufqu' a  Gre- 
noble. Le  Patriarche  l'y  vint  trouver  le 
quinzième  d'Août ,  pour  le  lupplier  ins- 
tamment au  nom  du  Pape,  de  ne  point 
rallumer  un  feu  que  Sa  Sainteté  avoit  eu 
tant  de  peine  a  éceindre  :  il  n'en  reçut 
point  d'autre  fatisfacftion ,  fmon  qu'il 
i'alîura  qu'il  ne  défiroit  t]ue  ravoir  le 
lîen ,  &  qu'il  l'envoya  à  Lyon  conférer 
avec  fon  Confeil. 

Il  ne  paroifloit  pas  qu'il  eût  aiïez  de 
forces  pour  entreprendre  cette  Guer- 
re, &  c'eft  ce  qui  trompa  le  Duc  de 
S.is'oye.  En  efîèt  il  ne   la  commença 
d'abord  qu'avec  lept  ou  huit  mille  hom- 
mes tout  au  plus  ,  mais   il   avoit  don- 
né de  il  bons  ordres ,   que  ce  peloton 
groffit  de  plus  de  moitié  en  fort  peu 
de  tems.  Il  divifa  ces  troupes  en  deux 
corps ,  l'un  pour  entrer  en  Savoye  du 
côté  de  Chamberry  ,  l'autre  pour  le  jet- 
ter  dans  la  BrcfTe.  Celui-ci  étoit  com- 
mandé par  le  Maréchal  de  Biron  ,  Se 
l'autre  par  Lefdiguieres ,  grand  Capitai- 
ne pour  ce  païs  de  Montagnes,  La  di- 
ligence de  Rolny  pourvût  fi  bien  aux 
munitions  &  à  l'Artillerie ,  les  ayant  fait 
porter  par  les  rivières  ,  qu'à  la  fin  de 
Juillet  il  y  eut  en  ce  pais -là  quarante 
pièces  de  canon  ,  5c  de  c]uoi  tirer  qua- 
rante mille  coups. 

Aufl'  n'ci:Hia-t-iI  rien  en  cette  occa- 
fion  pcui  ie  montrer  diqnede  la  Char- 
ge de  Grand- Maître  de  l'Artillerie,  dont 
îe  Roi  venoit  de  l'honorer ,  l'ayant  inê- 
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me  érigée  en  Char''e  delà  Couronne.  ,^^^ 
Deux  ans  auparavant  ,  il  lui  avoit  aulli 
donné  celle  de  grand  Voyer  ,  connoif- 
fant  qu'il  étoit  homme  d'ordre  ,  Se  qu'il 
pourvoiroit  loigneufement  a  la  répara- 
tion &  à  l'entretennement  des  chemins , 
pour  la  comniodité  Ju  charroi.  EnefFtt, 
il  s'en  acquitta  fort  bien.  [  Entr'autres 
chofes  ,  il  obligea  les  Particuliers  de 
planter  des  ormes  de  diftanceen  diftan- 
ce  dans  leurs  terres ,  lur  le  bord  des 
grands  chemins  ,  pour  fournir  de  boiS 
de  charonnage  quand  ils  feroient  gros  , 
au  roulage  de  l'Artillerie.  On  appelle 
encore  aujourd'hui  ces  arbres  des  Rof- 

En  un  même  jour  douzième  d'Août , 
Biron  prit  &  pilla  la  Ville  de  Bourg , 
non  pas  la  Citadelle  ,  par  l'ouverture 
que  le  pétard  fit  a  une  porte  ,  (Se  Cre- 
quy  fe  laiht  de  celle  deMontméliannnais 
il  n'en  prit  pas  le  Château.  Les  Savoi- 
fiens  foupçonnerent  le  Comte  de  Mont- 
majeur  ,  qui  commandoit  dans  Bourg, 
d'avoir  trahi  ;  quelques  François  au  con- 
traire, s'imaginèrent  que  Biron  lui  avoit 
donné  avis  de  fon  entreprife ,  afin  qu'el- 
le manquât.  Il  ell:  certain  que  ce  Gou- 
verneur, s'étoit  mis  en  état  de  fe  bien 
défendre,  le  tenant  fous  les  armes  tou- 
te la  nuit ,  comme  s'il  eût  été  averti  : 
mais  fe  défendit  fi  mal ,  que  au  moins 
il  y  eut  lieu  de  l'accufer  de  lâcheté. 

Le  Duc  de  Savoye  croyoit  pouvoir 
dormir  en  repos  fur  raifurance  de  la 
Citadelle  de  Bourg  &  du  Château  de 
Montmélian  :  ces  deux  Forterelles  pa{- 
loient  pour'imprenables-,  celle  de  Bourg, 
parce  qu'elle  étoit  fort  régulière  ;  ceUe 
de  Montmélian  par  fa  fituation  bilàre. 
Car  elle  ell  alîife  fuitun  haut  rocher  eC- 
carpé  de  tous  côtés  ,  avec  des  baillons 
hors  de  lape  &  de  mine  ,  8c  des  folfcs 
taillés  à  la  pointe  du  cifeau ,  &  le  ter- 
rain d'alentour  efl  tout  de  roc  &  cou- 
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vert  de  pointes  de  montagnes  qui  ne  pa- 
roillbient  acceffibles  qu'aux  oyfeaux  du 
Ciel  :  fi  bien  qu'il  fembloit  impoOîble 
d'y  faire  des  trenchées  ,  ni  dreffer  des 
batteries.  Cette  Place  véritablement 
étoit  alFez  bien  mvyiie  ,  mais  le  Gouver- 
neur ,  qui  étoit  le  Marquis  de  Brandis , 
de  la  Maifonde  Montmajeur  ,  manquoit 
de  réfolution  ;  L'autre  au  cojîtraire  man- 
quoit prel'que  de  tout ,  particulièrement 
de  vivres:  mais  cnréconipenle  elle  étoit 
pourvue  d'un  Commandant  qui  étoit 
brave  &  déterminé  à  toutes  les  extrémi- 
tés. On  l'appelloit  le  Chevalier  de  Bou- 
vens. 

La  prile  de  la  Ville  de  Bourg  fut  fui- 
vie  de  toutes  celles  de  Brelle  ,  &  du  Pays 
de  Bugey.  Grillon  avec  une  partie  du 
Régiment  des  Gardes  fe  faiht  des  Faux- 
bourgs  de  Chamberry.  Le  Roi  y  étant 
allé  en  perfonne ,  le  Comte  de  Jacob 
qui  commandoit  dans  la  Ville ,  capitula 
de  fe  rendre  dans  trois  jours  h  elle  n'é- 
toit  fecouruc.  La  crainte  du  pillage  obli- 
gea les  Habitans  d'anticiper  ce  terme  , 
&■  d'ouvrir  leurs  portes  des  le  lende- 
main. Les  Villes  de  Miolans  (ScdeCon- 
flans  firent  peu  de  réfiftance.  Le  débor- 
dement des  pluyes ,  &  la  difficulté  de 
mener  de  l'Artillerie  ,  dans  ira  pays  pref. 
que  inaccelïible  au  charroi ,  defeudireiit 
celle  de  Charbonnières  prés  de  quinze 
jours  ;  mais  des  que  le  canon  v  eut  fait 
brèche  ,  l'ayant  battue  par  un  endroit 
qui  paroidoit  roc  &  ne  i'étoit  pas  ,  elle 
fut  emportée  d'alfaut  le  19.  Septem- 
bre. 

Après  ces  fuccès ,  Lefdiguiefes  pouf- 
fi  droit  a  laint  Jean  de  Maurienne  ,  & 
le  rendit  Maître  de  toute  cette  vallée 
Ea  octobre,  j ufqu'au  pied  du  Mont-Cenis.  Puis 
étant  entre  dans  la  Tarantaiie,  il  Ce  fit 
apporter  les  clefs  de  Bn'anço>i,de  Monfl 
tiers  »  Se  de  laint  Jaqueinont.  Le  bruit 
de  ces  conC^uctes  ù  fuudaincs  écouna 
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extrêmement  le  Pape  ,  rAmbaffadeur 
d'Elpagne  le  loUicitoit  inftamment  d'in-  '^^" 
terpoler  ion  autorité  pour  retenir  les 
armes  du  Roi.  Tous  deux  apprehen- 
doient  prelque  également ,  non  pas  la 
ruine  du  Duc  de  Savoye  ,  mais  que  les 
François  n'euilcat  des  patlages  pour  en- 
trer dans  l'ic-ilie  :  le  Pape  te  laillàdonc 
perfuader  d'envoyer  fbn  Neveu  le  Car- 
dinal Aldobrandin  vers  le  Roi ,  avec 
la  qualité  de  Léçrat ,  8c  ordre  de  tout 
employer,  pour  moycnner  cet  accom- 
modement. 

On    s'étonnoit    cependant  ,   que   le 
Duc   de  Savoye  ne  lé    remuoit   point 
pour  rélîfter  a  un  11  nuiilant  ennemi  ;. 
qu'au  contraire  il  paiUnt  le  tems  dans- 
Turin  à  danfer  &  à  faiie  l'amour  ,  com- 
me s'il  eût  été   en  pleine  paix.  On  ne 
fçait  s'il  s'attendoit  à  l'interceflion  du 
Pape  ,  ou  au  fecours  d'Efpagne  ,  ou  a 
l'effet  de  quelque  grande  conjuration  , 
ou  à  l'événement  de  quelques  prédic- 
tions,  qui  alluroient  que  dans  le  mois 
de  Septembre  il  n'y  auroit  point  Je  icoî 
en  France  ,  ce  qui  fe  trouva  vrai ,  car  il 
étoit  alors  en  Savoye.  [  Enfin  J  quarii 
il  vit  que  tout  cela  lui  manquoit ,  que  la 
Citadelle  de  Bourij   étoit  invel!:ie      l^^ 
Château  de  Montmélim  alTIégc,  8c  le. 
Fort  de  lainte  Catherine  bloqué  ,  qu'il 
avoit  bâti  à  deux  lieues  de  Geucv_-pour 
bloquer  cette  Ville-la,  il  commença  à 
£è  réveiller  Se  à  allèmbler  des  troupes. 

Il  le  promettoit  que  le  Ch.ite.^u  de 
Montmélian  ticndroit  pour  le  moins 
fix  mois  ,  croyant  que  Iccœur  de  Bran- 
dis étoit  auQi  bon  que  la  Place,  En 
effet,  ce  Marquis  trionipha  d'abo':d  en 
paroles ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ofi 
pût  dreller  aucunes  batteries  pour  i'ar- 
taquer  :  mais  quand  Rolny  eut  trouve 
moyen  d'en  planter  en  cinq  on  (ix  en- 
droits ,  (  car  que  ne  peuvent  l'ai'i^ent  & 
le  travail  îj  Sa  fierté  s  amollit  tout  d'i.u 
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coup  :  il  permit  que  fa  femme  noiik 
conveifation  avec  celle  de  Rofny  ,  de  fes 
ciaintes  s'augmentant  d'heure  en  lieure , 
il  capitula  le  quacoi  zienie  d'0<ftobre  , 
pour  rendre  la  Place  le  fciziéme  de  No- 
vembie  ,  s'il  n'ctoic  fecouru  dans  ce 
tems-la. 

A  ce  dclFein  le  Duc  partit  de  Turin 
avec  dix  mille  hommes  de  pied ,  quatre 
mille  cinq  cens  Arquebulîers  a  cheval , 
4?v:  huit  cens  Maîtres ,  palld  par  le  Val 
d'Aoulte ,  &  par  le  petit  Saint- Bernard , 
&c  vint  campera  Aixme.  Le  Roi  alla  au- 
devant  jufqu' a  Monftiers ,  &  l'eût  com- 
battu (ans  les  neiges  qui  tombèrent  en 
abondance  la  nuit ,  &  mirent  comme 
une  barrière  entre  les  deux  armées.  Il 
ne  reltoit  au  Duc  que  de  faire  diverlion 
du  côte  de  Provence  :  mais  quatre  mille 
Efpagnols  que  Fuentes  lui  avoit  prêtes  , 
reaile.ent  d'aller  plus  avant  que  Saint- 
Bernard  ,  &  Albigny  Lieutenant  Géné- 
ral des  Armées  du  Duc  ,  eut  bien  de  la 
peine  a  les  y  faire  demeurer  pour  la  gar- 
de de  ce  Paflage. 

Cependant  la  timidité  de  Brandis  avoit 
iT)is  li  fort  l'épouvante  dans  le  courage 
de  fes  foldats  ,  qu'il  n'en  avoit  prefque 
Pn  Noveir..  plus.  Car  les  uns  troublés  de  frayeur  fe 
précipitoient  du  haut  des  rochers  pour 
fe  fauver  ;  les  autres  avoient  à  peine  la 
force  de  tenir  leurs  armes ,  &  n'eulfent 
pas  eu  feulement  la  hardieffe  de  tirer  fur 
les  affiégeans.  Bien  plus ,  ayant  loufFert 
aux  Franj;ois  d'entrer  par  petites  bandes 
dans  la  Place  ,  ils  s'y  trouvoient  en  fi 
grand  nombre ,  qu'ils  en  étoient  les  Maî- 
tres ,  &  eulfent  pu  mettre  fes  gens  de- 
hors. Tellement  que  s'étant  lailic  rédui- 
re en  cet  état ,  il  fut  contraint  de  pré- 
venir le  terme  de  la  capitulation ,  & 
commerça  de  déloger  dès  le  neuvième 
jour  de  Novembre, 

On  trouva  dans  la  Place  des  vivres 
pour  plus  de  quatre  mois ,  trente  pièces 
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de  canon  montées  ,  &  de  quoi  tirer 
8000.  coups  :  il  s'entretint  long-tems 
dans  le  Cloître  des  Dominic]uains  avec 
le  Roi  ,  Se  le  loir  même  il  donna  a  fou- 
per  a  Rolhy ,  &  à  Gréquy  dans  fon  lo- 
gis. Depuis  il  fe  retir4  en  France  :  mab 
la  lâcheté  y  étant  en  opprobre ,  même 
aux  plus  lâches ,  il  fè  réfugia  a  Brandis 
en  Suille  :  &c  quelque  tems  après  il  fut 
arrêté  prif'onnier  a  Cafal  &  niené  a  Tu- 
rin. 

Le  Légat  n'avoit  point  voulu  partir 
de  Rome  que  l'AmbalTIideur  d'Elpagne 
ne  lui  eût  promis  par  écrit  ,  que  le  Roi 
Ion  Maître  agréeroit  le  Traité  qu'il  pour- 
roit  faire  ,  &  qu'il  retireroit  fes  forces , 
fi  le  Duc  s'opiniàtroit  au  contraire.  En 
pallànt  par  Milan  ,  il  tira  un  pareil  bil- 
let du  Comte  de  Fuentes ,  &  le  Duc  qu'il 
vit  a  Turin ,  promit  d'en  palTer  par  o  "i  il 
trouveroit  bon.  Sa  venue  n'arrêta  point 
les  armes  des  François  :  le  Roi  ne  voulut 
point  le  voir  qu'il  ne  fût  maître  de 
Montmèlian  ;  &  le  vingt-cinquième  de 
Novembre,  s'etant  rendu  aChamberry 
pour  le  recevoir  ,  il  refufa  d'entendre 
parler  d'accommodement  ni  de  trêve.  Il 
permit  feulement  que  les  Députés  du 
Duc  le  falualfent  ,  c'ètoiont  François 
d'Arconas  ,  Comte  de  Touzaine  ,  & 
René  de  Lucinge  des  Alymes ,  premier 
Maître  d'Hôtel  de  ce  Prince;  puis  il  les 
renvoya  conférer  avec  Villeroy ,  &  de 
ce  pas  s'en  alla  au  Siège  du  Fort  Sainte 
Catherine. 

Comme  cette  Place  &  la  Citadelle  de 
Bourg  étoient  les  feules  qui  reftbient  au 
Duc  deçà  les  Monts  ,  le  Rôi  fe  per- 
fuadoit  que  leur  prilè  le  réduiroit  a  de- 
mander la  Paix.  Bouvens  qui  étoit  dans 
Bourg,  tint  bon  contre  fes  offres  Se 
contre  fes  menaces  :  mais  Pierre  Char- 
rue Gouverneur  du  Fort  Sainte  Cathe-» 
rine  ,  aima  mieux  fuivre  l'cxempl.e  de 
Brandis  que  le  fien;  car  trois  jours  après 
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l'amvée  du  Roi ,  (çavoir  ie  fixiéme  de     miens ,  &  qu'il  lui  égaloit  &  même  lui 
'^'        '        "'        '    '     '    '"         '      '  préféroic  Lefdiguieres ,  qui  étoit  Hugue- 

not &  fon.ennemi.  [  On  publia,  loril   En  Décen». 


lîioo.       Décembre ,  il  capitula  de  le  rendue  dans 
•dix  jours. 

La  Viile  de  Genève  ayant  le  Roi  il 
près  d'elle ,  &  grand  imérêc  à  la  prife  de 
ce  Fort  ,lui  envoya  des  Députés  le  flip- 
plier  de  lui  continuer  la  même  prot^x- 
tion  que  fes  prédécellèurs.  Théodoze  de 
Beze,  le  plus  ancien  &  !e  plus  renommé 
de  tous  les  Miniftres  de  la  Religion, 
porta  la  parole ,  &  fit  en  peu  de  mots  un 
compliment  digne  de  la  réputation. 

Biron  dans  toute  cette  Guerre  joiioit 
un  perfonnaee  fort  ambigu  :  comme  il 
etoit  extrêmement  vam  ,  mais  d  ailleurs 
engagé  avec  le  Duc  ,  il  délîroit  de  la 
gloire  pour  lui-même  ,  Se  du  mauvais 
îuccès  pour  les  armes  du  Roi  ;  aind  il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  bien  faire  ,  ni 
En  Septem-  de  mal  parler.  Au  mois  de  Septembre, 
bie.  comnte  il  étoit  a  Pierre  -  Châtel  en  Bu- 

gey  ,  Laflin  le  vint  trouver  ,  &  par  ion 
ordre  fit  deux  voyages  vers  Roacas.  Le 
Roi ,  qui  pour  lors  étoit  a  Chamberry  , 
averti  de  ces  allées  &  venues,  &  fe  dé- 
fiant de  quelque  dangereufe  menée,  l'en- 
voya quérir ,  &:  lui  marqua ,  qu'il  devoir 
éloigner  de  lui  ce  pernicieux  homme.  Il 
ne  défera  point ,  comme  il  devoit ,  à  un 
fi  bon  avis  :  au  contraire  il  augmenta  les 
loupçons  qu'on  avoit  de  lui  ;  car  ,  loit 
par  boutade  ,  (oit  par  l'appréheiilion  où 
iont toujours  ceux  qui  font  mal, il  n'al- 
loit  plus  chez  le  Roi  ,  qu'avec  une  gran- 
de troupe  de  gens  déterminés ,  !k  logeoit 
toujours  à  l'écart. 

Deux  chofes  achevèrent  d'irriter  ce 
courage  fuperbe  ,  &  de  poulfcr  Ion  mé- 
contentement juiqu'à  la  rage  -,  l'une  que 
le  Roi  lui  refuia  le  Gouvernement  de  la 
Citadelle  de  Bourg  ,  lequel  il  deman.^oit 
pour  un  de  fes  amis  ,  quand  elle  llroit 
prife  :  Tautre  qu'il  ne  lui  avoit  pas  don- 
né le  Commandement  dans  cette  Guér- 
ie ,  comme  il  l'avoit  eu  au  Siège  d'A- 
ToTpe  JIJ. 


1600. 


qu'on  lui  fit  Ion  procès ,  car  en  cet  état 
on  charge  les  malheureux  de  toutes  for- 
tes de  crimes,  que]  dans  cette  fureur  il 
avoit  conçu  une  entreprife  fur  la  perfon- 
ne  du  Roi ,  mais  que  peu  après  il  en 
avoit  eu  horreur  lui-même ,  &  s'en  étoit 
deûfté.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  rompit 
point  les  menées  qu'il  avoit  avec  le  Duc , 
&  avec  le  Comte  de  Fuentes.  Laflin  fous 
prétexte  d'un  voyage  a  Notre-Dame  de 
Loretre  ,  partit  fur  les  derniers  jours  de 
l'année  ,  pour  aller  conclure  le  marché  ; 
il  traita  premièrement  dans  Yvrée  avec 
le  Duc  &  l'Amballcideur  d'Efpagne  en 
cette  Cour-là  ,  puis  a  Turin  avec  Ron- 
cas ,  &  après  avec  le  Duc  &  le  Comte 
de  Fuentes  à  Some.  Picoté  qui  venoic 
d'Efpagne  s'y  rendit  ,  &  la  ils  s'expli- 
quèrent plus  nettement  ;  «5c  éclaircirent 
toutes  les  difficultés. 

Pour  rapporter  en  un  mot  toute  la 
fubibnce  de  ce  Traité,  tel  qu'on  l'a  dit  : 
<t  Ils  dévoient  démembrer  le  Royaume, 
"  y  faire  autant  de  Souverainetés  que 
»  de  Provinces  ,  &  mettre  tous  ces  pe- 
"  tits  Potentats  fous  la  protettion  d'Ef- 
»  pagne.  Le  Duc  de  Savoye  eût  pris  pour 
'»  fa  part  ,  s'il  eût  pu  ,  le  Lyonnois  ,  le 
»  Dauphiné  ,  &  la  Provence ,  &  Biron 
"  la  Duché  de  Bourgogne  ,  a  laquelle  les 
»  Efpagnols  eullênt  joint  la  Franche- 
>'  Comte  pour  dot  d'une  fille  de  leur  Roi, 
»  ou  d'une  fille  de  Savoye  ,  qu'ils  pro- 
»  mctroient  de  Kii  donner  en  mariage. 
»  Ils  dcvoient  avec  cela  lui  fournir  de  lî 
»  grandes  fommes  de  deniers ,  cju'il  pou- 
».voit  connoître  par  l'excès  de  leurs 
promclfcs  ,  qu'ils  n'avoient  point  euvic 
de  les  tenir. 

Ces  chofes  n'ayant  pu  fe  palTer  (ans 
que  le  Roi  en  eût  quelque  vcr.t ,  &:  fins 
qu'il  le  tLmoiguàt,Biron  touvhè  de  craiu- 
A  a  a  a 
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te  plutôt  que  de  remords ,  l'aborda  dans  Si-tut  que  le  ForcS.iinte  Catlierineeut 
les  Cordeliers  de  Lyon  ,  &  feignant  un  capitulé  ,  le  Roi  monta  à  cheval  pour            ^' 
profond  repentir ,  lui  avoiia  que  le  re-  aller  au-devant   de  fa    nouvelle  cpoufa 
fus  du  Gouvernement  de  Bourg,    lui  qui  l'attendoit  a  Lyon,  il  y  avoit  huit 
avoit  mis  des  phrcnéfies  dans   l'efprit  j  jours.  Le  Duc  de  Florence  oncle  de  cette  £„  Décem- 
mais  protefta  qu'elles  n'y  avoient  palFé  PriacciTe , ay.int  reçu  la  Procuration  du  bi«, 
que  comme  une  ombre  ,  éi  que  s'il  avoit  Roi ,  par  Bellc^arde  Ion  Grand  Ecuyer , 
mille  vies ,  il  voudroit  les  employer  tou-  l'avoit  époulée  le  cinquième  d'Odtobre  , 
tes  pour  en  obtenir  pardon.  Le  cœur  du  (  c'étoit  le  Cardinal   Aldobrandin   qui 
Roi  fut  touché  d'un  lecret  plaifir ,  de  falloir  la  cérémonie)  &  enfuite   avoit 
voir  qu'il  te  contioit  en  la  clémence  ,cel-  montré  la  magnificence  &  fes  richclles 
le  de  toutes  fes  vertus  qui  lui  ctcit  la  pi  us  dans  les  feftins ,  challes ,  caroulels ,  bals, 
chère:  il  lui  pardonna  lans  rélerve  ,  Se  &.'  autres  réjouillances  ,  dont  on  honore 
Vailma.  cju'il  lui  donnerait  tant  de  marcincs  de   pareilles    lolemnités.     Les  Italiens 
de  fo.'i  affetiion  jCju' il  n'aurait  jamais  jiijet  n'ont  pas  oublié  de  marquer  ,   comme 
de  Ini  manquer  de  fidélité.  quelque  grande  chofe  ,  qu'une  Comé- 
Une  grâce  accompagnée  de   tant  de  die  leule  coûta  plus  de  loixante  mille 
bontés ,  devoit  bien  lui  ôter  tous  ces  ccus  à  repréknter. 
mauvais  dellcins  de  la  pensée  ,  &  toute-  Les  Galères  de  Florence  Se  de  Mal- 
fois des  qu'il  fut  retourné  a  Bourg ,  il  the  amenèrent  la  nouvelle  Reine  a  Mar- 
dépècha  Bofcp  coulm  de  Roncas ,  vers  feille  :  elle  y  prit  port  le  troifiéme  de 
le  Duc  &  le  Comte  qui  étoient  encore  à  Novembre  ,  accompagnée  de  la  grande  g    „ 
Some  avec  Laflin.  Ce  commerce  dura  Duchelle  de  Florence  la  tante ,  de  celle  bre. 
tout  du  long  de  l'année  1601 .  jufqu'a  la  de  Mantouc  fa  fceur  ,  de  Dom  Antonio 
naillrnce  du  Dauphin  ,  que  Biron  feni-  fon  frère  ,  «Se  de  Virginio  des  Urfins , 
bla  changer  de  dclfein  ,&  manda  à  Laf-  Duc  de  Bracciane.  Le  Connétable  de 

France  ,  le  Chancelier  ,  les  Ducs  de  Ne- 
mours &  de  Vantadour  ,avec  le  Duc  de 
Guile,  Gouverneur  de  la  Province,  & 

ne  s'y  pouvoir  plus  alfurer  ,  jugea  qu'il  les  Cardinaux  de  Joyeufe,de  Gondy  ,. 

falloir  le  lailîr  de  fa  peilonne  &:  de  cel-  de  Givry  ,  &:  de  Sourdis ,  y  avoient  été 

le  de  Renazé  Ion  Secrétaire.  En  effet  envoyés  delà  part  du  Roi  pour  la  rece- 

Renazé  fut  arrêté  comme  il  palïoit  par  voir ,  $i  plufieurs  des  Princelfes  &  des 

la  Savoye  :  mais  Laftin  qui   le  déhoit  plus  grandes  Dames  de  la  Cour  ,  pour 

de  tout ,  prit  fon  chemin  par  les  Grifons  lui  faire  compagnie. 

&  ainli  évita  l'embûche.  Après  la  conlbmmation  du  Mariage,  En  Décmi- 

Depuiscela  ,  il  le  tint  fort  ofFenlé  de  qui  fe  fit  le  jour  même  de  l'arrivée  du  ^^^' 

ce  qu'on  lui  recenoit  Ion    Secrétaire,  Roi  ;  la  Ville  de  Lyon  honora  la  Reine 

jeune  garçon  qui  étoit  accule  de  lui  1er-  par  la  pompe  d'une  magnifique  encrée. 

•;ir  à   d'autres   ulaqes  moins  honnêtes  Enfuite  les  cérémonies  nuptiales  s'ac- 

iiu'a  négocier..  Ce  déplaifir ,  joint  a  la  complirent   le  dix -fepriéme  du  même 

ialoulie  qu'il  eue  de  ce  que  le  Maréchal ,  mois ,  dans  la  grande  Eglile  de  cette  mê- 

prenoit  plus  de   confiance  au  Baron  de  me  Ville,  par  te  Cardinal  Aldobrandin.. 

Luz  qu'en  lui,  fut  le  véritable   motif  Auquel  (loir  dit  en  pallant  )  le  Roi  per- 
ï^oi  le  poita  entièrement  à  le  perdre. 


fin  de  s'en  revenir.  Or  comme  ce  traître 

commençoic  à  jouer  les  deux  ,  Fuentes 
ayant  enfin  connu  cà  Ion  procédé  ,  qu'on 


mit  de  faire  les  fooitionsde  Légatdans. 
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HENRY    IV. 

/on  Royaume  ,  fans  que  Tes  facultés  euf- 
ient  été  vérifiées  au  Parlemenr.  [  Il  en 
uia  fort  peu  &  avec  beaucoup  de  rete- 
nue] 

Le  Traité  de  Paix  qui  avoit  été  com- 
mencé à  Cliamberry  ,  fut  continué  à 
Lyon  entre  Sillery  &  Janin  de  la  part 
du  Roi ,  &  Arconnas  &  des  Alymes  de 
la  part  du  Duc.  Le  Légat  y  apportant 
fon  encremiie  &  fes  foins  pour  l'avan- 
cer, obtint  du  Roi  une  fufpenfion  d'ar- 
mes pour  un  mois  tandis  qu'on  la  trai- 
teroit.  Le  Pape  &  les  Efpagnols  crai- 
gnoient  plus  que  toutes  choies  ,  que  les 
François  euflent  le  Marquilat  :  le  Duc 
avoit  aulïï  grand  intérêt  de  ne  le  pas 
foufFrir;  à  càule  que  par  ce  moyen  ils 
eulTent  été  au  milieu  de  fes  Etats  ,  & 
l'euilent  tenu  comme  bloqué  dans  Tu- 
rin :  Il  ne  fiit  donc  pas  difficile  de  le 
porter  à  offrir  la  Brelfe  en  échange. 
Les  François  demandant  en  outre  huit 
cens  mille  écus  pour  les  frais  de  la  Guer- 
re ,  le  Légat  obligea  les  Députés  de  Sa^ 
voye  d'y  o  jouter  pour  cela  le  Bugey  & 
le  Valroniey ,  &  puis  encore  le  Bailliage 
de  Geix  pour  r'avoir  Cental  ,  Demont , 
&  Roque-Sparvieres  .•  car  le  Roi  main- 
tenoic  que  ces  Places  n'étoient  pas  du 
Marquilat  de  Saluffes ,  mais  de  la  Com- 
té de  Provence. 

Le  Chancelier  &  Villerov  ,  avoient 
promis  pofitivement  au  Légat ,  qu'il  ne 
leroit  démoli  aucune  des  Places  prifes 
fur  le  Duc ,  &  il  l'avoit  ainlî  écrit  au 
Pape  '.  au  préjudice  de  leur  parole ,  Rof- 
ny  avoit  fiit  fauter  la  Forterelfe  de  Sain- 
te Catherine  par  des  fourneaux  ,  &  les 
Habitans  de  Genève  avoient  achevé  de 
3a  démolir.  Le  Légat  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  comme  on  étoit  prêt  à  ligner , 
£n  fut  ii  offênfé  qu'il  celfa  de  s'entre- 
mettre du  Traité ,  &  déclara  hautement 
.qu'il  révoquoit  toutes  fes  paroles. 

Arconnas  &  des  Alymes  ne  le  prellè- 
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rent  point  fi-tôt  de  le  reprendre  ,  parce 
qu'ils  croyoient  que  la  Citadelle  de 
Bourg  ,  étoit  en  état  de  tenir  encore 
long-tems  ,  &  que  cependant  le  Duc 
avec  l'Armée  d'Efpagns  feroit  un  grand 
eff-ort  pour  y  jetter  du  fecours.Les  Allié- 
gés  enduroient  dcja  beaucoup  ,  il  y  avoit 
plus  d'un  mois  que  la  plupart  ne  vivoienc 
plus  que  de  chiens  &  de  chevaux  :  durant 
la  fuipenfion  ,  le  Roi  avoit  permis  qu'on 
leur  fournît  par  jour  cent  pains  ,  &  quel- 
ques bouteilles  de  vin  :  mais  avec  ces 
rafraîchillemens  on  y  fit  couler  le  bruit 
que  leurs  Députés  abulant  de  leur  fidèle 
confiance  ,  ne  le  hâtoient  point  de  con- 
clure ,  &:  qu'ils  fe  hoientplus  à  ce  qu'ils 
pouvoient  louffirir ,  qu'ils  n'avoient  pi- 
tié de  ce  qu'ils  avoient  louftèrt.  Les  AC- 
iiégés  le  crûrent  fi  fort ,  qu'ils  envoyè- 
rent un  billet  a  ces  Députés  ,  fignc  de 
Bouvens  &  de  tous  leurs  Capitaines , 
leur  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
durer  que  deux  jours ,  6c  qu'ils  hllent 
leur  compte  là-deiTus. 

Le  mal  n'étoit  pas  fi  prelTant  qu'ils 
le  faiioient  ;  toutefois  les  Députés  en 
prirent  l'alarme  li  chaude  qu'ils  fup- 
pliérent  aufTi-tôt  le  Légat  de  renouer  le 
Traité.  Il  n'en  voulut  rien  faire  qu'ils 
ne  lui  eullent  donné  une  déclaration  par 
écrit ,  que  c'étoit  à  leur  prière ,  &  qu'ils 
figneroient  tout  ce  qu'il  auroit  accordé. 
Ils  avoient  bien  eu  des  Lettres  du  Duc  '°  Jti.»ier. 
du  huitième  Janvier ,  qui  leur  enjoi- 
gnoient  de  li-^ner  qrand  le  Lé^at  le  leur 
commar.dcroit  :  mais  lors  que  tout  fut 
conclu ,  ils  s'en  excuferent  fur  ce  que 
trois  jours  après  ils  avoient  reçu  une  au- 
tre dépêche  qui  leur  ordonnoit  de  diff-c- 
rer  julqu'a  ce  que  le  Duc  eût  conféré 
avec  le  Comte  de  Fuentes. 

Ils  dévoient  fans   doute  s'en  tenir  à 

ce  dernier  ordre  ;  îs:  toutefois  le  Légat 

qui  <e  voyoit  fiir  le  point  d'avoir  pei  du 

toutes  fes  peines  ;  tk  de  recevoir  un  fcu- 
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fible  afffont  ,  employolt  railons  ,  pric- 

"^^''*  res,  Ôc  adreilc  ,  pour  leur  perfuader 
qu'ils  ctoient  obligés  de  fuivic  le  pre- 
mier. L'Amballideur  d'Efpagne  joignoic 
fes  inftaiices  aux  fieimcs  ,  &  la  nécefruc 
des  affaires  de  leur  Maicic  les  en  pief- 
loic ,  car  ils  croyoient  la  Citadelle  de 


Il  favorable  de  ce  côic-là  ,  comme  if  l'a- 
voir eu  en  Picardie. 

Le  Légat ,  qui  pour  lors  croit  allé  a 
Avignon  ,  prit  li  chaudement  l'alarme 
de  leur  leFas  ,  qu'il  partit  en  polie  pour 
aller  trouver  le  Comte  a  Milan ,  ëc  en 
partant  dépêcha  vers  le  Roi,  pour  le 
Bourg  perdue.  Et' de  fait  il  y  avoit  près  prier  de  n'entrer  en  aucune  défiance  de 
de  trois  femaines  que  l'on  y  mangeoit     l'accomplillcment  du  Traité  ,&  de  pro- 


irtct. 


longer  la  lufpenlion  d'armes  pour  quin- 
ze jours.  Le  Duc  de  Savoye  le  fit  enco- 
re attendre  lept  ou  huit  jours  fans  fe  ren- 
dre a  Milan  ;  ôc  le  Comte  ,  étant  d'intel- 
ligence avec  lui  ,  s'excufoit  de  ratifier 
qu'apics  que  ce  Prince  l'auroit  fait.  Mais 
lorfque  le  Roi  Philippe  lui  eut  fait  Iça- 
voir  fa  volonté ,  &  que  le  Légat  par  une 
Eule  de  fon  pais ,  lui  ayant  reproché  que 
c'étoit  lui  qui  empcciioit  le   Duc  de  fi- 
gner,reut  piqué  d'honneur,&  l'eut  obligé 
de  lui  déchiffrer  tout  le  lecret  de  l'affaire 
qui  étoit  entre  lui  &  le  Duc ,  il  ne  pur  pas 
différer  davantage.  Et  d'ailleurs  le  Duc 
ayant  envoyé   exprès  un  Gentilhomme 
dans  Bourg  avec  fon  contreleing  ,  qui 
étoit  la  moitié  d'une  pièce  d'or  ,  pour 
connoîcre  l'état  de  la  Place  ,  fous  pré- 
texte d'y  aller  pour  la  rendre  ,  apprit  au 
vrai  que  les  AlFiégés  ne  pouvoient  pas 
apologie  ;  Se  ayant  fçû  qu'elle  avoit     tenir  plus  de  trois  jours  ,  a  moins  que 
cavan'tafTe  irrité    le  Duc  ,  il   changea     de  fe  manger  les  uns  les  autres. 
de  Souverain,  &  fe  retira  dans  la  Ter-         Alnd  lui  &  le  Comte  hgnérent ,  & 
re  dont  il  portoit  le  nom  ,  au  Pays  de     envoyèrent  leur  ratification  a  Lyon ,  ou 
Buf^ey.  le  Connétable,  Sillery ,  &  Janin,  étoient 

Le  Duc  &  le  Comte  de  Fuentes,  dif-     demeurés  pour  la  recevoir.  Le  Roi  en 
fererent  durant  quelque  tems   de  rati- 


les  chevaux.lls  ne  voyoient  pourtant  au- 
cun  moyen  pour  gauchir  à  ces  derniers 
ordres  :  le  Patriarche  leur  en  trouva  un, 
c'étoit  que  le   Légat  leur  donnât  une 
promeffe  fignée  de  fa  main  ,  de  faire 
agréer  le  Traité  an  Duc ,  de  Us  relever  de 
fon  indignation ,  &  de  garantir  leurs  per- 
fonnes  ,  déclara  :t  cjuc  ce  ija'ils  en  avaient 
fait  étoit  par  le  refpeEl  qu'ils  devaient  à 
fon  autorité  y  er  à  cajtfe  dit  rang  qnil  tenait 
dans  la  Chrétienté.  Sur  l'alllirance  de  cet 
écrit,  ils  fignerent  le  dix-feptiéme  jour 
de  Janvier  ;  mais  à  dire  le  vrai  ,  ce  n'é- 
toir  pas  une  raifon  envers  le  Duc ,  c'étoit 
plutôt  une  offenfe ,  de  reconnoître  d'yiu- 
tres  commandemens  que  lesfiens.  Auffî 
la  négociation  achevée  ,  Arconnas  fut 
reçu  de  lui  avec  une  extrême  froideur  : 
des  Alymes  craignant  encore  pis  ,  n'o- 
ÎA  aller  en  Cour ,  mais  fe  mit  a  faire  Ion 


En  Janviers- 


fier  le  Traité  ;  le  Duc  ,  parce  qu'il  eût 
bien  voulu  que  pour  l'y  obliger  ,  le  Roi 
Philippe  £bn  beau-frere,  l'eût  récom- 
penié  de  l'inégalité  d'un  échange  qu'il 
lui  vouloir  faire  paifer  pour  fort  delà. 
vantageux  j  le  fécond  ;  parce  qu'il  défi- 
roit  ardemment  la  Guerre  ,  hoillant  la 
i.-srlonne  du  Roi ,  &  fe  prometLint  vai- 
aement  qu'il  auroit  le  fort  des  armes  aut 


étoit  parti  en  pofte  quinze  jours  aupara- 
vant pour  s'en  retourner  a  Paris  ;.la  Rei- 
ne le  luivit  a  petites  journées  ,  &  yarri^ 
va  au  commencement  de  la  Foire  Saint 
Germain.  Sur  le  milieu  du  Printems  ,  En  f  éviietw 
l'un  &  l'autre  allèrent  a  Orléans  ga^ 
gner  le  Jubilé,  que  le  Pape  y  avoit  en- 
voyé. 

Voici  la  fubftance  des  principaux  ar- 
ticles du  Traité.  Z.I?  Ditç  délaijfoit  an  Raù 
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le  Pays  de  Brejje ,  y   compris  Bo:irg  avec  couru  la  Mer  quelque  tems  ,  rentra  dans        ~ 

1 6  o  I .     y^^  munitions  &  artillerie ,  le  Bngey  ,  le  fes  Ports  tout  délabré ,  fans  avoir  fait  mine      ^    "^  '  " 

Valrerney ,  cr  le  Bailliage  de  Geix ,  avec  de  rien  tenter. 

la  Rivière  de  Rhône  ,  depuis  Genève  juf  Une  puijfante   diverfion  des  forces  du 
quk  Lyon  ykla  réferve  du  Pont  de  Greftn  ,  Turc  eiit  bien  racornmodé  les  affaires   de 
qu  il  retenoit  pour  la  commodité  du  paffage.  i Empereur  Redolfe  :  le  Sultan  Amurath 
De  plus  il  rendait  la  Fille ,  Chaiellenie ,  or  ///.  avait  rompu  la  Paix  avec  lui  des  l'an 
Tour  du  Pont  de  Château-Dauphin  ,  &  1 5  9 1 .  après  l'avoir  faite  avec  le  Perfan.  Il 
faijoit  démolir  Beche-Dauphin.  Le  Rji  en  ejt  vrai  que  pendant  le  refte  de  fin  règne  , 
écha  :ge  lui  délaijjbit  le  Marquifat  de  Sa-  ily  avait  toujours  eu  du  defavantage ,  dr 
luffcs ,  avec  les  Filles  de  Cental ,,  Detnont ,  que  fan  fils  &  fucceffeur  Mahomet  111.  ri  a- 
&  Roque-Sparvicres  ,  &  lui  rendait  toutes  voit  pas  été  plus  heurtux  durant  la  prè- 
les Places  qu'il  lui  avait  pri fes  durant  cette  rniere  année  du  fien  j  tes  Impériaux  ayant- 
Guerre,  pris  Strigonie  ,  c^  Sinan  fin  Grand  Fifir 
L'an  &  l'autre  étaient  tenus  à  l'entrete-  ayant  été  honteufement  chajjé  par  Sigif- 
nement  des  dons ,  récompenfes ,  CjT  ajfigna-  mand  Bat  tory   Prince  de   Tranfylvanie^ 
tions  faites  par  eux  ,  ou  leurs  Prédécejfeurs  Mais  celle  d'après  qui  était  1 596.  ce  5/.'/- 
fur  les  Terres  qu'ils  cédaient.  tan  y  étant  allé  en  perfonne  ,  emporta  la 
In  Mars.         Bouvens   ioitic    de    la    Cicadeile    de  Forterefe  d'Agria  dans  la  haute  Hongrie , 
Bourg  le  neuvième  de  Mars.  S'il  eût  ea  q^e  les  Turcs  appellent  /'inexpugnable, 
des  vivres  on  ne  l'en  eue  jamais  tiré  :  &  gagna  une  grande  Bataille  fur  Maxi- 
mais  la  Ville  ayant  été  lurprite  d'em-  milien  frère  de  l'Empereur  ,  qui  venait 
blée,  comme  nous  l'avons  dit,  il  n'en  trop  tard  au  fecours  de  cette  Place. 
,^3,    put  tranfporter  dans  la  Place.   Ce  qui  Les  invafions  du  Perfan  qui  recommença 
fait  voir ,  qu'il  eft  plus  sûr  de  les  mettre  U  Guerre  ,  &  les  mutineries  des  Janiffai- 
dans  les  Citadelles  que  dans  les  Villes,  res , ralentirent  fis  entreprifes  durant  quel- 
les Roi  donna  ce  Gouvernement  imptH-  ques  années  :  mais  comme  il  eut  repoitéfes 
tant  à  Pierre  d'Eicodeca-BotlIe,   qui  farces  de  ce  côté-là  ,  l'Empereur  ne  s'affit- 
écoit  Huguenot ,  &  partant  plus  sûr  de  rant  plus  à  la  conduite  de  fes  Généraux  qui  ^"  !"'"'•' 
ce  cote-là.  lefirvoi^nt  fort  mal ,  avait  jette  lesyeu.v 
în  Mai ,      Da?is  l'Armée  du  Comte  de  Fuentes ,  il  fur  le  Duc  de  Mercœur ,  tant  à  caufi  de  fa. 
Juîuetf   y  ^'^°^\  '^["l'^  -  '-'^'"^  '"""'^^  hommes  ,  il  eut  valeur  &  de  fa  qualité  ,  que  parce  qu'il 
bien  défiré  les  employer  contre  la  France  :  pouvait  mener  avec  lui  grand  nombre  ds 
mais  le  Confeil  d'Efpagne  les  avait  dejîinés  Seigneurs  François  ,  qui  autrement ,  s' en- 
ailleurs.  Il  en  pafa  la  moitié  en  Flandres ,  nuyant  de  demeurer  fins  occupation  ,fifuf- 
l' autre  vers  le  milieu  du  Printems ,  fut  em-  fint  jettes  dans  le  fervice  des  Pravinces- 
harquéc  fur  des  Galères  ,  pour  une  grande  Unies.  Ce  Duc  accepta  avec  jpye  un  emploi 
entreprifi  contre  les  hfdéles.  On  crut  que  fi  honorable  ,  non  pourtant  fans  la  perrnif- 
c  était  ponrfurprendré  Alger ,  par  le  r.vaycn  fan  du  Rai ,  &  mena  avec  lui  le  Comte  de 
de  dix  mille  Ef  laves  Chrétiens  ,  que  l'on  Chaligny  fin  frère  ,  quantité  de  volontai- 
devoit  armer  ,  quand  on  aurait  mis  pied  rcs ,  er  quelques  Compairniei  de  gens,  de 
à  terre.  Les  Barbares  s'en  déférent  ,  cr  les  Guerre. 

enfermèrent  tous  dans  des  caves ,  enchal-  Il  n'y  a  point  d'HiJloire  de  es  tems^là-,. 

nés  de  doubles  chaînes.  Or  que  ce  fût-là  le  qui  n'ait  pris  pl.ùfîrà  déoire  les  exploits 

defcin  au  non  ■y.cct  armement  naval  ay.int  de  ce  généreux  Prince  ^  elles  Ktcentent  Us- 
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grands  efforts  ,  ijiigi  ^u  inutiles ,  cju'il  fit  'fnes  n'ont  pas  votdu  recevoir  de  cette  part- 

avec  cjuinT^  cens  hommes  feulement ,  pour  l'i  des  ylmbajfadeurs  d'éclat,  de  peur  de 

faire  lever  le  fcgc  qu'Ibrahim  fiajfa  avait  provocjucr  la  haine  &  les  reproches  du  refie 

mis  devant  Canife  ,  avec  fixante  mille  de  la  Chrétienté.  Ah  refie  ,  l'effet  de  cette 

combat  tans ,  &  pour  l'obliger  de  donner  Bu-  négociation  ne  fut  pas  plus  confidérable  <jut 

taille  j  enftite  ,  ijuand  il  n'eut  plus  de  vi-  l'Envoyé. 

■vrts  ffa  brave  retraite ,  ^ui  fut  la  plus  bel-        Le  Traité  de  Veivins  n'empêchoir  pis 

leque  l'Europe  eàt  vue  en  toutes  ces  G  lier-  que  les   deux   Rois  ne  ciiei-chalTenc  à 

res  ;  puis  l'année  fuivante  1601.  la  prife  prendre  leurs  avantages  l'un  fur  l'autre. 

d'Albe  Royale,  &  la  défaite  des  Turcs cjui  L'Elpagno!  reproclioit  au  Roi  qu'il  alTif- 

marchoicm  pour fccourir cette  Place.  Apres  toit  d'argent  les    l^rovinces-Unies  ,  & 

tant  de  belles  atlions  ,  comme  il  revenait  qu'il  permetcoit  a  les  Sujets  de  les  aller 

en  France  pour  fcs  affaires  domefiicjues ,  lervir  avec  des  Compagnies  de  Cavale- 

une fièvre  pourprée  l'attaqua  dans  la  Fille  r'e ,  &  des  Régimens  cous  entiers.  Qiiant 

de  Nuremberg,  &l'envoja  triompher  dans  au  premier,  il  répondit  que  s'il  leuren- 

le  Ciel  le  dix-neuvième  de  Février.  voyoit  de  l'argent ,  c'ctoit  qu'il  leur  en 

SchaAbbas  Roi  de  Perfe,  ayant  recom-  devoit  beaucoup  :  mais  pour  le  fécond  , 

mencéla  Guerre  contre  les  Turcs ,  avoit  été  i  1  ne  put  pas  s'empêcher  de  défendre  aux 

perftadé  par  m  nommé  Antoine  Sirley  François  de   porter  les  armes   pour  ces 

Anglais  de  Nation  ,  un  des  plus  grands  Provinces  ,  quoiqu'en  effet  il  fût  bien- 

foitrbes  de  la  terre  ,  de  rechercher  l'allian-  ai^'e  de  11 'être  pas  obéi  en  ce  point-là  , 

ee  des  Princes  Chrétiens  contre  leur  enne-  &•'  qu'il  <çùt  fort  mauvais  gré  a  ceux  qui 

mi  commun.  Son  Ambafjadeur  conduit  par  alloienc  au  lervice  des  Efpagnols. 

cet  Antoine, 'vit  l'Empereur ,1e  Pape ,&        De  ion  côté,  il  difoit  avoir  de  bien 

le  Roi  ^Efpagne^  ils  lui  firent  tous  grande  grands  fujeis  de  les  accufer  d'infidélité  -, 

réception  cr  de  magnifiques promefes ,  mais  H  fe  plaignoit  de  ce  qu'ils  avoient   en- 

qui  n'eurent  aucun  effet.  Tout  le  profit  de  voyé  des  troupes  au  Duc  de  Savoye  j  de 

cette  célèbre  Amhaffade  fut  pour  cet  An-  ce  (jue  le  Comte  de  Fuentes  avoit  eirayé 

toine  qui  déroba  la  plus  grande  partie  des  '^e  former  une  entreprife  fur  Marleille  ; 

préfens  que  le  Perfan  envoyait  aux  Princes  "^e  ce  qu'ils  lui  avoient  débauché  le  Ma- 

Chrétiens.  rcchal  de  Biron  ;  &  de  ce  qu'ils  entrete- 

Mahomet  averti  du  grand  bruit  quelle  noient  toujours  des  intelligences  avec 

faifoit  dans  l'Europe  ,&  dece  que  le  Duc  les  Grands  de  fon  Etat  pour  y  rallumer 

de  Mercaur  avec  ttn petit  nombre  de  Fran-  une  Guerre  civile. 

^ois  ,  donnait  plus  de  peines  à  fies  Armées         H  s'en  fallut  peu  ,  qu'étant  déjà  irrité 

ejue  n  avoient  fait  auparavant  toutes  les  par  ces  fourdes  ofFenfes ,  il  ne  le  portât 

forces  de  l'Allemagne  j  dépécha  un  Envoyé  ^  une  dernière  rupture ,  pour  une  inlulce 

■vers  le  Roi ,  pour  le  prier  de  rappeller  ce  que  les    Efpagnols  firent  a  l'Amballa- 

Prince  ,  &  de  renouveller  les  anciennes  al-  deur  qu'il  avoit  à  Madrid  ,  c'étoit  An- 

liances  d'entre  la  Maifan  de  France  &  cel-  toine  de  Silly-Rochepot.  Quelques  jeu- 

le  des  Ottomans.  Cet  Envoyé  n'était  qu'un  nés  Gentilshommes  de  la  iuite  de  ce 

Jtmple  Médecin  fans  aucune  fuite.  Ce  nefl  Seigneur  ,  entre  lefquelsétoit  Ion  Ne- 

iï«      pas  que  ces  Barbares  fiaient  afez  infolens  veu ,  ayant  pris  querelle  un  foir  en  fe 

pour  'tenir  les  Rois  de  France  au-deffous  de  baignant  a  la  rivière ,  avec  quelques  Ef-  . 

leur  grandeur  jwais  parce  que  ces  Roismê-  pagnols ,  qu'ils  maimenoient  avoir  .çcé 


HENRY    IV 

les  aaçTreflèurs  ,  en  tuèrent  deux.  Les 
j6oi.  morts  étant  des  meilleures  Maiions  de 
la  Ville  ,  leurs  parens  &  leurs  amis  ému- 
rent tellement  le  peuple ,  qu'il  courut  en 
foule  au  logis  de  l'Amballàdeur  pour  fe 
faire  jufticepar  la  force.  L'Alcalde  ,  ils 
appellent  ainfi  le  Juge  ,  a  la  fuite  de  la 
Cour  ,  ne  trouva  point  d'autre  moyen 
d'appaifer  cette  furie  ,  que  d'aller  lui- 
même  a  main  forte  chez  TAmbalfideur  ; 
de  rompre  les  portes ,  &  d'emmener  ces 
Gentilshommes  prilonniers.  C'ecoit  un 
attentat  digne  de  réparation  ,  que  de  for- 
cer une  Maiion  qui  devoir  être  lacréc  -, 
ie  Roi  d'Elpagne  n'en  fit  pourtant  aucu- 
ne jultice ,  &  même  retint  les  prilon- 
niers quand  l'émotion  fut  ceilée ,  com- 
me s'ils  euifent  été  fes  jufticiables.  Le 
Roi  fe  plaignit  donc  hautement  à  tous 
les  Princes  Chrétiens  ,  qu'on  avoit  vio- 
lé le  droit  des  gens ,  &  la  majefté  de  la 
France ,  rappella  Ion  Amballadeur  ,  lui 
enjoignant  de  partir  làns  prendre  congé 
du  Roi  d'Efpagne  ,  ôc  défendit  tout  le 
commerce  àlesSujets  avec  lesEfpagnols,  • 
Les  Peuples  de  ces  frontières  -  la  ap- 
préhcndoient  déjà  les  malheurs  d'une 
îanglante  Guerre  ,  &  étoient  d'autant 
plusallar.nés  ,  qu'on  publioit  que  cette 
Cloche  d'Arragon,  qu'ils  nomment  mi- 
raculeule  ,  avoit  Ibnnc  pluùeurs  fois 
d'elle-même  ,  ce  qui  n'artivoit  jamais  , 
dilènt-ils ,  fans  préfager  quelque  grand 
accident  ;  Se  que  le  jour  de  l'Invention 
Sainte-Croix  troifiéme  de  Mai ,  il  étoit 
arrivé  dans  le  Village  de  Cudos  ,  pro- 
che  de  Bafas  en  Galcoç^ne  ,  qu'une  fem- 
me découvrant  fû  pâte  qu'elle  avoir  en- 
veloppée d'une  nappe,nvoitapperçûdes 
croix  de  fang  ,  en  l'une  &  en  l'autLe.  El- 
les furent  viks  de  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  cSc  ie  Vicaire  de  la  Cure  du  lieu 
même  en  porta  à  TEvêque.  Ce  qui  ne 
fcmblera  peut-être  pas  fi  merveilleux  à 
<8^  ceux  qui  fçauront  que  parmi  le  bon  bled 
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il  en  croît  quelquefois  de  faux  ,fIont  la 
farine  étant  paîtrie ,  femble  être  détrem- 
pée avec  du  fang. 

Or  le  Duc  de  Lerme  Miniftre  du  Roi 
Philippe ,  appréhendant  la  Guerre  com-  &  luivaw, 
me  la  ruine  de  fa  fortune ,  pria  le  Pape 
de  la  part  de  fon  Maître  ,  de  fe  rendre 
"Médiateur  d'un  accommodement  ,  & 
pour  cela  lui  fit  remettre  les  prifonniers 
entre  les  mains.  Le  Pape  les  remit  entre 
celles  de  l'Ambaiî-ideur  de  France  à 
Rome  ,  &  pria  le  Roi  de  renvoyer  un 
Amballadeur  en  Efpagne  ,  l'alluranc 
qu'il  y  icroit  reçu  auîFi  honorablement 
qu'il  le  fçauroit  dcfirer.  Le  Roi  y  envoya 
donc  Emery  Joubert  de  Rirraut  ,  en  la. 
place  de  Rochepot.  Les  principaux  OUi- 
ciers  allèrent  au-devant  de  lui  a  l'entrée 
des  Villes  ;  quand  il  fut  h  la  Cour  ,  les 
Grands  lui  rendirent  vihte  ,  &  trois 
jours  après  il  eut  audience  favorable. 

Durant  la  chaleur  de  ce  démêlé,  le 
Roi  étant  allé  à  Calais  ,  l'Archiduc  qui 
aiîiégeoit  Olfende  eut  grand-peur  qu'il 
ne  lût  venu  la,  que  pour  le  troubler 
dans  fon  entreprife  ,  &  lui  envoya  faire 
compliment  en  termes  d'un  homme 
qui  a  peur  &  qui  prie.  Le  Roi  l'alfura 
qu'il  ne  penfoit  point  à  lui  faire  aucun 
empêchement ,  Se  qu'il  dclîroit  obferver 
la  Paix  pourvu  que  du  côté  d'Efpagne 
on  lui  tît  raifon. 

En  ertèt ,  ce  n'ctoit  pas  ce  fujet-là  qui 
l'avoit  mené  à  Calais  ,  mais  le  défir  de 
négocier  de  plus  près  avec  la  Reine 
d'Angleterre.  Cette  Princelfe  ayant  à 
lui  communiquer  des  projets  qu'elle 
avoit  faits  ,  pour  ruiner  la  Maifun  d'Au- 
triche ,  brûloir  d'envie  de  conFcreravec 
lui-même  ,  Se  fe  flatoit  de  l'efpérance 
qu'il  lui  acccorderoit  une  entrevue  liir  la 
mer,  entre  Douvre  iSc  Calais.  Mais  Bi- 
ron  fut  charge  de  la  part  du  Roi  ,  de  lui 
aller  faire  fes  excufes  ,  de  ce  qi/il  ne 
pouvoir  pas  avoir  cette  joye. 
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Tandis  qu'il  Ce  prcparoit  à  cette  Am-     ce  de  ce  petit  Prince  avoit  été  précédée 


ballade ,  Rol'ny  pallaen  Angleterre  pour 
tacher  de  découvrir  les  pcnlces  de  cette 
■Reine.  Il  feignit  de  n'avoir  aucun  ordre 
de  la  voir ,  mais  la  curiolité  lèulemcnt 
de  s'aller  promener  a  Londres  :  il  i-ut 
■reconnu  d'abord  ,  comme  il  le  deluoit , 
par  les  Angiois  ,  qui  le  menèrent  vers 
elle  -,  &  il  apprit  de  Tes  intentions  ce 
qu'elle  voulut  bien  lui  en  faire  connoi- 
tre.  Quand  elle  fçut  que  le  Roi  la  pii- 
voit  du  contentement  de  l'entrevue  , 
qu'elle  avoit  li  ardemment  délirée  ,  elle 
fe  retira  [  dans  un  de  les  Châteaux  ]  a 
■quarante  mille  de  Londres  ;  &  ce  tat 
■là  qu'elle  reçut  Je  Maréchal  de  Biron  , 
&  qu'elle  em'ploya  toutes  les  magnifi- 
cences pofTibles'pour  le  traiter.  De-la 
elle  le  ramena  a  Londres  ,  où  elle  lui 
montra  ,  peut-être  à  delTein  ,  la  tête  du 
Comte  d'Eirex  ,  autrefois  Iba  Favori, 
planti-e  fur  la  Tour,  entre  celles  de  plu- 
iieurs  autres  Anglc's,  qu'elle  avoit  fait 
mourir  ,  pour  avoir  conjuré  [contre  fà 
perionne.  (a)  ] 

Toute  la  France  ,  mais  principalement 
le  Roi  ,  étoit  dans  l'impatience  de  fça- 
voir ,  fi  ce  que  la  Reine  portoit  dans 
fes  flancs  feroit  l'accompliflèment  de  les 
fouhaits .-  iiachant  donc  qu'elle  appro- 
.choit  du  terme  ,  il  partit  en  diligence 
de  Calais  pour  fe  trouver  à  les  couches. 
Elle  les  fit  a  Fontainebleau,&  enfanta  un 
fils,  qui  vint  au  monde  un  Jeudi  vingt- 
n  septenw  feptiéme  Septembre ,  fur  les  onze  heu- 
"'  res  du  foir  ;  on  le  nomma  Louis.  Le 

père  tranfporté  de  joye ,  lui  mit  le  jour 
même  fon  épée  à  la  main  ,  fuivant  la 
coutume  des  Rois  fes  Prédécelfeurs ,  de- 
mandant cette  grâce  a  Dieu  qu'il  s'en 
pûtiervir  quelque  jour  pour  fa  gloire, 
&  pour  le  bien  de  fes  Sujets.  La  nailfan- 

(3)  C'eft  un  conte  ridicule  comme  Cambden  l'a  re- 
•     marqué  dans  Ton  Hiftoire  d'Eliîabcth^  lui  laiinee 
iioi. 


d'un  tremblement  de  terre  ,  qu'on  a  ex- 
plique depuis  pour  un  préfage  des  gran- 
des Ouerres,  dont  toute  l'Europe  dévoie 
être  ébranlée  durant  fon  Reene. 

Cinq  jouis  auparavant  ,  Içivoir  le 
vingc-dcuxicme  du  mois ,  Fête  de  Saint- 
Maurice  ;  il  ctoit  né  une  fille  a  l'hilip- 
pe  Roi  d  Hlpagne,  a  laquelle  on  donna 
les  noms  à' Afine-Marie-AlaHrice.  CeuK 
qui  le  mcloient  de  pénétrer  dans  l'ave- 
nir, voyant  que  le  Ciel  avoit  fait  naître 
ces  deux  premiers  enfans  d'un  lexe  diftë- 
rent ,  &  li  près  l'un  de  l'autre  ,  prédirent 
dcs-lors  qu  il  avoit  delfein  de  les  con- 
joinlre  quelque  jour  enfemble  ,  pour 
produire  un  Prince,  qui  unit  en  la  per- 
ionne toute  la  grandeur  de  ces  deux  au- 
guftes  Maifons. 

Le  Dauphin  fit  fa  première  entrée  à 
Paris  le  trentième  jour  d'après  là  naif- 
fance  :  Ion  berceau  étoit  porté  dans  une 
litière  accompagné  de  la  Dame  de 
AIont"las  la  Gouvernante  ,  &  de  fa 
jiourrice.  Le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins  ,  fortirent  bien  loin  dans 
le  Fauxbourg  pour  le  recevoir  ,  &  lui 
firent  une  harangue  ;  la  Gouvernante  y 
répondit. 

Au  mois  d'Avril ,  il  fe  mût  un  difté- 
rend  qui  penfa  brouiller  toute  la  Pro- 
vence ,  entre  l'Archevêque  d'Aix  ,  c'é- 
toit  Paul  Huraud  de  l'Hôpital ,  &  le  Par- 
lement. Un  Prêtre  avoit  force  un  petit 
garçon  de  fix  à  lept  ans  :  comme  les  pa- 
rens  en  faifoient  informer ,  l'Oliicial  de 
l'Archevêque  ordonna  que  les  Parti-^s 
procederoient  pardevant  lui  :  mais  lur 
l'appel  comme  d'abus  interjette  par  les 
parens ,  le  Parlement  ordonna  qu'il  en 
îeroir  informe  par  le  J uge  Royal.  Enfin , 
le  Prêtre  par  Arrêt ,  fut  condamné  au 
lupplice  que  fon  abomination  méritoit. 
Avant  que  de  l'exécuter  ,  le  Parlement 
jlbiTûma  l'Archevêque  de  le  dégrader  ; 
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mais  comme  en  Provence  les  Eccléfiaf- 
tiques  avoienc  accoutumé  de  jouir  des 
mêmes  Privilèges  &  franchifes  donc  ils 
joUiirent  en  Italie  ,  l'Archevêque  fe  plai- 
gnant qu'on  avoit- enfreint  les  libertés 
de  l'Eglife ,  excommunia  cous  les  Con- 
iêillers  qui  avoient  affiftéa  ce  Procès  , 
défendit  par  tout  fon  Dioccfe  ,  de  leur 
adminiltrer  les  Sacremens ,  &  envoya 
par  toutes  les  Egliies  un  Bref  qui  conte- 
noit  leurs  noms.  Le  fcandale  en  fuc  d'au- 
tanc  plus  grand ,  que  cela  arriva  proche 
les  Fcces  de  Pâques.  Le  Parlemenr  orfen- 
lé  de  ce  procédé  ,  ajourna  l'Archevê- 
que ,  &  à  faute  par  lui  de  comparoîcre 
tléclara  Ton  Bref  calomnieux ,  Se  Ton  ex- 
communicacion  nulle  &;  abufive ,  ordon- 
na qu'il  la  leveroic ,  &  qu'il  en  mectroic 
un  Aéle  au  Greffe  de  la  Cour  dans  crois 
jours  ,  à  faute  de  quoi  il  payeroit  dix 
mille  écus  d'amende.  Cependant  l'Ar- 
chevêque s'opiniâtrant  a  ne  le  point  re- 
lâcher ,  &  le  Parlement  à  l'y  contrain- 
dre ,  le  Peuple  fe  divifoit  en  deux  Partis , 
ôc  s'échauftbic ,  avec  danger  de  quelque 
grande  émotion  :  néanmoins  comme  le 
Parlement  eut  ordonné  la  Hiifie  du  tem- 
porel de  l'Archevêque ,  ce  qui  eft  le  frein 
de->  Ecclélialliques ,  quand  ils  lont  plus 
amoureux  de  leurs  revenus  que  de  leur 
devoir.  Se  de  leur  dignité  ,  ce  Prélat 
donna  bien-tôt  les  mains  :  il  leva  fon 
excommunication  purement  Se  funple- 
nicnc  ,  &  manda  a  (es  Diocciains  de  re- 
cevoir à  la  communion  les  Juges  qu'il 
en  avoit  privés. 

L'année  luivante  au  mois  de  Mars ,  il 
arriva  un  fcandale  prelque  pareil  a  Bour- 
deaux.  L'Archevêque  qui  ctoit  le  Cardi- 
nal de  Sourdis ,  efprit  fort  chaud ,  avoit 
démoli  un  Autel  dans  l'Eglife  Saint  An- 
dré la  Cathédrale  ,  lans  en  avoir  com- 
nuiniqué  au  Chapitre.  Les  Chanoines 
s'écant  mis  en  devoir  de  le  rebâtir  ,  fu- 
rent chalfés  un  peu  rudement  par  les 
Tome  m. 
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gens.  Le  Parlement  prit  leur  Caufe  en  -^  — 
main  ,  &  fur  leurs  plaintes,  fie  empri-  u^oi. 
fonner  le  Maçon  qui  avoit  abbatu  l'Au- 
tel. Le  Cardinal  rompit  la  prifon  &  l'en 
tira.  Quelques  jours  après  le  Parlement 
aiïifté  des  Jurats  qui  lui  prêtèrent  main- 
forte  ,  fit  rebâtir  l'Autel.  Le  Cardinal  en 
fut  fi  outré  ,  que  le  Dimanche  fuivant , 
comme  il  fçut  que  le  Premier  Préfident, 
il  s'appelloit  Godefroi  Mallouin  de  Se(l 
fàc  ,  Se  le  Préfident  de  Verdun ,  encen- 
doient  la  Meife  en  l'EsHle  de  Saint  Pro- 
jet ,  il  y  alla  avec  la  Croix  Archiépif. 
copale ,  &  le  Saint  Sacrement ,  &  la  les 
excommunia  à  chandelles  éteintes.  Le 
Parlement  fort  irrité  de  l'injure  faite  à 
tout  le  Corps  dans  fon  Chef  ,  donna  ua 
Arrêt  qui  lui  enjoignoit  de  révoquer  fes 
Cenltires ,  Se  d'en  faire  publier  la  révo- 
cation dans  la  même  Eglife  ,  à  peine  de 
quatre  mille  écus  d'amende  ,  défendant 
a  tous  Evêques  d'en  ufer  ainli  à  l'avenir 
contre  les  Juges  ,  faifant  les  fondions 
de  leurs  Charges ,  à  peine  de  dix  mille 
écus  d'amende.  Le  Roi  avant  reçu  les 
plaintes  des  Parties ,  évoqua  l'affaire  à 
loi ,  &  en  recinc  la  connoilEince  pour 
ralencir  les  chaleurs  des  uns  &  des  au- 
tres.  ■ 

Il  fe  publia  cecte  année  plufieurs  1631. 
[  Edits  (?c  ]  Réglemens  nécellaires  pour 
décharger  les  coffres  du  Roi ,  &  pour 
faire  couler  l'argent.  Il  veucencr'autres 
la  luppreluon  des  Triennaux  qu'on  avoit 
créés  pour  la  néceflTué  du  fiége  d'Amiens 
&:  leur  rembourlèment  par  les  anciens  & 
alternatifs.  On  rçferva  néanmoins  ceux 
de  l'Epargne,  des  Parties  Cafuelles,dc 
l'Extraordinaire  des  Guerres ,  &r  quel- 
qu'autres.  [  Après  cela ,  fut  publiée  la 
défenfe  de  traniporter  or  ni  argent  hors 
du  Royaume  ;  Se  celle  de  plus  expofcr 
aucunes  monnoycs  étrangères  ,  excepté 
les  pi(lolcs&:  les  réaies  d'Efpagne.  [  Il  fe 
publia  auffi  deux  Edics  1  l'un  qui  mstcoic 
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pour  l'avenir  la  conftitutiondcs  rentes 
*^"'*  hypothèques  au  denier  kize  ;  aupara- 
vant elles  avoient  été  au  denier  dix 
&  douze,  &  les  plus  hautes  au  denier 
quatorze  ,  auquel  elles  font  demeurées 
[  long-rems  ]  en  Normandie.  L'autre 
qui  dcfeiidoit  de  porter  de  l'or  &  de  l'ar- 
j^cnt  fui-  les  habits  ,  &  de  prodiguer  ces 
précieux  métaux  en  dorures.  Le  Roi  au- 
toriû  cette  Loi  par  fon  exemple  ,  &  fit 
mauvais  vifage  a  un  Prince  qui  ofa  pa- 
>i«  roître  devant  lui  avec  des  clinquans. 
Cette  reforme  décontenança  extrême- 
ment les  coquettes  &  les  galands ,  &:  fut 
comptée  au  rang  des  défolations  publi- 
ques par  ces  fortes  de  perlonnes ,  qui 
n'ont  point  d'autres  avantages  que  ceux 
que  le  paflèmentier  &  le  tailleur  leur 
prêtent. 

La  caufe  la  plus  univerfelle  des  défor- 
dres  &  de  la  corruption  ,  étoit  le  luxe  ; 
la  maltôte  avoir  élevé  ce  monftre  fuper- 
be  &  délicat  :  mais  à  dire  vrai ,  l'un  & 
l'autre  en  ce  tems-la  ,  étoient  encore  au 
berceau.  Les  Traitans  &  les  Financiers 
ayant  abondance  d'argent ,  qui  le  plus 
Touvent  ne  leur  coûtoit  qu'un  trait  de 
plume ,  le  prodiguoient  en  toutes  fortes 
de  fuperfluités  ;  &  la  plupart  des  Gen- 
tilshommes ,  qui  fe  piquoient  d'égaler 
ces  folles  dépenfes ,  crévoient  à  force 
de  s'enfler  ,  comme  fit  la  grenouille  d'E- 
Ibpe.  Puis  lors  qu'ils  étoient  tellement 
ruinés  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  vendre 
que  leur  honneur  ,  ils  époufoient  les  fil- 
les de  ces  gens-là  ,  afin  d'avoir  un  riche 
Mariage  ,  qu'ils  n'euilènt  fçû  trouver 
dans  des  Maiions  de  qualité  &  de  vertu , 
fans  confidérer  que  d'un  fang  fi  vilain  & 
Il  mauvais  ,  il  ne  pouvoir  naître  qu'une 
engeance  vicieufe  &  corrompue. 

Il  étoit  néceffaire  de  réprimer  l'info- 
lence  de  ces  pillards  ,  ^  de  châtier  leurs 
brigandages ,  qui  la  caufoient.  Le  Roi  , 
pour  cet  effet ,  établit  une  C  u  a  m  p  r  e 
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Royale,  qu'il  compofa  des  Juges  de 
la  probité  la  plus  apparente  ,  cnoifis 
d'entre  les  Maîtres  des  Requêtes  ,  dans 
fon  Parlement ,  &  dans  la  Cour  des  Ai- 
des de  Paris.  Le  Peuple  qui  fe  remplit 
facilement  de  vaines  elpérances  ,  s'ima- 
ginoit  t]u'auiri-tôt  le  gibet  lui  feroit  juf- 
tice  de  ces  voleurs  en  titre  d'ollice  ,  & 
que  leurs  dépouilles  tourneroient ,  linon 
toutes  ,  au  moins  en  partie  ,  au  foulage- 
ment  de  ceux  qu'ils  avoient  dépouillés. 
IVLais  à  force  de  préfens  ,  ils  trouvèrent 
de  bons  intercelfeurs  ;  quelques  Sei- 
gneurs des  plus  puilTans,  quelques  belles 
Dames  ,  &  les  Minières  des  plaiiîrs  du 
Roi ,  attaquèrent  la  clémence  de  ce  bon 
Prince  ,  par  tant  de  machines  &  d'im- 
portunités,  qu'il  reçût  ces  gens-la  a  com- 
pofition  ,  &  ne  les  châtia  que  par  la 
bourle ,  encore  fort  légèrement.  [  Cette 
recherche  recommença  a  trois  ans  de- là 
fous  un  autre  titre  :  mais  elle  fut  éteinte 
de  même.  ] 

Ainfi  le  public  ,  bien  éloigné  d'avoir 
la  fatisfaétion  iî  juttement  attendue  ,  eut 
le  déplaihr  de  voir  que  cette  Chambre 
n'avoit  fervi  qu'a  alfurer  le  butin  a  ceux 
qui  avoient  pillé  le  Royaume.  Et  d'ail- 
leurs on  ne  difcerna  point  les  innocens  , 
fi  peu  qu'il  y  en  avoir ,  d'avec  les  coupa- 
bles ,  &  ce  ne  fut  pas  les  plus  méchans  , 
mais  les  plus  foiblesqui  fe  trouvèrent  les 
plus  maltraités. 

,  L'avamitre  du  prétendu  Sebafiien  ,  Roi 
de  Portugal ,  exerça  durant  i^uelcjues  an- 
nées ,  la  ciiriofité  des  plus  clairvoyans  ,  Cr 
fit  faire  divers  jugemens  ,  félon  que  les  ef~ 
vrits  étoient  divcrfement  difpojés.  [  Ilfè 
troHva  un  homme  cjni  fe  difoit  être  ce  Prin- 
ce ,  (S"  <^ui  contoit  (ju'il  s'était  miraculé :ife- 
ment  échappé  d'entre  les  mains  des  Mores.'] 
Les  Portugais  crûrent  facilement  cjue  re- 
toit  lui  ,  les  Italiens  en  doutèrent ,  les  Ef^ 
paçnols  le  traitèrent  de  fourbe  &  de  AlA^ 
çicieii.  Il  contait  fi  bien  on  fa  fable  eu  fou 
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h'ifloire ,  &  donnait  tant  de  preuves  &  tant 
de  rnarcjues  de  ce  qu'il  difoit  être  ,  qu'on  ne 
le  pouvait  Jkrprendre  en  menfonge.  Le  Se. 
nat  de  Venife  ,  auquel  il  s'adrejjli  premiè- 
rement l'an  1598;  trouva  fes  re'ponfes  très- 
pertinentes  ,  fur  toutes  les  quefiions  qu'on 
luifaifoit  :  mais  \!  Ambaffaieur  d'Efpagne 
vers  la  Seigneurie  ,  cria  tant  qu'elle  le  fit 
arrêter  prijonnier ,  (^  après  l'avoir  détenu 
deux  ans ,  le  condamna  à  fortir  de  fes  terres 
dans  huit  jours.  Les  Marchands  Portugais 
^ui  fe  trouvèrent  pour  lors  à  fenijè  ,  le 
traveflirent  en  Jacobin  pour  le  mener  à  Ro- 
me fur  la  fin  de  l'année  i(5oo.  Comme  il 
paJJ'oit  a  Florence  ,  le  Grand  Duc  l'y  retint 
&  craignant  d'offenfer  le  Roi  d'Efpagne , 
ejui  avait  une  Armée  navale  fur  ces  cotes- 
la  ,  le  remit  bien-tôt  entre  les  mains  du  Vi- 
ceroi  de  Naples.  Le  Viceroi  l'ayant  gardé 
(juelque-tems  ,  le  fit  rafer  cr  l'envoya  aux 
galères  ,  qui  le  menèrent  en  Efpagne.  Ily 
fut  refferré  dans  une  étroite  prifon  au  Châ- 
teau, de  Saint  Lucar ,  cry  mourut  au  bout 
de  quelque-tems.  [  Ce  fut  une  ]  horrible  in- 
juflice ,  s'il  étoit  Dom  Sebaflien  j  mais  une 
peine  bien  légère  ,  fie  étoit  un  impojJeur. 

Quelques  années  auparavant  il  en  avoit 
paru  un  autre  en  Portugal  venu  des  ïfles 
Terceres ,  qui  avoit  joue  le  même  pcrfonna- 
ge  ,  ayant  a'fembïé  fix  ou  fept  mille  hom- 
mes ,  créé  de  grands  Officiers ,  &  donné  les 
Charges  de  la  Couronne. Le  Cardinal  d' Au- 
triche Ficeroi  de  Portugal  ,  avoit  dijfipé 
cet  amas  confus  de  canailles  &  fait  mourir 
le  faux  Roi  ,  CT  fes  [  plus  "^elés  ]  fuppôts. 

L'année  i($oi.  trouva'la  Cour  conte 
en  réjoiiiinances  :  ce  n'ccoit  que  feftins  , 
Ballets  ,  paitics  de  Chaire  ,  &:  grand  jeu. 
D'ailleurs  les  Courtifans  le  promet- 
toicnt  un  llécle  d'or  ,  par  la  découverte 
de  qufckjut'S  mines  d'or,  d'argent,  de  cui- 
vre ,&•  d'écain  ,  qu'on  faifoit  beaucoup 
plus  abondantes  qu'elles  n'ctoient.Telle- 
mciu  que  par  un  Edit;  qui  pourtant  ne 
fut  vérifié  qu'en  Juin  ,  Beilegarde  Grand. 


ROY.     L  X  I  L 


565 


Eeuyer  ,  s'en  fit  donner  la  Charge  de  , 
Grand-Maître  -,  Beaulieu-Rusé  ,  Secré- 
taire d'Etat  celle  de  Lieutenant ,  Berin- 
ghen  premier  Valet  de  Chambre ,  le 
Contrôle  général ,  &  Villemareiiil  Con- 
feiller  au  Parlement ,  l'Office  de  Préfi- 
dent  pour  connoîtrede  ces  matières  ,  & 
des  caufes  des  ouvriers  qui  y  feroient 
employés.  Les  flateurs  ne  manquèrent 
pas  de  dire  que  le  Ciel  avoit  réfervé  ce 
bonheur  pour  le  régne  de  Henry  le 
Grand  ,  &  que  la  terre  amoureul'e  de  l'es 
vertus  incomparables  ,  avoit  ouvert  Ton 
fein  pour  lui  faire  prélent  de  ce  qu'elle 
avoit  déplus  riche  éc  de  plus  beau  :  mais 
quand  on  vint  à  travailler  à  ces  mines  , 
la  dépenle  fe  trouva  plus  grande  que  le 
profit ,  de  force  que  couces  ces  richelles 
métalliques  s'en  allèrent  en  fumée  com- 
me du  vif-  argent. 

Depuis  que  l'alliance  d'encre  la  Fran- 
ce &c  les  Suilfes  &  Grifons  écoic  expi- 
rée ,  par  la  mort  du  Roi  Henry  III.  les 
Agens  d'Efpagne  n'avoient  rien  oublié 
pour  en  décacher  encieremenc  ces  Peu- 
ples ,  &  pour  les  engager  avec  eux  :  par- 
ciculieremenc  les  cinq  pecics  Cancons 
Catholiques ,  fi  bien  que  depuis  quel- 
que-cems  ,  ceux-ci  avoienc  faic  une  Li- 
gue avec  eux  &  avec  le  Duc  de  Savoye. 
Le  Roi  déhranc  ardemmenc  de  renoa- 
veller  celle  de  la  France  avec  eux  ,  aux 
mêmes  condicions  que  fes  Prcdécclfeurs , 
François  Hocman  Morfontaine  ,  fon 
Amballadeur  en  ce  païs-là  ,  avo'C  com- 
mencé d'en  ébaucher  le  Traire  ;  &  il  l'eut 
fort  avancé  s-il  n'eût  été  prévenu  de  la 
more ,  qui  le  furprit  a  Soljune.  Depuis 
Emeric  di  Vie  frère  de  Dominiqae  de 
Vie  Gouverneur  de  S.  Denis ,  (ubiVcuc 
en  fi  pLice,  avoit  repiis  lés  brifées  ;  5: 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  ,  Siliery 
avoit  été  envoyé  excraordina'remcnc 
vers  ces  peuples ,  pour  achever  l'art-airc. 

La  plus  grande  difficulté  qu'il  v  eue  , 
Bbbb  ii 
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— ce  fut  -H'accorder  le  Traicc  Aa  cinq  pe- 

i6oz.      fijj  Cantons  ,  avec  celui  que  la  Fiance 
Eu  lanvicr ,  l.uc  dcmandoic  fur  le  pied  des  anciens, 
tt  îe^iiet.    5]i|ci.y  croyoic  l'avoir  furmontée   par 
une  pronieile  qu'il   leur  avoir  faite  de 
leur  payer  un  million  d'or ,  pour  ce  qui 
leur  croit  dû  de  vieux.  Mais  le  retarde- 
ment du  payement  (  injure  trcs-lcnfibie 
à  leur  égard  )  avoir  donné  occafionaux 
Emillaiies  d'Efpagne  ôc  de  Savoye  ,  de 
jetter  des  chagrins  &  du  dépit  dans  ces 
efprits  loupçonneux  ;  tellement  que  tout 
s'en  alloit  être  rompu  quand  le  Maré- 
chal de  Biron  arriva  à  Soleurre  au  mois 
de  Janvier  de  cette  année  1601,  avec 
une  grande  fuite   &  un  pompeux  écpi- 
page. 

Sa  magnifique  dcpenfe  ,  (ondifcours 
tout  martial ,  ik  l'éclat  de  les  beaux  faits, 
dont   les  Sullfesavoient  été  1j  fouvenr 
témoins  ,   purent  beaucoup  envers  ces 
peuples  guerriers  :  puis  les  voitures  d'ar- 
gent qui  le  fuivoient  de  près',  achevè- 
rent de  les  combler.  L'alliance  fut  donc 
renouvellée  ,  pour  durer,  non  feulement 
■pendofit  la  vie  du  Roi  comme  les  précéden- 
tes ,  mais  encore  pendant  celle  du  Dau- 
phin. Le  Maréchal  couronna  cette  fête 
par  la  magnificence    d'un    fomptueux. 
banquet  ,  où  il  fit  merveilles  de  prêcher 
les  grandeurs  du  Roi  ,  &  les  forces  de 
la  France,  Ce  ne  fut  pas  la  le  moindre  de 
fes  fervices ,  mais  ce  fut  le  dernier  jour 
de   fi  gloire  &  de  fon  bonheur.  A  fon 
retour  ayant  Içû  que  Lafliir  dont  il  le  dé- 
fioitextrêmementjétoit  mandé  en  Cour  , 
il  fe  tint  en  Bourgogne  fans  en  vouloir, 
partir  ,  jofqu'au  mois  de  Juin, 
Étluivans.       Il  avoit  été  odroyé  par  les  Etats  de- 
Roiien  une  levée  du  fol  pour  livre  fur 
les  denrées  qui  entreroient  dans  les  Vil- 
les ,  mais  pour  trois  ans  feulement  :  le 
terme  expiré,  cet  impôt  fe  continuoit^^ 
avec  beaucoup  de  rigueur  ;  &  les  Parti-, 
fansavoient  drelfé  une  pancarte  conte- 
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nant  le  prix  de  toutes  les  marchandifcs  , 
qui  étoit  attachée  dans  les  Bureaux  ,  a 
toutes  les  Portes  des  villes.  Celles  de 
Guyenne  &  de  Languedoc  ,    ne   pou- 
voient  loutflir  une  impohtion  li  odieu- 
fe ,  &  qui  d'ailleurs  n' étoit  plus  duc  :  Li- 
moges tk  la  Rochelle  s'en  défendoient  à 
vive  force  ;  toutes  les  autres  étoient  prê- 
tes de  luivre  ce  branle  :  il  couroit  des 
Emillaires  par  ces  Pais-là  qui  foufloient 
le  feu;  &  il  y  avoir. danger  qu'il  n'em- 
brasât toutes  ces  Provinces ,  fi  on  ne  tra- 
vailloit  de  bonne  heure  a  l'éteindre.  Pour 
cet  effet  le  Roi  alla  a  Blois  &  puis  a  Poi- 
tiers ,  &  envoya  lePréfident  Janvbevilie 
en  Limofin, 

La  conduite  de  ceMagiftràt  fut  fort' 
vigourcufo ,  il  ôta  le  Chaperon  aux  Con-- 
luis  de  Limoges  qui  étoient  en  Charge , 
&  fit  palïer  trois  ou  quatre  des  plus  fac- 
tieux par  la  rigueur  delà  juftice.  Par  ce 
moyen  ,  il  appaila  le  tumulte  en  Limo- 
ini  :  comme  d'autre  côté  le  voyage  <Je- 
Rofny  à  la  Rochelle  ,  diipofa   les  Peu- 
ples de  cette  Ville  altiere  à  recevoir  la 
Pancarte  ,  feulement  pour  la  forme.  El- 
le fut  donc  remife  par  toutes  les  Villes, 
Quelques  mois  après ,  le  t<oi  étant  fatis-- 
fait  de  l'obéilïance  de  fes  Sujets,  &  ,  qui 
plus  eftjtrouvant  que  cet  impôt  ne  lui  ap- 
portoit  guère  moins  de  dépenfe  que  de 
recette,le  révoqua  &  le  convertit  en  une' 
modique  fubvention  ;  car  des  impôts  , 
quoi  qu'on  les  aboliire,ilenrefte  toujours' 
quelque  cicatrice  comme  des  playes. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  en  Poitou, 
le  Parlement  les  Chambres  alfemblées 
enfuite  d'une  Mercuriale  ,  &  à  l'inftan- 
ce  principalement  du  Préhdent  Seguier, 
grand  homme  de  bien  ,  &  qui  étoit  loù- 
tenu  des  Enquêtes,  ordonna  que  lesA- 
ViOcats ,  fuivantle  cent  foixante-uniéme 
article  des  Etats  de  B'ois  ,  écriroient  & 
parafeioient  à  la  fin  de  leurs  écritures  ce 
qu'ils  auroient  reçu  pour  km  ialaire  ,; 
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■  &  qu'ils  bailleroienc  auflï  Certificat  de 

xCoi,  ce  qu'ils  aui-oient  touché  pour  leurs 
Plaidoiers.il  donna  cet  Arrêt  le  13.  de 
May/ur  le  défir  que  le  P.oy  témoignoit 
pour  la  réforme  des  abus  de  la  Juitice 
&  fur  une  plainte  que  fit  le  Duc  de  Pi- 
ney ,  qu'un  Avocat  lui  avoit  demandé 
quinze  cens  écus  pour  plaider  une  Gau- 
le. Comme  les  Avocats  refulérent  d'y 
obéir  ,  il  y  en  eut  un  fécond,  qui  enjoi- 
gnoit  à  ceux  qui  ne  voudroienr  pas  plai- 
der ,  d'en  fiiire  leur  déclaration  au 
Greffe  ,  après  laquelle  il  leur  étoit  dé- 
fendu d'exercer  teur  Profeffion  lur  peine 
de  taux. 

Le  lendemain  que  celui-ci  leur  eut 
été  prononcé  en  pleine  A!lemb!ée,on 
les  vit  fortir  de  la  Chambre  des  Con- 
fultations  deux  a.deux ,  au  nombre  de 
trois  cens  (epc  ,  qui  allèrent  au  Greffe 
■  pofer  leurs  Chaperons,&  déclarer  qu'ils 
y  obéillbient.  Le  Palais  fut  muet  neuf 
ou  dix  jours:  quelques  Courtilans  con- 
feilioient  au  Roy  de  les  laillèr  en  cet 
état,  dont  peut-être  ils  fe  fuiïènt  en- 
nuies pl'itôt  que  lui  :  mais  comme  il 
avoit  d'autres  ioins  plus  prellans  quece^ 
liii-là,  &  que  cette  broliillerie  comment 
çoità  palier  en  émotion  ,  il  voulut  la 
terminer ,  &  fit  expédier  des  Lettres  qui 
les  remettoient  dans  leurs  fondions  or- 
dinaires ,  &  leurcommandoient  de  re- 
tourner au  Barreau  ,  &  d'obéir  au  pie- 
inier  Arrêt.  Ce  n'éroit  que  pour  la  for- 
me :  car  les  Juges  mêmes  qui  l'avoient 
donné  ,  fermèrent  les  yeux  &  le  lailfe- 
rent  abroger. 

On  foupçonnoit  avec  apparence ,  que 
les  foûlevemens  de  la  Guyenne  étoienr 
ime  traînée  des  mines  du  Maréchal  de 
Eiron  ;  Et  il  fembloit  qu'au  même  tems 
qu'elles  dévoient  joiier  ,  l'Elpagnol  fe 
préparoit  pour  donner  l'allaut ,  &  en- 
trer dans  le  Royaume.  Car  il  avoit  le- 
vé une  nombreufe  Armée  par  tcrrCjqu'il 
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tcnoit  fur  la  frontière  ,  &  il  en  drefloit 
une  autre  par  Mer  ,  fous  le  commande- 
ment de  Jean  de  Cardcnrie.  Il  publioit  £„  j^i^» 
que  la  prefniere  étoit  pour  envoyer  en 
Flandres  :&  la  féconde  pour  aller  exé« 
cuter  une  entrepiife  (ur  Alger  ,  avec 
l'affiflance  du  Roy  de  Fez  :  mais  on  ap- 
préhendoit  que  la  première  ne  fût  plu- 
tôt pour  jerter  en  Bourgogne ,  &  l'au- 
tre pour  lurprendre  quelque  Port  de 
Mer  en  Provence. 

L' Efpagnol  montroit  ajfel^par  le  trai- 
tement cjii'il  fit  alors  à  Alexandre  Caret- 
te ,  Marcjuis  de  Tin  al ,  (jiti  étoit  compris 
an  nombre  des  Ailie's  du  Roy  ,  cfu'il  ne  fe 
Je  fond  oit  giieres  d'obfei-ver  le  Traité  de 
Fcrvins.  Car  Fnentcs  fe  faifit  de  Final  , 
ayant  gagné  la  garkifon  de  cette  Place  en 
lui  payant  doHz^e  ou  qv.inz.e  montres  qui  lui 
étoient  dues.  Lagrand.e  vieillejfe  de  ce  pau- 
vre Seigneur  qui  étoit  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans  ,  &  deflitué d'enfans  , 
lui  donna  la  hardiejfe  de  fiire  cette  u  fur- 
pat  iim  j  er  le  bon  homme  'ne  put  jurnais  en 
avoir  d'autre  jullice  ,finon  qu'on  lui  don- 
na je  ne  fçai  quelle  penfion  à  prendre  au 
Royaume  de  Naples. 

La  crainte  de  quelque  terrible  coup 
tenoitle  Roi  en  de  continuelles  alar- 
mes :  il  revint  de  Poitou  a  Fontaine- 
bleau ,  afin  d'achever  d'approfondir  la 
confpiration  ,  croyant  que  lorfqu'il  l'au- 
roit  une  fois  éventée  ,  elle  ne  feroirplus 
dangereufe.  C'eft  pour  cela  qu'il  avoit 
voulu  ;  à  quelcpe  prix  que  ce  fût  ,  fiire 
venir  ,  Laffin  qui  en  fçavoit  tout  le  le- 
cret.  Nous  avons  marqué  le  fujet  de 
mécontentement  que  cet  homme  avoic 
de  Biron.  On  a  crû  qu'il  donnoit  avis  au 
Roi  de  fes  pratiques  ,  il  y  avoit  allez 
long-temps  ;  du  moins  ,  il  ell  certaia 
qu'il  méditait  de  le  faire  ,  &:  de  le 
munir  de  pièces  pour  vérifier  Ion  accu- 
fition. 
Voici  furquoi  on  fe  fonde  :  Biron  avoit 
B  b  b  b  iij 
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'    ^'crit  tîe  fa  main  un  projet  de  la  conl-  fimulcr  a  l'égard  de  plulleurs  des  accu- 

i6oi.      piration;  Laliiti  lui  peiluada  qu'il  écoi:  fés  ,  au(Ii-bien  n'y  avoic-il  aucune  preu- 

dangereux  de  le    gaider  ,  &c  qu'il  en  ve  contre  eux  que  la  dcpolition  de  Laf- 

falloit  feulement  rcierver  un^copie.  Bi-  fin.  C'eût  été  mettre  le  feu  dans  toute  lu 
ron  le  lui  donna  ,  pour  en  faire  une  en  «  Fiance  que  de  s'en   prendre  a  tant  de 

fa  préfence.  Quant  il  l'eut  faite  ,  il  bou-  gens  puillans  à  la  fois  ,  il  ctoit  plus  iût 

chonna  l'original  &  le  jetta  au   feu  :  de  leur  lailTer  le  moyen  de  s'en  repentir, 

mais  comme  Biron  ,  au  lieu  de  le  voir  <]ue  de  les  mettre  dans  la  néceuité  de 

brûler(négligence  de  ce  grand  Seigneur)  chercher  leur  falut  dans   une  rébellion 

eut  tourné  le  dos  à  la  cheminée  ,  il  re-  defefperée.  Voilà   pourquoi  de   toutes 

tira  adroitement   ce  papier ,  &  le  ferra  les  Lettres  que  Lathn  fournit,  on  ne  fit 

dans  fa  poche.  Ainfi  quelques-uns  ont  paroître  que  celles  qui  parloient  feule- 

crû  que  cet  homme  ,  accable  de  dettes,  ment  de  Biron  ;  il  y  en  avoir  quelque 

de  crimes,  &  de  mauvail'es  affaires, en-  vingt-cinq.  Le  Roi  les   donna  a  gar- 

tretenoit  cet  efprit  fougueux  dans  fes  der  au  Chancelier  ,  qui  de  peur  de  les 

emportemens  ,  afin  de  tirer  de  grands  égarer  ,  les  coufit  dans  la  doublure  de 
avantages  de  la  vente  de  les  fecrets  ,  & 
que  s'il  eût  voulu  ,  il  lui  eût  bien  ôté 
toutes  ces  fantailies  de  la  tête  ;  princi- 
palement depuis  que  la  Reine  eut  ac- 
couché d'un  hls.   Car  parmi  les  Lettres 


i^oz. 


fon  pourpomt. 

Cela  s'étoit  palTé  avant  que  le  Roi 
allât  a  Poitiers.  Durant  fon  voyage  , 
Pierre  Fougeu  Defcures,  &  puis  le  Pré- 
lident  Janin  ,  étant  allés   en  Bourgo- 


En  Mai» 


»   Voi- 

l'n     coipme 
le-    G  rail  ils 
{ont  ponr 
les  inliiu- 
nicns    de 
leurs  crimes 
pour  en  fai- 
re perdre  la 
preuve. 

En  Miii 


que  ce  Maréchal  lui  avoir  écrites ,  il  s'en  gne  ,  travaillèrent  a  dilpofer  Biron  a  ve- 
trouva  une  qui  difoit  :  ^dcpuifcjue  Dieu  nir  a  la  Cour.  Sa  conlcience  ,  fes  amis, 
iivoit  dou/ie  un-  Dauphin  nn  Roi  ^i  ne  les  pronolHcations ,  aulqusUes  il  étoit 
vonloit  tolusfonger  à  toutes  ces  jolies ,  er  fort  attaché  ,  plulieurs  prclàges  fmilires, 
^n'il  le  priait  de  s'en  revenir.  l'empreilement  avec  lequel  on  s'effor- 

Lorfque  Biron  fçût  qu'il  étoit  prelfé  çoit  de  le  faire  partir,  l'en  dilTiiadoient; 
par  le  Roi  d'aller  en  Cour  ,  il  lui  en-  Ai*  contraire  l'alfuiance  polîtive  que  le 
.voya  un  Gentilhomme  ,  le  faire  fouve-  Baron  de  Lux  ,  fraîchement  revenu  de 
nir  de  fes  fermens ,  lui  repréfenter  qu'il  la  Cour  ,  lui  donnoit  que  Laffin  n'a- 
avoit  fon  honneur  &  fa  vie  entre  les  voit  rien  découvert ,  la  profonde  diiïï- 
mains;  &  le  prier  fur  tout,de  brûler  tou- 
tes fes  Lettres  &  Papiers  ,  &  de  1  j  dé- 
faire d'un  certain  *  Curé  qu'ils  avoient 
employé  à  quelque  méchant  coup. 

[  Mais  ]  Laffin  étant  venu  à  Fonfaine- 
bleau  :  révéla  tout  au  Roi ,  lui  déli- 
vra toutes  les  Lettres  5r  toutes  les  Piè- 
ces,  &  lui  nomma  les  conjurés  ;  Mais 
il  y  impliqua  h  grand  nombre  de  perlon- 
nes  de  qualité  ,  Rofny  même  ,  que  le 
Roi  tout  é.conné  de  la  grandeur  du  pé- 
ril ,  fut  durant  quelques  jours  fins  Iça- 
voiràqui  il  devoir  fe  confier. 

So;-!  <""-^r''"-i'  fecret  trouva  bon  de  Jif- 


mulation  du  Roi  ,  qui  dit  un  jour  de- 
vant ce  Baron ,  qu'il  étoit  bien-aile  que 
Lafiin  l'eût  éclairci  de  plufieurs  ioup- 
çons  qu'on  lui  avoir  fait  concevoir  de 
l'innocence  de  Biron  ,  la  honte  qu'eut  ce 
IvLiréchal  de  témoi2;ner  de  la  peur  ,  «Se 
de  donner  avantage  a  fes  ennemis  qui 
fcuhaittoient  de  le  voir  dans  la  rébel- 
lion :  la  crainte  d'être  poufîé  hors  de  fon 
Gouvernement  s'il  n'obéilioit  ;  &  avec 
celafoii  mauvais  deflin  ,  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  rendre  auprès  du 
Roi. 
Avant  qu'il  parti: ,  il  reçût  un  billet 
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En  Juin, 
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d'un  Seigneur  fon  incime  ami ,  c}ui  lui 
confeilloit  de  palFer  plutôt  en  Franche- 
Comté  :  car  il  n'y  avoir  plus  de  fureté 
pour  lui  en  Bourgogne  ,  les  Agens  du 
Roi  y  ayant  difpole  toutes  choies  pour 
l'inveftir.  Sur  le  chemin  il  lui  en  fut 
rendu  encore  plufieurs  autres  de  la  mê- 
me forte.  A  Montarsis  on  lui  en  don- 
na  un  fi  preilànt  ,  qu'il  penfa  rebrouiler 
tout  court  :  néanmoins  il  s'opiniâtra  à 
fon  malheur  ,  Se  arriva  à  Fontainebleau 
le  quatorzième  de  Juin. 

Le  Duc  d'Efpernon  envoya  audevant 
lui  offrir  fon  iervice  ,  croyant  que  les 
mauvais  bruits  qui  couroient  de  lui  , 
n'étoient  que  des  calomnies  de  fes  en- 
nemis. Qiiand  il  fut  a  la  Cour  ,  il  n'y 
trouva  point  les  applaudllfcmens  ac- 
coutumés ,  &  il  put  bien  juger  par  la 
mine  des  Courtilans  ,  de  la  difpofi- 
tion  du  Prince.  Par  tout  où  il  alloit , 
fa  préfence  mettoit  de  la  froideur  fur 
les  vifages  ,  peu  de  gens  l'abordoient, 
&  la  plupart  ne  lui  parloienc  qu'avec 
peine.  Mais  leur  contenance  morne  lui 
difoit  allez  le  danger  où  il  écoit  ;  &  s'il 
n'entendoit  pas  ce  langage  ,  un  billet 
de  la  Comtelle  de  Roully  fa  fcur  , 
lui  parloir  plus  clairement  ,  le  priant 
de  le  fauver  avant  qu'il  fut  çiardé  de 
plus  près. 

Cela  lui  eût  peut  -être  été  fort  diffi- 
cile ,  tant  il  étoit  ioigneufement  obfer- 
vé  :  mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  pour- 
voir a  fon  falut  par  cette  voye;  le  Roi 
lui  -  même  ,  lui  en  ouvroit  une  plus 
Hue  ôc  plus  honorable.  Il  avoir  rclo- 
lu  ,  &  fon  Confeil  avoit  loiié  cette  ré- 
lolution  ,  d'ufer  de  clémence  en  fon  en- 
droit ,  &c  d'oublier  tout  le  palfé  ,  pour- 
vu qu'il  lui  dcchifràt  de  bonne  foi  tou- 
tes les  menées  &  tous  les  '"'trumens  de 
cette  confpiration ,  ann  que  l^achant  au 
vrai  de  quel  côté  le  mal  devoil  venir  , 
il  ne  fût  plus  travaille  de  tant  d'iiiquic- 
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tudes  ,  de  foupçons  ,  &:  de  craintes. 

Il  ht  donc  trois  ditîerentes  tentatives  1601. 
pour  l'obliaer  à  lui  avouer  franchement 
la  vente.  La  première  des  le  matm  mê- 
me qu'il  arriva  en  Cour  ,  l'ayant  tiré  à 
part  dans  une  des  allées  du  jardin  :  l'au- 
tre l'aprcs  dînée  du  même  jour  l'ayant  ap- 
pelle dans  fon  Cabinet  ;  Et  la  troiiîéme 
le  lendemain  matin  a  la  promenade  dans 
une  allée  a  l'écart.  Toutes  les  trois  fois 
il  l'exhorta ,  iSc  le  conjura  de  ne  lui  point 
celer ,  ce  qu'on  ne  pouroit  prouver 
d'ailleurs  lans  le  perdre,  l'alfura  d'un 
entier  &  véritable  pardon  ,  &  lui  fit 
connoître  ,  que  s'il  vouloir  en  être  in- 
formé par  fa  bouche ,  ce  n'étoit  pas  qu'il 
en  eût  beloin  ,  mais  leulcnKnt  ,  parce 
qu'il  deluoit  épargner  fa  réputation ,  & 
empêcher  que  d'autres  que  lui  eullenc 
connoillance  d'une  aftaire  qui  lui  fe- 
roit  Cl  défivancaïieufe.  Tous  ces  eftbrts 
fuient  inutiles  :  comme  Biron  croyoit 
t]ue  Laftin  lui  avoit  gardé  la  foi ,  &  qu'il 
penfoit  que  le  Roy  ne  parloir  que  par 
conjedure  ,  bien  loin  de  rien  avouer, 
il  ne  proféroit  que  des  paroles  audacieu- 
fes  &  fans  relptét.  Il  répondit  à  la  pre- 
mière fois  ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour 
fe  juftitier  ,  ni  pour  acculer  fes  amis. 
A  la  féconde  ,  il  fe  plaignit  hautement, 
s'emporta  ,  &  denianda  juftice  de  fes 
calomniateurs  ,  ou  permiiïion  d'en  tirer 
railon  par  l't  pée.  A  la  troiiîéme,  cène 
fut  que  bravades  ,  que  menaces  ,  que 
fermens  Se  exécrations  ;  qui  donnoient 
lieu  de  croire  ,  qu'il  étoit  plus  capable 
de  commettre  un  crime  ,  que  de  s"en 
repentir.  Il  rclolut  donc  de  l'abandon- 
ner a  la  rigueur  de  la  Juftice  ,  puifqu'il 
refifoit  de  fe  jetter  entie  les  bras  de  ii 
miféricorde  ,  $c  donna  ordre  à  Vitry 
&  à  Piadin  ,  Capitaines  des  Gardes  du 
Corps  ,  de  lé  tenir  prêts  pour  l'arrêter 
lui  &  le  Comte  d'Auvergne  ,  le  plus 
intime  de  les  complices. 
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plorer  fa  mifciicorde  ,  eurent  pour  ré-      i^o^. 
pon(e  ,  qu'il  vouloir  laillér  agir  la  ri- 


1 6oi.  Avant  que  d'en  venir  la ,  il  avoir  vou- 

lu communiquer  les  prcuvjs  qu'il  avoir 
£n  Juin.  '^^  ^^^^  crîmc  a  Ion  Conlcil  Iccrer,  atin 
de  ne  mettre  pas  en  Juftice  des  peilon- 
nes  de  cette  importance,  s'il  ne  le  trou- 
voit  dequoi  les  convaincre.  Lorfqu  il 
fut  airurc  qu'il  y  en  avoir  plus  qu'il  n'en 
falloit  ,  il  Ht  encore  un  quariicme  & 
dernier  effort  pour  rirer  la  vérité  de  la 
bouche  du  Maréchal.  Lefoir  lurles  dix 
heures ,  comme  il  fortoit  de  jouer  d'a- 
vec la  Reine  ,  il  l'appella  dans  ion  Ca- 
binet ,  &  le  conjura  une  fois  pour  tou- 
tes ,  de  lui  avouer  lui  •  même  ce  qu'il 
n'avoir  que  trop  appris  par  le  rapport 
«les  autres  ,  lui  donnant  la  parole,  qu'u- 
ne confelTicn  vérirable  Se  entière  efia- 
ceroit  tous  fes  attentats,  quelques  énor- 
mes qu'ils  pullent  être.  On  crut  que  la 
moindre  marque  d'humil'ité  &  de  re- 
pentance  l'eût  lauvé  :  mais  il  répondit 
arrogamment  ,  <^ne  c'était  trop  prejfer  un- 
homme  de  bien  :  tellement  que  le  Roy  , 
touché  tout  enfemble ,  de  regret  &  d'in- 
dignation ,  lui  dit  en  le  quittant  ;  Puif- 
cjite  vous  ne  voulel  rien  Aire  ,  Adieu  Ba- 
ron. 

Au  fortir  de-là  il  fut  donc  arrêté  par 
Vitry  ,  comme  le  Comte  d'Auvergne 
par  Praflin.  Tous  deux  ayant  été  gar- 
dés cette  nuit-là  dans  le  Château  ,  fu- 
rent menés  le  lendemain  à  Paris  par  la 
rivière  ,  &  logés  dans  la  Bailille.  Le 
même  jour  ,  le  Roy  y  arriva  par  la 
Porte  faint  Marceau  ,  le  Peuple  le  fui- 
vant  avec  de  longues  acclamations  ,  qui 
ténioignoient  leur  joie  de  ce  qu'il  avoic 
découvert  une  conl'piration  fi  perni- 
cieule. 

Trois  jours  après  les  parens  de  Bi- 
ron  au  nombre  de  lept  ,  dont  étoienc 
Saint  -  Blancard  fon  frère  Salignac  de 
même  furnom  que  lui  ,  &  Jacques 
Nompjr-Caumont  la  Force  ,  étant  al- 
lés le  jetter  aux  pieds  du  Roy  pour  ini- 


gueur  des  Loix.  Audi-tôc  il  envoya  ^"J"'"* 
commilTion  au  Parlement  de  Paris  pour 
lui  faire  Ion  procès  ,  &  une  autre  par- 
ticulière au  Premier  Prelident,au  Pré- 
lident  Potier  ,  &  à  Fleury  &:  Turin  , 
les  deux  plus  anciens  ConleiUers  de  la 
Compagnie ,  pour  l'interroger.  5es  amis 
prélèntcrent  Requête  au  nom  de  la  Mè- 
re ,  demandant  qu'on  lui  donnât  du  con- 
feil  ,  comme  on  a  accoutumé  d'en  ac- 
corder au^:  criminels  :  la  Cour  y  mit  , 
Néant,  le  fondant  fur  ce  principe  ,  qu'on 
n'en  accorde  point  dans  le  cas  de  leze- 
Majeftc. 

En  cebefoin,  où  il  devoit  rappeller 
toutes  les  forces  de  Ion  iufîement&  de 
la  prudence  ,  il  montra  que  s  il  en  avoit 
jamais  eu  ,  le  trouble  de  fon  elpiit  les 
Avoit  entièrement  ég  .rés.  Car  du  mo- 
ment qu'il  fut  arrêré  ,  jufqu'au  jour  de 
fi  mort  ,  tous  les  difcours,  &  toute  fa 
conduite  ne  femblerent  tendre  qu'a  ag- 
graver fon  crime,  &  a  l'abîmer.  Quand 
Vitry  le  fit  nrifonnier  ,  il  voulut  iàixo. 
palier  le  Roi  pour  un  perlécuteur  ,  & 
dit  à  ceux  qui  le  voyoient  mener.  Regar- 
dés ^  Aicfficurs  ,  cciinie  on  traite  les  bons 
Catholicues.  Depuis  dans  fa  prifon  hor- 
mis loriqu'il  le  plongeoir  dans  une  pro- 
fonde rêverie ,  il  s'évaporoit  en  mille 
reproches  ,  imprécations  ,  &  rodomon- 
tades, Quiand"  on  vint  à  l'interroger  ,  il 
défavoija  le  projet ,  après  il  l'avoua  fans 
nécelîité  ,il  dénia  ,  puis  il  confella  di- 
vers faits  ,  &  dans  une  occafion  ,  où  les 
plus  habiles  ne  parlent  que  par  mono- 
lîllabes ,  il  s'étendit  en  de  longs  diicours , 
dans  lefquels  il  s'embarralla  étrange- 
ment lui-même. 

A  l'égard  des  témoins ,  il  ne  les  re- 
procha point  qu'après  qu'il  eut  ent:n- 
u'u  leur  dépofition  ,  quoiqu'il  eût  été 
averti  que  s'il  le  vouloit  faire ,  il  falloit 

que 
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que  ce  fût  auparavant.  Ainlî  il  reconnut 
Laffin  pour  homme  de  bien  &    pour 
Sn  Juin,     fon  ami  ;  Et  quand  on  lui  eut  lu  ce  qu'il 
avoLt  dépofé ,  il  dit  que  c'étoit  le  plus 
icélerat  de  tous  les  hommes,  un  forcier, 
un  traître  ,  un  aflàflin  ,  &c  un  fodomi- 
xe.  Si  de  bonne  heure  il  en  eût  parlé  de 
la  forte  ,  il  eût  fort  afFoibli  fon  témoi- 
■gnage.  Il  difoit  que  fi  Renazé  étoit  au 
monde  ,  il  pourroit  bien  témoigner  le 
-contraire  ,  &  le  jullifier.   Il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  Ci  près  de  lui  ;  ainfi  il  de- 
meura fort  étonné  lorfqu'on  lui  lut  fa 
(lépofuion  ,  &  qu'on  le  lui  confronta. 
<Jet  homme  s'étoit  échappé  de  la  prilon 
de  Quiers  avec  fes  gardes ,  li  à  propos  , 
qu'on   eût  dit  que  le  Duc  de  Savoye 
étoit  d'intelligence  avec  le  Roi. 
En  Juillet,      [  Il  n'y  eut  que]  les   témoins  qui  fi- 
rent fa  conviftion  ;  car  prefque  tous  fes 
écrits  étoient  avant  le  pardon   que  le 
Roi  lui  avoit  accordé  à  Lyon.  L'inl- 
trudion  faite  ,  on  le  mena  au  Parlement 
-  pour  le  juger  :  il  y  fut  conduit  dans  un 
Batteau  couvert  avec  bonne  garde.  Les 
Chambres  étoient  alfemblces  ,1e  Chan- 
celier préfuloit  ;  pas   un  des   Ducs  & 
Pairs  ne  s'y  trouva,  quoiqu'ils  y  eullent 
été  appelles  félon  les  formes.  Il  le  dé- 
fendit un  peu  mieux  lur  la  fellette  qu'il 
n'avoit  fait   devant    fes    CommilTIiires. 
On  lui  donna  tout  le  tems  de  parler  , 
qu'il  voulut  ;  &:  cette  fois  il  parla  com- 
me il  avoit  combattu  ,  c'efl:-a-dire,qu'il 
fît  merveilles. 

Tout  le  fort  de  fa  défenfe  confiftoit  à 
faire  voir  qu'on  ne  punilloit  point  les 
volontés  ,  fi  elles  n'étoient  jéduites  en 
effet  ;  Qu^e  fes  lervices  dévoient  préva- 
loir a  quelques  emportemens  de  paro- 
roles  &  de  penfées,  qui  n'avoient  point 
eu  de  iuite.  Que  pour  effacer  fa  faute  il 
s'effbrceroit  d'en  rendre  encore  de  plus 
grands  ;  &  fur  tout  ,  que  le  Roi  lui 
avoit  pardonné  dans  les  Cordeliers  de 
Terne  III. 
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Lyon.  Il  mêla  à  ces  raifons  une  fi  vive 
reprcfentation  de  fes  beaux  faits,  &  tant 
de  mouvemens  de  compaiïion  ,  qu'il  En 
tira  les  larmes  des  yeux  de  quelques- 
uns  de  fes  Juges  ;  &  fi  on  eût  opi.ié 
fur  le  champ  ,  peut-être  eût-il  trouvé 
quelque  miléricorde  :  mais  comme  il 
n'y  avoit  point  allez  de  tems  pour 
prendre  les  voix  ,  on  remit  l'affaire  au 
Lundi.  Cependant  il-  fut  remené  à  la 
Baftille. 

Le  Lundi ,  comme  les  Juges  étoient 
aux  avis  :  il  leur  fut  apporté  des  Lettres 
fcellées  au  Grand-Sceau ,  par  lefquel'es 
le  Roirévoquoit  la  Grâce  qu'il  lui  avoir 
faite  de  bouche  à  Lyon.  Quelques-uns 
de  fes  Minières  qui  avoient  entendu 
que  le  criminel  fail'oit  fort  fur  ce  par- 
don ,&  qui  redoucoientla  furie  ,  s'ilré- 
chappoit ,  obligèrent  le  Roi  a  faire  cet- 
te démarche  tout  -a-  fait  inutile ,  &  um 
peu  contraire  a  fa  clémence.  Les  Con- 
leillers  Clercs  alTiftérent  à  la  leélure  de 
toutes  les  Pièces  julqu'à  la  dernière  , 
qui  étoit  les  Conclullons  du  Procureur 
Général  :  mais  quand  ils  entendirent 
qu'elles  alloientala  mort  ,  ils  fe  retirè- 
rent. Il  les  avoit  données  lans  en  com- 
muniquer aux  deux  Avocats  Généraux 
fes  Collègues ,  Fleury  &  Turin  lui  ayant 
porté  les  Pièces  chez  lui ,  &:  fait  leur 
rapport  en  deux  matinées. 

Les  Juges  furent  tous  d'une  voix  à  la 
mort;  Ils  le  dédarcren:  convaincu  du  cri' 
me  de  Le^e-M.tjefté  ,  pour  coifpirutions 
contre  la  perfonue  du  Roi  ,  entreprifes  fur 
l'Et.tt ,  6~  traités  avec  les  Ennemis  ,  & 
le  condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée  en 
Grevé ,  déclarèrent  fes  biens  acquis  &  con~ 
ff^ués  au  Roi  ,  la  Duché  de  Biron  étein- 
te ,  dr  cette  Terre  6"  autres  ,  s'il  en  avait 
qui  relevaient  du  R»i ,  réunies  à  la  Cou- 
ronne. L'Arrêt  porté  au  Roi ,  il  en  re- 
mit l'exécution  au  lendemain  ,  &:  chan- 
gea le  lieu  de  Grève  en  celui  de  la  cour 
^  Cccc 
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de  la  Baftille.  On  fie  valoir  cela   à  Ces 


païens  po  ur  grâce  ,  quoique  ce  fût  un 
En  Juillet,  pur  cfi-èt  delà  crainte  qu'on  avoit  de 
quelque  émotion  ,  non  pas  tant  du  côté 
du  Peuple  ,  que  des  gens  de  Guei^re  qui 
l'amoient  éperducment. 

Dès  le  Mardi  dernier  de  Juillet  fur 
le  midi  ,  le  Chancelier  avec  quelques 
Confcil'ers  d'Etat  &  du  Parlement  ,  fe 
tranfporta  à  la  Baftille  ,  pour  faire  exé- 
cuter l'Arrêt.  Dès  que  Bivon  l'apper- 
çût  ,  il  s'écria  ^u'il  était  mort  ,  &  de- 
manda/i/  n'y  avait  f  oint  àe cardon.  L'ex- 
travagance &  les  emportemens  qu'il  té- 
moigna en  cette  dernière  occalion  ,  011 
fon  courage  eût  dû  faire  voir  de  la  for- 
ce ,  s'il  en  eût  eu  ,  montrent  alTèz  que 
tel  qui  va  aux  périls  avec  impètuofité, 
parce  qu'il  croit  les  pouvoir  furmon- 
ter  ,  n'a  pas  la  réfolution  d'envllager  la 
mort  de  fang  froid  ,  lorfqu'elle  eft 
inévitable.  Le  Chancelier  ayant  donné 
ordre  qu'on  le  menât  à  la  Chapelle  ,  il 
s'abandonna  aux  cris ,  aux  plaintes ,  & 
aux  reproches  ,  protefta  de  fon  inno- 
cence ,  ajourna  le  Chancelier  à  compa- 
roître  devant  Dieu ,  accufa  le  Roy  d'in- 
gratitude &  d'injurtice.  Après  qu'il  eue 
'  jette  feu  &  fiâmes  ,  il  tomba  dans  l'au- 
tre extrémité  ;  le  trop  grand  amour  de 
la  vie  lui  redonnant  quelque  efpérance  , 
l'obligea  de  prier  fes  Juges  d'intercé- 
der pour  lui  envers  le  Roy  ,  &  lui  fie 
même  rechercher  la  faveur  de  Rofny  , 
quoiqu'il  le  crût  fon  plus  mortel  enne- 
mi ;  mais  comme  il  vit  que  tout  étoit 
fourd  &:  muet  à  fes  prières,  il  rentra  en 
furie  plus  fort  qu'auparavant. 

On  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  faire 
mettre  dans  l'état  où  doit  être  un  crimi- 


(4)  Sui  les  quatre  heures  aprè*  midi ,  le  boureau 
itsnt  entré  dans  la  cliambrc  pour  le  lier,  il  ne  voulut 
fouflitii  ni  qu'il  le  liât, ni  même  qu'il  le  toucliât,&  il  11- 
menaça  avec  hauteur, s'il  entreprenoit  de  palier  outre, 
jldelccnditcnluitf  de  kiimëmcdar.sb  cour  ,  fclori- 
q,u'il  hit  aux  jjicds  d«  i'echcllc,il  fit  fa  piiéie  àDieuA 


nel  ,  pour  entendre  la  ledlure  de  fon      kîoz. 

Arrrèt  :  Il  l'écouta  allez  patiemment ,  _  ,   ,, 

L  -1  1  ■  V  c  ■         j.       ïnJuiUet.  J 

Dormis  les  paroles  qui  1  acculoient  d  <«- 

voir  conspiré  contre  la  perfonne  du  Roy  : 
il  ne  le  put  fouffrir  (ans  crier  que  cela 
étoit  faux  ;  Et  il  perfifta  fortement  juf- 
qu'à  l'article  de  la  mort ,  à  dire  qu'il 
étoit  innocent  de  ce  point-la.  Ce  fut  un 
grand  travail  pour  les  Doéleurs  que  de 
le  difpoler  à  la  mort  ,  à  peine  eut -il 
quelques  momens  un  peu  raffis.On  trou- 
va bon  de  ne  le  point  lier,de  peur  de  le 
mettre  hors  de  léns.  Quand  on  le  me- 
na fur  l'échaffrutjla  vue  de  l'exécuteur 
le  remit  en  fougue  :  il  ne  voulut  point  . 
foufirir  qu'il  le  touchât ,  ni  qu'il  lui  ban- 
dât les  yeux  ,  il  fe  banda  lui-même  & 
fe  débanda  par  deux  ou  trois  fois.  Enfin 
l'Exécuteur  prit  fon  tems  fi  adroitement 
qu'il  lui  fit  voler  la  tête  tout  d'un  coup. 
(  a)  Comme  elle  étoit  toute  pleine  de 
feu  &c  d'eiprits  ,  on  remarqua  qu'elle  fit 
deux  bonds  ,  &  qu'elle  jetta  beaucoup 
plus  de  fang  qu'il  n'en  Ibrtit  du  tronc. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Nef  de 
l'Eglile  de  laint  Paul  ,  avec  une  mer- 
veilleufe  affluence  de  peuple ,  qui  accou- 
rut là  de  toutes  parts  ,  6c  lui  fervit  de 
Convoi. 

Il  étoit  de  médiocre  taille ,  &  de  cor- 
pulence alTez  grofTe ,  avoit  le  poil  noir , 
commençant  a  grifonner  ,  la  phyfiono- 
mie  funefte  ,  la  converfation  rude  ,  les 
yeux  enfoncés  ,  la  tête  petite,  &  lans 
doute  mal  garnie  de  cervelle.  Ses  def^ 
feins  exrravagans  ,  fa  conduite  étourdie , 
&  la  folle  paffion  qu'il  avoit  pour  le  jeu, 
(  car  il  perdit  en  un  an  plus  de  cinq  cens  _  ,  . 
mille  ecus  )  en  etoient  des  marques  cer- 
taines. Le  Roy  donna  le  Gouvernement 

fe  recommanda  à  fesfreres,les  priant  inflamment  d'ê- 
tre toujours  fidèles  au  Dauphin.  Il  le  handa  enfuite 
Je;  yeux  d'un  mouchoir  ,  &  retroufla  l'es  chevux  lui- 
même.  Puis  le  mettant  a  genoux  .le  coup  partit  avec 
tant  de  célérité  ,  qu'oji  vie  le  coutelas  retiré  avant  qiie 
la  tili  fut  tombée»  De  The»  tnji»  Hiji,  !•  i  :£• 


HENRY    IV.    ROY    LXÎI. 


.  de  Bourgogne  au  Dauphin,  &  laLieu- 

tenance  a  Belle^arde  durant  la  minorité 
En  Juin,     (le  ce  petit  Prince. 

La  mort  de  Biron  éteignit  tous  les 
reftes  de  la  conlpiration  ,  s'il  y  en  avoit 
encore  ;  les  amis  &  les  parens  plaigni- 
rent Ion  fortlansofer  en  murmurer;  Tes 
complices  fçachant  qu'il  n'avoit  rien 
dit  contre  eux ,  &  que  parmi  fes  papiers 
il  ne  fe  trouva  aucunes  Lettres  que  les 
Hennés ,  fe  rallurerent ,  d'autant  plutôt 
que  le  Roy  même  feignit  d'ignorer  leurs 
pratiques.  Le  Roy  d'Eipagne  ni  le  Duc 
de  Savoye  n'oferent  rien  tenter  non 
plus  ,•  &  leurs  Amballàdeurs  ne  furent 
pas  des  derniers  à  fe  conjoUir  avec  le 
Roy  ,  de  ce  qu'il  avoit  découvert  cette 
conlpiration.  Il  leur  témoigna  allez  qu'il 
connoiifoit  leur  mauvaife  difpofition  en 
fon  endroit  ,  &  néanmoins  il  les  alfura 
qu'il  ne  romproit  point  la  Paix.  Mais  il 
refufi  d'accorder  le  paifage  par  le  Pont 
de  Grefm  aux  troupes  du  Milanois  ; 
avant  qu'il  eût  éclaira  toute  cette  gran- 
de affaire. 

Leur  dellein  ,  comme  ils  en  faifoient 
courir  le  bruit ,  étoit  df;  palfer  en  Flan- 
dres :  néanmoins ,  il  loupçonnoit  qu'el- 
les n'étoient  venues  la  que  pour  favori- 
fer  les  entreprifes  du  Maicclial  de  Biron  ; 
&  il  appréhendoit  quand  il  fut  pris  , 
qu'elles  n'irritallénc  le  defefpoir  de  fes 
créatures.  Dans  cette  vue  ,  &  pour  con- 
tenir la  Bourgogne  dans  l'obéillance  ,  il 
y  avoit  envoyé  le  Maréchal  de  Lavardin 
avec  des  troupes.  De  forte  que  ceux  qui 
tenoieni  les  Châteaux  de  Dijon  & 
d'AuObnne  ,  après  avoir  menacé  quatre 
ou  cinq  jours ,  ne  parlèrent  plus  que  de 
fe  loûmcttre ,  quand  ils  le  virent  en  état 
de  les  forcer.  La  fidélité  aulTi-bicn  que 


la  vaillance  de  ce  Seigneur  ,  setoient 
fait  connoître  par  toutes  fortes  d'épreu-  *'^°i' 
ves  ;  ôc  depuis  quelque -tems  le  Roy 
prenoit  plaifir  à  lui  donner  les  plus  beaux 
emplois ,  pour  efîàcer  la  gloire  de  Bi- 
ron. 

Edme  de  Malain  Baron  de  Lux  , 
Lieutenant  au  Gouvernement  de  cette 
Province ,  qui  fçavoit  les  dernières  pra- 
tiques de  la  confpiration  ,  fut  allez  fage 
&  allez  heureux  pour  ne  fe  pas  perdre  ; 
il  fe  confia  à  la  clémence  du  Roi  ,  le 
vint  trouver  ,  &  lui  déchiffra  tout,  Auiïi 
lui  pardonna-t'il  fans  réferve  ,  lui  fie 
palier  fon  abolition  au  Parlement  de  Pa- 
ris ôc  au  Parlement  de  BourTOgne  & 
le  lailTà  dans  fa  Charge. 

Le  Baron  de  Fontenelles,  Gentilhom- 
me qualifié  ,&  René  de  Marec-Mont-    En  Août, 
barot ,  Gouverneur  dq.  Rennes ,  avoient  bic. 
été  arrêtés  comme  complices  de  Biron. 
Le  Grand  Confeil  ayant  eu  commillion 
pour  faire  le  procès  au  premier ,  le  con- 
damna à  être  traîné  fur  la  claye,8<:  rom- 
pu tout  vif  dans  la  Grève,  &  envoya 
deux  ou  trois  de  les  gens  au  gibet.  Les 
cruautés  que    ce  Gentil-homme  avoit 
commiles  en  Bretagne  durant  la  Ligue  , 
&  l'opiniâtreté  qu'il  avoit  montrée  pour 
ce  parti-la  ,  n'aidèrent  pas  peu  à  aggra- 
ver fon  lupplice  ;  au  contraire  les  fer- 
vices  que   Montbarot  avoit  rendus  au 
Roi  en  cette  même  Province  ,  contrt-  Enoaobie. 
buerent    beaucoup   à    le   juflifier.   Le 
Comte  d'Auvergne    ne    demeura  que 
deux  mois  a  la  Baftille  ,  depuis  la  more 
de  Biron:  le  P^oi  le  mit  en  liberté  ,  8c 
le  reçût  même  en  les  bonnes  grâces,  (/i) 
C'eft  qu'il  avoit  une  puiifmte  intercef- 
fion  dans  fi  Icrur  la  Marquife  de  Ver- 
neiiil ,  Se  que  [  d'ailleurs  ]  il  avoiia  tout 


{at  AU  mois  d'Oftobrc  Cliarics  de  Valois ,  Comte 
d'Auveignc  ,  voyant  que  l'opiniâtreté  de  Uiton  h  nier 
tout  .  avoit  été  tuneltc  à  te  Seigneur  ,*:  iju'un  aveu 
fiiKcre  de  l'a  ûute  taie  à  un  Prince    aulIi   prévoyant 


qu'Henry  IV.futfiroit  pour  en  obtenir  le  pardon,d'ac- 
tule  il  le  ren.lit  accii'.'.iicur  ,  !{  ayant  découvert  tout 
ccqu'il  Içavoit  de  la  conlpiration  5<  les  complices  ,il 
obtint  l'a  graccic  la libcitc.  /'//.i/f  M,itcTheu,l.  ut. 

Cccc  ij 
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ce  qu'il  fçavoit ,  [  &  peut-être  beaucoup     tre  ce  jeune  prince  en  prifon  ;  il  le  don- 
plus.] 


Le  Maréchal  de  BoUillon  jugea  plus 
fur  de  prendre  le  large,  &: de  le  jufti- 
ficr  de  loin.  Il  fçavoic  que  Rofny  jaloux 
du  cn)p  grand  crctiit  qu'il  avoir  parmi 
les  Huguenots ,  lui  rendoit  de  fort  mau- 


En  Décem- 
bre. 


EnOûobrci 


na  feulement  en  garde  au  Duc  de  Guife 
fon  frère  aîné  ,  pour  le  rendre  plus  fage^ 
Parmi  tant  d'inquiétudes  èc  d'alar- 
mes ,  la  Cour  goûta  les  rcjouillàrices 
qui  fe  firent  a  la  réception  des  AmbaP 

.^ , ._. fadeurs  des  Suilles  &  des  Grifons  ,  qui 

vais  offices  en  Cour  ;  &  il  avoit  fujet  ,  vinrent,  a  Paris  jurer  le  renouvellement 
quand  même  il  eût  été  trés-innocent ,  de  l'alliance    avec    la    Couronne.    Ils 
d'appréhender  l'indignation    du  Roi ,  ctoient  au  nombre  de   quarante-deux , 
parce  qu'a  Poitiers  ,ce  Prince  lui  ayant  Sagner  Advoyé  de  Berne  portoit  la  pa- 
parlé  de  fes  menées ,  il  lui  avoit  répon-  rôle.  Ils  arrivèrent  a  Paris  k  quatorzié- 
du  trop  hardiment ,    ik  d'une  manière  me  d'Odtobre,  &  y  demeurèrent  treize 
qui    paife  pour  criminelle   auprès  des  jours.  La  manière  de  leur  riception  ,  de 
Souverains.  Ainfi  ,  bien  loin    de  venir  leur  logement ,  des  fcilins   qu'on   leur 
au  commandement  du  Roi  qui  l'appel-  fit ,  des  cérémonies  avec    Iclquelles  ils 
loit ,  il  alla  fe  préfenter  à  la  Chambre  jurèrent  l'Alliance  dans  l'Eglile  Nôtre- 
mi-partie  de  Caftres,oftrant  de  s'y  jufti-  Dame  (  ce  fut  le  vingt-deuxième  d'Oc- 
fier.   Car  il  prétendoit    que   c'ctoient  tobre  )  les  préfens  que  le  Roi  donna  à 
fes   Juges  naturels  ,  parce  que  faVi-  chacun  d'eux ,  font  chofes  toutes  pareil- 
comté  de  Turenne  eft  dans  le  rellort  du  les  à  ce  que  nous  avons  vu  ces  années 
Parlement  de  Toulouze    ,  dont  cette  dernières  ,  en  une  femblable  occahon  , 
Chambre  fait  partie.  Quoicju'il  en  foit ,  &  d'ailleurs  plus  propres  a  remplir  un 
il  tira  d'eux  un  A  de  de  comparition   ,  Cérémonial  qu'uQf  Hilloire. 
dont  le  Roi  leur  fçût  fort  mauvais  gré.  Mais  il  elt  remarquable  qu'au  feftin 
En  pallcint  à  Montpellier,  il  obligea  en-  qu'on  leur  donna  dans  l'Archevêché   , 
core  les  Eglifes  Réformées  du  Langue-  après    qu'ils  eurent  foit  le  ferment ,  Iç 
doc   ,  d'écrire  au  Roi  en   fa   faveur  ;  Roi  qui  avoit  dîné  à  part ,  vint  en    k 
mais  ne  trouvant  point  de  lieu  de  fure-  Salle  où  ils  étoient  ,  accompagné  des 
té  en   France  ;  il  pallaà  Gencve,&  de-  Cardinaux  de  Joyeule  &c  de  Gondy  & 
là  en  Allemagne;  où  ayant  perfuadé  les  de  quelques  autres  Seigneurs ,  &  fe  pré- 
Princes  Proteftans  de  fon  innocence    ,  fentant  au  bout  de  la  table  fans  s'alleoir 
êc  recherché  l'interceffion  de  la  Reine  ni  vouloir  que  perfonne  le  levât ,  'but  à 
Elizabeth,il  en  donna  plus  de  fujet  a  fes  lalanté  de  les  bons  Compères ,  &  obli- 
ennemis  d'iuiimer  le   Roy  contre  lui.  gca  les  deux  Cardinaux  d'en   faire  de 
Sur  la  fin  de  l'année,,  le  Roi décou-  même.  Les  AmbaiTadeurs  reçurent  cet 
vrit  que  le  Prince  de  Joinville  s'étoit  honneur  debout  &  nue   tête  ,  Se  lui  en 
laide  circonvenir  par  les  Efpagnols ,  &c  firent  raifon. 

qu'il  négocioit    quelque    liailon    avec  Quatre  ou  cinq  jours  après  ,  ils  pri- 

eux  ,  par  le  moyen  de  Philippe  d'An-  rent  congé  de  lui ,  ayant  obtenu  trois 

glure  Guyonvelle   ,    Seigneiur    Franc-  conditions  qu'ils  demandèrent    inftam- 

Comtois.  Il  le  fit  donc    arrêter  :  mais  ment  :  la  première,  pour  tout  le  Corps 

comme  il  eut  trouvé  qu'il  y  avoit  plus  des  <;;reize  Cantons  ,  Içavoir  la  confir- 

de  puérilité  &  de  badinerieen  fon  fait  tnatioh  des  Privilèges  t^u  on  leur  avoit  ae- 

aue  de  malice ,  il  ne  voulut  point  mec-  cordés  en  France  ;  La  féconde  ,  pour  les 


i6«Z' 


H  E  N  Tv  Y    IV. 

Cantons  Proteftans  ,qui  porcoit  :  Qu'ils 
1002»  neferoientpoiritobiigés de fervir contre  ceux 
de  leur  Religion  :  La  troifiéme  ,  pour  les 
petits  Cantons  Catholiques, leur  permet- 
tant de  continuer  l'. Alliance  de  Milc.n  & 
de  Savoje  ,  pourvu  o^ue  ce  fût  [ans  préjudi- 
ce de  celle  qu'ils  venaient  de  faire  avec  le 
Roy. 

L'Edit  que  le  Chancelier  avoit  minu- 
té contre  les  duels ,  n' avoit  point  enco- 
re été  publié.  Le  Roi  recevant  tous  les 
jours  des  plaintes  ,  que  le  fang  le  plus 
généreux  de  fa  Noblelle  ,  oifive  ce 
pointilleufe ,  fe  répandoit  dans  ces  com- 
bats ,  fut  otrligé  de  donner  ce  frein  à 
une  fureur  fi  trafique  ;  l'Edit  en  fut 
ïnjuin.  publié  au  mois  de  Juin.//  défendait  a 
tous  les  fujets  du  Roi  tous  duels  CT  ap- 
pels ,  tant  dedans  que  dehors  le  Rejanme 
fous  les  peines  de  crime  de  le'^-Aiajeflé  , 
fçavoir  la  mort  &  la  confifcation  ,  aiiffi- 
bienpour  les  Seconds  y  que  pour  les  prin- 
cipales Parties  j  ordonnait  que  le  Procès 
ferait  fait  a  la  mémoire  de  ceux  qui  au- 
raient été  tués  dans  ces  combats  ^  enjoignait 
aux  Connétable  ,  Alaréchaiix  de  France  CT 
Couvcrneurs  de  Province  ,  de  faire  venir 
pardevant  eux ,  ceux  qui  auraient  querelle 
&  d'ordonner  de  la  réparation  de  l'injure  ; 
à  quoi  les  Parties  feraient  tenues  d'acquief 
cer  ,  autrement  encourraient  l'indignation 
du  Roi  ,  &  feraient  bannis  de  la  Cour  d" 
de  la  Province. 

On  fe  plaignoit  que  les  Etrangers 
billonnoient  l'or  &  l'argent  ;  &  le  ti- 
roient  hors  de  France  ,  &  que  la  ma- 
nière de  compter  par  ccus  ,  augmemoit 
le  luxe  ,  parce  qu'il  ne  coûtoit  pas  plus 
à  dire  des  écus  qu/  des  livres.  Sur  ce 
prétexte  quelqiys-ims  du  Coiiicil  ,  par 
des  motifs  qucl'on  ne  fçait  pas  ,  por- 
tèrent le  Roi  i\  hauirci-  le  prix  des  cf- 
peces  :  tellement  que  l'écu  d'or  qui  étoit 
à  (oixante-fols,  fut  mis  à  foixante-cinq  , 
les  francs  qui  valoient  vingt   fols ,   à 
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vingt-un  fol  quatre  deniers  ,  les  quarts 
d'ccus  de  quinze  lois  montèrent  a  feize, 
&  les  teftons  de  quatorze  &  demy  a 
quinze  &  demy.  Il  fut  aulTî  ordonné  que 
de-la  en  avant  on  compteroitpar  livres, 
comme  on  avoit  fait  avant  l'année  1 578. 
en  laquelle  le  Roi  Henry  1 1 1  avoit 
ordonné    que  l'on  comptât  par  écus. 

Ceux  qui  avoient  donné  cet  avis,  dé- 
firant  le  faire  autoriler ,  le  Roi  manda 
au  Louvre  les  plus  notables  des  qua- 
tre Compagnies  Souveraines  ,  de  la 
Chambre  des  Monnoyes  ,&  des  prin- 
cipaux Bourgeois  &  ALirchands  de  Pa- 
ris, pour  en  avoir  leurs  fentimens.  Tous 
à  la  referve  de  ceux  de  laMonnove,trou- 
verent  de  grands  inconvéniens  à  ce 
changement  :  néanmoins  ceux  qui  en 
avoient  donné  le  confeil,  obligèrent  le 
Roide  palier  lùr  toutes  les  railons  con- 
traires ,  &  de  forcer  le  Parlement  par 
diverles  juflions  a  le  vérifier.  On  n'eut 
point  d'égard  aux  remontrances  de  ce 
grand  Coi  ps  ,  &  on  ne  voulut  pas  lui 
permettre  de  les  f.iire  de  vive  voix ,  mais 
leulement  par  écrit. 

L'armement  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  fait ,  écoit  pour  une  entreprife  fiir 
Genève.  Aib'gr.y  fon  Lieutenant  Géné- 
ral deçà  les  Monts  ,  &  Gouverneur  de 
Savove  ,  en  avoit  eu  la  première  pen- 
fée  ,  Bernoliere  où  Brundulicu  Gouver- 
neur de  Bonne  ,  avoit  achevé  de  la  for- 
mer. Le  premier  choifit  douze  cens  hom- 
mes pour  l'exécuter  la  nuit  du  vingt- 
dcuxiéme  Décembre  ,  les  conduilic  "au 
pied  de  la  muraille  ,  entre  la  Porte  Neu- 
ve &  celle  de  la  Monnoye,leur  fit  plan- 
ter leurs  échelles,  qui  étoicnt  d'une  mer- 
veilleullèlbudure,  tken  vie  monter  trois 
cens  bien  armés  (^-garnis  de  leur  ha-  En  Pc.cm. 
ches  de  bonne  rrempe,de  marteaux  ^-  de  ^"^' 
tcnaillesjc'étoit  lur  les  deux  heures  après 
minuit.  Bernoliere  qui  conduifoit  le 
delfcin  ayant  furpris  la  fentinclic  ,  lui 
Cccc  iij 
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arracha  le  mot  ,  puis  le  tu:i ,  &  fe  mit 
en  U  place.  Il  Ciaica  de  meinc  cclu' ijui 
f'ailbic  la  ronde  ,  mais  il  ia;lla  iiupru- 
demmenc  échapper  le  garçon  qui  por- 
toit  la  lanterne.  Celui- la  courue  don- 
ner l'alaimeau  corps  de  Garde,  ik  par 
toute  la  Ville.  Sans  cela  elle  tûc  demeu- 
rée dans  un  profond  repos:  car  elle  dor- 
nioic  fur  la  toi  de  Ion  premier  Syndic 
de  la  garde ,  {a)  nommé  Blondel ,  qu'on 
reconnut  depuis  avoir  cté  d'intelligence 
avec  les  entrepreneurs. 

Us  ne  vouloient  le  remuer  que  lur  le 
point  du  jour  :  mais  lorfqu'ils  le  virent 
découverts ,  ils  rclolurent  de  commen- 
cer l'exécution.  Ils   le  divilerent  donc 
en  deux  bandes ,  pour  aller  gagner  deux 
Portes  ,■  l'une  vlevoit  lé  lailir  de  la  Por- 
te Neuve  ,  l'autre  de  celle  de  la  Tartaiié, 
Une  partie  de  cette  dernière  croyant  dé- 
jà la  ville  gagnée  ,  donna  dans  les  mai- 
Ions  ,  &  k  mit  à   piller.  La  première 
pétarda  la  Porte  de  dedans  :  mais  il  ar- 
riva que  fon  pétard  ne  lé  trouva  pas  prêt 
pour  enfoncer  la  féconde  ;  qu'un   peu 
après  fon  Pétardier  fut  tué  ;  &  qu'un 
Bourgeois  coupa  la  corde  qui  tenoit  la 
herfe  ,  Se  la  fît  choir.  C'étoit  pour  lors 
qu'ils  dévoient  le  fervir  de  leurs  haches: 
mais  l'étourdi Ifement  les  faifit ,  &  leur 
fit  oublier  qu'ils  en  avoient. 

Cependant  les  Habitans  ayant  couru 
aux  armes ,  &  s'ameutant  d'eux-mêmes , 
les  viennent  attaquer.  Les  Savoiiîens 
qui  étoier.t  allés  a  la  Porte  de  Tartaife  , 
fe  rejoignent  à  ceux  de  la  Porte-Neuve^ 
Cette  Porte  ell  prifé  &  reprife  par  trois 
fois  :  Bernoliere  y  eft  couché  mort  par 
terre.  Ceux  qui  étoient  demeurés  de 
hors,  ne  les  fecouiurent  point  comme 
ils  l'eulfent  dû ,  en  donnant  de  faulfes 
alarmes  au*  autres  Portes.  Enfin  le 
grand  nombre  accable  les  Savoifiens  ,  il 

(.1)  11  confond  le  premier  Syndic  avec  le  Syndic  de  II 
Garde  qui  clt  loujours  le  dernier  des  quatre. 
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en  eft  tué  quelque  cinquante  ,  les  autres 
recourent  a  leurs  échelles  ;  le  canon 
d'uii  baftion  oppolé  les  avoit  brifées  , 
ils  fautent  de  haut  en  bas  dans  les  folfés, 
où  ils  lont  prefque  tous  allommés  ,  Se 
même  beaucoup  de  ceux  qui  n'étoienc 
point  entrés  dans  la  Ville.  Artignac  5c 
les  autres  Chefs ,  au  nombre  de  treize  , 
fe  défendirent  fi  vaillamment  qu'ils  ob- 
tinrent capitulation  les  armes  a  la  main,- 
mais  ,  comme  vous  le  verrez  ,  leur  vail- 
lance ne  les  réferva  qu  'a  une  fin  mal- 
heureufe. 

Le  Duc  de  Savoye  croyoit  le  coup  fi 
afiuré  ,  qu'il  étoit  parti  de  Turin  qua- 
tre jours  auparavant  ,  &  étoit  venu  au 
Pont  d'Efi;rambieres ,  qui  ell  à  une  lieue 
de  Genève.  On  peut  juger  quel  fut  fon 
dcplaifir  ,  lorlqu'en  arrivant  il  trouva 
qu'Albigny  faifoit  fonner  la  retraite, 
Ainfi  des  le  lendemain ,  il  repalfa  les 
Monts  en  pofie ,  laillant  les  troupes  dans 
le  Pays  de  Foucigny  ,Chablais ,  &  Ter- 
rier ,  &  ayant  dépêché  vers  les  Princes 
voifins ,  particulièrement  vers  les  Suil- 
les  ,  pour   juftifier  Ion   aétion. 

Il  lui  donnoit  trois  couleurs.  La  pre- 
mière que  Genève  n'ctoin  point  com- 
prife  au  Traité  des  Vervins  &  de  tait 
elle  n'y  étoit  pas  exprimée  nommément.- 
mais  le  Roi  maintenoit  qu'elle  y  étoit 
entendue  lous  ce  nom  des  yîllie's  des 
Suiffes.  La  Seconde  étoit ,  que  les  habi- 
tans de  Genève  refufoient  de  lui  payer 
les  droits  &  impôts  des  biens  -  fonds 
qu'ils  polfédoient  dans  les  terres  de  fon 
obéilfance  ,  &  cela  étoit  vrai.  Latroi- 
fiéme  ,  que  Lefdiguieres  avoit  un  def- 
fein  formé  de  fe  laifir  de  leur  Ville  ,  & 
qu'il  n'avoit  fait  qu'elïayer  de  le  pré- 
venir ,  étant  plus  jufte  qu'elle  retombât 
entre  les  mains  de  fon  Seigneur  natu- 
rel ,  qu'en  celle  d'un  étranger  &  d'un 
hérétique. 

Le  jour  venu ,  on  tint  confeil  à  l'Hô- 
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"  tel  de  Ville,  fur  le  traiccmenc  qu'il  falloit 

1601.  •  £^jj.g  jy^  prifonniers.  Les  plus  lages 
croient  d'avis  de  les  garder  pour  otages 
en  cas  que  le  Duc  aliîégeât  leur  Ville  : 
mais  le  menu  peuple  &  Tes  femmes  des 
Bourgeois  qui  avoienc  été  tués  dans 
l'attaque  ,  crièrent  fi  fort ,  qu'on  rél'o- 
lut  de  les  traiter  de  voleurs.  On  étran- 
gla donc  ceux  qui  étoient  en  vie  ,  puis 
on  leur  coupa  la  tête  ,  comme  auiîi  à 
foixante  des  morts  ;  on  les  planta  tou- 
tes fur  la  muraille ,  &  on  jetta  les  corps 
dans  le  Rhône. 

On  raconte  d'une  Damoifelle  femme 
d'un  nommé  Sonnas ,  l'un  de  ces  treize 
Officiers ,  laquelle  avoir  fept  enfans  de 
lui  ,  &  écoit  enceinte  du  huitième,  que 
s'étant  rélblué  de  ne  boire  ni  manger 
qu'elle  n'eût  encore  une  fois  baiié  (on 
cher  mari  ,  &  les  Magiftrats  ayant  refu- 
fé  de  lui  en  donner  la  tête  :  elle  s'alïït 
vis-à-vis  du  lieu  où  elle  étoit  plantée, 
&  eut  toujours  les  yeux  collés  fur  ce 
trifte  objet  de  fon  amour  Se  de  fon  dé- 
felpoir  jufqu'a  ce  que  les  largueurs  de 
la  mort  lui  eulTent  6té  la  vue. 

Il  arriva  après  un  alfés  long  -  tems 
que  Blondel  Syndic  de  la  Garde  ,  fut 
accufé  par  quelques-  uns  d'avoir  eu  in- 
telligence avec  Albigny.  Coinme  c'é- 
toient  des  gens  de  la  lie  du  peuple,fon 
autorité  fut  allez  grande  pour  invalider 
leur  témoignage  ;  tellement  que  l'affaire 
en  fût  demeurée-là ,  fi  lui-même  à  fon 
malheur  ne  l'eût  poulïce  trop  avant  , 
en  s'opiniàtrant  à  les  faire  punir  comme 
des  calomniateurs.  La  nccelïïté  de  leur 
propre  défenfe ,  les  contraignit  de  cher- 
cher de  plus  amples  preuves  ;  ils  mirent 
en  avant  qu'il  avoit  envoyé  des  Lettres 
à  d'Albigny,par  un  certain  payfan  Sa- 
voyard. La  difficulté  fut  de  trouver 
cet  homme  ,  il  le  palla  près  de  trois 
ans  ,  avant  qu'ils  le  pulfent  repréfen- 
ler  i  Si-tôt  qu'il  parut ,  Blondel  le  fie 
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arrêter  prifonnier  ,  &  d'efcendre  dans        . 
un  eu  de  balle  folfe.  Il  penfoit  qu'a  for-      '   °^* 
ce  de  le  maltraiter,  il  le  contraindroit 
de  parler  a  fa  décharge  :  maij  comme  il 
vit   qu'il   perfilloit  en  fon  dire,  il  fu- 
borna  le  Geôlier  qui   l'étrangla  dans  le 
cachot  ,  Se  lui   laiifa  la  corde  au  cou  , 
comme  ii  ce  malheureux  eût  exercé  cet- 
te cruauté  fur  lui-même.   La  vérité  du 
£tit  ayant  été  reconnue  par  l'infpection 
même  du  cachot ,  Blondel  &    le  Geô- 
lier furent  rompus  fur  la  roué  ;  le  pre- 
mier, avant  que  de  mourir,avoua  fon  in- 
telligence avec  les  Savoyards.  '  ■  ■ 
La  nouvelle  de  cette  entreprife  étant      kîoj. 
portée  en  Suiflè  Se  en  France  ,  le  Can- 

j      n  >•  /r  n-      '      ■     1       En  Janvier, 

ton  de  Berne  s  mcerrella  auUi-tot  a  la  Février  Sc 
detcnfe  :de  Genève  ;  le  Roi  l'allura  de  f"ivar.s. 
la  proteétion  ;  &  mille  ou  douze  cens 
Huguenots  ie  jetterent  dans  la  Ville 
pour  la  défendre  ,  en  cas  qu'elle  fût  at- 
taquée. Ce  peuple  tumultueux  Sc  fier 
de  l'appui  des  Protellans  &  de  celui  de 
l'a  France  ,  s'abandonna  [  un  peu  trop  ] 
à  fon  reflentiment  ,  de  forte  qu'il  com- 
mença la  Guerre  au  Duc  de  Savoy e  :  tou- 
tefois avec  plus  de  fougue  que  de  forces 
ni  de  fuccès. 

Quelque  bonne  volonté  que  le  Roi 
eût  pour  Genève  ,  il  avoit  intérêt  que 
la  querelle  s'accommodât  ;  car  fi  elle 
s'èchauftoit  ,  il  fe  voyoit  obligé  de  fe- 
courir  des  Huguenots  ,  &  de  rallier  le 
Parti  Proteftant ,  ce  qui  eût  fort  cho- 
qué Roœe,  c]u'il  redoutoit  plus  que  tou- 
tes les  Puiilances  du  monde.  Pour  cette 
raifon,  il  donna  ordre  à  Emery  de  Vie 
Ion  Ambalfadeur  en  Suilïè  ,  de  venir  à 
Genève  y  calmer  les  clprits ,  &  au  mê- 
me temps,  il  envoya  dire  au  Duc  de  Sa- 
voye  qui  armoit  pour  affiéger  cette  Vil- 
le ,  que  s'il  poulfoit  la  choie  plus  avant , 
il  auroit  affaire  à  lui. 

Le  poids  d'une  fi  grande  puilTance  ar- 
rêta les  mouvemens  des  deux  Parties , 
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■"  &  les  amena  à  la  Paix.  Les  Cantons  de 

i<5c5.  Claris  ,  Balle  ,  Soleure,  Schatïouze  ,& 
Appenzel,  les  moins  interelFés  des  trei- 
ze ,  le  chargèrent  de  la  faire.  Elle  fut 
ébaiichceà  RemlUv,  «Se  achevée  a  laint 
Julien,proche  de  Ger.cve,le  vingt-uaic- 
Enjuilkt.  i"ede  Juillet,  &  ratifiée  par  le  Duc  le 
vingr-cinquicme.  Le  Traité  portoit  : 
.Qu'ils  re(litiiéroient  mutuellc?/2cnt  les  lieux 
t^n  ils  s'étoient  pris  j  Que  les  immunités  er 
exemptions  dont  ceux  de  Genève  jouijfoient 
pour  les  biens  /qu'ils  pojfedoient  dans  les 
terres  du  D.tc ,  feraient  confirmées  j  Que 
le  Duc  ne  pourrait  Ojfembler  de  cens  de 
Guerre  ,  faire  de  Fortifications^  ni  tenir  de 
Carnifons  ,  k  cjuatre  lieues  de  leur  Ville  ; 
Et  cjii'elle  était  déclarée  comprife  an  Truite 
de  Vervins. 

EnTanvifr         L'^    Cour   pafla  l'hyveràfon  ordi- 

&  fc-vàcr.  naire  :  la  danfe  ,  le  jeu  ,  les  fcftins  ,  les 
balets  ,  &  les  Comédies ,  &  particuliè- 
rement  celles   des  Italiens  ,    faifoient 

En  Mars.  ^^^  divertilîemens.  Au  commencement 
<le  Mars ,  le  Roi  fit  un  voyage  à  Mets , 
menant  la  Reine  avec  lui.  Le  vingt- 
deuxième  du  mois  de  Novembre  pré- 
cèdent ,  elle  étoit  accouchée  de  fa  pre- 
mière fille.  Le  principal  motif  de  ce 
voyage  étoit  de  découvrir  les  menées 
que  Te  Maréchal  de  Bouillon  pouvoir 
avoir  faites  avec  les  Prcteftans  d'Al- 
lemagne ,  (Se  de  s'aiTûrer  de  la  Ville 
de  Mets  ,  qui  étant  alors  toute  encom- 
buftion  ,  eût  pu  prendre  un  mauvais 
parti. 

Le  Duc  d'Efpernon  ayant  été  pour- 
vu de  ce  Gouvernement  très-impor- 
taqt ,  par  le  Roi  Henry  1 1  L  y  avoit 
donné  fa  Lieutenance  dans  la  Ville  & 
dans  le  Pays,  à  un  Gentilhomme  nom- 
mé Mont-Ca(Iin  fon  parent ,  &  celle  de 
la  Citadelle  à  Sobole  de  la  Maifon  de 
Comminges  ,  qu'il  avoit  nourri  Page. 
Peu  après  ayant  retiré  Mont-CalHn 
auprès  de  fa  perlonne,  il  donna  l'un  & 
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l'autre  emploi  à  Sobole  ;  lequel  appel- 
la  en  ce  pays-là  un    frère  puîné  qu'il      i<'OJ< 
avoit,  homme  avare  &:  violent ,  &:  qui 
bien-tôt  eut  tout  pouvoir  fur  Ion  efp.it. 
Or  l'aîné  Sobole  ayant  amené  quelque 
fecours  au  Roi  au  Siège  de  Laon  ,  prit 
de  lui  pour  la  récompenfe  de  fon  fervice, 
des  Provilîons  de  ces  Lieutenances  ,   le 
Ducd'Elpernonfon  Maître  étant   pour 
lors  en  Provence  &  fort  mal  voulu  à 
la  Cour.  Avec  ce  nouveau  pouvoir   , 
tranchant  du  Souverain  ,  il    fe  mit    à 
maltraiter  les  Halitans  ,  &  en  haine  de 
ce  que  le  Duc  fembloit  appuyer   leurs 
mécontentemens ,  il  accufa  ,  par  le  con- 
feil  de  fon  jeune  frère  ,  les  principaux 
Bourgeois  &  Officiers  de  Juftice  ,  d'a- 
voir noiié  des  intelligences  avec  Mans- 
feld  Gouverneur  de  Luxembourg  ;  de 
forte  que  fur   fes   délations  il  en   avoit 
emprifonné  plufieurs  ,  &:  mis  quelques- 
uns  d'eux  à  la  queftion.   Mais  enfin  ,     EnMarsp 
l'affaire  ayant  été  portée  au  Parlement , 
leur  innocence  &  la  calomnie  des  So- 
boles  ,  avoient  été  p-leinement  recon- 
nues.   Alors    le    Duc   n'héfita  plus  de 
prendre  la  proteftion  des  opprimés  ;  fi 
bien  qu'ils  le  barricadèrent  pour  aiïié- 
gerles  Soboles    dans  la  Citadelle.  Ce 
foûlement  fut  la  perte  de  ces  deux  frè- 
res ingrats  :  mais  le  Duc  n'en  recueillit 
aucun  fruit ,  fmon  le  plailir  de  la  ven- 
geance.  Car  le  Roi    s'étant    hâté    de 
traiter  avec  eux  ,  les  prclla  fi  fort   qu'a- 
vant même  fon  arrivée, ils  lui  remirent 
la  Place  ,  fans  en  tirer  aucun  avantage 
pour  eux.  Il  fit   François  de  Montigny 
la  Grange  ,  ion  Lieutenant  dans  le  Pays 
&  dans  la  Ville  ,  &  Arquien  fon  frère 
aîné  dans  la  Ciradelle  ,  fous  le  Gouver- 
nement toutefois  du  Duc  d'Efpernon  ; 
qui  feignit  d'en  être  fort  content ,  quoi- 
qu'il prévît  bien  qu'il   n'auroit  aucun 
pouvoir  dans  la  Place  tant  que  le  Roi 
feroit  en  vie, 

Depuis 
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Depuis  que  le  Roy  avoîc  été  abfous 
ïôo^,      en  Cour  de  Rome,  les  Pères  Jefuitesn'a- 
voiencpoint  perdu  d'occahon  d'employer 
l'incerceflîon  du  Pape,leurs  loins,&  leur 
adreire  ,  pour  folliciter  leur  rccablilTe- 
ment ,  prétendant  que  c'ècoic  une  des 
conditions  iecretes  qui  avoient  été  ap- 
pelées à  fon  ablolution.  Mais  la  con- 
duite peu  judicieufe    de   quelques-uns 
des  leurs  en  Angleterre  ,  à  Venile  ,  &c 
dans    les   petits   Cantons  des  Sailfcs  , 
ayant  fait  porter  des  plaintes  contr'eux 
à  Rome  ,  le  Pape  s'étoit  un  peu  refroidi 
de  ies  pourfuites.  Comme  le  Roi  pal- 
Toit  par  Verdun  ,  le  Reéteur  &  les  Pè- 
res du  Collège  de  cette  Ville-là  ,  en- 
courages  par  la  Varenne  ,  fe  préfente- 
rent  a  lui  pour  le  lupplier  que  l'Arrct 
du    Parlement  de  Paris ,  qui  défendoit 
à  tous  François  d'envoyer  leurs  enfans 
étudier  en  leurs  Collèges  ,  ne  fût  point 
exécuté  à  l'égard   de  celui-là.  Le  Roi 
leur   ayant  fait  la-delfus   une  réponfe 
fort  bénigne ,  ils  jugèrent  qu'ils  dévoient 
poulfer    plus    avant.     Leur    Provincial 
nommé  Armand  ,  &  trois  ou    quatre 
des  Tiens,  fe  rendirent  à  Mets ,  &  choi- 
fiflant  le  temps  de  la  Paffion  de  Nôtre- 
Seigneur  ,   très-propre  pour  exciter  des 
mouvemens   de   miléricorde   dans    un 
cœur  Chrétien  ,  fe  tirent  introduire  dans 
le  Cabinet  du  Roi  l'aprcsdînce  du  Jeudy 
Saint.  Ils  fe  jetterent  humblement  à  les 
pieds  -,  le  bon  Prince   les    releva  aulïï- 
tôt ,  &  leur  donna  une  pleine  Audience. 
Le  Provincial  qui  portoit  la   parole  ^ 
s'infinua  dans  (on  ei'prit  pat  les  'louan- 
ges de  (es  viétoires  i^c  de  (à   clémence, 
puis    tâcha  de  juftitier  fa   Société  des 
reproches  les   plus   ordinaires   que   fes 
ennemis  lui  failbicnt ,  &  après   il  finit 
en  conjuflhit  fa  clémence  Royale  par 
le  précieux  Sang  de  J  e  s  u  s-C  n  r  i  s  t  , 
d'ulér  cnvcrJÉeux  de  niKcricorde  ,  &  de 
faire  snionre  cfut  cette  ^race  fie  ticpendit 
Terne  U I. 
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ejue  de  fa  bonté ,  qu'elle  fut  toute  de  M  , 
(T  ejn'ilsn'en  f^ujl'ent  gre  qu'à  luifeitl. 

Ils  avoient  mis  leur  harangue  par 
écrit  :lorfqu'il  l'eut  entendue  avec  tou- 
te l'humanité  poflible ,  il  la  prit  de  leurs 
mains  comme  pour  la  lire  avec  plus  d'at- 
rention.  Le  Lundy  enfuivant  les  ayant 
appelles  une  féconde  fois  dans  fon  Cabi- 
net,il  leur  donna  cJes  paroles  poiitives  de 
leur  rappel ,  &c  commenda  au  Provincial 
de  le  venir  trouver  à  Paris  &  d'y  ame- 
ner le  Père  Cotton.  Après  cela  il  l'em- 
bra{ra  lui  5c  tous  fcs  Compagnons ,  pour 
marque  qu'il  leur  pardonnoit  entière- 
ment tout  le  palfé  ,  &  qu'il  fe  vouloir 
fêrvir  d'eux  à  l'avenir. 

Comme  il  étoit  à  Mets ,  il  reçût  des 
Lettres  que  le  Prince  Palrtinlui  écrivit 
en  faveur  du  Dite  de  Boliillon  fon  beau- 
frere.  En  ce  même  endroit   quelques 
Princes  Allemands  lui  vinrent  faire  la 
révérence  ,   particulièrement   Maurice 
Landgrave  de  HefTe  ;  N.  de  Baviéres 
Duc  de  Neufbourg  ,  le  Duc  des  Deux- 
Ponts  ,  de  la  même  Maifon  ,  &  Jean 
Georees  de  Brandebourg.  Ce  dernier 
difputoit  l'Evêché  de  Stra(bourg  ,  avec 
CharlesCardinalde  Lorraine  depuis  l'an 
I Ç91.  [  Il  avoir  été  élu  par  lesProteftans 
à  Stra(bourg  ,  &  l'autre  par  les  Catholi- 
ques à  Saverne.]  L'Empereur  s'étoit  fou- 
vent  mêlé  de  les  accommoder  ,  &  nx- 
voit  pu  en  venir  à  bout.  Le  Roy  (u(pen- 
dit  leur  différend  plutôt  qu'il  ne  le  déci» 
da,  en  partageant  les  revenus  entre  les 
deux  contendans  :  mais  l'année  fuivante, 
il  fut  terminé  détinitivcmcnt  parl'en- 
treuiilè  de  Frédéric  Duc  deW  ittemberg, 
à  CCS  conditions  cntr'autres  ,  que  Jeun 
Georges  de  Brandebourg  ,  céderait  entiè- 
re?/! on  l'Evêché  nit  C.irJinal  de  Lon.ii- 
yic ,  pour  cent  trente  ??iille  écus  d'or  comp- 
tant ,  &  cjiic  la  Fille  6~  Baillage  d'Ober- 
nagh  rejlcroient  entre  les  tnains  de  Frédé- 
ric ,  rachetables  au  bout  de  trente  ans  par 
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■ le  Cardinal  ou  fis  Succejjeurs  pour  lafom- 

1603.      jyjg  flg  cjHiitre  cens  mille  écus. 

De  Mecs  le  Roy  alla  à-  Nancy  pour 
vilîrer  la  Ducheire  de  Bar  fa  Sœur  ,  & 
pour  lui  donner  le  contentemenc  de  voir 
danfcr  un  Balet  ,  donc  elle  avoir  imagi- 
né le  deffèin  ;  car  ces  choies  ne  fon:  pas 
*^  les  moindres  aft'aires  de  la  Cour.  C'écoit 
audi  ,  diioic-on  ,  poi^  achever  de  dela- 
buièr  le  Duc  de  Bar  des  fcrupules  qu'il 
avoir  fur  fon  Mariage  ,  &  pour  lui  fai- 
re voir  que  le  devoir  de  l'homme  envers  ■ 
la  femme  ,  procédant  du  droic  nacurel 
&  du  droic  divin  ,  devoir  être  plus  fort 
que  les  dcfenfes  des  hommes.  Qiioi  qu'il 
en  ioic ,  quelques  mois  après  la  Duchet- 
fe  crue  être  grolfe. 

Le  Roy  avoir  fait  deflein  de  deme-u- 
rer  plus  long-tems  fur  ^ette  frontière  , 
afin  de  tirer  a  lui  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  fe  rendant  amiable  compohteur 
de  leurs  diftèrends,concilianc  autant  qu'- 
il fe  pourroit  les  Proteftans  &  les  Ca- 
tholiques ,  réunilfant  en  une  Ligue,  ceux 
qui  apprchendoient  d'être  opprimés  par 
la  grandeur  de  la  Maiion  d'Autriche  , 
&:  répandant  de  l'argent  parmi  les  Ca- 
pitaines, Mais  les  nouvelles  qu'il  reçût 
qu'Elizabeth  Reine  d'Angleterre  étoit 
à  l'agonie  ,  le  firent  partir  en  diligence 
pour  s'en  revenir  à  Paris. 

Cette  Princejfe  tant  exalte'e  par  les  Fro- 
teftans  ,  &  fi  noircie  par  les  K.élés  Catho- 
liques ,  efi  digne  en  effet  d'immortelles 
louanges  pour  la  grandeur  de  fon  courage  , 
pour  fa  merveilleufe  prudence ,  pour  les 
rares  qualités  de  fon  efprit ,  &  fur  tout 
pour  l'ardent  amour  dont  elle  che'rijfoit  fes 


Sn  AviUi 


Cette  rigueur  néanmoins  ne  venait  pas  tant    - 
de  fon  mouvement  (^ue  des  infiances  de  fes      160J» 
Confcillns.  Lefjueis  aujujet  des  frécjuen- 
tes  confpirations  tju'un  zèle   indifcret  & 
condamnable  faifoit  faire  fur  fa  perfonne  , 
avaient  toute  facilité  d'impli^juer  les  ii!~ 
nocens  parmi  les  coupables  ,  CÇ'  de  lui  don^, 
ner  plus  de  haine  de  la  Religion  Catho- 
lique par  l'atrocité  de  fes  entreprifes.  Elle 
mourut  le  quatrième  d! Avril  ffur  les  qua-    "   Avriir 
trt  heures  du  matin,  âgée  d.e  fixante -neuf 
ans  er  demi  ,  dont  elle  en  avait  régné 
quarante-cinq  CT  plus. 

En  mourant  elle  donna  des  Lettres  écri- 
tes de  fa  viain  ,  cr  fermées  de  fon  Cachet , 
a  Robert  Cecil  fon granàTréjorier  o"  Se- 
crétaire ,  avec  charge  de  tes  ouvrir fi-tot 
quelle  ferait  expirée.  Les  uns  ont  crpi  que 
par  cet  écrit  elle  déclarait  Jacc-ue s  Stuard 
Roj  d'EcoJJe  Jen  Succejfeur  j  d'autres 
qu'elle  laijfoit  la  liberté  de  l'élection  à  fes 
Sujets  ,  pour  dernière  marque  de  fon  affe- 
ction. .Qiiai  qu'il  en  fût ,  les  Milords  ,lcs 
Evêques  y  ceu.v  du  Confeil  d'Etat  de  la 
Défunte  ,  avec  grand  nombre  de  Noblejfe  , 
&  les  Aîaire  &  Echevins  de  Londres  , 
s'étant  affemblés  le  jour  même  de  bon  ma- 
tin dans  l'Hôtel  de  Fille  élurent  ce  Prin- 
ce pour  leur  Rai  ,  &  fi  promptement  qu'ils 
le  firent  proclamer  dès  les  huit  heures  ,•  dont  E»  M»y» 
lui  ayant  envoyé  l'avis  à  Edimbourg  ,  il 
fe  rendit  a  Londres  le  dix-feptiéme  de 
May. 

Il  falloir  que  la  France  pourvût  de 
bonne  heure  à  s'aiTûrer  de  l'alliance  de 
ce  nouveau  Roy  ,  d'autant  plus  que  les 
ihtelligences  &  fes  intérêts  avoient  été 
julques-la  du  côté  d'Efpagne  -,  que  tout 


*3»  Peuples  ,  veYtu  qui  peut  couvrir  tous  les  fon  Confeil  avoit  ce  penchant  j  que  les 

autres  vices  d'un  Souverain.  Mais  if  autre  inclinations  de  fa  femme  Anne  de  Dan- 

côté ,  fa  réputation  fera  à  jamais  tachée  du  nemarck  ,   qui  prenoit  grand   empire 

fan^  d'une  Reine  fa  Confine  ,  qu'elle  ré-  fur  lui  ,  y  étoient  tournées  *•  que  d'ail- 

pandit  fur  uH  échaffaut ,  &  de  celui  de  leurs  on  ne  devoir  pas  douter  que  les 

grand  nombre  de  Catholiques  fes  Sujets  ,  Catholiques,  qui  étoient fj^grand nom 


qii'elle  abandonna  à.  de  cruels  fitpplices.     bre  en  Angleterre,  que  le^euplss  me- 
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tr.e  ,  à  caufe  de  la  haine  qu'ils  avoîent 
pour  les  François ,  &  du  profit  du  com- 
merce ,  plus  grand  du  côte  d'Efpagne 
que  du  côté  de  France  ,  ne  filFent  tous 
leurs  efforts  pour  l'obliger  à  traiter  avec 
le  Roy  Philippe.  On  jugea  donc  à  pro- 
pos d'y  envoyer  Rofny  en  AmbalFade  : 
far  on  croyoit  qu'étant  de  la  Religion 
Proteftante  ,  fon  entremife  en  leroit 
plus  agréable  ,  &  qu'on  l'y  conddére- 
roit  comme  un  Minîftre  qui  avoir  le  le- 
cret  du  Roy  5  outre  que  les  paroles  au- 
roient  d'autant  plus  de  force  envers  les 
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M  auiïi  de  demander  que  les  François 
»  qui  trafiquoient  en  Angleterre  ,  y 
»  jouilfent  des  mêmes  privilèges  ,  & 
»  franchifes  dont  les  Anglois  jouiiroient 
»  en  France ,  par  le  Traité  qui  avoir  été 
»  fait  entre  le  Roy  Charles  IX.  &  la 
»  Reine  Elizabeth  l'an  1571. 

On  voit  au  long  toute  fa  négociation  £„  jui«, 
dans  fes  Mémoires ,  &  comme  il  rap- 
porta en  France  un  Traité  fait  le  vingt- 
cinquième  Juin.  Par  lequel  ,  l'Anglais 
pro?nettoit  en  fon  nom  ,  cr  Rofny  en  celui 
du  Roy,  dont  il  le  faifoit  fort,  quoiqu'il 


Confeillers  de  Jacques  ,  qu'il  avoit  la  n'en  eût  point  de  pouvoir  exprès ,  de 
Dourfe  pour  les  dorer  ,  &  pour  les  rea-  renouveller  &  ferrer  d'un  nœud  plus  fort 
dre  efficaces.  les  anciennes ,  &  non  jamais  interrompues 

Il  avoit  ordre  de  demander  à  ce  Prin-  alliances  d'entre  la  France  &  l'Ecojfe,  & 
ce  ;  Premièrement  ;  la  continuation  de  celles  d'entre  la  feue  Reine  Elisabeth  ,  & 
i on  amitié ,  &  des  alliances  avec  le  Roy  :  le  Roi  Henry  IV.  Qujl  y  aurait  une  Li- 
»  De  fonder  enfuite  s'il  le  porteroit  à  gue  entre  les  deux  Rois  pour  la  défenfe  de 
•J  alTîfter  les  Provinces-Unies  contre  les     leurs  Royaumes,  Perfonnes  ,  Sujets  y  & 

AlliésjSpécialement  des  Provinces -Unies  j 
lefcjuelles  ils  affilieraient  prcfentement  d'un 
puiffant  fecours,  ^ui  ferait  levé  en  Angle~ 
terre ,  mais  paie'  des  deniers  du  Roy  de 
France ,  moitié'  en  de'duB^ion  de  ce  cju'il 


>'  Efpagnols;  S'il  ne  s'y  portoit  pas  fran- 

»  chementjd'aller  bride  en  main,&:  ne  lui 

f  point  découvrir  les  fecretes  intentions 

p>  du  Roy  à  l'endroit  de  la  Maifon  d'Au- 

V  triche  :  mais  s^l  l'y  trouvoit  dilpo- 

>»  fé ,  de  lui  expliquer  les  moyens  de  dé-  pouvait  devoir  aux  Anglois  j  Q^te  ft  l'uit 
»  truire  cette  grandeur  ,  &  de  la  rédui-  ou  l'autre  était  attaqué  par  les  Efpagnals, 
>j  re  dans  les  bornes  de  l'Efpagne  feule ,  fon  Allié  le  fecourroit  d'une  Armée  de  Ter- 
»' &  de  fes  Terres  héréditaires  dans  mou  de  Aier  ,au  choix  de  l'Attacjtté ,  la~ 
i)  l'Allemagne  ;  Pour  cela  de  faire 
»  une  L^gue  où  entreroient  les  Da- 
»>  nois  &  les  Suédois ,  laquelle  attaque- 


»  roit  d'abord  les  Pays  -  Bas  &  puis 
.•!  les  Indes  ,  qui  feroient  partagées  en- 
»  tre  ces  Confédérés  5  Et  de  drelîer  au 
»)  même  tems  une  puilûnte  brigue  dans 
»)  l'Allemagne  pour  lui  ôter  l'Empire.  Il 
"  étoit  encore  chargé ,  s'il  voyoit  l'ou- 
»'  verturc  favorable  ,  de  prier  ce  Roy 
»  d'arrêter  les  pirateries  des  Anglois  , 
»  qui  depuis  la  Paix  de  Vervins ,  fous 
»>  couleur  de  leur  Guerre  avec  l'Efpagne," 
»»  avoient  pris  pour  plus  de  trois  mil- 
»>  lions  de  vaiireaux  François  \  Comme 


quelle  ferait  pour  le  moins  defix  mille  bons 
combattons  j  J^e  Jt  tous  deux  à  la  feis 
étaient  attaqués  ou  attaijuans,  chacun  de 
fon  côté  fercit  puijfammcnt  la  Guerre  à 
leur  ennemi  commun  j  Henry  avec  vingt 
mille  hommes,  qu'il  jettcroit  dans  les  Pais- 
Bas  ,  cr  avec  un  équipage  confderahle  de 
Galères  cr  autres  Faijfraux  fur  la  Médi~ 
tcrranécj  Et  J-uqucs  avec  un  corps  de  fix 
mille  hommes  par  Tme  ,  &  «vec  deux 
grandes  Fiâtes  qu'il  envoieroit ,  l'nve 
fur  les  côtes  d'Efpagne,  l'atttre  vers  les 
Indes. 

Avant  cette  négociation  !c  Roi    avoit 
été  fort  mal  d'une  rétention  d'urine  , 
Dddd  ij 
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i6oi.  '^^i-^^^'S ,  difoit-on ,  par  une  excrefcence 
dans  le  conduit  de  la  vcrtre.  Le  péril 
avou  ccc  (i  grand  ,  que  croyant  mou- 
rir ,  il  avoit  commencé  à  difpofer  du 
Gouvernement  durant  la  minorité  de 
fon  tîls. 

Lorfqu'il   fut    guéri  ,  il  s'apppliqua 
comme  auparavant  a  fes  Bjtimens  ,  & 
à  rendre  l'argeiii  plus  abondant  dans  ion 
Royaume  ,  afin   de  pouvoir  tirer   des 
iublides ,  &  plus  grands ,  ôc  plus   facile- 
lemcnt.  Le  Commerce  lui  femblant  un 
des  moyens  les  plus  alTurés  pour  cette 
fin  ,  il  avoit  pris  fort  à  cœur  de  le  faire 
florir.  [  Pour  cet  effet ,  ]  des  l'année  pré- 
cédente  il  avoit    drelfc    une  Chambre 
ou    Confeil  compofé  d'Officiers  titrés 
de  fon  Parlement ,  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  &  de  la  Cour  des  Aydes.  Et 
parce  qu'il  n'étoic  pas  alfez   puilfmc  fur 
Mer  ,  &  que  par  cette  voye  la  dépen- 
fe  en  étoit  grande  &    le  profit    long   à 
venir  ,  &  fort  incertain  ,  il  crût  y  pou- 
voir réii/îîr  mieux  &  plus  promptement 
par  les  manufactures.  Ainfi  il  en  éta- 
blit de  pludeurs  lortes  ,  Des  Tapilîeries 
de  haute  lice ,  dans  le  Fauxbourg  faint 
Marceau  ,  par  le  moyen  des  Ouvriers 
qu'il  fit  venir  de  Flandres  ;  Des   Tapif- 
feries  de  cuir  doré  aux  Fauxbourgs  faint 
HûHoré  &  de  faint  Jacques  ;  Des  fen- 
deries  pour  fendre  facilement  le  fer  & 
le  couper  en   plufieurs  pièces  ,.  par  le 
moyen  de  certains  Moulins  que  l'on  bâ- 
tit fur  la  rivière  d'Eftampes  ;  Des  Ga- 
fes  &  Toiles  claires  a  Mantes  fur  Sei- 
ne ;  Des  Poteries  6c  des  Vafes  de  Fayen- 
ce  a  Paris  ,  à  Jslevers  ,  &  à  Brifimbourg 
en  Saintono-e  ;  des  Verreries  de  criftal . 
pour  travaillera  limitation  de  celle  de 
Venife  ,  à  Paris  ,  8c  à  Nevers  :  il   y  en 
Avoit  eu  à  Saint  Germain  en  Lave   du 
Rej^ne  de  Henry  I  L  mais  les  Guerres 
en  avofenï  éteint  les  fourneaux.  Il  éta- 
blie aufli  des  fabriques  de  Draps  ôc  de 
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Serges ,  d'Etoffes  de  Soye  ,  de  Brocas  : 
&  de  Toiles  d'or  &  d'argent  ,&  de  plu-      ^^°3' 
fleurs   autres  Ouvrages]  en  divers  cr— 
droits  du  Royaume. 

La  Manufiélure  des  Soyes  ,ctoic  cel- 
le qui  donnoit  davantage  dans  les  veux, 
&  qui  promettoit  le  plus  de  profit.  L'u- 
fige  en  avoit  commencé  en  Orient  :dc3 
le  temps  de  la  A4onaichie  des  Perfes  , 
les  Romains  ayant  pénétré  en  ces  Pays- 
là  par  leurs  conquêtes'  ,   avoient  bien 
pu  l'amener  chez  eux  ,  mais  ils  l'avoient 
méprifée  ,   craignant  de  s'amollir  par 
ces  molles  étoflès  y  plus  propres  à  des 
femmes  d'amour  ,  qu'à  un  peuple  mar- 
tial. Depuis  ,  leurs  courages  s'étant  ef- 
féminés ,  ils  la  lailTèrent  introduire  dans 
l'Afie  mineure  Se  après  dans  la  Grèce, 
vers  le  temps  de  l'Empire  de  Juftinian. 
Puis  vers  l'an  1150.  elle  palla  dans  la 
Sicile  &  dans  la  Calabre ,  par  le  moyen 
de  ce  que  Roger  Roy  de  Sicile  ,  au  re- 
tour d'une  expédition  qu'il  avoit    faite 
en  Terre-Sainte,  ayant  pris  Athènes, 
Corinche  ,  &  Thebes   ,   en  tranfporta 
tous  les  Ouvriers  de   Soye  à  Palerme. 
Les  Siciliens  apprirent  d'eux  a  nourrir 
les  vers  qui  font  la  foye  ,  à  la  filer  & 
à  la    mettre  en  œuvre  ,   &  portèrent 
enfuite  cet   art    dans   l'Italie  &    dans 
l'Eipagne. 

D'Italie,  il  vint  premièrement  dans 
les  Pays  les  plus  chauds  de  la  France  , 
comme  la  Provence  ,  le  Comtat  d'A- 
vignon,  &  le  Languedoc^  Frai;çois  I. 
l'établit  en  Touraine  ,  croyant  en  tirer 
de  grands  profits.  Ces  Ouvrages  néan- 
moins ne  furent  encore  de  long-temps 
communs  parmi  les  François ,  car  le  • 
Roy  Henry  LII.  fut  le  premier  qui 
porta  un  Iws  de  Soye ,  aux  noces  de  fa 
Sœur.  Ce  fut  feulement  dans  les  trou- 
bles qui  houleverferent  le  Royaume  ,  En  Jatm 
fous  les  Règnes  de  «Charles  IX.  Se  de 
Henry  III.  que  la  Cour  commença  à 
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itfoj.  s'en  habiller,  puis  auiïi-tôt  la  bourgeoi- 
iie  même  s'en  para.  Car  c'eft  une  remar- 
que très-véritable  ,  que  le  luxe  ne  fe  dé- 
borde jamais  li  foit  que  durant  les  cala- 
mités publiques.  Donc  on  ne  fçait  point 
d'autre  raifon  ,  finon  que  c'eft  un  fléau 
de  Dieu  ,  qui  va  de  pair  avec  la  Guerre 
civile  (Se  l'oppiellion. 

Or  le  Roi  Henry  IV.  croyant  que 
cette  Manufacture  le  pourroic  auiïï  éta- 
blir a  Paris,  traita  avec  des  Entrepre- 
neurs qui  bâtirent  des  lieux  aux  Tuil- 
leries  ,  au  Château  de  Madrid ,  &  à 
Fontainebleau  ,  pour  élever  des  vers  à 
foye  ,  (on  en  allait  quérir  tous  les  ans 
des  œufs  en  Efpao;nej  &ils  donnèrent 
ordre  de  planter  une  grande  quantité  de 
meuriers  blancs  -,  &  d'en  élever  des  pé- 
pinières dans  les  Paroiires  circonvoilî- 
nes  ,  parce  que  les  feliilles  de  cet  ar- 
bre ierveut  de  pâture  a  ces  précieules 
chenilles.  » 

En  l'an  1599.  il  avoir  défendu  par 
EJit ,  les  Manufadures  étrangères,  tant 
de  fo^e  ,  que  d'or  Se  d'argent ,  pures  ou 
mêlées ,  a  la  pourluite  des  Marchands 
de  Tours  ,  qui  précendoienc  en  fabri- 
quer allez  pour  en  R.iirnir  "tout  le 
Royaume.  Mais  comme  ces  fortes  d'é- 
tablilfcmens  n'accommodent  que  ceux 
qui  en  font  les  Maîtres  ,  Se  incommo- 
dent tous  les  c^utres  ,  on  reconnut  que 
celui-là  ruineroit  la  Ville  de  Lyon  , 
qui  le  peut  appeller  la  porte  dotée  de 
la  France  ,  qu'il  anéantillbit  fes  Foires  , 
&  que  d'ailleurs  ,  il  diminuoit  la  doiii- 
^tP  ne  de  plus  de  la  moitié.  Ces  conhdéra- 
tions  rcprélentées  au  Roi ,  [  comme 
il  ne  s'dpii.iatroit  jamais  a  faire  palier 
fon  autoritcabiohicpaidcihis  les  railuns 
cvideraes  ,  ]  il  ne  lit  point  de  difficulté 
de  le  lévoqucr  ,&c  accorda  cette  grâce 
aux  Marchands  de  cette  Ville- la  en  fa- 
veur de  l'entrée  de  la  Reine. 

Au  mois  de  JuinFeidinand  de  Ve- 
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lafco  ,  Connétable  de  CaftiUe  ,  pafTa 
par  la  Francepour  aller  en  Angleterre,  1(^03. 
achever  le  Traité  de  Paix  avec  le  Roi 
Jacques ,  que  Taxis  AmbalTadeur  ordi- 
naire d'Efpagne  avoir  commencé.  Je  di- 
rai ici  qu'il  le  conclut  vers  le  milieu  de 
l'année  fuivante  ;  au  grand  regret  du 
Roi  de  France ,  qui  connut  par  la  ce 
qiiil  de  voit  efperer  du  Roi  Jacques  , 
Prince  nonchalant  &c  timide  ,  Philofo- 
phe  en  paroles ,  n'ayant  que  la  mine  de 
Capitaine.  ,■  Se  qui  d'ailleurs  n  etoit 
encore  fi  bien  affermi  dans  l'Angle- 
terre  ,  qu'il  olat  choquer  aucun  de  fes 
voihns. 

Diverfes  choies  caufoientdes  inquié-    En  Mai 
tudes    au  Roy.  llyenavoit    qui  trou- J"'"  > 
bloient  fes  divertilfemens  ,  &  d'autres  8c"t'u'ivl 
qui  alloient  à  troubler  la  tranquillité  de 
fon  Etat.  Les  jaloulîes  que  la  Reine  fà 
femme  avoit  de  les  amours  ;  les  malices 
de  fes  Maîtrelles  ,  particulièrement  de 
la  Marquife  de  Veineuil  ;    les  failhes 
du  Comte  de  Soiilons  ,  qui  s'emportoit 
de  fois  à  autre  fur  des  points  d'honneur , 
fouvent    plus  imaginaires   que   vérita- 
bles ;  &:  les  fiertés  du  Duc  d'Efpernon , 
étoient  de  la  première  lorte.  Les  Pro- 
cédés des  zélés  Catholiques  ,'qui  cher- 
choient  des  tours  tliliques ,  pour  l'en- 
gager a  perdre  les  Huguenots  -,  comme 
a  roppolue  ,  les  mécontentemens  des      "        "' 
Huguenots  ,  qui  penfoient  fe  caïuon. 
ner  ,  pour  n'être  pas  iurpris  au  dépour- 
vu ,  étoienc  de  la. féconde. 

[  Quant  auN  ]  deux  premiers  points , 
nous  en  parlerons  ci-après.  Pour  leCom- 
te  de  Soilfons ,  comme  il  étoit  déjà  fort 
off-nlc  de  ce  que  Rofny  lui  avoit  rcfu- 
lé  de  lui  accorder  un  certain  impôt  à 
prendte  lut  les  coil -s  ,  duquel  il  avoit 
demandé  le  don  au  Roy  ,  les  mauvais 
rapports  que  lui  ht  la  Marqu'lede  Ver- 
neuil ,  le  poiilferent  au  dernier  relîenti- 
ment  ;  de  forte  cju'il  ne  pailoit  pas 
Dddd  iij 
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,,         moins  que  de  le  venger  de  Rofny  par     gens  Niajors  ,  &  leurs  Aydcs,  Prévôts,     ., 


la  mort.  Et  quoi  que  le  Roy  prit  alfcz 
ouvertement  le  paiti  de  ce  dernier  ,  il 
ne  put  néanmoins  appaifer  ces  empor- 
tcmens  ,  qu'en  l'obligeant  à  defavouer 
pu-  une  Lettre  publique  ,  ce  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  dit  du  Comte  ,  &  de 
piéfenter  le  combat  à  quiconque  vou- 
thoit  maintenir  le  contraire. 


Maréchaux  des  Logis ,  &  autres  Offi- 
ciers ,  qu'il  en  dilpoi.roit  de  laleule  au- 
torité. Ce  qui  mit  la  pullFance  de  ce 
Duc  audeffus  de  celle  des  Princes  me- 
nies,  (Se  en  état  pielque  de  tenir  tcte  au 
Roy. 

Dans  le  Conieil  tous  les  Miniftres 
animés  de  zélé  contre  les  Huguenots  , 
Le  brave  Grillon  s'étoit  lallfé  difpo-     èc  trop  perfuadcs  de  la  grandeur  d'Ef- 
fer  à  fe  défaire  de  la  Charge  de  Mellre     p^'gne  ,  ellayoient   de  détacher  le  Roy 
de  Camp  du  Régiment  des  Gardes;  le     d'avec  les  Proteftans ,  de  le  réduire  dans 
Duc  d'Efpernon  Colonel  de  l'Infante-     une  entière  loûmiffion   pour  le  Pape, 
lie  Fran^oile ,  croyoit  qu'il  étoit  de  fa     de  faire    revenir  les    jeluites   ,  &  de 
Charge  d'y  nommer;  le  Roy  lui  vou-     l'unir   avec  TEfp.igne  &c  avec  Rome, 
loit  rogner  ce  droit ,  &:  l'avoir    deftiné     afin  d'extirper  le  Calvinifine  de  fes  ter- 
pour  Crequy  gendre  de  Lefdiguieres.     res.  Taxis  Am.bairadeur  du  Roi  Catho- 
Efpernon  aprcs  avoir  fait  tous  fes  efforts     lique  ,  lui  offloit  toutes  les  forces  de 
par  intrigues  &:  par  remontrances ,  pour     Ion  Maître  pour  cela  j   lui  repiélentant 
maintenir  Ion  droit  prétendu  ,  le  retira     que    les  Huguenots    étoient    les    plus 
mal-content  à  Augoulême  :  comme  il     grands    ennemis    de  fa   Perfonne  ,  & 
fcut  néanmoins  que  le  Roy  menaçoit  de     t]u'ils  avoicnt  fouvent   loUicitc  le   Roi 
le  fuivre  -,  il  fut  confeille  de  condeken-     Philippe  de  les  affifter  pour  le  détrôner. 
dre  à  fes  volontés.  Lorfque  le  Roy   vit     II  n'étoit  certes  que  trop  averti  que  les  Enjuilku 
qu'il  s'étoit  mis  dans  l'obéliFance  ,il  lui     principaux  Chefs  des  Huguenots ,  com- 
rendit  juÙice  :  car  il  ordonna  a  Crequy     me  Bouillon  ,  la  Tiimouille  Ion  beau- 
de  l'aller  trouver  en  ce  Pays-là  ,  de  lui     frère,   Du-Pleflis-Mornay  ,  Lefdiguié- 
prêter  ferment  ,&  de  prendre  Ton  atta-     res  ,  déplus  quelques  Gentilshommes 
che  fur  les  Provilîons.  qui  avoient  été  les  domeftiques   ,  mais 

Du  relie  il  fe  referva  la  difpofition  de     qui  l'avoient  quitté  depuis  qu'il  alloit 
cette  Charge ,  &:  des  pareilles  dans  tous     a  la  Melfe  ,  &  prefque  tous  les  MiniC 
les  vieux  Corps  :  mais  il  voulut  quel-     très  Prcdicans  ,  n'avoient  plus  pour  lui 
les  fullènt  allrcintes  au  même  devoir  en-     ce  grand  amour  qu'ils  avoient  eu  autre- 
vers  leur  Colonel;  Qiie  de  deux  Corn-     fois  ,  <1n:  qu'ils  loûpiroient  aprcs  un  au, 
\  pai2;nie5  qui  vaqueroient  au  Régiment     tre  Protecteur,  Il  ne  pouvoit  pas  néan- 
des  Gardes  ,  il  en  rempliroit  une  à  la     moins  fe  réfoudre  a  traiter  d'ennemis 
nomination  du  Colonel  ,  en  forte  que     ceux  qui  l'avoient  élevé  li  tendrement 
ceux   qu'il  y   pourvoiroit  ne  feroient     parmi  eux  ,  &  qui  avoient  tout  lacrific 
point  inftalés  ,  &c  n'auroient  rang  que     pour  lui  i  «^'  il  voyoit  b'en  que  cjuand 
du  jour  qu'ils  auroient  prêté  le  ferment     il  eut  pu  oublier  leurs  lervices  ,  il  eût 
à  cet  Officier  &:'  pris  fon  attache  ;  Qi-ie     aliéné  de  lui  tous  les    Princes  Protel- 
pour  de  femblables  Charges  dans  les  au-     tans  ,  &  fât  demeuré  tout  leui  à  la  met' 
très  Regimens ,  le  Colonel  lui  nomme-     cy  de  ces  mêmes  Puifi;nccs  qui  avoient 
roit  des'Capitaines  ;  Et  quant  aux  Lieu-     forme  la  Ligue  j  &  c'étoit  ce  que  l'on 
tenances ,  &  Enfeignes  Colonelles ,  Ser-     défuoit.  Il  le  réduifit  donc  à  contenir  les 
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^p,       haines  des  particuliers ,  fans  vouloii  & 
"**     fans  o(er  toucher  au  corp5. 

Le  Duc  de  la  Trimoiiille  écoit  celui 
qui  fe  découvrant  avec  plus  de  hardieù 
le  ,  fe  rendoit  le  plus  criminel ,  non  pas 
tant  par  fes  actions  que  par  fes  ciilcours. 
Son  fort  étoit  dans  le  Poitou ,  il  y  avoit 
fes  terres  &  fes  amis  j  Le  Roi  ,  pour 
y  ruiner  fon  crédit  &  les  intelligences , 
trouva  à  propos  d'en  donner  le  Gouver- 
nement à  Rofny  ;  &  pour  cet  effet, 
ayant  Içû  que  Malicorne  &:  le  Alaiéchal 
de  Lavardin  ,  qui  en  cAient  pourvus 
en  lurvivance  l'un  de  l'autre ,  s'en  vou- 
loient  défaire  ,  iS<;  que  même  ils  le  lui 

m  Novem-  offroient  pour  quelqu'un  de    fes    Bâ- 
bie.  I        •!    1  1  •  -Il       / 

tards  ,  il  leur  donna    vmgt-mille  ecus 

de  récompenfe  ,  aHn  d'en  pouvoir  revê- 
tir fon  Sur-Intendant. 

En  oflobrc.  Un  peu  auparavant ,  fçavoir  au  com- 
mencement d'Oétobre ,  les  Hur'uenots 
avoient  tenu  un  Synode  a  Gap  en  Dau- 
phiné  ,  où  ils  firent  plulîcurs  Régle- 
niens  pour  leur  Difcipline  Eccléiialti- 
que.  Entr'autres ,  que  la  parole  de  Dieu 
leroit  le  feul  fondement  de  leur  Théo- 
logie &  de  leurs  Prêches  ;  que  les  dif- 
putes  de  la  Scholaftique  qui  ie  failoient 
dans  leurs  Synodes  ,  feroient  renvoyées 
à  leurs  Ecotes  ;  que  l'on  ne  mettroit 
point  d'effigies  iur  les  tombeaux  ,  ni 
d'armoiries  dans  leurs  temples.  Ils  or- 
donnèrent auiïi  plulîeurs  chofes  pour 
l'entretien  &  pour  l'ordre  de  leurs  Col- 
lèges &c  Académies  ,  &  pour  inftituer 
des  Séminaires  ,  &  des  Bibliothèques  en 
chaque  Province. 

L'une  de  leurs  principales  fins  ,  étoit 
de  concilier  les   Luthériens  ,  avec   les 

En  Novem-  Zuingliens  &  Calvinilles  :  car  les  pre- 
niiers  croient  plus  après  ennemis  de 
ceux-ci ,  que  des  Catholiques  mêmes  ; 
ils  y  reçurent  donc  des  Dixîteurs  duPa- 
latinat,  qui  étoient  Calviniftei ,  &  quel- 
ques autres  de  divers  endroits  d'AUe- 
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m:.gne  qui  étoient  Luthériens.  Après 
les  avoir  tous  entendus  ,  il  leur  fembU»  »^^5' 
qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen 
d'aîloupir  ces  difcordes  ,  que  de  tourner 
toute  la  haine  des  deux  Partis  contre  le 
Pape ,  qu'ils  croyoient  leur  ennemi  com- 
mun. Dans  cette  vûë  ,  les  plus  factieux 
firent  décerner  que  dorénavant  ce  fé- 
lon parmi  eux  un  Article  de  Foi  ,  ^ne 
le  Pape  ctcit  l'Aute-Chrifl ,  &  qu'en  cer- 
te  qualité,  il  leroit  inféré  dans  leur  Con- 
fclîion  ,  &  envoyé  a  toutes  les  Eghfes 
Proteftantes  de  la  Chrétienté. 

Le  Miniltre  Ferrier  ,  polfédé  d'une 
ambition  impie,  &:  turbulente, en  avoit 
été  le  principal  promoteur.  Les  plus  fa- 
ges  d'entr'eux  ,  même  le  grand  Scali- 
ger  ,  condamnoient  ce  Décret ,  comme 
le  monftruenx  ettèt  d'une  violente  ca- 
bale ,  S<  avolioient  que  le  nom  d'Ante- 
Chrijl ,  ne  pouvoit  pas  convenir  a  Clé- 
ment Vin.  qui  étoit  fort  modéré  en- 
vers ceux  de  leur  Religion.  Le  Nonce 
du  Pape  &  tout  le  Clergé  de  France 
s'en  émurent  comme  ils  dévoient ,  & 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi ,  qui 
s'en  tint  encore  plus  ofîenfé  qu'eux  , 
d'autant  que  c'étoit  lui  reprocher  qu'il 
adoroit  l.i  Béte  ,d<:  qui  pluseft  ,  lui  fai- 
re de  dangereuiés  aftiàres  à  Rome.  Il  ne 
celfa  donc  d'employer  fon  autorité  Se 
toutes  fortes  de  moyens  envers  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  dons  le 
parti  I  luguenot ,  pour  abolir  ce  Décret^ 
&  n'en  ayant  fçû  obtenir  la  calfation , 
il  fit  au  moins  qu'il  demeura  fans  exécu- 
tion ,  &  dans  la  tête  feulement  de  ceux 
qui  l'avoient  forgé.  Quatre  ans  après  , 
fçavoir  l'an  1 607.  les  faèlicux  le  remirent 
fur  le  tapis ,  &  le  firent  confirmer  dans 
leur  Atfen.blée  de  la  Rochelle  ;  OC 
pour  la  féconde  fois  aulîî,il  en  empêcha 
l'effet. 

De'puis  le  voyage  de  Mets  les  Pe-  Enscot-m. 
res  Jefuites  follicitoient  inftamment  leur  •"«  *=  '"'"• 


lôJ^. 


En  Seotem- 
brc  ,  Ocio 
km  ,  î<  No- 
vembre. 
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rappel  5  ils  entretenoient  de  grandes  in- 
trigues à  la  Cour  ,  ils  y  avoi;jac  de  trcs- 
*  paill'ms  amis  ,  qui  les  croyo''cnc  leuis 
c.ipables  de  bien  inftruire  la  jeuneflè 
&  de  convertir  les  Huguenots.  Le  Père 
Cotton  qyi  ne  quitcoit  point  la  Cour 
de  y  prêchoic  avec  (ucccs  ,  lommoic  le 
Roy  de  jour  en  jour  de  tenir  (a  pro- 
melle  ,■  le  Nonce  l'en  prelluit  de  la  part 
du  Saint  Père  ,•  Villeroy  &  Sillery  y 
joignoient  leurs  bons  ofîices.  Mais  leur 
plus  puillant  folliciteur  écoit  Guillaume 
Fouquet  la  Varenne  ,  Contrôleur  Géné- 
ral des  Portes  ,  qui  des  plus  bas  Offices 
de  la  Maiion  du  Roi  s'ctoit  élevé  ju(- 
ques  dans  le  Cabinet,  parles  complai- 
lances  ,  Se  par  des  miniltéres  de  volup- 
té, qui  font  les  plus  agréaLles  auprès 
des  Grands.  Cet  habile  Courtiian  (e 
picquoit  d'enrichir  &  d'illultrer  la  Vil- 
le de  la  Flèche  fon  lieu  natal ,  &  dont 
le  Roi  lui  avoit  donné  le  Gouverne- 
ment :  il  y  avoit  déjà  mis  un  Préiidial , 
une  Eledion  ,  &c  un  Grenier  à  Sel ,  tout 
cela  de  nouvelle  création  ;  le  comble  de 
fes  déiirs ,  étoit  d'y  établir  un  Collège 
des  Jefuites.  Pour  cet  eH-et  le  Roi  lui 
avoit  donné  l'on  Palais  ,  avoit  alîîgné 
onze  mille  écus  de  revenu  ,  &  de  "ran- 
des  fommes  d'argent ,  pour  le  bâtir  & 
pour  1  entretenir  ;  Et  vouloit  que  Ion 
cœur  de  celui  de  la  Reine  6c  de  tous 
leurs  Succellèurs ,  fullènt  inhumés  dans 
cette  Eglife. 

Lorfque  l'intention  du  Roi  fut  con- 
nue fur  ce  fujet,  il  n'y  eut  perlonne  dans 
le  Conleil  qui  ofât  ouvrir  la  bouche  à 
rencontre.  Il  leur  donna  donc  un  Edit 
pour  leur  rétabliirement  ,  qui  les  con- 
frmoit  dans  celles  de  leurs  Aiaifons  d'au 
ils  n'avaient  point  été  chajjes  ,  les  réta- 
hlijfoit  dans  celles  de  P^iris ,  l^yon  dr  Di- 
jon ,  cr  les  remettait  d.ws  tous  leurs  biens  : 
Non  toutefois  ùwi  pluûeurs  conditions 
trcs-nécetrajxes ,  mais  que  le  temps  ou 
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la  faveur 'ont   facilement  abolies. 

Comme  cet  Edit  ne  fut  porté  au  Par-  i^oj. 
lement  que  quelques  jouis  avatu  les  va- 
cations ^  qui  commencent  au  huitième 
de  Septembre  ,  la  Compagnie  remit  l'af- 
faire a  la  laint  Martin  pour  en  délibé- 
rer plus  à  loifir.  Les  Chambres  allem- 
blées  ordonnèrent  de  trcs-humbles  re- 
montrances au  Roy  ,pour  lui  faire  con- 
noître  la  jullice  &  la  nécelïïtc  de  l'Ar- 
rêt, par  lequel  ilsavoient  banni  la  So- 
ciété. Le  mois  de  Décembre  s'étant  EnDécem- 
écoulé  tandis  qfi'on  travailloit  à  les  dref-  bre, 
fer  ,  André  Huraud  de  Maillé  qui  avoic 
voix  au  Parlement ,  y  alla  de  la  part  du 
Roi  pour  les  hâter,  &  pour  faire  iça- 
voir  a  la  Compagnie,  qu'il  vouloit  qu'el- 
le les  fit  de  vives  voix ,  (Se  non  par  écrit, 
au  contraire  de  ce  qu'il  avoit  déliré 
dans  l'aH-'aire  des  Monnoyes.  La  veille 
de  Nocl ,  les  Députés  étant  introduits 
dans  le  Cabinet  du  Roi  ,  Achille  de 
Harlay  Premier  Préfident  porta  la  pa- 
role. 

Le  grand  poids  de  fes  raifons  ,  foû- 
tenu  par  la  dignité  d'un  fi  grave  Magill 
trat  &  par  la  force  de  fon  éloquence  , 
étoit  capable  d'emporter  l'eipritdu  Roi, 
s'il  n'eut  été  entièrement  confirmé  dans 
fa  réfolufion ,  mais  comme-il  n'écoutoit 
ces  remontrances  que  pour  rendre  le  rap- 
pel de  la  Société  plus  autentique  ,  il  n'en 
fut  point  touché.  Apres  avoir  donc  re- 
mercié les  Gens  de  fon  Parlement  avec 
fi  bénignité  accoutumée  ,  de  l'aftèdion 
qu'ils  témoignoient  pour  le  bien  pu- 
blic ,  de  pour  le  falut  de  fa  Perlonne  , 
il  leur  répondit  qu'il  avoit  bien  prévu 
toutes  les  objeéLions,&  tous  les  inconvé- 
niens,  qu'on  lui  repréientoit  j  mais  qu'il 
falloit  lui  lailferle  foin  d'y  pourvoir  , 
&  qu'il  déliroit  que  fon  Edit  fût  véri-  • 
fié  fans  aucume  modification.  Les  Gens 
du  Roi  nôinmoins  ditîèroient  de  don- 
ner leurs  Condufions  ,  ik  elTayoient 
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d'apporter  quelque  retardement  à  la  vé- 
rification :  mais  le  Roi  les  ayant  en- 
voyés quérir  ,  les  rudoya  de  paroles  :  Se 
leur  enjoignit  de  travailler  le  jour 
même  à  cette  affaire-la  ;  il  fallut  donc 
obéir. 

Ainlî  l'ignominie  du  banniflement 
des  Jeluites,  lervit  à  accroître  la  gloi- 
re de  leur  rappel ,  &  à  leur  procurer  un 
plus  grand  établilTèment  ;  car  outre 
dix  ou  douze  Collèges  qu'ils  avoient 
auparavant ,  ils  en  eurent  bien-tôt  neuf 
ou  dix  autres,  dans  les  meilleures  Villes 
du  Royaume ,  y  étant  appelles  de  bonne 
grâce  par  plufieurs  ,  &  reçus  dans  quel- 
ques-unes à  force  de  juffions&  d'amis. 
Ils  le  virent  inftalés  dans  une  Maifon 
Royale,  dont  ils  ont  fait  le  plug  beau 
de  leurs  Collèges-,  &  cette condisèon de 
l'Edit  ,  qui  les  obligeoit  de  tenir  à  la 
fuite  du  Roi  un  des  leurs  ,  tjiii  fut  Fran- 
çois ,  &  fhffifamnlent  autorije  parmi  eux  , 
pour  lui  fervir  de  Prédicateur  ,  Qr  pour 
re'pondre  des  avions  de  la  Compagnie  ,  au 
iieu  de  les  noter,  comme  fe  1  imaginoient 
ceux  qui  l'avoient  fait  appoier  ,  leur  a 
produit  le  plus  grand  honneur  qu'Hs 
pouvoient  déiner  ,  car  elle  les  a  mis  en 
poileffion  de  donner  des  Confelîeurs  au 
Roi. 

Le  Père  Cocton  fut  le  premier  des 
leurs  qui  occupa  cette  Place  :  tous  les 
gens  de  bien  en  eurent  beaucoup  de 
joie,  s'imaginant  qu'il  n'auroit  point  de 
connivence  pour  les  amours  du  Roi  ,  & 
cju'il  employeroit  avec  la  douceur  ôc 
Tadrelfe  ,  toute  la  force  de  ion  miniite- 
re  ,  qui  certes  y  ctoit  trcs-nécedaire  , 
pour  le  guérir  d'une  infirmité  qui  lui 
étoit  palkc  en  habitude.  Il  nemanquoit 
pas  des  qualités  propres  pour  réiiiTîr 
neureulement  à  la  Cour  &  dans  le  mon- 
de :  Ton  accortile  ,  la  complailance  ,  & 
fon  habileté  à  profiter  des  tems  & 
des  occafions  ,  l'inlinuérent  bien  avant 
Tome  JJI. 
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dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  & 
quelquefois  même  dans  fes  fecretes 
penfées. 

Je  dirai  tout  d'une  fuite  ,  que  le  cré- 
dit de  ces  Pères  fut  li  grand  a  la  Cour , 
que  l'année  fuivante  ,  ils  obtinrent  en- 
core du  Roi  la  démolition  de  cette  Py- 
ramide ,  lur  une  des  faces  de  laquelle 
étoit  gravé  l'Arrêt  de  la  condamna- 
tion de  Chaftel ,  &  de  leur  bannilîè- 
nient  ,  <Sc  fur  les  trois  autres ,  des  inf- 
criptions  en  proie  &  en  vers ,  qui  leur 
étoient  fortinjurieufes.  Pour  ôter  cette 
flétri  dure  de  deflus  le  front  de  la  So- 
ciété ,  il  fallut  abatte  le  monument  qui 
faifoit  deteller  le  parricide.  On  eût  bien 
déhré  que  cela  le  fut  fait  par  un  Arrêt 
du  Parlement  :  mais  quand  on  eut  re- 
connu que  les  lentimens  de  cette  grande 
Compagnie  ,  y  étoient  contraires  ,  on 
palfa  outre  ,  iàns  lui  en  parler  davanta- 
ge ;  non  pourtant  (ans  donner  fJjet  à 
tout  le  monde  d'en  parler  fcut  diverfe- 
ment.  On  mit  en  la  place  de  cette  Py- 
ramide le  réfervoir  d'une  Fontaine,  dont 
toutes  les  eaux  ne  fçauroient  jamais 
eftàcer  la  mémoire  d'un  crime  il  hor. 
rible. 

Au  commencement  de  l'année  [i(îo4.]  En  virùe 
la  mort  de  Madame  Catherine  Duchel- 
fe  de  Bar  ,  troubla  les  diveitillèmens  de 
la  Cour ,  &  la  mit  en  deliil.  Une  tu- 
meur de  matrice  ,  que  f;s  médecins  fla- 
teurs  &  ignorons ,  traitèrent  d'une  véri- 
table grolfelfe,  lui  fit  perdre  la  vie  le 
treizième  de  Février  dans  la  Ville  de 
Nancy.  Pour  fe  remettre  bien  a\cc  ion 
mary  ,  elle  avoir  fi)uffert  plulîeurs  fois 
desdil'putes  de  Religion,  entre  des  Doc- 
teurs Catholiques  Se  les  Minillrcs ,  mais 
fins  autre  fuccès ,  que  celui  que  de  pa- 
reilles Conférences  ont  accoutumé  de 
produii^e  ,  içavoir  d'oblcurcir  davanta- 
ge la  vérité.  Elle  avoit  même  laillc  ef- 
perer  qu'elle  fe  feroit  inftruire  :  néan- 
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moins  elle  peiiifta  opiniâtrement  dans  donc  il  portoic  le  nom  ,  qui  s'en  alloit 

la  croyance  julqu'a  la  mort.  à  Font.iinebleau  où  étoit   la  Cour.  Vil- 

Les  Iccretes  rtloiutions  ou  Confeil  de  leroi  ne  jugea  pas  a  propos  d'envoyer  ar- 

Fiance  ,  croient  ((^ûcs  du  Conleil  d'Ef-  rêter  l'Hôte  qui    étoit  encore  a  l'aris , 

pagne, prefqueau(fi-tôt  qu'elles avoient  uns  en  avoir  parlé  au  Roi  ;  le   lende- 

été  prifes  :  le  Roi  en  étoit   fort  en  in-  mainl'HôcJ  fe  rendit  a  Fontainebleau  , 

quiétude  ,  &  ne  fçavoit  à  qui  s'en  pren-  mais  des  qu'il  apperçût  Rafis  ,  il  s'éva- 

lîre  ;  la  découverte   de  la  trahilon  de  da  tout  fur  l'heure  ,  l'AmbalTadeurd'Ef- 

Nicolas  l'Hôte ,  le  tira  hors  de  peine,  pagne  lui  ayant  donné  un  Flamand  pour 

C'étoit  un  jeune  Commis  de  Viileroy  ,  le  conduire  aux  Pays-Bas  parla  Cham- 

Gue  fon  Maître  employoit  a  déchi^lrer  pagne. 

les  dépêches.  Il   étoit    fils  d'un  de  fes         Le  Prévôt  des  Maréchaux  fe  mit  aux 
domeftiques   ,  &  fon  filleul  ;  il  l'avoir     champs  pour  l'attraper,  &  le  pourfuivit 
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de  fi  près ,  que  le  malheureux  n'eut  pas 
le  loilirde  prendre  le  Bac  a  Fay  ,  près 
de  la  Ferté  j  mais  entendant  le  bruit 
des  chevauXjC'étoit  la  nuit ,  il  voulut  paf- 


élevé  chez  lui  ,  &  pour  premier  emploi 
l'avoit  mis  auprès  de  Rochepot  lorlqu'il 
étoit  Amballhdeur  en  Elpagne.  Ce  fut 
en  ce  Pays-là  qu'un  François    nommé 

Rafis  ,   natif  de.  Bourdeaux  ,  qui  pour  fer  la  Marne  à  gué  &  fe  noya.  On  ne 

avoir  été  trop  ardent  Ligueur,  n'avoit  fçaic  l^ce  fut  par  hazard  ou  par  déief- 

pû  obtenir  permiffion  de  demeurer   en  poir  ,  ou  C\  fon  guide  lui  joui  ce  tour  , 

France ,  &  s'étoit  retiré  à  Madrid  ,   le  pour  lui  ôter  la  connoitfance  de  fes  com- 

corroTnpic  &   lui  fit  accepter  une  pen-  plices.  Son  corps  fut  apporté  à  Paris  , 

fion  de  dauze  cens  écus  ,   pour  trahir  le  Parlement  lui  fit  Ion  procès  ,  &    le 

les  fecrets  de  fon  Maître  ;  &  quand  il  fut  condamna  à  être  tiré  à  quatre  chevaux 

de  retour  en  France  ,  il  continua  de  la  en  Grève-,  ce  qui  futexécuté  le  dix-neu- 

cacner  par    les  mêmes  infidélités.  Or  viéme  de  Mai.  Les    ennemis  de  Vilie- 

Rafis  •  avec  le  tems    voyant  que  [  les  roi   fe  réjouirent  de  ce   malheur  :  Us 

Efpagnols  ]  négligeoient  de  lui  payer  la  eulTènt  bien  voulu  le  charger  de  la  fau- 

fienne,  découvrit  cette  menée  à   Bar-  tede  fondomefl;ique,&  n'olant  pasl'ac- 

rauc  AmbalTadeur  de  France  :  Barrant  cufer  d'infidélité  ,  ils  le   blamoient  de 

l'alluia  d'une  bonne  récompenfe  ,&  de  négligence.   Le  Roi  fe   tint    quelques 

lui  f.iire  donner  Ci  grâce.  En  effet ,  on  jours  alfez  réfervé  en  fon  endroit,toute- 

la  lui  envoya  auflî-côt  :  mais  comme  il  fois  ayant  connu  fa  véritable  douleur  , 
vit  qu'elle  avoir  été  fignée  par  Ville-  &  la  néceffité  de  fes  fervices  ,  au  lieu 
roi,  il  jugea  bien  qu'il  ne  failoit  plus  de  l'accabler  davantage,  il  prit  part  a 
fur  pour  lui  en  Efpagne  ,  &c  déhra  en  fon  afflicT;ion  ,  &  eut  la  bonté  de  le 
fortir  au  plutôt.  L'Ambalïadeur  lui  don-     confoler. 

na  donc  de  l'argent ,  &  fon  Secrétaire  Le  Confeil  d'Efpagne  étoit  au  défeC- 
pour  le  conduii-e  en  France.  poir  de  ce  que  les  François  palToient  à 

Sa  crainte  avoit  été  julle-,  car  dès  que     grandes  bandes  au  fervice  des  Hollan- 


le  Confeil  d'Efpagne  Içût  leur  départ  , 
il  en  donna  avis  à  fon  AmbalTadeur  en 
France  ,  par  un  Courier  exprès ,  qui  les 


Sa  Mai* 


dois  ,  &  que  tous  les  ans  le  Roy  four- 
nilfoit  fix  cens  mille  livres  d'argent  à 
ces  Provinces.  Ce  lecours  avoir  confti- 


dévança  d'un  jour.  On  ne  trouva  point     tué  le  Roi  Philippe  en  fi  grande  dépen- 
Villerov  à  Paris ,  mais  dans  fa  Maifon     le ,  que  ne  içachant  où  prendre  de  l'ar- 
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J604,  gent.il  avoît  mis  un  impôt  de  trente 
pour  cent ,  fur  toutes  les  Marchandifes 
qui  entreroient  dans  fes  Terres, ,  ou  qui 
en  fortiroient.  Le  Roy  ne  pûc  foufFrir 
cette  exadion  ,  qui  enrichiiroit  fes  en- 
nemis aux  dépens  de  fes  Sujets  ,  il  dé- 
tendit donc  tout  commerce  aux  Pays- 
Bas  ,  &  en  Efpagne  j  &  comme  il  eut 
Içû  que  Tappétit  du  gain  portoit  les 
Marchands  ,  qui  le  plus  louvent  n'ont 
point  d'autre  Souverain  que  l'intérêt  , 
à  enfraindre  fes  défenles  ,  il  y  ajouta 
de  gricves  peines.  Cttoit  un  commen- 
cement de  rupture  ,  l'Elpagnol  fiifoit 
bonne  mine  ,  comme  s'il  l'eût  délirée  : 
mais  fous  main  ,  il  excita  l'entremife  du 
Pape,  qui  accommoda  ce  différend  en 
faifant  lever  la  nouvelle  impofition  ,  & 
la  défenfe. 

Comme  il  n'ofoit  pas  fe  vanger  ou- 
vertement du  Roi  ,  il  tâchoit  au  moins 
de  lui  fulciter  des  fujets  de  chagrin  & 
de  déplaifir.  Taxis  fon  Amballadeur  , 
s'étoit  mêlé  des  intrigues  de  la  Marqui- 
fe  de  Verneuil  ^  Baltazar  de  Suniga  , 
qui  lui  avoir  fuccédc ,  avoir  pris  les  mê- 
mes erremens  ,  &  entretenoit  de  fecre- 
tes  correfpondances  avec  cinq  ou  (îx  Ita- 
liens ,  qui  gouvernoient  l'eiprit  de  la 
Reine,particuliérement  Conchino  Con- 
chini  ,  Noble  Florentin  ,  &  Léonore 
Galigay  ,  femme  de  Chambre  de  cette 
PrincelTe ,  que  Conchini  avoir  époulce. 
C'éioit  la  plus  laide  femme  de  la  Cour  , 
&c  d'une  trcs-abjeéle  nailfrncc  (a)  :  mais 
le  pouvoir  abfolu  qu'elle  avoir  acquis  iur 
fa  Maîtreffe  ,  réparoit  en  elle  tous  les 
défauts  de  la  condition  &  de  la  na- 
ture. 

Le  Roi  auflî  foible  dans  fes  pafHons 
Se  dans  fon  domellique  ,  que  vaillant  & 
rude  à  la  Guerre  ,  n'avoir  ni  la  force 
de  ranger  fci  femme  à  l'obéilfance  ,  ni 

(^)  On  dit  qii'cll  ■  ctoit  fille  d'un  Menuificr:  l'H  I. 
Uricn  Aniiiïto  moi  néaumoins  les  Galigay  au  nona- 
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de  fe  déprendre  de  fes  MattrelTes ,  qui  i<So4« 
étoient  le  fujet  de  fon  mauvais  ména- 
ge ,&[  la  caufe  d'un  grand  fcandale.  ] 
Ces  petites  gens  d'Italie  afin  de  fe  ren- 
dre de  plus  en  plus  nécellàires ,  aigrifl 
foient  le  mal  qu'ils  eulTent  dû  pallier  , 
&  par  la  malignité  de  leurs  rapports  & 
de  leurs  conleils  ,  envenimoient  les  dé- 
plaifus  de  la  Reine  ;  fi  bien  qu'au  lieu 
de  ramener  l'efpritde  Ion  mary  par  des 
carelfes  attrayantes,  (  car  il  vouloir  être 
flatté ,  )  &  de  regagner  fon  cœur  par  les 
mêmes  appas  qui  le  lui  déroboient ,  elle 
l'éloignoit  davantage  par  fes  gronderies 
&  par  fes  reproches.  C'étoit  une  affaire 
perpétuelle  a  la  Cour  que  ces  démêlés 
entre  les  deux  époux  ;  leurs  plus  inti- 
mes confidens ,  n'étoient  pas  moins  oc- 
cupés en  cette  négociation  que  le  Con- 
feil  aux  plus  grandes  affaires  de  l'Etat  ; 
&  ce  déiordre  dura  tout  auflî  long- 
tems  que  leur  Mariage ,  s'affoûpillant 
de  fois  à  autre  pour  quelques  jours , 
puis  fe  réveillant  fuivant  les  occurren- 
ces ,  Se  (elon  qu'il  plaifoit  à  ces  boute- 
feux. 

La  Marquife  de  fon  côré  [  habile  ]  ,  En  Ma», 
rusée  Se  coquette,  emnloioit  tous  les  r*"'  * 
artihces  pour  entretenu'  une  dilcorde 
qui  entretenoit  fa  félicité.  Parmi  lej 
bons  mots  dont  elle  failoit  rire  le  Roy, 
elle  en  mcloit  fouveiît  de  fort  offenfans 
contre  la  Reine ,  «Se  en  diverfes  occa- 
fions  elle  fe  mettoit  de  pair  avec  elle, 
parloit  mal  de  Ion  extiadion  ,  ik  con- 
trefailoit  fouvent  ia  démarcnc  ,  fes  ge- 
ftes  ,  &  fon  parler.  Ces  offènfes  redou- 
blèrent fi  forr  les  rcirentimens  de  cette 
Princelfe,  qu'ils  éclatcicnt  par  des  me- 
naces outrageantes  :  la  Marquile  aïant 
donc  fujet  dappréhcnder  quelque  cho- 
fe  de  pire  qu'une  infulre  ,  avec  cela  étant 
fâchée  contre  le  Roy,  de  ce  qu'il  ne  pre- 

j    bic  des  anciennes  fanùllcs  Nobles  de  Flotence. 
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noie  pas  fa  défenfe ,  fe  iervit  d'un  ar- 
tifice allez  ordinaire  à  celles  qui  veu- 
lent réchaiificr  une  paiïion  mourante. 
Elle  feignit  d'être  touchée  d'un  repen- 
tir cluccien  :  la  crainte  de  Dieu  ,  di- 
loit-elle  ,  ne  lui  permettoit  plus  de  le 
fouvcnir  du  palTc  que  pour  en  faire  pé- 
nitence ,  &  celle  qu'elle  avoir  pour  fa 
vie  (Se  pour  fes  enfans,  l'cmpêclioitde 
voir  le  Roy  en  particulier.  Elle  palTa 
plus  avant  ,  8c  lui  demanda  permiffion 
de  cliercher  un  afile  hors  du  Royaume 
pour   elle  &:  pour  eux. 

Cet  artifice  n'eut  pas  d'abord  fon  ef- 
fet :  car  le  faint  tems  de  Pâques  ap- 
prochant, il  fe  réfolut  de  la  prendre  au 
inot,  «Se  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en 
Angleterre,  où  elle  avoir  pour  appui  le 
Duc  de  Lenox  fon  proche  parent,  mais 
non  pas  d'y  emmener  fes  enfans.  Du  re- 
fte,  pour  adoucir  les  aigreurs  de  la  Rei- 
ne ,  il  défira  qu'elle  rendît  la  Promef- 
fe  de  Mariage  qu'il  lui  avoir  donnée  , 
&c  qu'elle  faifoit  fonner  fort  haut ,  la 
montrant  à  quiconque  la  vouloir  voir. 
Ses  prières  ne  furent  pas  allez  puilfan- 
tes  pour  cela ,  il  fut  obligé  d'y  em- 
ploïer  fon  autorité  avec  vingt  mille 
ecus  en  argent  ,  &  l'efpérance  d'une 
Charge  de  Maréchal  de  France  pour  le 
Père.  Moïennant  ces  conditions,  el- 
le la  rendit  en  préfence  de  quelques 
Princes  &  Seigneurs ,  qui  la  vérifièrent , 
&c  fignérent  dans.un  Aâ:e  ,  que  c'étoit 
la  vraie. 

Il  femBloit  après  cela  que  la  Reine 
étant  fatisfaite,  &  la  Marquile  nepa- 
roidant  plus  r  l-^i  tempête  étoit  calmée  : 
quand  le  Roy  découvrit  que  d'Entra- 
gues  ,  Père  de  cette  Dame  ,  &  le  Com- 
te. d'Auvergne  ,  avoient  tramé  une  me- 
née, très- dangereufe  avec  l'Ambalfi- 
deur.  du  Roy  Philippe.  lis  vouloient 
-faire  pafier  la  Marquife  en  Efpagne, 
avec  fes  enfans;  ils  négocioienr  pour 
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cela  avec  B.altazar  de  Suniga  ,  Ambaf' 
fadeur  du  Roy  Catholique,  par  l'en-  i('04« 
tremife  d'un  certain  Gentilhomme  Ab- 
glois ,  qui  s'appelloit  Morgan.  On  pu- 
blia ,  ioit  qu'il  fût  vrai ,  ou  non  ,  que 
le  Comte  d'Auvergne  aiant  commun!-  • 
que  aux  Efpagnoli  la  PromelTe  de  Ma- 
riageque  le  Roy  avoir  donnée  à  la  Mar- 
quife ,  avoit  fait  un  Traité  fecret  avec 
eux  j  par  Lquel  le  Roy  Philippe  pro- 
mettoit  de  l'affifter  ,  pour  élever  le  fils  "■ 

de  cette  Dame  dans  le  Trône  :  &  pour 
cet  effet ,  de  lui  fournir  cinc]  cens  raille 
livres. en  argent,  èc  de   faire  avancer 
les  Troupes  qu'il  avoit  en  Catalogne  , 
afin  de  loûtenir  les  foûlevés  qui  le  dé- 
voient cantonner  en  Guyenne  &  en  Lan- 
guedoc. On  difoit  bien  plus  ,  mais  peu  En  juin 
de  gens  le  crûrent ,  que  le  Comte  avoii  ^  fuivans, 
formé  un  attentat  iur  la  vie  du  Roy 
&  qu'il   s'en    devoir   défaire    lorfqu'il 
iroit  voir  la  Marquife ,  puis  fe  faifir  du 
Dauphin. 

Après  la  mort  de  l'Hofte,  le  Comte 
aïant  reconnu  que  fon  intrigue  le  dé- 
couvroit ,  s'étoit  retiré  en  Auvergne  , 
fur  le  prétexte  d'une  querelle  qui  liù 
furvinr  à  la  Cour.  L'aftàire  mife  en  dé. 
libération  au  Confeil ,  il  v  eut  des  avis 
qui  allèrent  à  le  traiter  comme  le  Ma- 
réchal deBiron-,  mais  le  Roy  n'avoii 
garde  d'en  ufer  de  la  forte  :  car  cet 
exemple  eût  fait  confequence  pour  les 
Bâtards.  Ainfi  le  Connérable ,  &  le 
Duc  de  Vantadour, le  premier  [étant] 
beaupere  du  Comte  ,  &  le  fécond  Ion 
beaufrere,  n'eûrenr  pas  beaucoup  de  pei-  ^  -[^01^^ 
ne  a  obtenir  de  lui  qu'il  donnât  la  vie  à 
ce  mife'rable,  à  la  charge  toutefois  qu'il 
voïageroit  trois   ans  en  Levant. 

Lorfqu'il  fe  crut  hors  de  péril ,  il 
offrit  au  Roy,   s'il  lui  donnoit  la  liberté 
entière  ,   d'entretenir    toujours  intelli- 
gence avec  les  Efpagnols  ,  pour  décou-    , 
vrir  tous  leurs  fecrets^  &  de  lui  en  ren_- 


.il 


^ H  E  N  R  Y  I  V. 

^  drebon  compte.    Le  Pvoy  aïanc  feinc  dz 

'*'  fe  confier  à  les  promelles ,  connut  bien- 
tôt qu'il  ne  gaiàoit  la  foi  ni  a  lui  ni  à 
Tes  ennemis,&  qu'il  les  joLioit  tous  deux. 
Sur  cela  il  le  manda  en  Cour  :  le  Com- 
te s'en  excufa,  fi  auparavant  il  n'avoit 
fon  abolition  en  bonne  forme.  On  la 
lui  envcia,. mais  avec  cette  claufe, .y«'// 
fe  rendrait  auprès  du  Roy.  Une  put  ja- 
mais prendre  confiance  a  la  pirole  d'un 
Prince  aqui  il  en  avoir  fi  louvent  man- 
qué ,•  tellement  que  le  Roy  fe  réfolut 
de  l'envoier  arrêter  en  Auvergne.  Le 
Comte  fe  tenoit  fort  fur  fes  sardes,  & 
ne  croioit  pas  qu'il  y  eût  homme  au 
monde  allez  habile  pour  lui  mettre  la 
mainlurle  colet.  Néanmoins  Nereftan  , 
&  le  Baron  d'Eurre ,  aiant  Icû  l'atti- 
rer  en  campagne ,  pour  voir  foire  mon- 
tre à  la  Compagnie  des  Gens  d'Armes 
du  Duc  de  Vendôme,  l'enveloppèrent,  le 
démontèrent,  &  le  prirent  de  la  manière 
que  toutes  les  Hiftoires  du  cems'le  ra- 
content. 

?n  stp-  Au  même  temps  Entragucs  &:  fi  fem- 
?,"'^'''  *  ^  me  furent  arrêtés  dans  leur  îslaiibn  de 
Malesherbes ,  &  la  Marquue  dans  Ion 
Hôtel  a  Paris.  Le  Comte  fut  amené  a 
la  Baftille,  &  Entraxes  à  la  Concier- 
gène.  Il  ctoit  important  que  les  Etran- 
gers vilfent  clairement  que  les  Efpa- 
gnols  nourrilloientdes  fadions  en  Fran- 
ce :  le  Roi  chargea  donf  fon  Parlement 
de  faire  le  Procès  aux  crimmels  :  nous 
en  verrons  la  fuite  l'année  prochaine. 

Une  autre  foclion  tenoit  encore  le 
Roi  en  cervelle.  Il  n'avoit  pu  refufer 
aux  Huguenots  la  permidion  de  s'aflem- 
bler  à  Chàtellerau  :  &  il  étoit  à  crain- 
dre que  les   intrigues  du  Maréchal  de 

ïn  May,  Boiiillon  ,  &  le  crédit  du  Duc  de  la 
Trimoiiille  ,  &  Du-Plcllis- Mornay  , 
n'y  filfent  prendre  des  réfolunons  fore 
contraires  à  fes  volontés.  Mais  Rofny, 
Ibus  couleur  d'aller  fe  mettre  en  pollcl- 
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fion  de  fon  Gouvernement  de  Poitou ,  "T^aT" 
rompit  leurs  delfeins  :  Et  la  Trimoiiil- 
le étant  tombé  en  convulfion  ,  &:  enfui- 
te  dans  une  langueur  ,  en  mourut  quel- 
que-temps après,  âgé  feulement  de 
trente-quatre  ans.  C'étoit  un  Seigneur 
d'un  courage  fort  élevé  ,  &  qui  avoic 
d'éminentes  qualités  ,  mais  non  pas  de 
cclfes  qu'il  faut  dans  un  Etat  Monar- 
ch'ique. 

Le  Roi  fe  délaffbit  de  toutes  ces  in- 
trigues dans  fes  bàtimens  &  dans  les  oc- 
cupations que  lui  donnoit  le  dehr  d'a- 
mcliorer  ion  Royaum^  Le  Roi  Hen- 
ry Ilî.  avoir  commencé  le  Pont-Neuf, 
en  aiant  bâti  deux  arcades  ,  &  élevé  les 
piles  des  autres  hors  de  l'eau.  Il  le  con- 
tinua, &  l'acheva ,  en  forte  qu'on  com- 
mença de  palfer  delïïis  veis  la  fin  de 
l'année  précédente.  Il  foifoit  auiïi  tra- 
vailler à  les  Galeries  du  Louvre  ,  au 
Château  de  fiint  Germain  en  Laye ,  a 
celui  de  Fontainebleau  ,  &'  a  celui  de 
Monceaux  qu'il  avoir  donné  à  la  Rei- 
ne fi  femme.  [  A  fon  exemple  ,  tous  les 
Grands,  &  tous  les  riches  bâtilfoient  ; 
la  Ville  de  Paris  s'accroilFoit  &c  s'em- 
bellillbit  à  vue"  d'ccil.  ] 

On  édifia  l'Hôpital  de  faint  Loiiis  , 
pour  recirer  ceux  qui  leroient  frappés 
de  la  pelle  ;  quelques  Particuliers  entre- 
prirent la  Place  Royale  :  &  d'autres  of- 
frirent d'en  faire  une  plus  belle  dans  le 
Mareft  du  Temple. 

On  lui  propoia  auiïi  divers  delTeins , 
de  rendre  navigables  pluficurs  rivières 
qui  julques-la  ne  l'avoient  point  été  , 
ou  qui  avoient  celle  de  l'être  ;  Se  d'ou- 
vrir une  communication  entre  les  plus 
grandes ,  par  le  moien  des  petites  qui 
fe  trouvent  entre  deux  ,  &c  des  canaux 
que  l'on  creuferoic  pour  aller  de  l'une 
a  l'autre.  .  On  lui  olli  it  de  joindre  la  Sei- 
ne à  la  Loire,  la  Loire  à  la  Saône,  & 
la  Garonne  avec  l'Aude  qui  tombe  dans 
E  c  e  e  iij 
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Kl  Mer  Méditerranée,  prés  de  Narbonnc. 


La  jonélion  de  ces  deux  dernières- 
eût  fait  celle  des  deux  Mers.  Elle  a  été 
iieureufement  achevée  de  nos  jours  par 
les  foins  de  Louis  tE  Grand, 
fur  le  dertèin  que  le  fieur  Riquiet  en  a 
donne  ,   conduit  &  fini. 

Pour  celles  de  la  Seine,  &  de  la  Loire, 
Rolnv  l'entreprit ,  tirant  un  Canaî  de 
Briare,  qui  eft  fur  la  Loire  ,  à  Chàtil- 
lon,  audelfus  de  Montaigis,  fur  la  Ri- 
vière de  Loin,  laquelle  va  tomber  dans 
la  Seine  à  Moret.  Dans  ce  Canal  ,  on 
ramalfoit  toute*  les  eaux  des  ruilTeaux 
Vûifins,  &  on  y  vouloit  faire  trente-deux 
Eclufes  pour  les  retenir ,  &  pour  les 
lâcher  ,  afin  de  porter  les  Bateaux.  Il 
y  dépenfa  plus  de  trois  cens  mille  écus, 
mais  le  changemenr  du  Règne  fit  avor- 
ter ce  delfein  qui  étoit  fort  avancé.  On 
l'a  repris  long-tems  après ,  &  enfin  on 
en  eft  venu  a  bout. 

Dès  le  mois  d'Otlobre,  on  découvrît  dans 
le  Ciel  un  nouveau  Phénomène ,  qui  fe  fit 
voir  durant   quatre  mois.    D'abord  on  le 
prit    pour  la   Planète  de  Vénus  ,  parce 
mï encore  quil  fifrpaffàt   toutes  les  autres 
étoiles  en  grandeur  &  éclat ,  néanmoins  il 
n  avait  ni  chevehrre,  ni  cjiteué.  Aiais  bien- 
tôt après  Vobfervation  montra  cjue  c'était  un 
Jifirc  différent  de  cette  Planète  ,  d'autant 
an'on  les  vit  paroitrc  tous  deux  en  même 
tems.    Jean  Keppler ,  tres-fçavant  Mx- 
ihcmatiden  ,  en  a  composé  un  Livre  ou  il 
traite  de  fon  cours  ,  fuivant  les  règles  de 
V y^ftronomie  j  fxns  s'amufer  aux  prédic- 
tîons  de  la  judiciaire,  laquelle  fur  cette  ap- 
parition,  &  fur  les  conjonElions  &  les  op- 
pofitions  des  Planètes  cfiii  étaient  arrivées 
cette  année-ci  Q"  qui  dévoient  arriver  la 
faivante,  faifoit  à  fon  ordinaire  d'étran- 
ges &  terribles  pronofl^ications. 
,)Eti  Mars  &        il  V  eut  deux  mois  durant  une  extrê- 
fuivau..        me  difette  en  Languedoc  ;  &  elle  y  eût 
caufé  une  horrible  famine  fi  on  n'y  eût 
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apporté  des  bleds  de  la  Champagne  &  ' 
de  la  Bourgogne  ,  par  les  Rivières  de  1604, 
Saône  &:  de  Rhône.  La  pefte  ravagea 
auffi  pluficurs  Provinces  de  la  France  j 
l'année  précédente  elle  avoit  moiffon- 
né  grande  quantité  de  peuple  en  An- 
gleterre. 

Lorfqu'clle  fût  ceffée  en  ce  p dis-la ,  le  En  May  Je 
Roi  Jacques  tint  fon  premier  Parlement  ^  AtiU. 
ou  Etats  Généraux  a  Angleterre  a  Lon- 
dres. [  Dans  cette  AJfembléc  ]  atant  fait 
une  belle  &  Rojale  harangue  fur  le  bonheur 
de  l'union  de  fes  Royaumes,  fur  l'affeéliou 
qu'il  avoit  pour  fes  Sujets  ,  fur  les  Loi.v 
Cr  Ré^lctnens  qui  étaient  à  faire  ,  il  de- 
manda au  Parlement ,  Cr  l'obtint,  que  de- 
là en  avant  les  Royaumes  d' Angleterre  27* 
d'Etoffe  fitffent  ur.is  en  tin  même  Corps  , 
fous  le  nom  de  la  GrandeBre- 
T  A  G  N  E  lequel  avoit  été  autrefois  don- 
né a  toute  l'Ifle  par  les  Romains.  Sur  cet- 
te unign  fut  forgée  cette  Jldédaille  »  dont 
l'infcription  porte ,  Henricus  Rolas ,  ré- 
gna Jacobus,  parce  que  Hemy  VII,  qui 
étoit  Camé  de  la  Aiaifon  de  Lancaftre,  ou 
Roze  Rouge  l' avoit  réunie  à  la  Roze  Blan- 
che ,  ou  Famille  d'Yorc  ,  par  fon  Aiaria- 
^e  avec  Elisabeth ,  fille  amée  d'Edouard 
7r.  Chef  de  la  Roze  Blanche.  La  ha- 
rangue de  ce  Roy  étoit  toute  pleine  de  bel- 
les chofesj  Entre  autres  ^  .Quilneftivioit 
pas,  comme  les  flateurs  le  veulent  ferfua- 
der  aux  Princei  ,  que  Dieu  donnât  des 
Royaumes  à  des  hommes,  pour  accomplir 
leurs  volontés  déréglées ,  crfatisfaire  leurs 
plaiftrs  ,  mais  pour  avoir  foin  dnfalut  Q" 
du  repos  de  leur  Sujets  j  ^e  la  tête  étoit 
faite  pour  le  corps  ,  non  pas  le  corps  pour 
la  tête  ,le  Prince  pour  le  peuple ,  non  pas 
le  peuple  pour   le  Prince. 

L  a  fubtilité  Scholafiique  a  une  fi  grande  : 

dêmangeaifon   de  mettre  toutes  chofes  en  m 

difpute  ,  que  quelques  Pères  Jefuites  foù- 
tinrcnt  cette  année  trois  Propofitions  a  Ro- 
me ,  qui  e.vciterent  de  grandes  contentions 
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e»  cette  Cour  lit ,  &  beaucoup  de  JcanâAe 
en  toute  la  Chrétienté.  Lu  p)e:','iiere  ,  Que 
ce  n'écoit  pas  un  article  de  Foy  de  cioi- 
re  que  Clemenc- VJ  II.  fût  Pape  j  ce 
(jui  irrita    tellement    le   Saint   Père,  qite 
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les  ajfùrer  a  la  P'e:iZ'C  6^  aux  héritiers  de 
ceux  Cjiii  les  pojfédoient,  motennant  (jue  les 
pourvus  paiajfent  tons  les  ans  le  foixantié- 
me  denier  de  la  finance  a  laquelle  ces  Offi- 
ces auroient  cte   évalues  ,  faute  dequoi  ils 


fans  la  puijfante  interceffian  de  l'Ambajfa-     retourneraient  par  leur  mort  au  profit  du 
deur  d'Efpa^ne,  la    Compagnie   eût  été     Roy.  On  nomma  ce  droit,  en  terme  de 


în  Dcccnr 


npagnie   eut   ete 
en  grand  péril.  La  féconde  ,  Qi.ie  la  Con- 
feflion  Sacramentale  fe  pouvoit  faire  par 
Lettres.    La  troifiéme  ,  Qiie  la  nouvelle 
opinion   de    Molina  Jejuite  Efpagnol , 
touchant  la  Grâce    ,  dont  nous  parlerons 
peut-être  ailleurs  ,  [  étoit  la  meilleure.  '\Je 
l'appelle  nouvelle,  parce  que  cet  Auteur  fe 
vantait  d'en  avoir  été  l'inventeur  ,  &  qiî- 
elle  avait   été  entièrement  inconnue    aux 
Saints  Pères,  lefquels   ,  diloit-il ,  fefuf- 
fent  par  la  tirés  de  grands  embarras,  s'ils 
s'en  fujfent  avifés.  Il  fallut  que  lesjefui- 
tes  pour  leur  confervat ion,  re.iorKajJent  au.v 
deux  premières  j  &  elles  furent  plutôt  étouj- 
fées  que  condamnées  :  mais  ils  foûtinrent 
la  dernière  de  toutes  leurs  forces,  contre  les 
Dominicains .  Ceux-ci   l' attaquaient  com- 
me une  opinion  qui  détruifoit  celle  de  leur 
Saint  Thomas ,  &  même  celle  de  Saint 
Augufiin ,  qui  a  été  reçue  de  toute  l'EgliJe 
Latine. 

A  force  de  trop  rechercher  les  moiens 
d'augmenter  les  Finances  du  Roi  ,  le 
Sur-Intendant  introduifit  un  delordte 
dans  l'Etat  ,  qui  ne  fcauroit  devenir 
plus  grand  ,  fi  ce  n'eft  par   la  continua 
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Finance  ,Lf  Droit  Annuel. 
Le  vulgaire  l'appella  ,  la  P  a  u  l  e  t- 
T  E  ,  du  nom  de  Paulet ,  qui  en  fut  le 
Traitant.  En  quelques  Provinces  ,  il 
lui  donna  celui  de  la  Palote,  parce 
que  les  Officiers  y  eurent  afiàire  a  un 
nommé  Palot  ,  qui  prit  ce  parti-la  après 
Paulet.  Cette  grâce  ne  fut  accordée 
que  pour  neuf  aiis ,  mais  on  l'a  renou- 
velée de  temps  en  temps,  prefque  tou- 
jours pour  pareil  terme  julqu'a  cette 
heure. 

A  moins  que  d'avoir  un  double  ban- 
deau fur  les  yeux  ,  on  pouvoit  bien  voir 
que    cet  Edit  perpetucroit    néccllaire- 
ment  la  vénalité  des  Charges  ,   &  l'im- 
poiïibilité  de  les  réduire  ,  comme  il  le 
falloir,  a  l'ancien  nombre*;  Qu'il  rehauf- 
leroit  le  prix  de  ces  denrcesaun  monf- 
trueux  excès ,  te!  qu'en  effet  nous  l'a- 
vons vu  ;   Qu'il   pourroit  rendre  ceux 
qui    les  tiendroient  d'autant  ^noins  dé- 
pendans    du  Roi ,  qu'ils  n'en    fcroient 
obliges   qu'a  leur  bourfe  ;  Qii'il  donne- 
roit  lujet  à  leurs  enflrns  de  devenir  igno- 
rans  ,  injufles    &   orgueilleux  ,    parce 


tion.  Auparavant,  les  Offices  de  Judi-     qu'ils  feroient  ailûrçs  de    polfedcr    les 

cature  &  deFinancefe   pouvoient  réfi-     ''^"' -  -  ->  ■  ' "     r.     •.   ^   .  1. 

gner  ,  mais  il  filloit  que  le  Réiignatai- 
re  vécût  quarante  jours  ap.cs  (à  démif- 
fion,  finon  c'étoit  au  Roi  d'y  pourvoir. 
Or  comme  Ro/ny  eut  confidcré  que  le 
Roi  n'en  protitoit  point  quand  ils  va- 
quoient  par  mort  ,•  mais  qu'il  étoit  con- 
traint de  les  donner  aux  importunités 
des  Gens  de  Cour,  il  s'avifa  d'un  moicn 
pour  en  faire  venir  un  grand  émolument 


Offices  de  leurs  pères ,  &  feroit  que  la 
chicane  dcviendroit  plus  maligne,  plus 
altiere&plus  iniupporable  ;  Qii'il  fcr- 
meroit  la  portedes  honneurs  aux  per- 
fonnes  de  Qualité  &:  de  mérite  ;  &  l'ou- 
vriroit  à  des  gens  (ans  naillance  ,  lans 
capacité ,  fans  iionneur  ;  à  des  Procu- 
reurs ,  à  des  fils  de  Sergent ,  à  des  nial- 
toticrs  ;  Qu'il  exciteroit  dans  le  ca-ur 
un  violent  dcfir  des  richcdcs  ,  puilqu'- 


dans  les  coftres  de  l'Epargne.  .Ce  fut  de     elles  feroient  le  fcul  nioïcn  d'acquérir 
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rr.cir.e  rai-  ci'OfKciers  ;  il  eût  réduit  les  Offices  à 
trcs-pecic  nombre  ,  Se  foulage  le  pu- 
blic des  frais  iinmenfes  ,  &  de  l'ennui 
tics  longues  pourfuites.  Car  il  n'y  au- 
roit  eu  que  des  gens  de  probité  qui  au- 
toient  voulu  prendre  les  Charges  toutes 
nues ,  &  ces  Magiftrats  étant  entière- 
ment définteielfés  ,  ne  pouvant  rien  ga- 
gner 0.  alonger  les  procédures ,  n'eulTent 
cherché  qu'a  rendre  benne  8c  briéve  juC» 
tice  ,  à  retrancher  les  formalités  ,  &  à 
faite  périr  la  chicane  par  la  rigoureufe 
punition  des  chicaneurs.  Au  refte  ,  il 
n'eût  point  fallu  craindre  ,  que  parmi 
un  (ï  grand  nombre  d'hommes  de  Let- 
tres dont  la  France  eft  toute  pleine  , 
même  parmi  les  riches  ,  &  parmi  les 
Gentilshommes  ,  il  ne  s'en  fut  trouve 
alfez  qui  eulfcnt  exercé  ces  Charges  gra- 
tuitement ,  &c  qui  en  attendant  la  ré- 
compenfe  du  Prince  j  s'y  fulTent  entre- 
tenus de  la  gloire  qu'il  y  a  à  bien  faire  , 
&  de  l'honneur  d'être  loiiés  &  conlidé- 
rés  :  [  En  effet ,  n'eft-ce  pas  le  feul  ]  mo- 
tif qui  poulfe  tant  de  braves  gens  a  pro- 
diguer leurs  biens  &  leurs  vies  :  N'eft- 
ce  pas  avec  quoi  les  Etats  les  mieux  po- 
licés ont  toujours  payé  les  belles  ac- 
tions ,  plutôt  qu'avec  de  l'argent  qui 
rend  les  Juges  avares  &   mercenaires , 


5  '^  i  A  !î  !l  E 

de  ces  Offices ,  &:  que  par  la 
ion,  il  cauicroit  lemcpris  de  la  vertu, 
qui  dcmcureroit  /ans  récompenlè;  Et  de 
plus,  ce  qui  feroit  le  comble  du  mal, 
qu'il  ôteroit  a  ceux  qui  auroient  fouf- 
fcrt  des  injultices  &  des  opprefiionsde 
quelque  Magiftrat  ,  tout  nioïen  ,  6c 
n-ême  toute  elperance  d'en  tirer  jamais 
raifon ,  d'autant  qu'ils  auroient  pour 
Juges  les  fuccefteurs  nécellaires  de  ceux 
qui   les  auroient  opprimés. 

Auffi  toutes  les  Compagnies  du  Royau- 
me ,  tandis  qu'elles  n'eurent  en  vue  que 
le  bien  de  l'Etat  ,  ne  fe  trouvèrent  pas 
disposées  à  le  recevoir  :  h  bien  qu'on 
fe  contenta  d'en  faire  lire  &  publier  une 
Déclaration  en  forme  d'Edit  a  la  Chan- 
cellerie l'an  i6oj.  Mais  quand  les  par- 
ticuliers ,  y  faifant  réflexion ,  eurent 
vu  que  leurs  familles  en  retireroient  de 
tres-notables  avantages ,  ils  confenti- 
rent  à  la  perte  publique  pour  leur  pro- 
pre aggrandillement-,  qui  peut-être  avec 
le  temps  ne  s'y  trouvera  pas  tel  qu'ils 
l'ont  pensé.  Le  Chancelier  de  Beliévre, 
retint  encore  cette  Déclaration  quelques 
mois ,  &  ne  la  lâcha  que  par  la  crainte 
qu'il  eut  de  perdre  les  Sceaux  ;  lefquels 
pourtanuil  ne  pût  conferver  par  ce  moïen; 
car  la  brigue  de  Sillery  les  lui  arracha. 

Les  véritables  gens  de   bien  eulTent     iuperbes  &:  voluptueux  ,  injulles  &  op. 
fouhaité    qu'au  lieu   d'établir  ce  droit  ,     prelfeurs  ; 

on  eût  ôté  non  feulement  la  vénalité  des  //  ne  faut  pas  fonir  de  cette  année  i  Go\ 
Offices  ,  mais  auffi  tous  les  gages ,  épi-  jans  Aire  un  mot  du  ficge  à'Oftende  , 
ces  ,  lalaires  &  préfens  ,  fans  y  lailîer  do.'it  il  fera  parlé  à  jamais.  Il  dura  trois 
d'autres  émolumens ,  que  l'honneur  de 
la  Magirtrature  ,  &  l'efpoir  de  quelque 
récompenfe  a  l'avenir  ,  pour  les  longs 
fervices  des  plus  vertueux  Magiftrats. 
Ce  moyen  ,  difoient-ils ,  outre  qu'il  eût 
produit  les  avantages  contraires  aux  in- 
convéniens  que  nous  avons  marqués 
dans  l'établillèment  de  laPaulete  ,  eût 


«^■Vr*«W*^MV 


\Gv>4,. 


En   Scpten»- 


ans  &  foixante  &  dix-huit  jours  :  pen- 
dant leffaels  il  fut  l'école  &  la  lice  de  tout 
ce  cjHily  avait  de  braves  gens  de  Giieire 
dans  la  Chrétienté ,  l'exercice  des  plus  f^a- 
vans  Ingénieurs  &  des  plus  grands  inven  • 
teurs  de  machines ,  &  le  fpeclacle  des  cu- 
rieux cjui y  accouraient  de  toutes  pans  ,  df 
le  venaient  voir  par  merveilles.  L' Archiduc 
apnorté  un  grand  profit  au  Roi,  en  dé-  le  commença  le  cinquième  de  Juillet  de  l'an 
chargeant  les  coffres  des  gages  de  tant     i6oi.  Le  fameux  Ambroife   Spinola  y 

ttiit 


1604. 
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"  ■  mitpn  le  vingtième  de  Septembre  de  cette     lai  fa  par  fin  Teftament,  on  vrai ,  oufng- 

l  ^o^,     année  1 604.  ayant  en  l'honneur  de  réduire    géré,  le  Gouvernement  du  Royaume  de  Sue- 
la  Place  à  capituler.  dea  fin  frère  Charles.  Celui-ci  fe  firvant 
Elle  avait  eu  cet  avantage  de  recevoir     adroitement  de  l'appui  des   Luthériens  , 
a  tmte  heure  dnficours  par  la  Mer  5  de    four  exclure fon  Neveu ,  &fi  mettre  dans 
forte  que  cjuand  la  Garnifon  était  fati-     le  tronc ,   conduifitfî  bien  fon  dejfein,  qu'il 
guée ,  elle  la  pouvait  envoyer  dehws  -,  &    fi  fit  donner  le  Gouvernement  du  Royaii- 
en  recevoir  une  toute  franche.  Par  ce  moyen     me  par  les  Etats  l'an  1595-  /'«"  l^^  "bil- 
les affiegés  difpHterent  le  terrain  pied  à    gea  d'oter  la  Couronne  a  Sigifmend^  l'art 
pied  ,  &  ne  fi  rendirent  que  lorfqtiils  n'eu-      1 509.  &  enfin ,  après  plufteiirs  années  de 
r£nt  plus  de  terre  pour  fi  couvrir.  Qiiand     Guerre  ,  de  la  lui  mettre  fier  la    tête  j  ce 
les  Efpagnols  furent  dedans  ,  &  qu'ils  la     fut  cette   année     1604.  fans  que    Stgif- 
troitverenttoute  fracajfée  par  le  canon,  tou-     mond    la  lui    ait  jamais    pu  arracher  j 
te  fouillée  par  les  mines  ,  &  toute  boule-     en  forte  qu'après  fa  mortelle   a  pajfé  au 
verfée  par  les  travaux ,  ils  n'eurent  guère     grand  Guflave  fon  fils  iS"  à  fis   defcen- 
de  fatisfatlion  d'avoir  adh été  un  fi  cher     dans. 

morceau  de  fable  ,  ou  plutôt  un  Cemctiére.  Durant  les  danfes  &  les  mafcarades^ , 

Car  il  leur  coiitoit  [plus  de]  dix  millions  ,     qui  de^uiis  la  Paix  commençoienc  toû-        i6oj. 
de  foixante  &  dix  mille  hommes  ,&  plus     jours  l'année  ,  on  travailloic   au  Procès   Enlanvier 
de  trois  cens  mille  coups  de  canon;  fans     du  Comte  d'Auvergne  &  de  fes  corn-  4c  Eevnct. 
compter  les  Villes  de  Rhi^ytbera,   de  Gra-     pHces  ,  avec  d'autant  plus  de  diligence, 
ve  ,  de  l'Eclufe  ,  d'Ardenbourg  ,  avec  les     que  la  Reine  fe  portoit  comme  Partie, 
Forts  d'Ifindre  &  de  Cadfant ,  que  le  Com-     que  le  Roi  pour   ne  la  pas  irriter  ,  ne 
te  Maurice  prit ,  tandis  qu'ils  étaient  atta-     témoignoit  pas  moins  de  chaleur  qu'elle, 
chés  a  ce  Sié<Tc.  &c  que  le  Parlement  y  alloit  aufli  vite 

Depiuî  En  ces  années  ,  il  arriva   un  notable     qu'il  fe  pouvoit.  Mais  les  intentions  de 

^u°eni'6o"4«  changcmement  au  Royaume  de  Suéde.  Le     tous  les  trois  étoient    fort  diftcrentes   ; 
Roi  Gufiave  Ericfony  avait  établi  la  Con-     car  celles  de  la  Reine  alloient  à  flétrir 
feffion  d'Auf bourg  ,en  la  place  delà  Reli-     une  Maîtreile  du  Roy  ,  afin  qu'a  l'ave- 
gion  Catholique  lé- y  avait  nourri  [es  deux     nir  les  autres   qui  voudroient  tenir  la 
fils  i  fiavoir ,  Jean  qui  régna  après  lui  ,     même  place   ,    redoutaficnt    fa  colère. 
&  Charles  Duc  de  Sudermanie.  Jean  l'y     Quant  au  Parlement ,  ceux  qui  avoient 
avait  maintenue  ,  &  néanmoins  ,   parce     plus  d'envie  de  faire  leur   Cour    ,   que 
qu'il   n'en   était    pas  bien  perfuade  ,  ou     d'intelligence  ,  croyoient  bien  fcrvir  les 
parce  qu'il    déferait  beaucoup  à  fa  femme     Puillances ,  en   poullànt  l'affaire  a  tou- 
qui  était  Catholique,  au phltot  parce  qu'il     te   rigueur.  Mais  pour  le  Roi  ,  ••  n'^-  ^"  J*"*'"" 
était  fur  à  n'en  pas  douter  que  Sigifmand     voit  garde  de  deshonorer  la  Maîtrcire  , 
devait  être  élit  Roi  de  Pologne  ,■  il   avait     de  peur  de    rebuter  celle  dont    il  vou- 
fait  élever  Sigifmond  fin  fils  aîné  dans     lolt  être  obligé  ;  il  ne  déllroit  qu'avoir 
cette Religion^Ôutre ce  Sigifmond,il  avait     un  Arrêt  fulminant  ,  pour  faire  ployer 
m  autrc'fils  auffi nommé'jean :  Sigifmond     cet  efprit  altier  ,  qui    depuis   quclque- 
fut  élu  Roi  de  Pologne  l'an  15S7.  du    vi-     tems  le  traitoit  comme  un  inconnu,  & 
vant  definPere,&pafacncesP.'iys.la:     o,ipofoit    à  fes    plailus   la    crainte  de 
U  fécond  demeura  en  Suéde.   Or  quand  le     Dieu ,  &  les  défenics  de  Ion  Contellcur. 
Roi  Jean  mourut  ,  fi  avoir  l'an  1591.  il       Le  Comte  d'Auvergne   fut  interrogé 
Tome  m.  ff^^ 
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par  trois  fois  ,  le  Roi  ayant  fait  entea 


J'  dre  au  Parlement  ,  par  ion  Avocat  Gé- 
néral ,  qu'il  ne  devoir  point  avoir  d'é- 
gard aux  Lettres  d'abolition  qu'il  lui 
avoit  données.  Le  Seij:;neur  d'Entra-, 
gués  ,  la  Marquilc  fa  fille  ,  tk  Morgan 
iubirent  auffi  l'interrogatoire.  Le  Com- 
te fe  déchargea  de  tout  lur  laMarquile 
fa  Sœur ,  croyant  bien  que  le  Roy  ne 
pourroit  jamais  le  réfoudre  à  la  perdre,* 
il  donnoit  tous  les  reproches  qu'il 
pouvoir  s'imaginer  ,  contre'elle  ,  elle 
aufîi  contre  lui,  Entragues  au  contraire 
la  déchargeoit  entièrement ,  &  fe  char- 
geoit  de  tout  ,  aimant  mieux  rilquer 
trois  ou  quatre  ans  de  vie  languilfrnte  , 
qui  pouvoient  lui  refter  ;  car  il  avoit 
plus  de  foixante  &  treize  ans, que  de  met- 
tre la  chère  fille  en  danger  de  perdre  la 
tête  avec  ignominie. 

L'afi-àire  fut  poulTée  fi  chaudement , 
que  le  prem'er  jour  de  Février  il  y  eut 
Arrêt  qui  condamna  le  Comte  (a)  ,  En- 
tragues, Se  Mcrgan  a  être  décapités  dans 
la  Pkce  de  Grève  ^  &  la  Marquife  a  être 
réclufe  dans  un  Monaftere  de  filles  à 
Beaumont  près  de  Tours ,  pendant  qv'il 
feroit  plus  amplement  informé  contre 
elle.  La  Reine  en  eut  beaucoup  de  joie, 
mais  elle  ne  tira  pas  tout  le  fruit  qu'el- 
le fe  promettoit  de  ce  grand  Arrêt  :  car 
le  Roi  avoit  foit  fçavoir  à  la  Cour  ,  par 
fon  Procureur  Général  ,  qu'il  défiroit 
que  la  prononciation  en  fût  furfifejuf- 
qu'à  ce  qu'il  en  eût  pris  une  plus  ample 
GonnoilTànce.  Qiiand  il  eut  donc  humi- 
lié la  fierté  de  la  Marquife  par  un  coup 
fi  terrible  ,  il  comm.ença  de  lui  faire  grâ- 
ce pour  l'obtenir  d'elle  ,  &  fit  expédier 

(a)  Le  Roi  ttanfmua  la  peine  du  Comte  ,  en  une 
ptifou  perpétuelle, partie  en  conlidciation  de  Madame 
d'Aiigouléme  quiciifiide  grandes  inltancei  ,  mais 
davamage  ,  pour  une  railon  qui  noii:,dit  qu'Henry 
111-  ne  lui  avoit  recommande  cil  mourant  que  ce 
Comte  ,  6c  M.  le  Grand  ,  î<  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il 
fût  (lit  ,  qu'il  eut  fait  mourir  un  homme  que  lui  avoir 
fi  aUeâioiinemtnt  iccomm;inde  celui  c^ui  lui  avoit 


des  Lettres  au  Sceau  ,  qui  furent  véri- 
fiées au  Parlement  le  vin^t-troifiéme  de      '"°J* 
Mars  ,  lui  donnant  liberté  de  fe  retirer 
en  la  Maifon  de  Verniilil, 

Apres  cela  il  y  avoit  encore  dans 
le  Parlement  des  gens  fi  peu  éclairés  , 
qu'ils  le  prelloient  de  leur  permettre  de- 
prononcer  l'Arrêt  :  mais  il  éluda  leurs 
pouriuites  par  divers  délais  ;  &  enfin 
par  d'autres  Lettres ,  il  commua  la  pei- 
ne du  Comte  ,  &  celle  d'Entragues ,  en 
une  prifon  perpétuelle  ,  puis  il  les  réta- 
blit dans  tous  leurs  biens  &  honneurs  , 
non  pas  toutefois  dans  leurs  Charges,. 
&  Gouvernemens.  Peu  après  il  donna 
a  d'Entragues  fa  maifon  de  Malesherbes 
pour  prilon  :  &  à  l'égard  de  Morgan  , 
il  fe  contenta  de  le  bannir  du  Royau- 
me à  perpétuité.  Sept  mois  s'étant  paf- 
lés ,  fans  qu'il  fe  trouvât  de  nouvelles 
preuves  contre  la  Marquife;  car  qui  fe 
fût  mis  en  peine  d'en  chercher  ;  le  Roi 
lui  accorda  des  Lettres  du  leiziéme 
Septembre ,  qui  la  déclaroient  purement  En  septem- 
innocente  ,  &  impofoient  perpétuel  fi-  '^" 
lence  à  fon  Procureur  Général  fur  ce 
fait-là. 

Le  Comte  d'Auvergne  étant  le  plus 
dangereux  ,  fut  aufïï  le  plus  maltraité  y 
on  le  laidà  dans  la  Baftille  ,  où  il  a  de- 
meuré douze  ans  (h)  fans  autre  conlola- 
tion  que  celle  qu'il  recevoir  de  l'étude  des 
belles  Lettres,  agréables  &  fidelles  com- 
pagnes pour  toutes  fortes  d'âges ,  de  for- 
tunes ,  &  de  lieux. 

Pendant  cette  intrigue  d'amourettes  , 
qu'on  traitoit  de  grande  affaire  d'Etat , 
le  Roi  commença  à  s'engager  d'affec- 
tion avec  Jacqueline  de  Bueii  ,  qu'il  fit 

biffé  le[Royaume.  f^oyésXafompierre,  àaxs  (es  Mt' 

(JiMichd  deMarolIês  dit  qu'il  y  fut  I4'  ans>  ^  T"'>i 
en  fortit  en  i«i«.  Après  quoi  il  leva  un  corp>  d'Armée 
pour  le  Roi  .  &  fit  la  guerre  aux  Triace  qui  tenoient 
le  parti  du  Prince  de  Conde  ,  ariêie  piiioiuiiei  k  i» 
de  Septembie  i6iâ« 
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Comteffe  de  Moret  ;  &;  néanmoins  in-  grands  deffeins  de  Bâcimens  &  de  jar- 

ï^®5*     continent  après  ,  il  rappella  la  Marqui-  dinages. 

fe ,  dont  l'humeur  enjouée  &  l'entretien  Ce  fut  là  qn'elle  tint  fa  petite  Cour  le 
toujours  alTàifonné  de  plailantes  raille-  refte  de  Tes  jours,  entremêlant  bizarre- 
ries ,  Se  quelquefois  de  pointes  de  mé-  ment  les  voluptés  &  la  dévotion  ,  l'a- 
difànce  contre  les  autres  Dames  de  la  mour  des  Lettres  Se  celui  de  la  vanité  ; 
Cour,  lui  relâchoient  agréablement  l'ef-  la  charité  chrétienne  &  l'injuftice.  Car 
prit  du  travail  de  fes  affaires ,  &  ducha-  comme  elle  fe  piquoit  d'être  vue  fou- 
grin  que  lui  cauioient  lesmauvaifes  hu-  vent  àTEgliie  ,  d'entretenir   des  hom- 


I(>CÇ. 


meurs  de  fa  femme,  mais  en  récompen- 
fe  ,  elles  luilufcitoientàtoute  heure  des 
brouilleriesavec  elle  ,&  auflî  des  poin- 
tilleries  entre  les  autres  Dames  5c  entre 
les  Seigneurs  de  la  Cour.  Ces  fujets  font 
peut-être  plus  dignes  du  Roman  que  de 
l'Hiftoire  ,  mais  pourtant  ils   ont  caufé 


mes  f^avans  ,  Se  de  donner  la  dixme 
de  fes  revenus  aux  Moines  ,  elle  faifoit 
gloire  d'avoir  toujours  quelque  galan- 
terie ,  d'inventer  de  nouveaux  diver- 
tiiremens  ,  &  de  ne  payer  jamais  fes 
dettes. 

Le  Pape  Clément  V 1 1 L  s' étant  vm- 


En  Matb 


les  plus  grands  événemens  a  la  Cour  de     lu  appliquer k  approfondir  les  (jueflions  de 
France,  depuis  le  Règne    de  François     la  Grâce,  qui  n'ont  ni  fondai  rive  j  cette 


Premier. 

Au  fujct  des  Dames  ,  je  dirai  que  la 
Reine  Marguerite  ayant  louvent  fait  in- 
ftance  d'avoir  permillion  de  venir  à  Pa. 


étude  ,a  ce  qu'on  difoit  ,  lui  échaujfa  fi 
fort  la  cervelle  ,  qiiil  s'en  alluma  une  fiè- 
vre dans  fes  veines ,  dont  il  mourut  le 
troifîéme  jour  de  Mars.    Il  y  avait  deux 


ris    ,  particulièrement    lorfqu'elle  fçut    faH^ions  dans  le  Conclave  ,  celle  des  Aldo- 


que  la  Reine  avoit  plufieurs  enfans ,  ne 
manqua  pas  ,  afin  démériter  cette  grâ- 
ce ,  de  fe  mêler  bien  avant  dans  les  in- 
trigues ,  pour  découvrir  les  menées  du 
Comte  d'Auvergne  ,  dont  elle   donna 


brandins ,  &  celle  des  M-ontaltes.  Le  Car- 
dinal de  Joyeufe  s' étant  fait  le  Chef  des 
Cardinaux  François  ,  O"  de  quelques  au- 
tres indijférens  ,  les  tourna  fi  bien  toutes 
deux  ,  avec  ce  camp  volant ,  qu'il  les  dif- 


plufieurs  avis  au  Roy  :  de  forte  qu'il  fe     pofa  à  élire  le  Cardinal  Alexandre  de  Me 


rèfolut  enfin,  de  lui  accorder  la  deman- 
de. Elle  arriva  donc  a    Paris  au  mois 
d'Août  ;  &  on    lui  donna  pour  loge- 
ment le  Château  de  Madrid  ,  dans  le 
Bois  de  Boulogne.  Elle  y    demeura  fix 
femaines  ,  après    elle  fe   vint   loger  à 
l'Hôtel  de  Sens  ,  mais  là  lui   étant  ar- 
rivé un  fâcheux  accident  d'un    de   les 
Mignons  qui  fut  tué  à   la  portière  de 
(on  Carolîe  par    un  jeune  Gentilhom- 
me ,  defelpéré  de  ce  que  ce  galand  avoit 
ruiné  fa  tamille   auprès  de  cette  Prin- 
celTè  ,  elle  quitta  cet  Hôtel  infortuné  , 
&  en  acheta  un  autre  au  Faubourg   faint 
Germain  ,    proche  de  la  rivicie  &  du 
Pré  aux  Clercs ,  où  elle  commença  de 


dicis ,  qui  voulut  être  nommé  Lcon  X 1.  Ce 
lut  le  premier  jour  d'Avril. 

On  en  fit  des  feu.v  de  joie  à  la  Cour  de     En  Avril» 

France  :  &  par  tout  le  Rcjaijne ,  en  con- 

pdération  de  la  Reine  ,•  mais  les  nouvelles 

de  fa  mort  les  éteignirent  prefqu'aujji  tôt  j 

car  il  ne  vécut  que   vingt-cinq  jours.  Le 

regret  en  fut  d'autant  plus  fe  fi'Ae  ,  que 

la  réjo'ùiffance  en  avoit  eu  courte  ,  c^  qu'il 

avoit  fait  concevoir  de  grandes  efperances 

de  fon  Pontificat.    Alors  l'agitation    des 

dcu.v  briaues  recommença  dans  le  Conclu- 

ve  plus  fort  qu  auparavant  :  l  aarejje  du 

Cardinal  de  Joyeufe  la  calma  une  fecon- 

de  fois.  Comme  elles  eurent  fait  joïter  de 

part  &  d'autre  tous  les   re forts  ,   bons  c^ 

Ffff  ij 


ïii  Mày, 
En  Ma 
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mauvais  ,.  ejue  l'on  emploie  en  fcmbUbles  tejlans  pour  Seigneurs  j  mais  aiijjt   pour 

occajions  ,  le  plus  grand  nombre  de  voix  avoir  un  pajjage  &  la  communication  li- 

tomba  fur  le  Cardinal  Camjlle  liurghe'^ej  hre   du  Milanais  avec  le  Tirol ,  er  a;t. 

Jl  f,:t  elû  le  feiljéme  jour  de  Maj  ,  &  prit  très    Pais  héréditaires  de  la  Maijon  d'Au' 

le  Nom  de  Paul  Cinc^iiiéme.  triche. 

Pendant  que  toute  l'Italie  avait  le  cœur  LesSmjJes  ,  dont  les  réfoliitions  font  pe- 

Ji'iu  ,  .\  &  les  jeux  collés  fur  ces  brigues  ,  Pierre  fantes,  ne  Je  remuèrent  point  auffi-tôt  qu'ils 

vans,    j^,  Gufmand  deTolede  ,  Comte  de   Fuen-  dévoient  pour  rompre  ce  fâcheux  caveçon 

tes ,  Gouverneur  du  Milanois,  crut  ce  tems  qui  gourmanàoit  tout  le  Corps  de  leurs  Li- 

propre  pour  lui  forger  des  chaînes  ,  &  voii-  gués  :  le  Fort  fut  achevé ,  avec  cinq  grands- 

Lut  faire  epiy  de  fan  grand  dcjfc  in,  prc-  B  aft  ions  Royaux  ,   &  la  faHion  FJ'pagno- 

miercment  jitr  les  petits  Princes  voifins  de  le   tellement    relevée  dans   les    (Jrijons -, 

fon  Gouvernement ,  puis  fur  les  Grifons.  qu'elle  y-  cauft  de  pernicicuj'es  divijîons,  & 

Jl  donna  charge  au  Préfdcnt,&  aux  Tré-  fit  courir  grand  rifque  À  leur  liberté  j  Cela 

foriers  du  Aïilaiois  ,  défaire  ajourner  les  fe  verra  en  fon   tems. 
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prémie/s  pardevant  eu.v  ,  pour  venir  ren- 
dre hommaj^e  ,  comme  feitdataires  de  la 
Duché ,  zîr  fe  voir  condamnés  a  reftitiier 
les  Terres  qu'ils  y  avaient  ufurpées.  Il  at- 
taqua ,  avant  tous  les  autres,  les  Alalefpi- 
nes  ,    comme  les  plus  faibles  j  mais  ils  ne 


Il  n'étoic  paspoiïible  que  le  fonvenir    EaMay, 

de  tant  d'injures  que  le  Roi  avoic  reçues  î"'"  •  ^^ 
j       r  r  1         01  j  r  '•         iuivans. 

des  hlpagnols  ,  <x  de  tant  de  conlpira- 

tions  ,  qui  par  leur  inttigation  avoient 
été  formées  lur  fa  perlonne ,  ne  lui  don- 
nât   quelque   rellèntiment  ;   il    cioïoir 


manquèrent  pas  d'appeller  tous  les  Princes  même  que  fa  vie- feroit  plus   en  sûreté 

delà  Chrétienté  a  leur  fecours ,  &  de  fai-  dans  une  Guerre  ouverte,  que  dans  une 

re  voir  par  leurs  Apologies  ,  que  fi  cette  Paix  traîcre(re&:  infidieufe.  VoiLipour- 

rccherche  de  l'Efpagnol  avait  lieu ,   il  n'y  quoi  il  roûloit  dans  fa  tête  les  moiens  de 

aitroit  point  de  Potentat  en  Italie,  qui  s'en  ruiner  cette  Maifon  encore  plus  enne- 


à 


put  exempter  ,  ni  les  Ducs  de  Parme  & 
de  Modéne,  ni  les  Génois  &  les  Vénitiens  , 
ni  le  Duc  de  Tofcane ,  ni  même  le  Saint 
Siège  :  ft  bien  qu'à  force  de  crier  haut  ils 
fe  firent  laijfer. 

^uant  aux  Grifons,  le  Comte  étant  f à 


mie  de  la  perlonne  ;  que  de  la  France. 
Mais  comme  il  avoir  ce  défaut  des  cœurs 
tendres  ,  de  ne  pouvoir  celer  fes  per- 
lées aux  Femmes ,  il  avoir  communique 
ce  deiïein  àla  lîenne  ;  laquelle  aïànt 
dés-lors  une  trop  étroite  liailon  avec  les 


ché  de  la  nouvelle  Ligue  qui  s'était  faite     EfpagnolSjle    fatiguoit  à   toute  heure 
entr'eux   &  la  Seigneurie  de  Venife,pu-     pour  l'en  détourner,  &  même  pour  1 


blia  des  Edits  qui  rompaient  leur  cemmer 
ce  avec  le  Afilanois  ,  fans  quoi  il  efi  itn- 
pofjîble  a  ces  Ligues  de  ftbfifler  lona-tems. 
Et  afin  d'achever  de  les  mat  ter,  il  bâtit  un 


faire  entrer  en  Li^ue  avec  eux  &  avec 
le  Pape.  Toutefois  ,  bien  loin  de  s'y 
réloudre ,  il  avoit  rallié  les  Princes 
Proteftans  avec  lui ,  &:  travailloit  pour 


Fort  qu'il  nomma  de  fon  nom,  fur  un  haut  attirer  le  Duc  de  Savoye,&   le  Duc 

Rocher,  qui  commandait  a  l'entrée  delà  de   Bavière  dans  fes  dclteins ,  promer- 

Valteline ,  &  de  la  vallée  de  Chiavenne.  tant  au  premier  de  lui  aider  à  conquérir 

C'était  pour  fervir  non  feulement  de  bride  le  Royaume  de  Lombardie;  &  au  fe.ond 

à  ces  Peuples  ;  &  pour  faire  faùlever  con-  de  l'ailifter  d'argent  i^  de  brigues  pour 

tr'eu.v  les  Faltelins  ,  qui  étant  tous    Ca-  le  faire  parvenir  à  l'Empire,  quand  Ro- 

thçliques  ,  dédaignaient  d'avoir  des  Pro-  dolfe  ,  qui  étoit  déjà  vieux,  auroitache- 


i6oi 
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vé  de  vivre.  [  Ces  négociations  àurcient 
quatre  ou  ciaqansavaac  que  de  p:r- 
roîcre.  ] 

Ayant  de  h  hauts  delTeins ,  il  ne  lait- 
foit  pas  de  faire  d'exceirives  dépenles  en 
bâtimens  ,  au  jeu  ,  &  en  Makrelîes. 
Ceux  qui  s'imaginent  que  toutes  les  ac- 
tions des  Princes  ,  tendent  à  de  certai- 
nes fins  cachées ,  ont  voulu  dire  ,  qu'il 
étoit  bien  aifeque  Ion  exemple  fit  don- 
ner les  Grands  de  Ion  Etat  dans  ces 
éciieils,  afin  qu'étant  occupés  à  de  vains 
amufemens  ,  étant  lamoUis  par  les  vo- 
luptés, &  incommodés  par  la  dépenle  , 
ils  n'eullent  ni  le  tems ,  nile  moyende 
former  des  brouiUerics.  Il  eft  bien  vrai 
cju'il  y  en  eut  plulîeurs  qui  firent  de  Ci 
grandes  pertes  au  jeu,  qu'ils  ne  furent 
plus  en  état  ,  quand  ils  l'eullènt  voulu , 
«le  fonger  a  des  renuicmens. 

J'ai  oui  raconter  qu'un  matois  d'Ita- 
lien ayant  fait  acheter  tous  les  dés  qui 
étoient  a  Paris  ,  &  remplir  les  bouti- 
ques d'autres  qu'il  avoir  chargés  &c  pi- 
pés ,  s'introduifit  dans  le  jeu  de  la 
Cour  ,  iSc  que  comme  il  fçavoit  le  fort 
Se  le  foible  de  ces  dés  ,  il  fit  des  gains 
immenfes  ,  lefquels  il  partagea  avec  des 
perlonnes  de  la  plus  haute  Q^ialité. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  grandes  lommes 
que  le  Roi  depenfoit  en  ces  trois  arti- 
cles, fins  compter  celles  qu'il  employoit 
aux  autres  plui  nécellaires ,  celles  qu'il 
avoit  employées  à  payer  fes  dettes ,  &  à 
dégager  partie  de  ion  Domaine,  Scel- 
les encore  qu'il  amalfoit  pour  l'exécu- 
tion des  projets  qu'il  avoit  conçus ,  ne 
Se  pouvoient  pas  lever  fins  fouler  beau- 
coup fes  Peuples  ,  quelque  bon  ordre 
qu'il  y  apportât.  D'ailleurs  il  accordoit 
trop  facilement ,  de  nouveaux  monopo- 
les ,  &c  de^  nouveaux  impots  aux  gens 
de  fa  Cour  ,  &  à  fes  Dames  ,  &  faifoit 
des  dons  au  profit  des  particuliers,  qui 
alloient  a  la  ruine  générale.  De  plus , 
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les  Seigneurs  ,  &  les  vieux  Capitaines  , 
étoient  malcontens  dans  leur  ame  ,  de  '^^J* 
ce  qu'il  avoir  réduit  au  petit  pied  les 
Compagnies  d'Ordonnance  ,  &  leç 
vieux  Ilégimens,  &  qu'au  lieu  d'entre 
tenir  ces  Corps  complets  ,  il  donnoic 
des  penfions  a  plut  de  douze  cens  hom- 
mes ,  qui  quelquefois  étoient  choihs 
par  recommandation  plutôt  que  par  m.é- 
rice.  [  Le  Cardinal  d'Olfat  avoit  au- 
trefois pris  la  liberté  de  prédire,  que  ces 
mécontentemens  le  rendroient  univer- 
fels ,  &  cauferoient  quelque  jour  des 
délordres. 

On  eh  voyoit  des  étincelles  dans  les 
Provinces  de  Quercy  ,  de   Périgord  ,  ^i^ 
o:  de  Limofin.  Les  lervireurs   du  Duc  Août, 
de  Buon  ,  furieufement  acharnés  à  ven- 
ger la  mort  de  leur  Maître ,  employoienc 
toutes  fortes  de  moyens  pour  rendre  la 
peifonne  du  Roi   odiéule  &   mcprifa- 
bie   &  pour  foûlever  les  Peuples  con- 
tre la  prétendue  Violence  du  Gouverne- 
ment. Les  amis  du  Maréchal  de  Bouil- 
lon ,  foit  qu'ils  en  eulfent  des  ordres 
de  lui  ,  loit  qu'ils  agil&nt  de  leur  pro- 
pre mouvement  ,  croyant  bien  qu'il  les 
avoucroit  ^ils     réiillilloient  ,   fiifoient 
quelques  alTemblées  dcNoblelfe,  &  dif- 
tribuoient  des  arrhes  pour  des  levées  : 
mais  c'ctoit  il  petitement  ,  qu'il  piioif. 
foit  bi.n  que  ces  avances  ne  fortoient 
que  de  la  bourfe  de  quelque  petit  r-ar- 
ciculier.  Et   toutefois  pour  donner  cha- 
leur à  leurs  Partifans  ,  ils  publioient  à 
toute  heure  des  nouvelles  iuppoLvsdu 
Maréchal ,  difant  tantôt  ,  que  s'ils    te- 
noient  ferme  jufquau  mois  d'Octobre  , 
il  éclateroit  de  grandes  chofes  en  fa  fa- 
veur, tantôt ,  qu'on  le  verroit  en  Tuin- 
ce  plutôt  que  fes  amis  ne  penloient ,  & 
que  fes  ennemis  ne  défiroient  :  Unc'au- 
tre  fois  ,  que   le  (ujet  de  fon  retarde- 
ment n'ctoit   que  pour  amener  .d'Alle- 
magne ,  des  forces  capables   d'entrer 
rfff  iij 
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dans  le  cœur  du  Royaume  ,  Se  de  don-     le  fécond  dans  le  Qiiercy  ,  ôc  fit  mener     160;. 

ncr  une  Bataille  en  pleine  campagne.         tous  les  Criminels  a  Limoges. 

Outre  tous  ces  bruits  ,  cpi  de  loin        Les    amis  de  Bouillon  n'eullént  ja- 
faifoient  parokre  le  Ibûlevement  cent     mais  crû  qu'on  eût  oie  attaquer  les  Châ- 
f'ois  plus  ettrovable  qu'il  n'ctoit ,  le  Roi     teaux  ,  d'autant  qu'ils  étoient  compris 
recevoit  divers  avis  ,  que  les  Elpagnols     dans  les  Places  de  lûreté  ,  accordées  à 
avoient  des  intelligSnces  lur  ies  Places     ceux  de  la  Religion;  ils  furent  fortcton- 
frontieres  les  plus  importantes  ,  comme     nés  lorfqu'ils  Içùrent  que  cette  confi' 
fur  Toulon  ,  (ur  Marleille  ,  lur  Narbon-     dération  ne  les  mettoit  point  a  couvert. 
ne  ,  fur  Bayonne  ,  &  fur  Blaye.  Il  ap-     Boiiillon  en  étant  averti  ,  leur  envoya 
prchendoit  auiïi  que  tout  lePartydela     ordre  de  les  rendre  aux  premiers  corn- 
Religion  Prétendue  Reformée  ,  n'em-     mandemens  du  Roi. 
braliât    la   défenfe    du    Maréchal  ,  &        Quant  a  eux  ,  les  plus  fages  préférant 
que    par  les  conleils  d'un  II  habile  hom-     une  prompte  fuite  à  une  mauvaife  atten- 
me,ilne  le  portât  à  former  comme  une     te  ,  fe  retirèrent  ,  les  uns  ,  comme  Ri- 
République  féparée  dans  le  Royaume;     gnac   &  ValTîgnac  ,  à  Sedan  j  les  autres 
[  En  effet  ]  ils  parloient  de  drelfer  des     en  d'autres  lieux  de  fureté  ;  plulieurs  eu- 
Confeils  en  chaque  Province  ,   de  ne     rent  recours  de  bonne  heure  a  la  clémen- 
ce du  Roi  &  achetèrent  leur  grâce  en 
découvrant  toute  h  trame  de  la  confpi- 
ration  ,  les    Villes  qu'ils  vouloient  lur- 
prendre  ,  les  lieux  oi\  fe  dévoient  fairfe 
leurs  armemens  ,  ceux  qui  avoient  pro- 
mis de  fe  déclarer  pour  eux  ,  &  plulieurs 


point  admettre  ceux  qui  feroient  Ofti 
ciers  du  Roi  ,  dans   les    délibérations 

qui  appartiendraient  à  la  Caiife  ,  d'é- 
tablir des  ordres  pour  des  levées  d'hom- 
mes &  de  deniers ,  &  de  fe  liguer  avec 
les  Etrangers.  Il  oppola  à  ce  danger  les 


foins  de  Rofny  ;  lequel  ayant  eu  aifez  de     autres  choies  ,  qui  étant  examinées  de 
crédit  pour  préhder  dans  leur  alîemblée     prés  n'avoient  guère  de  fondement  que 


de  Chàtellerau  ,  empêcha  qu'on  n'y  par 
lat  de  cette  affaire-la,  &  d'cùlleurs  adou- 
cit les  efprits  les  plus  échauffés  ,  en 
leur  donnant  de  la  part  du  Roi  un 
Brevet  datte  du  huitième  d'Août  ,  irjui 
leur  m-olotiveah  de  trois  ans  la  garde  des 
Places  de  fureté. 


dans  leur  folle  imagination.  Auffi  ne  le 
prouvoit-il  rien  par  écrit  contre  le  Duc 
de  Bouillon  ,  mais  feulement  par  des 
témoignages  de  gens  qui  portoient  leurs 
reproches  lur  le  front. 

Les  plus  malheureux  tombèrent  entre 
les  mains  de  la  Juftice.  Roiffy  leur  ht 


Tnscrrcm- 
bie ,  oao- 
bre  ,  i>;  No- 
Tcmbre. 


Lorfqu'il  n'y  eut  plus  rien  à  craindre  leuT  Procès ,  afliité  de  dix  Confeillers  du 

de  ce  côté-la,  le  Roi  le  dilpofa  fur  la  Prèfidial.  Cinq  ou  fix payèrent  de  leurs 

fin  d'Août  a  faire  un  voyage   dans   les  têtes ,  qui  furent  plantées  fur  les  portes 

Provinces  où  le  feu   s'allumoit  le  plus  de  Limoges ,  leurs  corps   brûles,  &  les 

fort.  Et  pour  s'applanir  les  voyes  ,il  ht  cendres  jsttées  au  vent.  On  en  mit  quel- 

marcher   devant  dix    Compagnies    du  qu'autres  en  effigie  :  mais  toutes  ces 

Régiment  des  Gardes,  &:  quatre  ou  cinq  exécutions  ne  fe  hrent  qu'un  mois  après 

de  Cavalerie  ,  commandées  par  le  Duc  le  départ  du  Roi  ,  qui  voyant  le  feu  bien 

d'Efpernon  ,  avec  deux  Maîtres  des  Re-  éteiiit ,  s'en  retourna  à  Parisiur  la  fin  de 

quêtes  ,  Jean- Jacques  de  Mefme  Roi f-  Novembre. 

fy  ,  &.  Raimond   VertUcil  Fueillas.  Le         Comme  il  alloit  en   Limolln  ,  étant 

premier  alla  informer  dans  le  Limofîn  ;  a  Orléans    ,  il  retira-  les  Sceaux  des 
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i^of  mains  du  Chancelier  Beliévre  , pour  les 
donner  a  Sillery  ,  &  néanmoins  il  lui 
Ijiira  l'honneur  d'ccre  toujours  le  chef 
du  Conleil.  Foible  confolacion  pour  une 
telle  dilgiace,  &:qui  n'empêcha  pas  Be- 
liévre de  dire  :  S^.îun  Chancelier  j'ans 
Sceaux  ,  c'efi  un  corps  fans  ame. 
n  Novem-  A  Paris  le  Roi  trouva  de  nouveaux 
"^'  fujets  de  chagrin  :   l'aftaire  des  Rentes 

de  l'Hôtel  de  Ville  ,  &  les  demandes 
de  l'AlTemblée  du  Clergé.  Pour  le  pre- 
mier ,  il  y  avoir  allez  long-tems  qu'il 
avoic  réfolu  de  llipprimer  les  Rentes  , 
pour  la  création  delquelles  ,  il  n'avoic 
point  été  donné  d'argent ,  &  de  rache- 
ter celles  qui  avoient  été  vendues"  à  vil 
prix.  Pour  cet  effet ,  il  avoit  nommé  des 
Commiiraires  qui  croient  les  Préiidens 
de  Thou  ,  Nicolai  ,  &  CaHgnon  ,  un 
Maître  des  Comptes  ,  &  un  Tréforier 
de  France  :  Et  de  la  manière  qu'ils  y 
travailloient  ,  perfonne  ne  pouvoir  le 
plaindre  de  cette  recherche.  Ivlais  quand 
il  en  eut  nommé  d'autres ,  «Se  qu'on  vit 
par  leur  procédé  que  le  Conleil  avoit  en- 
vie de  ruiner  ,  ou  de  fort  afl-biblir  ce 
fonds ,  qui  eft;  la  plus  claire  (ubhll:ancf; 
des  fam.illes  de  Paris  ,  les  interrellcs  , 
qui  lé  trouvoient  en  grand  nombre  ,  eu- 
rent recours  au  Prévôt  des  Marchands  , 
lequel  en  efl:  comme  le  gardien. 

C'étoir  François  Miron  ,  homme  de 
cœur  &:  de  probité ,  &:  qui  n'avoit  point 
d'autre  intérêt  que  Ion  devoir  &  l'hon- 
jieur  de  là  Charge.  Il  prit  l'aftaire  avec 
chaleur  ,  parla  fort  réfolumcnt  dans 
l'Hôtel  de  Ville  ,  &  en  écrivit  au  Roi 
qui  étoit  pour  lors  ix  Fontainebleau. 
Ceux  du  Confeil  qui  '.ui  vouloient  mal , 
à  caufe  de  la  fermeté  trop  incommode 
pour  eux  ,  lui  hrenrun  crime  de  ce  que 
dans  quelqu'un  de  les  difcours  ,  il  avoit 
parlé  de  Néron  ,  &:  inliitérent  fort  au- 
près du  Pioi  ,  qu'il  donnât  ordre  de  l'ar- 
rêter. Les  Bourgeois  étoient  fur  le  point 


de  s'armer  pour  la  défenle  de  leur  Ma-      iCoi, 
giftrar ,  quoiqu'il   proteftàt  qu'il  aimoit 
mieux  mourir,  que  d'être  caufe  du  moin- 
dre déiordre. 

Ce  fut  un  grand  bien  pour  la  Ville  de 
Paris  ,  d'avoir  un  Roy  auiïi  bon  & 
auffi  lage  que  celui-là  :  comme  il  avoit 
éprouvé  en  d'autres  rencontres  la  hdé- 
1; ce  lie  la  candeur  de^liron,  &  que 
d'ailleurs  c'étoit  la  manière  de  lailfer 
revenir  les  elprits  de  leurs  emportemens, 
&:  dé  doiu:ier  iicu  au  repentir ,  il  ne  vou- 
lut pas  poulfer  les  choies  aune  extrêmi., 
té  qui  l'eût  engagé  a  de  Icvéres  châti- 
mens.  Ainli  les  rentiers  sétant  remis 
de  tous  leurs  intérêts  à  fa  bonté  ,  &  Mi- 
ron s'étant  expliqué  avec  tous  les  rcf- 
peds  ,  &  toute  l'humilité  qu'un  fujet 
doit  à  fon  Roi ,  il  ht  celFer  cette  rechc ■« 
che  des  rentes. 

[  Du  refte  ,  Paris  doit  ce  témoigna- 
ge à  la  gloire  de  Miron  ,  que  dans  la 
Charge  de  Lieutenant  Civil  ,  &  dans 
celle  de  Prévôt  des  Marchands,  il  n'a- 
voit point  vri  de  Magillrat  qui  eût  éta- 
bli une  plus  exaéle  Police  dans  la  Vil- 
le ,  dans  les  Marchés  &  fur  les  Ports  , 
qui  eût  embrallé  il  courageufement  les 
intérêts  du  Peuple  ,  (Se  qui  eût  apporté 
plus  de  foin  tk.  plus  de  menat^e  a  faire 
revenir  les  biens  &  les  droits  de  la  Vil- 
le ,  a  acquitter  fes  dettes  ,a  l'entretenir 
dans  la  Iplcndeur  où  doit  être  la  Capi- 
tale du  Royaume  ,  à  la  décorer  de  di- 
vers ornemens ,  &  à  l'enrichir  de  tou- 
tes les  commodités  publiques.  Plulieurs 
Rues  élargies ,  plulieurs  pavées  de  nou- 
veau ,  &  acconmiodées  en  pente  pour 
écouler  les  eaux  ,  huit  ou  neuf  Places  & 
Carrefours  ,  ornés  de  Fontaines  jaiilif- 
lantes  ;  la  rivière  bordée  de  Qiiais  îs:  de 
Ports,  avec  des  Abreuvoirs,  plulieurs 
petits  Ponts  fur  les  ruilleaux  ^'  les 
c<;oûts  ;  une  nouvelle  Porte  bâtie  à  la 
Tournelle  ,  celle  du  Temple  refaite  tV 
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l6o<.     l'ouverte,  après  avoir  cté  bouchée  qua-  cultes  j  jQjt  il  n'épargnerait  nifivie,  ni 

rante  ans ,  en  leronc  des  marques  a  la  y^  Couronne  pour  L'honneur  &  l'exaltation 

*^  poftcricc.  Mais  il  n'y  en  a  poii-;t  de  plus  de   i'Eglije.  Et  pour  ce  oui  était  des fî- 

bclle  que  la  face  de  l'Hôtel  de   Ville  ,  rnonics  çr  des  confidences  \  c-u'il  s'en  jaU 

lequel   fembloit    erre  demeure  impar-  loit  prendre  aux  auteurs  ,   &  non  pus  k 

fait  depuis  {oixante&  douze  ans,  pour  lui:  car  il  ne  faijoit  pas  trafic  des  Evé- 

donner  lieu  a  ce  Magiftra:  d'en  hu're  chés  ,  coinme  avaient  j ait  les  Favoris  de 

un  monument  à  fa  gloire  ,  &:  d'exer-  fes  Prédeceffe;ys ,  mais  les  donnoit gratuù 

cer  fa  gcnérolit»  ,  en  employant  tous  temcnt  &  à  des  gens  de  mérite. 

les  revenus  de.  la  Chargj  a  le  mettre  en  On  repondit  enlLiite  a  loilîr  à  toutes 

l'état  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.]  les  demandes   de  leurs  Cahiers.    Entre 

Pour  ce  qui  eft  de   l'Alfemblée   du  autres  chofes ,    on  leur  accorda  par  un 

Clergé  ,  comme  ce  Corps  avoir  repris  Edit  ,  la  faculté  de  racheter  leurs  biens 

beaucoup  de  force  &  de  vigueur  ,   les  qui  avoient  été  vendus  a  vil  prix  ,  &c 

plaintes  &c  les  demandes   qu'il  avoir  à  ians  les  folemnicés   requifes.    Ils  ne  fe 

faire  au   Roi  étoient  fort  grandes.  Je-  contentèrent  pas  de  celui-là  ,  il  fallut 

rôme  de  Villars  ,  Archevêque  de  Vien-  leur  en  donner  un  autre  qui  leur  permît 

ne,  lui  préfenta  le  Cahier  de  i'AlTcm-  ce  rachat  de  quelque  forte  que  ces  biens 

blée  ,&  porta  la  parole  pour  tout  le  eulfent  été  vendus  ;   mais  le  Parlement 

Corps.   Il  fit  un  long   dikours  fur  les  y  apporta  cette  modification  ,  Qu'ils  ne 

vexations  c^ue  l' Eglife  foiijfroit  de  tous  cô-  le   pourroieat  pas  faire  au  préjii  lice  de 

tés  ,fi'tr  l'infuyne  commerce  des  Bénéfices  ,  la  polfelfion  de  quarante  années  fur  bon 

les  confidences  fî-inoniaques  ,  les  penflons  titre. 

^'on  payait  a:ix  laicjues ,  les  fré^uens  ap-  .  Il  y  eut  cette  année  trois  Eclipfes,  deux 
péls  comme  d'ahus.  Il  dit ,  cjue  la  caufe  de  de  Lune  ,■  fçavoir  ,  lu  première  le  vingt- 
tous  ces  défordres  était  le  refus  cjit' on  avait  quatrième  de  Mars' ^  la  féconde  le  dix  fep- 
fïit  jupjues-là  de  publier  le  Concile  de  tiéme  de  Septembre  ,•  er  une  de  Soleil  le 
Trente  j  que  c'était  une  chofe  étrange  que  deuxième  jour  d'OBobre.  Elle  commença 
les  Royaumes  de  la  terre ,  qui  ne  font  que  à  une  heure  après  -midy  ,  &  deux  heures 
comme  les  éiémens  du  bas  monde  ,  fe  von-  dftrant  ca:fa  trne  telle  objcurité  ,  qu'il 
Injfcnt  fouftraire  a  la  douce  infiuence  de  fembloit  qu'il  fût  nuit  ,  le  difque  de  ce 
l'Ealife  ,  qui  f/?/f  monde  célefie  ;  ^ue  les  grand  -luminaire  étant  entièrement  caché 
chofes  qui  pajfent  avec  le  temps  empicbaf-  par  la  Lune  ,  qui  paroijjoit  noire  ,  & 
fent  les  fruits  de  celles  de  l'éternité  j  ^i  on  comme  bordée  d'un  cercle  lumineux  tout 
fît  céder  les  raifons  divines  ,   aux  raifons  ■  OTitour, 

humaines  ,  &  que  pour  ainfi  dire  on  ajju-^'i  '  Les  Afirolagues  k  leur  ordinaire  pré- 

jetth  Dieu  aux  hommes.  difoient  qu'elle  aurait  de  terribles    ejféts  ,• 

Qiiant  à  la  réception  du  Concile  de  Jî  la  foiigaie  d'Angleterre  eût  joiié,   ils 
Trente  ,    le  Roi  ne  voulut  pas  trancher  •  eujfent  7^oulu  faire  croire  que  ce  Phénotnè- 

toutnet,  qu'elle  ne  fe  pouvait  accommo-  neencùtétéle  pronafiic.    .Quelques  Catho- 

der  avec  les  raifons  d'Etat ,  &  avec  les  liques  Anglais  qui  s'étaient  accoutumés  à 

libertés  de  l'E^life  Gallicane;  Au  con-  faire  des  confpirations  durant   le  Règne 

traire  il  témoigna ,  Qt^il  la  fouhaitoit  d' Elisabeth  ,    avoient  conçu    une  crueL 

auffi-bien  qu'eux  ,  OT  qu'il  était  bien  mar-  le  haine   contre  le    Roi  Jacques  ,    de  ee 

ri  qu'il  s'y  rencontrât  défi  grande}  dijji-  qu'àfon  avènement  leur  aiant  laifié  efpé~ 

rer 
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léoî.     f'àr  plus  de  liberté  oh  ils  n'en  avoient  eu 
pour  leur  Religion ,  il  les  faifoit  nécnrnoins 
rechercher  avec  la  même  rigueur  cju  aupa- 
ravant j  ils  complottcrcnt  donc  de  le  faire 
périr,  lui  &  tous    les  plus   notables  dn 
Royaume, par  un  coup  dont  la  feule  pen- 
Jce  donne   de    rhorreur.  Robert  Catefbj  , 
&  Thomas  Percj ,  Gentilshommes  cjuali- 
fJs  ,  en   étoient    les  principaux  auteurs. 
Comme  ils  [(furent  que  le  Parlement  fe  de- 
vait tenir  a  Londres,  dans  la  Salle  de 
Vvedminfler,  ils  louèrent  les  Adaifons  voi- 
fincs  ,  puis  les  caves  mê/ne  de  de  fous  cet- 
te Salle  ,  &  les  remplirent  de  barriques  de 
■poudre ,  qu'ils  recouvrirent    de  fagots  or 
de  charbon  ,  ponr  y  mettre  le  feu  lorjque 
le  Parlement  fe  tiendrait ,  (^r  faire  fauter 
le  Roi  avec  toute  l'AJJembléc.  Un  des  cen- 
surés ne  put  s  empêcher  d'écrire  une  Let- 
tre a  un  Gentilhomtne  de  fes  amis ,   mais 
a  un  caractère  contrefait ,    &  ptnsy  met- 
tre fpn  nom  ,  le  conjurant  de   ne  fe  pas 
trouver  au  Parlement  de  quelques  jours. 
Celui-là  cornmuniqua  ce  billet  a  deu.v  Sei- 
gneurs du  Confeil  ,  qui  en  firent  le  rapport 
au  Roi ,  comme  par  manière  d'acquit.   Ils 
croioient  que  c'était  une  pièce  faite  a  plai- 
fir  ,  pour  leur  donner  de  l'épouvante  ,   Cy" 
Je  mocquer  d'eux  :  mais  il  ne  fut  pas  de 
leur  avis  :    CJ"  jugea  par  les  termes  de  la 
Lettre  ,  qui  difoicnt  :  Que  ce  leroit  un 
reriible   coup ,  &  que  l'efl-èt  en  feioic 
tres-promp:,  que  cela  ne  fe  pouvait  exé- 
cuter que  par  le  feu.    On  trouva  donc  à 
propos  de  foïtiller  dans  les  caves ,  &  dans 
les  Aiaifonsvoifines  j  la  première  fois  on 
ne  découvrit  rien  ,  mais  la  grande  quan- 
tité de  bois  er  de  charbon  qu'on  y  trouva 
aiant  donné  quelque  foupçon ,  on  y  retour- 
na une  féconde  fais  ,  c'était  la  nuit  préce. 
dente  du  jour  que  le  Parletnent  fe  devait 
ouvrir ,  fçavoir  le  vin^t-cinquiéme  de  No- 
vembre. Alors  on  appcrçùt  a  la  porte  un 
des  gens  de  Percy  ,  nommé  Faukc  ,•  on  l'y 
Hvait  déjà  vît  l'autre  fois  ,   &  fon  vi(age 
tme  JIL 


ROY     L  X  I  I 

parut    tout  effare  :  On  ï arrêta  donc  , 
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comme  ou  le  trouva  faifï  de  mèche  O"  d'a- 
morce pour  mettre  le  feu  à  la  traînée  ,  il 
avoua  hardiment  le  deffein. 

Les  confpirateurs  qui  s'étaient  retirés 
à\  la  Campagne  ,  en  attendant  l'effet  de 
cette  foitgade ,  ayant  appris  quelle  était 
éventée  fe  mirent  auffi-tàt  au.v  champs  , 
en  divers  endroits  ,  pour  af[embler  leurs 
amis  ,  &  pour  foule  ver  le  Peuple.  Aiais 
on  leur  donna  la  chaffe  Jî  rudement  ,  que 
les  uns  furent  tués  ,  les  autres  pris  ,  les 
autres  en  plus  grand  nombre  ,  camraints 
de  fort ir  du  Royaume.  La  plupart  de  ces 
derniers  fe  retirèrent  a  Calais  ,  oit  le  Roi 
avait  comynandé  au  Gouverneur  de  leur 
donner  retraite  j  ceux  qui  gouvernaient 
fa  eonfcience  lui  ayant  perfuadé  d'abord, 
que  c'était  une  pure  perfécution  Çufcitée 
par  les  Minijires  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Le  dernier  jour  de  Janvier  ,  huit   des 
principaux  Confpirateurs  furent  punis  dans     i(  oC 
Londres  du  fupplice  dont  on  punit  le  crime 
de  haute  trahifon.  Pas  un   d'eux  n'accufa 
les  Prêtres  &  les  Religieux,car  ils  s'étaient 
obligés  au  fecrct  par  de  terribles  fermens  j 
Cr  toutej'ois  le  Roi  Jacques  en  fit  faire  une 
ardente    recherche   ,  particulièrement  des 
Jeftiites.     Deux    de  ces  Pères  ,  fçavoir 
Carnet ,  dr  H  dl ,  s'étaient  fauves  avec 
jtn  garçon  qui  les  fervoit  ,  dans  le  Châ- 
teau  d'un  Gentilhomme  nommé  Abri?ig- 
ton  :  fes  gens  les  avaient  cachés  dans  le 
haut  d'une  cheminée  ,  dr  lesy  naurrijfoient 
avec  du  bouillon  qu'ils  leur  coulaient  par 
un  tuyau  :  mais  comme  on  eut  chuffé  tous 
les  Domcftiques  de  cette  Ai.tifon  ,  07-  qu'on 
eut  mis  des  Gardes  ,  il  fallut  que  ces  pau- 
vres gens  fe  montrajfcnt.   On  les  mena    à 
Londres  j  leur  Falct,foit  de  défefpoir  ,foù 
de  crainte  d'être  forcé  par  la  ri(rueur  des 
tnurmens,  a  révéler  lefécretAefcs  Ai.urref, 
fe  fendit  le  ventre  avec  un  coûte. tu  ,  fi  bien 
qu'il  mourut  avant  que  d'avoir  été  interrogé 

Gggs 


En  Janvi  -t 
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Le  Roi  Jacques  était  perfuadé  cjue  Car- 
net avait  tout  le  fccret  de  la  confpiration  , 

En  Fcuitr  parce  au  il  était  intime  confident  de  C'a- 
tej  bj  j  mais  tl  ne  ■voulut  pas  le  mettre  a 
la  cjfujiion  jcar  il  avait  intérêt  que  fa  con- 
ftffi'"i  Jùt  libre  &  irréprochable  ,  cr  les 
taivnnens  l'eujfcnt  rendue  fufpecie.  Il  j  em- 
ploya djnc  le  bon  traitement  CT  la  ruje  ,  an 
lieu  des  rigueurs  &  de  la  gêne.  On  lui  don- 
na beaucoup  de  liberté  en  prijon  ,  &  on 
fubcrna  un  hoynme  qui  feignant  d'être 
Catholique  ,  parla  tant  ,  quil  le  fit  par- 
ler dr  é.rire.  On  lui  permit  même  de  s'en- 
tretenir avec  Hall  fon  compafnion  ;  &  de 
leur  entretien  ,  qui  fut  écouté  par  deux  té- 
moins cachés  ,  on   tira  des  preuves  pour 

ïBMai.  f'-^  condamnation.  Il  mourut  néanmoins 
confiamment  comme  un  Aiartyr  ,  &  paffa 
pour  tel  dans  l'efprit  des  Catholiques  An- 
glais. Son  apologifle  même  écrivit  quatre 
ans  après  ,  qu'un  Gentilhomme  qui  avait 
affïjiéàfa  mort,  déjirant  avoir  de  fe  s  re- 
liques ,  &  ayant  rarnajfé  quelques  brins  de 
paille  qu'il  voyait  teints  de  fonfang  ,  avait 
trouvé  qu'une  goûte  avait  trace  fon  por- 
trait fitr  un  épy  j  lequel  était  encore  gardé 
précieufement  par  une  Dame. 

Le  Pape  fe  juffifîa  clairement  du  re~ 
proche  de  cet  horrible  attentat  ,  &  mon- 
tra par  de  bonnes  preuves  littérales ,  qu'il 
avait  défindtt  aux  Anglois  de  fe  fervir 
de  ces  voix  faiiguinaires.  Les  Pères  Je- 
fitites  travaillèrent  auffide  leur  côté  a  fai- 
re voir  l'innocence  de  Carnet  :  Et  le  Roi 
Henry  IV.  dont  l'honneur  était  fart  inte- 
reffé  en  leur  conduite  ,  puifqu'il  les  avait 
rappelles  ,  envoya  le  Père  Cotton  vers 
i'  Amhaffadeur  d' Angleterre  ,  l'ajjurer  que 
ia  Société  n  avait  mdle  part  a  cette  con- 
juration j  &  que  ft  quelques  particuliers  des 
fiensy  avaient  trempé ,  elle  les  défavauoit 
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cr  les    détefloit.    Il   fe  trouva  néanmoins      ' 

en  Angleterre  un   autre  Je  fuite  ,  nommé      l(î<56»   , 

Oldcorne  ,  qui  fautint  que    cet  entreprije 

était  bonne  &  louable  j  cr  pour  cela  il  fut  i 

cond.imné  ^  exécuté  comme  Carnet. 

En  France  ,  lur  la  tin  de  l'anncc 
prccé.knce,  on  avoic  découvert  la  tra- 
hifon  do  Jean  d'Alagon  de  Mcrargues , 
Gentilhomme  Provençal ,  [a)  mais  origi- 
naire par  fes  Ancêtres  du  Royaume  de 
Naples  ,  d'où  le  Roy  René  avoit  ame- 
né fon  trifaycul  en  Provence.  La  ref- 
femblance  de  fon  furnom  lui  avoit  '"^J- 
donn-  la  vanité  de  croire  qu'il  étoitde 
b  Maifon  à'Arragon  j  Si  fur  cela  il 
s'écoit  mis  dans  la  tête  de  faire  "rande 
fortune  du  côté  d'Elpagne  -.tellement 
que  pour  la  mériter  par  quelque  ac- 
tion lîgnalée  ,  il  avoit  entrepris  d'in- 
troduire les  Eipagnols  dans  Maricille. 
La  Charge  de  Procureur  Syndic  du  Pays 
&  fes  grandes  alliances  de  par  là  Fem- 
me ,  qui  touchoit  de  parente  le  Duc  de 
Montpenfier  ,  &  la  Maiton  de  Joyeu- 
fe  ,  le  rendoient  fort  confiJérable  j!e 
commandea^ent  de  deux  Galères  en- 
tretenues pour  le  fervice  du  Roi  ,  lui 
fembloit  fciciliter  le  moyen  de  fe  ren- 
dre Maître  du  Port  j  &  la  Charge  de 
Viguier  ,  qui  lui  étoit  alFurée  pour 
Tannée  qui  alloit  commencer ,  lui  don- 
noit  beaucoup  de  pouvoir  dans  la  Vil- 
le. Il  avoit  toutefois  fi  peu  d'inftrumens 
pour  un  fi  grand  delfein  ,  qu'il  le  com- 
muniqua a  un  forçat  d'une  de  fes  Galè- 
res ,  &  qu'il  y  vouloit  employer  ;  le 
forçat  le  découvrit  au  Duc  de  Guife  ,  Se 
le  Duc  de  Guife  en  écrivit  en  Cour. 

Mérargues  y  étant  allé  peu  après 
pour  quelques  affaires  de  la  Province  ,_ 
la  Varenne  eut  charge  de  l'épier  ,  & 


3" 
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U)M.ie  Thoudans  fon  Hlftoire  1.  i34« 
ean  de  Lagonia  ,  futr  de  Mérargues  :  il  aj 


l'appelle       qu'il  portoit.  Se  qui  félon  lui ,  avoit  été  un  peu  altejé» 
an  uc  i.ïK"u«i  ■  "'^'  ut  ii^.a.t,--»  .   ■■  -iouteque       le  tâiloit  afl'ez  couaoiiie.    Mcrargucs  s'cugagci  avec 
te  Gertilhomme  prétendait  tirer  Ion  otif^iiie  desSou-       Its  Hfpaguolj  ,  &  icui  jiOBiit   de  Uiu  Uïtci    iiii- 
TtiAws  de  Catalogue  &d'Aiiagon,dif»ntiuekao!n  j  leUlfi. 


^ H  E  N  îl  Y    I  V. 

1605.  s'çn  acquitta  fi  bien  ,  qu'un  loir  s'ctant 
gliiré  dans  fon  logis ,  avec  un  Prévôt  , 
ii  le  furprit  qui  s'entretenoit  de  fon 
entrepriie  avec  Bruneau  Secrétaire  de 
l'AmbalIàdeur  d'Efpagne,  Ils  fe  fai- 
firent  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  les  fouil- 
lant ,  ils  trouverciit  un  écrit  (/?)  (ous  la 
jartiere  de  Bruneau  ,  qui  dcchifi-roit 
tout  le  myftére.  Bruneau  fut  emprifon- 
né  a  la  Ballille  ,  IsIérarguesauChàtelet , 
Se  de-là  transfère  a  la  Conciergerie. 

L'Ambalfadeur  d'Efpagne  mena  grand 
bruit  de  la  détention  de  fon  Secrétaire  : 
il  en  parla  comme  d'une  injure  atroce 
faite  à  la  dignité  de  Ion  Maître  ,  à  l'hon- 
neur de  toutes  les  Têtes  Couronnées  , 
&c  à  la  fureté  des  Ambalfadeurs.  Etant 
allé  trouver  le  Roi  pour  le  lui  rede- 
mander ,  il  fut  d'abord  mal  reçu.  Il 
haulfoit  tantôt  fa  parole  ,  comme  re- 
préfentant  un  grand  Monarque  ;  tan- 
tôt il  la  baiiloit  &c  filoit  plus  doux  , 
comme  fçachant  bien  que  fon  Secré- 
taire couroic  rifque  d'être  mis  à  la  quef- 
tien.  Le  Roi  fans  trop  s'émouvoir  , 
lui  repréfenta  quel  étoit  le  crime  de 
fon  Secrétaire  j  &  que  c'étoit  ceux  qui 
débauchoient  les  Sujets  pour  faire  des 
trahifons  contre  fon  état  ,  qui  vio- 
loient  le  droit  des  gens  ,  non  pas  lui , 
qui  ne  faifoit  que  s'alfùrer  d'un  hom- 
me qui  en  avoit  fi  vifiblement  abufé. 
L'Ambalfadeur  n'ayant  pas  de  bonne 
réplique  a  faire  fur  un  lijuftc  reproche, 
fe  jetta  fur  les  plaintes  ,  &  en  fit  de 
t:  «•  grandes  ,  de  ce  que  le  Roi  envoyoit 
btc.  aes  hommes  bc  de  1  argent  pour  loute- 

nir  les  Hollandois ,  &:  de  ce  qu'il  avoit 
tenté  de  foûlever  les  Maurifques  en  Ef- 
Çagne  ;  dont  il  y  avoit  preuve  ,  di- 
foit-il ,  dans  les  Confedions  de  divers 
criminels  ,  quiavoient  été  fuppliciés  en 
ce  pays-là. 

(«)  Un  Mémoire  écrit  de  la  main  de  Kruncau  en 
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Pour  le  premier  point,  le  Roi  fit  la  i6oj. 
même  réponfe,qu'il  avoit  faite  une  autre 
fois  fur  le  même  fujet.  Pour  le  fécond  , 
il  dit  que  c'étoit  un  artifice  du  Confeil 
d'Efpagne,quipar  la  force  des  tortures 
avoit  arraché  ces  fuppofitions  de  la 
bouche  de  quelques  malheureux,  jufti- 
ciés  pour  d'autres  crimes ,  ou  les  avoit 
fait  glifler  dans  leurs  Tellamens  de 
mort  ,  afin  d'avoir  dequoi  récriminer 
avec  quelque  apparence.  Après  diver- 
fes  répliques  de  part  &  d'autre ,  le  K  oy 
alfûra  l'AmbalTadcur  ,  qu'on  ne  feroic 
point  de  tort  à  fon  Séc/ctaire  ,  &  qu'il 
lui  envoyeroit  tout  ce  qui  réfulteroit  du 
procès  ,  afin  de  fçavoir  s'il  le  vouloir 
avouer  ou  non. 

Durant  tout  ce  mois  ,  l'entretien  des 
politiques  dans  les  converfations ,  de  le 
fujet  de  leurs  écrits ,  fut  de  fçavoir  juf- 
qu'à  quel  point  on  devoit  étendre  la 
lùreté  des  Amballadeurs  &:  de  leurs 
gens  ;  &  en  quel  cas  ils  pouvoient  être 
foûmis  à  la  Juftice  de  l'Etat  dans  le- 
quel ils  réfidodent.  Cependant  les  deux 
prifonniers  furent  interroges  ,  &  le  Se- 
crétaire confelTk  tout.  Lorfqu'on  l'eut 
entièrement  convaincu  ,  &  tiré  de  lui 
toutes  les  preuves  qu'il  falloir  pour  con- 
vaincre Mérargues  ,  le  Roi  défendit  au 
Parlement  de  palfer  outre  pour  fon 
égard  ,  &  peu  de  jours  après  le  renvoya 
à  l'Ambaliadeur  ,  avec  une  copie  du 
Procès.  Mais  quant  h.  Mérargues  ,  il  ne 
lui  pardonna  pas  :  un  Arrêtdudix-neu- 
viéme  du  mois  ,  lui  fit  trancher  la  tête 
en  Grève,  mettre  Ion  corps  en  quatre 
quartiers,  qu'on  planta  aux  quatre  prin- 
cipales Portes  de  Paus  ,  t'^r  envoyer  fa 
tête  à  Marfeille  pour  y  êtie  aulli  mile 
fin-  une  des  Portes,  ~ 

Parmi  les  div/.tillemens  de  Ja Cour      ^<i^^- 
à  qui  la  naillance   d'une    féconde  fille  tn  f^-ircicr. 
de  France  fournit  un  nouveau   fuj:t  de 
fête  ,  le  Roi  penfoit  iL-rieuIcmentà  rc- 
''-ggp  ij 
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mettre  le  Duc  de  Bouillon  dans  une 
ioûmiiïion  entière  ,  &  non  condition- 
née. Il  y  avoir  tantôt  quatre  ans  qu'il 
croit  hors  du  Royaume  ,  ifc  que  par  les 
apoloi^ies  ,  par  les  négociations  ,  par 
l'interceflion  de  divers  Princes  de  fa 
Religion  ,  il  conteftoit  avec  le  Roy  , 
non  pas  de  fon  devoir  ,  qu'il  diloit  être 
tout  prêt  de  rendre,  mais  de  Ion  inno- 
cence &;  de  fon  honneur  qu'il  étoit  obli- 
gé de  maintenir.  [  En  eHcc  ,  on  ne 
l'avoir  pu  convaincre  d'aucune  conju- 
ration ,  non  pas  même  de  la  dernière  , 
quoicju'on  eût  eu  lujet  de  ^Ifi  loupçon- 
ner  de  toutes.  Le  Roi  lui  Icavoit  gré 
de  ce  t]u'  ]  il  avoir  bouché  les  oreilles 
aux  inftantes  loUicitacions  d'EIpagne  : 
il  fe  fouvenoit  des  grands  lervices  qu'il 
lui  avoir  rendus  dans  la  plus  preitinte 
néceffité  ,  &c  il  défiroit  encore  d'en  tirer 
à  l'avenir  de  trcs-conildérables  dans  le 
choc  qu'il  vouloir  donner  à  la  Mailon 
d'Autriche.  D'autre  côté  ,  il  connoil- 
foit  bien  ,  que  ce  Maréchal ,  tandis  qu'il 
feroit  éloiané  de  la  Cour,  tiendroit  toû- 
jours  le  parti  Huguenot  en  déhance  ; 
&  il  y  alloit  de  fon  honneur  de  foire 
voir  à  toute  l'Europe ,  qui  avoir  été  im- 
bue dé  cette  affaire  ,  que  ce  n'étoit  pas 
fans  juftice  qu'il  l'avoit  poulfée.  Or  le 
feul  moyen  de  fatisfaire  rout  enlemble  à 
fa  réputation  ,  &  de  contenter  fa  clé- 
mence ,  c'étoit  de  l'obliger  a  lui  venir 
demander  pardon  ,  &  lui  remettre  la 
Place  de  Sedan.  Il  la  vouloir  avoir  en  fa 
puillance  du  moins  pour  quelques  jours , 
afin  que  tout  le  monde  vît  que  ce  Ma- 
réchal tenoit  la  vie  &  les  biens  de  fa 
bonté. 

Le  Maréchal  s'étoit  enfin  réfolu  de 
reconnoîrre  qu'il  avoir  failli  ,  il  nom- 
moit  toutefois  fa  faute ,  imprudence  & 
précipitation  ,  plutôt  (ju  infidélité'  ;  & 
bien  qu'il  témoign.it  un  défir  impatient 
d'être  auprès  du  Roi  ,  il  s'exculbit  d'y 
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venir  ,(ju  auparavant  tons  les  nnagcs  d^ 
les  brouillards  des  crimes  tju'on  lui  avoit 
impofés ,  n'eujfent  été  entièrement  dilppc.:  , 
étant  auffî  honteux  au  Maître  de  je  je; - 
vir  d'un  Serviteur  mal  marc^ué  ,  Cjitan  , 
Serviteur  de  n  avoir  pas  gardé  la  fidéli- 
té ejui  étoit  due  a  un  fi  arand.  Aionar- 
e/ue.  Il  n'appréhendoir  rien  de  mauvais 
de  la  part  du  Roi  ,  mais  feulement  des 
conleils  de  Sully  :  car  comme  il  le 
crovoir  fon  ennemi  capital ,  il  s'imagi- 
noit  c|u'il  perfuaderoit  au  Roi  de  re- 
tenir la  Place  [  de  Sedan  ]  &  que  le  bien 
apparent  de  l'Etat  couvriroit  ce  man- 
quement de  parole.. 

Celui  que  nous  avons  jufques  ici  nom- 
mé Rofjj! ,  fera  déformais  appelle  D::c 
de  Sully  ,  parce  qu'au  commencement, 
de  cette  année  ,  le  Roi  l'honora  du  ti- 
tre de  Duc  &  Pair ,  lequel  il  attacha  à 
la  Terre  de  Sully  ,  que  ce  Seigneur 
avoit  achetée  de  Louis  de  la  TrimouiU 
le  en  1601.  c'eft-à-dire  depuis  fa  Sur-  EnTeviici. 
Intendance.  Les  Lettres  en  furent  Icel- 
lées  le  dix-neuvième-  de  Février  ,  véri- 
fiées le  dernier  du  mois  au  Parlement  ; 
où  ce  nouveau  Duc  alla  fe  faire  rece- 
voir ,  auiïi  bien  accompagné  que  le  peut 
être  celui  qui  a  la  dilpofuion  des  fi- 
nances &   la  faveur. 

L'aftaire  en  étoit  à  te  point- là  ,  qus.  En  Mais, 
le  Roi  fe  voyant  entièrement  engagé 
d'honneur  à  avoir  Sedan  ,  &:  le  Maré- 
chal opiniâtre  à  ne  s'en  point  dellai- 
fir  ,  il  n'y  avoit  plus  que  la  force  qiù 
pût  terminer  cette  afîaire.  Dans  leCon-: 
feil  Villeroy  &  Sully  étoient  de  ditré- 
rens  fentimens  fur  cette  entreprile  ; 
Sully  portoit  ouvertement  le  Roy  à 
faire  le  voyage  de  Sedan  ;  Villeroy  s'ef- 
forçoit  de  l'empêcher  ;  mais  par  des 
moyens  couverts,  Poiu-  cela  1!  tâchoic 
d'en  faire  paroître  les  difficultés  fort 
grandes ,  les  fuites  encore  plus  ,1a  Pla- 
ce imprenable  j  les  intelligences  du  Ma? 
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1 606,  réchal  audeùans  &  audehors  du  Royau- 
lue  û"i;s-da.n'^ei'cuic:>  :  ii  ii^j'iLUiua  vjue 
tout  le  parti  Huguenot  ccoit  prêt  à 
s'ébranler  ^  toute  TAllemagne  a  pren- 
dre les  Armes  ,  toute  l'Angleterre  a  pai- 
ïn  Avril,  fer  la  Mer  pour  le  foûtenir  ,  qu'il  avoit 
de  (Ti-andes  levées  en  Suilfe  &  au  Pays- 
Bas  ,  qui  marclieroient  au  premier  coup 
de  tambour. 

Mais  le  Roi  méprilà  ces  apparences 
comme  de  vains  tantômes ,  &  quand 
même  c'eut  été  de  véritables  corps  ,  il 
eut  fallu  qu'il  fe  fût  hâté  de  les   préve- 
nir. Lorlqu'il  fut  à  Donchcry  ,  qui  eft 
à  une  lieue  de  Sedan  ,  avec  fes  troupes , 
&  qu'il    eut  lui-même   reconnu  la  Pla- 
ce ,  le  Maréchal  qui  avoit  toujours  en- 
tretenu négociation  ,  demanda  à  confé- 
rer avec  Villeroy  ,  avant  que  Sully  fût 
arrivé.  Ce  n'avoit  jamais  été  fon  deft- 
fein  d'en  venir  aux  armes    contre  fon 
Roi  ,  mais  de  joUer  d'clprit,  &  de  re- 
tarder Ion  voyage  par  les  craintes  de  di- 
verfes  chofes  qu'il  ne  vouloit  ni  ne  pou- 
vait faire.  D'autre  côté  Villeroy  avoit 
toute  l'affeétion  poiïlble  pour  conclure 
le  Traité,  afin  de  ravir  a  Sully  l'honneur 
de  cette  expédition. 

Ainfi  des  la  féconde  Conférence  qu'il 
eut  avec  le  Maréchal ,  il  le  fit  demeu- 
rer d'accord  ,  De  remettre  la  Place  au 
Roi ,  dr  de  confentir  cjuily  tint  un  Gou- 
verneur ,  cr  une  Garnijon  cjtiatre  ans  du- 
rant. De  fon  coté  le  Roy  lui  pardonnait 
entièrement  ,  &  fans  réferve  ,  tout  ce 
qu'il  pourrait  jamais  avoir  dit  &  fait  , 
dont  il  lui  fit  expédier  des  Lettres  d'a- 
holition  ,  cr  les  envoya  au  Parlement  pour 
les  vérifier,  le  difpenfant  de  la  coniparence 
■perfonnelle  ,  &  des  autres  forfnalités  ac- 
coiitumées. 

Le  lendemain  Samedi  ,  dernier  jour 


ROY     LXÎI.  605 

d'Avril  ,  le  Maréchal  s'alTI'/ant  fur  le 
crédit  de  Villeroy  ,  &  fur  la  protec — 
tion  de  la  Reine  ,  qui  défiroit  s'acquérir 
un  Seigneur  (i  habile  &  fi  puifiant ,  vint 
à  Donchery  trouver  le  Roi  à  Ion  lever, 
lui  demanda  pardon  ,  &  lui  prêta  de 
nouveau  le  ferment  de  fidélité.  Le  Jeudy 
cniuivant ,  le  Courier  ayant  rapporté  de 
Paris  les  Lettres  d'abolition  vérifiées  au 
Parlement ,  le  Roi  fit  fon  entrée  à  Se- 
dan ,  &  y  établit  Nétancourt  Gouver- 
neur. Cela  fait  il  reprit  le  chemin  de 
Prris  ,  où  il  voulut  être  reçu  comme 
triomphant  ,  au  bruitde  toute  l'Artille- 
rie Je  l'Arfcnal,  Le  Maréchal  de  Bouil- 
lon s'y  rendit  peu  de  tems  après  {a)  Se 
on  fut  fort  étonné  de  le  voir  dès  le  pre- 
mier jour  aulîî  avant  dans  les  bonnes 
grâces  ,  &  iiiême  dans  les  plus  familiers 
entretiens  du  Roi  ,  qu'il  y  avoit  été 
avant  fon  éloiqnement. 

Dans  le  tems  CjUe  le  Roi  alloit  à  Sç-- 
dan  ,  les  plus  furieux  vents ,  dont  on  eût 
ja?nais  oui  parler  ,  agitèrent  l'air  dr  les 
A'icrs^non  Jcnlement  dans  la  France ,  mais 
encore  dans  l' yingleterre  ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  er  dans  l'Allemagne  ;  yi  la  Cam- 
pagne  ils  fiifoicnt  reculer  les  hommes  de 
pied  ,  or  les  chevaux  même  ,  les  ren- 
verfoient  fouvent  oar  terre  ;  arrêtaient  l'es 
Chariots  ,  deracinoicnt  Les  plus  grands  ar- 
ercs  ,  abbatoient  Us  tcttrs  ,  les  couver- 
tures ,  ô~  les  murailles, cui  écraferent  urand 
nombre  d.e  perfonnes  jous  les  runes.  ^1  Pa- 
ris ,  tant  cjue  cette  tempête  dura  ,  f^avoir 
le  Samcdy  de  Pàijues  ,  le  Dimanche  ,  ,  > 
le  Lundy  ,  les  tuiles  ,  les  plâtras  dt: s  ci.:c- 
minées  y  les  chevrons  même  voloient  d.i:s 
les  rués  ,  (dr  tuèrent  ou  ifiropiércnt  p';~i  Jg 
foixante  cr  dix  perfonnes.  Il  femk.oit  ejus 
cette  tempête  dut  arracher  la  terre  de  fcs 
fondemens  ,  ô~  enlever  la  Aler  hors  de  Çt.t 


ï6c6' 


(«Hl  voulut  que  M.  de  Bouillon  manli.u  iiniv.é-   ■  c'étoit  le   Roi  qui  le  mcnoic    en  trionii-'lic  ,  ou  lui 
di.itcincntdcvart  lui;  ce  qu'il  fit  ,  mais  avec  une  ttllc       le  P.oi.  '^■•ftmi(itrrt  ,tii  Jti   Miviiirti. 
afluiancc  &  audace  ,  ^uc  l'on  n'eut  lr,ii  jugct  1  h  j 
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l't  naturel ,  pour  faire  un  fécond  déluge , 
1606.      ^près  avoir  fait  mie  ijuantité  incflimable  de 
naufrages  ,  même  dans  les  Forts. 

Au  mois  de  Juin  ,  comme  le  Roi  ve- 
noit  de  Saint  (ieimain  à  Paris  ,  dans 
Ion  Carollè  ,  où  étoicnc  avec  lui  la  Rei- 
ne fa  femme,  la  Piincclfe  de  Conty ,  le 
Duc  de  Montpcnfier  ,  ik  le  Duc  de  Ven- 
dôme ,  &  qu'il  vouloit  palier  la  Seine 
au  Port  de  Nully ,  oiî  il  n'y  avoir  point 
En  jiini.  encore  de  Pont ,  il  arriva  qu'un  de  fcs 
chevaux  au  lieu  d'entrer  dans  le  Bac  , 
s'écarta  dans  l'eau  ,  &  y  entraîna  le 
Caroile  dans  un  endroit  allez  profond. 
Les  Gentilshommes  qui  fuivoient  à  che- 
val ,  fe  jetterent  aufli-tôt  dans  la  Ri- 
vière,&  lauverent  heureufement  le  Roi, 
puis  toutes  les  autres  perfonnes.  La  Rei- 
ne fut  le  plus  en  danger  :  la  Chaftei- 
;neraye  la  retira  ;  &  pour  ce  bon  fer- 
•ice  ,  il  mérita  d'être  Capitaine  de  les 
Gardes  quelque -tems  aprcs.  La  Mar- 
cjuile  de  Verneiiil  ,  à  fon  ordinaire  , 
égaya  malicieufement  fon  elprit  fur  cet- 
te avanture  ,  &  dit  au  Roi  que  fi  elle 
"eût  été  la,  elle  eût  crié,  la  Reine  boit. 
Cette  raillerie  ralluma  le  rellèntiment 
de  la  Reine  ,  &  caufi  de  nouvelles 
picoteries. 

La  Reine  Catherine  de  Mcdicisavoit 
donné  les  Comtés  d'Auvergne  &  de 
LaurançTuais  a  Charles  ,  Hls  naturel  de 
Ion  tils  le'  Roi  Charles  IX.  La  Reine 
Marguerite  prétendoit  qu'elle  ne  l'a- 
voir pu  faire  ,  à  caule  que  par  le  Con- 
trat de  Mariage  avec  Henry  I  I  L  ces 
Terres  avoient  été  fubftituées  aux  en- 
fans  qui  en  naîtroient  ,  delquels  il  n'é- 
toit  refté  qu'elle.  Tellement  que  profi 
tant  de  la  difijrace  de  Charles ,  elle  lui 
avoit  mû  Procès  pour  les  retirer.  Déjà 
cinq  ans  auparavant  le  Parlement  de 
Toulouze  avoit  prononcé  en  fa  faveur  , 
pour  le  Comté  de  Lauranguais  :  ce  fi- 
vorable  préjugé  ,  &  la  coiijonélure  du 
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tèms  la  portèrent  à  intenter  la  même  "" 

aiftion  au  Parlement  de  Paris  pour  la  "^'^'î» 
Comté  d'Auvergne.  Elle  y  eut  un  pa- 
reil fuccès  :  car  il  la  lui  adjugea  aufli  ïn  Mars, 
par  un  Arrêt  donné  au  mois  de  Mars. 
Aulli-toc  elle  fit  préfent  de  ces  Terres 
au  Dauphin  ,  par  donnation  entre  vifs 
à  la  charge  qu'elles  feroient  unies  a  la 
Couronne  ,  &;  n'en  pourroient  jamais 
être  aliénées  ;  mais  elle  s'en  réferva 
l'ufufruit  ,  que  le  Ps.oi  racheta  par  une 
grande  penîlon. 

La  Cour  étant  donc  en  plein  repos 
célébra  le  Baptême  cérémonial  du  Dau- 
phin, &:  des  deux  filles  de  France  :  car 
pour  le  Baptême  ellèntiel   ,   il   s'éroit 
fait   incontinent  après    leur  naiflance. 
On  avoit  drellè  de  magnifiques  apprêts 
au  Louvre  pour  cette  cérémonie  ,  mais 
la    pefte   qui  s'éprit  a  Paris  fur   la  fin 
du  mois  de  Juin  ,  &  s'accrût   fort  en 
Juillet  &  en  Août  ,  obligea  le  Roi  de 
ia  transférer  à  Fontainebleau.   Elle  s'y 
fit  donc  le  jour  de  fainte  Croix  ,  dans 
la  Cour  de  l'Ovale ,  autour  de  laquel- 
le ,  on  dreiÏÏi  un  Amphiteâtre  ,  parce 
qu'il  ne  fe  trouva  point  de  Salle  alfez 
grande  dans   le    Château   pour  étaler 
toute  cette  pompe.  Le  Cardinal  de  Gon- 
dy  en  fut  le  Miniftre  ^  on  commença 
par  la  leconde    fille  ,  qui   étoit  la    plus 
jeune  des  trois  enfans.  Elle  fut  nommée 
Catherine ,  &  eut  pour  parrain  le  Duc 
de  Lorraine, &  pour  maraine  laDuchel- 
fe  de  Toicane,  qui  étoit  repiclentée  par 
Dom  Jean  de  Médicis.   La  fille  aînée 
n'eut  point  de  parrain  ,  mais  leulement 
une  maraine,  qui  étoit  l'Archiduchellè  En  Sepuin. 
Kabelle-Claire-Euçrénie  :  Madame  d'An-  ''"• 
goûlême  la  repréientoit  ,  &   donna  a 
l'enfant  le  nom  d'Elizabeth.  Au   Bap- 
tême   du    Dauphin    ,    le  Cardinal  de 
Joyeufe  tint  lieu  de  parrain  pour  le  Pa- 
pe Paul  V.  quiù  cet  effet  l'avoit  décla- 
ré Légat  en  France  durant  trois   mois. 
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La  Duchefle  de  Mancouc  ,  la-gr  de  la 
Reine  ,  fut  la  maraine.  Comme  on  Ta- 
voit  priée  de  venir  exprès  en  France  , 
la  Reine  délira  qu'elle  eût  rang  devant 
les  Princelles  du  Sang  ;  [  Nouveauté 
qui  ne  plût  guère  aux  François  ,  ni  au 
Roi  même.  ] 

Le  jour  qui  précéda   celui  de   cette 
cérémonie,  on  vit  une  lumière  lortant 
du  côté   d'Occident  ,  laquelle  s'épan- 
dant  peu  à  peu  ,  jettoit  comme  de  lon- 
gues fulées   ,  qui  s'élançoienc  vers  le 
Midy  l\;  vers  l'Orient  avec  une  vîteiTè 
admirable.  Après   ces    brandons  ,  qui 
durèrent  près  d'un  quart  d'heure  ,  pa- 
rurent plutieurs  chariots  de  feu  qui  Icm- 
b! oient  le  choquer  les  uns  les  autres  , 
&oû  l'on  s'imaginoit  voir  quelque  ap- 
parence de  lances  ,  de   piques  ,  &    de 
bras  qui  les  dardoient.  Ce  Ipedacle  ne 
finit  que  fur  la  minuit ,  Se  par  une  clai- 
re lumière  qui  fit  briller  tout  le   Ciel  , 
puis  s'éteignit  infenfiblement  dans  de- 
mie heure.  Mais  deux   jours   après  ,  à 
pareille  heure  que  la  première  tois  ,  il 
s'alluma  tout  d'un  coup  une  grande  clar- 
té dans  l'air  du  côté  de   l'Occident  , 
comme  pour  éclairer  la  Scène, &  don- 
ner aux  fpedateurs  le  plailir  d'un  com- 
bat ,  dont  les  démons  de  l'air  ,  s'il  le 
faut  croire,  vouloient  régaler  la  Cour, 
&  renchérir  fur  fes   rèjoUillânces.  Car 
on  vit  comme   des  troupes  de  Cavale- 
rie &  d'Infanterie  le  choquer  avec  im- 
pétuofité  ;  les  uns  tombaient  de  delTus 
leurs  chevaux  ,  les  autres  les  fouloient 
aux   pieds   :   quelques-uns   fe   tiroient 
des  coups  de    mou("quet&  de  piltolet , 
dont  onvoyoit  le  feu  &  la  fumée  ,  il 
n'y  manquoit  que  le  fon  ;   d'autres    fe 
prenoient  au  corps ,  &  ne  fe  quittoient 
point  que  l'un  n'eût  mis  l'autre  lous  lui. 
Cette    Bataille    imagitiaire    dura    une 
bonne  heure  ,  puis  diiparut  en  iin  nio- 
menc.  •     n 
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Dans  l'abolition  générale  que  les  Fi-  KjofJ 
nanciers  avoient  ccè  contraints  d'ache^^ 
ter  pour  fe  délivrer  des  pourfuites  de 
la  Chambre  Royale  ,  le  crime  de  f.iux 
en  avoir  été  excepté  ,  comme  il  le  doic 
toujours  être.  Qiielques  donneurs  d'a- 
vis, gens  fins  feu  ni  lieu ,  &  avérés  eux- 
mêmes  pour  faulH^ires  ,  s'imaginèrent 
que  cette  rélerve  leur  lerviroit  a  les  in- 
timider ,&  les  forceroità  rèdimer  les 
dénonciations  qu'ils  pouvoient  faire  con- 
tr'eux.  Ils  leur  tâterent  le  pouls  plu- 
fieurs  fois  pour  elfayer  d'en  tirer  quel- 
que choie ,  mais  ils  le  trompoient  fort  ; 
ces  gens  *  qui  prennent  leur  plus  m-and     '  On  n'cn- 

1    -^  L       1     1  •         J  1  tcntt   parler 

plaihr  a  arracher  le  bien  de  tout  le  mon-  ane  des  me- 
de  ,  craignent  plus  que  la  mort  de  per-  chans. 
dre  leulement  un  poil  de    leur   robbe.  j::;^ 
Comme  ils  virent  donc  qu'ils  le   moc- 
quoient  de  leurs  menaces  ,  ils  inlîftérent 
li  fortement  auprès  du  Roi ,  &:  lui  firent 
efpérer  tant  de  montagnes  d'or  de  cette 
nouvelle   recherche  ,  qu'il    établit  une 
Chambre  de  Juftice  pour  faire  le  procès 
a  ceux  qui  feroient  acculés  du  crime  de 
faux. 

Cette  Chambre  afin  de  donner  de  la 
terreur  commeni^a  par  de  léveres  juge- 
mens  ,  qui  remplirent  les  logis  de  gar- 
nifons  ,  les  Places  publiques  de  poten- 
ces &  d'effigies ,  &  les  pays  étrangers  de 
gens  qui  le  barxnilloient  eux-mêmes. 
Mais  les  plus  coupables  ayant  de  bon- 
ne heure  gagné  le  haut  ,  &  emporté 
avec  eux  dequoi  laiffer  paifer  le  torrent , 
parlementoient  fûrement  des  lieux  de 
leur  retraite  ,  &  employoient  une  par- 
tie de  leurs  vols  a  fe  faire  des  protetleurs 
&c  des  amis  ,  lefquels  par  divers  moyeas 
ralcntilloient  les  pourluites  ,  &  les  ti- 
roient en  longueur.  Ils  Iç^ivoient  Hcn 
que  le  Roi  s'ennuvoit  &  fe  rebutoit  ai- 
lément  a  la  rencontre  de  pareilles  ditii- 
cultcs  ;  ce  qui  arriva  en  cH-'et.  Lorù 
qu'on  vit  donc  qu'il  le  plaignoit  du  peu 


bic 
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~  ,  di  h'uÏE  de  cecce  recherche,  la  Reine 
ir?ci(^.  .Mei-e  implora  fa  milcricorde  pour  ces 
ii«i!  heureux  ;  au  ménie-tems  ,  ils  fi- 
rent des  offres  pour  le  racheter ,  &  les 
|5orterent  julquesa  hx  cens  mille  écus. 
Lds  plus  riches  en  tirent  les  avances  , 
anais  ils  en  rembourl;;rentau  double  par 
les  taxes  que  la  Chambre  leur  adjugea 
-liji-  Les  plus  petits  qui  n'avoient  foitque 
grPipiller.  Tellement  que  les  gens  de 
•birn  etoient  d'avis  que  l'on  reprellàtces 
•grolFes  éponges  ,  &  que  l'on  taxât  une 
ieconde  fois  les  taxeurs. 
Kii  D.ccij'.*  •  Avant  que  l'année  finît  on  accomplit 
le  Mariage  d'Eléonor  ,  fœur  du  jeune 
Prince  de  Condé  ,  avec  Philippe  fils  ai- 
ne de  Guillaume  Prince  d'Orange  & 
Comte  de  NalTau.  Il  avoit  été  envoyé 
prii'onnier  en  Efpagne  par  le  Duc  d'Al- 
be  l'an  156S.  &c  y  ayant  demeuré  plu- 
lieurs  années  ,  avoit  recouvré  fa  liberté 
en  renonçant  a  la  Religion  Proteftante. 
Cependant  Blacons ,  Gentilhomme  Hu- 
guenot ,  s'étoit  emparé  du  Gouverne- 
ment d'Orange  ,  a  deirein,diioit-il ,  de 
lui  o;arder  cette  Place.  Enetîèt,ran  i  J99. 
içachant  qu'il  étoit  à  Gènes  avec  l'Ar- 
chiduc Albert  ,  &  la  nouvelle  R.eine 
-d'Efpa^ne  ,  il  avoit  été  lui  en  porter  les 
clefs ,  &  le  convier  d'en  venir  prendre 
poilêiîion  ,  comme  il  fit ,  &  néanmoins 
il  ne  lui  en  avoit  point  lailk  l'entière  dii- 
poiition  ,  de  crainte  ,  diloit-il  ,  que  ce 
Prince  étant  Catholique  ne  maltraitât 
les  Habitans  qui  ne  l'étoientpas.  [  Or  ] 
le  Roi  en  faveur  du  Mariage  de  ce 
Prince  avec  Eléonor  ,  contraignit  Bla- 
cons de  lui  remettre  cette  Principauté , 
&   même  il  en  confirma  l'indépendance 

par  des  Lettres  fort  exprelfes. 

^_^-  Nous  avons  peu  de  chofes  à  recueil- 

lir en  cette  année  1607.  h  peut-être 
quelqu'un  ne  déhre  qu'on  lui  marque , 
que  le  Roi  fuivoit  les  plaifirs  ordinaires 
l'amour  ,  le  jeu ,  la  chafle  j  Qu'il  avoit 
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àc  fois  à  autres  des  accès  de  gouie  ,  Se      Kjoy, 
qu'il  fit  diette  comme  il  avoit  accoûcu' 
mé  de  faire  tous  les  ans. 

Qu'a  la  prière  du  Pape  il  envoya  fon 
Ordre  du  S'aint-Efprit  a  Alincourt  ion 
Amballàdeur  a  Rome  ,  pour  le  donner 
avec  toute  la  folcmnité  poiïible  au  Duc 
Sforce,&au  Duc  de  Saint  Gemini  delà 
Maifon  des  Urlins,  lesdiipenfrnt  de  fai- 
re leurs  preuves  de  Noblelle  ,  comme 
le  Pape  l'avoit  dii'penfé  du  Statut  de 
cet  Ordre ,  qui  défend  de  les  conférer  a 
des    Etrangers. 

Qiï'il  lui   naquit   un  fécond   fils  le     £„  ^^^j,^ 
feiziéme  d'Avril ,  lequel  porta  le  titre 
de   Duc  d'Oléans  ,   &  mourut  quatre 
ans  après  avant  les  cérémonies  du  Bap- 
tême. 

Qi-i'au  mois  de  May  ,  comme  il  étoit      _    .. 
a  1-ontamebleau  ,  un  Chaoux    lui  ap- 
porta un  Compliment  ,  &  des  Lettres 
de  la  part  du  Grand  Seigneur  Mahomet. 

Qti'au  mois  de  juillet  il  réunit  tout     En  Juillet, 
fon  domaine  particulier  à  la  Couronne 
de  France, 

Que  le  vinst-fixiéme  de  Septembre  ,   ^   ^ 

•1    r        •  ^^         '  .  11  EnSeftew 

Il  le  vit  une  Comète  ,  dont  la  longue  bte. 
ik  large  queue  s'étendoit  al'oppofitedu 
Soleil ,  ôc  qui  etoit  de  la  grandeur  de 
Jupiter  ,  &  de  la  couleur  de  Saturne. 
Son  mouvement  d'abord  fut  h  vite  qu'en 
ces  premiers  jours,  dans  Ion  propre  cer- 
cle ,  qui  étoit  trcs-grand  ,  elle  parcou- 
rut neuf  dégrés  &  davantage  :  cette  vî- 
teife  diminuant  de.jour  en  jour  avec  fa 
grandeur  ,  on  celïa  de  la  voir  a  la  fin 
d'Oèfobre. 

Que  le  Grand  Maître  de  Malthe  en- 
voya un  os  du  pied  de  iainte  Euphe- 
mie,  Vierge  &  Martyre, aux  Dodeurs 
de  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  qui  l'ont 
choifie  autrefois  pour  Patrone  ,  &  que 
l'Univerlité  en  Corps  fut  au  Temple  •, 
où  étoit  logé  l'Ambailadeur  de  l'Ordre 
quérir  ce  facré  trélor. 

Qu'au 
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1607.  Qu'au  fujet  d'un  nommé  la  Mothe  , 
qui  étoit  accufé  d'avoir  aflifté  à  l'allaf- 
fmac  de  François  de  Montmorency  Ha- 
lot ,  commis  par  le  Marquis  d'Alegre  , 
à  Vernon  l'an  1 5  9  5 .  &:  lequel  avoir  ob- 
tenu des  Lettres  d'abolition  du  Roy  , 
&  pour  plus  grande  fureté  avoir  levé 
la  Fierté  faint  Romain  dans  Rouen  ,  il 
fut  fort  dilputé  au  Grand  Confeil  iur 
ce  Privilège  par  des  Avocats   du  Par- 

'  lement  ;  qui  à  dire  le  vrai  ,  n'étoient 

160S.  guère  Içavans  dans  l'antiquité  de  notre 
Hiftoire.  Le  Grand  Confeil  donna  Aéte 
aux  gens  du  Roi  de  l'oppofition  qu'ils 
formèrent  à  l'exécution  de  ce  Privilè- 
ge :  &C  depuis  par  un  Arrêt  du  vingt- 
fixiéme  Mars  1608.  ayant  quelque 
égard  aux  Lettres  d'abolition  ,  bannit 
l'acculé  pour  neuf  ans  de  la  fuite  de  la 
Cour  &:  de  la  Normandie  Se  Picardie  , 
6c  le  condamna  à  quelques  réparations 
&  à  quelques  amendes.  Le  Roi  apporta 
cette  modification  au  Privilège  de  la 
Fierté  ;  Qiie  celui  que  le  Chapitre  au- 
roit  nommé  pour  la  lever,  feroit  de-là  en 
avant  tenu  de  prendre  Lettres  d'aboli- 
tion au  grand  Sceau,afin  que  cette  grâce 
vint  du  pouvoir  du  Prince  ,  &c  fût  dans 
l'ordre  judiciaire. 

Nous  pafTerons  ces  chofes  ,  &c  autres 
femblcibles  ,  pour  remarquer  au  dehors 
deux  affaires  très-importantes ,  où  l'au- 
torité &  la  prudence  du  Roi  eurent  la 
plus  grande  part  ;  je  veux  dire  le  diffé- 
rend du  Pape  ,  avec  la  Seigneurie  de 
Venife  ,  &  la  trêve  d'entre  les  El'pa- 
pnols  .  &les  Etats  des  Pcavinces-Unies. 
Jetant  à  U  première  ,  le  Saint  Père  Je 
flaignoit  de  ce  que  lu  Seigneurie  avait  fait 
mourir  un  certain  Chanoine  ,  ijiii  étoit  con- 
vaincu d'avoir  forcé  une  fille  d'on"^  ans  , 
Cr  puis  de  l'avoir  égorgée  :  De  ce  <^Helle 
détenait  prifonniers  deux  autres  Eccléfiaf. 
tiejues ,  fç-ivoir  un  Ch.woine  ,  &  un  ^b~ 
bé  i  le  premier  pour  avoir  inchioftré  , 
Tme  m. 
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c  eff-a-dire ,   noirci  d  ancre  l.t  porte  de  /.? 

■r        j>  r  /  ■     n-       Iuo3. 

maijon   a  une  funne  parente   (   ce  efui  ejt 

tme  injure  atroce  en  ce  pays-là)  à  caufe 

/qu'elle  avait  refufé  d' adhérer  a  je  s  infâmes      Pepu!» 

défirs  :  Le  fécond  ,  parce  au  il  étoit  accufé  '*°J"  ''  ■■ 

d'incefle  avec  fa  propre  fœur  ,  a  affufjinats  , 

d'empoifonnemcns  ,  de  vols  fur  les  grands 

chemins  ,de  magie  ,  &  de  plufieurs  autres 

crimes. 

Il  s'effenfiit  encore  plus  de  trois  eu  i^ua- 

tre  Décrets  cjneile  avait  faits  contre  l'hon- 

ncur  &  la  liberté  de  l'Eglife.  Par  sm  de 

Van  1601.  elle  avait  exclus  les  Seigneurs 

EccléfiiifiiqHes  fous  i^uelijue  titre  ou  prétexte 

que  ce  fut  ,  du  droit  de  la  prélation  em- 

phjteuticjue.  Par  un  feccnd  de  Van    1603. 

elle  avait   défendu  de  bâtir  aucune  Egli- 

fe  ,  Convent  ,   ni  Hôpital  ,  fans  la  per- 

mifflon  du   Sénat  ,  à  peine  contre  les  con- 

trevenans  de  banniffement  ,  &  de  canfif. 

cation  du  fonds  &  de   Védifice.   Par  un 

troiftéme  de  Van  i6of.   elle  avait    étendu 

à  tantes  les  Villes  &  Terres  de  fan  ohéif. 

fance  ,    celui  cjuelle  avait  fait    des  Van 

I  j  36,  pour  la  Ville  de  Venife  :  Scavoir  ,    ■  < 

^t'il  ne  fut  permis  à  aucun  Ecdéfiafiiqtte      i<qk 

de  laiffer  ,  donner  ou  engager  aucuns  biens 

à  VEglife  ,  &  que  s'il  fe  trouvait  qu'elle  en 

poljedàt  quelques  -  uns  de  cette  Jorte  ,  /// 

enfujfent  diftraits  ,  &  le  prix  rendu  à  qui 

il  appartiendrait.  A  quoi  fut  ajouté  :,  i)iie 

déformais  on  ne  pourrait  donner  aucun  bien 

fonds  aux    Eccléfiafliques  ,  ni  aux  Rcli~ 

gicux   y  fans   le  confentement  du  Sénat  ^ 

qui  le  petTnettroit  avec  conttoijf.ince  de  cau- 

fe  ,   &   en  gardant  les  mêmes  folemnités 

qui  s'abfervent  pour  V  aliénation  du  damai-' 

ne  public. 


Les  deux  premiers  Décrets  t'étaient  j^jot 
faits  du  tems  de  Clément  VIII.  le  troi- 
fiéme  avait  éié  renouvelle  durant  la  va- 
cance du  S  tint  Siè(Te.  Paul  V.  déclara 
à  VArnhaJfadeur  de  la  Seigneurie ,  ^u'il 
voulait  que  ce  dcuiier  fut  aboli.  L' Am- 
baffadcur  en  ayant  écrit  au   Sénat  ,  r.iû- 

Hhhh 
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porta  pour  réponfe  à  fa  jainteté  j  Que  ce 
Decrtt  ne  corit(noit  rien  de  contraire  à  Lt 
liberté  Eccléfi.ijHcjiie  j  Qu'il  ne  rtgardoit 
cjtte  Us  Se  ulicrs  ,  far  Ujcjuels  la  RépiMi • 
ejtte  avoit  fûttveraine  pHijfurtce  j  Qh'iI  né- 
toit  pas  julîc  cjite  les  biens  fonds  aui  noHr^ 


de  Religion  &  d'honneur.  Les  Cardinaux 
le  faifoient  ainfi  pour  jetter  ce  bon  hom. 
me  dans  un  embarras  ,  efpérant  cjue  le 
chagrin  d'une  fàiheufe  affaire  abrégeroit 
fes  jours.  Pour  le  Duc  li'Efcalone  ,  il  iher- 
ehoit  à  fe    ranger  de  i^utl^jue  reffentiment 


rifjoient  les  Sujets  de  l'Etat  ,  &  en  par.  <juil  avoit  contre  les  Vénitiens,  O" penjoit 

toient  les  charges  ,  tombaffent  en  main  mor-  par  là   donner  matière  au  Roi  fon  Aîahre , 

te   ;  er  <jte  le   Sénat  n'avait  rien  ordonné  de  fignaler  fa  puifjance  en  Italie. 

en  cela  que  ce  c^ne  les  Empereurs  Vnlentinian  V  Amhajfadeur  extraordinaire     de    l,t 

&  CharUm.tgne  ,  les    Rois    de  France  ,  Seigneurie ,  étant  venu  un  peu  tard  ,  trou- 

depuis  ftint  Louis  jtifi^uà   Henry  1 1  U  ^'*  ^'^  chofes  fort  échauffées  jAinfi  ,   non~ 

Edni.iid  1 1 1.  Roi  d' Angleterre  ,   l'Em.  objtant  tous  les  devoirs  au  il pitt  rendre  aux 


per.  ur  Charles  V.  &  plii/ienrs  autres  Prin 
ces  T  ès-Chrétiens  avaient   ordmné  en   de 
pare. Il' s  rnitieres. 

Ad:iis  le  Pape  ,  bien  loin  defe  p  -.yer  de 
ces  raifons  ,  leur  dim.mda  de  plus ,  eju'ils 
etiffcnt  a  lui  remettre  les  prifonniers  j  ce" 


Cardinaux  ,  dr  toutes  les  raifons  eju'il  Jçit 
apporter ,  il  vit  ^uelcjue-tems  après  ,  fca. 
Voirie  dixJfptiérncd'Avrd  ,  une  Bulle 
affichée  dans  les  Places  publiques  de  Rjrne  , 
qui  déclarait  que  le  Duc  ,  &  le  Stnat  , 
pour  leurs  entreprifs  contre  l'autorité  du 


envoya  deux  Brefs  a  fon  Nonce  ,  pour  Ma-     S:iint  Siège  ,  les  droits  de  t'Eglife ,  &  les 
rin  Grimani  ,   Duc  de  la  Seigneurie  ,  qui      "—■-■'-'         ;       ,-    .'^  /;• 
lui  ordonnoient  de  faire  l'un  0-   l'autre  , 

fous  peine  d'excommunication  j^  d'inter^ 

dit,  Quand  ces  Brefs  arrivèrent  a  Vem- 

fe ,  le  Duc  était  k  l'agonie  ,  ainfî  on  en  dif- 
féra   l'ouverture    jtijquk    l'éle^ion    d'un 

nouveau  ,  qui  fut  Léonard  Donati.  Sous 

l'autorité  de  celui  ci -^   le  Sénat  fit  réponfe 

au  Pape  j  Qu'il  ne  voyoit  rien  dan?  fon 

Décret ,  ni  dans  (a  conduite  qui  blefTât 

le  refpeâ:  dû  au  Saint  Siège  ,  &  qui  ne 

fût  des  droits  de  fr  Souveraineté    fur 


Privilèges  des  Eccléfiafliques  ,  av oient 
encouru  les  Cenfures  portées  par  les  faints 
Canons  ,  par  les  Conciles  ,  &  parles  Cortf. 
titutions  des  Papes  ,  leur  ordcnnoit  de  re- 
mettre les  trois  prifonniers  entre  les  mains 
de  fon  Nonce  ,  déclaroit  leurs  Décrets  nuls 
&  invalides  ,  leur  enjoignait  de  les  révo- 
quer ,  de  les  rayer  c!f  biffer  de  leurs  Ar- 
chives fs'  Regijhes  ,  &  de  faire  publier 
par  tontes  leurs  "Terres  ,  qu'ils  les  avaient 
ftbolis,  &  ce  dans  vinot-quatre  jours  j  'lefl. 
quels  il  leur  accordait  pour  tout    délai.   A 


le  temporel.    Au  même    tems  il  nommât     faute  d'obéir  ,  //   les    déclarait  excammu- 


Duodi  Amhaffadeur  extr  tordinaire  ,  pour 
aller  rendre  raifon  de  fes  faits  an  Saint 
Père. 

Cependant  celui  de  France  ,  qui  était 
Jnfne  Canaye  ,  &  le  Cardinal  Delfin  , 
agiffoient  avec  toute  leur  adreffe  pour  adou. 
cirL'indianatian  du  Saint  Père  j  mais  d'un 
coté ,  les  Cardinaux  de  la  faBlon  Ejpa. 
gnole  ,  &  de  l'autre  l' A?nbajfadeur  du 
Roi  Catholique  ,  c'cioit  Ferdinand  Pache- 
co  Duc  d'Efcalone,  lui  enflaient  le  ceurage  , 
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nies,  eux  Cf  leurs  fauteurs  ,  confultturs  , 
&  adhirens  j  &  fi  après  les  vingt- quatre 
jours  préfix  ,  ils  foutencient  l'excommuni. 
cation  d'un  efprit  endurci  ,  /'/  aggravait 
la  S'iitence  ,  (^  fûmetteit  la  Cité  cr  l'E- 
tat de  yenife  à  l'interdit.  Cela  fht  caufe 
que  Duodi  fe  retira  fans  prendre  congé  dn  Viunsnj;. 
Pnpe  ,  &  qu'il  :mmin.t  avec  lui  Nani  Am- 
haffadeur ordinaire  de  la  Seigneurie. 

Cette    Bidle   fulminante  fat  envcyée   a 
tous  1rs  Evêques  des  Terres  de  la  St  igneu. 


Fn  Mai 


£^  L'éJiahffoient  par   de  Jpécieux   motifs     rie  pour  U  pubiitr  ^  Le  ncmbre  de  ceux  ^ui 
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,  -  ohéirem  fut  le  plut  petit  ;  le  Sénat  y  avait 
donne  Ji  bon  ordre  ,  cjue  ce  grand  coup  de 
foudre  ne  mit  le  feu  nulle  purt  j  le  Service 
Divin fe fit  tonjours  ciaus  l' Eglife  à  portes 
euvertes  ,  er  l\id>ninijir.itio»  des  Sacre- 
mens  continua  à  l'ordinaire.  Tous  les  an- 
ciens Ordres  Religieux  n'en  branlèrent  pas  j 
mais  pref^tte  tous  les  nouveaux  Jortirent 
des  Terres  de  la  Seigneurie  particulière- 
ment les  Capucins  ,  er  les  Jejuiies.  Tous 
deux  étaient  fort  attachés  au  Saint  Père  : 
eeux-ci  d'ailleurs  avaient  à  démêler  de- 
vant lui  ,  cette  grande  affaire  de  la 
Grâce ,  avec  les  Dominicains  ,•  dans  la- 
quelle il  n'y  allait  pas  de  moins  ,  s'ils  la 
perdaient  ,  que  d'être  notés  de  témérité  & 
d'erreur. 
BiiTiiin.  Tandis  que  les  deux  Partis  penfoient  à 
jMliet.ât  armer  ^  l'un  pour  attaquer  cîf  l'autre  pour 
fe  défendre  ,  leurs  gens  de  Lettres  corn- 
mencerent  la  Guerre  ,  par  divers  écrits 
qu'ils  mirent  en  Campagne.  L^s  plus/igna- 
lés  de  ceux  qui  parurent  fur  le  s  rangs  pour 
la  République  ,  furent  Pal  Soave  ,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Srvites  ,  on  le  nom- 
me VHlg.iirtment  Fra  Paala  ,  Jean  Aiar- 
file  Napolitain  ,  Doéleur  en  Toéologie  ,  QS" 
Ful^ence  ,  Confrtre  de  Pol  So^.ve.  A  l'op- 
pofire  le  Cardinal  Eellarmin  ,  er  te  Car- 
din >l  Barenius  fe  montrèrent  les  plus  ar- 
dcns  défcnfeitrs  du  S  tint  Pire.  Âpres  que 
C-ux-là  eurent  donné  les  plus  grands  coups  , 
une  mnltitisde  confufe  de  moindres  Ecri- 
vains j'iffacaderent  à  tort  6r  à  travers  jlcs 
plus  petits  furifconfiUtes  ,  &  Canonifles  , 
s' ingérant  ,  félon  le  Parti  qu'ils  fcùtt noient , 
de  rejirjindre  ou  d'étendre  l'autotité  du 
Pape  audeffus  ou  aude/fojis  du  Concile  (y 
des  Canons  j  tJT  de  difcourir  ^  tort  C  <? 
travers  du  pouvoir  des  Princes  dr  des  bornes 
de  leur  domination. 

Il  était  a  craindre  qu'il  n'y  eût  un  bien 
plus  dangereux  choc  j  le  Pape  ajfetnlliit 
Jes  troupes  dans  la  Duché  de  Spolete  ,  & 
en  avait  donné  le  Commandement  Général 
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à  Rainuce  Farnèje  ,  Duc  de  P^rme.  L  fe 
promettait  bien  de  faire  valoir  fes  Cenfures  lCo6. 
par  la  force  dn  glaive  matériel  ,  cr  d'abord 
ne  rejpirait  que  Cçmbats  &  prifes  de  Places  j 
mais  c'était  ardeur  de  Vieillard  ,  elle  fe 
ralentit  auffi-tôt  qu'il  eut  fenti  le  faix  de 
lit  dépenfe  ,  tes  foucis  de  la  conduite  d'une 
fi  grande  affaire  ,&  l'embarras  oit  il  s'était 
jette. 

Les  deux  plus  puiffans  Rois  de  la  Ctiré- 
tient é ,  celui  de  France,  d}  celui d'Efpam 
gne  ,  lui  offraient  à  l'envi  leurs  forces  : 
mais  il  vit  bien  qu'au  même  -  tems  ils 
fe  ménageaient  avec  les  Vénitiens  ,  & 
qu'ils  ne  vifoient  qu'à  faire  un  accom- 
modement ,  Cr  à  s'en  attribuer  le  gré  (^  la 
gloire.  L'Efpagnol  lui  avait  écrit  une  Let- 
tre très-olligeante  ,  &  envoyé  Français  de 
Caflre  ,  pour  Amb^ffadeur  extraordinai- 
re a  Vcnije.  Le  Roi  de  France  agiff'it 
aujfi  envers  Sa  Sainteté  par  Alinco%rt  fn 
yimbaff^dutr  ordinaire  :  &  fur  la  fin  de 
l'année  ,  il  ft  partir  le  Cardinal  dejoycu- 
fe  pour  négocier  auprès  des  Vénitiens  le 
Traité  qui  avait  été  dfja  fo>t  avancé  par 
Frejrie  Ctnaye  fou  Atnbaffadeur  ordinaire.     ~ 


Le  Cardinal  ne  trouva  pas  de  plus gran-  1607. 
de  dijji.nlié  que  le  létaltiffement  des  Je- 
fuites  :  le  Sénat  pcrfuaàé  qu'ils  avo'iem  En  Janvier. 
mn  feulement  animé  le  Pape  k  jetter  t'in- 
terdit ,  mais  cn:ore  remué  toutes  fortes  de 
moyens  pour  débaucher  le  Peuple  CS'  les  au- 
tres Religieux  ,  avait  fait  informer  contre 
eux  fur  qu  Iques  autres  f.iits  criminels  , 
&foit  qu'ils  en  euffent  été  rcnvaincus  on 
non  ,  les  avait  bannis  de  toutes  fes  Terres 
par  un  Décret  flemnel.  Ainfi  it  fe  roi- 
diffoit  à  ne  leur  pas  rouvrir  la  porte  att- 
maiiisjkjqu'à  ce  que  par  une  conduite  tou- 
te contraire  à  la  pré  édente  ,  ils  euffent  ef- 
facé les  dfiunus  qu'ils  en  avait  ccnctïas 
avec  jufe  fiift. 

Pour  le  rejic  des  conditions  ,  on  en  coït- 
vint  affe^fuileme'U.  Le  Sénat  d,nna pa- 
role de  rtraeiire  les  prijonniers  ,  cfr  de  ne 

H  h  il  II  ij 
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1607.     ^oint  faire  exécuter  fes  Décrets  ,  jupju'à  voient  defirer  dans  les  fecreti  mjuv.'mei'      iCoj. 
ce  que   les  Parties  en  fuffent    d:menrées  de  cette  affaire  j  mais  ils  s' ejforçoient  aiijfi 
d'accord  j  de  rcvocjiur  tons  les  Edits  faits  de  l'uvoir  dans  les  dehors.  Les  François  ne 
contre  f  interdit  ,  (ir  de  rapprller  tous  les  le  voulurent  jam-iis  fouffrir  ;  df  ce  ne  fut 
Ordres    Rclijrieu.v   ijui    s'étoiein  retirés   ,  Vas   une  des  moindies  diffi-.uliés  pour  l'e.xé- 
excepte  les  Jefuites,    Rciprocjucment ,  le  cution.  Car  ces  artificieux  politiques  ,  ré- 
Pape  donna  parole  de  lever  les   Cenfures  ,  folus  d'y  rentrer ,  ou  de  U  rompre  ,  tantit 
&  de  recevoir  la  Seigneurie  d  ms  fon  af.  drmtndoient,  que  la  levée  des  Cenfures  fe 
feflion paternelle,  fiyeufe  ,  ZiT  d'^'llincourt ,  fit  à  Rorne  ,  tantôt  ils  ejfayoient   de  fiire 
Procureurs  dn    Roi  en  cette    médiation  ,  ajouter  de  nouvelles  claujes  au  Bref  du  Pape: 
promirent  de  foufcrire  A  ces  conditions  ,  CT  une  autre  fois  ,  ils  tâchoient  de  perfuader  , 
de  demeurer  garants  envers  le  S. tint  Père  qu'il  f.dloit  oUiger  les  Evécjuesijui  n'avaient 
de  leur  exécution  :  Et  le  S-iint  Père  ,  en  p.<:s  oiéi  de  venir  k  Rome  demander  i'ubfc- 
recevant  cet  é:rit  de  leurs  m  ans  ,  devait  lutivnaSiS.nnteté.Toittcelaneleurajant 
donner  à  Joyeuje  un  pouvoir  de    lever  les  pas  réujjï,  ils  s'efforcèrent  de  lui  donner  l'a- 
Cenfures.  Larme  en  fiifant  courir  le  bruit  ,  que   le 
Sa  Mjiî.        Le  Cardinal  de  Joyeufe  alla  en  pcfle  à  Sénat  protefleroit  contre  la  délivrance  des 
Rome  avec  ces  articles.  Le  lendctnain  de  Prifonnicrs  :  mais  le  Cardinal  de  Jyeufe 
fon  arrivée  ,  qui  fut  le  dixhuitiéme   de  le  raf/ura  de  cette  peur.  Comme  ils  eurent 
Aiars  ,  le  Pape  l'ayant  admis  a  l' Audien-  fait  toutes  ces  tentatives  en  vain  ,  ils  de- 
ce  .,  fit  encore  de  grands  efforts   au   moins  mandèrent-,  que  le  C^irdinal  Sapate  .^qui 
en  apparence  ,  pour  le  rétabliffcment  des  avoit  pris  fort  hautement   les  intérêts  du 
Jefuites  ,  car  il  allait  de  fon  honneur  de  ne  Saint  Ptre  fit    affoiié  au    C^t^dinid   de 
les  pas  abandonner vifihlement  ,puifqu' ils  Joyeufe  pour  l'exécution    du  B>ef  :  mais 
Avaient  été- chajfés    pour  fa  querelle.  Le  Joyeufe   fit  entendre  nettement ,  qu'il  l.iif 
Cardinal  fe  faijoit  fort  de  l'obtenir ,  ft  on  ferait  plutôt  tout  là  que  de  feuffrir  qu'un 
remettait  cette  affaire  k  fon  entière  &  plei-     autre  ,  quel  qu'il  fut,  partageât  cet  honneio' 
ne  difpofîtion  ;  mais  le  Saint  Père  nele  ju-     avec  lui. 

gea  pas  k  propos  Le  Cardinal  du  Perron  Foici  donc  comme  l'.tffaire  fit  terml- 
ejiti  fe  trouva  en  cette  Cour  là  pour  quel-  «/;'.  Après  que  le  Cardinal  fut  retourné  à 
^ue  autre  fujet  ,  exerça  fort  fon  éloquen-     Venife  ,  &  qu'il  eut  concerté  avec  la  Sei- 

ce  pottr  lui  perfuader,  qu'il  ne  devait  point  gneurie,  on  prit  le  vingt-unième  d' Avril  , 
rompre  l'accommodement  pour  l'amour  des  tour  cette  aHion.  Ce  jour  Ik^le  matin^avant 
Jefuites  ,  puifque  leur  rappel  ne  lui  était  toutes  chofes ,  les  deux  Prifonnicrs  furent 
pas  abfolument  dénié ,  mais  feuUment  dif-  amenés  au  logis  du  Duc  ^cr  là  remis  en— 
féré.  Le  Pape  feignit  de  fe  laijfer  vaincre  tre  les  mains  d'un  DoBeur  ,  Commiffaire 
à  ces  puiffantes  raifons  :  mais  il  parut  en-  de  fa  Sainteté  pour  cet  effet  ,  en  préfence 
fin  ^  que  c'était  fort  inutilement  que  du  Per-  de  témoins.  Cela  fait  ,  le  Cardinal  entr* 
ron  s'était  débattu  fur  ce  point  la  ,  parce  feul  dans  le  Sénat  j  lorfquîl  y  eut  été  quel- 
que les  Efpagnols  ,  k  ce  qu'on  fçùt,  avaient  que  temps  ,  on  appella  deux  témoins  ,  de- 
fecretcment  obtenu  de  Sa  Sainteté  ,  qu'il  vant  le fquds  il  fit  lire  le  Bref  de  l'interdit , 
n'en  ferait  plus  d' infiance  que  pour  la  forme  &  l'excommunication  ,  par  un  Héraut  : 
feulement  ,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  manqué  Enfuite  de  cela  il  donna  l'abjolution  en 
de  faire  fçavair  au  Sénat i  forme  ,  avec  le  fgne  de  la  Croix ,  au  Se'— 

îlj .avaient .  en  tonte  Ir*  part  qu'ils  peu-     nat ,  à:  ktoHs  ceux  qui  Avaient  fncQursLies. 
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1 6©7. .    Ce»f lires.  Il  enfitt  dtejfé  un  Atle,  figné  des 
témoins  cjiti  y  avaient  '^jjij^é, 

La  chofe  accomplie  &  Us  portes  ouvertes, 
le  Comte  de  Ciftro  Ar/é*Jfdeur  d'Efp^- 
gne  ,    vint  Je  conjcuir  avec  le  Sénat  de  fa 
réconciliation  avec  le  Suint  Père  ,  cr  l< 
Cardinal  alU  célébrer    U    M-jfe  Po/uifi- 
caUment  dans  l'EgliJe  pAtriArchdc  ,  oh 
le  Sénat ,  &  le  Comte  de  Caftro  ajjijtcrent , 
le  piuple y  affitant  de  toutes  parts ,  avec 
une  joye  itidi  iile.  Les  Evéijues    e^ui  n'a- 
vaient pas  déftré  aux   Conjures  ,  eurent 
auffi  l'abfoltttion  ,  mais  tandis  qu'ils  dijpu- 
terent  des  conditions  avec  ceux  que  le  Pape 
«voit  prépnjés  pour  cette  affaire  ,  ils  s'ah- 
fiinrent  de  célébrer  ,  &  par  ainfi  Jatisfirent 
à  l'intcrdi&ion  après  coup. 

Le  Sén.it  honora  de  bonnes  pensions  ceux 
qui  avaient  écrit  pour  fa  défenje  ,  &  les 
prit  fous  fa  proteBion  ,  mais  toiitfon  pou- 
voir ne  fut  pas  ajfez.  grand  pour  garantir 
Ihoaobfc,  F*''-P'^oio  de  l' entreprise  de  certains  ajjaf- 
Jins   ,  qui  l'ayant  guetté  Lung-tems  ,  l'at- 
trapèrent un  jour  ,  comme  il  s'en  retournait 
à  jon  Mon. if  ère  ,  &.  le  tUjferent  de  pin- 
ceurs coups  de  ftylet  ait  col  ,  &  àla  tête  ^ 
dont  pourtant  il  fut  ft  bien  panfé  qu'il  en 
guérit.  Depuis  il  appendit  le  (iylet  devant 
un  Autel ,   dans  l'Eglife  de  fon  Convent 
avec  cette  infcription  ,   Dei  Filio  libera- 
tori  ;  non  pas  tant  peut-être  pour  co-ija- 
ererja    reconnoijjance   envers  Dieu  ,  que 
pour  inrnortalifer  l'horreur  de  cette  ajfaf- 
finat  ,  &  p''ur  irriter  la  haine  dit  public 
contre  ceux  qu'il  cioyoit  en    être  les  au- 
leurs.  - 
la  AvrU.       Je  viens  à  la  Trêve  d'entre  les  Pio- 
vinces-Unies  ,  8c    le    Roi    d'Hfpagne, 
Les   deux  Partis  étoient  extrêmement 
fatigués  d'une  Guerre  de  plus  de  qua- 
rante ans  :  ils  en  avoient  chacun  diver- 
femcnt  retient!  les  incommodités  ,  & 
en  redoutoient  les  évenemens.  Les  Ef- 
pagnols  y  avoient  dcpenfc  une  intînicé 
d^rgent ,  &  plus  perdu  d'hommes  que 


ces  pays-là  ne  valoierit  :  Ils  ne  voyoient  i6o7, 
nulle  apparence  de  les  réduire  par  la  for- 
ce ,&  craignoient  même  que  s'ils  obte- 
noient  un  trop  grand  avantage  fur  eux , 
ils  ne  fe  jettalîent  fous  la  domination  du 
Roi  de  France  ,  qui  eût  entraîné  les  au- 
tres Provinces  qui  leur  reftoient.  Mais 
la  plus  grande  de  leurs  appréhendons 
étoic ,  qu'ils  ne  ruinalfent  entièrement 
leurs  voyages  des  Indes  ,  &  qu'ils  n'em- 
pôchafent  l'arrivée  de  leurs  Flores ,  qui  ^ 

Font  leur  plus  grande  fubllftance.  D'ail-     1606^  ■ 
leurs ,  leur  Confeil   s'imaginoit  ,    que 
comme  la  Guerre  n'avoir  lérvi  qu'a  ef- 
faioucher  davantage  ces  Peuples  ,   Se 
leur  avoir  appris  a  fe  mieux    défendre, 
la  Paixies  rameneroit  peu  à  peu ,  rétabli- 
roit  la  communication  ,  &:  peut-être  le  ' 
reipeét  pour  leur  ancien  Souverain  ,  du 
moins   parmi  les  Catholiques  ,qui  tai- - 
foient  prelque  le   cjuart  des   Provinces  • 
révoltées  :  Avec  cela  ,  l'Archiduc  Al-  • 
bert  défiroit  ardemment  la  Paix ,  afin  de 
joiiir  paifiblement  de  la  Flandre  ,  &  de 
pouvoir  employer  fon  argent  &c  fes  amis  • 
a  briguer  l'Empire  ,    qu'il  croyoit  de-  • 
voir  bien-tôt   vaccjuer  par  la  mort  de.* 
Rodolfe. 

D'autre  côté  les  Provinces  [  Unies  ]  '; 
fe  voyoient  accablées  de  dettes  ,  prei- 
que  abandonnées  de  l'Anglois  ,  &  dans  - 
l'appréhenfion  de  l'ctre  des  François  , , 
qui  s'ennuyoient  de  tant  contribuer  -' 
pour  les  frais  de  cette  guerre  fans  en  > 
tirer  aucun  proht  apparent.  Pluheursde" 
leurs  marchands  s'imaginoient  que  !a.i 
Paix  leur  apporteroit  des  montaf^nes» 
d'or  j  &  quelques-uns  étant  fort  allar--' 
mes  des  progrès  du  Marquis  de  Spi-- 
nola  ,  qui  entr'autres  Places  avoir  pris  i 
Grole  &  Rhimbergue  ,  le  lailîoient  al-- 
1er  à  dire  ,  C^ie  puifqu'ils  ne  pouvoieii-;  : 
pas  fubfifter  d'eux-mêmes  en  un  Coq->;s 
d'Etat  leparé  ,  il  valoit  mieux  le  rcjoin  .-- 
dre  à  Jeur  Seigneur  natiirel  ,  -qac  die 
HhiiJi  ii]  j 
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d'autant  plus  ludc  qu'il  leur  (eioit  plus 
voiiin.  Un  ccitain  Maniai. d  ,  nonin;c 
Caniinga  ,  qui  avoic  cté  des  premiers 
entre  ceux  qu'on  avoir  autrefois  ap- 
pelles Gueux  ,  ayant  un  loir  tenu  quel- 
ques dilcours  femblables,  fut  ie  lende- 
main trouve  mort  dans  Ion  lit  a  Emden. 
Les  dilpofitions  ét:int  telles  de  part 
&  d'autre,  les  Archiducs  londerent  le 
gué  par  le  moyen  de  Walrave  ,  de  Wi- 
renhorft ,  &  de  Jean  Gevart  fes  En- 
voyés ,  qui  au  mois  de  Mai  de  l'an  1 606. 
conférèrent  premièrement  avec  quel- 
ques Particuliers  des  Etats  ,  puis  lur  la 
fin  de  la  même  année  furent  ouis  dans 
l'Aiîemblée  des  Etats  mcn-iC.  Cette  pre- 
mière fois ,  ayant  reprélenté  les  longues 
&  cruelles  mileres  de  la  "uerre  ,  &  Tollé 
la  douceur  &  les  bonnes  intentions  des 
En  ï)ea-t)i-  Archiducs ,  ils  propoferent  la  réunion  de 
ces  Provinces  avec  les  autres, fous  l'obéit 
lance  de  leur  ancien  Prince.  Les  Etats 
n'eurent  pas  ce  dilcours  trop  agréable  , 
&  les  renvoyèrent  avec  une  réponfe 
toute  contraire  a  leur   demande  ;  ic.i- 

s 

voir  ,  jQup  par  le  Décret  fait  à  UtreH: 
l'an  l'^yç).  le  Roi  d'Efpaarie  étoit  de'chti 
dn  droit  de  Souveraineté  fur  ces  Provin- 
ces ,  CT  qu'elles  avaient  été  unies  en  un 
Corps  ,  &  déclarées  Etat  libre,  & Répn- 
hlitjue  :  ce  qui  avait  été  confirmé  par  une 
prefcription  de  plus  de  vingt-cinq  ans  , 
&  par  plufieurs  Princes  &  Etats  ,  avec 
lefcjuels  ils  avaient  fait  divers  Traités  C^ 
Confédérations. 

Les  Archiducs,  à  ce  qu'on  croit ,  n'a- 
voient  fait  cette  tentative  que  par  hon- 
neur feulement  j  auiïi  leurs  Députés 
renvoyèrent  auiïi-tôt  déclarer  aux  Etats, 
que  l'intention  de  leurs  Princes  n'étoic 
point  de  gagner,  ou  de  prétendre  au- 
cun avantaee  fur  les  Provinces-Unies: 
mais  de  les  lailfer  cpipme  elles  étoient 
&  de  traiter  fur  ce  pied^là. 
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O  N  O  L  O  G  I  Q.UE, 

La  propofition  ne  déplût  pas  aux 

Etats  i   &   dateur  côté  ,  les  Archiducs 

pour  montrer  qu'ils  ati'lloient  de  bon-   EnFcvriM 
£„  f  1  °  '         •       8c  Mil», 

ne  toy  ,  employèrent  a  cette  TiCgocia- 

rion  le  *  Pete  Jean  Neyen  ,  ou  Ney,     .  ,is  1- 

Général  des  Coideliers  ,  mais  qui  étoit  nomn-.oi<-cH 
1    r-i  I         o  -,,•,,  Pater  Ncy, 

jiaturel  rlamand  ,  de  avoit  cte  eleve 
dans  la  Religion  Proteftantcjufqu'a  l'â- 
ge de  vingt-deux  ans.  Son  père  étoit 
un  Martin  Ney  ,  qui  avoit  autrefois  été 
fort  connu  parle  père  du  Prince  Mau- 
rice ,  lequel  lui  avoit  donné  divers  em- 
plois. Au  refte  ,  Cà  manière  d'agir  pa- 
roillbit  avoir  tant  de  lincerité  ,  que 
nonobltant  fon  changement ,  &  fon  ha- 
bit,  les  Hollandois  avoient  beaucoup 
de  croyance  en  lui. 

Il  leur  apporta  des  Lettres  fort  en- 
gageantes des  Archiducs ,  qui  offroient 
entr'autres  chofes  ,  pour  leur  ôter  toute 
défiance  de  furprile  ,  de  ne  députer 
pour  le  Traité  que  des  Originaires  des 
Pays-Bas  ;  de  tenir  les  Conférences  en 
tel  lieu  qu'il  plairoit  aux  Etats  de  choi- 
fir  ;  de  leur  accorder  une  trêve  de  huit 
mois,  &  d'en  faire  ratifier  les  condi- 
tions par  le  Roi  d'Elpagne.  Les  Etats 
acceptèrent  la  trêve  ,  à  la  commencer 
au  quatorzième  de  May  ;  les  Lettres  de 
ratification  en  furent  aulTi-tôt  données 
de  part  &  d'autre,  &  la  publication  fai- 
te. La  difliculté  fut  pour  la  ratification 
d'Efpagne  ;  Louis  Verreiken  ,  Secrétai- 
re d'Erat  des  Archiducs  ,  l'apporta  le 
qu.uorziéme  de  Juillet  à  la  Haye  ;  mais 
comme  elle  n'étoit  qu'en  papier  ,  fouC- 
fignée  la  cl  Rey ,  &  fcellte  feulement  - 
du  petit  Sceau  \  de  plus  ,  qu'onydon- 
noit  aux  Archiducs  le  titre  de  Sei- 
gneur des  Pays-Bas ,  &  qu'on  y  avoit 
obmis  la  claufe  ,  Qu'on  traiterait  avec 
ces    Provinces    com'ne    les    tenant    pour  !  I 

Pajs  libres  ,  les  Etats  la  trouvèrent  im-     En  AvrU 
parfaite  ,tant  en  la  forme  qu'en  la  fub-  S'^"»"*"»* 
ftance. 
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Cependant  ,  le  Roi  de  France  qui 
avoi:  eu  avis  des  Etats  ,  qu'ils  avoient 
accepté  une  trêve  ,  craignant  que  l'af- 
faire ne  fe  pallat  plus  avant  au  dés- 
avantage de  les  intciêts  ,  réfolut  ,  afin 
d'avoir  part  a  la  négociation  ,  iV  de 
s'en  rendrecomme  l'arbitre,  d'y  envoyer 
le  Prcfident  Janin  ,  l'une  des  meilleu- 
res têtes  de  Ion  Royaume  ,  &  Paul 
Choard  Buienval  ,  pour  y  travailler 
*  H  étoit  conjointement  avec  Elie  de  *  la  Plan- 
piLuhc,  che  Ruffi  ,  pour  communiquer  avec 
eux  &  les  fortifier  de  leurs  eonfeils.  Il 
avoit  envoyé  Rufli  Ambaflàdeur  auprès 
des  Etats  en  la  place  de  Bufenval.  Le 
Roi  d'Angleterre  pareillement  vpuiut 
y  avoir  des  AmbalTadeurs  ,  &  a  Ton 
exempfe  le  Roi  de  Dannemarc  ,  &  les 
Proteftans  y  en  envoyèrent  aulîi.  Ceux 
de  France  y  arrivèrent  dès  levingt-hui- 
liéme  de  May  :  ceux  d'Angleterre  feu- 
lement au  mois  de  Juillet  ;  &  les  au- 
tres ne  s'y  rendirent  que  fur  la  fin  de 
l'année. 

La  ratification  d'Efpagne  portée  à 
Madrid,  &  rappoitée  a  la  Haye  avec 
quelques  changemens  ,  non  pas  pour- 
tant avec  tous  ceux  que  les  Etats  y 
avoient  marques  ,  ne  les  contenta  pas 
entièrement.  Ceux  qui  ne  défiroient 
pas  la  Paix  ,  prirent  fujet  de  cela  ,  &  de 
quelques  autres  incidens  ,  de  former 
beaucoup  d'obftacles  ,  qui  firent  palfer 
quatre  mois  en  conteftation.  Néan- 
moins ,  au  commencement  de  Novem- 
bre ,  les  Etats ,  fur  les  inftances  du  Pè- 
re Ncy ,  pallerent  outre  à  la  négocia- 
tion ,•  mais  polerent  pour  leur  point 
fixe  &■  immobile  ,  ^l'il  ne  ferait  foint 
toi-ché  au  fondement  de  leur  liberté  iS'  'tu 
droit  de  fonveraincti  qu'ils  s'ét>^ient  ac- 
quis aux  dépens  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
déplus  cher  au  monde.  Or  parce  que 
les  trêves  finilfoient  en  Janvier  ,  ils 
biiïerent    à  la  difcrction   des  Arcbi- 
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ducs  de  les  prolonger  pour  un  mois  » 

ou   fix  femaines.    En  ces  allées  &  ve-      ^^'^7-^ 

nues  ,  le   pallâ  prefque  toute  l'année 

1607. 

On  tient ,  qu'une  des  confidérations 
qui  hâta  le  plus  le  Confeil  d'Efpagne 
d'accepter  une  trêve  ,  fut  la  crainte  de  , 
perdre  les  Indes  ,  &  leurs  forces  mari- 
times. Car  les  Hallandois  leur  avoient 
pris  ou  brûlé  depuis  trois  ans  plus  de 
trente  gros  Galions  \  de  tout  fraîche- 
ment ils  leur  avoient  défait  leur  Ami- 
ral Dom  JeanAlvarés  d'Avila-,  dans  le 
Port  même  de  Gibraltar  ,  le  quinzième 
jour  d'Avril. 

On  peut  bien  compter  oet  exploit  EdAtiU. 
là  entre  les  plus  déterminés  qui  fc 
foient  jamais  faits  lur  Mer.  Jacob  de 
Heemskerker  commandant  l'armée  des 
Etats, compoiée  de  vintg-hx  Vailfeaux, 
ola  bien  aller  attaquer  celle  d'Efpagne , 
quoi  qu'elle  fût  plus  forte  d'un  tiers 
que  la  iienne  ,  8c  fous  la  volée  du  ca- 
non tant  du  Château  que  de  la  Ville. 
Il  pourfuivit  l'Amiral  au  travers  de  la. 
flotte  ennemie  ,  ayant  donné  ordre  de 
ne  point  tirer  que  lors  qu'ils  feroient 
bord  a  bord.  A  l'approche  ce  valeu- 
reux Hollandoiseut  la  jimbe  emportée 
d'un  coup  de  canon  ,  dont  il  mourut 
une  heure  après  ,•  mais  cepend.mt  il 
harangua  h  fortement  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ,  &  donna  de  (1  bons  or- 
dres ,  que  fes  gens  rcmpoi  teient  la  vic- 
toire ,  &  brûlèrent  ou  coulèrent  .à  fond 
l'Amiral  Elpagnol  ,  lut  lequel  ctoit 
d'Avila  ,&:  douze  autres  Vailfeaux  ;  fi- 
rent deux  cens  prifor.niers  ,  dclquels 
étoit  le  hls  de  d'Avila  ,  ^'  tuèrent  plus 
de  deux  mille  hommes^dont  il  v  en  avoit 
plus  de  cinquante  qualifiés.  Un  il  gr.mtl 
échec  remplit  l'Elpagne  de  delll  ,  iSc 
porta  l'alarme  bien  chaude  jufqu'À  Ma 
drid.  On  crut  que  Ci  les  vainqueur^, 
eulfunt  pouiiuivi  leur  pointe,  ils  coû 
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fenc  pu  forcci  Gibraltar  ,  &  même 
Cadis  ;  mais  ils  fe  retirèrent  a  Titiian  , 
Place  fur  la  côte  d'Afrique  ,  appartenant 
au  Roi  de  Fez ,  pour  s'y  rafraichir  ,  &: 
s'y  radouber, 

"Nous  voici  à  l'année  i(îoS.  que  l'on 
nomme  encore  aujourd'huy  ,  l'Anne'e 
uu  GRAND  Hyver,  à  caulc  dc  fa  Ion- 
ique &  horrible  froidure.  Elle  avoir 
commencé  cà  devenir  très  âpre  le  jour 
de  faint  Thonias  ,  &  ayant  duré  plus  de 
deux  mois  fans  relâcher  qu'un  jour  ou 
deux  ,  elle  glaça,  ou  pour  ainfi  dire  , 
pétrifia  toutes  les  rivières  ,  gela  pres- 
que toutes  les  jeunes  vignes ,  &  les  jeu- 
nes plantes  à  la  racine,  tua  plus  de  la 
moitié  des  oifeaux  &  du  gibier  à  la 
campagne  ,  grand  nombre  de  voya- 
geurs par  les  chemins  ,  &  près  de  la 
quatrième  partie  du  bétail  dans  les  éta- 
bles  ,  tant  par  la  rigueur  du  tems  ,  que 
par  le  défaut  de  fourages.  On  remar- 
qua que  les  chaleurs  de  l'Eté  fuivant 
égalèrent  prefque  les  rigueurs  de  l'Hy- 
ver  ,  &  que  néanmoins  l'année  fut  des 
plus  abondantes. 

Le  dégel  ne  caufa  pas  de  moindres 
dégâts  cya'avoit  fait  le  grand  froid  ,  les 
glaces  des  rivières  rompirent  les  ba- 
teaux ,  les  chauffées ,  &  les  Ponts  ^  les 
eaux  grofîies  par  les  neiges  fondues 
inondèrent  toutes  les  vallées ,  &  la  Loi- 
re bouleverfant  fes  digues  en  plufieurs 
endroits ,  fit  un  fécond  déluge  daos  les 
Campagnes  voihnes. 

Ce  qui  arriva  à  Lyon  eft  une  mer- 
veille digne  d'être  écrite  ;  Il  s'écoit  ac- 
cumulé comme  une  montagne  de  gla- 
çons fur  la  Saône ,  devant  l'Eglife  de 
l'Obfervance  j  toute  la  Ville  trembloit 
de  peur  qu'en  fe  détachant  ,  leur  choc 
ne  vint  à  emporter  le  Pont ,  &  on  fai- 
foit  des  Prières  pub  biques  pour  détour- 
ner ce  malheur.  Un  (impie  artifan  en- 
treprit de  Ijïs  rompre  en  petits  mor- 
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ceaux  ,  &r  de  les  faire  tous  écouler  fans  " 
aucun    ciclordre  ,  moyennant  certaine      i6oS. 
fomme  d'argent   dont   il  convint  avec  J 

les  Magiftrats  de  la  Ville.  Pour   cet  ef-  " 

fet  ,  il  alluma  tout  vis-a-vis ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,  deux  ou  trois  petits  feux  , 
avec  demie  douzaine  de  fagots  ,  & 
quelque  peu  de  charbon  ,  &  le  mit  à 
murmurer  certaines  paroles.  A ufli-tôt 
ce  prodigieux  rocher  de  glace  éclata 
comme  un  coup  de  canon  ,  &  fe  rom- 
pit en  une  infinité  de  pièces  ,  dont  la 
plus  grande  n'étoit  pas  de  plus  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Mais  ce  pauvre  hom- 
nie  ,  au  lieu  de  toucher  fa  récompenfe, 
fut  en  danger  de  recevoir  punition  :  car 
les  Théologiens  di (oient  ,  que  cela  ne 
s'étoit  pu  faire  (ans  l'opération  du  dia- 
ble j  tellement  qù?  fa  recepte  fut  brû- 
lée publiquement  devant  l'Hôtel  de 
Ville.  [  Dix  ou  douze  aii5  après  il  in- 
tenta adion  au  Parlement  pour  avoir 
fon  falaire  ,  je  n'en  ay  pu  apprendre  le 
fuccès.  ] 

Henry  dernier  Duc  de  Montpenfïer., 
après  avoir  langui  deux  ans  d'une  fiè- 
vre hedtique,  réduit  à  teter  une  nour- 
rifl'e  ,  expira  (ur  la  fin  de  Février.  Sa 
fille  unique  étant  encore  fort  petite  , 
avoit  peu  avant  fa  mort  été  fiancée  au 
fécond  fils  du  Roy  ;  Celui-là  étant 
mort  jeune ,  elle  époufa  depuis ,  le  troi- 
fiéme  que  nous  avons  vu  Duc  d'Or- 
léans ,  lequel  vint  au  monde  le  vingt, 
cinquième  de  Mars  de  cette  année. 
Henriette  Catherine  de  Joyeufe ,  veuve 
de  Henry  ,  fe  remaria  quelque  tems 
après  à  Charles  Duc  de  Guife. 

Au  mois  de  May  ,  Charles  Duc  de  ^^  j^^^^ 
Lorraine  ,  bon  Prince  ,  libéral  &  paci- 
fique ,  palla  de  cette  vie  à  l'autre  ,  & 
eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  aîné  Henry 
Duc  de  Bar  &  Marquis  du  Pont  -  a- 
MoulTon. 

Quelqu'un  peur-être  trouveroit  mau-  \l^^'**^°^ 
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vais  fi  j'oubliois  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  fut  envoyé  en  Ambalfade  extraor- 
dinaire vers  le  Pape  ,  pour  lui  ren- 
dre l'obéillance    filiale  ,  qu'il   fit  Ton 
entrée  à  Rome    le   vingt  -cinquième 
de  Novembre  ,  la  plus  magnifique  qu'on 
eût  jamais  vue  en  pareil  cas  j  &c  que 
le  Saint   Père  fit  publier    un  Jubilé  , 
qui  commença  à  Rome  le  fixiéme  de 
Septembre ,  &  fix  femaines  après  àParis. 
Je  crois  pouvoir  rapporter  à   cette  an- 
née l'invention  des  Lunettes  d'approche  , 
eu  de  longue  viïe  ,  parce  eju  alors  l'ujage 
commença  à  s'en  rendre  commun  en   Hol- 
lande ^'&  en   France.    Un  Lunetier  de 
A^ildebourg   en  préfcnta  une  <ju'il  avait 
faite  ,  au  Prince  Maurice ,  lacjuelle  fem- 
hloit  approcher  à  deux  cens  pas  pris  les 
objets  cjui  e'toient  éloignes  de  deux  lichës  j 
car  de  la  Haye  on  voyoit  aijément  l'Hor- 
loge de  Delf  ,  &  les  fenêtres  de  l' Egli- 
fe  de  Lejden.  L'année  fiiivante  on  en  vit 
-plufeurs    dans   les   boutiques  de  Paris  , 
mais  qui  ne  portaient  pas  le  tiers  fî  loin  que 
celle-là. 

Quelques-uns  les  ont  nommées  Lunet- 
tes de  Galilée,  comme  fi  ce  fameux  Ma- 
thématicien les  avait  inventées j  mais  il  cjl 
certain  que  cette  heureufe  découverte  s'é- 
tait faite  lang-tems  avant  lui  j  on  en 
voit  des  tra.es  ajfcz.  manifcfles  dans  les 
Ouvrages  de  Baptift  a-Port  a.  Et  il  faut 
.  avouer  que  les  anciens  même  s'en  fervi- 
rentj  s'il  eft  vray  ce  que  dit  Roger  Ba- 
con ,  ^^e  Jules  Céfar  étant  fur  le  rivage 
de  la  Belgique  oppoféà  la  GrandcBretagne 
reconnut  avec  de  certains  grands  miroirs 
nrdens  l'ajjïette  &  la  difpbjttion  de  l'armée 
Britannique  ,  &  de  toute  la  côte  de  ce 
pays-là.  ^noiqu'il  en  fait  ,  on  afheu- 
reufement  travaillé  à  les  mettre  dans  leur 
perfcnrien  ,  qu'il  ferait  malaifé  d'y  rien 
ajouter  j  lesmervcilUufcs  objervations  que 
l'on  a  faites  au  Ciel  par  leur  fecours ,  (ri 
ftrnt  de  très-illuflrcs  preuves, 
Tme  lu. 
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yiu  fpijet  de  la  fougade  de  Wcfimin- 
fier ,  le  Rdï  de  la  Grande  Bretagne  qui 
croyait  que  toutes  ces  confpiratians  procé- 
daient de  la  puijfance  que  le  Pape  s'attri- 
buait fur  les  Souverains  yCompofa  un  nou- 
veau formtdaire  de  ferment  de  fidélité  j 
dans  lequel  il  obligeait  tous'  fes  Sujets  à 
reconnoître  ,  qu'il  étoit  leur  vray  & 
légitime  Souverain  ,  &  que  le  Pape 
n'avoit  ni  de  foy  ,  ni  d'ailleurs  ,  au- 
cun pouvoir  de  dépofer  les  Rois  ,  ou 
de  porter  aucun  Prince  Etranger  à  en- 
vahir leurs  pays  ,  ou  de  difpenfer  leurs 
Sujets  du  ferment  de  fidélité  ;  &:  par- 
tant vouloir  qu'ils  lui  juraifent  ,  que 
nonobftant  toutes  Sentences  du  Pape, 
ils  lui  obéiroient  fidellement  ,  le  fervi- 
roient  ,  lui  &  les  fuccefTeurs ,  &  décou- 
vriroient  les  confpirations  qu'ils  Içau- 
roient  être  contre  fa  perfomie ,  &  con- 
tre fon  Etat. 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  ,  envoya 
un  Bref  aux  Catholiques  ,  pottr  leur  dé- 
fendre de  prêter  ce  ferment.  George  de  Blac- 
vrel  ,  Archiprêtre  d' Angletetre  ,  ayant 
été  emprifonnc  fur  le  refus  qu'il  enfaifoit , 
fe  laijfa  perfuader ,  que  ce  Bref  avait  été 
extorqué  y  &  qu'il  n'y  avait  rien  dans  le 
Formulaire  du  Serment  ,  qui  fût  con- 
traire au.v  Articles  de  la  Foi  j  fi  bien  qu'il 
le  prêta  CT  le  fit  prêter  aux  autres  Catho- 
liques d'Angleterre.  Mais  le  Pape  par  un 
jecond  Bref ,  confirma  le  premier  ,  cr  le 
Cardinal  Bellarmin  écrivit  une  Lettre  k 
Blacwel ,  pour  lui  remontrer  que  ce  fer- 
ment blejfoit  l'unité  de  l'Eglife  ,  cr  l'auto- 
rité dsi  faint  Siège.  L' Archiprêtre  publia 
une  Apologie  pour  ce  ferment  j  le  Cardi- 
nal y  fit  une  reponfe  :  dr  le  Roi  une  répli- 
que ,  qu'il  adrejfa  au.v  Princes  Chrétiens. 
.Quelques  Auteurs  fe  mêlèrent  da'is  la 
querelle  ;  cr  comme  c'était  un  combat  ou  il 
s'a^ijfoit  de  la  puijjance  des  Papes ,  C"  de 
celle  des  Princes  temporels ,  il  fut  l'en- 
tretien cr  l'exercice  acs  plus  doiles  hom~ 
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mes  de  l'Europe  cincj  oh  fix  mois  durant. 

Les  Etats  des  Provinces-Unies avoienc 

betoin  de  faire  voir  aux  Efpagnols  , 

Cl  n'en   cas   que  le  Traité    de   Paix   fe 


rom 


pu 


ils   i'eroient   lecourus    de    la 


France  ,  &  de  l'Angleterre  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  avoient  diverfes  fois  fait  inf- 
tance  envers  les  Amballadeurs  des 
deux  Rois  ,  qu'ils  entraient  en  une 
bonne  Ligue  dcfenfive  pour  leur  con- 
lervation.  Le  Roy  de  France  la  leur 
£b  J»nvitr  accorda  le  premier  ,  &  la  figna  le  deu- 
xième jour  de  Janvier  de  cette  année 
1608.  nonobftant  les  avis  contraires  de 
ceux  de  fon  Confeil ,  que  le  zèle  de  la 
Religion  Catholique  portoit  indireâ:e- 
ment  a  f.ivorilet  TEIpagnol.  Les  Am- 
balîadeurs  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne ayant  quelques  intérêts  à  démêler 
avec  les  Etats ,  touchant  la  liquidation 
des  arrérages  de  quelque  argent  ,  ne 
la  conclurent  que  quatre  eu  cinq  mois 
après. 

Ceux  d'Efpagne  Députés  pour  la 
Pa-x  ;  fçavoir  le  Marquis  de  Spinola 
Général  des  Armées  du  Roi  Philippe 
dans  les  Pays-Bas  ;  Jean  Crufel  Richar- 
dot,  Prchdent  du  Confeil  fecret  des 
Archiducs,  Jean  de  Mancidor  Secré- 
taire du  Roi  Philippe  pour  la  guerre  ; 
le  Perc  Jean  Neyen,  ou  Ney  ,  Com- 
mifïaire  Général  de  l'Ordre  de  faint 
François-,  &  Louis  Verreiken  ,  pre- 
mier'secrétaire  d'Etat  de  l'Archiduc  , 
arrivèrent  à  la  Haye  au  mois  de  Janvier. 
Les  Etats  Députèrent  pour  la  Générali- 
té Guillaume  de  NalTau  ,  &  le  Sei- 
gneur de  Brederode  :  &  les  fept  Pro- 
vinces nommèrent  chacune  un  homme 
des  plus  habiles  &  des  plus  qualifiés 
qu'elles  eulTent. 

Les  complimens  faits  de  part  &:  d'au- 
tres ,  ils  commencèrent  de  s'alTembler 
le  6  de  Février.  Dans  les  dix  premie- 
les  Séances  ils  fe  communiquèrent  leurs 
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Procurations ,  &:  on  y  traita  première- 
ment de  ram»iftie  ,  des  répcélailles ,  & 
de  quelques  autres  points  qui  pallerent 
fans  beaucoup  de  difficulté  j  mais  quand 
on  vint  a  parler  du  commerce  des  In- 
des Orientales  ,  ce  fut  la  que  com- 
mença le  fort  de  la  négociation  ;  les 
Etats  fe  roidilïant  à  l'avoir  en  toute 
liberté  ;  les  Efpagnols  à  les  en  exclure. 
Ceux-ci  penfoient  qu'il  n'y  eût  qu'un 
petit  nombre  de  Marchands  imerellés 
à  ce  commerce  ,  3c  que  les  autres  ne 
fe  foucieroient  pas  beaucoup  de  le  con- 
ferver  j  mais  la  Compagnie  qui  s'étoic 
formée  depuis  quelques  années  ^our 
ces  Indes  ,  avoir  quarante  Vailleaux  fur 
cette  route  la  ,  le  moindre  de  cinq  cens 
tonneaux  ,  bien  équipés  en  guerre  , 
<3<:  de  la  valeur  chacun  de  vingt-cinq 
mille  écus  :  De  plus  quatre-vingt 
autres  du  port  de  fix  a  fept  cens  ton- 
neaux qui  alloient  aux  Indes  Occiden- 
tales ,  fans  compter  grand  nombre  d'au- 
tres petits  pour  la  Guinée  ,  &  les  Ifles 
faint  Dominique.  Etant  donc  animés 
par  leurs  intérêts  ,  &  avec  cela  foûte- 
Kius  du  Prince  Maurice  ,  ils  faifoient 
tant  de  bruit  ,  &:  réveilloient  le  public 
par  tant  de  manifeftes  &  de  difcours 
imprimés  ,  que  leurs  Députés  étoient 
obligés  de  tenir  ferme. 

Comme  ils  ne  purent  donc  s'accor- 
der fur  ce  point-la  ,  ils  le  quittèrent 
pour  palfer  a  ceux  du  trafic  réciproque 
dans  les  Pays-Bas  ,  de  la  renonciation 
aux  repréiailles ,  de  la  déclaration  des 
limites ,  dv"  la  démolition  &  de  l'échan- 
ge des  Places ,  de  la  caiî^uion  des  Sen- 
tences de  prolcription  &  de  confifca- 
tion  ,  de  la  reftitution  des  biens  ,  des 
Privilèges  des  Villes  ,  du  licentiement 
des  troupes  de  chaque  côté ,  &  de  p'u- 
ûeurs  autres  chofes. 

On  voit  dans  les  Mémoires  du  Prc- 
fidenc    Janin  les  difficultés  qui  fe  for- 
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merent  âe  part  &  d'autre  fur  difFérens  fiances  &c  des   appréhenfions    ;    &:  il 

articles ,  particulièrement  fur  la  reftitu-  parloir  d'autant  plus  haut   qu'il    avoic 

tion  des  Places.  Que  la  trêve  fut  pro-  de  fon  côté  tous  les  gens  de  guerre  , 

longée  par  deux  fois ,  l'une  jufqu'a  la  ôc  la  Province    de  Zélande  ,  de  plus 

fin  de  May   ,  l'autre   jufqu'en  Juillet,  quatre  ou   cinq  bonnes  Places  en    fa 

Que  le  Père  Ney  étant  allé  en  Efpagne  difpofition  ,  &  les  défirs  des  Princes 

pour  quérir  des  pouvoirs  plus  amples,  Proteftans  ,quiappréhendoient  quedu- 

y  fut  détenu  long-tems  par  la  lenteur  rant  cette  trêve  les  armes  de  la  Âlaifoa 


ou  naturelle  ou  artificieule ,  de  ce  Con- 
feil  là  ;  Que  le  Préfident  Janin ,  man- 
dé par  le  Roi ,  fit  un  tour  en  France  , 
EnSeptem-  &  que  Dom  Pedro  de  Tolède,  qui  aU 
fcrc,&iuiv.  loit  en  Allemagne  ,  y  palTa  en  même 
tems ,  à  dellein ,  comme  on  crut ,  de 
fonder  les  intentions  du  Pvoi  pour  le 
détacher  des  imcrcts  des  Etats. 

On  y  voit  encore  les  grandes  jalou- 
fies  que  les  Etats  prirent  des  Confé- 
rences qu'il  avoir  avec  le  Roi ,  les  in- 
trigues ,  tk  les  artifices  du  Prince  Mau- 
rice pour  rompre  ce  Traité  ,  les  dil^é- 
rentes  faétions  qui  fe  formèrent  dans 
le  pays  pour  &  contre  :  puis  la  rupture 
du  Traité  par  les  Etats  ,  fur  ce  que  les 
Efpagnols  perfiftoient  à  vouloir  qu'ils 
rétablilfent  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique  par  tout  leur  pays  ,  Se  qu'ils 
fe  déportallent  de  la  navigation  de 
toutes  les  Indes  ;  &  enfin  fur  cette  rup- 
ture ,  la  retraite  des  Ambadadeurs 
d'Eipagne  qui  prirent  congé  des  Etats  le 
dernier  jour  de  Septembre  ,  Se  s'en  re- 
tournèrent à  Bruxelles. 

Ceux  de   France  &  de    la   Grande 

Bretagne ,  particulièrement  le  premier , 
ne  ceiTerent  pas  pour  cola  leur  média- 
tion ,  &  propoferent  aux  deux  Partis 
de  faire  du  moins  une  longue  trêve  , 
puifqu'ils  ne  pouvoient    pas    convenir 
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d'Autriche  ne  leur  tombafiènt  fur  le* 
bras. 

Mais  il  y  alloit  trop  de  l'honneur 
du  Roi  ,  après  tant  de  peine  qu'il  y 
avoit  prife  ,  &  trop  aulïïdc  Ion  intérêt , 
qui  étoit  de  défarmer  la  Flandre  ,  la- 
quelle il  avoit  deffeiu  d'enlever  ,  pour 
ne  pas  conclure  cette  affaire.  Il  agit  donc 
fi  puillamment  par  prières  &  par  me- 
naces ,  envers  les  Etats  ,  que  leurs  Dé- 
putés fe  ralfemblercnt  le  vingt-cinquiè- 
me de  Mars  à  Anvers  ,  avec  ceux  d'Ef- 
pagne  ,  Se  firent  une  trêve  pour  douze 
ans,  qui  fut  proclamée  dans  cette  Ville- 
là  le  quatorzième  d'Avril. 

Elle  portoit  entr'autres  chofes  ,  ^-.'«r 
Ifs  Archiducs  trahoient  avec  eux  en  cju.i- 
lité  ô"  comme    les  toi^vn  pour  Provinces 
libres  ,  fur  lefcjnelles  ils  n'aveierit  rien  à 
tre'tendre  ;  .Qii'ilj  auroit  cejf.ition  de  tous 
aEles  d'hojlilité ,  mais  que  d'^ns  les  p.tys 
éloignes  elle  ne   commencercit   ^u'un    an 
après  j  .Qjte  le  trafic  feroit  libre  par  mer 
&  par  terre  ,    lequel   néanmoins  le  Roy 
d'Èfpa^ne  limitait  aux  terres  qu'il  avoit 
en  Europe  ,  n  entendant   point   que  les 
Etats  en  purent  faire  aux  autres  ,  *  fans 
fon  exprejfe  permijjïon  ■  Oiie  chacun  gar- 
deroit  les  Provinces  &  les  Places  qu'il  te- 
noit  pour  lors  ;  .Qi:e  ceux  dont  les  biens 
avoicnt  été  arrêtés  0:1  confifqués  a  caufe 
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d'une  Paix  perpétuelle.  Le  Prince  Mau-  de  la  guerre ,  on  leurs  héritiers  ,  en  au- 

rice  s'y  oppofoi:  ouvertement  ,  parce  raient  la  joniffunce pendant  la  trêve  ^CS" y 

que  fon    employ    prenoic    fin  par   la  rentrcroient   fans    aucune  formalité    de 

guerre.  Il  avoir  beau  champ  de   décla-  juftice  ;  ^ue  les  Sujets  des    Etats  ah- 

mer  contre  les  artifices  des  Efpagnols  ,  voient  dans  le  pays  du  Roy  CathoUqnecJ" 

Si.  d'entretenir  les  peuples  dans  des  de-  des  archiducs ,  /.«  même  liberté  pour  U 
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Religion  cjtti  avoit  été  accordée  aux  Sujets  hors  de  fes  terres  ,  ne  leur  permettant  xécj. 
du  Roy  de  in  Grande  Bretagne  par  le  der'  d'emporter  autre  chofe  que  des  mar- 
nicr  Traité  de  Paix.  Réciproquement  ,  chandilcs  ,  &  retenant  leur  or  &  ar- 
les  Etats  promirent ,  qu'il  ne  ferait  fait  gent ,  leurs  pierreries  ,&  toils  leurs  im- 
attcun  changc?nent  dans  les  Villages  de  meubles  ,  hormis  qu'il  en  accorda  la 
Brabatit  qui  dépendaient  d'eux  ,  aitfquets  quatrième  partie  à  la  NoblelTe  pour  la 
il  n'y  avoit  auparavant  que  l'exercice  de  dédommager  de  la  perte  qu'elle  fouf- 
la  Religion  Catholique  5  &  les  Ambaffa-^  froit  par  leur  cloignement  ,  car  ils  fai- 
deurs  de  France  en  donnèrent  leur  écrit  de  foient  valoir  les  terres  des  Gcntilshom- 
garantie.  mes  un  tiers  davantage  que  les  Payfans 

le  PréfiJent  Janin  étant  retourné  à     Elpagnols. 
la  Haye  après  la  publication  ,  exhorta         On  exécuta  cet  Edk  avec  la  dernière 
les  Eta:s  de  la  paît  du  Roi ,  d'accorder     rigueur,  même    fur  ceux   qui  ctoienc 
à  leurs  Sujets  Catholiques  le  libre  cxer-     Prêtres  ,  Religieux  ,  OlHciers  du  Roi  , 
cice  de  leur  Religion   j   mais   tout  ce     &  alliés  dans  les  mailbns  des   anciens 
qu'il  put  obtenir ,  l\it ,  qu'ils  ne  leroient     Chrétiens.  On  les  arracha  des  Autels, 
plus  rechci  chés  ni  troubles  ,  s'ils  ne  le     des  Cloîcxes ,  des  tribuneauxde  Juttice; 
tailoient  que  dans  leurs  mailons  &  pour     les  maris  d'entre  les  bras  de  leurs  fem- 
liîurs  familles  feulement.  mes  ;  les  femmes  d'entre  les  br.is  Je  leurs 

Si  la  puiiUnce   Eipagnole  reçût   un     maris ,  les  pères  d'avec  leurs  enfans.  Ces 
grand  échec  par  ce  Traité  ,  celui  quel-     miferables ,  partie  tranfportés  en  Afri- 
le  le  procura  par  l'expulfion  des  Mo-     que  ,  partie  ayant  pafle  en  France  &  en 
riiques  ne   fut  pas  moindre.  Après  l'é-     Italie  ,  périrent  prefque  tous  de  diver- 
verfion  du  Royaume  de  Grenade  ,  il     fes  manières  -,  Les  uns  furent  noyés  par 
étoit  refté  grand  nombre  de   Mahome-     les  Mariniers  mêmes  qui  les  palfoient  ; 
tans  i5c  de  Juifs  en  ce  pays-là  ,  d'où  ils     les  autres  molîacrés  par  les  Arabes  j  plu- 
s'etoient  encore  provignés  dans  les  pays     fieurs  dépoiiillés  ,  &  plulîeurs  ayant  été 
de  Valence,  de  Cailille  ,  &d'Andalou-     repoulfés  par  ceux   chez  qui   ils    pen- 
fie.  Us  étoient  baptifés  ,  &  profeifoient     foient  fe  réfugier  ,  moururent  de  male- 
le  Chrirtianifme  ,  à  caufe    dequoi  on     faim  ,  étant  en  exécration  aux  Chrétiens 
les    nommoit  ,  nouveaux  Chrétiens   ;     comme  Infidèles  ,  &  aux  Infidèles  com- 
mais  ils  exerçoient  fecrétement  les  im-     me  Chrétiens  ;  fi  bien  que  de   cette 
piétés  de  leurs  pères.   On    faifoit  état     grande  multitude   à  peine  s'en  fauva- 
qu'il  y  en  avoit  plus  de    douze    cens     t'il  le  quart.  L'Efpagne  fe  fentira  long- 
mille   têtes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.     tems    de  cette   inhumanité    plus   que 
Le  Roi  Philippe  étoit  informé  que  de-     barbare  :  car  la  cruelle  expuliion  de  tanc 
puis  plufieurs  aanées ,  ils  avoientrecher-     de  milliers  d'hommes  jointe  au   conti- 
ché  la  protedion  du  Roi  de  France ,     nuel  palfage  de  fes  Habitans   dans  les 
des  Provinces-Unies  ,  du  Roi  d'Angle-     Indes ,  &  a  leur  fainéantife  naturelle  ,  à 
terre  ,  même  du  Turc  ,  &  du  Roy  de     fait  de  ce  pays-là  ,  autrefois  le  plus  peu- 
Maroc  ;  &  il  s'étoit   laiiTé    perfuader     plé  &:  le  plus  cultivé  de  l'Europe ,  une- 
qu'un  jour  de  Vendredi  Saint ,   ils   de-     vafte  &  ftérile  folitude. 
voient  égorger  tous  les  vieux  Chrétiens        Quelques  Pirates  Clirctiens  s'écoienc: 
des  Pays  où  ils  fe  trouveroient  les  plus     retirés  à  Tunis  &  à  Alger  ,  &  y  avoienc 
forts  ;  Sut  cela  il  réfolut  de  les  nieccre    tant  recueilli  de  leurs  lemblablesj  qu'i.lfr 
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tenolent  le  détroit  de  Gibraltar  comme 
bouché  ,  &  oloient  bien  attaquer  des 
flottes  entières.  Les  Maloliins  ne  pou- 
Tant  foufFrir  ce  1-irigandage  ,  armèrent 
quelque  navires  pour  leur  courir  (us. 
Le  Capitaine  Beau^ieu  qui  les  com- 
mandoit  ,  ayant  lêvé  aux  moyens  de 
ruiner  tout  d'un  coup  les  forces  de  ces 
voleurs  ,  couçût  le  plus  hardi  delFein 
qu'on  le  puille  iu.aginer.  Il  réfolut  d'al- 
ler brûler  leurs  Vaiireaux  dans  le  Port 
de  Tunis  ,  au  dellous  du  Château  de 
la  Goulette.  Les  Elpagnols  l'ayant  |oint 
avec  huit  gros  Galbons  ,  fe  mirent  de 
la  partie  pour  le  -fecunder  en  cette  gé- 
néreufe  eritreprile.  Quand  le  vent  Tut 
bon  ,  il  fe  mit  bravement  à  l'avant- 
garde  ,  entra  dans  le  havre  en  plein 
midy ,  palFa  fous  l'artillerie  du  Fort  ^ 
contre  lequel  il  fit  tirer  cent  cinquan- 
te volées  de  canon  ;  puis  comme  il 
vit  que  fes  Vailfeaux  ne  pouvoient  ap- 
procher plus  près  ,  il  fiuta  dans  une 
barque  avec  quarante  hommes  teule- 
ment ,  &  perçant  au  travers  d'une  tem- 
pête continuelle  de  quarante  cinq  p'éces 
de  canon  qui  tiroient  du  Fort,alla  mettre 
le  feu  au  plus  grand  Vaillèau  ,  d'où  il  fe 
porta  enluite  à  tous  les  autres ,  jv  en 
conluma  trente-trois  ,  dont  il  y  en 
avoit  feize  armés  en  guerre  ,  &  une 
Galère, 

Les  nouvelles  dé  la  mort  de  Ferdi- 
nand de  Médicis  Duc  de  Tofcane  ,  on- 
cle delà  Reine  ,  interrompirent  les  Ji- 
vertilfemens  qui  failoicnt  les  occupa- 
tions de  la  Cpur  durant  l'Hy\  er  ,  &  fi- 
rent celfer  les  Caroulêls  &  les  Balcts. 
Son  fils  Cofme  11.  du  nom  lui  fucccda 
'en  fes  Etats.. 

Il  i'e  publia  cette  année  deux  Edits 
mémorables  ;  l'un  du  mois  de  Juin  , 
pour  arrêter  la  fureiu:  des  duels  j  l'au- 
tre du  mois  de  May  pour  remédier 
aux.  trop  fréquentes  bancjuerouces.  La 
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premier  augmentoit  les  peines   portées    """"'^ 
par  les  précedens,  tant  contre  ceux  qui      '^^9' 
fe  battoient ,  que  contre  leurs  féconds , 
faifoic  plufieurs  Reglemens  pour  la  ré- 
paration des  oftènles  ,  &c  permettoit  à. 
ceux  qui  àuroient   reçu  quelque  injure 
atroce  ,  d'en  porter  leurs   plaintes   au 
Roi,  ou  bien  aux  Connétables  &  Ma- 
réchaux  de  France  ,  &  de  demander 
congé  de  fe  battre  :  ce  qui  leur  feroir 
accordé  fi  on  le  trouvoit  expédient  pour 
leur  honneur;. 

Le  lecond  punilfoit   les  banquerou-  tBii*y. 
tiers  de  mort ,  comme  voleurs  &:  afîron- 
teurs  publics  ;  déclaroit  nuls  tous  tranf. 
ports  ,  ventes,  ceiTîons,  ou   donations 
par  eux  fiites  en  fraude  ;  vouloir  mê- 
me que  ceux  qui  les   àuroient  reçues  ,. 
ou  qui  àuroient  aidé  à  receler  leurs  ef- 
fets,  ou  qui  àuroient   induit  &c   porté 
les  Créanciers    à  compofer  avec  eux,. 
fuHent  châtiés  comme   complices  j  dé- 
fendoit  a  tous   les   Créanciers  de  leur 
faire  aucune  remife  ,  ni  atermovement 
fur  peine  de  perdre  leur  dette  ,  &   plu?, 
s'il  y  échéoir. 

Il  y  en  eut  grand   nombre  qui    s'en- 
fuirent hors  du  Royaume  ;   mais  l'un; 
des  plus  lignalés  ,  qui  s'ctoit  réfugié  en 
Flandre  ,  ayant  été  pris  à  Valencien-- 
nes.avec  la  permiiîion  des  Archiducs ,, 
fut  amené  a   Paris  ,  &   par   Arrêt    du; 
Conl-il  fie  publiquement  amende  ho- 
norable la  torche  au  poing  ,  fut  mis  au 
Pilory  trois  jours  de  (uite  ,  puis  envoyé 
aux  Galères.  Cet    exemple    ctoit   fort: 
nécellaire  ,  pour  reprimer  les  friponne- 
ries de  cettJ  loite  de  gens  ;  car  on  voyoit  *•> 
que  s'étant  tenus  cachés  quelques  jours 
pour  obliger  leurs  Créanciers  à  leur  cé- 
der une  partie  de  leur  du  ,  ils  reparoit- 
foient  en    public  tout  (upcrbes  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu'ils  .ivoienc  affrontés,, 
ifc  croyoient  couvrir  leur  honte  parleor, 
im£udence.. 
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léôpT        Tandis  que  le  Roi  s'acquemic  le  ti-  qui  mettoicnt  le  feu  à  famaifon  ,  ic 

tre  d'arbitre  de  la  Chrétienté  ,  en  com-  qui  cmbraleroient   quelque  jour  toute 

pofant  tous  les    ditfcrcnds    d'entre  les  la  France.  Doni  Jean  de  Médicis  oncle 

Etats  voifms  ,  la  dilcorde  qui   s'ctoit  naturel   de  la  Reine  s'érant  mêlé  ,  par 

malheureufement  glidce   dans  fa   mai-  fon  ordre  ,  d'exhorter  la  Reine   a  les 

fon  même,   troubloit  la  joie   de  tous  congédicr,elle  s'emporta  contre  lui  avec 

fes  bons  fucccs  ,  «Se   lui   remplilfoic  le  injures  &  avec  reproches ,  &  s'opiniâtra 

cœur  de  mille    chagrins.   Les   dédains  tellement  a  le  maltraiter  ,  quelque  chofe 

delaMarquife  de  VcrncUil  avoientren-  que  le  Roi  pût  faire  pour    calmer  fon 

flamé  fa  paflion  ,  comme  d'autre  côté  courroux, qu'il  fut  contraint  de  ie  retirer 

les  pourfuites  qu'il  faifoit  pour  la  ra-  hors  de  France.  [  L'audace  de  ces  petites 

voir  en  fa  puiilance  ,  &  les  difcours  of-  gens  alla  jufqu'a  tel  point  qu'ils  uferent 

fenfans  qu'elle  tenoit  ,  redoubloient  les  de  menaces  contre  la  perfonne  dvi  Roi , 

ialoufies  de  la  Reine  ,  &  les  querelles  s'il  ofoit  attenter   aux  leurs  :  Car  plu_ 

domeftiques.  fieurs  l'y  portoient  -,  entr'autres  celui-là 

Sully  &  quelques  autres    confidens  même  qui  exécuta   fous  l'aveu  du  fils 


du  Roy  travailloient  aiïez  inutilement 
à  les  réduire  l'une  &  l'autre  à  fes  vo- 
lontés ;  ils  menaçoient  la  Marquiie  , 
qu'il  s'attacheroit  à  une  autre  ,  &  qu'a- 
lors il  lui  ôteroit  fes  enfans  ,  &  la  con- 
fineroit  avec  eux  dans  un  Cloître.  En 
effet  il  tâchoit  de  le  divertir  de  cette 
fantaifie  par  d'autres ,  aimant  publique- 
ment la  ComtelTe  de  Moret  ,  &  de- 
puis peu  encore  la  Demoilelle  des  E(- 
farts.  Ils  reptéfentoient  en  même  tems 
à  la  Reine  ,  que  fes  emportemens   ne 


ce  que  le  père  n'avoit  pas  eu  la  force 
de  commander.  ] 

Les  Catholiques  zélés  de  fon  Con- 
feil  ,  fe  joignant  aux  intentions  de  la 
Reine  ,  entretenoient  de  dangereufes 
correfpondances  avec  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  par  le  moyen  de  rAmbalfadeur  de 
Florence  ,  &  fe  faifoient  fort  de  ma- 
rier le  Dauphin  ,  &  la  fille  aînée  de 
France  ,  avec  les  deux  enfans  du  Roy 
Philippe,  de  forte  que  ce  Prince, foit 
de  fon    propre    mouvement   ,   ou   par 


ferviroient  qu'à  aliéner  davantage  l'ef-     leur   luggeftion  ,  donna  charge  aDom 

prit  du  Roi ,  que  la  douceur  &  les  ten-     Pedro  de   Tolède  ,  parent  de  la  Rei- 

dreffes  étoient  les  feuls  moyens   de  le 

retenir  ;  &  qu'en  attendant  qu'elle  pût 

le  détacher  des  objets  illégitimes,  elle 

devoit  ufer  d'un  peu  de  modération  , 

fi  elle  vouloir  obtenir  des  grâces   pour 

elle  &  pour  les  fiens.  Mais  Conchini  , 

&  Léonore  Galigay  ,  fa  femme  ,^  bien 

loin  de  la  mettre  en  cette  dilpofition, 

l'entretenoient  de  plus  en  plus  dans  fi 

mauvaiiè  hm-neur  ,   ayant  tant  empiété 

de   pouvoir  fur   fon    eiprit  ,  qu'ils  ré- 

gloient  fes  déhrs ,  fes  affections ,  &  fes 

haines  comme  il  leur  plaifoir. 

On  avoir  louvent  confeillé  au   Roy 
de  ne  point  garder  ces  funeftes  tifons 


ne  ,  qu'il  envoyoit  en  Allemagne  , 
de  féjourner  quelque  tems  à  la  Cour 
de  France  ,  pour  fonder  les  intentions 
du  Roi. 

On  ne  fçait  pas  quelles  propofitions 
il  lui  fi:  en  particulier  ,  mais  on  foup- 
conna  qu'il  lui  avoit  parle  de  faire  une 
Ligue  entre  les  deux  Couronnes  pour 
ramener  tous  les  Proteftans  à  la  Foi 
Catholique  ,  &  qu'il  lui  avoit  offert 
de  lui  céder  le  droit  que  ion  Maître 
avoit  fur  les  Provinces-Unies ,  &  de  les 
donner  en  dot  au  Dauphin  ,  avec  fa 
fille  aînée.  Mais  le  Roi  lui  répondit 
fort  féchement  fur  ces  Mariages;  car 
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il  ne  vouloit  aucune  alliance  avec  les 
Efpagnols ,  il  défuoic  marier  fon  Dau- 
phin a  la  fille  aînée  de  Lorraine  ,  pour 
joindre  cette  Duché  a  la  France  ;  &  il 
avoit  rcfolu  de  donner  la  plus  âgée  de 
fes  filles  ,  au  fils  aîné  du  Duc  de  Sa.- 
voye.On  difoic,  qu'afin  de  dédomma- 
ger   les    Princes  Lorrains   qui  préten- 
doienc  que  leur   Duché  étoit   un   fief 
mafculin ,  il  propo/oit  de  leur  donner 
le  rang  &  les  droits  de  Princes  du  Sang 
immédiatement  après  ceux  qui  i'étoienc 
en  effet. 

Il  y   avoit  déjà  quelques  années  que 
le  Duc  de  Savoye  ,  mal  latisf.ùc  des  Lf- 
pagnols  ,  tant  parce  qu'ils  n'avoientpas 
donné  à  la  femme  un  auiïï  bon  parta- 
ge qu'à   la    laur  libelle  ,   que  parce 
qu'ils  ne  l'avoient  pas  iécouru  en  tjms 
êc  lieu  ,  cherchoit  l'es  avantages  du  cô- 
té du  Roi ,  &  ne  pei-doit  point  d'occa- 
fion  de    lui    renouveUer  les    propoli- 
tions  de  la  conquête  du  MJanois,  L'an 
1607.  le  CarJina:  de  Joyeufe  ,  en  reve- 
nant de  Veaile,&  l'aa  1600.  Vau.elas, 
qui  avoit  été  envoyé  à  Turin ,  pour  fé- 
liciter le  Duc  du  Mariage   de  ics  deux 
filles  avec  les  Ducs  de   Mantouc  iSc  de 
Modene  ,  en  avoient  rapporté  des   pa- 
roles au   Roi  ;  mais  il  n'y  prenoit   pas 
allez   de  confiance,    on  ne  jugeoit  pas 
qu'il  fût  encore  tems  de  le  déclarer. 
Cette  année ,  Bullion  étant  allé  en  Sa- 
voye  pour  quelques  autres  affaires,  eue 
charge  de  découvrir  fes   intentions  au 
Duc  ,  &  de  lui  propoler  la  conquête  du 
Milanois   à  fon  profit  ,  hormis  cpel- 
qucs  Places  qu'ils  lailleroit  aux  Véni- 
tiens ,  parce  qu'elles  étoient  a  leur  bien- 
léance.  Le  Duc  avant  ouvert  toutes  les 
deux  oreilles  à  de  i\  belles  offres  ,  Bul- 
lion le  fit  aboucher  avec  L^'ldiguieres  j 
&  dcslors  il  fut  conclu   par  le  Comte 
de  Gattinare  au  nom  du  Duc  ,  entre  le 
Roi  &  le  Duc  une  Ligue  oliènlive  &i  dc- 
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fcnfive  ,  dont  le  Mariage  de  fon  fils,avec 
la  fille  aînée  de  France  devoit  être  com- 
me le  fceau. 

Le    delfein    de    réduire   la   Maifon 
d'Autriche   dans  les  bornes  de  l'Efpa- 
gne  &  de  les  pays  héréditaires  ,  ne  par- 
toit  point  de  l'eiprit  du  Roi  :  La  plu- 
part des  Princes  de  la  Chrétienté  ,  & 
fur  tout ,  les  Proteftans ,  le  follicitoienc 
fans  celle  d'y  travailler  ;  Ses  Capitaines 
le  défiroient  pour  avoir  de  l'employ  j 
Se  les  Huguenots  poulfoient  a  la  roue  , 
afin  d'empêcher   la  Ligue  d'entre  les 
deux  Couronnes  ,  laquelle  lans   doute 
eût  tendu  a  les  exterminer.  Au  contrai- 
re les  Catholiques  ,  aufquels    il  étoic 
relié  quelques  flntlmens  de  la  Ligue  , 
n'oublioient  rien  pour  l'en  détourner  ; 
ils  croyoient  mcme  que  c'étoit  une  ceu- 
vre  de  piété   de  prêter  la  main  à  les 
plaifus  pour  le  retenir  dans  l'oifiveté  : 
mais  quoi  que  dans  les  autres  choies  il 
déférât  fort  a  leurs  avis ,  il  ne  le  con- 
muniquoitguerea  eux  fur  ce  qui  tou- 
choit  cette  entreprife;  6;  s'il  l'avoit  re- 
tardée jufques-la  ,  ce  n'étoit  que  parce 
rjuil  vouloit  bien   prendre   toutes  les 
précautions   ,  ôc    faire    tous   les  pré- 
paratifs nécellaires  ayant  que  de  le  dé- 
clarer. 

Il  avoit  fallu  pour   cela  établir  une 
pai  faite  tranquillicé  dans  fon  Etat ,  don- 
nant le  tems  aux  fadions    de   s'étein- 
dre ,  (Se  aux  deux  Religions  de  compa- 
tir cnfemble.  Il  avoit  fallu  acquiter  fes 
dettes  ,  rétablir  le   crédit  que  la  mau- 
vaife  adminilhation  des  Finances  avoit 
£ut  perdre  ;  de  plus  faire  provillon  d'ar- 
gent ,  de  mumtions  ,   d'armes ,  d'artil- 
lerie ,  &  d'hommes  chouis  ,  iSc  interel- 
1er  dans  fon  party  le  plus  qu'il  (e  puu- 
voit  de  Princes  ,S:  d'Etats.  Les  Rois  dcr 
Suéde    &   de    Dannemarc    lui  avoienc 
engagé  leur  parole  depuis  plus  de  qua- 
tre ans  j  les  Provinces-Unies  en  faifairt- 
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iCz'p.  là  trêve  l'alTurcrent  de  la  rompre  quand 
il  lui  plaiioic  :  8c  le  Duc  de  Savoyc  , 
les  Princes  Proceftans  d'Allemagne  , 
&  plufieurs  Villes  Impériales  [  pa- 
reillement. ]  Le  Duc  de  Bavière  encroit 
dans  cette  Liiuie  ,  lur  rallùiance  que 
lors  que  l'clcdion  de  l'Empire  ieioic 
rendue  libre  ,  on  le  fcroi:  Roi  des  Ro- 
mains. On  promettoit  aux  Vénitiens 
quelques  Villes  du  Milanois  ,  &  celles 
du  Royaume  de  Naples  ,  fur  le  Colfe 
Adriatique:  Aux  Suiffes,  le  Pays  duTi- 
rol  ,  la  Franche-Comté ,  &  l' Alface.  Le 
Pape  même  s'y  lailfoit  attirer  ,  pourvu  , 
qu'on  l'aidât  à  réunir  le  Royaume  de 
Naples  au  Saint  Siège  ,  ce  qui  lui  eût 
donné  moyen  de  faire  de  beaux  éta- 
bliiremens  pour  les  neveux.  Voila com. 
ment  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté 
fe  fulfent  accommodés  des  dépouilles 
de  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  le  Roy  , 
pour  ne  pas  faire  naître  contre  lui  la 
^^  même  jaloufie  que  tout  le  monde  avoit 
contre  elle  ,  n'eût  pas  retenu  un  feul 
pouce  de  terre,  &:  n'eût  voulu  pour  Ion 
partage  que  la  gloire. 

Après  cela  comme  il  n'y  a  point  de 
borne  à  une  fi  belle  carrière  ,  il  failoit 
delTein  ,  qu'ayant  réglé  les  limites  & 
les  prétentions  des  Princes  Chrétiens , 
■  affermi  la  Paix  &  l'union  entr'eux  ,  & 
formé  un  Confeil  Général  pour  cette 
République  Chrétienne ,  il  en  employe- 
roit  toutes  les  forces  à  ruiner  la  tyran- 
nie Mahometane.  Ces  delFeins  fans 
doute  n'étoient  pas  au  deflùs  de  Ion 
courage  &  de  fa  puiflance,  mais  peut- 
être  de  plus  longue  étendue  que  ne  pou- 
voient  être  fa  vie  &  fa  famé  :  car  il 
ctoit  âgé  de  cinquante-fix  ans ,  lujet  à 
la  o^oute  ,  dont  il  avoit  des  accès  alfez 
fréquens  ,  &  obhgé  tous  les  ans  de  fe 
mettre  dans  les  remèdes  pour  le  moins 
une  fois  ,  &  fouvent  deux. 

L'Amour ,  s'il  eft  permis  de  parler 


ainfi  ,  voulut  fe  mêler  dans  cette  entre-  i^qo. 
piile  ,  &  prêter  fon  flambeau  pour  ai- 
der a  allumer  la  guerre ,  comme  il  a  ^^ 
prelque  allumé  toutes  les  plus  grandes 
qui  aycnt  jamais  été.  Henriette-Char- 
lotte  ,  hlle  du  Connétable  de  Mont- 
morency ,  &  de  Louifede  Budos  fa  fé- 
conde femme  ,  ne  parut  pas  fi  tôt  à  la 
Cour ,  qu'elle  efîaça  toutes  les  autres 
beautés  :  la  première  fois  que  le  Roi  la 
vit ,  ce  fut  en  un  balet ,  où  elle  étoit  vê- 
tue en  Diane  ,  &  tenoit  un  dard  à  la  EnianTîtr, 
main;  elle  lui  infpira  alors  de  tout  au-  *'^'"''* 
très  fentimens  que  ceux  que  cette  chafte 
Dceiîe  devoit  inlpirer  dans  les  cœurs. 
Les  confic'.ens  des  paflïons  de  ce  Prince , 
ks  parens  de  la  fille  ,  les  gens  même  de 
la  Reine ,  qui  penfoient  par-la  chafler 
toutes  /es  autres  maîtreires  ,  fe  trouvè- 
rent diipofes  a  lelèrvir  dans  cette  re- 
cherche. Tout  flattoit  fa  pafllon  ,  hor- 
mis celle  qui  la  pouvoit  l'oûlager  ;  il 
crut  la  pouvoir  acquérir  en  l'élevant  au 
plus  haut  rang  de  la  Cour  ,  après  celui 
de  la  Reine  ;  &  dans  cette  vue  il  la 
maria  au  Prince  de  Condé  ,  jeune  & 
pauvre  ,  qui  tenoit  tout^de  fa  puillan- 
ce  ,  &  n'avoir  pourtant  point  encore 
de  Gouvernemens  ,  ni  d'emplois ,  mais 
qui  étant  ce  qu'il  étoit ,  &  avec  cela 
fort  bien  fait  d'efprit  Se  de  corps  , 
eût  pu  avec  un  peu  plus  de  complai- 
fance  obtenir  de  lui  les  plus  belles 
Charges  du  Royaume.  Les  noces  furent 
folemnifées  à  Chantilly  au  mois  de 
Mars. 

Le  Duc  de  Vendôme  étant  parvenu  En  Maih 
à  r.àge  de  feizc  ans ,  le  Roy  avoit  im- 
patience  d'accomplir  foa  Mariage  avec 
Françoife  de  Lorraine  ,  fille  unique  du 
feu  Duc  de  Mercœur.  La  mère  &  quel- 
ques parens  de  la  fille  y  avoient  tou- 
jours apporté  de  la  rcfiftance  ;  à  la  fin 
le  Père  Cotton  ,  extrêmement  perfuafif 
&  infinuant ,  les  avoit  difpofés  à  don- 
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ner  ce  contentement  au  Roy.  Les  fian- 
çailles en  avoient  été  faites  Tannée  pré- 
cédente :  celle-ci  les  noces  fe  célébrè- 
rent à  Fontainebleau  le  neuvième  jour 
de  Juillet, 

j     Ce  fut  vers  cetems  de  réjoiiifîance, 

'  que  la  flamme  nouvelle  du  Roi  redou-     foudre  fur^  une   choie  fi  importante  , 
blée  nar  la  nréiencp  de  la  ieune  Prin-     qu'on  ne  fût  bien  allure  du  lieu  où  le 

Prince  fe  leroit  retiré.   Un  mois  après 
on  Içût  qu'il  étoit  a  Bruxelles  :  alors  le 


Aux  nouvelles  de  cette  cvafion  in-.^ 
prévue  ,  le  Roi  tout  troublé  de  colère 
&  d'amour  ,  ne  put  difllmuler  fon  émo- 
tion ,  même  devant  la  Reine  ;  mais  il 
tâcha  de  la  couvrir  de  raifons  d'Etat. 
Son  Conleil  fut  d'avis  de  ne  rien  rc- 
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blée  par  la  préfence  de  la  jeune  Prin 
ceflè  de  Condé  ,  éclata  fi  fort  qu'elle 
frappa  les  yeux  de  fon  mary  ,  &  lui 
caufa  un  grand  mal  de  tête.  Alors  , 
[  d'un  côté  les  confcientieux  ,  d'un  au- 
tre les  malcontens  ,  les  ennemis  cou- 
verts du  Roi,]  ces  gens  dont  la  mail 


Roi  donna  ordre  à  Praflin  ,  Capitai- 
ne de  fes  Gardes ,  d'aller  vers  les  Archi- 
ducs leur  demander  qu'ils  eufiènt  à  lui 
rendre  le  premier  Prince  de  fon  Sang.  EnCftobre* 


gnité  ne  fe  plaît  que   dans  le  trouble  ,     Us  répondirent  à  cela  que  la  feule  con- 
■      "  ■  ■      -      fidération  qu'ils  avoient  pour  ce  noble 

Sang  ,  les  ayant  obligés  à  lui  donner  re- 
traite ,  le  droit  d'holpitalité  ,  &■  l'hon- 
neur ne  leur  permettoient  pas  de  le  li- 
vrer ;  mais  qu'il  ne  falloir  point  craindre 
qu'il  attentât  rien ,  ni  de  fait  ,  ni  de  pa- 
role ,  contre  le  refpeét  &  le  lèrvice  qu'il 
devoir  à  fon  Souverain. 

Cette  réponfe  ne  contenta  point  le 
Roi  ,  il  prenoit  à  deshonneur  tous  le» 
honneurs  qu'on  rendoit  à  celui  qui  s'é- 
toit  mis  en  la  dilgrace  ,  &:  qui  avoit 
porté  dans  les  pays  étrangers  des  bruits 


fans  autre  vifce  que  de  faire  mal  ,  Se 
la  Reine  ,  même ,  piquent  le  jeune  Prin- 
ce d'honneur  &  de  jaloufie  ;  il  s'emporte 
&  tient  des  difcours  peu  refpeilueux  , 
le  Roi  l'en  châtie  en  lui  retranchant 
les  moyens  de  fa  lubfiftance  ;  fçavoir  fes 
penfions  ,  &  l'argent  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis pour  fon  Mariage. 

Ce  fâcheux  traitement  fit  un  effet 
tout  contraire  à  ce  que  le  Roi  défiroit. 
Le  Prince  en  étant  plus  irrité,  Se  d'ail- 
leurs appréhendant  quelque  violence 
d'une  fi  forte  paffion  ,  quoi  qu'il  n'en 


dût  jamais  vu  d'exemple  dans  ce  bon  qui  diffim oient  la  réputation.  De  plus 
Roi ,  réfolut  de  fe  retirer  de  la  Cour  U  trop  étroite  familiarité  que  ce  Prince 
&  du  Royaume.  Ayant  donc  difpofé  avoit  conrradée  avec  !e_  Duc  d'Auma- 
touces  chofes  pour  fon  dellèin  ,  il  enleva  le  ,  ennemi  mortel  de  fa  perfonne ,  lui 
lui-même  fa  femme  le  19.  d'Août,  (^J  fournilloit  un  beau  prétexte  d'évapo- 
la  mit  en  croupe  derrière  lui ,  &  à  queU  rej.-  des  tranfporcs  de  colcre  ,  qu'on  Iça- 
ques  lieues  de-là  ,  la  jetta  dans  un  ca-     voit  bien  être  produits  par    une  autre 

caule.  Il  dcpjch.i  donc  des  Amlvllà- 
deurs  vers  les  Archiducs  ,  qui  parlèrent 
encore  plus  fortement  que  Prallin,  mais 
ne    gagnèrent   pas    davanoge.    Q,uel- 

Îiues-uns  des  confi  'cns  du  Roi  qui  pen- 
oicnt  le  bien  fervir  ,  s'y  voulurent  em- 
ployer d'eux-mêmes  ;  &:  firent  quel- 
ques encrepiills  pour  enlever  la  Prin- 
çelTe  ,  fe  promettant  qu'elle  en  feroit 
bien  aifo  ;  Se  d'autres  encore  plus  maU 
Kkkk. 


la  Août» 

ques  lieues  de-la  ,  la  jetta 
•  11  n'y     rolTe  *  à  fix  chevaux.  Il  palla   à  côté 

en  avoit  j       r  j    '  '  r  «        i       i  > 

guère  eu  dc  Landrccy  ,  fans  y  entrer  ,  &  ae-la 
aMi-aravant.  fe  rendit  à  Bruxelles.  Le  Nonce  du 
Pape,  &  les  Archiducs  l'y  rec;ûrent  avec 
grande  joie  ,  Se  lui  rendirent  tous 
les  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fa 
qualité. 


En  NoTtm- 
Itic  ,  &:  i'uiv* 


(■<«)LejQ.  Novembre, fclon  B.iflbmpieire.quidit  que 
Monfieut  de  riaUiii  la  tcouva  tout  deux  %  Liui- 
dlicù. 

Tmc  JII, 
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à  propos  en  formèrent  contre  le  Prin- 
ce mjme.  Le  bruit  en  ayant  été  répan- 
du clans  Biuxelles  ,  c'ctoit  au  mois  de 
Février  de  l'an  16 10.  tout  le  peuple  prit 

— les  armes  pout  ladéfenfe  d'une  (i  noble 

161  o.     '-■'-■fugice  j  mais  lui,  craignant  quelques 

_    _,    .      fâcheux  evenemens ,  fe  retirade  la  ,  & 
En  Fevner.         ...  1     ,4.1         •  ' 

paila  dans   le  Milanois. 

Le  Comte  de  Fuentes  ,  furieux  enne- 
mi du  Roi  ,  fit  malicieufement  courir 
le  bruit ,  qu'il  avoit  mis  la  tcte  du  Prin- 
ce à  deux  cens  mille  écus  ,  &  fur  ce 
prétexte  ,  il  lui  donna  des  gardes  à  pied 
&c  à  cheval.  Ce  qu'il  ne  faitoit  pas  tant 
pour  la  lureté  de  fa  perfonne  ,  que 
pour  noircir  la  réputation  du  Roy  ,  & 
pour  empêcher  que  quelque  Envoyé 
ne  regagnât  ce  jeune  Prince  ,  ou  en 
lui  faifaiu  des  offres  fort  avantageu- 
fes  ,  ou  en  lui  jcttant  du  dégoût  &  du 
repentir  dans  l'ame.  Il  avoit  en  effet 
c^uelque  railon  d'appréhender  ce  ch.n- 
gement  ,  puifque  nonobftant  toutes  Tes 
précautions  ,  le  Prince ,  à  ce  qu'on  a 
dit  depuis  ,  commençoit  à  écouter  les 
propollcions  qu'on  lui  faifoit  du  côté 
de  France ,  &c  alloit  fe  laifler  vaincre 
quand  la  mort  du  Roi  arriva. 

Quoi  qu'on  en  ait  voulu  dire  ,  la  plus 
EnMars&  forte  paffion  du  Roi  étoit  la  gloire  Se 
f""^'  la  pourfuite  de  fes  grands  deileins.  La 

mort  de  Jean -Guillaume ,  Duc  de  Cle- 
ves ,  de  JuUiers  &  de  Bergh  ,  Comte 
de  la  Mark,  &  Seigneur  de  Ravenftein, 
arrivée  le  vingt-cinquième  de  Mars  , 
lui  en  fit  une  Ipécieufe  ouverture.  Ce 
Prince  étoit  fils  du  Duc  Guillaume ,  qui 
l'étoit  dejean.  Duc  de  Cleves  ,  Comte 
de  la  Mark,  &  Seigneur  de  Ravenftein , 
lequel  Jean  avoit  épouié  Marie,  fille 
&  héritière  de  Guillaume  Duc  de  Jui- 
llets &  de  Bergh  ,  &  Seigneur  de  Ra- 
venfbourg.  Remarquez  qu'il  fut  dit 
par  leur  Contrat  ,  ..^/<f  ces  Terres  de- 
v.eiweraient  toûyaurs  n-iies  en    une  feule 
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W4m, afin  de  fe  pouvoir  mieux  défen- 
dre contre  leurs  voifins  qui  devenoient  "* 
trop  puillàns. 

La  luccelîionduDuc  Jean  Guillaume 
étoit  extrêmement  litigicufe  entre  fes 
héritiers  ,  tant  a  caule  des  diverfes  dif- 
pofuions  des  Ducs  fes  Prédecefléurs  , 
que  des  Conflitutions  des  Empereurs  , 
toutes  contraires  les  unes  aux  autres. 
Car  quelques-unes  avoient  traité  ces  ^"  "'"' 
Duchés  comme  hefs  malculins  ;  ic  quel- 
ques autres  avoient  voulu  qu'elles  puf- 
fent  tomber  en  quenouille.  L'Empereur 
Fédéric  I IL  avoit  concédé  ces  Terres 
à  Albert  de  Saxe  ,  pour  ferz/ices  rendus  à 
1^ Empire  ,  en  cas  que  ceux  cjni  les  pof- 
fédoient  pour  lors  vinjfefit  à  mourir  fans 
hoirs  mâles  ;  5c  Maximilien  L  avoit 
par  deux  fois  ratifié  cette  ConcelTion. 
Depuis  ,  tout  au  contraire,  quan.^  Guil- 
laume fils  du  Duc  Jean  Se  frère  de  Si- 
bylle mariée  à  Jean  Fédéric  ,  qui  bien- 
tôt après  fut  Eledeur  de  Saxe ,  épou- 
fa  Marie  d'Autriche  ,  Reine  de  Hon- 
grie &  lœur  de  Charles  V.  ce  fut  l'an 
1545.  cet  Empereur  lui  accorda  &  fes 
"Succellêurs  le  confirmèrent;  Qiie  s'il 
»j  ne  lallfoit  point  de  fils  de  ce  Mariage  > 
»  les  filles  qu'il  en  auroit  fcroient  capa- 
»bles  de  fuccéderen  tous  fes  Etats  ;  l'aî- 
née premièrement ,  puis  les  cadetes  con- 
fécutivement  l'une  après  l'autre  :  5c  que 
»  s'il  n'y  en  avoit  aucime  en  vie  lors  du 
»  décès  du  père  ,  ces  Principautés  ap- 
»  partiendroient  à  leurs  enfans  mâles. 
La  même  condition  avoit  été  appofée 
dans  le  Contrat  de  Sibylle  fœur  de  ce 
Guillaume,  Tan  iji6.  lorfque  le  Duc 
Jean  leur  père  la  maria  avec  ce  Fédéric 
Eleéteur  de  Saxe  ,  qui  depuis  fut  vain- 
cu Se  deftirué  de  fa  Duché  par  l'Empe- 
reur Charles  V. 

Or  ce  Guillaum.e  ,  fils  du  Duc  Tean  , 
avoit  eu  un  fils  ;  fçavoir  ce  Jean  Guil- 
laume que  nous  venons  de  voir  mous 
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lèof,  rir  ,  &  quatre  filles  ,  qui  furent  Marie-  milien  ,  laquelle  il  maintenoi:  ccre  bon-  j^^^^ 
Eléonor,  Anne,Mas;âelaine  ,&  Sibyl-  ne  ,  puifque  ces  tiefs  éioient  malcu- 
le.  De  ces  filles  ,  la  première  ,  nommée  lins  ;  &  il  dilbit  que  les  Empereurs  fui- 
Marie-Eléonor ,  avoir  époulé  Albert  Fé-  vans  n'en  avoient  pu  difpoler  autre- 
dcric  de  Brandebourg  Duc  de  Pruflè  ,  ment  au  préjudice  des  Loix  Se  Coûcu- 
l'an  ijyi.dont  il  ne  refta  que  des  filles:  mes  de  l'Empire,  &  contre  la  nature 
La  féconde  ,  Philippe  Ludovic  de  Ba-  de  ces  Terres.  Le  même  Duc  y  avoir 
viere  Palatin  ,  Duc  de  Neufbourg  ,  encore  deux  autres  droits  ,•  l'un  étoit 
d'eux  naquit  Volfgang ,  &  quelques  au-  pour  Jean-Georges  fon  frère  qui  avoit 
très  mâles  :  La  troifiéme ,  Jean  Duc  des  époufe  la  quatrième  fille  de  cette  Ma- 
Deux-Ponts ,  frère  de  ce  Ludovic  ,  la-  rie-Elconor  ;  l'autre  pour  les  Princes  de 
quelle  étoit  morte  avant  le  Duc  Jean-  la  branche  de  Vcymar,  &  de  celle  de 
Guillaume  ,  mais  avoit  laiiré  des  fils  ,  Koburg,  iirué's  de  Jean  Fédéric ,  Eledeur 
&  la  dernière  ,  Charles  d'Autriche  ,  de  Saxe,  dépoliillé  par  Charles  V.  &  de 
Marquis  de  Burgaw  ,  dont  il  n'y  avoit  Sibylle  ,  fœur  de  Guillaume  II.  Duc  de 
point  d'enfans.  De  Marie-Eléonor  ,  &  Cleves  &  de  Julliers  ,  père  de  Jean- 
d'Albert  vinrent  plufieurs  fils  qui  mou-  Guillaume. 

rurent  jeunes,  &  quatre  filles  ;  dont  l'aï-         Je  ne  parle  point  des  prétentions  du 

nce  nommée  Anne ,  époufa  Jean  Sigif-  Duc  de  Nevers,  &  de  Henry  de  la  Mark 

mond  de  Brandebourg,  qui  fut  Elec-  Comte  de  Maulevrier  ,  dont  le  premier 

teur  ,  &  Duc    de   Prulîe    :    La   qua.  fe  dilbit  héritier  de  la  Maifon  de  Cle- 

triéme  fut    femme  de  Jean    Georges  ves  ,  l'autre  de  la  maifon  de  la  Mark  j 

frère  de  Chrétien  I  I.  Eledeur  de  Saxe,  car  ils  ne  les  pourfuivirent   pas  avec 

Nous  n'avons  que  faire  des  deux  autres,  beaucoup  de  chaleur. 

Brandebourg  prétendoit  entièrement         Volfgang  fils  aîné  du  Duc  de  Neuf.    En  m  ai,  ^ 
cette  fucceffion  pour  fon  fils  George-  bourg  entra    le  premier  dans  le   pays   >'"* 
Guillaume  ,  qui  étoit  ilfu  d'Anne  ,  fille  pour    faire  demande  des  droits  d'Anne 
de  Marie-Elconor  ,  l'aînée  des   quatre  fa  mère.    Incontinent    après    Brande- 
fœurs.  Les  trois  autres  foeurs  ,  ou  leurs  bourg  y  envoya  Ion  frère  Ern^ll  pour 
enfms  y  vouloient  aufTi  avoir  part  ;  Et  ceux   de    fon  fils.    Ces    deux    Princes 
de  plus',  Neufbourg  difoit ,  que  ces  n'ayant  pu  demeurer  d'accord  enfem- 
Terres  appartenoicnt  toutes  à  Volfgang  ble  ,  firent  une  Tranfadion ,  par  l'entre- 
fon  fils,  parce  qu'il  étoit  l'aîné  des  ma-  mile  du  Landgrave  de  UdTs  ;  par  la- 
ies ilïïis  des  quatre  fœurs  ,  &  que  Geor-  quelle  ils  promirent  de  vuider  tous  leurs 
ges  de  Brandebourg  n'étoit  que  fils  d'u-  différends  à  l'amiable  ,  d'employer  con.^ 
ne  fille  de  l'aînée  de  ces  quatre  filles ,  jointement  leurs  forces  contre  ceux  qui 
&:  que  le  Teftament  du  Duc  Guillau-  a  leur  préjudice  voudroient  fe  lailir  de 
me&la  Conftitucion   de    Charles  V.  ces  Terres  j  &:  de  les  adminiltrer  par  in- 
portoienten  termes  exprès,  que  l'aînée  divis  ,&:  fans  préjudice    des  droits  de 
des  filles  qui  auroit  des  enfans   mâles,  l'Empereur,  5:  des  autres  prètendans.' 
feroit  unique  héritière,  &  que  les  biens  Peu  après  ,  l'AlL^mblèe   des   Etats   du     ,.^  ^^^^^ 
ne  feroient  point    partagés  ;  Mais  le  Pays  fe  tenant  à  Dullèldorp  ,  le  Roi  de  ,\  luin. 
Duc  de  S'axe  demandoitaufn  toutes  ces  France  envoya  la  prier  d'avoir  ce  Trai. 
Principautés  ,  fe  fondant  fur  la  dona-  té  agréable,  &  fe  déclara  alTez  ouverte- 
:bn  des  Empereurs  Fcdéric  ôc   Maxi-  ment  pour  ces  deux  Princes. 

Kkkkii 
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Mais  l'Empereur  fe  croyant  ,  en  cas 
t6oç/.  de  litige ,  juge  naturel  &  fouverain  entre 
les  contendans  pour  Fiefs  qui  relèvent 
de  l'Empire  ,  maintcnoit  que  le  icqueftre 
lui  apparteno't ,  en  attendant  le  juge- 
ment dchiiitif  :  ainli  il  les  fit  tous  alli- 
gner  devant  lui  par  un  A6be  du  vingt- 
quatrième  de  May  ,  &  donna  commif- 
fionà  l'Avch  duc  Lcopold  ,  Evcque  de 
Strafliourg  &  de  Palluu  ,  de  mettre  ces 
Terres  en  fa  main.  La  ville  de  Juliiers 

_    „        le  reçût ,  av^mt  été  furprife  par  ion  Sé- 
ïn  May,        ,,^,     '<■•/•     ;S-j'r-  . 

icfuif,         nechal,  qui  s  ctoit  évade  des  Etats  de 

Dulleldorp:  mais  la  plupart  des  autres 
Places  le  donnèrent  aux  deux  Princes. 
Alors  lesades  d'hoftilité  commencèrent 
cnti'eux  &  Léopold  ,  avec  quantité  de 
Mandemens  de  l'Empereur  ,  de  Mani- 
feftes ,  &  d'Apologies  que  les  uns  &  les 
autres  firent  courir  par  toute  la  Chré- 
tienté. 

Les  intérêts  de  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne fe  trouvèrent  fort  embrouil- 
lés ,  &  incertains   dans  cette  affaire  : 

EnNovem-    ta>  a    /    ■>  i         i    •  r 

tre ,  Se  Dé-    ^  "-in  cotc  US   apprehendoient  prelque 

fceuibie.        tous  également .  auffi  bien  les  Catho- 
liques ,  que  les  Proteftans  ,  que  l'Empe- 
reur fous  prétexte  du  féqueftre  ,  ne  fe 
rendît    maître  de  ces  Terres  ,  &  qu'il 
^  n'en  aggrandît  fa  Maifon,  D'autre  cô- 

té ,  les  Catholiques  craignoient  que  les 
Princes  Proteftans  ,  s'ils  en  demeuroient 
les  poffeireurs  ,  ne  devinlTent  les  plus 
forts  ,  &  ne  les  opprimairent.  Pour  cet- 
te confidération  ,  ils  braflerent  une  Li- 
gue défenfive  entr'eux  :  le  Duc  de  Ba- 
vière s'en  fit  le  Chef,  &  y  attira  les 
Eledeurs  de  Mayence  5c  de  Trêves. 
Tous  enfemble  dépêchèrent  à  Rome  , 
&  en  Efpagne  ,  pour  avoir  l'afTiftance 
du  Saint  Père  ,  &  celle  du  Roi  Catho- 
lique ;  &  quand  ils  en  eurent  reçu 
bonne  réponfe  ,  ils  tinrent  une  allem- 
blee  a  Wirtsbourg ,  où  Léopold  fe  trou- 
va. [  Je  ne  fçai  pas  comment  cette  Li- 
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gue  du  Duc  de  Bavière  pouvoit  s'ac-  idof, 
corder  avec  celle  qu'il  avoir  avec  le 
Roi,  ficen'eft  qu'il  la  fit  pour  avoirun 
prétexte  de  fe  faire  nommer  a  l'Empire. 
En  eftct  ]  un  mois  après  les  Eleéleurs 
Catholiques  ,  &  les  Princes  de  la  Mai- 
Ion  d'Autriche  s'étant  rendus  près  de 
l'Empereur  a  Prague  avec  dellein  d'y 
élire  un  Roi  des  Romains ,  tandis  que 
l'Empereur  vivoit  encore  ,  *  de  peur  •  nnv. 
qu'aptes  fa  mort  les  Proteftans  ne   s'en  '°"  i'^  ''■''!» 

/,j     '■  ,      ,  „       .  .,  vieux,  mais 

tiUenc  un  de  leur  Religion  :  il  y  en  eut  fou  «ac. 
d'allez  hardis  pour  propoler  ce  Duc  ; 
ôc  les  Jeluites  mêmes  fort  puilfans 
dans  le  Party  ,  ne  s'en  éloignoient  pas 
parce  qu'ils  elpéroient  gouverner  tout 
aupics  de  ce  Prince.  Néanmoins  cette 
même  confidér.ition  ,  &  le  erand  cré- 
dit de  la  Maiion  d'Autriche ,  tournè- 
rent la  plupart  des  voix  du  côté  de  Fer- 
dinand Arcuiduc  de  Grets  ,  coulin  de 
Rodolfe. 

Les  Proteftans  au  même  tems  s'af- 
femblerent  a  Hall  en  Suaube  ,  où  il  ie 
trouva  quatorze  Princes  de  cette  Reli- 
gion ,  plus  de  vingt  Seigneurs  qualifiés 
Ôc  des  Députes  de  toutes  les  grandes 
Villes  Proteftames.  Entre  ces  Princes 
on  y  vit  l'Elecfteur  de  Brandebourg  , 
Fédéric-Ludovic  Duc  de  Neufbourg  , 
&  Chrétien  Prince  d'Anhalt.  Celui-ci 
ayant  été  envoyé  par  les  deux  autres 
en  France ,  rapporta  que  le  Roi  em- 
brairoit  hautement  leur  défenfe  ,  & 
qu'au  Printems  il  marcheroit  en  per- 
ionne  à  leur  fecours  ;  Poiu-  preuve  de 
quoi  il  emmena  avec  lui  un  AmbalTa- 
deur  de  fa  part ,  il  fe  nommoit  [  N.  de 
Thumery  ]  Boilîile.  Les  Etats  des  Fro- 
vinces-Unies  promirent  auûîi  a/Iiftance 
aux  deux  Princes ,  mais  non  pas  ouver- 
tement ,  jufqu'à  ce  qu'ils  Içùrent  que 
le  Roi  envoyoit  quatre  mille  hom.mes 
de  pied  ,  &  mille  chevaux  fur  ces  fron- 
tieres-là. 


1<JI0' 
En  Janvi«i« 
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Ce  quî  Ce  traita  à  Hall  fut  tenu  fore 
'  fecret  ,  les  Princes  écrivant  leurs  déli- 
bérations eux-mêmes  fans  s'en  fier  à 
leurs  Secrétaires.  On  difoit  qu'ils  y 
avoient  réloiu  d'aviier  aux  moyens  de 
retirer  la  ville  de  Donaverd  des  mains 
du  Duc  de  Bavière ,  lequel  l'avoit  fub- 
juguee,fous  prétexte  qu'elle  avoir  été 
mile  au  Ban  de  l'Empire  pour  quelques 
violences  commiles  contre  les  Catholi- 
ques ;  de  contenter  le  Duc  de  Saxe 
pour  la  luccelîion  de  juUiers  ;  d'élire 
un  Roy  des  Komams  ,6c  de  faire  une 
contre-Ligue  en  cas  cjue  le  Pape  iSc  la 
Maifon  d'Autriche  en  formallcnt  une 
pour  les  opprimer. 

Il  feroit  mal-aifé  de  deviner  com- 
ment des  intrigues  li  brouillées  eulîènt 
pu  le  démêler  au  gré  des  Pioceltans  , 
&  au  gré  des  Catholiques.  Le  Roi  s  et- 
forcoit  de  dire  ,  ôc  même  avoic  décla- 
ré  hautement  aux  premiers,  qu'il  n'en- 
tendoit  point  qu'il  fût  rien  changé 
pour  la  Religion  dans  les  pays  de  Cle- 
ves,&  de  JuUiers.  Il  failoit  aulïï  en- 
tendre au  Nonce  du  Pape  que  s'il  les 
alïïfloit  ,  c'étoit  principalement  pour 
les  obi  ger  par  fes  bons  offices  a  bien 
traiter  les  Catholiques  dans  leurs  ter- 
res ,  &  peut  -  être  à  le  devenir  eux- 
mêmes. 

Cette  déclaration  donnoit  de  l'om- 
brage aux  Proteilians  ,  &  ne  fatisfailoit 
point  les  Catholiques  ;  le  Nonce  qui 
ne  fçavoit  pas  les  intentions  de  fon 
Maître  ne  s'en  pouvoir  taire;  ceux  qui 
fe  ientoient  encore  de  la  Ligue  ,  tâ- 
choient  d'en  rebâtir  une  nouvelle;  & 
on  difoit  que  les  fondemens  s'en  ctoient 
iettés  à  la  Flèche  [  en  Anjou.  ]  Car 
une  femme  alhiroit  y  avoir  vu  dans  une 
maifon  oA  l'on  tenoit  des  écoliers  ,  de 
certains  Rcgirtrcs  dans  Icfquels  il  y 
avoir  pliificurs  lîgnatures  écrites  avec  du 
Sang.  Il  eft  certain  que  cette  année  l'on 


629 


avoir    emprifonné   grand    nombre  de  " 

perfonnes  à  Paris , pour  quelques  conf-  ^^'®« 
pirations ,  Se  qu'on  les  relâcha  incon- 
tinent après  la  mort  du  Roy  ,  fans 
oler  ,  ou  peut-être  fans  vouloir  ap- 
profondir davantage  un  fi  dangereux 
lecret. 

On  ne  pouvoit  plus  ignorer  que  le  En  Aviii^ 
Roi  n'eût  de  plus  grands  delTeins  que  ^"^J'* 
ceux  de  l'afFaire  de  Cleves  Se  de  JuUiers: 
car  il  avoir  plus  de  trente  mille  nommes 
de  pied  ,  &  de  fix  mille  chevaux ,  tous 
gens  d'élite  qui  marchoient  du  côté 
de  Champagne.  Lefdiguieres ,  qui  avoit 
été  fait  Maréchal  de  France  ,  après  la 
mort  de  d'Ornano  ,  avoit  douze  mille 
hommes  de  pied  ,  &  deux  mille  che- 
vaux 5  le  Duc  de  Savoye ,  &  les  Véni- 
tiens le  dévoient  joindre  avec  trente 
mille  hommes  :  les  Princes  d'Allema- 
gne n'en  avoient  gueres  moins  ,  &  les 
Provinces  Unies  plus  de  leize  mille.  Je 
ne  parie  poiçic  des  forces  de  Mer ,  qui 
avec  celles  de  Dannemart  &  de  Suéde, 
euflènt  fait  une  flotte  de  près  de  fix- 
vingts  vdlfeaux  tous  grands  &  fort  bien 
armes. 

On  avoit  fait  état  que  cette  guerre  , 
lans  compter  les  frais  des  levées  des 
munitions ,  &  de  l'artillerie,  coûteroit 
a  la  France  douze  cens  cinquante  mil- 
le livres  par  mois, Sautant  pour  les 
armées  de  fes  Alliés  j  *  fcavoir  du  Duc  [  »  c-éto\t 
de  Savoye ,  des  Vénitiens  ,  du  Pape  ,  Z^'^^' 
des  Princes  d'Allemagne  ,  des  Danois,  »•»■  3 
des  Suédois,  &  des  Provinces-Unies, 
&  le  Roi  avoir  dequoi  foûtenir  cette 
dépenle  durant  quatre  ou  cinq  ans  , 
lans  fouler  fon  peuple  de  nouvelles 
charges  ,  parce  c]ue  les  cofl-ies  lui  four- 
nillbient  plus  de  quarante  &  un  mil- 
lions d'argent  comptant  ,  dont  il  y  en 
avoit  vingt-deux  dans  la  Baft'Ue,  outre 
fon.  revenu  courant  ,  dont  il  entroit  de 
bon  dans  fon  Epargne,  toutes  charges; 

Kkkkiij  ^ 
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payées  ,  fix  millions  par  an.  De  plus  {on 
Sur-Intendant,  en  cas  de  beloin  ,enpro- 
mettoit  cent  loixante  &  quinze  autres 
de  parties  extraordinaires  ;  mais  fans 
doute  on  n'eût  pu  les  tirer  fans  incom- 
moder fort  le   Royaume. 

La  Maifon  d'Autriche  ne  fe  mettoit 
guère  en  peine  de  dreller  aucuns  pré- 
paratifs pourfoûtenirun  h  grand  choc  ; 
ce  qui  faifoit  croire  qu'elle  s'attendoic 
à  quelque  accident  ,  qui  ctoit  impré- 
vu à  fes  ennemis  ,  mais  dont  elle 
avoir  les  relforts  en  fa  main  pour  les 
lâcher  dans  l'extrémité.  Plufieurs  ont 
crû  qu'ils  étoient  dans  les  entrailles  de 
la  France,  Se  même  dans  la  Mailon 
Royale.  Une  certaine  Demoifelle  nom. 
mée  Anne  de  Comans ,  donna^  des  avis 
d'une  horrible  confpiration  fur  la  per- 
fonne  du  Roi  ;  &  après  qu'il  fut  mort , 
elle  perfifta  à  tenir  ce  langage  ,  même 
par  écrit  :  mais  on  la  traita  de  folle  , 
&c  on  l'enferma  fi  étroitement  qu'elle  ' 
le  devint.  Si  elle  l'étoit ,  ou  non  ,  avant 
fa  détention ,  ceux  qui  l'ont  connue  S<: 
-  examinée  eultent  bien  pu  nous  en 
lailfer  leur  jugement  ;  mais  la  conjonc- 
ture des  tems  &  la  grande  impor- 
tance du  fujet  ont  bien  fupprimé  des 
chofes. 

Il  eft  confiant  qu'il  n'y  avoit  pas  pour 
une  conjuration  contre  ce  bon  Roy  : 
fes  ennemis  les  François  aufli  bien  que 
les  Etrangers  en  avoient  tramé  de  tant 
de  fortes  ,  &  de  tant  de  côtés, qu'il 
ctoit  bien  difficile  ,  qu'il  en  rechapât. 
On  tenoit  fr  mort  fi  certaine  dans  tous 
les  Pays  voihns  ,  qu'il  en  vint  des  avis 
d'Efpagne  en  France  ,  qu'on  la  publia  à 
Milan  prefque  un  mois  devant  -,  que 
plufieurs  Marchands  des  Pays-Bas  écri- 
vant à  leurs  correfpondans  à  Paris,  leur 
demandoient  fi  cette  nouvelle  étoit  vé- 
ritable ;  &  que  le  huitième  de  May  , 
dont  il  fut  tué  le  quatorzième ,  il  palîa 
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un  Courier  par  la  Ville  Je  Liège  ,  di- 

fant  hautement ,  qu'il  en  portoit  l'avis      *""• 

aux   Princes  d'Allemagne.    Lil-ce   que 

l'on  penloit  lintimidci  par  là ,&:  qu'on 

voulait  employer  les  menaces  avant  cjuc 

d'en  venir  a  l'exécution  ? 

Conchmi  cependant  ,  &  ceux  de  fa 
cabale  irritoicnt  fans  celfe  les  jaloufies  En  aviU  fc 
de  la  Reine ,  &  lui  faifoient  croire  ma-  *'*/• 
licicufement  que  l'amour  de  la  Prin- 
cellè  pourroit  porter  le  Roi  a  de  fà- 
cheufes  extrémités.  AlTucément  qu'un 
Prince  fi  bon  &  ii  jufte  n'en  étoit  point 
capable  j  aulli  n'oublia-t'il  aucun  foin 
ni  aucune  tendrelïe  de  mari  pour  lui 
ôter  ces  loupçons  de  l'efpiit.  Il  lui  laif. 
fa  la  Régence  du  Royaume  ,  mais  parce 
qu'il  la  tempéra  par  un  Confeil  &  par 
des  ordres  néceiiàires  ,  cette  précaution 
déplut  fort  à  Conchini ,  qui  pour  éten- 
dre davantage  fon  autorité  en  au^men- 
tant  celle  de  la  Maîtrelfe,  comme  tont 
tous  ceux  qui  font  en  faveur  ,  luiinipi- 
ra  qu'il  ccoit  néceffaire  qu'elle  fe  fît 
Sacrer  &  Couronner  avant  le  départ  du 
Roy. 

Déjà  les  troupes  niarchoient  vers 
la  frontière  de  Champagne  ,  l'équipage 
de  l'artillerie  étoit  parti  ,  Se  on  avoic 
envoyé  demander  le  pallage  a  l'Archi- 
duc par  fes  terres  :  il  falloit  fuivre  cette 
demande  de  près ,  le  moindre  retar- 
dement eût  été  naihble  ,  &  de  plus  cet- 
te cérémonie  ne  s'accommodoit  guère 
avec  le  grand  embarras  des  atiiiires 
prélentes  ;  non  plus  que  la  dépenle  qu'- 
elle requeroit  ne  compacilîoit  point 
avec  celle  qui  étoit  nècellaire  pour  une 
il  grande  guerre.  D'ailleurs  ,  quand  il 
eût  eu  ce  Couronnement  agréable  , 
l'emprelTement  opiniâtre  avec  lequel 
elle  le  fouhaitoit  ,  lui  en  eût  donné  de 
l'averhon.  Néanmoins  ,  comme  il  ne 
pouvoir  rien  refufer  aux  importunités , 
quand  elles  écoient  prelïaiites ,  il  fe  laii- 
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t6 10,     ^    ^^'^"^  j  ^  ^^^   accorda    cette   fatis- 
fadtion  ,  [  n'en  prévoyant  pas  alTcz  les 
conféqucnceSjOii ne  pouvant  les  éviter] 
La  Reine  fut  donc  Couronnée  dans 
l'Eglife  de    faint  Denis    le    douzième 
jour  de  May  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires, &  une  pompe extraordinaire- 
ment    magnifique.    Lui-m-êne   prit    le 
foin  d'y  faire  les  honneurs  ,  ôc  de  don- 
ner les  oidres.Ily  eu:  quelque  contef- 
tation  entre  les    Ambafladeurs  d'Efpa- 
gne  &  de  Venile  ;  qui  en  étant  venus 
aux  mains  augmentèrent  plutôt  le  plai- 
fîr  qu'ils  ne  le  troublèrent.  Le   Comte 
de  Soilïons  s'étant  picqué  fur  je  ne  fçay 
quel  pomt  d'honneur  ,  touchant  les  or- 
nemens  de  la  robe  de  fa  femme,  &  les 
habits  des  enfans  naturels  du  Roy  ,  ne 
fe  trouva  point  à  cette  fête  ,  &c  fe  retira 
en  fa  niailon  de  Blandy.  Cet  éloigne- 
En  May.    nient  dans  peu  de  jours    fe  trouva  ex- 
trêmen-.ent  préjudiciable  à  fes  aftaires. 
Enluite  du  Couronnement  de  la  Rei- 
ne ,  Ion  entrée  dans  Paris  avoit  été  mi- 
fe    au  quinzième  du  mois.  On   failoit 
drefLr  dts  portiques,  des  arcs  triom- 
phaux ,  desinfcriptions ,  des  ftatucs ,  & 
des  échaff  iux  dans  les  rués  par  où  elle 
devoit  pailei ,  &    on  préparoit   un  fu- 
perbe  feftin  dans  le  Palais  ■,a.  caule  de- 
quoi  le  Parlement  ,  pour  Liillèr  entiè- 
rement la  place  libre  ,  tenoit  ia  Séance 
dans  les  Auguftins.  Le  Roi  cependant 
accablé  d'un  cruel  chag'i  in  &  d'une  mé- 
lancholie  dont    il  ne  pouvoir   deviner 
la  caufe  ,  fentoit  en  lui-même   des   fi- 
gnes  du  malheur  qui  le  menaçait,  (a)  On 
eût  dit  qu'il   avoit    déjà   le    poignard 
dans  le  fein  :  on  l'entendit  louvenr  poufl 
fer  des  foijpiis  &   des  paroles  de  mau- 
vais préfage  -,  le  Ciel ,  l'air  ,  l'eau  Si  la 

(d)  Bj(rompierre,diroii->l  ,  je  ne  me  puis  perfuaiet 
que  l'aille  cil  Allema(',ii--    je  cioismourir  bien  tôi 

(t)  Il  y  ï  trente  ans  ,  dit-il  au  Duc  de  Guiic  iic  i 
laflbmpicire  qui  en  rjilonnoient  ,  que  tous  les  Af- 
uologucs  me  piédiiciit  chaque   auuce  ,  (]^ue  je  lout» 
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terre  ,  lui   en  donnoient  de  très-finif- 
très,  (s'il  faut  ajouter  foi  à   ces  cho  * 

les.) On  remarqua  que  quelques  jours     tahUj, 
auparavant ,  le  Mai  qui  avoit  été  planté 
lepremier  de  Mai  dans  la  Cour  du  Lou- 
vre, étoit  tombé  làns  aucune  violence.   _^_ 
On  avoit  vu  une  étoile  au  Ciel  en  plein 
midi  en  l'an  kJcj).  l'année  précédente  il 
avoitparu  une  grande  Comète  ,  ([>)  Sc 
la  Loire  s'étoitfurieufement  débordée 
comme  elle  avoit  fait  avant  la  mort  v'ol 
lente  des  Rois  Henry  I  L  &  Henry  1 1 1 
La  même  année  encore ,  les  Habitans  dû 
pays  d'AngouImois  ,  Gentilshommes 
&  Paylans  ,  difoient  avoir  vu  un  pro- 
dige eriioyable  ,  c'étoit  une  armée  fan- 
tallique  ,  qui  paroilfoit  comme  de  huit 
à  dix  mille  hommes  ,  avec  des  Enfei. 
gnes  mi-parties  de  bleu  &  de  roucrg  ,  * 
des  tambours  prêts  à  battre  la  caillé       *  ^''"'" 

Sr  ,,n   r^l,„c    j  1  ^""iu  ,    g  mat  ion  ai- 

û.  un  L.het  de  grande  apparence  a  la  'i=--  bien  à 
tête.  [Tout  cela]  ayant  marché  a  terre  fcsT«V>* 
plus   dune  lieue   durant  ,  [  s'étoft   un    "^.       " 
peu  élevé  en  l'air,]  puis  perdu  dans 
une  foret.  Il  y  avoir  deux  ans  qu'un 
1  rctre  avoit  trouvé  fur  un  Autel  à  Mon- 
targis  ,  un  billet  qui  donnoft    avis  oue 
le  Roi  devo'-t  être  airiiïiné.  Et   vers'ce 
rncme  tems  -  la  ,  deux  Gentilshommes 
Gakons  ,  de  différent  lieu  &  de  diffé- 
rente Religion  ,  étoient  venus  en  Cour 
tout  expies   pour   l'avertir    de  vidons 
prenantes  qu'ils  afKrmoient  avoir  eues 
iiu-  le  même  fujet.  [  Le  jour  de  fa  mort 
1  ecu  de  les  Armes  qui  étoit  fur  la  po,  te 
du  Château  de  Pau  en  Béarn  ,  avec  les 
premières  lettres  de  fon  nom  à  côte 
tomba  à  terre  &  fe  brifi.  A   la  même 
heure  ,  les  vaches  du  troupeau  Royal 
qiu    pailfoit  la  auprès  ,   s'etant    touros 
couchées  en  rond  c\:  meuglant  horrible- 
fortune  Je  mourir  :  &  en  alleqie  ,e  mourrai  on  ,e- 
mar.iucu  cous  les   indagcs  qui   n/cn  ou.  a.cU  L 
■celle    uns  parla  de  tous    les  ftccedcus.  7«,„i  A 
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"  ment ,  le  piinLipal  taureau, on  le  nom- 

16  lo.     moit  le  Roi  ,  vint  tout  furieux  rompre 
Eu  M;:/,    Tes  cornes  dans  cette  porte  là,  puis  fe 
précipita  dans  le  folTc  ,  &  fe  creva  de  fa 
cliûte.  De  force  que  tout  le  peuple  ,  qui 
étoit  accouru  à  ce  fpedacle  ,  ih  mit   a 
crier  le  Roi  eft  mon  ;  &   ce  cry  lamen- 
table s'épandit  par  tout  le  Béarn  ,   en 
moins  de  deux  heures.  Les  procès  ver- 
baux qu'on  en  drella  peu  de  jours  après , 
foncfoy  de  la  vérité  de  ce  prodige.   ] 
Trois  ou  quatre  de  fes  horofcopes  ter- 
minoient  fa  vie  dans  i^à  cinquante-fep- 
liéaie  année.  Divers  pronoftiqueurs    , 
entr'aucres  celui-là  qui  avoir  prédit  au 
Duc  de  Mayenne   le  meurtre  du  Duc 
de  Guife  fon  frère  ,  &  la  perce  de  la 
,     bataille  d'Yvry ,  l'avertilToient  d'un  pé- 
ril très-prochain.  Il  y  en  eut   un  allez 
hardi  pour  dire  à  b  Reine  que  cecce 
fête  fe  termineroit  en  deliil  ôc  en  lar- 
mes 5  &  cette  Princelle  s'étant  éveillée 
une  nuit  en  furfaut  toute  éplorée  ,  dit 
au  Roi  qu'elle  longeoit  qu'on  le  tuoit 
d'un  coup  de  couteau.  Cela  véricable- 
ment  écoic  bien  exprès.  Lui-même  n'i- 
gnoroit  pas  que  le  nombre  des  années 
de  fon  règne  ,  félon  qu'un  Magicien 
l'avoir  fait  voir  à  la  Reine   Catherine 
de  Médicis  ,  étoit  tantôt  accompli  -,  & 
il  avoit  quelque  comioiffance  confufe 
de  diverfes   confpirations  qui  fe  tra- 
moient  fur  fa  perfonne.  Il  en  avoit  en 
fa  vie  découvert  plus  de  cinquante  , 
plufieurs  drellees  ou  fomentées  par  des 
gens  d'Eglife  &  des  Religieux  ,  tant  le 
zélé  indifcrec  produit  de  pernicieux  ef- 
fets :  Mais  il  ne  put  éviter  la  dernière, 
fon  heure  étoit  venue  ,  il  femble   que 
tous  les  avis  que   le  Ciel  lui  donnoit 
n'étoient  pas  tant  pour  le  fauver  du  pé- 
ril ,  que  pour  faire  connoître  aux  hom- 
l»J-4    mes  qu'il  y  a  une  fouveraine  Puillance  , 
qui  difpofe  de  l'avenir  ,   puifqu  elle  le 
connoît  L  certainement,  ] 
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Il  y  avoit  long  tems  que  ce  monftre      "^'°' 
exécrable  ,    qu'on  nommoic    François    e»*^')" 
Ravaillac,  avoir  formé  laréiolutiondc 
le  tuer.  Il   étoit  natif  d'Angoulème  , 
âgé  d'environ  trente-deux  ans ,  fils  d'un 
homme  de  pratique  ,  qui  vivoit  encore 
pour  lors.  Du  commencement  il  avoit 
luivi  le  métier  de  fon  père  ,  puis  il  s'c- 
toit  jette  dans  les  Feuillans,&  y  avoit 
écé   Novice  j  mais  on  l'avoit   mis  de- 
hors pour  fès    rêveries  extravagantes. 
Quelque  tems  après    il   avoir  écé  eni. 
prifonnc  pour  un  meurtre  ,  dont  pour- 
tant il  ne  fut  point  convaincu;  au  fortir 
de  là  il  s'étoit   remis   à   folliciter  des 
procès,  &  il  en  avoit  perdu  un  en  fon 
nom  ,  pour  une  l'ucceiiion  ,  fi  bien  qu'il 
le  réduiht  à  montrer  a  de  petits  enfans 
du  menu  peuple  dans  la  ville  d'Angou- 
lème. L'aufteiité   du  Cloître ,  l'obfcu- 
rité   de  fa  prilon  ,  la  perte  de  fon  pro- 
cès &:  l'extrême  neceflîté  ,  où  il  fecrou- 
voit  réduit  ,   lui   égarèrent  l'imagina- 
tion ,  &  irritèrent  de  plus  en  plus  fon 
humeur  atrabilaire.    Des    fa  première 
jeuneCTe  ,  les  chaleurs  de  la  Lieue ,  les 
libelles ,  &  les  Sermons  de  fes  Prédica- 
teurs lui  avoient  imprimé  dans  l'efprit 
une  très-grande  averiion  pour  le  Roy , 
avec  cette  croyance  ;  Qu'on  peut  tuer 
ceux  qui  mettent  la   Religion  Catholi- 
que en  danger  ,  ou  qui  font  la  guerre  au 
Pape.  Il  croit  fi  fort  échaufl-é  fur  ces  ma- 
tières là ,  qu'il  ne  pouvoir  entendre  pro- 
noncer le  nom  de  Huguenot ,  qu'il  n'en- 
trât en  fureur. 

Ceux  qui  avoient  prémédité  de  fc 
défaire  du  Roy  ,  trouvant  cet  inftru- 
menc  propre  pour  exécuter  leur  delfein 
fcûrent  bien  le  confirmer  dans  ces  fen- 
timensjils  trouvèrent  des  gens  à  leur 
pofte  qui  l'obféderent  continuellement , 
fans  qu'il  crût  être  obfédé ,  qui  le  fi- 
rent inftruire  par  leurs  Doéleurs ,  &:  lui 
enchantèrent  l'efprit   par    des  vifions 

f.ippolées  ,  j'. 
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"T^  fuppofées  ,  8c  autres  femblables  artifi- 

ces.  Cependant   ils  lui  tailoient   four- 

En  May.  nir  quelque  argent  de  fois  à  autres , 
fans  qu'il  fçûtprccifément  d'où  il  venoit, 
mais  c'étoit  toujours  fort  petitement , 
de  peur  que  s'il  eût  étéàfon  aife  il  n'eût 
perdu  cette  dangereufe  penfée.  Il  y  a 
des  preuves ,  qu'ils  le  menèrent  jufqu'à 
Naples,  &  que  là  dans  une  aHemblce 
qui  fe  fit  au  logis  du  Viceroy  ,  il  s'en 
trouva  plulieurs  autres  qui  s'écoient  dé- 
voués à  même  fin.  Ils  le  firent  venir  d'An- 


goulême  à  Paris  deux  ou  trois  fois  : 
enfin  ils  le  conduifirent  fi  bien  à  leur 
gré  ,  qu'ils   accomplirent  par  fà  main     l'eue  pomt   reconnu  ;   mais  ayant    été 


Il  luy  avoit  été  prédit  qu'il  mour- 
roit  en  Carolle  ;  auffi  au  moindre 
heurt ,  il  s'écrioit  comme  s'il  eût  vu  le 
tombeau  ouvert  pour  l'engloutir.  Mais 
il  s'imaginoir  qu'il  avoit  évité  l'efi-et 
de  cette  prédiction  dans  deux  grands 
périls  qu'il  y  avoit  courus  ,  l'un  en  al- 
lant viliter  la  DuchelTe  de  Beaufoft  ;  l'au- 
tre au  Bac  de  NuUy ,  dont  nous  avons 
parlé. 

La  confufion  &  le  trouble  avoient 
tellement  faifi  ceux  qui  fe  trouvèrent 
préiens  à  ce  tragique  accident,que  fi  Ra- 
vaillac  eût   jette    Ion  couteau  ,  on  ne 


lacrilege  la  déteftable  rélolution  de  leur 
cœur. 

Le  lendemain  de  l'entrée  de  la  Rei- 
ne ,  le  Roi  devoir  faire  le  Mariage  de 
Mademoifelle  de  Vendôme  ,  l'aînée  de 
fes  filles  naturelles  ,  &  le  jour  fuivant 
le  feftin  ;  puis  le  lendemain  il  eût  mon- 
té à  cheval  pour  aller  à  fon  armée. 
Mais  la  veille  de  l'entrée  ,  qui  ctoit  un 
Vendredy  ,  peu  avant  les  quatre  heures 
du  foir  ,  comme  il  alloit  à  l'Arfénal 
fans  fes  gardes ,  pour  conférer  avec  le 
Duc  de  Sully  ,  &  qu'il  liloit  une  cer- 
taine Lettre,  un  embarras  de  quelques 
curettes  ayant  arrêté  fon  carolfe  dans 
le  milieu  de  la  rue  de  la  Feronnerie, 
qui  alors  étoic  fort  étroite  ,  &  fes  Valets 
de  Pied  palïant  ious  les  Charniers  faint 
Innocent  :  ce  malheureux  monta  fur  une 
des  roues  de  derrière  ,  &  avançant  le 
corps  dans  le  Carrodè  ,  le  frappa  de 
deux  coups  de  couteau  dans  la  poitri- 
ne, le  premier  glilTa  entre  les  deux  pre- 
mières côtes  ,  &  n'entra  point  dans  le 
corps  ;  mais  le  fécond  lui  coupa  l'ar- 
tère vcneufe  au  dclïïis  de  l'oreille  "au- 
che  du  cœui-,  ii  bien  que  le  faug  en 
fbrtant  avec  impétuofité  ,  l'ctouftà  en 
un  moment  lans  qu'il  pût  proférer  au- 
cune parole. 

fvjnc  III. 


pris  le  tenant  encore  a  la  main ,  il  avoiia 
le  coup  aulTi  hardiment ,  que  s'il  eût  faic 
quelque  action  héroïque.  On  remarqua 
deux  chofes ,  dont  le  ledleur  tirera  telle 
conféquence  qu'il  lui  plaira  :  L'une , 
que  lors  qu'on  l'eût  pris  ,  on  vit  venir 
fept  ou  huit  hommes  l'cpée  a  la  main , 
qui  difoient  tout  haut  qu'il  le  falloit 
tuer  ,  mais  ils  fe  cachèrent  auiïïtôt  wans 
la  foule  ;  L'autre  ,  qu'on  ne  le  mit  pas 
d'abord  en  prifon,  mais  encre  les  mains 
de  Montigny  ,  Se  qu'on  le  garda  deux 
jours  dans  l'ilôtel  de  Retz  avec  fi  peu 
de  loin  ,  que  toutes  fortes  de  gens  lut 
parloient.  Enti'aucres  un  Religieux  qui 
avoit  de  grandes  obligations  au  Roi, 
l'ayant  abordé  ,  Se  l'appcUant  mon  ami , 
lui  dit  qu'il  le  donnât  bien  de  ga, de 
d'accukr  les  gens  de  bien. 

Il  y  avoit  dans  le  Caroilc  du  Roi  , 
les  Ducs  d'Efp.-rnon  Se  de  MunbaloM  , 
les  Maréchaux  de  Lavardiii  &  de  Ro- 
quelaure ,  les  Marquis  k\c  la  Force  &  de  „ 
Mirebeau  :  ces  Seigneurs  en  étant  dcf^ 
cendus  ,  &  ayant  couvert  fon  vifige, 
iS»;  cité  les  rideaux  ,  firent  tourner  biide 
vers  le  Louvre ,  (Se  commandèrent  qu'en 
y  entrant ,  on  criât  ,  un  Chirurgien  & 
du  vin ,  pour  faire  croire  qu'il  n'étoic 
pas  mort.  On  coucha  fon  corps  tout 
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langlant  fur  un  lit  avec  alliz  de  ncgli 


1610.  (TCIH.C  j  ^  il  y  fut  cxpolè  durant  quel- 
ques heures  a  qui  le  vouloit  voir  ,inais 
"  "''^'  regarJé  feulement  de  ceux  qui  n'avoicnt 
point  de  grands  intérêts  de  fortune  a  la 
Cour.  Tous  ceux  qui  pouvoient  y  en 
avoir  ,  penferent  plus  a  leurs  affaires  , 
qu'à  celui  qui  ne  pouvoir  plus  rien  pour 
eux  :  Ainfi  il  n'y  eut  qu'un  moment  en- 
tre les  adorations  &c  l'oubli. 

L\  ncceflité  preifante  obligea  la  Rei- 
ne d'elfuyer  les  larmes ,  elle  le  remit  de 
tout  à  ceux  d'encre  les  préfens ,  à  qui 
elle  fe  fioit  davantage  ;  particulièrement 
au  Duc  d'Efpernon  ,  &  au  Maréchal  de 
Lavardin.  Nous  ferons  voir  dans  le  Ré- 
gne fuivant ,  fi  le  tems  nous  le  permet , 
comme  la  Cour  changea  de  face  ,  le 
Gouv:;rnement  de  maximes ,  les  Mini- 
ftres  de  delfeins  :  Comme  les  ordres  que 
Henry  le  Grand  avoir  établis    furent 
renverfés  ,  fes  œconomies  dillipées ,  fes 
fidèles  lerviteurs  éloignés  ,  &   fes  al- 
liances délailfées  ,   pour  en  prendre  de 
toutes  nouvelles.  De  forte  que  la  Fraji- 
ce  ,  qui  étoit  en  triomphe  &  maîtrefle 
de  l'Europe ,  fe  vit  prefque  réduite  fous 
la  ditedion  des  Elpagnols,  &  des  Agens 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  étoient  les 
oracles  de  la   Régence.  Il  faut  néan- 
moins avouer  qu  elle  a  été  trcs-heureu- 
fe  pour  le  repos  &  le  Ibulagement  du 
peuple  [  qui  font  les  plus  grands  biens.] 
AulTuôt  que  le  Roi  fut  mort ,  le  Duc 
d'Efpernon  courut  ordonner  aux  Com- 
pagnies du  Régiment  qui  étoit  en  gar- 
de ,  de  fe  lailîr  des  Portes  du  Louvre  , 
ii.  manda  aux  autres  qui  étoient  logées 
dans  les  Fauxbourgs ,  de  le  venir  placer 
fur  le  Pont-Neuf  j'^  dans  la  rue  Dauphi- 
ne  ,  &  aux  environs  des  Auguftins ,  afin 
d'invertir  le  Parlement ,  &  le  contrain- 
dre ,  s'il  le  falloir  ,  dedcclarer  h  Reine 
Régente,  (a).  Le  Préfident  de  Blancmef- 

(j)  Le  même  iour  elle  ftit  déclarée  Régente  par  le 
Païknieat  aûtmtilé  aux  Aua,urtiiis  ;  &  k  lendunaiu 


nil  qui  tenoit  lors  l'Audience  de  l'aprcs-  1610. 
dînée  ,  la  rompit  fur  le  biuit  qui  courut  £n  May. 
de  la  blcllure  du  Roi  :  mais  il  n'ofa,  ou 
ne  voulue  pas  fortir  de  ia.  Et  cependant 
le  Prélident  Seguicr ,  auquel  le  Duc  d'El- 
pernon  étoit  allé  demander  confeil  & 
alîiliance  ,  s'y  rendit  aulTuot  avec  nom- 
bre de  les  amis.  De  cette  forte  la  Com- 
pagnie fe  trouva  allemblée  pour  fervir 
aux  intentions  de  ce  Duc. 

Dans  Cette  innombrable  &  confufe 
multitude  de  monde  dont   Paris  étoit 
rempli ,  dans   une   Ci  grande  diverlité 
d'humeurs  &  d'intérêts  ,  parmi  les  ani- 
moficés  d'entre  les  Catholiques  &  les 
Huguenots  ,  les  inimitiés   d'entre  les 
Grands ,  les  loupçons  que  les  uns  jet- 
toient  lut  les  autres  de  ralfalTmat  du 
Roi ,  le  beau  prétexte  qu'il  y  avoit  d'a- 
nimer le  peuple  a  venger  la  mort  d'un 
Prince  qui  ecoit  tant  aimé  ,  &  l'avidité 
qu'avoit  la  canaille  pour  le  pillage  ,   il 
ell  certain  que  la  moindre  étincelle  de 
léditioneûtmis  tout  Paris  en  feu  ,  d'au- 
tant plus  facilement  ,  que  la  Bourgeoi- 
lîe  avoir  les  armes  a  la  main ,  faiiant. 
montre  deux  ou  trois  fois   la  femaine 
depuis  un  mois, pour  fe  préparer  a  l'en- 
trée de  la  Reine.  La  prudence   de  les 
Magirtrats  ,  j'encens  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  Se  le  Lieutenant  Civil ,  obvia 
heureulementàce  defordre  ;le  prem;er 
étoit  Jacques  Sanguin  ,  le  fécond  Ni- 
colas le  jay  ,  homme  de  grand  fens ,  Se 
qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  croyan- 
ce parmi  les  Bourgeois  ,  parce  qu'alors 
il  avoit  mis  l'honneur  de  fa  Charge  à 
bien  fervir  le  public.  Tous  deux  fe  fai- 
fant  voir  par  les  rués  ,  amuferent  la  po- 
pulace de  divers  bruits ,  exhortèrent  lea 
bons  Bourgeois  à  la  tenir   en   bride  , 
ménagèrent  lî  bien  toutes  chofes  ,    Se 
donnèrent  de  li  bons  ordres  ;  con:man- 
dant ,  l'un  aux  Capitaines  des  quartiers  , 

IeJle  me!-.a  au  Parlement  le  jeune  Roi ,  qui  la  déclara 
Revente j  cootoimémeut  a  l'AuetJci  joui  ^icteUtiiU 


Eu  Mai, 
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ICio.  l'autre  aux  Commiiraires  ,  Archets  Se 
Huiffiers  de  fe  tenir  prêts ,  que  rien  ne 
fe  remua, 

Henry  IV.  mourut  dans  le  milieu  de 
la  cinquante-iepciéme  année  de  fon  âge, 
trois  mois  avant  la  Hn  de  la  vingt-deu- 
xième de  l'on  Régne.  Il  lailï^i  trois  fils 
ôc  trois  filles  de  Marie  de  Médicis  la  fé- 
conde époufe ,  ou  plutôt  de  fon  unique , 
puifque  le  Mariage  d'entre  lui  &  Mar- 
guerite de  Valois  fut  déclaré  nul.  L'aî- 
né nommé  Louis  ,  a  régné  ,  le  fécond 
n'eut  point  de  nom  de  Baptême  ,  &i 
mourut  dans  la  quatrième  année  de  la 
vie.  Il  porta  le  titre  de  Duc  d'Orléans  : 
Le  troifiéme  l'a  porté  aulïï  ,  &  le  nom 
de  Jean-Baptifte  Galton.  Les  trois  filles 
s'appelloient  Elifabeth  ,  Chrétienne,  Se 
Henriette-Marie.  L'aînée  a  été  femme 
de  Philippe  IV.  Roi  des  Efpagnes  ;  la 
féconde ,  de  Vidor  Amédée  ,  Prince  de 
Piémont  ,  puis  Duc  de  Savoye  après 
la  mort  du  Duc  Charles  ion  père  :  la 
dernière  ,  de  Charles  I.  Roi  de  la  Graiv- 
de  Bretagne. 

Le  nombre  de  fes  enfans  naturels  fur- 
padà  de  beaucoup  celui  des  légitimes  : 
car  outre  ceux  qu'il  ne  vouloir ,  ou  qu'il 
ne  pouvoit  pas  avolier ,  il  en  reconnut 
onze  ,  (îx  de  Gabriel  le  d'Eftrèes ,  qui  fu- 
rent Cèfar  Duc  de  Vendôme  ,  Louis  , 
François ,  &  Kabelle  ;  ces  trois  mou- 
rurent jeunes ,  Alexandre ,  Grand  Prieur 
de  France  ,  &  Catlierine  Henriette  qui 
a  été  femme  de  Charles  Duc  d'Elbœuf  : 
deux  de  Henriette  de  Balfac  d'Entra- 
gues  ;  favoir ,  Henry  Duc  de  Verneail  & 
Evêque  de  Mets ,  maintenant  marié  ,  Se 
Gouverneur  de  Languedoc ,  &  Gabriel- 
le  femme  de  Bernard  de  Nogaret ,  Duc 
de  la  Vallette  ,  puis  Duc  d'Efpernon  , 
un  feulement  de  Jacqueline  de  Bueil , 
qui  fut  Antoine ,  Comte  de  Moret  :  Et 
deux  filles  de  Charlotte  des  ElFarts  ,  fim- 
ple  DamoifcUe  ;  Elles  eurent  nom  jean- 
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ne ,  Se  Marie-Henriette  ;  la  première  a      i  i  o. 
été  AbbelFe  de  Fontevrault  ;  iSc  la  fécon- 
de de  Chelles. 

On  peut  voir  par  tout  le  cours  de  fa 
vie  ,  (1  ce  fut  a  bon  titre  qu'on  lui  don- 
na le  nom  de  G  r.  a  n  d  ,  &  celui  d'Aa- 

BITRE     DE    LA    ChR  e' TIENT  e".  Il 

fe  trouva  des  gens  qui  lui  voulurent  re- 
procher ,  qu'il  aimoit  trop  l'argent  ,  &: 
que  pour  en  amalferil  avoir  expofé  Ion 
Royaume  à  l'avidité  des  Partilans ,  lef- 
quels  entre  grand  nombre  de  trcs-mé- 
chans  avis  qu'ils  firent  palier, lui  avoient 
donné  les  moyens  d'établir  la  Paillette  , 
ou  Droit  annuel  :  que  la  recherche  qu'il 
avoir  faite  de  ces  pilbrds  ,  avoir  plus 
lervi  a  confirmer  leurs  vols  ,  qu'a  les  ■ 
en  punir  ;  qu'aimant  un  peu  trop  à  être 
chàtouiHé  ,  il  donnoit  plus  d'accès  aux  '^  '^* 
charlatans  &  aux  flateurs  ,  qu'aux  bons 
&  fidèles  Confeillers  ;  Se  que  fouvent  il 
fe  lallFoit  arracher  par  les  importunités 
les  grâces  qu'il  avoir  refufées  au  méri- 
te. Ils  ajoutoient  ,  qu'il  avoit  été  fort 
libéral  de  carelïès  Se  de  belles  paroles 
envers  les  gens  de  guerre  ,  quand  il  en 
avoir  eu  befoin  ^  mais  que  le  péril  paf- 
fé  ,  il  avoit  aulTitôt  oublié  leurs  lèrvi- 
ces  y  Se  qu'il  donnoit  les  rècomnenfesà 
ceux  qui  lui  avoient  fait  du  mal  ,  plu- 
tôt qu'a  ceux  qui  s'ètoient  (acrifiès  pour 
fes  intérêts  ;  qu'il  ne  fe  mettoit  point 
trop  en  peine  de  reprimer  les  concui- 
fions  des  gens  de  Juilice  ,  quoiqu'il  tes 
connût  bien  ,  mais  leur  lailfoit  tout  faire 
impunément  ,  pourvu  qu'ils  ne  s'oppo- 
ialknt  point  à  fes  volontés  abfolues  , 
&  à  la  vérification  de  fes  Edits  ;  Qii'iî 
avoit  (ouftert  que  les  gens  de  Finance 
s'alliallent  avec  les  Officiers  de  fes  Cours 
Souveraines  ,  qui  auparavant  rcpri-- 
moient  leurs  malvcrfations  ;  d'où  il  s'c- 
toit  enfuivi  ,  que  les  uns  étant  fortifiés 
par  les  autres ,  ils  s'étoient  revêtus  des 
dépouilles  des  Gentilshommes  ruines 
L  1  l  1  ij 
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par  les  guerres  ;  fi  bien  que  l'on  voyoit 
avec  indignation  les  plus  belles  Terres 
d'un  Royaume  qui  avoir  été  fonde  & 
maintenu  par  l'épée  ,  malheureufemenc 
partagées  entre  les  gens  de  plume. 

Si  1  Hiiloire  failoit  des  apologies , 
elle  pourroit  bien  le  juilifier  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  reproches;  Non 
pas  toutefois  de  la  manie  qu'il  avoir 
pour  le  jeu  ,  qui  certes  eft  fort  mal- 
icantc  a  uu  grand  Prince  ,  &  qui  du- 
rant Ion  Régne  fit  naître  quantité  d'a- 
cadémies &  de  berlans  dans  Paris , 
dangereufes  écoles  pour  la  jeunelle  , 
&  funeRes  écueils  pour  les  plus  ri- 
ches Maifons.  Encore  moins  le  pourroit- 
elle  excufer  de  fonabandonnementaux 
femmes ,  qui  fut  h  public  &  il  univer- 
fel  depuis  fa  jeunelle  jufqu'au  dernier  de 
ies  jours  ,  qu'on  ne  Içauioit  pas  même 
lui  donner  le  nom  d'amour  &  de  galan- 
terie. 

Mais  ces  défauts  ont  été  en  quelque 
façon  couverts  par  l'éclat  de  fes  gran- 
des <k  glorieufes  actions ,  &  de  ies  vic- 
toires continuelles ,  &  de  les  hautes  en- 
treprilès  ;  par  la  bonté  qu'il  témoignoit 
avoir  pour  Ton  peuple ,  par  l'afi-eélion 
qu'il  avoir  pour  la  Noblelïe  &  pour  fa 
bonne  ville  de  Paris  ;  &  fur  tout  par  fa 
valeur  éprouvée  en  tant  de  combats , 
&:  par  fa  clémence ,  filutaire  a  tacit  de 
perfonnes.  Ces  deux  vertus  Royales  qui 
ma.choient  devant  lui  dans  (a  condui- 
te ,  diiputerent  toujours  entr'ellesa  qui 
vaincroit  fes  ennemis  d'une  plus  noble 
manière  ;  tellement  qu'elles  ont  lailfe 
en  doute  a  laquelle  des  deux  il  étoit  le 
plus  redevable  de  fes  bons  fuccès ,  &  s'il 
failoit  dire  qu'il  eût  reconquis  fon 
Royaume  a  force  de  combattre ,  ou  à 
force  de  pardonner. 

LE  s  Chefs  de  l'Eglife  n'ayant  pas 
eu  le  foin  qu'ils  dévoient  d'en  main- 
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tenir  la  difcipline  ,  les  déréglemens  &:  église, 
les  vices  des  Eccléfialtiques ,  montèrent 
au  plus  haut  point  qu'on  fe  puiflè  ima- 
giner ;  6c  devinrent  îi  publics  qu'ils  les 
rendirent  l'objet  de  la  haine  Se  du  mé- 
pris du  peuple.  On  ne  fçauroit ,  fans 
rougir  ,  parler  des  ulures  ,  de  l'avarice , 
de  la  crapule  ,  &  de  la  dillolution  des 
Prêtres  de  ce  S'iccle-la  ,  de  la  licence  & 
des  vilaines  débauches  des  Moines  j  du 
luxe  ,  de  l'orgueil  ôc  des  vaines  dcpen- 
fes  des  Prélats  j  de  la  honteule  faitar- 
dife  ,  de  la  craiîe  ignorance  ,  &  des  tu- 
perftitions  des  uns  ik  des  autres.  On 
n'oleroit  pas  dire  non  plus ,  que  la  cor- 
ruption de  la  fimonie  avoit  gagne  les 
plus  nobles  parties  de  l'Ej^liie  ,  &  la 
tète  même  ,  li  on  n'en  avoit  pour  té- 
moins la  conftitution  que  Jules  11.  rit 
l'an  I J05.  Elle  ordonnoit  »  que  le  Pape 
"  qui  leroit  parvenu  au  Pontificat  par 
"  cette  voye ,  en  feroit  deftitué  ;  &c  qu'on 
"  procéderoit  contre  lui  comme  contre 
»  un  Hérétique  ,  en  implorant  même  le 
»  bras  iéculier  -,  Qiie  les  Cardinaux  , 
»  complices  de  cette  impiété  ,  feroienc 
»  dégrades  &  prives  de  toutes  Charges ,  ^ 

»  honneurs  &  bénéfices  :  Que  les  autres 
3)  qui  n'y  auroient  point  trempé  procc- 
»  deroient  a  nouvelle  Eletl:ion  ,  &  s'il 
"  en  étoit  befoin  ,  aflembleroient  un 
"Concile  Général.  < 

Ces  défordres ,  à  dire  vrai ,  n'étoient 
pas  nouveaux  ,  il  faut  avouer  qu'il  y  en 
avuit  de  pareils  depuis  long-tems:  mais 
l'ignorance  qui  avoit  régné  dans  ces 
ficelés  barbares ,  les  avoit  comme  ca- 
chés &  couverts  de  fon  ombre.  Or  en 
ces  derniers  rems  ,  la  lumière  des  bon- 
nes lettres  étant  venue  a.  éclairer  toute 
l'Europe  ,  &:  a  porter  le  flambeau  dans 
les  lieux  les  plus  obfcurs ,  fit  paroître 
ces  taches  dans  toute  leur  difformité  j 
&:  comme  les  ignorans ,  à  qui  cette  clar- 
té fijiloic  mal  aux  yeux  ,  fe  fàchoient 
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fcLiSE,  '-^^^'^^  elle  ,  &  s'effbrçoient  de  noir- 
cir ce  qui  failoic  paroître  leur  noirceur, 
les  Dodlci  en  revanche  les  traduifoienc 
en  ridicule  ,  &  le  pbiloient  davantage  à 
révéler  leur  turpidité  &  a  décrier  leuis 
fiiperfticions. 

Il  faut  auffi  avoiier  que  les  entrepri- 
fes  de  la  Cour  de  Rome  avoient  tore 
irrité  les  Princes  &  la  Ncblelle  dans 
l'Allemagne  ,  &  que  la  mauvaile  vie 
d'Alexandre  V  I.  &  les  querelles  d'en- 
tre le  l'ape  Jules  1 1.  £<  la  France,avoienc 

extrêmement  fcandalilë  les  petfonnes 

~  les  plus  retenues.  Louis  XII.  le  meil- 

JJio«  leur  des  Rois  ,  fit  battre  une  Médaille 
dont  Tinkiiption  portoit  ces  mots  , 
FcrcLun  babyloiis  noynen  ;  &  procura 
l'AlIemblée  du  Concile  de  Pile  ptjur 
refréner  les  entreprilcs  de  Jules.  Il  eft 
vrai  que  ce  Concile  caufa  plus  de  (can- 
dale  que  de  bien  :  mais  il  y  fut  remué 
des  queftions  fort  défavantagtufes  à 
l'autoiité  du  Souverain  Pontificat,  t^'c 
qui  ne  purent  lailLr  que  derres-mauvai- 
fes  imprelTions  dans  les  elpiits. 

Apics  la  mort  de  Jules ,.  Léon  X. 
fit  le  Concordat  avec  le  Roi  François  I. 
par  lequel  le  Pape  obtint  l'abolition 
i^i^.  de  la  Pragniatique ,  &  s'alîura  les  An- 
nates  payables  a  chaque  mutation  des 
Evcqucs&  des  Abbés  :  on  nomme  ces 
Bénéfices  confifturiaux.  [  Cet  accom- 
modement ]  a  la  vérité  augmenta  les 
revenus  des  Papes  j  mais  lelon  l'avis 
de  plufieuis  ,  ternit  fort  leur  fainteté. 
En  eflèt ,  on  ne  vit  jamais  d'échange 
plus  bilare  \  le  Pape  qui  ell  une  puiù 
lance  fpiriLi.ielle  prit  le  temporel  pour 
lui ,  &  donna  le  (pirituel  à  un  Prince 
temporel,  Aufil  uti  des  plus  grands  & 
de  Maca  "^^^  p'"^  lagcs  Prclats  *  de  notre  tems  , 
Archevêque  femble  dire,  que  les  Annates,  à  l'ciiard 

dcTouIouie     in  •  it 

Se  pius  lie     '■^^^    Papes  ,  ne  pourroicnt   palier  que 

raris,  pour  une  vraie  (îmonie  ,  n'éto't  que  les 

Rois  en  ce  cas  leur  tranfmettcnt  leur 
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droit  fur  le  temporel.  Il  faut  lailFer  a  ^G  use. 
juger  aux  Dodes,  ii  les  éleétions  étoient 
de  droit  divin ,  &  h  on  les  a  pu  ôter  ; 
comme  encore  ,  h  la  remarque  que 
plulieurs  ont  faite  eft:  jufle  ;  que  dés  lors 
qu'on  les  eut  abolies  ,  les  héréfies  en- 
trèrent en  foule  dans  l'Eglile  ,  &  que 
cette  lainte  Cité  étant  par-la  dénuée 
de  les  plus  fermes  remparts  ,  fe  vit  in- 
sultée par  les  erreurs ,  &  les  biens  tem- 
porels envahis  par  les  décimes.  Car 
Léon  les  accorda  li  facilement  a  Fran- 
çois I.  que  depuis  les  Papes  fes  Suc- 
cefièurs  n'ont  point  fait  de  difiiculté 
d'en  uier  de  ménie,  &  ont  louflèrt  qu'el- 
les foient  devenues  ordinaires. 

Telle  étoit  la  diipolition  des  cho- 
fes ,  lorlque  le  Ichilme  de  Luther  com- 
mença d'éclater.  Le  grand  bruit  qu'il 
fit  (.toufta  auiïi-tôc  celui  que  faifoient 
toutes  les  autres  dilputes ,  particulière- 
ment celle  d'entre  les  Ordres  de  faine 
François  &  de  falnt  Dominique  ,  tou- 
chant celle  de  la  Conception  de  la  Vier- 
ge Marie  ;  laquelle  a  depuis  encore  été 
réveillée  par  l'attachement  qu'ont  les 
Dominiquainsaladoétiine  de  leur  f.iint 
Tliomas, 

Il  mit  auffi  fin  à  celles  que  quelques 
Moines  de  Cologne  avoient  émues 
contie  Jean  *  Reudilin  ,   qui  fe  faifoit    *E'<>fMi.c* 

cil    \ilc- 

nommer    Ctpuion.    Elles     procédoient  nuiid  ,  ic 
d'un  tel  lujei.  Un  ceitain   Piétfèrcorn '"^''"""."V. 
Juit  renie  ,avoit  donne  avis  a  l  Empe- /„«,,. 
leur  Maximilian  de  fiicbiùler  tous  les 
livies  Hcbreux  des  Rabins,  non  à  def- 
feiu  que  ce  conleil  fiit  exécuté  ,  mais 
pour  obliger  les  Juifs  a  racheter   les 
écrits  de  leurs  Dodeurs  par  de  grandes 
iommes   d'argent  ,  dont  il  piétendoit 
avoir   la    bonne  parc.    Reuchlin,  fou 
Içavanc  en  Langue   Hébraïque  ,  ayant 
été  confulté  par  rEiiipeieur  uir  ce  fujet , 
tut  d'un  tcntiment  coiuaire  ,  &  en  mit 
les  raifons  par  écrie.  Pleftercorn  fâché 

LUI  li) 
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ta LiS  F  ^^  '■^  4"''^  ^'■''  ^'"•"''-  ^^  pi^oys  ,  déchira 
f.i  réputation  par  des  fatyrcs  atroces  ^ 
6c  quelques  iNloincs  de  Cologne  pis- 
nant  le  fait  &  caufcde  ce  fouibe  ,  par- 
ce qu'il  avait  été  bapcifé  en  cette  Ville- 
li ,  hrent  brûler  le  Livre  de  ion  adver- 
faire. 

On  fçait  alfez  quel  fat  Martin  Lu- 
ther, natif  d'Illcbe  au  Comté  de  Mans- 
feld  ,  Moine  Auguftin  ,  Profcileur  en 
Théologie  dans  la  nouvelle  Univerfité 
de  Vittemberg  ,  fondée  par  Fédéric 
Eledeur  &  Duc  de  Saxe ,  qui  le  conh- 
déroit  &  l'aimoit  à  caufe  de  la  volubi- 
lité de  fon  efprit  «Se  de  fon  éloquence. 
Il  écoit  d'ailleurs  homme  de  grande 
chère  ,  &  de  fort  belle  humeur  ,  trop 
véhément  &  trop  intempérant  en  pa- 
roles ,  extrêmement  hardi ,  qui  ne  fe 
dédifoit  jamais ,  &c  qui  fe  lailloit  em- 
porter au  vent  des  louanges  &  de  la 
gloire.  On  fçait  encore  quelle  occafion 
le  mit  aux  champs ,  &:  qu'il  n'y  fut  ex- 
cité que  par  des  intérêts  de  belace,au 
fujet  de  ce  que  la  Prédication  de  la 
Croifade  avoit  été  commife  en  Alle- 
magne aux  Jacobins  ,  contre  l'ordre  an- 
cien qui  la  donnoit  aux  Auguftins  en 
ces  pays  -  la.  Du  commencement  il  ne 
prêcha  que  contre  l'abus  de  ces  Indul- 
gences ,  pour  renverfer  par  ce  moyen 
les  troncs  des  Jacobins  qui  les  débi- 
toient  ;  mais  étant  poulTé  de  difpute  en 
difpiKe  ,  il  s'emporta  fi  loin  que  l'an 
ijio.  il  fe  déclara  entièrement  contre 
l'Eglife  Romaine. 

Ce  fut  la  proteftion  de  Fédéric  Duc 
de  Saxe ,  eftimé  alors  le  plus  fage  des 
Princes  d'Allemagne, &  les  applaudif- 
femens  de  la  NoblelTe  de  Franconie  , 
qui  l'enhardirent  a  lever  l'étendarc  de 
la  révolte.  Tant  que  Fédéric  vécut ,  il 

_     .       n'ofa  rien  changer  en  la  réforme  exte- 
Dcpuis.        .  ,     ,     „    S-   ■  •       •         ru 

_  rieure  de  la  Religicm,  ni  quitter  Ion  ha- 

ip4.     bir  de  Moine:  mais  après  fa  mort  qui 


arriva  l'an  1514. le  Duc  Jean  fon  Sue-  iqljse. 
celfeur  étant  tout-a-fait  enyvrc  de  fon 
éloquence  ,  lui  permit  toutes  choies,  il 
jetta  là  fon  froc ,  &  trois  ans  aprcs  il  fe 
maria  a  une  Religieufe  dévoilée.  Alors 
taillant ,  s'il  faut  ainli  dire  ,  en  plein 
drap  ,  il  fit  une  Religion  à  fa  mode  ;  à 
laquelle  il  changea  ,  ajouta  &  retrancha 
tant  qu'il  vécut.  De  forte  qu'on  pou- 
voit  dire  qu'il  n'avoir  point  de  croyan- 
ce bien  certaine  ,  &  que  les  articles 
qu'il  mectoit  en  avant,  étoient  plutôt 
des  doutes  que  des  dogmes  ,  quoiqu'il 
les  publiât  comme  desOracles.il  mou- 
rut a  Iflebe  l'an  1546.  le  vingt-dxiéme 
de  Février  ;  révéré  comme  un  grand 
Apôtre  par  tous  ceux  qui  iuivoient  fa 
dodtrine ,  &  au  contraire  detefté  par  les 
Catholiques  ,  comme  un  héréfiarque 
&  comme  l'incendiaire  public  de  la 
Chrétienté. 

Quelque  tems  avant  qu'il  eût  levé  le 
mafque  ,  il  s'etoit  trouve  des  Prédica- 
teurs qui  s'étoient  déchaînés  contre  les 
vices  des  Prélats  &  de  la  Cour  de  Rome 
les  menflçant  de  quelque  punition  divi- 
ne aulTi  horrible  que  prochaine.  Une 

Conftitution  de  Léon    X.  donnée  l'an     — 

15  16.  qui  leur  défend   de  prêcher  ces      jçiç. 
chofes-la  ,  &  de  remplir  leurs  Sermons 
de  contes ,  de  Prophéties,  de  révélations 
&  de  niiracles ,  en  eft  un  témoignage 
évident. 

Le  crédit  de  Luther  entraîna  une 
partie  des  Augultins ,  en  ébranla  plu- 
heurs  ,  &  rendit  tous  les  autres  fi  fuf- 
peéis  ,  qu'il  s'en  fallut  peu  que  le  Pape 
n'abolît  cet  Ordre.  Cette  prétendue 
liberté  évangelique  ouvrit  auflî  les  por- 
tes des  Cloîtres  à  beaucoup  d'autres 
Moines ,  particulièrement  dans  l'Alle- 
magne, y  dévoila  grand  nombre  de  Reli- 
gieufes ,  déchaîna  les  peuples  contre  les 
Ècclefiaftiques  ,  &  poulfa  la  Noblelfe  à 
fe  faiûr  de  leurs  riches  pofleilions. 
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ZGLisE.  Mais  Luther  ne  demeura  pas  long- 
cems  ieul  Chef  de  la  révolte  ;  car  foit 
qu'il  eût  donné  !e  branle  à  ces  mouve- 
mens ,  ou  que  quelque  maligne  influen- 
ce difpofât  ainlî  les  eiprits  à  la  brouil- 
lerieéc  a  la  contention  ,il  s'éleva  dans 
peu  de  tems  une  prodigieufe  quanti- 
té de  nouveaux  Dodeurs  &  de  nouvel- 
les Sedes  ,  lefquelles  fe  détruifoient  les 
unes  les  autres ,  Se  s'accordoient  néan- 
moins en  lîx  points.  Le  premier ,  qu'el- 
les choquoient  direékement  la  fupério- 
rité  du  Pape  j  Le  fécond  ,  qu'elles  ne 
vouloient  point  d'autres  Juges  des  ar- 
ticles de  la  foy  que  la  fainte  Ecriture  i 
Le  troifiéme  ,  qu'elles  en  rejettoient 
qudques  Livres  ,  les  unes  plus,  les  au- 
tres moins ,  difant  qu'ils  n'étoient  pas 
Canoniques  ;  Le  quatrième  ,  qu'elles  re- 
tranchoient  plufieurs  Sacremens  ,•  Le 
cinquième,  qu'elles  avançoient  beaucoup 
de  nouveautés  touchant  la  Grâce,  &  le 
libre  arbitre  :  Et  le  fixiéme ,  qu'elles 
nioient  le  Purgatoire ,  les  Indulgences , 
les  Images ,  le  culte  des  Saints ,  &:  plu- 

_  lieuis  cérémonies  de  l'Egliie. 

Après  la  mort  de  Luther ,  la  confu- 
^^■^'7'  fion  fut  incomparablement  plus  gran- 
&fuiv.  de.  On  n'auroit  jamais  fait  de  rappor- 
ter tous  les  Auteurs  ,  les  noms  &  les 
opinions  de  ces  dif}èrentes  Sedes.  Il  y 
en  eut  qui  renouvellerent  les  erreurs 
d'Ebion,de  Mânes,  de  Paul  de  Samo- 
fate  ,  deSabellius,  d'Arius ,  d'Eutyches, 
&  autres  vieux  hérétiques.  Il  yen  eut 
d'auires  qui  ne  trouvant  pied  ferme 
nulle  part  ,  ne  s'arrêtèrent  qu'à  recon- 
noître  un  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes  j  on  les  nommoit  Dcïftes.  D'autres 
partant  plus  outre  ,&  faiiant  un  dernier 
eftbrt  d'impiété  ,  voulurent  nier  qu'il 
y  eût  d'autre  divinité  que  la  nature 
même. 

Les  furieufes  irruptions  du  Turc  dans 
la  Hongrie  ,  &  les  difcordes   funeftes 


d'entre  les  trois  plus  grands -Princes  de  ^<i^'^^' 
h  Chrétienté  ,  Charles  V.  François  I.  & 
Henry  VIII.  furent  très- favorables  à 
ces  femeurs  de  nouvelles  graines.  Car 
tandis  que  la  Chrétienté  ètoit  efFrayée 
des  ravages  des  Infidèles  ,  &  toute  en 
divifions  ,  on  n'avoit  pas  le  loifir  de 
fonger  à  ces  dilputes  ;  &:  puis  Charles 
V.  ayant  beloin  des  Princes  d'Allema- 
gne pour  rèùfter  à  François  I.  &  pour 
faire  tomber  l'Empire  a  Ion  fils  ,  ce  que 
pourtant  il  ne  put  jnmais  obtenir  ,  ne 
voulut  pas  les  pouffer  à  bout  ,  comme  canfe  do 
il  eût  pu  après  le  sain  de  la  bataille  de  P'o-,  <^^  "lu 
Muiberg.  D  autre  cote  François  I.  Ion  mime, 
rival  les  lupportoit  ouvertement ,  Se  fe 
liguoit  avec  eux  ,  quoi  qu'au  même 
tems  il  brûlât  les  Sacramentaires  dans 
fon  Royaume.  Ajoutez  à  cela  les  diffi- 
cultés que  les  Papes  apportèrent  a  la 
tenue  d'un  Concile  (Ecumenique  ,dont 
l'autorité  eût  peut-être  ètoufFé  le  mal 
dans  la  nailfance, 

A  i'oppofite  il  fe  trouva  d'autres  cau- 
fes  &:  d'autres  conjon61:ures  qui  en  ar-  Ai'tfr<r-!a. 
rêterent  le  cours.  Premièrement  le  ^'^  1"'  ''"' 
grand  crédit  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris.  Le  fçavoir  de  quelques 
Doèleurs  zélés ,  quoi  qu'en  petit  nom- 
bre ,  qui  tinrent  tcte  à  Luther  ,  &  aux 
autres  Seél:aires  j  puis  la  diverfité  des 
opinions ,  &:  l'orgueil  des  autres  Nova- 
teurs qui  fe  picquant  tous  d'être  Chefs 
de  party  ,  devinrent  plus  ennemis  en- 
tr'eux  que  de  l'Eglife  Romaine.  Lutiier 
s'écoit  imaginé  que  l'Univerfitc  de  Pa- 
ris ,  étant  ortènlèe  ,  comme  elle  ctoit  , 
de  l'abolition  de  la  Pragmatique,  em- 
braiïeroit  l'occallon  de  le  venj^er  du 
Pape  ,  (Se  dans  cette  penfèe  il  fournit  à 
Ion  jugement  les  aftes  de  la  difpute 
qu'il  eut  contre  Jean  Eckius  ,  le  prc- 
n.ier  Doétcur  Catholique  qui  ola  lui 
préfenter  le  combat.  Mais  elle  le  con- 
damna en  termes  fort  rudes  ,  &  auiù 
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par  Ion  autoncc  elle  fecinc  L-s  Ecclé. 
lialHques  Se  Ici  peuples ,  qui  couioient 
en  foule  après   lui. 

Quant  a  l'aucre   point  ,  dans  peu  de 
tems  la  Sede   de  Zuinglc  &  celle  de 
Calvin  fe  trouvcienr  aufli  puillàntes  que 
la  Tienne.  L'un  &  l'autre  néanmoins  té- 
moignant  toujours   beaucoup    de   rel- 
pedt  pour  tout  ce  qu'il  difoit ,  &  recon- 
noilFant  que  c'étoit  le  premier  qui  avoir 
développé    les    vérités    évangéliques  , 
tentèrent  fouvent  ,  avec  de|  profondes 
loûmiflions ,    de  le  réconcilier  avec  lui; 
mais  il  n'en  voulut  pas  oLiir  parler  , 
s'ils  ne  confelToient  auparavant  la  pré- 
fènce  réelle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans 
l'Euchariftie  -,  a  quoi  ils  ne  voulurent 
jamais  donner  les  mains.  Auiïï  ne  cef 
fa-t'il  toute  fa  vie  de  les  traiter  d'héré- 
tiques ;  Encore  aujourd'hui    fes  vrais 
dilciples  peuvent  moins  compatir  avec 
les  leurs  qu'avec    les  Catholiques.  Les 
Princes  ,  &  les  villes  de  leur  opinion 
ont  travaillé  en  vain  pour   les  réunir  , 
&  grand  nombre  de  Conférences  qui 
le  lont  tenues  pour    cela  ,  n'ont    fervi 
qu'à  faire  voir  que  c'étoit  une   chofe 
impolhble. 

Outre  ces  caufes  ,  j'en  trouve  une 
quatrième  ,  qui  fut  le  trop  grand  & 
trop  prompt  changement  que  Zuingle 
&  Calvin  voulurent  faire  ,  auiïi-bien 
dans  la  face  extérieure  de  l'Eglife  ,  que 
dans  les  points  efFentiels  de  la  Foy.  Lu- 
ther n'y  avoir  prefque  rien  retranché 
des  chofes  à  quoi  le  peuple  ctoit  ac- 
coutumé :  il  avoit  lailTe  les  ornemens , 
les  cloches ,  ies  orgues  ,  les  cierges ,  & 
n'avoit  point  changé  la  manière  de  di- 
re la  MelTe  Se  de  faire  l'Office  divin  , 
hormis  qu'il  y  ajouta  quelques  Prières 
en  langue  vulgaire.  Ainfi  la  plupart  le 
regardèrent  d'abord  comme  le  Réfor- 
des    abus   des    Eccléfiaftiques  ; 
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tion  duc  être  univerfelle  ,  futvinrent  àEGi;j£. 
la  traverfe  Zuingle  tS:  Calvin,  dont  l'un 
commença  à   prêcher   en    SuilTe     l'an 
1 5  io.  &  l'autre  quatorze  ans  après  dog- 
matila  en  France  :  lefquels    au   lieu  de 
fuivre  ies   mêmes  brilées    fe  mirent  à 
prêcher  contre  la  réalité   du  Corps  de 
J  E  s  u  s  C  H  R  I  s  T  au  (aint  Sacrement , 
a  oter  les  cérémonies  &   les  ornemens  , 
a  jetter  les  Reliques  au   vent  ,  à  brifer 
les  Autels  5c  les  Images  ,  &  à  renveit. 
1er  tout  l'Ordre   Hiérarchique  -,  enfin  à 
dépouiller  la    Religion  de  ce   qui  at-  «c* 
tache   le  plus    fortement  l'imagination 
&   les    yeux   ,•  de   lorte    que    prelque 
tout  le  peuple  les  prit  en  averfion  com- 
me des  impies  &  des  facrileges ,  &  ent 
conçût  encore    plus   d'ardeur    pour   le 
culte  qu'il  avoit  toujours  vu  pratiquer  à 
fes  pères. 

Il  y  a  fujet  de  douter  s'il  faut  met- 
tre les   richelles  des   Eccle.iaftiques  <S<: 
les  trélors  des  Egliles  entre   les  caules 
qui  avancèrent  les  erreurs ,  ou  entre  cel- 
les   qui    en    empêchèrent    le    progrès. 
Car  comme  il   eft  certain   que  ce  fut 
un  aiguillon  qui   irrita     l'avarice    des 
Princes   &  de  ia  NoblelTe,  Se  qui   les 
porta  a  favoriler  la  prétendue  réforme, 
pour  avoir    fujet  de  piller   ces  grands 
biens  ;  aulîi  efi-il  vrai  que  beaucoup  de 
Prélats  ,  &  de  riches  Beaéficiers  euiîent 
franchi  le  fault,s'ils  n'eulfeut  été  retenus  '=^ 
par  la  crainte  qu'ils  eurent  de  perdre  ces 
moyens, -ians  lefquels  ils  n'ealFent  pu 
vivre  dans  les  délices  &  dar.s  l'abondan- 
ce comme  ils  avoient  accoutumé. 
Nous  ne  dirons  point  de  quelle  ma- 

comme 

^    :,    —    tin    du 

Rhin  ,  Brunfwic  ,  Vittemberg  ,  & 
Helfe  ;  les  Suilles  &  les  Grifons  ,•  les 
Royaumes  de  Dannemarck  ,  &c  de  Sué- 
de ;  la  Prulfe,  la  Tranlilvanic  5  i^  autres 


niere  les  Princes  d'Allemagne 
Saxe ,  Brandebourcr    ,    le    Palatin 


mais   lorfqu'il  iembloit  que  la  révolu-     Pays  abandonnèrent  l'ancienne  croyan- 


ce 
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ta  LISE,  ce  »  qui  furent  leurs  premiers  Evan- 
geliftes  j  pour  quelle  raifon  les  Reli  • 
gionnaires  d'Allemagne  prirent  le  nom 
de  Protefians  ,  lequel  s'elt  communi- 
qué à  tous  ceux  qui  fe  font  féparés 
de  l'Eglile  Romaine  ;  &  tout  ce  qui 
fe  palîà  en  ces  pays-la  lur  le  fait  de  la 
Religion  j  cela  n'elt  point  de  notre  fujet 
&  on  le  peut  voir  dans  leurs  Hiftoires. 
Venons  donc  à  ce  qu'il  y  a  déplus  par- 
ticulier qui  touche  la  France  &  l'Eglile 
Gallicane. 

Il  s'étoit  confêrvé  des  reftes  des  an- 
ciens Vaudois  ,  ou  pauvres  de  Lyon  , 
«Lsvau-  jj^^j    jgj    vallées    de    Dauphitié  *  qui 

pute ,  Frail-  .  ri 

iii.ierc,  Tra-  avoicnt  kurs  Paiteurs ,  &  tenoient  leurs 
?f,!"'*/se"*  Allèmbléesà  part  dans  quelques  Forts 
qu  us  y  avoient  bans  pour  leur  luretc  : 
de  forte  qu'ils  vouloient  y  faire  comme 
une  petite  République  (éparée,  tant  pour 
le  fait  de  la  Religion  que  pour  le  Gou- 
vernement. Le  Pape  Innocent  I  V.  du 
confentement  du  Roi  Charles  V  1 1 1.  y 
avoir  délégué  un  Albert  Catanée  ,  Ar- 
chidiacre de  Crémone  ;  lequel  ayant  à 
force  d'armes  ruiné  leurs  réduits  ,  & 
tué,  ou  fait  prifonniers  les  plus  ardens , 
convertit  plus  facilement  les  autres  par 
le  glaive  de  la  parole  ,  ou  les  challk  de 
ces  Vallées  ;  mais  peu  après  ils  le  ralliè- 
rent ,  &  s'y  rétablirent. 

L'an  ijQi.  comn.e  les  Gentilshom- 
mes du  pays  les  pourluivoient  pour  cri- 
me d'héréiie  ,  par  envie  plutôt  d'avoir 
leur  bien  que  de  les  convertir  ,  le  Roi 
Louis  XII.  qui  étoit  pour  lors  a  Lyon  , 
ayant  appris  que  c'ctoient  gens  lîm- 
ples  ,  &  de  ma-uis  irréprochables  qu  mt 
au  refte  ,  obtint  des  Bulles  d'Alexandre 
VI.  pour  les  faire  vifiter  ,  &  commit 
Laurent  Bureau  ,  Evêque  de  Cifteron 
fon  Confclfcur  ,  &  Thomas  Pafchal  , 
Dodleur  Régent  en  Théologie  de  l'U- 
niverfité  d'Orléans  ,  pour  prendre  con- 
noillance  de  cette  affaire  ,  &c  l'évoquer 
Terne  îll. 
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àfonConfeil.  L'Evèque  fçachant  com- 
bien les  adions  de  bénignité  &  de  clé- 
mence ctoient  agréables  à  ce  bon  Prin- 
ce, fe  lit  apporter  toutes  les  informa- 
tions qu'on  avoir  faites  contre  ces  mal- 
heureux au  Parlement  de  Grenoble,  & 
aux  Orticialités  de  Gap  &  d'Em  brun  ';  & 
les  ayant  alîèmblés  par  plufieurs  fo'is 
les  prêcha  fort  charitablement,  &  nuis 
leur  propola  diltindement  les  Aiticles 
de  Foy  ,  qu'ils  conteftoient.  Aul'quels 
ayant  répondu  tous  d'une  voix.  Credo, 
&c  proceltc  de  mourir  dans  cette  croyan- 
ce ,  il  les  lailTa  en  paix  ;  &  fe  dérobant 
fubtilement  de  Grenoble  ,  porta  toutes 
ces  procédures  criminelles  à  Guy  de 
Rochefort  Chancelier.  A  quelques  an- 
nées de  là  les  nouvelles  prédications 
de^  Luther  étant  venues  julqu'a  eux  ,  ils 
crûient  voir  lever  un  nouveau  folèil 
&  députèrent  vers  lui  pour  avoir  com- 
munication de  les  prétendues  lumières  - 
toutefois  bien-tôt  après  ,  leur  croyance' 
fe  trouvant  moins  conforme  à  la  fien- 
ne  qu'a  celle  des  Sacramentaires ,  ils  le 
quittèrent  pour  fe  ranger  avec  eux. 

Vers  la  lin  du  quinzième  Siècle  ,  & 
au  conmiencemcnt  du  iéizié;r.e  ,  il  y 
avoir  déjà  en  France  quelques  grains 
de  l'héréhe  des  Saciauientaires.  Car 
l'an  i4yi.  le  lendemain  de  la  Fête- 
Dieu  ,  un  Piètre  «rjui  enrendoit  la  ^!c^Te 
a  Notre-Dame  ,  anv.cha  l'H^aie  au 
Célébrant  après  la  conlécration  ,  &  la 
)etca  par  terre  pour  la  foider  aux  pieds  ; 
•^  l'an  içci.  un  Ecoh'er  Picard,  natif 
d'AbbeviUe  ,  commit  le  n  cme  atten- 
tat le  )our  de  faine  Louis  d.u.s  la  Sain- 
te C  hapcUe,  Tous  deux  fuiei.t  pp's  fur 
l'heure  ,  &  quelques  jours  aprcs  brûlés 
tout  vifs  au  Marchèaux  Ccchons.fans 
être  touchés  d'aucun  repeniir  ;  le  pre- 
mier ayant  auparavant  eu  la  langue  ar- 
rachée ;  &  le  lecond  le  po'n.;  coupé  (lir 
le  lieuoàilavoit  rompu  la  fàinte  Mollie. 

M  m  m  m 
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Le  Roi  Louis  XU.  ayant  un  grand 
dcmclc  avec  le  Pape  Jules  ll.  deman- 
da un  Concile  General  peur  réformer 
rEe,lire  en  fon  Chef  &c  en  fes  mem- 
bres, &  en  fie  allimbler  un  a   Pifj  par 


mais  François  I.  bien  loin  de  les  loil-  «Ji/iB» 
tenir  abandonna  lui-même  ce   que  fes 
Prcdecclleurs    avoient    défendu     avec 
tant  de  fermeté  ,  &  paffj  avec  Léon  X. 
ce  Concordat  dont  nous  avons parléen 


la  fuggcftion  &  a  l'aide  de  quelques  Car-     l'année  1516.  La  douleur  d'une  li  gran- 


dinaux  mal-contens  du  Pape.  Ce  Con- 
cile fut  bien-tôt  chaire  de  la ,  <Sc  fe  re- 
tira a  Milan  j  d'où  il  fut  auffi  contraint 
de  lortir  ,  &  s'en  vint  mourir  à  Lyon. 
Cette  atfarj  fut  tiés-mal  conduite,  le 
Pape  lui  oppolci  un  autre  Concile  qu'il 
alljmbla  dans  le  Palais  de  Latran  ,  & 
celui-là  étant  devenu  le  plus  foi  t, con- 
traignit enfin  Louis  Xll.de  renoncer 
au  lien  ,  &  les  Cardinaux  ,  &  Evéques 
qui  en  avoient  été  les  promoteurs ,  de 
s'humilier  devant  Sa  Sainteté  pour  obte- 
nir l'abiolution. 

Les  Officiers  du  Parlement  de  Pro- 
vence ayant  tous  nommément  été  ex- 
communiés par  le  Pape  dans  ce  Con- 
cile ,  parce  qu'ils  empcchoient  qu'on 
n'exécutât  fes  Lettres  ,  s'ils  n'y  avoient 
donné  leur  attache  .,  parce  qu'ils  fai- 
foient  tous  les  jours  plufieurs  chofes 
qui  en  ce  tems-la  palloient  pour  des 
cntreprifes  :  le  Roi  délira  qu'ils  fe  foû- 
milfent.  Loiiis  de  Souliers  ,  fon  Am- 
balÏÏideur  au  Concile  ,  ayant  leur  Pro- 
curation ipéciale  ,  donna  un  déiaveu 
formel  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
contre  les  libertés  de  l'Eglife  ,  &  con- 
tre le  refped:  dû  au  Saine  Siège ,  il  pro- 
mît qu'à  l'avenir  ils  feroient  plus  rete- 
nus ,  &  qu'ils  ratifieroient  ce  défaveu 
dans  quatre  mois, &  demanda  leur ab- 
folution.  [Elle  lui  fut  accordée  à  ces 
conditions-là.  ] 

Le  même  Concile  avoit  auflî  cité 
les  Prélats  de  France  pour  venir  rendre 
xaifon  de  ce  qu'ils  avoient  toujours 
mamtenu  la  Pragmatique.  Il  y  a  appa- 
rence qu'ils  eullent  oppofé  à  fes  Dé 
crets  les  libertés  de  l'Eglile  Gallicane  ; 
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de  playe  ht  jetter  de  hauts  cris  au  Cler- 
gé, au  Parlement,  &  aux  Univerlités  j. 
mais  ce  fut  en  vain  ,  les  deux  Puiffances 
étant  jointes  enfemble,ne  tinredt  comp- 
te de  leurs  plaintes.  Le  Clergé  avoit 
protefté  de  faire  à  toutes  occahons  des 
remontrances  au  Roi ,  pour  le  rétiblif- 
fement  des  Eledions  j  il  s'en  eft  acquicté 
alfjz  fortement  quatre  ou  cinq  fois  , 
tant  envers  le  Roi  Henry  III.  qu'en- 
vers le  Roi  Henry  I  V.  mais  enfin  il 
s'en  eft  lallé  ,  loir  qu'il  ait  crû  n'être  plus 
obligé  de  s'opiniâtrer  à  une  chofe  qui 
étoic  inutile  ,  ou  que  plufieurs  de  lès 
Prélats  le  faifant  juftice  à  eux-mêmes, 
[  ayent  reconnu  qu'ils  ne  feroient  pas 
parvenus  à  cette  dignité  ,  (x  les  éleélions 
avoient  eu  lieu.  ] 

Les  Auteurs  des   nouvelles  opinions 
n'épargnoient    aucune  peine  pour   les 
faire  gliiler  dans  les  Provinces  les  pkis 
éloignées.  *  L'Imprimerie  leur  donnoit 
une  grande  £icilité  de  mettre  leurs  ou-  mencement 
vraçres  en  lumière  :  leurs  dévots  four-  '*'^^  nou/d- 
nuioient  a  la  depenle  pour  les  mipri-  en  F^jnce  , 
mer  &  pour  les  débiter  :  &  les  Colpor-  f^'cscaufcs 
teurs  qu  ils  payoïent  bien ,  avoient  toU-  giès. 
jours  de  ces   marchandifes    dans  leurs 
Balles,  qu'ils  montroient  par  grande  ra- 
reté   aux    curieux.  Leurs    dilciples   fe 
gHlfoient  dans  les  Univerfités  ,  où  lous 
couleur  d'enfeigner  le  Droit,  ou  le  Grec 
&  l'Hébreu  ,  ils  couloient   leur  dodtri- 
ne  dans   l'efprit  des  jeunes  gens.  Quel- 
ques autres  plus  polis  &  plus  adroits 
s'iniinuoient   dans   les  compagnies  des 
femmes  ,  de  s'étudioient  à  gasrner  leurs 
bonnes  grâces  ,  pour  gagner  leurcréan- 
ce^  Ainli  ils   s'acquirent  tout  pourvoir 
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r (7  i/5E.  auprès  d'Anne  de  Pilfeleu  ,  Duchef- 
fe  d'Eftampes  ,  Se  Maîtrelfe  de  Fran- 
çois I.  auprès  de  Marguerite  Reine 
de  Navarre  ,  fœur  de  ce  même  Roy  ,• 
&  auprès  de  Renée  de  France  Duchet 
Te  de  Ferrare  ,  fille  du  bon  Roy  Louis 
X  II. 

Il  y  en  avoir  d'autres  qui  tâchoient 
d'entrer  dans  la  mailon  des  Evêques 
qu'ils  croyoient  les  plus  fufceptibles  de 
leurs  fantailîes.  Jacques  le  Fcvre  natif 
d'Eftaples  petite  Ville  dans  le  Boulon- 
nois,qui  n'étoit  pas  Do6leur  en  Théo- 
logie a  Paris ,  comme  plulieurs  l'ont  dit , 
au  moins  il  ne  s'en  trouve  rien  dans  les 
Rémftres  de  la  Faculté  ,  Guillaume  Farel 
Dauphinois  ,  Arnoul  &  Gérard  Rouf- 
lel  Picards  ,  s'introduilirent  l'an  1515. 
auprès  de  Guillaume  Briçonnet  Evê- 
que  de  Meaux  ,  Se  lui  embroiiillerent 
l'elprit  de  ces  dangereules  opinions  ^ 
de  telle  iorte  qu'il  commença  de  les 
prêcher. 

Il  y  eut  la  même  année  ,  dans  cette 
Ville  là  un  cardeur  de  laine  ,  nommé 
Jean  le  Clerc  lequel  eut  la  hardielTe 
de  dire  que  le  Pape  étoit  l'Antechrifl:  , 
auiïi  fut-il  fouetté  par  la  main  du  Bour- 
reau &  banni  du  Royaume.  Cette  pu- 
nition ne  le  chargea  pas  ,  il  s'en  alla 
a  Mets  débiter  la  dodrine  ,  &  y  fut 
brûlé  pour  avoir  brilé  des  images. 
Lo.iis  Berguin ,  Artcfien  de  nailfance  , 
puillant  génie  lèlon  le  lentiment  d'E- 
rafme  ,  fouftiit  une  pareille  mort  à 
Paris  le  vingt-unième  d'Avril  de  l'an 
ijiS.  [  pour  avoir  débité  ces  nou- 
veautés. ] 

Or  l'Evêque  de  Meaux  ayant  été  pré- 
venu du  crime  d'hérclie  ,  le  rétraéta  à 
la  première  admonition  ,  mais  aupara- 
vant il  fit  évader  Tes  Dodeurs.  Arnoul 
eut  11  grand'  peur  d'être  brûlé  qu'il  de- 
meura bon  Catholique  tout  le  refte  de 
fa  vie  i  Gérard  le  iauva  vers  Luther  j 
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Farel  s'en  alla  à  Zuric  trouver  Zuin-  ^^"'- £• 
gle  ;  &  le  Fcvre  à  Nérac  vers  la  Reine 
Marguerite.  Les  deux  autres  s'y  rendi- 
rent aufli  quelque  tems  après  ,  &  là 
ils  commencèrent  de  former  une  nou- 
velle Eglile  ,  dans  laquelle  ils  ne  di- 
foient  point  la  Mellè  ,  ni  les  Heures 
Canoniales  ,  mais  communioient  en 
prenant  du  pain  Se  du  vin  ,  &  en  don- 
nant à  tous  les  affirtans ,  lelon  la  ma- 
nière jdifoient-ils  jdont  Jésus-Christ 
8e  les  Apôtres ,  en  avoient  ufé.  Devant 
&  après  ils  faifoient  des  Sermons  dans 
lefquels  ils  expliquoient  la  parole  de 
Dieu  ;  ils  les  appellerent  Presches, 
&  leur  façon  de  prendre  l'Euchariftie  , 
M  A  N  D  u  G  A  T  I  G  N.  La  Reine  y  alnf- 
toit  Se  y  menoit  quelquefois  fon  mari 
qui  étoit  fort  foûmis  a  (es  volontés  , 
&  non  moins  irrité  qu'elle  contre  la 
puilllince  des  Papes  qui  avoir  fourni 
prétexte  à  l'Erpagnol  d'envahir  le 
Royaume  de  Navarre. 

Cependant  Antoine  Duprat ,  Arche- 
vêque de  Sens  ,  Cardinal  &  Légat,  em-  . 
ployoit  l'autorité  de  l'Eglile  Se  celle  du 
Roi ,  à  refiéner  cette  licence  -,  il  alTem- 
bla  un  Concile  Provincial  dans  la  ville 
de  Paris  l'an  i  jiS.  où  fe  trouvèrent  llx 
de  fes  Suffragans  ,  &  un  délégué  du 
feptiéme.  On  y  propola  les  dogmes 
Catholiques  ;  on  condamna  ceux  de  Lu- 
ther ;  on  défendit  les  allemblces  noèlur- 
nes  ,  &  la  lefture  des  Livres  de  tous 
ceux  qu'on  croyoit  hérétiques ,  avec  ex- 
communication contre  eux  ,  leurs  fau- 
teurs &  adhérans. 

De  leur  côté  ,  ils  cherchoient  toutes  nfp»:» 
fortes  de  voyes  pour  trouver  entrée  qû'cn'îjis. 
dans  l'efprit  du  Roi  François  I.  Un 
Curé  de  la  Paroilfe  de  laint  Euftachc 
nommé  le  Coq  ,  prêcha  un  jour  devant 
lui  ,  en  parlant  du  Myftere  del'Euchj- 
rilHe  ,  qu'il  falloir  clcver  le  cccur  en 
haut  vers  Jesus-Christ  qui  étoic 
M  m  m  m  ij 
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à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere,  non  pas 
l'abaifler  à  l'Autel  ,  &c  que  c'ctoit  clans 
cette  vue  que  l'Eglife  cluntoic  Sitrfnm 
corda  ;  les  Dodtcuis  qui  l'entenditent 
ne  lailleiei.t  pas  palljr  cette  propor- 
tion ,  &  l'obligèrent  a  le  retrafter. 

Ce  Roi  avoit  grande  tendrellè  pour 
fa  fœur  Marguerite, &  ne  chcrilfoit  pas 
moins  les  bonnes  Lettres  ,  quand  elles 
fe   trouvoient  dans  de  beaux  efprits  : 
les  Novateurs   employèrent  donc  l'un 
&  l'autre  moyen   pour   l'attirer  à  eux. 
De  ce  tems-là  ,  c'étoit  l'an  1533.  Phi- 
lippe MLlanûhou  l'un  des  plus  rares  gé- 
nies du  lîccle,  propoioit  d'accorder  les 
■difputes  de  la  Religion ,  &   relàchoit 
beaucoup  en  faveur  des  Catholiques  : 
de  iorte  que  û   ces  choies   pouvoient 
foufFtii.  divilîon ,  il  eût  partagé  les  dif- 
férends pour  réconcilier  les  parties.  Le 
Roi  qui  avoit  intérêt  de  fe  faire  con- 
fjdérer  par  les  Princes  Allemands ,  &  a 
qui  c'eût  été  une  gloire  immortelle  de 
le  rendre   l'arbitre  de  la  Chrétienté,  lui 
écrivit  par  Guillaume    du  Bellay-Lan- 
gey  ,  lequel  il  avoit  envoyé  en  ces  pays- 
la  :  ^^il  avoit  paffion  de  le  voir  ,  qti'il 
Jèroit  le  très-bien  reçu  s'il  voulait    venir 
■confarr  avec  fes  Théol'giens  fur  la  réu- 
nion de  l'Eglife  &  fur  le  rétMijfe?nent 
de  l'ancienne  police  ;  ce  qti'il  défroit   em- 
hrajfcr  avec  affiBion.  Mais  le   Cardinal 
■de  Tournon  ,  &c  les  Théologiens  de  Pa- 
ris ,  appréhendant  les  fuites   de   cette 
entrevue  ,  &    d'ouvrir    la  porte  de  la 
Eer"-erie  à  celui    qu'ils    croyoient  un 
.Loiip  raviffant ,  firent  de  fi  fortes  &  de 
li  fréquentes  remontrances  au  Roy,  qu'il 
fit  fcavoir  à  Melanûhon,  qu'il  le  dilpen- 
foit'de  prendre  cette  peine. 

Ils  l'empêchèrent  aufîî  de  lire  le  Li- 
-vre  de  l'inftitution  de  Calvin,  que  l'Au- 
teur lui  avoit  dédié  l'an  1^3  ^  Et  avec 
cela  ,  ils  l'obligèrent  de  mander  en 
Coui  la  fœur  Marguerite,  &  Tes  Doc- 
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tcurs.  Elle  y  fut  amenée  avec  eux  par  g^Qnsr, 
Charles  de  Coucy-Burie  ,  Lieutenant 
de  Roy  en  Guyenne  ,  imbu  des  mêmes 
lentimcns  que  cette  Princeife.  Le  Roy 
lui  fit  en  particulier  la  corredion  fra- 
ternelle ,  &  envoya  fes  Dodeurs  en  pri- 
fon  :  mais  des  qu'ils  le  furent  retradés, 
ils  les  mit  dehors  ,  à  condition  qu'ils 
n'approcheroient  plus  de  cette  PrinccHe. 
Il  lui  rendit  toutefois  Ion  RoulTel  qu'el- 
le avoit  pourvu  de  l'Evêchéd'Oleron  , 
&  de  l'Abbaye  de  Clairac.  Avec  ces  Bé- 
néfices il  acheva  le  refte  de  fa  vie  dans 
l'trxercice  apparent  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &:  dans  une  merveilleufe  lain- 
teté  de  vie ,  fi  tant  eft  que  le  dedans  fût 
pareil   au  dehors. 

Quant  a  la  Reine  ,  elle  protefta  à  fon 
frère  de  ne  fe  plus  éloigner  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &  fe  montra  même: 
fort  ennemie  de  ceux  qui  la  choquoient  : 
néanmoins  fur  la  fin  de  les  jours ,  qui 
fut  l'an  X  549.  elle  fembla  fe  repentir  de 
s'être  repentie  ,  &  pria  Calvin  par  Let- 
tres de  la  venir  inftruire  &c  confoler  ; 
mais  il  ne  jugea  pas  qu'il  y  eût  iûre- 
té  pour  lui  en  ce  voyage  ;  &  comme 
il  portoit  plus  volontiers  les  conieils 
jue  fa  peribmie  dans  le  danger ,  il  ne 
ortit  point  de  Genève  qui  étoit  fon 
fort. 

Nous  avons  dit  ci-devant  qui  étoit 
ce  Calvin ,  fa  nailfance ,  fes  commence- 
mens  ,  &  fes  progrès.  Il  eft  curieux  de 
remarquer  que  ce  rut  lan  1554.  qu  11 
tint  fon  premier  Synode  a  Poitiers  dans 
un  jardin ,  &  que  de  la  il  envoya  fes 
difciples  par  les  autres  Villes  planter 
fon  nouvel  Evangile.  Ceux  qui  l'ont 
vu  ont  écrit  que  la  parole  ,  fes  geftes 
de  la  prélence  croient  peu  agréables  en 
chaife:  mais  fes  Livres  témoignent  que 
de  fon  tems  il  n'y  avoit  pdint  de  plu- 
me fi  éloquente  que  la  fienne.  Du  leflt 
ies  mceurs  éioicnt  bien  plus  réglées  que. 
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£  Ci/ 5  £•  celles  de  Luther  ;  il  paroiffoit  fobre  , 
frugal ,  continent ,  polè  ,  édifiant  par  les 
difcours  Ôcpar  fon  exemple  ;  néanmoins 
il  étoit  chagrin  ,  violent  ,  jaloux  ,  pi- 
quant &:  ^placable  envers  ceux  qui 
lui  réilftoient. 
Dcpaiii'in     Depuis  l'an  1555.  la  ville  de  Genève 
s'étant  fouftraite  à    la  domination  de 
fon  Evêque  qui  étoit    aulïi  Ion  Sei- 
gneur temporel  ,  Se  puis  à  celle  de  l'E- 
gtilc  Romaine  ,  appella  Calvin  &:  Farel 
pour  en  faire  les  Pafteurs.  A  peine  y 
eurenr-ils  été    deux  ans  &c  demi  qu'il 
scmût  quelque  diftérend    entr'eux   & 
les  Magiltrats  de  la  Ville,  qui  les  chaf- 
ferent  ;  ce  fut  l'an    1558.  Mais  tout  ab- 
fens  qu'ils  étoient  ,  ils    y  entretinreni 
toûjouis   leur  brigue  j  &  elle  fut  h  forte 
qu'on   les  fit  revenir  l'an  1541.  Depuis 
cela  Calvin  n'en  partit  point  ,  y  ayant 
établi    comme  la    chaiie    pontihcale  , 
d'où  ilgouvernoit  tout  Ion  Pa.ty  ,  tant 
au  fpirituel  qu'au  temporel.  Farci  ne  put 
long-tems  compatir  avec  lui,  &;  fe  reti- 
ra en  Suide. 

Comme  le  tempéramment  de  Cal- 
vin étoit  fort    lévere  &  ennemi  de  tous 
les    divert'llemens   ,   que    d'ailleurs   il 
avoit  pu  remarquer  ,  que  les  Luthériens 
bien  loin  d'avoir  retianché  le  luxe  ,  les 
débauches  ,  l'opprellion   ,   les   avoient 
augmentées   ,  il  crût    qu'il  devait  ap- 
porter plus   de  rigueur  à  réformer  ces 
déreglemens ,  pour  gagner   les  peuples 
far  cette  belle  apparence  d'auflciité.  Il 
«refendit  donc  les  juremens,  qui  alors 
étoient  horribles  ,  &:  tics-ordinaîres,  ne 
pernettant  aux  (lei  s  d'..ffitmer  que  par 
fc  mot  de  Certes  ;  il  ôta  les  d.uiles ,  le 
cabaret,  les  lerlans  ^  &   les  uluiesjl 
punit  de  n^ort  les  fornications  &   les 
adultères  ;  Se  recummanda  la  modeftie 
<les  habits ,  la  frugalité  &  la  tem[éran- 
ce  afin  que  fes  Se^flarcurs  parullent  vé- 
ruablemçnc  x-éfornics ,  8c  les  Catkoli- 
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ques  par  oppofition  ,  plus  déréglés  .ècEgiist, 
plus  dillolus.  ^ 

Le  nombre    des  fiens  s'augmentoir 
tous  les  jours  :  ils  tenoient  leurs  allem. 
blees  de  nuit  dans  des  caves  ou  dans 
des  lieux  écartés ,  &  avoient   des  ad- 
vmijfeurs  qui  alloient  par   les  maifon^ 
l2ur    en  mdicjuer   le   lieu    &   l'heure. 
François  L Prince  tres-clémenc,ne  leur 
fat  pas  trop  rigoureux  jutqua  l'an  i  c  3  ^ 
qu'ils  perdirent  le  relpea  pour  lui  aulïï 
bien  que  pour  les  choies  laintes.  Quel- 
ques   emportés  d'entr'eux  le    fâchant 
de  ce  quii  n'avoit   pas  voulu  entendre 
Melantthon  ,  ni  lire  les  écrits  de  leur 
Calvin  ,  affichèrent    de    trcs-fcanda- 
Icux  Placards  contre  lui  Se  d'autres  con- 
fie la  Religion  Catholique,   &  leme- 
rent  des  billets  fore  injurieux  jufques 
dans  fon  lie  îk  fur  fa  table  :  il  y  en  eut 
même  qui    coupèrent  les  têtes  à  quel- 
ques Images.  1  ellement  qu'étant  irri- 
te au  dernier  poinc  de  cette  lacrile^e 
audace,  il  quitta  Blois  où  il  écoit  pour 
lors  ,  &  s'en  revint   a  Paris.  Et  là  après 
avoir  donné  ordre    d'arrêter    un    bon 
nombre  de  ces  Sacramentaiics  ,  il  fit 
le  vingt-un  de  Janvier  cette  Procellîon 
Iblemnelle  tpi  cil;  décrite   dans  toutes 
les  Hiiloires  de  ce  tems-!a  ;   Puis  pour 
achever  d'expier  ces  impiétés  ,  il  livra 
aux  riainmes  lix  de  ces  malheureux.  De- 
puis,il  en  ht  encore  condamner  plulîeurs 
autres  au  ir.ênie  fupplice  :  mais  qui  al- 
laient a  la  mort  avec  une  gayeté  iSc  une 
confiance  digne  d'une  n.cillcure  caufe. 

Ils  eurent  encore  plus  à  foufrTir/ous  "'^^""=*'a» 
le  règne  de  Henry  1  I.  L'averllon  que  '*''* 
la  Duchtlfe  de  Valentinois  avoit  con- 
çue pour  eux  en  haine  de  la  Duchelle 
d'Et..mpes  qui  les  favorilbit,^  le  zè- 
le plus  religieux  du  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  firent  redoubler  les  rcchertlu-sv 
Avec  cela  leurs  attentats  attirèrent  lu r 
eux  ia  haine  des  Juges,  &  la  rrrutur 
Mu)  mm  iij 
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«.les  peines.  Car  ils  attaquèrent  les  Ima- 
ges ,  ëc  le  faint  Sacrement ,  non  feule- 
ment par  de  fânglans  écrits ,  [  mais  en- 
core par  des  actions  qui  donnoient  de 
l'horreur  aux  Catholiques.]  L'an  1550. 
un  fanatique  entreprit  en  plein  jour  de 
couper  la  tête  à  une  image  de  la  Vier- 
ee  dans  l'Eslife  de  Nôtre-Dame  de 
Paris. 

Enfin  malgré  toutes  les  punitions  , 
le  mal  devint  11  grand  ,  qu'il  n'étoit 
plus  au  pouvoir  des  hommes  de  l'ex- 
tirper par  la  force  ;  Se  d'ailleurs  les  di_ 
verfes  manières  des  procédures  don- 
noient moyens  aux  acculés  de  le  lau- 
ver  ,  car  tantôt  l'on  en  tommettoit  le 
jugement  aux  Magiftrats  féculiers  ,  peu 
après  on  l'ôtoit  à  ces  Juges-la  pour  l'at- 
tribuer aux  Evcques ,  puis  on  le  ren- 
voyoit  aux  Sièges  Préir.liaux  ;  dont  la 
création  ,  à  ce  qu'on  diioit ,  avoit  été 
iutreerée  par  les  Sacramentaires  même  , 
dons  le  deliein  de  s'y  rendre  les  Maî- 
tres en  faifant  acheter  ces  nouvelles 
charges  par  leurs  amis.  Ce  qui  pourtant 
ne  leur  fervit  de  guère  ,  parce  qu'on  ren- 
voya enfin  la. connoillance  de  ce  crime 
au  ?4rl'='ment. 

Apres  b  perte  de  la  bataille  de  faint 
Quentin,  ils  levèrent  la  tête  en  plu- 
fieurs  endroits  du  Royaume.  Ils  eurent 
la  hardielfe  à  Paris  de  s'alTembler  de 
nuit  dans  une  maifon  de  la  rue  faint 
Jacques  :  la  Juftice  en  ayant  eu  avis  s'y 
tranfporta  avec  main  forte  ;  les  hom- 
mes qui  étoient  armés  percèrent  la  fou- 
le &  le  fauverent  ;  on  en  arrêta  pour- 
tant quelques-uns  des  moins  habiles  , 
&  toutes  les  femmes  furent  prifes.  Il 
y  en  avoit  quatre  ou  cinq  de  la  fuite  de 
la  Reine  :  car  elle-même  afin  de  paffer 
pour  prude  &  pour  pieufe,  témoignoit 
avoir  quelque  penchant  vers  cette 
Religion.  Les  accufés  fe  défendi- 
rent h  bien    en  Juftice  ,    que    leurs 
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amis  curent  le  loifir  défaire  venir  des  i^lub. 
Lettres  d'interccllion  des   Princes  Pro- 
tellans  d'Allemagne  ,  qui  leur  fauverent 
la  vie. 

L'an  t  j  j4.  ils  commencèrent  d'avoir 
un  Miniftie  a  Paris  .  il  s'appjlloit  Jean 
Maçon.  Qii.ure  ans  api  es,  le  i^^.  de 
Juillet  ils  tinrent  leur  premier  Synode 
en  la  même  Ville  j  le  nombre  de  ceux 
qu'ils  ont  tenus  depuis  celui-là  jufqu'à 
cette  heure,  efl  prefque  innonibrable. 
Dans  celui  de  Chaions  ,  qui  fut  en 
1 565.  ils  propoferent  d'abolir  la  puifÏÏin- 
ce  Dclpotique  ,  la  Papauté  ,  &c  la  chi- 
cane ;  ils  les  nommoient  les  trois  peftes 
du  Genre  humain.  Ce  ne  fut  que  bien 
tard  qu'ils  ordonnèrent  que  le  chant 
des  Pieaumes  qui  avoient  été  mis  en 
rime  françoile  ,  feroit  une  partie  de 
leur  Liturgie.  Marot  en  avoit  compofé 
feulement  cinquante  ;  après  fa  mort  Be4 
ze  y  avoit  mis  la  main  Se  fait  tout  le 
refte.  Cette  verfion  (  s'il  la  faut  ainfi 
appcller  )  parut  au  jour  par  de  beaux 
airs  compolés  par  les  plus  excellens  mu- 
liciens  du  tems.  Les  perfonnes  les  plus 
pieufes  la  reçurent  avec  applaudilîè- 
ment ,  oc  prenoient  plaillr  à  chanter  ces 
Pfeaumes ,  penlant  par  ce  moyen  ôter 
les  chanlons  impures  Se  dillolucs  de  la 
bouche  du  Peuple.  Mais  quand  on  eut 
reconnu  que  c'etoit  comme  le  Symbo- 
le des  Saciamentaires ,  non  feulement 
on  s'en  abllint,  mais  encore  encourut 
fus  a  ceux  qui  les  chantoient  ;  Ce  qui 
caufa  de  grands  tumultes  à  Paris  par- 
ticulièrement l'an  1  s  5  8. 

On  accufoit  les  Miniltres  d'Etat  (  que      canfe  du 
ce  fût  à  tort  ou  non  )  de  n'avoir  pas  progrès  <iu 
voulu  qu  on  apportât  les  vrais  remèdes  en  France, 
à  cette  contagion,  tandis  qu'elle  n'in- 
feéioit  que  les  pauvres  ,  à  la  perte  del- 
quels  ils  n'eullent  rien  gagt'.é ,   Se  on 
difoit  qu'ils    étoient  bien   aifes  qu'elle 
fe  répandit  Se  qu'elle  fe  prît  aux  plus 
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ji(-i_;^£  riches  afin  d'avoir  de  bonnes  confif- 
cacions  j  qui  écoient  le  moyen  par  le- 
quel les  gens  de  faveur  s'enrichilloient 
ious  le  règne  de  Hem  y  II.  En  effec , 
grand  nombre  de  perlbnnes  riches  .,. 
d'Ecclefiaftiques  ,  &  d'Olhcicrs  les  plus 
confiJérables  s'en  trouvèrent  atteints  , 
beaucoup  même  des  plus  fortes  tctes 
du  Parlement  s'en  cocftèrent  :  de  force 
qu'elles  eulFent  peut-être  entraîné  une 
tonne  partie  du  Corps ,  fi  le  Roi  n'eût 
'été  en  perfonne  à  ceccefameulb  Mer- 
curiale de  l'an  1 5  j  y .  &  n'en  eût  fait  em- 
prifonner  plufieuri.  Quelques-uns  d'eux 
îê  juftifierent ,  les  autres  le  retradterencj 
îe  leul  Anne  de  Bourg  s'immola  pour 
■fa  Religion.  Son  exemple  gâta  plus  de 
gens  que  n'eulfent  fait  cent  Miniikes 
avec  leurs  Prêches.  Enluice  la  foiblef- 
i"e  du  Règne  de  François  II.  la  minori- 
té de  Charles  IX.  les  fujets  de  diicor- 
de  qui  animèrent  les  Princes  du  Sang 
affiftés  de  trois  Chaftillons  ,  contre  les 
Princes  de  la  Maiion  de  Guile  ;  la  ûia- 
ligne  &  art'ficieuie  ambition  de  la  Ré- 
gente Catherine  de  Medicis ,  qui  fla- 
toit  tantôt  les  Huguenots  ,  tantôt  les 
Catholiques,  félon  qu'elle  croyoit  avoir 
befoin  des  uns  Se  des  autres  j  enfin  la 
connivence  de  quelques  grands  Ma- 
giftrats  ,  &:  de  plufieurs  Evêques ,  don- 
nèrent occalion  a  cette  Setle  de  s'affer- 
mir &  de  multiplier. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  tumul- 
te d'Amboife  ,  des  inimitiés  &  des  ca- 
bales des  Grands  pour  le  Gouverne- 
ment ,  de  l'origine  du  nom  de  Hugite- 
N  o  T  s  que  l'on  donna  aux    Calviniftes 
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repuis  qui  juiqiics  -  la  avoienc  été  nommés 
j ,  (5o.  S  A  c  R  A  M  t  N  T  A  I  R  E  s  ;  &:  de  la  pri- 
fe  des  armes  par  le  Prince  de  Condé , 
6c  leurs  autres  CRcfs.  Il  n'ell  pas  be- 
foin de  marquer  que  ces  furies  ont  dé- 
folé  le  Royaume  trente  ans  durant ,  fait 
donner  fept  ou  huic  batailles  ,  &  un 


nombre  infini  de   combats,  tué  par  la  ?6  Li  S.B,. 

guerre  ou  par  les  maflacres  un  millicn 

de  braves  hommes  ,  détruit   deux  ou 

trois  cens  Villes,  &  réduit   a  l'hôpital 

les  plus  riches  &  les  plus  nobles   Alai- 

lons  de  la  France. 

Le  malheur  [de  ce  Royaume  ]  vou- 
lut ,  que  cette  reforme  que  les  Hugue- 
nots prêchoient  tant  ,  étoit  paffionné- 
m.ent  déiîrée  par  les  gens  de  bien  ,  & 
que  leur  Cauie  fe  trouvant  en  quelque 
f„çon  jointe  avec  les  intérêts  de  l'Etat  ^ 
ceux  qui  le  piquoient  d'être  bons  Fran- 
çois la  foûtenoient  indiredlement  ,  &c 
]oignoient  leurs  confeils  avec  les  leurs. 
l?cur  cette  confidération  les  Etats  d'Or- 
léans ne  s'ellorcerent  -point  de  les  dé- 
truire ;-&  i^uélques  Prélats  même  fu- 
rent  d'avis  qu'on  leur  accordât  le  Collo- 
que de  Poilly,  &  enluite  une  autre  Con- 
férence touchant  les  Images  ,  les  Reli- 
ques ,  &  les  Cérémonies  ;  ce  qui  leur 
hauffa  fort  le   courage. 

Il  eût   peut-être  été  bien  plus  à  pro-     Contiu  je: 
pos  de  donner  alors  un  Concile  Natio-  ''"'"'' 
nal  ;Et  fi  on  eût  voulu  retrancher  le  mal 
dès  fon  commencement   ,  il  eût  fallu 
fans   doute    en  tenir    un  Général.    Ce 
lont  les   fouverains    remèdes  que  Dieu  ►L 
a  donnés  à  fon   Eglifb    pour    éteindre 
ces  embrafemens  :  mais  (buvcnt  la  f.iuf- 
fe  politique  ne  s'y  accorde  pas  :  Et  en  ce 
temslà  les  intérêts  mal   entendus  des 
Princes  &  du  Pape  ,,  s'oppoferent  au 
bien  commun   de    la    Chrétienté.    Le 
Conlcil  de  France  faîfoit  trembler  la 
Cour  de  Rome  toutes  les  fois  qu'on  vi  ' 
parloir  d'allémbler  un   Concile  Natio'-- 
nal ,  tant  elle  appréhendoit  la  capadta- 
des  Doéteurs  François  ,  &   les  libertés. 
de  l'Eglife    Gallicane  :  aufïï  ne   fut-ce. 
pas  une  des  moins  prenantes  conl'îdcra- 
tions  qui  obligea  le  Pape  Pie  IV.  de  r&- 
continuer  le  Concile  de  Trente. 

Les  Mémoires  de  cette  grande.  Af-. 
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feniblce  ont  été  recueillis  par  plufieuis 
KG  LIS!:,  peiionnes  ,  &  ioa  Hilloiic  c-cricc  par 
divcifes  Autcuis  f-oïc  iiabiles ,  mais  un 
peu  diveileriieut  ,  ik  en  beaucoup  de 
cliofes  plùiôc  lelon  leurs  incliuacions 
&  félon  leurs  erigag:jmeiis  ,  que  lelou 
la  vérité.  Le  Pape  ^„lémetlt  VII.  avoit 
été  obligé  en  155^.  d'alluicr  l'Enipereur 
Charles  V.  qu'il  le  coavo-iaeroit  la 
même  année  ;  mais  comme  il  Içût  que 
les  Princes  Proteftans ,  bijn  loin  d'en 
palier  par  les  conditions  qu'il  déuroic, 
îoûtenoient  qu'il  n'y  devoi:  point  alïit 
ter  ,  puirqa'i!  étoic  Partie  formelle  : 
que  les  Coatrovcilcs  s'y  dévoient  juger 
_par  la  feule  parole  de  Diju  ,  &  qu'il 
falloir  que  les  Laïques  y  eulFent  voix 
aufïi  bien  que  les  Eccléliaftique»  ;  il  ne 
fe  hâta  pas  de  p  ilfer  outre ,  6c  en  pro- 
mit leulement  la  convocation,  fans  dc- 
fiïiner  letemsnile  lieu. 

Le  Pape  Paul  1 1  L  Ion  Succedeur  , 
l'induifit  efîeébivement  au  vingt-deuxiè- 
me de  Mai  de  l'année  i^  ^6.  a.  Mantouc  : 
de  là  parce  que  le  Duc  cr .l'gnoit  pour 
ia  Ville  ,  il  voulut  le  tenir  a  Vicenze 
iians  les  Terres  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  ,  &  l'y  commencer  au  mois  de 
May  de  l'an  ijjS.  Mais  les  Allemands 
ie  plaignant  que  cette  Ville  étoit  trop 
éloignée  d'eux  ,  les  Vénitiens  érant  tou- 
chés d'appréhenfion  d'irriter  le  Turc 
qui  redoutoit  cette  grande  Allemblée  , 
de  d'ailleurs  n'y  comparoilEint  que 
peu  d'Evèques  ,il  le  fuipendit  pour  au- 
tant de  tems  qu'il  lui  plairoit.  L'an 
I J41.  duconlentement  des  Catholiques 
d'Allemagne  qui  avoient  tenu  la  Diète 
à  Spire  ,  il  l'uiduilit  par  une  Bulle  du 
vingt- deuxième  de  Mai  ,  au  premier 
de  Novembre  de  la  même  année  dans 
la  ville  de  Trente.  Et  néanmoins»  cau- 
Ce  que  toute  l'Europe  fe  vie  aulli-tôt 
troublée  des  guerres  d'entre  Charles 
y.  &  Franc^oisL  il  tac   obligé  de    rap- 
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pcller  fes  Légats  qu'il  y  avoit  envoyés, 

6:  de  le  lulpcndre  c.jcorc  une  féconde     ^  ^    *  ** 

fois  ,  jutqu'a  ua  ccms  plus  commode  , 

qu'il  déciareroit  quand  il  le  jugeroit  a 

piopos. 

La  Paix  fe  fit  entre  les  deux  Rois 
l'an  lJ-).^.  Dans  le  Traité  ils  jetterenc 
queiqaeb  p.opos  de  rctormer  les  abus 
de  la  Coût  de  Rome  ;  le  Pape  en  ayant 
eu  aViS  ,  jugea  uecelfaire  de  les  préve- 
nir ,  &  remit  une  leconde  fois  le  Con- 
cile de  i  rente  au  c^uinziéme  de  Mars 
de  l'an  1  j^j.avec  ctte  précaution  néan- 
moins qa  il  donna  ordre  a  les  Légats  , 
en  cas  qu'il  s'y  remuât  quelque  chofe 
contre  les  intérêts  ^  de  le  rompre  ou  de 
le  transférer.  L'AlIemblee  le  trouva  û 
peu  nomoreule  ,  qu'il  en  remit  l'ou- 
veiture  au  treizième  de  Décembre  en- 
luivant  ;  auquel  n'étant  guère  plus  gran- 
de ,  les  bveques  de  France  ,  qui  n'é- 
toient  que  trois  ,  furent  fur  le  point  de 
fe  recirer  ;  toutefois  ils  demeurèrent.  Se 
le,  Concile  fut.  ouvert. 

Apri-s  quelques  Seilions  ,  Se  diverfes  " 
prorogations  pendant  les  années  15+6.  i(i.6. 
S>c  47.  il  advint  que  l'Empereur  rem-  ^  i  c  47. 
porta  de  grands  avantages  fur  les  Prin- 
ces Proteltans  de  la  Ligue  deSmalcal- 
de  :  les  Légats  qui  connoilïoicnt  les  in- 
tentions de  leur  Maître  ,  virent  bien 
alors ,  qu'il  n'étoit  pas  de  fes  intérêts 
de  tenir  le  Concile  plus  long-terns  en 
cet  endroit  la.  Prenant  donc  occafion 
de  c]uclque  bruit  de  pefte  qu'on  diloit 
s'être  éprile  aux  environs  de  Trente  ,  ils 
le  transférèrent  à  Boulogne  le  vingt- 
huitième  de  Février  de  l'an  i547.  lans 
attendre  fi  l'Empereur  &  le  Roi  le  trou- 
veroient  bon.  Les  Evêques  Elpagnols 
refuferent  de  les  fuivre,  &  demeurèrent 
à  Trente. 

La  même  année  [  de  cette  tranfla- 
tion  ]  au  mois  d'Avril  l'Empereur  g^- 
gna  une  très-grande  &c  entière  victoire 

fur 
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fur  les  mcmcs  Proteftans  •,  laquelle  coti^ 
cie  toute  apparence  ,  au  lieu  de  réjouir 
le  Sain:  Père  ;  (  qui  ne  l'eût  pas  cru 
ainfi  ?  )  le  jetta  dans  de  terribles  apprc- 
henlîons.  Il  lui  len-'bloit  déjà  voir  l'Em- 
pereur  pourfuivant  fa  pointe  ,  paiïèr 
en  Italie  ,  lui  arracher  Parme  &  Plai- 
iance ,  fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
Rome,&  y  rétablir  la  dignité  de  l'Em- 
pire :  &  ce  qu'il  craignoit  plus  que  tout 
cela  réformer  les  abus  de  la  Cour  ,  l"e- 
lon  que  les  Evêques  mêmes  des  Ter- 
res de  ce  Prince  qui  étoient  au  Conci- 
le ,  l'avoient  hautement  témoigné  par 
leurs  difcours.  Dans  ces  alarmes  ,  le 
Saint  Père  ne  fçachant  de  quel  côté  fe 
tourner  ,  foUicitoit  inftamment  le  Roy 
de  France  de  s'oppoier  à  ces  progrès 
formidables  ,  de  reciieillir  &  de  foûtc- 
nir  les  débris  des  Proteftans  ,  &  mê- 
me de  fe  fervir  de  l'afîiftance  du  Turc. 
Là-defTus  le  dixième  de  Septembre  ar- 
riva le  meurtre  du  Duc  de  Plaifance 
fon  fils  ;  la  douleur  d'un  coup  fi  tragi- 
que jointe  à  la  frayeur  que  la  vidoire 
de  l'Empereur  lui  donnoit ,  &  aux  pro- 
teftations  que  firent  fes  Ambaiïadeurs 
contre  la  tranflation  ,  fut  caufe  qu'il  fit 
cefTer  le  Concile  en  1548. 

Il  fut  interrompu  jufqu'en  l'an  i  j  5  i. 
que  les  véhémentes  inltances  de  l'Em- 
pereur 8c  des  Catholiques  d'Allemagne 
obligèrent  le  Pape  Jules  III.  de  le 
réintimer  à  Trente  le  premier  jour  de 
May  de  cette  année  là,  pour  le  repren- 
dre au  même  état  où  il  avoit  celle. 
Quelques  Princes  Proteftans  &  quel- 
ques Villes  pour  complaire  à  l'Empe- 
reur ,  y  envoyèrent  des  Députés.  Mais 
bien- tôt  apics  s'alluma  la  guerre  de 
Parme  ,  dans  laquelle  le  Roy  otl-enfé 
que  le  Pape  fe  fut  ligué  contre  lui  avec 
l'Empereur  ,  écrivit  au  Concile  par  Jac- 
ques Amiot ,  Abhé  de  Bellofane  ,  une 
JLcttre  fort  défobligeame  pour  le  Pape , 
TmtJU. 
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Se  remplie  de  ces  proteftations  ;  j^te  EGLiSSi- 
l'accès  n  étant  point  libre  à  Trent»  vonr 
fes  Evêques  ,  il  ne  pouvait  les  y  envoyer  ^ 
^h'H  ne  le  tenait  point  pour  un  Concile 
Génértil  convoqué  pour  réformer  les  abus 
&  pour  rétablir  la  difcipline  ,  mais  le 
regardait  comme  une  Ajjemblée  pratiquée 
par  de  fubtiles  intrigues  &  pour  des  inté- 
rêts temporels j^n'ainji  il  nefe  croyait  point 
obligé  à  fes  Décrets  ,  ni  lui  y  ni  l'Eglife 
de  fon  Royauine  ,  mais  déclarait  ,  que  s'il 
en  était  befoin  ,  il  aurait  recours  aux  mê~ 
mes  remèdes  dont  fes  Prédécejfeurs  s' étaient 
fervis  en  pareil  ras. 

Le  Pape  s'étant  bien-tôt  ennuyé  de 
la  guerre  ,  dépêcha  des  Légats  vers 
l'Empereur  ,  &  vers  le  Roi,  pour  trai- 
ter de  la  Paix.  Les  facultés  de  celui 
qui  vint  en  France  étant  préfentées  aa 
Parlement ,  y  reçurent  les  mêmes  ref- 
tridions  qui  avoient  été  mifes  à  celles 
des  précédens. 

Or  le  Roy  étant  bien  remis  avec  le 
Pape  ,  le  Concile   fe  continua   durant  ■ 

toute  l'année  1  y  y  i.  &:  la  fuivante  eiico-  , . ,  | 
re.  Comme  il  alloit  aflfez  bien  ,  la  ter- 
reur des  armes  de  Maurice  Duc  de 
Saxe ,  qui  s'avança  jufqu'à  Infpruc  ,  où 
il  penla  furprendre  l'Empereur  ,  &  le 
bruit  de  celles  du  Roy  qui  peu  après 
entra  en  Allemagne  ,  épouvantèrent  fi 
fort  les  Prélats  ,  qu'ils  s'enfuirent  pref- 
que  tous.  Les  Légats  fulpendirent  donc 
le  Concile  pour  deux  ans  5  mais  par  di- 
verfes  rencontres  d'aftàires  ,  il  fut  in- 
terrompu juiqu'a  l'an  i  j6  i.  que  le  Pape 
Pie  IV.  le  raftèmbla.  Sa  Bulle  d'indic- 
tion  trouva  de  grandes  difficultés  du  cô- 
té de  l'Empereur  ,  &  du  côté  du  Roy  : 
leur  Confeil  déhroit  que  ce  hit  une  con- 
vocation d'un  Concile  tout  nouveau, 
non  pas  une  continuition  ,  &:  que  l'on  y 
put  remanier  les  Décrets  qui  avoient 
été  faits  ;  car  ils  efpéroicnt  par  ce  moyen 
y  attirer  les  Proteftans.  D'ailleurs ,  les 
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te  L ISE.  ^""^  François  trouvoient  à   redire  que 

'  l'adrcire  en  fût  faite  a  l'tmpeicur  feul , 

■  &    que  le  nom   du  Roy    Cliailes  n'y 

-^,_      fût  pas  expriir.c  , comme  ceuxdeFran- 

"      çois  I.  &  de  He.ay    1  1,  l'avoient  été 

dans  les  précédentes.  En  eftèt    on    ne 

l'y  avoit  compris  que  fous  les  termes 

géiîér.uix  de  Rois  cr    Princes  Chrétiens. 

Oii  ht  encore  la  même   injullice  dans 

les    acclamations    de    la    Clôture   du 

Con  ile. 

Les  AmbalTideurs   de   France  qui 
ctoient  Louis  de    laint  Gelais- Lanfac  , 
Arnoul  du   Ferrier  Prélident    des  En- 
quêtes au  Parlement  de  Paris ,  &:  Guy- 
Fciure  Pibrac  Juge  Mage  de  Touloufe  , 
s'y  rendirent  le  dix-huitieme  de  May. 
La  Reine  Catherine  &  l'on  Conleil ,  les 
avoient  chargés  de  prelTer  vivement  la 
réformation  des  abus ,  &  de  s'y  con- 
duire de  forte  que  les  Proteftans  euf- 
fent  lujet  de  croire  qu'on  leur  vouloir 
donner  toute  fatisfadion  fur  leurs  plain- 
tes. Pibrac  y  harangua  ielon  cet  efprit  : 
&:  Lanfac  y  agit  de  même  ,  pour  cet 
cfFet  il  demanda  qu'on  déclarât  que  c'é- 
toit  un  nouveau  Concile  ,  &  qu'on  y 
attendît  les  Evêques   qui  dévoient  ve- 
nir de  France  ,  &  même  les  Amballà- 
dcurs ,  &  les  Théologiens  de  la  Reine 
l^Anglecerre,  &dss  Princes  Proteltans. 
Nonobftant   ces  inftances  ,  les  Légats 
uéclarerent    que  c'etoit  une  continua- 
tion &  voulurent  qu'on    travaillât  in- 
cellamment  ,  (ans   attendre  les  Prélats 
'le  France. 

Lanfac  &  fes   Collègues  ,  fe  joigni- 
rent  au^i  avec   les  Amballadeurs    de 
''Empereur  dans  la  demande  qu'ils  fai- 
foient  de  l'ufage  du  Calice  pour  les  Lai. 
ques  de  B'iheme  ,  aufquels  l'EglifeTa- 
'oit   autrefois    benignement    accordé. 
Tautte  côté  ,  tous  les  Evêques  Fran- 
ois  fécondèrent   les    Efpagnols  de  tout 
iMï  pouvoir ,  pour  faire  déclarer  que 
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la  réfidcnce  ctoit  de  droit  divin  ;  maïs  ^ 

ni  les  AmbalTadeurs  ,  ni  eux  n'eurent  EGhlSI^ 
fatisfadion  fur  aucun  point,  fi  bien 
qu'ils  furent  plulicuis  fois  en  délibéra- 
tion de  fe  retirer.  Pibrac  ayant  été  rap- 
pelle a  la  Cour  de  France  par  la  Reine 
Catherine,  la  parole  demeura  a  Ferrier , 
qui  harangua  dans  les  occafions  avec  une 
extrême  véhémence- 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Cardinal  de 
Lorraine  arriva  à  Trente  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'Evêques  ,  &  y 
prit  telle  autorité  ,  que  le  Pape  en  ayant 
conçu  jaloufie  ,  l'appelloit  entre  fes 
familiers  le  petit  Pape  d'aii-dela  des  monts. 
Il  Içivoit  qu'il  venoit  avec  intention 
d'agir  de  concert  avec  les  Impériaux 
pour  faire  donner  quelque  contente- 
ment aux  Luthériens  lefquels  il  defi- 
roit  détacher  des  Huguenots  ,  s'étant 
pour  cet  effet  abouché  lui  &  fon  frère  . 
avec  le  Duc  de  Vittemberg,&  autres 
Princes  de  cette  croyance  ,a  Saverne  : 
C'eft  pourquoi  il  avoit  bien  pourvu  à 
fe  fortifier  contre  lui  par  un  grand 
nombre  d'Evêques  Italiens  que  de  tous 
côtés  il  envoya  à  Trente  avant  que  ce 
Cardinal  y  fût  arrivé.  ' 

Quelques  mois  après  fa  venue,  on  i5<>z. 
reçût  deux  grandes  nouvelles  au  Con-  &  63. 
cile ,  l'une  de  la  mort  du  Roy  de  Na- 
varre ,  l'autre  à  quelques  tems  de  là 
du  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Tou- 
tes deux  firent  croire  au  Cardinal  que 
fon  frère  alloit  devenir  Maître  de  la 
France  ,  &c  cette  confidération  augmen- 
ta fort  fon  pouvoir  dans  le  Concile  ;  & 
par  conféquent  celui  des  Amballadeurs 
avec  lelquels  il  étoit  bien  uni  du  com- 
mencement. 

Ils  propoferent  donc ,  félon  la  charge 
qu'ils  en  avoient,  trente  quatre  articles 
de  réformation  ,  dont  les  plus  remar- 
quables étoient  ;  Q^iton  nordotinât  point 
de  Prêtres  s'ils  n'étaient  déjà  vieux,  comme 
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B  G  LISE   ''  ^"^  l' porte ,  ^jie  l'on  rejlitiiât  les  fine-  voit  pas  bien  le  gouverner  félon  fts  clc-  s.  C  LISE. 

'  tionsféparément  a  tous  Us  Ordres  Sacrés ^  fus.  Il  ne  s'en  fallut  pas  beaucoup  que  j^ 

fans  cju'me  Ordre  fit  celles  des  autres  j  cela  n'arrivât  ;  car  les  AmbalfaJeuis  de 

^uon  ne  les  donnât  point  tout  d'un  coup  ,  France  ,  piqués  de  l'injuftice  qu'on  fai- 

mais  en  gardant  les   interftices   j  ^'o«  foit  a  leur  Roy  ,  furent  fur  le  point  de 

n'admît  perfonne  à  la  dignité  d' Abbé ,  on  fe  retirer  ,&c  de   protefter  ,  non  contre 

de  Prieur  Conventuel  ,  cjui  n'cttt  enjeigné  les  Légats  ejui  dépendaient  de  la  volonté 

la  Théologie  dans  quelque  Collège  célèbre  y  du  Pape  ,  ni  contre  le  Concile  qui  n'était 

Qu'un   Eccléfiaflique  ne  put  tenir  qu'un  point  libre ,  ni  contre  le  Roi  d'EJpagne  & 

feul  Bénéfice-^Qu  on  fit  les  Prières  en  Fran-  fon  Ambajfadeur  ,   qui  foutenoient   leurs 

çois  après  lejaint  Sacrifice  de  la  Mejfe  \  prétentions  j  mais  contre  un  homme parti- 

Que  l'on  donnât  la  Communion  au  peuple  culier  qui  fe  portait  pour  Pape  ^(^  qui  s'é~ 

fous  les  deux  efpeces  ,  Qu'on    rendit  aux  toit  intrus  dans  la  Chaire  de faint  Pient 

Evéques  leur  JurifdiU:  ion  entière  fans  laif-  par  des  brigues  illicites  ,  &  par  un  trafic  , 

fer  d'exemption  a  aucuns  Monafieres  ,fi-  dont  ils  avaient  les  preuves  pardevers  eux. 

non  aux  Chefs  de  l'Ordre j  Que  les  Pujieurs  Néanmoins  les  gens  de  bien  ,  qui  s'en- 

fujfcnt  capables ,  &  obligés  de  prêcher  &  tremirent  de  ce  différend ,  trouvèrent 

Àe  catéchifer  5  Quon  punit  féverement  la  un  expédient  pour  l'accommoder  ,  mais 

Jtmanie  ,  &  ventes  des  bénéfices  ;  &  qu'an  qui  a  la  vérité  blelfoit  en  quelque  for- 

itàt  les  abus  qui  s'étaient  intraduits  parmi  te  un    avantage  dont  la  France  avoic 

le  vulgaire  pour  le  culte  des  Images.  Le  toujours  été  en  polfclTion  :  Aulli  a-t'ellc 

Cardinal  de  Lorraine  les  eût  fans  dou-  bien  fçû  depuis  revendiquer  fon  droit, 

te  appuyés  fortement ,  fi  la   mort  du  &  s'y  maintenir.                                             — 

Duc  de  Guiie  ne  fût  pas  lurvenuc  :  mais  Le  Cadinal  de  Lorraine  n'avoit  plus      ïî<»i« 

comme  la  bonne  fortune  de  ce   frère  d'autre  penlée  que  de  hâter  la  conclu- 

lui  avoir  fort  élevé  le  courage  ,  fà  per-  fion  du  Concile ,  pour  s'en  retourner 

te  le  rabailHi  infiniment  :  il  ne  fongea  en  France  mettre  ordre  aux  afl-àires  de 

plus  qu'a  s'accommoder  avec  le   Pape,  fa  maifon.  Il  alla  trouver  le  Saint  Perc 

&;  relâchant  de  fes   grands   delfeins ,  il  à   Rome  avec  lequel  il  eut  de  longues 

obligea  auiïi  tous  les  Evêques  de  {\  bri-  &    particulières  Conférences  ;  tV  lors 

gue  a  fe  relâcher.    Ainfi  les  Légats ,  &  qu'il  fut   de  retour  à  Trente,  il  n'agic 

autres  gens  dépendans  de  la  Cour  de  plus  que  de  concert  avec  les  Légats.  Si 

Rome  ,   demeurèrent   les  Maîtres  du  bien  que  cette  grande  Alli;mb!ée ,  qui 

Concile  ,  &  y  firent  palfer  beaucoup  de  durant  l'efpace   de  vingt-fcpt    ans  ,  &: 

chofes  félon  leurs  intentions.  fous  le  Pontificat  de   cinq  Papes  avoic 

Vers  ce  tems-là  commença  la  con-  été  interrompue  &  repril'ediverfes  fois, 

teftation  pour  le  rang  d'entre  les  Am-  prit  fin  le  deuxième  jour  de   Dccenibrc 

■■             balladeurs  de  France  ,  «Se  celui  d'Elpa-  de  l'an   1 56  j.  avec  un  contentement  in- 

Ittff.     S"^  '  dans  laquelle  on  peut  dire  que  le  dicible  du  Saint  Peie  ,  qui  par   là   fc 

Pape  ne  conferva  pas  le    droit   de  la  voyoit  délivré  de  grandes  fatigues  ,  &: 

France  dans  fon  entier.  Si  l'on  en  croit  des  appréhenfions  encore  plus  grandes, 

quelques-uns ,  il   fut  bien-aife  d'entre-  qu'il  avoit    pour   la  diminution  de  fa 

tenir  cette  difpute  pour  avoir  lujet  de  puillànceabluluc. 

rompre  le  Concile  ;  ce  qu'il  penfa  faire  Les  Décifions  en  ont  été   reçues  en 

pluficurs  autres  fois,  parce  qu'il  ne  pou-  France  pour  ce  qui  eft  des  points  de  la 
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foi ,  non  pas  toutefois  pour  ceux  de  la  bayes  ,  où  il  y  avoit  des  trcfors  ineftî- 

diicipline,  à  caufe  qu'il  y  en  a  plufieurs  mables  pour  Iniftoire  ,  &  pour   les  ou- 

qui  blellent  les  droits  de  la  Couronne  ,  Tragcs  de  l'antiquitc. 
&:  les   libertés  de   l'Eglife    Gallicane  ,         Le  Clergé    loufiPrk  aufll  de   grands 

l'autorité  des  Magiftrats  féculiers ,  les  dommages  de  ces  guerres  dans  fes  biens 

Privilèges  des    Chapitres  &    Commu-  temporels  ;  car  outre  que   les  Huguc- 


*3> 
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nautés ,  &  divers  ufages  reçus  dans  le 
Royaume  ;  &  fi  l'on  y  pratique  pluheurs 
de  les  Réglcmens ,  ce  n'eft  pas  en  vertu 
des  Décrets  du  Concile  ,  mais  des  Or- 
donnances des  Rois. 

Durant  qu'il  le  tcnoit  ,  leCalvinifme 
que  les  Edits  des  Rois  François  I.  & 
Henry  1 1.  avoient  reprimé  ,  commença 
à  paroître  publiquement  à  la  fiiveur  des 
conjonctures  que  nous  avons  Ipécifiées. 
L'Edit  de  Juillet  le   délivra  de  la  crain- 


te des  lupplices  ,  le  Colloque  de  Poilïï 

lui  donna  la  hardielfe  de  Piècher  publi-     diocres,  avoient  été  les  plus  prochaines 

l.T-  1-      l_    ._       •     .1     l-i   /_  /     i_        ;-.    j_   r.     •    _     „    „.,'^IU- 


quement 
l'exercice 


Edit  de  Janvier  la  liberté  de 
&  l'accident  de    Vaiïijle 
fujet  de  prendre  les  armes. 

De  là  s'enfuivit  une  infinité  de  meur- 
tres ,  de  brigandages  ,  de  dcftruélions 
d'Eglifes  ,  d'incendies ,  de  profanations 
&  de  facrileges.  Ces  gens  tout  furieux 
de  ce  qu'on  avoit  tant  brûlé  de  leurs 
frères ,  s'en  vengèrent  cruellement  fur 
les  Eccléfiaftiques  j  autant  qu'ils  en  at- 
trapcient  ,  ils  leur  coupoient  les  oreil- 
les &  les  parties  honteufes  .-  on  en  vit 
qui  en  portoient  des  enfilades  au  lieu 
de  bandoliéres.  Ils  n'épargnèrent  pas 
les  Tombeaux  des  Saints  ,  ni  même 
ceux  de  leurs  ancêtres  ;  ils  brûlèrent 
les  Reliques ,  dont  néanmoins,  comme 
par  miracle  ,  il  s'en  trouve  autant  que 
jamais  ;  &  briferent  les  ChalTes  &  les 
vafes  iacrés  pour  en  avoir  l'or  Se  l'ar- 
gent. De  cette  impiété  ,  il  en  revint  au 
moins  ce  bien  au  public  ,  qu'ils  en  bat- 
tirent quantité  de  monnoye  :  mais  ce 


EGLI5S. 


nots  les  envahirent  en  pluiieurs  en- 
droits ,  les  Rois  le  contraignirent  par 
cinq  ou  fix  diff-crentes  fois  d'en  aliénée 
pour  de  grandes  (ommes  qu'on  devoit 
employer  aux  frais  de  la  Guerre  ,  &  ils . 
ne  lui  donnèrent  pour  cela  ,  qu'un 
tems  fi  bref,  qu'il  étoit  forcé  de  ven- 
dre fon  fond  a  vil  prix.  [  Faut-il  dire 
que  ces  diftradionsencetemsla  étoient 
fa  ruine  ou  fa  réforme  ;  étant  certain  , 
comme  il  eft  ,  que  les  richelles  qui  fer- 
vent a  fa  fubfiftance  quand  elles  (ont  mé- 


caufes  de  fa  corruption  parce  qu'elles 
croient  devenues  exceflîvesj  mais  d'autre 
côté  elles  lui  font  néceflaires  pour  main, 
tenir  fa  dignité  ,  &  attirer  le  refped  des 
peuples.] 

Lorfque  François  Duc  de  Guife  eut 
été  alTàffiné  devant  Orléans ,  la  Reine 
Mère  &:  les  Huguenots ,  étant  chacun 
à  leur  égard  délivrés  de  la  ruine  pro- 
chaine ,  dont  il  les  menaçoit  ,  fe  portè- 
rent aifément  à  la  Paix  ;  la  Reine  &  le 
Prince  Ion  prilonnier  la  traitèrent  bou- 
che à  bouche  :  Se  l'Edit  en  fut  expédié 
à  Amboife  le  dix-neuviéme  de  Mars 
1563.  Ce  fut  le  premier  des  fept  que  les 
Rois  Charles  I  X.  &c  Henry  1 1 1.  leur 
accordèrent  ;  car  ils  prirent  les  armes- 
autant  de  fois  ,  &  quelques-unes  par 
contrainte ,  &c  quelques-autres  de  gaye- 
té  de  cœur.  Le  m:,flacre  de  la  faint  Bar- 
thélémy ,  qui  fembloit  les  devoir  arrê- 
ter ,  les  encouragea  à  foufFrir  toutes  les 
extrémités  ,  parce   qu'il  ne  leur  laifTa 
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fut  une  perte  fans  aucun  profit ,  &  tout-     point  d'autre  moyen  de  fe  fauver  que  de 

à-fait  irréparable   ,   que  la  difTipation     tout  perdre. 

des  anciennes  Bibliothèques   des  Ab-         Or  cette  première  Paix  de  1563.  dé^ 
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EGLISE,  plut  fi  fort  au  Saint  Père  qu'il  voulut 
dcchaiger  ù  colère  fur  ceux  qu'il  croyoic 
les  plus  dangereux  ennemis  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  France.  Particu- 
lièrement fur  |-anne  d'Albrec  Reine  de 
Navarre,  qui  'l'avoit  chaflée  de  fes  Ter- 
res ,  &:  y  avoit  abbatu  toutes  les  Egli- 

—  fes  j&  fur  quelques  Prélats  qui  favoii- 

i*5r''3*  foient  manifeftement  le  Huguenotilme, 
Il  avoit  envie  d'ajourner  cette  Reine 
au  Concile  ,  &  de  lui  faire  fon  procès 
pardevant  ce  grand  Tribunal  :  mais  pré- 
voyant que  les  Ambalfadeurs  de  l'Em- 
pereur s'y  oppoferoient  aulîi-tôt ,  com- 
me ils  avoient  fait  en  pareil  cas  pour 
la  Reine  d'Angleterre  ,  il  réfolut  de 
la  citer  à  Rome  ,  &  fit  afficher  la  ci- 
tation aux  Portes  de  faint  Pierre  ,  &  à 
celles  del'Inquifition,  déclarant ,  fi  elle 
necomparoilfoit  ,  que  fes  Terres  &  Sei- 
gneuries feroient  profcrites  ,  &  que  fa 
perfonne  auroit  encouru'  toutes  les  pei- 
nes portées  contre  les  Hérétiques. 

Pour  les  Prélats  ,  il  donna  auiïi  ordre 
aux  Cardinaux  Inquifiteurs  de  les  ci- 
ter à  Rome  à  certain  jour  -,  &:  s'ils  ne 
eomparoifloient  perionnelltment  ,  de 
leur  faire  leur  proccs  jufqu'a  Sentence 
deffinitive,  laquelle  il  prononceroit  dans 
fon  Confiftoire  fécret.  Les  Inquifiteurs  , 
en  vertu  de  ce  commandement ,  citèrent 
Oder  de  Coligny  Chaftillon  ,  (n)  Car- 
dinal Evêque  de  Beauvais  ,  friais  qui 
avoit  quitté  la  pourpre  pour  fuivre  la 
fortune  &  les 'opinions  de  fes  frères  , 
Se  portoit  le  titre  de  Comte  de  Beau- 
rais  ,  N.  de  faint  Romain  Archevêque 
d'Aix  ,  Jean  de  Montluc  (b)  Evcque  de 
Valence  ,  Jean  Antoine  Carraciol  de 
Troyes  ,  Jean  de  Barbanfon  de  Pâmiez, 
Charles  Guillard  de  Chartres  ,  Louis 
d'Albret  de  Leicar  ,  Claude  Rf^ine 
d'Oléron  ,  Jean  de  faint  Gelais  d'Uzcs, 

(ll^  Marié  avec  une  OcmoKcUc  MoiroauJcnomaicc 
lie  lUuicviilct 
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&  François  de  Nouilles d'Acqs.  Dans  ce  g.j,.  ^^^^ 
nombre   ils  eulk-nt   encore    pu   mettie 
Pierre  du   Val   Lvv;que  de    Sces  ,   quil 
avoit  les  mêmes  lei.timens  que  Mont- 
luc. 

Enfuite  des  procédures  faites  en  Cour 
de  Rome  ,  le  Pape  prononça  la  Sen- 
tence contre  le  Cardinal  de  Chaftillon  , 
par  laquelle  il  le  declareit  hérétique  ,. 
jéduEieur  ,  fchifmaticue  ,apoftat  ,  &  par- 
jure,  le  dégradait  du  Cardinalat ,  le  pri- 
vait de  toutes  charges  &  dignités  ,fpecia- 
lement  de  l'Evéche  de  Beauvais ,  qu'il  te-- 
noit  du  Saifit  Siège  ,  6~  cxpvfoit  fa  per- 
Joniie  à  tous  les  Jidéles  qui  le  pourroient 
appréhender ,  dr  le  livrer  poi.r  en  faire 
juftice.  Le  Cardinal  peur  montrer  qu'il 
ne  déptndoit  nulknient  de  la  Juril- 
diélion  du  Pape  ,  reprit  la  pourpre  ,  6c 
aflifta  vêtu  de  la  lorte  à  l'aéle  de  la  ma- 
jorité du  Roy  dans  le  Parlement  de 
Roiien  ;  dont  le  Saint  Père  fut  li  cmû  , 
qu'il  prononça  publiquem.ent  la  Sen- 
tence ,  &  la  fit  aflicher  dans  les  Places 
de  Rcme  ,  &  débiter  enfuite  pac  toute 
l'Europe. 

Mais  pour  la  Reine  de  Navarre,  le. 
Conltil  du  Roy  confidérant  les  conlé- 
quences  qu'il  y  avoit  de  lailler  dépouil- 
ler une  Princellè  qui  étoit  parente,  du. 
Roy ,  que  (on   mari  avoit  perdu  la  vie 
en   combattant    rour  la   Reliiiion  Ca- 
tholique  ,   que  la  caulelcroïc  un  préju- 
gé contre  toutes  les  tctes  couronr.ées  ,, 
&  que  ce   châtiment  tourncroit  moins  - 
à  r.;vantage  delà  Religion  qu'au  pro- 
fit du  Roy  d'Eipa^ne ,  qui  de  là  prcn- 
droit  occafion  d'envahir    fts  terres,  fie: 
de   fi  puillantes  remontrances  au  Pape.-: 
par  la  bouche  de  Henry  Clutin-Doyiel'. 
ion  Amballadeur  ,  que  la  citr.tion  don-- 
née  contre  cette  Reine   fut;  revoquéc;- 
Quant  aux  Evcques  ,  le.  Cardinal   de 
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i^<j  us U.  Lorraine  ayant  paicillemenc  informé  le 
Pape  que  c'ccoic  contre  les  droits  & 
l'ulage  de  l'Eglife  Gallicane,  de  louf- 
fi  ir  qu'on  leur  fit  leur  proccs  à  Rome 
en  première  inlLince,il  arrêta  l'aftàire 
pour  lors  ;  mais  cinq  ans  après ,  Pie  V. 
prenant  occafion  de  la  foibitlle  du 
Royaume  pour  étendre  fon  autorité  , 
prononça  contre  eux  une  Sentence  pa- 
reilieà  celle  qui  avoitété  fulminée  con- 
tre le  Cardinal  de  Chaftillon,  &  lalit 
publier  en  France. 

La  rébellion  des  Huguenots  produi- 
fit  la  fadlion  de  la  L^guc  :  l'exemple  de 
leurs   Confédérations  avec   les    Princes 
Etrangers  autorifaauffi  la  liaifon    qu'el- 
le prit  avec  l'Efpagne.  Le  procédé  des 
uns  &  des  autres  fut  prelque  tout    pa- 
reil ;  d'abord  tous  deux  aH-èâ:erent  une 
grande  difcipline  ,  puis    dans    peu  de 
tems   ils    tombèrent    en  toutes  fortes 
de  licences  ;  leurs  Prédicateurs  j  &c  leurs 
libelles  furent  également  infolens  de  fac- 
tieux ;  ils  employoient  les  mêmes  maxi- 
mes ,  &  tenoient  le  même    langage  a 
l'égard  de  l'autorité  du  Souverain  qu'ils 
attaquoient  ,  de  la  liberté  des  peuples 
[  qu  ils  foûlevoient ,  ]  &  des  conlcien- 
ces  qu'ils   débauchoient.   Pareillement 
les  uns  &  les  autres,  quand  ils  fe  trou- 
vèrent dans  les  extrémités  ,  d'où  ils  ne 
pouvoient  fortir  par  des  moyens  ordi- 
naires ,  fubornerent  des  aifallins   pour 
s'en  tirer  :  mais  tous  ceux  qui  fe  (ervi- 
rent  de  ces   déteftables   moyens   péri- 
rent par  de  (emblables  coups.  Car  com- 
me Poltrot  tua  François  Duc  de  Gui- 
fe  ,  le  fils  de  ce  Duc  tua   l'Amiral  ,  les 
quarante  cinq  mairacrerent  ce  Prince  à 
Blois  ,  &  ceux  qui  trempèrent  les  mains 
dans  fon  fang,  eurent  prefque  tous  une 
fin  fanglante  ;  la  colère  du  Ciel  ayant 
^3»  puni  les  premiers  par  les  féconds   ;  & 
ceux  ci  par  destroiliémes  ,  qui  le  furent 
encore  par  d'autres.  Ce  qui  fût  allé  à 
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l'infini  ,  fi  la  clémence  du  Roi  Henry 
IV.  n'eût  mis  hn  a  ces  nieuitres  ,  qui 
s'enfuivoient  nécelfairement  les  uns  des 
autres. 

Les  premiers  alignemens  de  la   Li- 
gue fe  tracèrent   en  Guyenne  ,  &c  en 
Languedoc,  durant  la  première   guerre 
civile,  lorlqu'il  y  avoir  danger  que  lej 
Huguenots    ne    s'emparallent   entière- 
ment de  ces   deux  grandes   Provinces. 
L'an  I  5S5.  Humieies  ,avec  laNobleiTc 
de  fon  Gouvernement  de  Vermandois , 
en  forma  une  à  Péronne  j  S>c   Louis  de 
la  Trimoliille  une  autre  en  Poitou.  La 
Mailon  de  Guii'e  travailla  puiirammcnC 
à  les  recueillir  toutes ,  &  a  les  unir  en- 
femble  ,  principalement    lors    que  le 
Duc  d'Anjou  fut   mort.  Ce  n'étoit  pas 
peut-être  que  ces  Princes  fulFent  encore 
poulies  de  l'ambition  de  ravir  la  Cou- 
ronne ,  comme  on  les  en  a  accufés , 
mais  parce  qu'ils  l'étoient  du  dclir  na- 
turel  de  fe  conferver.  Car  les  Médecins 
leur  failànt  entendre  que  Henry  III.  ne 
pouvoir  vivre  long-tems,  ils  craignoienc 
lorlqu'il  ne  leroit  plus  ,  d'être  accablés 
ou   par  fes     Favoris  ,    entre   lelquels 
il  avoit  envie  de  partager  Ion  Royau- 
me ,  ou  par    les  Huguenots  ,    dont  la 
haine  contre    leur  Mailon   ne  pouvoir 
s'étancher  que   par  le  Sang  de  tous  ces 
Princes  :  voila  pourquoi  ils  le  prému- 
nirent ,  pour  ne  pas  demeurer   expofés 
à  la  merci    des  uns  ou  des  autres.  Il  eft 
probable  que  les  forces  que  les  Guiles 
le  virent  en  main  par  le  moyen  d'un  li 
puillmt   Parti  ,  leur  donnèrent  de  plus 
hautes  &  de  plus  criminelles  peniées  : 
mais  il  feroit  plus  ailé  d'en  trouver  des 
conjeélures  que  des  preuves  bien  cer- 
taines. 

Le  Pape  ,  la  Sorbonne  ,  les  Jcfuites  > 
&  prefque  tous  les  nouveaux  Ordres 
de  Religieux  contribuèrent  de  tout  leu^ 
pouvoir  à  former  la  Ligue  ;  &:  néan. 
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w^,  rcf    tnoms  tout  leur  crédit  n  eu:  pas  ete  at 
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lez  grand  pour  la  maintenu  ,  li  les  peu- 

#3»  pies  n  eullent  pas  été  aulii  mal-traités 
qu'ils  l'étoient  ,  &  fi  les  charges  des 
impôts  ,  l'inlolence  des  Favoris  ,  la  foi- 
blelFe ,  &  les  mœurs  fcandaleufes  de 
Henry  III.  ne  leur  euflènt  pas  donné 
de  l'averfion  &  du  mépris  pour  le  Gou- 
vernement. 

Le  Duc  de  Nevers  la  commença  par 
zélé  ,  &  puis  la  délavoUa  par  jalouhe  ; 
le  Père  Claude  Mathieu  Jéfuite  en  fut 
le  premier  Courier  :  Grégoire  X  1 1 1.  la 
fomenta  ;  Sixte  V.  l'approuva  &  la  pro- 
tégea. Quelques-uns  ont  voulu  dire  , 
que  le  premier  contribua  à  la  confpira- 
tion  de  Salcede  :  pour  le  fécond ,  il  ex- 
communia le  Roy  de  Navarre  ,  &  le 
Prince  de  Condc  l'an  1585.  après  les 
barricades  il  écrivit  au  Duc  de  Guife , 
le  comparant  aux  Machabées  ,  &  lui 
fit  fçavoir  qu'il  avoir  créé  un  Légat  k 
latere  ;  c'étoit  Jean-François  Morolîni , 
avec  lequel  le  Cardinal  de  Bourbon  & 
lui  communiqueroient  leurs  delfeins. 
I,a  mort  de  ce  Prince  tué  a  Blois ,  lui 
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icSS.  donna  bien  de  la  douleur  :  celle  du 
kfMivaos.  Cardinal  de  Guife  ,  &  la  détention  de 
l'Archevêque  de  Lyon  lui  fournirent 
un  prétexte  de  la  venger  parles  foudres 
de  l'Eglife.  Son  Monitoiie  contre  le 
Roi  Henry  III.  fut  publie  le  vingt-qua- 
trième de  May  &  affiché  aux  lieux  ordi- 
naires à  Rome  le  même  jour  ,  &:  aux  por- 
tes des  Eglifes  Cathédrales  de  Meaux  & 

'—  de  Chartres  le  1?.  Juin. 

Si  les  relations  que  nous  avons  de 
ce  tems-la  font  vraycs,ce  Pape  fe  lail- 
fâ  tranfporter  de  joye  à  la  nouvelle  qu'il 
eut  de  rallaffinat  de  ce  Prince, &  lolia 
hautement  l'adlon  de  Jacques  Clément 
dans  le  Conhftoire  ;  la  comparant  aux 
plus  glorieux  Myfteres  duChiiftianif- 
me  &  àla  généroiité  des  plus  ilkiftres 
Martyrs.  Il  crût  qu'après  ce  change- 


ment, il  devoit  ouvertement  prendre  en  iqlisE, 
main  la  défenfedela  Religion, &  em- 
pêcher Henry  IV.  d'entrer  dans  le  trô- 
ne tant  qu'il  feroit  hors  de  l'Ecliie  :  il 
envoya  donc  pour  ce  fujet  le  Cardinal 
Caetan  ,  Légat  a  latere ,  vers  le  Duc  de 
Mayenne.  En  cette  occafion  les  mem- 
bres du  Parlement  ,  qui  étoient  de- 
meurés a  Paris,  &  ceux  qui  s'étoient  reti- 
rés à  Tours  ,  étant  diredement  oppo, 
fés  ,  agirent  d'une  manière  toute  con- 
traire ,  mais  avec  pareille  chaleur,  les 
uns  pour  le  Pape  ,  les  autres  pour  le 
Roy.  

La  Sorbonne  ne  refufa  rien  aux  prié-  '  ^ 
tes  de  la  Ligue  ,  &  aux  défirs  du  Saint  ' 
Père  dans  une  affaire  qui  concernoit  la 
Religion.  On  Içait  les  (anglans  Décrets 
qu'elle  donna  pour  détacher  les  peuples 
de  l'obéiilance  de  Henry  1 1 1.  &  de  celle 
de  Henry  IV.  mais  quand  le  dernier  de 
ces  deux  Rois  fut  converti,  &  déplus 
Maître  de  Paris  ,  on  fut  étonné  qu'el- 
le en  donna  un  tout  contraire  en  Li  fa- 
veur ,  fans  attendre  qu'il  eût  reçu  fon 
ablolution  de  Rome. 

Avant  cela  Grégoire  XIV.  mal  in- 
formé de  l'état  de  la  Ligue ,  s'y  engaaea 
plus  avant  que  fon  PrédécelVeur:  il  pro- 
mit quinze  mille  ccus  d'or  tous  les 
mois  pour  foûtenir  &  défendre  la  vil- 
le de  Paris  &c  envoya  une  armée  en 
France  :  mais  elle  périt  prefquc  toute 
avant  que  d'y  entrer  ,  &  apporta  plus  de 
icandale  par  les  vices  [  énormes  de  fon 
pays  ]  que  d'aiïilbnce  au  Parti, 

Les  Prélats  pour  conlerver  leur  re- 
venu qui  faiioit  le  principah^ttachement 
de  plufieurs  d'entr'eux ,  fuivoient  le  par- 
ti qui  étoit  le  plus  fore  dans  les  pays 
où  ils  avoient  leurs  Bénéhccs  ,maisdaiis 
les  lieux  qui  croient  fujecs  aux  couriés- 
de  l'un  &  de  l'autre,  ils  ne  fçivoieiit 
quelles  mefurcs  prendre  ;  car  s'ils  il-  dé- 
claroient  pour  l'un  ,   l'autre    aufTi  r' 
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XG.LISE.  clonnoit  leurs  Bénéfices.  Grégoire  par 
une  Bulle  de  l'an  j  j^i,  ordonna  a  ceux 
qui  iuivoienc  le  Roy  ,  de  le  quitter  lous 
peine  d'excomnninicacion  ;  niais  le  mal 
prél'cnt  les  couchant  plus  fort  que  les 
menaces  éloignées,  ils  n'obéirent  poinc 
à  font  commandement. 

Ce  Pape  ne  tint  le  llége  que  fix  mois  ; 
Innocent  ion  S'uccelTeur  que  deux  j  Clé- 
ment VIII.  qui  fut  élu  après  ,  fuivit 
d'abord  les  mêmes  brifées  de  Grégoi- 
re ,  Se   manda  a  PhilippesSéga  Evêque 

• —   de  Plaifance  ,  lequel  il  avoir  fait  Car- 

ijcji.  dinal ,  de  procurer  l'éledion  d'un  Roy 
Catholique,  c'écoit  l'an  1592..  [  D'autre 
côté,  quelques  ]  Prélats  voyant  que  tou- 
te communication  étoit  rompue  avec 
Rome  ,  firent  la  propolîcion  de  créer 
un  Patriarche  pour  la  France  ;  &:  les  plus 
Puid'ans  de  la  Cour  ,  ou  en  faveur  ,  ou 
en  mérite,  l'appuyèrent  déroutes  leurs 
forces ,  dans  le  délir  qu'ils  avoieat  d'ob- 
tenir cette  haute  dignité.  Mais  le  Car- 
dinal de  Bourbon  qui  avoir  d'autres 
peufées  pour  Ci  propre  grandeur  ,  s'y 
oppola  puiffamment ,  fous  piétexteque 
c'eût  été  confirmer  le  Roy  dans  le  Ichif- 
me  ,  &  aigrir  davantage  le  Saint  Père. 

Ainlî  il  fut  ordonné ,  que  la  nomina- 
tion du  Roy  aux  Bénéfices  feroit  con- 
firmée par  les  'Evêques ,  &  que  chacun 
d'eux  auroit  pouvoir  de  dil'penfer  en 
fon  Dioccfe  [  comme  le  Pape  dans  tou- 
te l'Eglife.  ] 

Si  l'on  vouloit  juger  de  l'intention 
des  Chefs  de  la  Ligue"  par  l'effet  qu'el- 
le produifit ,  on  pourroit  dire  qu'elle 
ccoit  bonne  ;  car  les  ennuis  ,  Se  les  tra- 
verfes  qu'el'e  caula  a  Henry  IV.  le  fa- 
tiguèrent fi  fort ,  que  redoutant  encore 
pis,  il  reprit  la  Religion  de  Tes  ancê- 
tres pour  s'allûrer  de  la  Couronne. 
[  Après  fa  converlîon  ]  Clément  lui  tint 
encore  quelques  rems  les  Portes  de  l'E- 
glife fermées  ;  mais  enfin  ayant  reconnu 
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lafoibleiîe  delaLigue,&  l'ambition  du  ^quse. 
Roy  d'Efpagne  j  il  les  lui  ouvrit  avec 
beaucoup  de  démonftrations  de  bien- 
veillance ;  non  pourtant  fans  faire  de 
grands  efforts  pour  rehaufTêr  l'autorité 
du  Saint  Sicge  dans  une  occalion  Ci 
éclatante. 

Dèslors  la  France  ne  fut  plus  ag-tée  de 
ces  violens  acccs  que  la  Religion  lui 
avoit  caufcs  :  il  lui  refta  néanmoins 
dans  les  entrailles  quelque  inflamma- 
tion des  chaleurs  de  la  Ligue;  comme 
d'autre  côté  les  cabales  &  les  emportc- 
mens  des  Huguenots  donnoient  toujours 
de  l'appréhenlion  Se  du  chagrin  au  Roy 
Henry  I  V.  Nous  avons  dit  dans  fa  vie 
comme  il  leur  accorda  l'exercice  de  leur 
Religion, &  pluheurs autres  avantages 
par  l'Edic  de  Nantes. 

De  la  corruption  des  deux  Partis ,  il 
s'en  forma  un  troiliéme  qu'on  nomma 
LES  PoLiTi  cijj  E  s  ,  gcns  qui  pro- 
fellant  en  apparence  la  Religion  dans 
laquelle  ils  fe  trouvaient  engagés  ,  Se 
n'en  ayant  pourtant  aucune ,  puilqu'ils 
la  rapportoient  entièrement  aux  inté- 
rêts temporels  de  l'Etat ,  étoient  biea 
plus  pernicieux  que  tous  les  Héréti- 
ques. 

Durant  le  grand  embrafememcntdes 
guerres  de  la  Religion  fous  le  Règne  de 
Charles  IX.  Se  au  commencement  de 
celui  de  Henry  III.  le  Clergé  n'eut 
point  le  loiiir  d'alfembler  des  Conciles 
Provinciaux  ,  quoi  que  l'Eglife  en  eût 
grand  befoin  ;  mais  depuis  l'an  1 5  80.  il 
s'en  tint  cinq  ou  fix  dans  les  Métropo- 
les par  les  Archevêques,  afliftés  de  leurs 
Suffragans.  Le  Cardinal  Charles  de  concnef 
Bourbon  en  alfembla  un  à  Rouen  l'an  q^^^^^^I^* 
1581.  Antoine  Prevôt-Sanfac  en  célébra 
un  a  Bourdeaux  l'année  d'après  ;  Simon 
de  Maillé  un  à  Tours  en  1583.  Renauli 
de  Eeaulne  un  à  Bourges  en  1 58+.  Ale- 
xandre Canigiani  un  a  Aix  l'an  1 585.5^ 

Fran<jois 


EGLISF    P'^^'iÇo^^    ^^  Joyeufe  Cardinal    un  à 
Touloufe  l'an  1590. 

Je  ne  mets  point  au  rang  de  ces  Af- 
femblées  les  diverles  Conférences  d'en- 
tre les  Dodeurs  Catholiques  &  lesPro- 
teftans  ,  dont  la  plus  célèbre  ,  comme 
la  plus  pernicieulè  ,  fut  le  Colloque  de 
Poilly.  Je  [  n'y    mets  pas  même  ]    ce 
qu'on  appelle    Airemblées    du  Clergé 
de  France  ,  parce  que  la  forme  Se  les 
manières  d'y  procéder ,  &  les  fujets  de 
leur  convocation  différent  fort  de  cel- 
les des  Conciles ,  quoi  que  par  rencon- 
tre on  y  traite  louvent  de  la  difcipline  , 
&   autres  matières  Eccléfiaftiques.U  efl; 
vrai  que  de  tout  tems    les  Prélats    en 
faifoient  quelques-uns ,  ou  par  l'Ordre 
du  Roi  qui  les  mandoit  ,  ou  par    Ton 
congé  ,  quand  il  en  étoit  béfoin  pour 
les  affaires  de  leur  Corps  ;  mais  elles 
n'étoient   point  réglées    comme  elles 
ont  commencé  à  l'être  ,  depuis  qu'on  a 
obligé  cet  Ordre  Sacré  au  Contrat  des 
douze  cens  mille  livres  de  rente  pour 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ,  &  par  cette 
M  occafion  à  payer   règlement  des  déci- 

leja,  mes.  On  peut ,  a  mon  avis,  mettre  cel- 
le de  Melun  qui  fe  tint  l'an  1  jy^.  pour 
la  première  de  cette  efpece. 

Les  remontrances  qu'elle  fit  au  Roy , 
premièrement  par  la  bouche  d'Arnaud 
de  Pontac  Evcque  de  Balas  ,  puis  de 
"Nicolas  de  l'Angelier  Evcque  de  faint 
Brieuc  ,  furent  fort  prenantes  fur  la  dé- 
charge de  ces  rentes ,  fur  la  réception 
du  Concile  de  Trente  ,  &  iur  le  réta- 
blllfement  de  Elevions.  Ils  ne  purent 
rien  obtenir  pour  le  premier  ;  pour  le 
fécond  on  leur  promit  d'y  avoir  égard 
en  tems  &  lieu  ;  mais  fur  le  troifiéme  , 
le  Roy  leur  répondit  fort  rudement 
qu'il  n'en  ferait  rien  ,  &  leur  demanda 
s'ils  ne  tenoient  pas  leurs  Evcchcs  de 
lui  :  A  quoi  quelques-uns  répondirent 
allez  généreufement,qu'iU  èioient  prcts 
Tme  X. 
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de  les  lui  remettre  ,  pourvu  qu'il  Juj  eGLISS." 
plût  rendre  le  droit  de  l'Eledion  a  !'£. 
glife  fuivant  [  l'Ecriture ,  ]  &  les  Saints 
Canons. 

On  connoît  au  refte  par  leurs  remon- 
trances quels  étoient  alors  les  défordres 
de  l'Eglife  Gallicane  :  On  y  voit  ,  que 
les  Evêchès  ,  les  Abbayes  ,  &  les  Egli- 
fes  Collégiales  étoient  entre  les  mains 
des  Capitaines  ;  Qu'on  entendoit  fou- 
vent  ces  mots  fortir   de  leur  bouche 
mon   Evêche  ,  mon   Abbaye  ,   mes  Prê- 
tres ,  mes  Moines  ;  QLie  par    Arrêt   4u 
Grand  Conleil  ,  on  avoir  employé  les 
deniers  de  la  vente  d'un  Evêché  à  ac- 
quitter les  dettes  du  vendeur  ,•  Qu'au 
Confeil  du  Roy  une  Abbaye  avoir  été 
adjugée  à  une  Dame,  comme  lui  ayant 
été  baillée  en  dot ,  avec  déclaration  ex- 
prelFe^  qu'après  fon  décès  les  héritiers 
en  jouiroient  par  égale  portion  ;  Que 
plufieurs  Evêchès  étoient  fans  Evêques, 
&  leurs  biens  ufurpés  par  des  perlon- 
nes  profanes  ;  Qu'en  près  de  huit  cens 
Abbayes  aufquelles  le  Roy   nommoit, 
il  n'y  avoit  pas  cent  Abbés  Titulaires 
ou  Commendataires ,  bc  que  de  ceux- 
ci  la  plupart  ne  faifoient  que  *  prêter     ,  q„  , 
leur  nom  à  d'autres  qui  en  effet  jouif-   appcLoit 
foient  du  revenu   :  Ainfi    les    E-^lifes  "V'"'^""'* 
étoient  fans   Pallcurs  ,  les  Monalleres 
fans  Religieux  ,  ^:  les  Religieux  fins 
difcipline  ,  les  Temples  ,  &   les  Mai- 
ions   Sacrées  en  ruine  ,  &  converties 
en  Ipèlonques  de  voleurs. 

Lorlque  le  Clergé  eue  rellenci  qu'il 
étoit  en  butCcà  tout  le  monLle,&  que 
la  licence  des  guerres  civiles  èxpofoit 
fes  biens  au  premier  occupant ,  les  Ca- 
tholiques fe  jcttant  djlUis  aulTi  bien  que 
les  Huguenots  ,  il  tacha  de  fe  rèiinir 
pour  penfer  à  fes  affaires,  &  les  Evê- 
ques furent  contraints  de  s'en  aller  A 
leurs  Evêchès  ,  (inon  pour  paître  leurs 
troupeaux  ,  au  moins  pour  défendra 
O  000 
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EiiLiSE.  'cur  propre  (ubfiftancc.  Avant  cette  né-  produifitla  Congrégation  de  ceux  qu'on 

ceflicé ,  ils  les  fuyoient  comme  des  fo-  nomme  Defchaux  [  &  qui  le  font.  ]  Je 

litudes  affreufes  ;  Ips  divertllTcmensde  pallè  fous  filence  celle  des  Duminicains 

Paris  ,  &  les  fervitudes  de  la  Cour  ,  ou  Jacobins  Réformés  ,  ôc   celle  des 

faifoient     leurs   "ïxcercices    ordinaires.  Auguftins  Dcchauflés  ,  d  autant  qu'el- 

L'Hiftoire  marque ,  que  l'an  1 5^0.  Jean  les  appartiennent  au  dix-feptiéme  ficdc. 
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de  Montluc  ,  Evêque  de  Valence  ,  di- 
fant  un  jour  fon  avis  dans  le  Confeil 
éi  Roy  ,  fe  plaignit  que  l'on  en  avoit 
vu  quarante  tout  a  la  fois  à  Paris,  crou- 
piflansdans  l'oiliveté  &  dans  lesdé.ices;. 
auffi  le  Parlement  leur  enjoignit  par 
Arrêt  ,  d'aller  dans  leurs  Evêchés  faire 


Et  pour  parler  premièrement  des  Re'- 
c  o  L  E  T  s  ,  il  faut  Iç  ivoir  qu'y  ayant 
eu  à  diverfes  fois  plulîeurs  diftcrentes 
Congrégations  dans  l'Ordre  de  faint 
François,  qui  fe  vantoient  chacune  d'ob- 
ferver  la  Règle  de  leur  Patriaiche  dans 
fa  pureté  &  (implicite  ,  Léon  X.  avoit 


leur  devoir  ,  autrement  qu'ils  y  feroient-    ordonné  qu'elles   feroient  toutes   com- 
contraintspar  la  (aifie  de  leurs  meubles     prifes&  léduitesen  une,  fous  le    nom 


«3* 


Ordres  B.e- 
ligieux  !c 
leurs  réfot- 


Se  de  leurs  équipages..  Mais  peut-être 
que  de  la  fiçon  que  la  plû-part  d'eux 
vivoient  ,  leur  abfence  cauîoit  moins 
de  fcandale  à  leur  troupeau  que  leur 
réfidence. 

Dans  ce  fiécle  il  ne  le  fit  point  de 
nouveaux  Ordres  de  Moines  j  &  je  re 
marquerai  pourtant  celui  des  Mini- 
mes qui  commença  dans  le  précédent  : 
faint  François  Martotile  natif  de  Paule 
dans  la  Calabre  en  fut  l'Inftiiuteur ,  de 
le  planta  en  France  ,  lorfqu'il  y  fut  ap- 
pelle   par   le   Roy  Louis  XL  Le  Pape 


de  R  E  F  o.R.  M  E  z  ;  C^ue  néanmoins  s'é- 
tant  encore,  trouvé  plufieuis  de  cee 
Religieux  qui  afïeâroient  d'être  plus 
rigides  que  les  autres  ,  &  de  garder 
la  Règle  à  la  lettre  ,.  fuivant  les  dé- 
clarations de  Nicolas  1 1  L  &:  de  Clé- 
ment V.  [  il  fallut  que]  l'an  155 1, Clé- 
ment V  1 1  L  leur  fît  attribuer  des  Con- 
vents  par  les  Supérieurs  de  l'Ordie  , 
dans  lefquels  ils  recueilloient  ceux  qui 
avoient  l'efprit  de  piété  &  recollec- 
tion. A  caufe  de  cela  ils  fe  nommèrent 
Rh'coi.iTs,  Les  Villes  de  Tulle  en  Li-- 
Sixte  IV.   l'approuva  en  1473.  &  Jules     mofm  ,  ôc  de  Muraten  Auvergne  ,  fu- 


IL  le  confirma  150e. 

Tous  ceux  des  Mendians  renouvel- 
lant.leur  ancienne  ferveur  &  leur  difci- 
pline: ,  les  uns  plutôt  ,  les  autres  plus 
tard  ,  firent  naître  diverfes  réformes. 
Celui  de  faint  François  d'Affilé ,  qui   a 


rent  les  premiers   en  France  qui   leur 
donnèrent  des  Convents  ;  quelques  Re.. 
ligieux  François  y  ayant    apporté  cette 
rélorme  d'Italie  vers  l'an  15  84.  En  1601.. 
ils  en  eurent  un  à  Paris  :  maintenant  ils 
en  ont  par  tout   le  Royaume  près  de 


toujours  été  plus  fécond  qu'aucun  au-     cent  cinquante  ,  qui  font  divifés  en  fept 


tre  en  diverfes  fortes  d'habits  &c  d'ob 
fervations  de  fa  Règle  ,  produifit  trois 
nouvelles  branches  ,  fçavoir  celle  des 
Capucins  ,  celle  des  Re' col  et  s 
&  celle  des  P  e'n  1  T  en  s  ouP  iciju  e- 

PUSSES. 

Celui  des  Auguftins  en  poufïà  aufli 
une  qui  eft  celle  des  Hermites  de  faint 
Auguftin  5  comme  celui  des  Carmes 


Provinces. 

L'origine  des  Capucins,  ainfi  nom- 
més de  la  forme  extraordinaire  de  leur 
capuchon ,  eft  telle.  L'an  i  j  z  y .  un  Frerc 
Mineur  Obfervamin  ,  nommé  Mathieu-- 
de  Bafci  de  la  Duché  de  Spoletre  ,  Re- 
ligieux dans  le  Convent  de   Montefal— 
coni  ,  affùrant  que  Dieu  l'avoit  avertis 
par  une  vîfion  d'exercer  une  plus  éiroi- 


HENRY   î  V. 

EGLISE,  te  pauvreté,  &  qu'il  lui  avoit  montre 
la  vraye  manière  dont  faint  François 
ctoit  habillé  ,  fe  tailla  un  capuchon  long 
&  pointu  * ,  &  un  habit  tel  que  le  por- 
tenc  les  Capucins  ;  &  fe  retira  en  loli- 
tude  avec  la  permiffion  du  Pape.  Quel- 
ques-autres ,  pouffes  du  même  efprit 
le  joignirent  au  nombre  de  douze  :  Le 
Duc  de  Florence  leur  donna  un  Hermi- 
tage  dans  fes  terres  ,  &  ainfi  peu  à  peu 
leur  bande  grofët  jufqu'à tel  nombre, 
que  l'an  1518.  le  Pape  Clément  VII. 
approuva  cette  Congrégation  fous  le 
nom  de  FreresMineurs  Ca- 
?  u  c  1  M  s.  Le  Pape  Paul  1 1 1  la  con- 
firma l'an  1556.  avec  permilîion  de  s'é- 
tablir par  tout ,  &  lui  donna  un  Vi- 
caire Général  ,  &  des  Officiers  fupé- 
rieurs.  Ceux  qui  ont  crû  que  Bernard 
Okin  qui  apollafia  &  qui  paflà  dans  le 
camp  des  Héréciques  ,  fut  Infticuteur 
d'une  il  lainte  Congrégation  ,  ont  été 
très-mal  informés  :  il  fe  peut  faire  que 
l'avantage  qu'il  eut  d'en  être  Général  , 
&  un  des  premiers  &  des  plus  fignalés 
d'entre  ceux  qui  embralferent  cette  rc- 
formc,a  été  caufe  de  cette  fauffe  croyan- 
ce. Sous  le  Règne  de  Charles  IX.  ils 
furent  reçus  en  France  ,  6c  curent  pre- 
mièrement un  Convent  à  Meudon  que 
leCirdinal  de  Lorraine  leur  fit  bâtir, 
&  un  autre  plui  petit  au  lieu  de  Piquc- 
puz  ,  au  bout  au  faaxbourg  fiint  An- 
toine ,  ooi  font  aujourd'hui  les  Reli- 
gieux Pénitens  du  Tiers  Ordre  de  faint 
François.  Le  Roi  Henry  III.  les  trans- 
féra de  ce  lieu-là  dans  un  Couvent  qu'il 
leur  fit  conftruire  au  Fauxbourg  faint 
Honoré  :  Ils  ont  neuf  Provinces  dans 
ce  Royaume ,  fc  plus  de  quatre  cens 
Convents. 

Le  tiers  Ordre  de  faint  François  , 
[  qu'on  nomme  l'Ordre  des  Pénitens  ,  ] 
n'étoit  du  commencement. qu'une  Con- 
grégation de  perfonnes    féculieres  de 
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l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  mais  quelque 
tems  après  elle  avoit  été  rendue  régu-  ^GLlSt. 
liére.  Or  dans  les  fiécles  fuivans ,  s'étant 
extrêmement  relâchée ,  un  de  fes  ^.eli- 
gieux  nommé  Vincent  Mallàrt  Parifien  , 
entreprit  delà  r«éformer vers  l'an  ij9j. 
Le  premier  Convent  de  cette  réforme 
fut  bâti  au  village  de  Franconville,  entre 
Paris  &  Pontoife  ,  &  le  fécond  au  lieu 
appelle  Piquepuz  ;  d'où  le  vulgaire  a 
nommé  ces  Religieux  Pi  qjje  p  u  s  s  b  s. 
Cet  Ordre  eft  divifé  en  quatre  Pro- 
vinces ,  &  à  quelque  foixante  Con- 
vents. 

Le  Pape  Eugène  IV.  avoit  trouve  à 
propos  de  mitiger  la  Règle  des  C  ir- 
mes  ;  cette  mitigation  les  ayant  fait 
tomber  dans  un  trop  grand  relâche- 
ment ,  fainte  Thérefe ,  Religieufe  de  cet 
Ordre  dans  le  Convent  d'Avila  en  Cad 
tille  lieu  de  fa  nailfance  ,  les  remit 
dans  fa  première  auftérité.  Elle  com« 
mença  par  les  filles  dont  elle  bâtit  un  . 

Monaftere  à  Avila  ,  puis  elle  entreprit 
d'y  remettre  aulîi  les  hommes  ,  étant 
ailillée  en  cette  bonne  œuvre  par  deux 
Religieux  Carmes  qui  eurent  leur  pre- 
mier Convent  près  de  la  même  Ville. 
Le  Pape  Clément  VIII.  les  Icpara  des 
Mitigés  ,  l'an  i  j  9  5 .  &  leur  accorda  d'a- 
voir leur  Province  à  part  ,  &  de  choi- 
fif  leurs  Supérieurs  d'entr'eux  ,  à  con- 
dition toutefois  de  reconnoître  le  Gé- 
84.ral  de  l'Ordre.  On  n'en  a  vu  en  Fran- 
ce que  l'an  1 60  j.  Leur  Convent  du  Faux- 
bourg  faint  Germain, eft  le  premier  de 
tous  ceux  qu'ils  ont  eu  dans  le  Royaumej 
il  fut  bâti  l'an  151 1. 

La  réforme  des  Hcrmites  de  fiint 
Auguftin  ,  lefquels  on  no.nme  .»  Paiis 
les  Petits  Pères,  fut  inftituce  au  Chapitre 
Général  de  cet  Ordre  ,  qui  fe  tint  à 
Madrid  l'an  ijSS.  De  la  quelques  u.is 
allèrent  s'établir  en  Italie  ,  &:  d'Italie 
il  en  fut  amené  fix  ou  lept  en  France 
O  o  o  o  i  j 
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tCLisi.  l'an   1595.  par  Guillaume  d'Avençon  Paul  V,  lui  accordèrent  des  Supérieurs    H}LlSE. 

Archevêque  d'Embrun  ,  qui   les  logea  particuliers.  Le  Roy  Henry  III  lui  fon- 

au   Prieuré  de  Villars-Benok  en  Dau-  da  un    Convent  au    Fauxbourg    laine 

rhiné.  Ils  ne  fe  font  établis  à  Paris  que  Honoré,  à  côté  du  Jardin  des  Tuilleries, 

an   1609.  premièrement  au  Fauxbourg  &  l'an  1587.  Jean  de  la  Barrière  y  ame- 

iînnt  Germain  ,  où  la  Reine  Marguerite  na  foixante  de  les    Religieux.    Ils  al- 

leur  fit   édifier  un  Convent  ,  lequel  ils  loient  tout  nuds  pieds   ,  mais   depuis 

ont  lailTé  aux  Auguftins  Réformés  qui  ils  ont  pris  des  Galoches.  Il  n'ont  que 

l'occupent  encore  ;   puis  auprès   de  la  trois  Provinces  en  France  ,  &  quelque 

Porte  Montmartre  ou  ils   en   ont  bâti  trente  Monafleres. 
im  autre.  Comme    chaque  tems  &  chaque  gé-  clercs  B.é-« 

Les  foins  qu'apportent  les  Frères  nération  a  fes  goûts  &  fes  productions ,  guiicis. 
DE  LA  Charité' à  recevoir  &  à  ce  leiziéme  fiécle  fut  très  -  fertile  en 
traiter  les  malades  ,  méritent  bien  qu'on  Congrégations  de  Clercs  Réguliers  , 
en.  fade  mention.  Le  bienheureux  Jean  qui  lont  comme  une  elpéce  mitoyenne 
de  Dieu  ,  natif  du  Diocéfe  d'Evora  en  entre  les  Moines  &  les  Prêtres  Sécu- 
Portugal  ,  homme  fimple  &  fans  aucu-  liers.  Telles  font  celles  des  Théatins , 
nés  Lettres,  mais  brûlant  d'un  zèle  cha-  des  Somafques  ,  des  Clercs  Aîineurs  ,  des 
ritable  d'affifter  les  pauvres  infirmes  ,  J\4inifires  des  Infirmes ,  des  Ecoles  de  Pié- 
commença  cette  Congrégation  en  Ef-  té ,  des  Clercs  Réguliers  de  faint  Paul  y 
pasjne  vers  l'an  1570-  Il  alloit  parles  qu'on  nomme  Barnabites ,  des  Pcres  de 
rues  &  par  les  maifons  ,  exhortant  les  l'Oratoire  de  Rome  ,&  des  Jéfnites  jce\~ 
Chrétiens  à  faire  l'aumône  ,  &  ayant  le-ci  beaucoup  plus  puillante  &  plus 
fouvent  ces  paroles  à  la  bouche  ;  Faites  étendue  que  coures  les  autres  enfemble. 
l>ien  ,  mes  frères  ,  tandis  cjue  vous  en  Je  marquerai  en  pallant  ,  que  l'un  de  ., 
avez  le  tems  ,  à  caufe  dequoi  on  ap-  ces  Pères,  homme  fort  dévot , nommé 
pelloit  en  Italie  ces  Religieux,  Fatte  Jean  Léon,  Flamand  de  nailTance  ,& 
hcnfratelli.  Pie  V.  la  confirma  par  fa  Régent  dans  les  balTes  Clalfes  du  Col- 
Bulle  du  premier  de  Janvier  1571.  Clé-  lege  de  Rome  ,  allemblant  les  Ecoliers 
ment  VIII.  la  réforma  ,  &  Paul  V.  qui  défuoient  joindre  la  piété  à  l'érudi- 
l^érigea  en  Ordre  Religieux  ,  l'aftrei-  tion  ,  donna  commencement  à  leur 
gnant  aux  trois  vœux  accoutumés  ,&à  Congre'gation  delaVier- 
on  quatrième  fpècial ,  qui  eft  de  fervir  g  e  ;  laquelle  ils  ont  trouvé  fi  bonne  & 
les  malades  ,  lous  la  dépendance  néan-  fi  utile  ,  qu'ils  en  ont  fait  non  feule- 
moins  &c  fous  la  corredion  des  Ordi-  ment  pour  leurs  Ecoliers  ,  mais  auflî 
naires.  pour  les  honnêtes  gens  des  Villes  ,  & 
La  Congrégation  des  Feiiiilans  eft  même  en  quelques  endroits  pour  les  ar- 
iortie   de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,   &  n'a  tifans. 

commencé  que  l'an  1586.  dans  l'Abbaye  De  tous  ces  Clercs  Réguliers  il  n'eft 
de  Feiiillents  qui  eft  au  Dioccfe  de  renu  en  France  que  les  Jéfuites ,  les 
Rieux  ,  à  fix  lieues  de  Toulouze.  Elle  Barnabites  ,  &  les  Théatins.  Ces  der- 
cut  pour  Auteur  Jean  de  la  Barrière  ,  niers  ne  s'y  font  établis  que  de  notre 
qui  étant  Abbé  Commandataire  de  ce  tems  fous  la  Régence  de  la  Reine  An- 
lieu  la,  y  avoit  pris  l'habit  de  Religieux,  ne  d'Autriche.  On  Içait  que  Hiint  Igna- 
Sixtc  V,  l'approuva   Clément  V  il  I.  &  ce  fut  l'Iuftituccur  de  la  Compagnie  de 
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fc  lis  £,  Jésus,  comment  elle  commença  l'an 
1534.  &  comment  elle  fut  approuvée 
par  le  Pape  Paul  1 1 1.  &  par  lès  Suc- 
ceffeurs.  Nous  pourrons  raconter  ail- 
leurs à  quelles  conditions  elle  a  été  re- 
çue en  France  ,  les  oppofitions  qu'on  a 
formées  à  la  réception  ,  &  les  grandes 
Se  fréquentes  traverfes  qu'elle  y  a  fouf- 
fertes  en  divers  tems.  Il  luffit  pour  cette 
heure  ,  de  dire  qu'elle  a  rempli  tout  l'U- 
nivers du  bruit  de  fon  nom,&  les  Livres 
de  ce  qu'elle  a  fc:it  pour  l'avancement 
de  la  Religion  Catholique, &  pour  ce- 
lui des  belles  Lettres. 

Les  Barnabites  avoient  été  fouhaités 
en  France  par  le  Roi  Henry  IV,  pour 
les  employer  à  l'inftruélion  de  la  jeu- 
nelTe ,  &  les  fubftituer  en  la  place  des 
Jéfuites ,  après  qu'ils  eurent  été  chaflcs. 
Ils  n'y  vinrent  point  pour  lors ,  mais  a 
fix  ans  de  là  leur  Général  y  envo.ya 
quelques-uns  de  fes  Religieux  pour  tra- 
vailler à  la  converlion  du  Béarn  j  tou- 
tefois ils  n'ont  pris  racine  en  ce  Royau- 
me que  long-tems  après.  Us  y  ont 
quinze  ou  feize  Maiioùs ,  d.ms  la  plu- 
part defquelles  ils  tiennent  Collège 
pourenfeigner  les  bonnes  Lettres.  Leur 
premier  établillement  a  étéaMontar- 
gis  l'an  1602.  &c  deux  ans  après  ils  en 
ont  eu  un  a  Paris  auprès  du  Palais. 
Leur  Congrégation  a  pris  nalifance  à 
Milan  &  a  été  inllituée  par  trois  Gen- 
tilshommes ,  deux  de  cette  Ville-là  & 
un  autre  de  Crémone.  On  leur  donna 
le  nom  de  Barnabites  ,à  caufe 
qu'ils  s'établirent  en  cette  Ville-là  au 
quartier  de  faint  Barnabe  ,  Se  que  l'E- 
glife  qu'ils  y  bâtirent  fut  confacrée  à 
Dieu  fous  le  nom  de  cet  Apôtre. 
Ordres  de       Parlons  maintenant  des  Ordres  Re- 

Rtligii-uics.  ligieux  de  l'autre  fexe.  Nous  avons  ou- 
blié fur  la  fin  'kl  fiécle  picccdent  ,que 
l'an  1494.  Frère  Jean  T'ilèrran  ,  Rcli- 
giewx    Cordelier    ayant   touché    vivc- 
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ment  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  &: 
converti  plufieurs  femmes  de  joye  par 
fes  Prédications  ,  fonda  l'Ordre  des 
Filles  Pe'nitentes  a  l'hon- 
neur de  fainte  Magdelaine  ,  pour  y  re- 
tirer celles  a  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de 
quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva  d'abord 
deux  cents  vingt  ;  &  comme  le  nombre 
s'accrut  fort  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  af- 
fez  de  revenu  ,  on  loutfrit  que  quel- 
ques-unes allalfent  à  la  quête  par  la 
Ville.  Ce  qui  dura  julqu'a  l'an  1550. 
mais  à  caule  des  inconvéniens ,  on  les 
enferma  dans  une  clôture  très-etroite. 
Louis  Duc  d'Orléans ,  qui  depuis  fut 
Roy  jleur  donna  Ion  Hôtel  d'Orléans  * 
prcs  deiaint  Euftache  ,  où  elles  ont  de- 
meuré juiqu'a  l'an  1571.  que  la  Reine  Soiflons. 
Catherine  les  en  délogea  pour  y  bâtir 
un  Palais ,  &  les  transfera  dans  la  Cha- 
pelle  de  faint  Geoiges  rue  faint  De- 
nis ,  qui  julques-la  avoit  appartenu  aux 
Religieux  |_  Bénéditlins  ]  de  faint  Ma- 
gloire. 

La  Reine  Jeanne  fille  Ju  Roy  Louis 
XL  étant  feparée  du  Roy  Louib  XI  L 
fon  mari  ,  &  retirée  dans  la  Ville  de 
Bourges  ,  ne  fongea  plus  qu'à  plaire  à 
celui  qui  donne  des  couronnes  éternel- 
les j  &  n'ayant  pu  perdre  fa  virginité 
pour  être  mère  dun  Dauphin  ,  elle  vou- 
lut être  mère  d'un  nombre  infini  de 
Vierges  en  la  confervant.  Elle  inftitua 
donc  l'Ordre  de  l'A  n  n  o  n  c  i  a- 
T  1  o  N  ,  ou  des  Annonciades  ,  ou  dc'S 
dix  Vertus  de  la  fainte  Vierge, qu'elle 
mit  tous  la  diredion  des  Frères  Mi- 
neurs Oblervantins.  La  Rei!le  n'en  e(b 
prife  ni  de  celle  de  làint  Benoît  ,  ni 
de  celle  de  laint  Augullin  ,  ni  d'aucune 
autre  ,  mais  a  ctc  formée  (ur  les  dix 
Vertus  de  la  fainte  Vierge  ,  qui  iont 
Challecé  ,  Prudence,  Humilité,  Véri- 
té ,  Dévotion  ,  Obeillance  ,  Pauvreté  , 
Patience  ,  Charité  ,  &  CompaflTion. 
O  o  o  o  iij 
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L'habic  en  eft  fingulier,  le  voile  noir  , 
1=  manteau  blanc,  le  fcapulaire  rouge, 
la  robegrife  ,  &  la  ceinture  de  corde. 
Il  y  en  a  plulîeurs  Monalteres  en  Fran- 
ce ,  &:  aux  Pays-Bas. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Ordre 
avec  celui  des  A  n  n  o  n  c  i  a  d  e  s  c  e'- 
LESTts,  dont  l'inftitution  vient  de 
Gènes  ,  qui  &  ne  commença  que  l'an 
16C4.  nous  en  parlerons  en  tems  & 
lieu. 

La  Règle  des  Capucines  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  Capucins , 
Se  leur  inftitution  prefque  audi  ancien- 
ne :  La  Ducheiïè  de  Mercœur  mit  la 
première  pierre  à  leur  Convent  de  Pa- 
ris l'an  1604.  fuivant  les  intentions  de 
la  Reine  Louife  fa  belle-fœur  ,  qui  par 
fon  Teftament  avoit  iaiflé  dequoi  le 
bâtir. 

Le  premier  Monaftere  des  Feiiiilen- 
lines  ,  dans  la  même  réforme  des  Feuil- 
lans  ,  fut  établi  près  de  Touloufe  vers 
l'an  15^)0.  puis  transféré  à  Toulouze 
même.  Antoinette  d'Orléans  veuve  de 
Charles  de  Gondy  ,  Marquis  de  Belle- 
Jfle,  s'y  jettal'an  1599. 

Le  Pape  la  tira  de  là  pour  lui  donner 
le  Gouvernement  de  l'Abbaye  de  Font- 
Evraud  j  Et  quelques  années  après  el- 
le inftitua  une  Congrégation  de  Béné- 
didines  ,  fous  le  nom  de  fainte  Ma- 
rie du  Calvaire ,  &  de  fainte  Scolafti- 
que. 

Quant  aux  Carmélites ,  leur  réforme 
n'ayant  point  été  portée  hors  d'Efpagne 
depuis  plus  de  quarante  ans  qu'elle 
avoit  commencé  ,  il  avint  que  l'an 
1604.  Pierre  de  Bernlle  ,  qui  n'étoit  en- 
core que  fimple  Prêtre  ,  mais  qui  avoit 
de  rares  talens  de  la  nature  ,  &  des 
grâces  très-particulières  du  Ciel,  prit  le 
loin  d'aller  en  ce  pays-là  quérir  quel- 
ques rejettons  de  cette  heureufe  plan- 
te ,  pour  les  provigner  en  France ,  telle- 
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ment  qu'il  y  en  a  maintenant  quelque  EGLISE. 
loixante  Monaftcres. 

Le  Roi  Henry  III.  comme  nous  l'a-  oidres  wj- 
vons  dit  /établit  l'Oidre  du  Saint  Ef-  i»»"*»'. 
prit  l'an  1579.  &  Henry  IV.  celui  de 
Nôtre- Dame  du  Mont-Carmel  l'an 
1607.  Le  Pape  lui  en  donna  les  Bulles 
d'érediun  cette  année-la  ;  Et  la  fuivan- 
te,  d'autres  par  lelquelles  il  unilToit  cet 
Ordre  avec  celui  de  iaint  Lazare.  Il 
faut  fçavoir ,  à  l'égard  de  ce  dernier , 
que  du  tems  que  les  Chrétiens  Occi- 
dentaux tenoient  la  Terre-Sainte  ,  ou- 
tre les  Ordres  des  Templiers ,  des  Che- 
valiers Teutons  ,  &  des  Chevaliers  de 
faint  Jean  de  Jérufalem  ,  il  s'y  en  éta- 
blit auiii  un  lous  le  nom  de  Iaint  Laza- 
re ,  lequel  recevoir  les  Pèlerins  dans 
des  Mdilons  fondées  exprès ,  les  con- 
duiloit  par  les  chemins ,  &  les  défen- 
doit  contre  les  Mahometans  :  de  forte 
que  les  Papes  le  doiierent  de  grands  Pri- 
vilèges ,  &  les  Princes ,  de  plulîeurs  ri- 
ches  pollellions.  Louis  VU.  l'an  1154. 
lui  donna  la  Terre  de  Boigny  près 
d'Orléans.  Ces  Chevaliers  y  plantèrent 
leur  fiége  après  que  les  Chrétiens  eu- 
rent été  châtrés  de  la  Terre-Sainte ,  y 
mirent  leurs  titres ,  &  ils  y  ont  tou- 
jours tenu  leurs  Airemblées. 

Or  étant  devenus  inutiles  à  la  Chré- 
tienté ,  ils  devinrent  auffi  méprilables  , 
de  forte  que  les  Chevaliers  de  faint 
Jean  obtinrent  facilement  d'Ir.nocent 
VIII.  la  fuppreiïion  de  cet  Ordre  & 
fon  union  avec  le  leur  ;  mais  ceux  de 
France  s'en  étant  plaints  au  Parlement , 
il  y  fut  ordonné  qu'il  fubfifteroit  léparé 
de  tout  autre.  En  effet  il  a  toujours  eu 
des  Grands-Maîtres.  Pie  IV.  qui  étoit 
fort  foigneux  de  mettre  de  beaux  titres 
dans  fa  famille  ,  en  donna  la  Grand- 
Maîtrife ,  en  Italie  feulement ,  à  Joan- 
not  de  Caftillon ,  un  de  fes  parens.  Ce 
Joannot  étant  mort  l'an  1571.  le  Pape 
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EGLISE.  Grégoire  XIII.  la  défera  entièrement 
au  Duc  Emanuel  Philbert  de  Savoye  , 
&  à  tous  Tes  SuccelTeurs ,  &  unit  cet 
Ordre  avec  celui  de  faint  Maurice  ,  inf- 
titué  en  1454.  par  Amé  VIII.  premier 
Duc  de  Savoye  ,  &  depuis  Pape  lous  le 
nom  de  Fclix  V.  Mais  cbmme  cela  n'eut 
point  de  lieu  a  l'égard  de  la  France  , 
Aymar  de  Chartes  Chevalier  de  Mal- 
the ,  conçut  l'envie  de  l'y  taire  refleu- 
•  rir ,  afin  de  lé  parer  de  cette  dignité.. 

Philebert  de  Nereftang  ,  Gentilhomme 
de  rare  vertu ,  &  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps,  lui  fuccéda  dans  ce  dellein, 
&  y  eniploya  fi  heureulement  le  pou- 
voir de  Henry  IV.  qu'il  l'en  ht  Grand- 
Maître  l'an  i6o5.  &  obtint  une  Buile 
du  Pape  fort  avantageufe  pour  cet  Or- 
dre ;  lequel  eft  pour  les  François  ,. 
comme  celui  de  laint  Maurice  &  de 
faine  Lazare  eft  pour  ceux  d'audela  les 
Monts.  Ses  Chevaliers ,  entr'autres  Pri- 
vilèges ,  ont  pouvoir  de  fe  marier  ,  & 

Wu&leu    ''^  ^^^^^  '^^^  penfions  fur   des  Bénéfi- 
ces Conliftoiiaux.   [Ceux  qui  écriront. 
l'H  ftoire.  de  nos   jours  ,  marqueront- 
comme  dépuis  peu  on  a  entrepris  de  le 
remettre  en  plus  haut  luftre.] 

Je  ne  fçache  point  que  l'Eglile  Galli- 
cane ait  porté  aucun  Prélat  dans  ce  fié- 
cle  qui  ait  augmenté  le  Catalogue  des 
Saints  i  mais  elle  en  a  eu  de  tres-illuf.- 
très,  les  uns  en  dodrine  ,  les  autres 
dans  le  maniement  des  affaires,  tant 
fpirituelles  que  temporelles ,  Se  plufieurs 
dans  l'un  &  dans  l'autre.  Le  premier 
&  le  plus  éminent  de  tous ,  a  été  Geor- 
^^y,  ge  d'Amboife  Cardinal ,  Prélat  trcs-fa- 
ge  ,  Miniftre  généreux  &  bien-failant, 
&  Cardinal  avec  un  feul  bénéfice  ;  qui 
régla  la  toutepuifiance  par  la  juftice  , 
&  les  intérêts  du  Roi  par  le  bien 
public. 

Les  Papes  ne  firent  jamais  tant  de 
Cardinaux  en  France  que  durant  ce  fié-. 
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cle,  particulièrement   fous  les  Reines  en  rcp 
de     François  I,  &  deHenrylI.  On  en 
vit  durant  ce  fiécle  trois  dans  la  Mai- 
fon  de  Bouroon ,  Louis  fils  de  François 
Duc  de  Vendôme,  Charles   frère   du 
Roi  Antoine  de  Navarre,  &  un  autre 
Charles  fils  de   Louis  Prince  de  Con- 
dé.    Le    premier   fut    Archevêque    de 
Sens  :  les  deux  autres  de  Rouen.   On 
en  vit  cinq  de  la  Mailbn  de   Lorraine  : 
Le  premier  fut  Jean  Evêque  ue  Metz 
qui  porta  bien  haut  la  dignité  de  Cà  nait 
lance ,  &  fit  connoître  qu'il  étoit  Prince 
par  des  libéralités  qui  alloient  julqu'a 
la  profufion.  Le  fécond  ,   fut  Charles 
Archevêque  de  Reims.  Il  étoit  neveu, 
de  ce  Jean  &  frère  de  François  Duc 
de  Guile.  La  naillance ,  le  Ciel  &  la. 
fortune  ne  lui  avoient   rien  dénié  de 
tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  grand 
homme.  Les  Doétes  de   fon   tems  di- 
ioient  de  lui  ,  qu'il   étoit  le  Mercure. 
de  la  France  ,  comme  fon  frère  en  étoit 
le   Mars  ;    mais     beaucoup    de    gens, 
cioyoient    qu'il    eût  été    encore  plus., 
grand, s'il  eût  été  moins  ambitieux  & 
moins  remuant.  Le  troifieme  fut  Louis. 
frère  de  ce  Charles ,  qu'on  nomma  le; 
Cardinal    de   Guiie  ,    Archevêque   de- 
Sens.  Le  quatrième,  un  autre  Louis  en- 
core  Archevêque  de  Reims  ,  comme. 
Charles  fon.  oncle;   il  fut  tué  .à  B!oi$  - 
avec  Henry   Duc  de   Guiiè  ibn  frère. 
Le  cinquième  fut,  Charles,  dit  le  Car- 
dinal de  Vaudemont ,  frère  de  Ja  Reine 
Louiie.   Il  y  en  eut   auiïi  d'autres  de 
grande  naillance  ,.un  de   la  Mailbn  Je  . 
Luxembourg,  qui  fut  Philippe  Evcqua 
du  Mans  :  Un  de  la  MaiTon  de  Lor.gue- 
ville  ,     fçavoir    Jean    Evêque    d'Or- 
léans :  unde  la  Maifon   d'Albrsf,  qui 
étoit  Amanjeu  Evêque  de  Lefc.u  ;   \Jx\ 
d:>  la  Maifon  deGramorit ,  qui  fut  Evê- 
qne  de  Poitiers ,  puis  Archevêque   de 
Tnuloufe  ,  .  on  le   nommoit  Gabriel  : 
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iCLiSE.  Un  de  U  Miifon  de  Strozzi   (il   s'ap- 
■^  '  pelloit    Laurent  )  Evcque  de  Beziers  : 

Un  de  la  Maifon  de  Joyeufe  ,  c'étoic 
François  Archevêque  de  Toulouie. 
Celui-ci  vécut  fous  les  Rois  Henry  III. 
&  Henry  IV'.  &  Stiozzi  fous  Char- 
les IX. 

Prefque  tous  les  autres  ,  au  nombre 
de  dix-huit  ou  vingt,  ctoient  auffi  gciis 
de  qualité  ,  &  furent  élevés  à  cette  di- 
gnité éminente ,  les  uns ,  mais  en  très- 
petit  nombre  ,  par   leur  feul  mérite , 
comme  Jean  du  Bellay  Evcque  de  Pa- 
ris ,  &  George   d'Armagnac  ,  fils  de 
Pierre   Baron  de   Caulfade  ,    qui  étoit, 
bâtard  de  Charles  dernier  Comte  d'Ar- 
magnac ;   la  plupart  pour   avoit  bien 
fçû  faire   leur   cour  ,    ou    pour    s'être 
trouvé  parens   de  la  faveur  :  comme 
Philippe  de  la  Chan-.bie  ;    Adrian  de 
Gouffier  Boify ,   frère  d'Artus ,  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi  ;   Jean  le 
Veneur  ,  Evcque  de  Lifieux  &  Grand- 
Aumônier  de  France  ;  Jacques  d'Anne- 
bault ,  frère  de   l'Amiral  de  ce  nom  ; 
Claude  de  Longvic  Givry  {a)  Evêque  de 
*  !i  ctoit    Poitiers  ;    Antoine   Sanguin    *    qu'on 
ru^hr"'^     nommoit    le   Cardinal    de    Meudon  ; 
d'tu.:p\s.    Oder  de  ChaftiUon  ,   neveu  du  Con- 
nellable  de  Montmorency  ;  &  George 
d'Amboife  ,  fécond  du  nom  ,  auiïi  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  comme  (on  oncle. 
Quant  à  Pierre  de  Gondy ,  fils  du  Ma- 
réchal de  Retz ,  &  Evêque  de  Paris  , 
il  fut  créé  Cardinal  à  la  recommanda- 
tion de  la  Reine  Catherine  j  comme 
auffi  René  de  Birague  Gentilhomme  Mi- 
lanois ,  qui  avec  cette  dignité    eut  la 
Charge  de  Chancelier  de  France. 

II  y  en  eut  quelques  autres  de  moin- 
dre nailfance ,  a  qui   les  emplois  des  fi- 


Evêquest 
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nanccs ,  ou  de  la  robbe,  acquirent  cet-  ^  GLlSd. 
^e  dignité,  comme   Antoine   Daprat, 
Jean  Bjrtrandi ,  &  Philippe  Babou  k 
Bourdaihere. 

Mais  ce  ne  fut  ni  le  fang ,  ni  la  hau- 
te faveur  qui  revêtirent  Arnaald  Dof- 
ût ,  &  JacqseJDavy  du  Perron  de  la 
pourpre  iacrée  :  elle  fut  la  récompenfe 
de  leurs  fervi,ces  ,  de  leur  grande  capa- 
cité; &  de  leur  rare  érudition.  Dollar 
n'étoit  que  le  fils  d'un  Payfan  du  Dio- 
cefe  d'Auch  ;  &  du  Perron  d'un  Minif- 
ire  Huguenot  de  Baffe  Normandie  ,  mais  *-. 

Gentilhomme.  Nous  avons  connu  un  ^< 

fils  naturel  du  premier  ,  qui  eft  more 
Curé  du  Mefnil-Aubri ,  à  quatre  lieues 
de  Paris,  [b] 

Il  y  eut  aulII  un  grand  nombre  d'il- 
luRres  Evêques ,  de  la  promotion  def- 
quels  on  peut  dire  la  même  chofe  que 
nous  ayons  dit  de  celle  des  Cardinaux. 
Je  remarque  à  Sifteron  ,  Laurent  Bu- 
reau excellent  Prédicateur  pour  ce 
tems  la  ;  il  ^.voit  été  Relig'eux  Car- 
me ,  &  Confeifeur  des  Rois  Charles 
VIII.  Se  Louis  XII.  ATreguier,  Jean 
du  Callouet  (c)  fameux  Dodreur  en 
Droit  Civil  &  Canon  :  il  mourut  l'an 
1 504,  à  Luçon  ,  Pierre  de  Sacierge ,  que 
Louis  XII.  fit  Chancelier  ,  Prcfident  de 
Milan.  A  Marfeille  ,  Claude  de  Seilfel 
Savoyard  de  nailTànce  ,  dont  les  écrits 
font  très-dignes  d'être  lus ,  parce  qu'ils 
font  tous  lemés  de  ces  l'alutaires  ma- 
ximes ,  qui  feules  peuvent  faire  la  gloi- 
re des  Princes  &  la  félicité  des  peu- 
ples ;  il  fut  depuis  Archevêque  de  Tu- 
rin. On  voit  à  Rennes  Bernard  Boche- 
tel  qui  fervic  'de  Secrétaire  aux  Rois 
Louis  XII.  &  François  I.  mais  enfin 
étant  touché  d'un  reiîiords  de  confcien- 


W)  Fils  de  rhilippe   ,    Seigneur    de  Givrjr  8c  de  '  qualifié  de  neveu  du  Cardinal.  II  mourut  tni6;%. 

Teannc  de    Baufremont.    Il  fut  depuis  Evêque    de  âge   de  52.  ans.                               _ 

iangte,.  (0  GeatUhomme.du  même  Di»cefe  ,    morç   eu 

(*)  II  s'appelloit  Jofepli   d'Ofiat:    dans  les   Tiéce?  li5o4« 

tj'un  Procès  qu'il  eut   j^iouiliCute  1   il  fut  toùjom*  / 
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ce,  ou  pat  quelqu'autre  motif,  il  quit- 
ZG  LISE,  lg^  fon  Evêché  ,  dont  en  effet  les  fonc- 
tions ne  compatllfent  guère  bien  avec 
les  occupations  de  la  Cour.  Du  tems 
de  ces  mtmes  Rofs  ,  je  trouve  a  Paris, 
puis  à  Sens  ,  Etienne  Poncher  ,  Tou- 
rengeau  de  naillance,  qui  avoit  été 
Préddent  au  Parlement ,  Chancelier  de 
Milan,  ôc  de  l'Ordre  du  Roi,&  Car. 
de  des  Sceaux  de  France  lous  François 
I.  A  Riez ,  puis  à  Vence  &  aprcs  à 
ut  c'cft  Avranches  ,  *  Robert  Cenault  ;  A 
Fr^inm,  Ce-  Mafccn  ,  Pierre  Chaftelain  Grand-Au- 
mônier de  France  ;  Et  à  Maguelonne , 
Guillaume  Pelicier.  Ces  trois  furent  éle- 
vés en  confidération  des  bonnes  Let- 
tres. [  Châtelain  fut  celui  qui  avec  le 
Dode  Budée  donna  le  delfein  au  grand 
Roi  François  d'inftituer  les  Profelleurs 
Royaux  a  Paris ,  Se  qui  choiiît  les  pre- 
miers, dont  Pelicier  en  étoit  un.]  Du 
tems  de  Henry  II.  je  trouve  à  Lavaur 
Pierre  Danez  (a)  que  François  I.  avoit 
appelle  de  Bourges  où  il  profelFoit  la 
langue  Grecque  ,  pour  le  faire  Précep- 
teur de  Ton  Dauphin  ;  Et  à  Vienne  , 
Charles  de  Marillac  ,  qui  l'an  1^60. 
mourut  de  la  frayeur  qu'il  eut  que  la 
Maifon  de  Guife ,  contre  laquelle  il 
avoit  parlé  trop  librement ,  ne  l'enve- 
loppât dans  le  crime  d'héréfie,  [ou  dans 
la  conjuration  d'Amboife.  ] 

Du  tems  de  Charles  IX.  &  de  Henry 
«a»  III,  il  y  eut  au  Mans  ,  Charles  d'An- 


gennes  Rambouillet 


à  la  louange  du- 


quel on  dit ,  que  durant  vingt-neuf  ans 
de  fiége  ,  il  ne  donna  aucune  Cure  qu'a 
la  recommandation  du  mérite  ,  ayant 
pour  cet  eflct  drelTc  un  Regiftre  de 
ceux  qu'il  en  croyoit  les  plus  capables. 
A  Nevers,  Arnauld  Sorbin,  qu'on  lur- 
nomma  de  Saince-Foy,  parce  qu'il  avoit 
ité  Curé  d'une  Paroille  de  ce  nom  ;   il 

(«)  Danez  fut  Fiéccptcut  de  Fuiiçois  U. 

T»me  JII. 
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palToit  pour  grand  Théologien  ô:  pour 
éloquent  Prédicateur.  A  Orléans ,  Jean 
de  Morvillier  ,  natif  de  la  ville  de  Blois  j 
la  Reine  Catherine  le  mit  dans  un  Con- 
feil  du  Roi  ,  où  il  fut  toujours  oppoic 
au  Chancelier  deJ'Hôpital ,  parce  qu'il 
afpiroit  à  avoir  les  Sceaux,  comme  en 
effet  il  les  eut.  Auxerre  [  fe  glorifie  d'à-- 
voir  eu  pour  Pafteur]  Jaques  Amiot, 
natif  de  Melun  ,  de  fort  bas  lieu ,  mais 
homme  de  belle  littevature  ;  Henry  II, 
le  donna  pour  Précepteur  à  fes  enfans  , 
iSc  le  fît  Abbé  de  Bellofane  ,■  puis  Char- 
les I  X.  l'an  de  fes  difciples  le  nomma 
à  l'Evêché  d'Auxerrc.  Valence  eut  Jean 
de  Mon:luc ,  qui  fut  trop  vacillant  en 
la  Foi ,  quoi  que  tics  -  dode  &  ave-c 
cela  très-habile  négociateur ,  (ayant  été 
employé  en  fept  ou  huit  célèbres  Am- 
baltadcs.j  A  Tours  (nous  trouvons  ,j 
Simon  de  Maillé ,  fort  içavant  en  Théo- 
logie &  dans  la  ledure  des  Pères,  qui 
fut  tiré  de  l'Ordre  de  Cîteaux  où  il 
étoit  Abbé,  pour  être  promu  à  l'Ar- 
chevêché. A  Aire  ,  François  de  Foix 
Candale  ,  oncle  de  la  femme  du  Duc 
d'Efpernon  ,  très-verfé  dans  les  belles 
Lettres ,  dans  la  Philofophie  de  TnC 
megille  &  de  Platon,  &  dans  la  Chi- 
mie. A  Châlons ,  Pontus  de  Thiard  , 
Poète  &  Matiiematicien  ,  choie  fingu- 
liere  !  qui  mourut  .âgé  de  quatre-vingt 
quatre  ans.  A  Evreux  ,  Claude  de  Sain- 
tes ,  Prédicateur  véhément  ,  &:  Théolo. 
gicn  de  grande  réputation  :  &  à  Sen- 
lis ,  Guillaume  Rôle  ,  qui  s'étoit  aulïï 
rendu  tort  fameux  par  fes  Sermons.  Ces 
deux  étoient  pallionnés  Ligueurs.  Sain- 
tes fut  pris  dans  Louviei  s  ^  avec  la  Vil- 
le  ,  par  les  Royalillcs  l'an  1 5^  1.  cV  mené 
àCacn  ,  où  il  mourut  en  prifon,  com- 
me nous  l'avons  die  ci  -  dcll'us.  Rôle 
eut  aufïï  à  (mitlrir  beaucoup  de  chocs 
après  la  décadence  du  parti  j   niais  il 
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j,G Lj SE,  ^ ^''1  tira  heureufemcnt ,  §c changea  fon 
Evêchc  avec  celui  d'Auxerre.  A  Cler- 
monc,  fut  Evcque  Antoine  <!e  l"u'nt 
Nedaiie,  qui  s'employa  fort  pour  les 
intrigues  de  Catherine  de  Medicis  ;  Et 
à  Séjs ,  Pierre  Duval.,  du  tems  duquel 
(vers  l'an  1555.)  les  Chanoines  de  Ion 
Eglife  reprirent  l'habit  iéculier ,  com- 
Hîe  ils  firent  durant  ce  fiécle  en  p!u(îeurs 
autres  Cathédrales.  Le  defir  de  la  ré- 
formation le  failoit  trop  pencher  du 
côté  des  Prétendus  Réformés.  Louis 
Moulinet  fon  neveu  fut  (on  SuccelTeur. 
On  remarque  de  lui ,  rare  exemple  d'un 
*^  vrai  Pafteur  !  que  durant  vingt  fept  ans 
de  bié(rç  ,  il  ne  fut  abfent  que  fix  mois 
de  Ion  Evêché  ,  faifant  voir  par  la  que 
les  bons  Evêques  trouvent  leur  plaifir 
dans  la  réfidence,  comme  les  mauvais 
y  trouvent  leur  lupplice. 

Il  n'y  en  eut  point  qui  fe  fignalaffent 
davantage  durant  la  Ligue  que  Pierre 
d'Efpinac,  &  Renaud  de  Beaulne  ;  le 
piemicr  Archevêque  de  Lyon  ,  &  le  fé- 
cond de  Bourges ,  tous  deux  de  grande 
éloquence  ,  &  de  grande  intrigue  ;  Ef- 
pinac  dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  & 
Beaulne  dans  celui  du  Roi  ;  ils  vécu- 
rent bien  avant  dans  le  Règne  de  Hen- 
ry IV. 

[  Sous  ce  Règne  ]  il  ne  faut  pas  en- 
core oublier  Affonte  d'Elbene  Evêque 
d'Alby  ,  ni  Arnauld  de  Pontac,  &  Ni- 
colas l'Angélier  généreux  défenleurs  des 
droits  de  la  libeité  de  l'Egliie ,  cekii-ci 
Evêque  de  faint  Brieuc  ,  celui-là  de 
Bazas ,  ni  René  Benoît  ,  qui  étant  Cu- 
ré de  faint  Eaflacheà  Paris, contribua 
beaucoup  à  la  converficn  du  Roi  Hen- 
ry IV.  &  à  le  faire  recevoir  dans  le  fein 
de  l'Eglife,  fans  attendre  pour  cela  les 
ordres^de  Rome.  Ce  Prince  le  choifit 
pour  fon  Confelfeur  ,  &  il  s'acquitta 
de  cet  employ  en  fort  homme  de  bien  ; 


Après  le  Roi  le  nomma  àl'Evêthc  de  fÇi/jf. 
Troyes  :  il  eft  vrai  qu'il  n'en  put  obte- 
nir les  Bulles,  mais  on  peut  dire  hardi- 
ment qu'il  les  mcritoic  ,  quand  ce  n'eût 
été  que  pour  les  marnes  raifons  pour 
lefquelles  on  les  lui  refufa. 

On  ne  doit  pas  appeller  Evêques 
ceux  qui  tombèrent  dans  les  erreurs  des 
Sedtaires  ,  &  que  le  Pape  excommunia 
pour  cela,ainfi  que  nous  l'avons  dit. 
Il  n'y  en  eut  pourtant  qu'un  de  ces  dix  Evjquei 
que  nous  avons  marqués ,  qui  embraH  ?<:'„'(  da" 
laie  Calvinifme  j  ce  fut  Jean  Carac-  l'hereCe. 
ciol  fils  de  Jean  Prince  de  Melfe  ,  Evê- 
que de  Troyes ,  qui  l'an  i  jr,  f .  abandon- 
na Ion  Evêché  pour  prendre  une  fem- 
me. Il  eft  vrai  que  (ix  ans  auparavant 
fçavoir  l'an  i  559.  Jacques  Spifame  quit- 
ta la  Chaire  Epilcopale  de  Néverspour 
fe  marier  &  fe  retirer  à  Gencve  ;  mais 
fi  Ion  exemple  en  montra  le  chemin  3 
Caracciol ,  certes  fa  malhcureuib  fin  l'en 
devoir  bien  détourner  -,  car  lui  je  ne 
Içai  quel  ombrage  qu'on  prit  de  lui  en 
cette  Ville-la  ,  on  l'accufa  d'adulrere , 
&  on  lui  fit  couper  le  cou  pour  ce  cri- 
me prétendu. 

Des  le  quatorzième  fiécle  ,  les  Let-  f  -  ""j»- 
tres  avoient  commencé  à  reflc'uiir  ,  &:  1^\^  ^<"f»« 
pour  ainli  dire,  a  jetter  quelques  plus  »»» 
vives  étincelles  ,  principalement  en  Ita- 
lie. A  melure  qu'elles  découvroient 
leur  éclat,  elles  enflammoient  l'amour 
»&  la  curiofné  des  gens  de  bon  goût  , 
qui  étant  ennuyés  de  la  barbarie  des 
Ecoles  ,  &  des  fatras  6i  des  erçoteries 
dont  les  Livres  de  ce  tems- la  etoient 
pleins ,  s'appliquèrent  à  rechercher  ks 
auteurs  Grecs  &  Latins  des  liécles  po- 
lis ,  &  les  tirant  de  la  pouffiére  des  vieil- 
les Bibliothèques,  où  ils  étoient  enfeve- 
lis ,  les  mirent  au  jour  par  le  leccurs 
de   l'Imprimerie. 

On  s'étudia  alors  de  parler  auffi  bien 
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£,SLJtE.  Grec  Se  Latin  ,  comme  du  tems  de  la 
République  d'Athènes ,  &  de  l'Empire. 
d'Aagufte  :  ceux    qui    s'adonnèrent   à 
l'étude  des  faintes  Ecritures  ,    voulu-i 
rent  auffi  acquérir   une  parfaite  con- 
noilfance  de  la  langue  Hébraïque  ,  fans 
laquelle  il  eft    prelque  impoflible    de 
bien  entendre  les  Livres  du  vieux  Tei^ 
tament  ;  &  en  même  tems  la  curiolité 
de  ceux  qui  voyageoient  dans  kr  pays  du 
Levant  en   rapporta  le  défir  d'appren- 
dre les  Langues  Orientales  ,  particuliè- 
rement l'Arabe  ,  dont  la  Turque  elT;  un 
idiome.  Il  eft  vrai  que   ces   doétes  qui 
fçûrent  fi  bien  trouver  le  bel  air  des 
autres   Langues   ,  ne  le   fçûrent  point 
donner  à  la  Françoife  ;  au  contraire  ils 
la  rendirent  plus  rude  &  plus  obicure 
qu'elle  n'écoit  auparavant  ,  l'embrouil- 
lant de    quantité  d'ennuyeufes  alléga- 
tions de  fauiles   phrafes  ,  de  tranlpo- 
fitions    fort   dures  ,  Se  de  mots  écor- 
chés  du  Latin  dont  le  (lécle  auquel  nous 
vivons  ,  a  bien  eu   de  la  peine  à  l'é- 
purer. 

Le  Roi  Charles  V  II  L  aima  tous  les 
beaux  arts ,  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de 
les  cultiver.  Louis  XII.  les  favorifa  , 
eut  de  l'eftime  &  de  la  siénérofité 
pour  les  Sçavans ,  &  fit  rechercher  les 
écrits  des  anciens  Auteurs  ,  dont  il 
dreifa  une  Bibliothèque  fort  curieufe. 
François  I.  le  furpallà  de  bien  loin  en 
cette  noble  paiïion  ,  comme  il  furpaf- 
fa  tous  les  Princes  de  fon  tems  en 
magnificence  &  en  libéralité.  Son  Rè- 
gne ,  pour  le  dire  en  un  mot  ,  fut  le 
Rcgne  des  gens  de  Lettres  ;  il  y  en  avoit 
une  multitude  incroyable  &c  de  trcs- 
fçavans ,  foit  dans  les  Langues  &  dans 
la  connoillance  de  l'antiquité ,  foit  dans 
la  Juriiprudence,  foit  dans  la  Philofo- 
phie  &  dans  la  Médecine  ;  foit  dans  les 
Mathématiques  &  daas  l'Aftronomie. 
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Auffi  ce  grand  Prince  lei  fconosa  6 
généreufement  de  fes  gratifications  ^ 
des  plus  nobles  emploi's  dans  les  afrai^ 
îes,;.&  deifa  fojnili-^rjté  même,  qit'li 
fembloit  vouloir  partager  Ion  Etat  & 
CsL  grandeur  avec  eux. 

[  Un  volume  ne  fuffiroit  pas  pour 
en  marquer  feulement  les  noms  ,  Se 
prelque  tous  ont  été  fi  excellens,  cha- 
-cun  en  fois  genre  ,  que  qui  entrepren- 
droit  d'en  tirer  quelques-uns  de  ce 
grand  nombre  ,  il  courroit  rifque  de 
faire  tort  a  fon  jugement ,  &  au  mé- 
rite de  ceux  qu'il  n'auroit  pas  nommés.] 
Je  marquerai  leulement  que  les  Uni- 
verficés  abondoient  en  trcs-doftes  Pro- 
felfeurs  en  Philofophie  Se  en  Humani- 
tés ;  Qu'on  peut  dire  la  même  chofe  de 
la  Faculté  de  Médecine  ,  qui  jufques-là 
n'avoiteu  qu'une  imparfaite  connoilfan- 
ce  de  la  doétrine  du  divin  Hippocrate; 
Que  celle  de  Théologie  eut  des  Doc- 
teurs plus  Içavans  qu'elle  n'avoir  jamais 
eu  ,  non  pas  peut-être  encore  fi  éclairés 
pour  la  pofitive,  comme  nous  en  voyons 
aujourd'hui,- Que  toutes  les  grandes  Ma- 
giftratures  furent  remplies  d'hommes 
très- profonds  en  fcience  ,  &:  prefque 
tous  d'une  finguliere  vertu  ;  Et  qu'il  n'y 
eut  jamais  tant  de  Jurifprudence  dans 
les  Parlemens  Se  dans  le  Barreau  ,  ni 
tant  de  capacité  Se  de  lolidcs  raifonne- 
mens  parmi  les  Avocats. 

J'ajouterai  que  la  Poélie  françoife, 
qui  julqu'a  ce  tems-la  n'avoit  pn;lque 
été  qu'une  rimaillerie  grolTiere  ,  lans 
beaucoup  d'art  &  d'invention  ,  com- 
mença a  fe  dccralfer  6c  a  le  vouloir  p.v- 
rer  des  ornemens  de  l'antiquité  :  Alais 
les  mêmes  qui  travailloient  à  lui  ren- 
dre cette  douce  harmonie  ,  qui  n'a  été 
inventée  que  pour  élever  l'ame  à  des 
chofes  iublimcs  &:  divines  ,  la  dérégle- 
rejrt  malliw:ureufement  par  le  mauvais 
P  ppp  ij 
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ig  use    "fagequ'ils  en  firent.  Car  s'étudiant  par     je  l'ofe  dire  ,  les  Mufes  en  Sirènes' 


& 


une    compbifance     criminelle  à   fl.it-     âbai(TerentVernobres"''fines"du  Cièl't  ^  ^ '''*• 
ter  a  vanne  &  les  paffions  impudiques     quelque  chofe  de  plus  honteu.  que  la 
de  Ja  Lour  ,  ils  mctamorpholerent ,  fi     mendicité  ôc  l'efclavage. 
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a^suad^s  ajg.idjauii  p.'uiiuare  xnBU,niof  s.iaAip  aub 
iuaiua.i^unj  aiuaiti  }un;id  as  \\  •juauia'jn'eq  aanoAu^s 
ap  asud  îHaiua{qB00A9.i.ii  uoiinios^-i  aim  .ins  siirr 
-.ladsnid  ijos  a»  a^nop  a]  anb  iii|b  '^ip  ijl'^p  t;  ]i^nl> 
ao  G)adaj  |opL'.rej-isoAa.tti  -[^  'sjooua  ii]yem  a;) 

^     — ....ui- qu  II  a  aaignéûie  l'aire,  en  ufordou- 

cé rémont''^'  "'^'^  """"  °'°"'"''  '^  "^*'°"^^« 
»  Je  veux  aussi  lélicicer  la  ville  de  la  Flèche  de 
la  pensée  (lu'elle  a  eue  d'honorer  la  n.émoirè  de 
Heun  IV,  son  bienfaiteur,  de  ce  souverain  <,ui  l'ut 
a  la  lois  un  grand  capitaine,  un  grand  politi  me  et 
UM  sincère  ami  du  peuple.  ^ 

«Les  qualités  mihtaires,  clans  les  princes,  ne 
sont  pas  seulement,  parmi  nous,  un  reflet  et  une 
sanction  des  mœurs  nationales,  elles  sont  encore 
un  instrument  que  la  Providence  emploie  à  la  con- 
servation et  a  la  conquête  de  ces  deux  biens  suprê- 
mes, également  nécessaires  aux  nations  :  l'ordre  et 
ta  gloire.  - 

»  Aux  époques  troublées  et  difficiles,  lorsque  les 

rlrZT      ","^''"^"  ^"^  P"'"''^  ^''^^'"'■e  la  patrie, 
ocia£    pV'^°'""V'  ^'^  ^■^'■'^^^  ^^  des  Vertus 
t?.^  f.    '■     •    '  ^''^"'''  capitaines  sont  alors  les 
grands  civilisateurs. 

f--.I?^"'V^  f"'  !^"'^°''e  ""  grand  politique,  et  la 
tche  qu  11  avait  à  remplir  était  inimenie.  Il  s'a- 
gissait de  jeter  les  bases  de  la  société  moderne. 
La  France  continuerait-elle  à  être  bouleversée  par 
les  prétentions  et  par  les  luttes  féodales,  ou  bien, 
a  J  abri  d  une  monarchie  forte  et  protectrice,  fon- 
derait-elle sur  1  unité  des  institutions  l'œuvre  du 
l?'?i'  '^"^';?  ''e.l'.^gnculture,  du  commerce, 
desa  ts,  légalité  civile  et  la  vraie  liberté?  Tel 
était  le  problême! 

'.  S'appuyant  tour  à  tour  sur  la  clémence  et  sur 

a  lorce,  pardonnant  ou  châtiant,  Henri  IV  ouvrit 

la  \oie  a  Richeheu  et  préi:)ara  Louis  XIV    II  fit 

prévaloir  sur  les  minorités,  qui  gouvernent 


elles,  la  monarchie  qui  gouverne  pour  tous. 

'>  L'intérêt  do  tous!  voihà  le  mobile  des  sociétés 
et  la  puissance  des  gouvernemcns  modernes.  Henri 
IV  eut  l'instinct  de  cette  vérité. 

»  D'autres  souverains  avaient  cherché  dans  le 
peuple  un  appui  pour  leurs  desseins.  Henri  l\  ne 
songea  pas  seulement  à  se  servir  du  peuple;  il  l'ai- 
ma !  Il  eut  pour  lui  cette  afl'ection  du  père  de  fa- 
mille qui  réserve  sa  plus  douce  et  plus  vigilante 
tendresse  aux  faibles  et  aux  petits.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de  vouloir  son  pays  libre  et  respecté;  il 
le  voulut  heureux. 

La  démagogie  qui  égare  et  qui  exploite  le  peu- 
mais  qui  ne  l'aime  pas,  devait  chercher  à  af- 
Ih"  le  prestige  attaché  au  nom  de  Henri  IV. 
Dans  ces  jours  de  deuil  et  de  honte,  où  la  haine 
révolutionnaire,  lasse  de  ravager  les  palais  et  de 
frapper  les  vivans,  osa  s'attaquer  aux  morts  et 
souiller  les  tombeaux,  les  démagogues  livrèrent 
aux  flammes  le  cœur  du  Béarnais,  que  l'amour  du 
peuple  et  de  la  France  avait  toujours  rempli  et 
animé. 

»  Ce  sera  l'honneur  éteruel  de  la  ville  de  la  Flè- 
che d'avoir  suppléé,  autant  qu'il  était  eu  el'e,  à  la 
perte  de  cette  relique  chère  à  la  piété  nationale, 
et  les  mânes  du  guerrier  de  Coutras,  d'Arqués  et 
d'Ivry,  se  réjouiront  de  revivre  dans  ce  bronze  déjà 
consacré  par  les  batailles  avant  que  l'art  l'ait  trans- 
formé et  que  vos  accens  le  glorifient.  » 

Le  roi  est  représenté  dubout,  la  tète  nue  ;  il  est  ar- 
mé et  revêtu  d'an  manteau  rejelé  en  arrière;  sa  ligure 
respire  bien  cet  idéal  que  l'on  ^e  fait  du  roi  populaire  ; 
une  légère  ironie,  tempérée  par  une  expression  heu- 
reufe  de  ])onté  et  de  franchise  donne  de  la  vie  au 
bronze  de  M.  Bonassieiix,  à  qui  cette  création  fait  le 
plus  grand  lionnenr.  De  la  main  droite,  Henri  lient 
l'acte  tl'abandon  du  château  neuf  de  la  Flèche  et  de  la 
fondation  du  collège,  tandis  que  la  main  gauche,  plu- 
icée  sur  la  garde  de  l'épée  au  f'jurreau,  parait  indiquer 
que  s'il  sait  l'eu  faire  sortir  au  besoin,  elle  peut  se  re- 
poser aujourd'hui  sur  les  conquêtes  qu'elle  a  menées  à 
bonne  fin. 

Le  socle  de  la  statue  est  composé  d'un  bloc  de  granit 
servant  de  réceptacle  à  des  tuyaux  de  fontaine  dont 
feau  jaillit  par  les  mufllesde  quatre  télés  de  lion  adap- 
tées aux  quatre  faces  latérales  du  monument.  Sur  ce 
socle  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

A  HENRI  IV, 

FONDATEUR  DU  COLLÈGE  DE  LA  FLÈCHE, 

LA  VILLE  UECONNAISSAMK, 

1857. 
Pntir  extrait  :  AIBRY-FOICAILT. 


^^^^^    r  «^^^^ï  U  ■S  UUllv  • 

^hé  Siècle,  qui  s'est  douiiù  la  Ui-ste  .'nissioii  duus 
"la  jli'eyse  d  attaquer  et  de  chercher  à  délniiie  les 
gloires  les  plus  punis  et  les  plus  iiieoiUt.'Stéeà  do 
notre  vieille  France  monarcliique;  le  A' /<?(-/r  lie  pou- 
vait laisser  la  postérité  saluer  la  ligure  si  Irauclie 
et  si  syuipathiijiic  d'Henri  IV,  de  ce  père  du  peu- 
pic,  sans  avoir  essayé  au  moins  son  tf.uvre  de 
calomnie  contre  ce  grand  roi,  ce  grand  capitaine,  ce 
.sage  législateur,  ce  profond  politique.  Henri  IV  a 
deux  torts  aux  yeux  des  rédacteurs  de  la  l'euille 
protestante  :  le  premier,  c'est  de  s'être  fait  catlio- 
liquc;  le  deuxième,  c'est  d'avoir  donné  le  baptême 
de  la  gloire  à  la  maison  de  Bourbo.;,  dont  il  est  le 
fondateur. 

Il  s'agissait  de  démontrer  que  le  jour  où  Henri 
IV  a  cessé  d'être  le  chef  des  protestans  pour  de- 
venir le  roi  de  tous  les  Français,  le  vainqueur  do 
tant  de  batailles,  ce  prince,  dont  la  prudence  et  la 
générosité  était  partout  reconnu,  est  tombé  su- 
bitement,  et' par  le  seul  fait  de  son  abjura- 
tion, dans  le  crime  et  dans  la  débauche;  qu'il 
n'a  plus  été  qu'un  souverain  exécré  de  son  peu- 
ple, méprisé  des  souverains  de  l'Europe,  ethai  de 
tflute  la  noblesse,  ([ui  avait  jadis  verse  pour  sa 
cause  son  sang  généreux  dans  vingt  batailles.  Si 
nous  ne  procédions  par  citation,  on  pourrait  croire 
que  noua  calonmions  l'auteur  du  travail  publié 
pàrleiS'ffVi'f.Qii'on  en  juge  :  '' 

«  Maintenant,  si  nous  voulons,  laissant  de  côté^ 
les  questions  de  polilifjue  et  de  religion,  jug;«j4^ 
Henri  IV  comme  homme  et  comme  roi,  nous  |»e 
serons  pas  moins  fi'ap])és  de  l'aveugle  admiràfion 
et  de  la  coupable  iniidélité  des  hifrtoriens^  Kous 
\errons  que  ce  (jui  a  surtout  manqué  à  Veiiri  IV 
ce  sont  précisément  les  qualités  fpi'il  p^v^se  pour 
avoir  eues  à  un  degré  exceptionnel  ,  pt  dont  on 
lui  a  fait  une  sortr;  de  monopole.  I  a  prose,  la  poé- 
sie, et  surtout  les  chansons,  o/i(,  immortalisé  sa 
franchise,  sa  bonhomie  ,  la  boiilè,  de  son  âme,  son 
humeurchevaleresquc  et  so-^  tendre  amour  pour  le 
peuple,  (hi'y  a-t-il  do  vrcà  «dans  ces  dithyrambes  ? 
Ah.so/uniott  n'en.  »        ,, 

Uiuv.il  aux  ;|)reuve;iî  tje  ces  assertions,  le  Surlc 
ne  sait  comment  lo.s  -citer  toutes,  tant  elles  .sont 
nombreuses  :  pr„f'mi  los  contemporains  de  ce  roi, 
c'est  toute  cette  phalange  de  huguenots  fauati((ues, 
qui  n'ont  jaifiais  pardonné  à  Henri  IV  son  abjnra- 
tiim  fît  n'ont  pas  hésité  à  diriger  (lonlreleur  souve  • 
raiii  l'arme  lié  la  calonniic.  cmlvo.  la(pielle  celui-ci 
était  saust!éfonse,  parce  <iu'il  la  méprisait;  et  parmi 
les  histoôens  modeincs,  les  ré\oliuiounaires  vien- 
nent en  foule  prêter  l';ipi)ui  de  leur  témoignage 
aux  aflirniaiions  des  n'dacteurs  de  la  feuille  pro- 
testante. -Mais  il  y  a  d'autres  historiens,  d'autres 
chroniqueurs  que  les  huguenots  et  les  (ils  de  la 
nivolution  qui  ne  reconnaissent  de  grands  en 
France  que  les  actes  de  la  Convention;  v.l  ce  n'est 
p.as  les  chansonniers  seuls  (|ui  nous  ont  appris  à 
admirer  le  grand  caractère.  d'Henri  IV,  qui  nous 
ont  dépeint  cette  régénération  du  pays  qui,  après 
tant  de  luttes  sanglantes,  tant  de  misères  de  tontes 
.sortes,  a  i-occrin'ré  sous  une  administration 
nulle  P.l]  alfti  ii.ii'X'.  iiiif  mi»  ti>..riré  Hie!*i>i''f'''«».  ^' 
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îiIstcTi^  5  mais  ^oici  i  conimfent  il  sfe  débarraB»;  de* 
témoignages  aussi  gènana  pour  icstléveloppemens 
de  sa  tlièse  :  i  ^i 

<  Les  dernières  années  d'Uenf-i'lV  furent  mar- 
quées par  des  réformes  qui  sont  l'honneur  de  sou 
règne.  L'cllroyable  désordre  des  finances  fut  ré- 
primé, on  répara  les  routes  et  les  pénts,  l'industrie 
se  releva,  le  connnerce  reçut  des  encourageinons, 
et,  dès  i(508,  on  put  entrevoir  dans  le  sort  du  peu- 
])lc  nue  .prociiaine  amélioratipiu  Mais  cette  amé- 
lioration ,.  qui  se  fit  lentement-'it  autant,  suivant 
la  juste  observation  de  Sismoudi,  un  bienfait  dit 
tcmp-i  que  de  l'administration  d'Henri  IV.  » 

Peut-en  se  montier  sévère  €u  face  d'un  aveu- 
glement aussi  grand;  et  ne  devons-nous  jxis  plutôt 
plaindre  du  fond  du  ceur  l'honiHu;  qui  emploie 
toutes  les  ressources  d'un  talent  incontestable, 
d'une  intelligence  liors  ligne,  à  accomplirent  acte 
de  mauvais  Français  pour  satisfaire  aux  exigences 
d'un  p;u'ti  religieux  et  poii(i(iue  qui  place  sa  plus 
grande  gloire  a  dèlruire.  uiondemont  tout  ce  (lui 
lient  à  la  monarchie  el  au  ch^îiiiwisiiic,  tout  ce 
qui  a  appartenu  àift  vovautr,  îiiu^lrc, vieille  et 
clorieu^  France  !  îû  a  ft  fiU-M^x^^ '." 
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tauban  ,  prifonnier,  7.  Archevêque 
de  Rouen  &  Cardinal ,  45.  47.  50. 
fon  delTéin  d'être  Pape  ,  fa  mort  &c 
fon  éloge.  64, 

D'y^mboije  Voiez-  Buiïy. 

Amedce ,  frère  bâtard  du  Duc  de  Sa- 
Yoye  ,  &  la  perce  qu'il  fit  au  Fort 
de  Morellel ,  459.  Voiez  Savoyc. 

Surprife  à' Amiens  par  i'tlpagnol  avec 
des  noix,  5 16.  &ftiiv.  reprile.    620, 

^w/or  (  Jacques  )  Abbé  de  Bellofane» 
193.  194. 

Amoureux,  &  leur  guerre,  368. 

Amurath   III.  5  5  5» 

Anabaptiftes,  La  fanglantc  &  horrible 
Tragédie  des  Anabaptiites  dans- 
Munlter,  142» 

Saint  v^»^r/(  Jacques  d'Albon  )  Maré- 
chal de  Fiance,  181.182.221.222. 
224.  auiïi  vaillant  que  fpirituel  & 
polis,  254.  255.  256.  257,  164. 
268.  fa  morr.  17 3» 

D'Angennej  (CharlesjEvcque  du  Mans, 
422. 

Château  d'Angers  furpris  par  une  lâche 
&  cruelle  trahifon  ,  î9i'39î. 

Angleterre.  85.86.91.  104.  Troubles 
en  Angleterre,  131. 132.  172.  1 84. 
1S7. 202.  203. 

Ambalfadeurs  d'Angleterre  au  Traité  de 
Vervins.  528» 

Paix  entre  l'Angleterre  &c  TEfpagne, 
582. 

^»^/o/>  contre  les  François.  277^ 

D'Anglure  (  François  )  d'Eftampes  , 
Gouverneur  de  Luxembourg  J   169. 

AnFoulême ,  Comté  érigée  en  Duché- 
Pairie  ,  Sci^ 

D'Angoulème  Duc ,  frerc  naturel  de 
Charles  I  Xi  5 1 1 


TABLE     DES 

D'Anjou  (Duc)  Voiez  Alexandre  & 
Heniy   lll. 

jinne  fille  de  François  II.  Duc  de  Bre- 
tagne, 1  o.  Ion  mariage  par  Procu- 
reur avec  l'Archiduc  d'Autriche, 
fans  efFec ,  ii.  recherchée  enfuite 
par  le  Roy  Charles  VIII.  ihid.  De- 
venue Reine  de  France.    15.    Elle 

.  époufe  en  fécondes  noces  le  Roy 
Loiiis  XII.  4Ç.  fa  mort.  74. 

Annebaut  Maréchal  de  France,  155. 
devenu  Amiral,  1591  60.  164..  175. 

I/ambert  du  ^Q\%-Annebant  Gouver- 
neur d'Ardres.  5  >  5' 

U Année  Sainte.  5  +  T* 

Année  fatale  à  tous  les  grands  Empires, 

Annonci.itiên  ,  Voyez  Pénitcns. 

Annonciation  ,  Ordre  de  ce  nom  en  Sa- 
voye  ,  340.  Par  qui  inllitué.         ^j. 

Atitibe  ■^ns  a.  difcrétion,  Voiez  Efper- 
non.  47}.  &  fuiv. 

Antoine  ,  Duc  de  Vendôme  ,  fes  noces 
avec  Jeanne  d'Albret,  187.  fa  mort. 
109. 

Antoine  Duc  de  Lorraine,  fa  conduite 
&C  fa  mort  ,  172. 

Antoine,  Roy  de  Navarre  Prince  du 
Sang  de  France.  133.  234.  z;  6.  147. 
249.  250.  256.  159.  262.  164.  blef- 
fé  ,    269.  fa  mort.  ibid. 

Dom  Antoine  Prieur  de  Craro  ,  fils  na- 
turel  de  Loiiis  Prince  de  Portugal  , 
564.  Î77. 

Anvers  \p\\\és ,  137.  Conipiration  re- 
marquable qui  y  fut  découverte  & 
étouffée,  iSo.drfuiv. 

D'A/fidla  (Jean)  Capitaine  Ei'pagnol 
fait  des  conquêtes  dans  la  Bretagne, 
453.492. 

Araxide  Roy  de  Tunis  , 

^r/'rfj  fruitier?  qui  portèrent  des  fleurs 

&  des   fruits  en  moins  d'une  heure. 

J41. 

François   A' Armnnas  Comte  de  Tou- 

raine  Ambalfadeur  à  Rome  pour  le 


M  A  T  I  E  H  E  S. 

Duc  de  Savoye.  ^41.  ^f„i^, 

D'.^?-foj  ,  Duc  bfpagnoi,  ,,0. 

Arles.  Les  habitans  de  cette  Ville  tuent 

leur  premier  Conful ,  &  pourquoi  , 

Î7î. 
"D' Armagnac Ca.ii.in3\.  259.  279.  367. 

3S5. 
Armée  naval    de  Philippe  Roy    d'Ef- 

pagne,  409.  Armée  qui  en  paye  une 

3""^.  ,  Z9i'.  411. 

Armes  à  feu  défendues.  236.  237. 

Arcjiies^  Favory  d'Henry  III.  343.  370. 
v^rr<>V  notable  du  Parlement  de  Paris, 

4S9.  490. 
Arrêts,  Payement  des  Arrêts, autrefois 
-  gratis  &  depuis  quand  &  comment 

les  parties  en  oiu  été  chargées.  76, 

&  jnivant, 
Louis  ii'Ays,  brave  Capitaine,  53.57. 
Aftrclogie  judiciaire.  j  ,. 

L'Artois.  ^j,^_ 

Irruptions  dans  l'^r/o//.  j,^. 

D'Avdos  (  Fernando  )  Marquis  de  Paf. 

^^"^^5  III.  557. 

Aubefpine  qui  fleurit  hors  de  fa  faifon  , 

511. 
■^>i'-'i?"J> ,      ^  Si.  115, 

Anbrj ,  Curé  de  S.   André  des  Arcs , 

489. 
Audiences.  Cinquantes  Audiences  pouc 

une  feule  cauié,  njo. 

Aiiguftins  otFenfés  contre  les  Jacobins , 

&  pourquoi,  SS.drJuiv. 

D'Anmale  (  François  )  Duc ,  &  la  playe 

extraordinaire  donc  il  giicrit ,     172. 
D' Aamate autre  Duc,   26S.  z8i.  198. 

joo.  309,  31S. 
D'^»/f«,i/i?  (  François)  Duc,  iSi.  18S. 

devenu  Duc  de  Guife  par  la  mort  de 

fon  père.  190.   196.  197.199.104. 

108.  212.  214.  221.  223, 
D'Aiimale  ,  Duc,  370.  3S9.  392.  39(J, 
405.  416.   417.   419.  415.   Com- 
mandant dans   Rouen  alTicqé  par  le 
^°y>+3;'456.  444.  fonentrcprife 
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fur  la  ville  de  S.  Denis ,  455. 

Anmale  (Duc)  fa  more,  501,  Arrêt 
contre  lui ,  ibid.  Son  fantôme  traîné 
en  Grève.  501. 

jiumflle  ^  Comté  érigée  en  Duché,  i8z. 

jiumont ,  Maréchal,  411.  conduit  la 
Noblede  de  Champagne,  417.  Gou- 
verneur de  Bretagne  ,  i^.7i.Samorc 
&  fon  éloge.  508. 

'jittjbourg.  Confeffion  d'Aufboug,  169, 
270.  171.  171. 

V'itïit  à' j4usbuJfon  ^  Grand-Maître  des 
Chevaliers  de  Rhodes  ,  &  Cardinal, 
I  z. 

j^ubigny  ,  15).  II.  ij.  jo.  52.  55. 

VAuiriche ,  décorée  du  titre  d'Archi- 
duché.  9. 

1)' Autriche  (  Jean  )  Gouverneur  des 
Païs-Bas,  161.&  fuivAa.  mort,  564. 

D'Autriche   (Jean)  bâtard  de  Charles 

V.  5  10.    }12. 

NailTanced'Anne-Marie-Maiiriced'^«- 
triche  depuis  femme  du  Roy  Louis 
XIII.  595. 

Le  Comte  A' Auvergne  &  fa  confpira- 
tion  contre  Henry  IV.  541.  Son  in- 
trigue  avec  l'Efpagne,  58S.  U  eft  ar- 
rêté, 589. 
B. 

BAlagny,  4J5.  446.  49J.   joi. 
50J.  &  fuiv.  Voyez  Momluc. 
La  Dame  de  B-^Ligny  ôc  fa  vertu  guer- 
rière ,  J06.  Sa  mort.  Jhid. 
Bnligf>y ,  fils   naturel   de  l'Evêque  de 
Valence,                                       5  27' 
Henriette  de  Bdjac  fille  du  Seigneur 
d'Entragues  ,           541. c?'/»'^- 548. 
5<J«^if/ en  France.  306. 
Bancji'ercittiers  punis  de  mort ,         621. 
^/f^^-'/Vrj  de  Rome  ,  &   leurs  malver- 
fations  ,  1^2. 
Baptêmes  remarquables ,                 447» 
Le  Duc  de  Bar  fils  du  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  &  fon  mariage  avec  Madame 


Catherine  foeur  du  Roy  ,  y  )  j.  Il  fe 
fcpare  d'avec  elle  ,  &  va  à  Rome  au 
Jubilé.  j+y. 

Barbe  &C  cheveux,  t)^.& Juiv. 

Le  Cardinal  Baronins ,  ConfelTeur  du 
Pape  Clément  VII.  504. 

Emery  Joupcrt  de  Barrant  Ambafla- 
deur  en  Eipagne  ,  559. 

Barricades  de  Paris  fous  Henry  III. 
406.  407. 

Barrières  ('Pierre)  criminel  de  leze 
Majeftéau  premier  Chef,  &  fon  fup- 
plice  ,  48  j. 

Barrois.  Renonciation  à  cette  Souve- 
raineté par  François  1 1.  en  faveur 
du  Duc  de  Lorraine  fon  beau.frere, 

M7. 

Saint  Barthélémy  Mallacre  des  Hugue- 
nots en  ce  jour,  311.  3 1  j.  3 1 7.  j  1 8. 
3  19.  fa  durée  ,  3  22.  323. 

Baja  fon  crime  &  fa  mort ,  3  74. 

Bafe  (  Concile  de  )  fa  jufte  &  néceflaire 
Ordonnance.  28. 

Bataille  remarquable  entre  les  Fran- 
cois  &  les  Suilîes.  82. 

Le  Chevalier  Bayard ,  Si.  9^.  fon 
adrefle  ,  Ibid.  fa.  mort  ,  110. 

Bayard  Secrétaire  d'Etat ,  185. 

Bajfompierre  ,  (  Chriftophe  )    43  y.  49  3. 

La  Baftille  rendue  lâchement  au  Duc 
de  Mayenne  ,  y  6  3. 

Sigifmond  Battory  Prince  de  Tranfylva- 
nie.  yj7- 

Bavay,  Château  fameux  par  fon  anti- 
quité ,  104. 

Baudouyn  Jurifconfulte  ,  261. 

Bavière  ,  Volfang  de  Bavière  Duc  de 
Deux.Ponts,  298.  300.  fa  mort, 
Jbid. 

Baujfet  Gouverneur  de  l'Ifle  &  Château 
d'If.  yiS.yic). 

Béarnais,  Voyez  Paris. 

Renaud  de  Beaune  Archevêque  de 
Bourges ,  &    grand    Aumônier    de 

France,  ^Î47* 

Btatrix 
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Bî.ttrix  de  Portugal  ,  mcre  de  pliilberc 
Enianucl  Ducde  Savoye  ,  141.  565. 

Re^vtdifié A\x  Parti  Huguenot,  Z95).  50^. 
fa  mort ,  311. 

Beaufremont  (  Claude  )  Senefcey  Prcli- 
dent  pour  la  NoblelTe  aux  Etats  de 
Blois,  55  j. 

Beaujcu  (  la  Dame  de  )  fille  de  Louis 
XI,  i.  &  ftiv.  jsifejuà  j  6. 

BeaiHieu  Capitaine  &:  l'exécution  de  Ton 
defTcin  le  plus  hardi  que  l'on  fe 
puilFe  imaginer.  620. 

Jean  de  Be^tune  Sanblançay,  Surinten- 
dant des  Finances ,  pendu ,         105. 

Guillaume  du  Bellay  Lange.iy  ,  grand 
Capitaine,        129.147.  154.  i6j. 

Beauvais  la  Nocle ,  }  06'. 

Le  Comte  de  Belin  Lieutenant  du  Com- 
te de  S.  Pol,  511.  &  Juiv. 

Saint  Belin  (  Geffroy)  Evcque  de  Poi- 
tiers,  421. 

Bel  lin  ,  Gouverneur  de  Paris  ,      4S5-. 

BcllegArdc  (Rogerj)  de  faint  Larry,}67. 
404.  pourvu  du  Gouvernement  de 
la  Forcerclle  de  Quillebeuf ,      470. 

Bellefarde ^Ko'^sT  de  Saint  Larry  ,  j  29. 

De  Belle- Ifle ,  Marquis,  fils  du  Maré- 
chal deRecz,  571. Sa  mort.     ^oS. 

La  Marquifc  de  BdU-I/le  Feuillantine, 

555-   5Î4- 

Belle  /(le  ,  diftraite  du  Domaine  d'une 

Abbaye,  516. 

Jean  du  Bellay  ,  Evêque  de  Paris  ,   & 

depuis  Cardinal  ,      159.  140.  ijo. 
Believre  Ambalfadeur,  jzS.  J57.  37 j. 

406. 
Pompone  de  Believre  Chancelier.  Si 

difgrace.  5  9  S. 

Bernard  ,  Seigneur  de  la  Vallette ,  j  >>  7. 

39S.  4.08.  409. 
Berre  Ville  de  Provence  afllégce&  pri» 
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Jierrrand    (  Pierre  )  ,    Archevû-que    de 
Bourdeiuxifa  naillance  &  fes  moeurs, 

,  Tame  III. 
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Bertru'idi ,  Cardinal  ,  Archevêque  de 
Sens ,  &:  Garde  des  Sceaux  en  France, 

i3J- 

Bertrundi ,  Premier  Préfident ,  puis  Gar- 
de des  Sceaux  ,  190. 

De  Beffay-  Luhgnan  (  G  iron  )         331. 

De  5(fc«'(  Théodore  )  2^0,  ^ji. 

François  de  Saint- Paul- 5f^«)//<s«  Gen- 
tilhomme Galcon  ,  Gouverneur  de 
Calais  ,  j  iz.Sa  mort.  ibid. 

Droit  de  BienjéMce  ,  412.145. 

De5zV^,  Maréchal  de  France,  fahoru 
te&lamort,  lOi,   183. 

Bigarmis  en  Provence,&:  qui  ils  étoicnc, 

++7- 

Bigot  Député  de  Rouen  aux  Etats  de 
Blois,  3j6. 

5/V,7ip<f,Gardedes  Sceaux  ,  puis  Chan- 
celier, fa  mort,  518.  31 9.  523.  555. 

5/Vo«  (  Charles  de  Gontaud  )  291  324. 
}  2  j .  fait  Maréchal  de  France  ,561. 
569.  371.  379.  382.  le  plus  confi- 
dérable  &C  le  plus  impétueux  des  Par- 
tifans  d'Henry  I  V.  lorfqu'il  parvint 
à  la  Couronne  ,  112.  443.  blclTé  , 
4j7.  462.  4(^5.  ies  hardies  remon- 
trances ,  466.  436.  437.  467.468. 
les  mœurs  &  fes  qualités,  490.  49  i. 
fa  mort  ,  470.47  1. 

Biran.  Parti  fan  d'Henry  I  V.  5  14.  y  17. 

5  I  9.  5  ^%,&  fuiv.  Il  conlpire contre 
le  Roi  ,  j45.  544.  5  jo.  jy?.  cr 
fmv.  Biron  en  Angleterre,  &  fon 
entretien  avec  la  Reine  Elilabcth  , 
560.   Le  dernier  jour  de  la  gloire 

6  du  bonheur  de  Biron.  ^64.  La 
confpiration  de  Biron  décuver- 
te  ,  566.  il  eft  arrêté  ,  ^6?>.  Com- 
millîon  pour  lui  faire  ion  procès, 
y 70.  Sa  condamnation  &c   la  mort  . 

J71- 
Bifengnes  ,no\i\e!Lux  foldats  ,         307, 
Uijfexte  ,  379. 

Bled  à.  plus  de  fix  vingt  cçus  le  feptier , 

449.450. 
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Sochetil ,  Evcque  (ic  Rtnncs  ,        190. 

Jcai.  Bodin  Avocat  du  Roi  a  Laon  , 
410. 

Bois  Dauphin  ,  41  j.  418.  419.  Com- 
mjn 'atit  dans  le  Mans,  458.471. 
Rédudion  du  Boib  Dauphin  ,  ik  fi 
fa  rccompen(e,  501. 

Senne  de  Savoye  ,  perdue  de  réputa- 
tion ,  1 6. 

L'Amiral  de  jBflwy/î'ff  ,  89.  97.  105. 
loy.  109.  e7•yâ.•^'.  fa   II  orc ,     ii^-. 

Bordeaux.  Voyez  Corduuan. 

Borgi^  (Célar  )  hls  bâtai  d  du  Pape  Ale- 
xandre V  I,  &  Cardinal ,  1  7.  zo.  il 
prend  i'cpée,  45.  47.  ji.  54.  refte 
de  (es  avancures .  ^<».  la  met,  ibid. 

Bofc-  Rofé  brave  Capitaine  ,  470.484. 

Bouchard  Chancelier  d'Antoine ,  Roi  de 
Navarre ,  248. 

Boucher  (  Jean  )  Curé  de  S.  Benoît,  ar- 
dent Ligueur ,  489- 

De  BoHillon  ,  Duc,  168.  5J1. 

De  Bouillon  ,  Duc ,  fa  mort  &  (on  tefta- 
ment,  404« 

De  Bouillon,  Maréchal, 46 8.  493.495. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  ^  jOi.  51  S. 
j  i  9.  Son  procédé  après  la  mort  de 
Biron  dont  il  éioit  complice  ,  597. 
538.605. 

Bovines  idcca^és ,  104. 

Boiil^>}gha?n  (  le  Comte  cîe)  Chef  d'une 
faôlion  ,  décapité,  4. 

Anne  de  B.idUn  ,  devenue  Reine  d'An- 
gleterre, i}i,  158.  ion  crime  Ôcfon 
fu|^plice,  151. 

£jidogne  (  Siège  de)  en  Italie  ,  par  les 
François ,  67.  Par  la  Ligue  fainte,  ib. 

Boulogne  fur  mer  aiTîegéc  ,  169.  170. 
rendue  aux  François  ;  173. 

Bourbun  (Jean  Du:  de)  Connétable,  j. 
fa  mort  ,  14. 

Bourbon  (  Gilbert  df  )  Duc  de  Monrpen- 
fiet ,  14.  enfein  é  par  trois  armies, 
2  5.  fa  mort  ,  !■  id. 

Bourbon  (  Louis  )  Duc  de  Monrpenfierj 
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quoique  Prince  du  Sang, précédé  pat 
d'aut.esDucs  &:Pairs  qui  ne  l'écoienc 
pas,  181. 

Boutbo».  Antoine  &  Louis  de  Bourbon, 
frères  ,  147. 

Bourbon  ,  Cardinal  ,  ij6.  237.  148. 
i$9-  ^64.  551. 

Le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  compéti- 
teur de  Henry  l  V.  Voyez  Ch.nles, 

Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon  Chef  8c 
auteur  du  tiers  parti  de  France  ,456. 
458.  469.  4-7.  4S1.  fa  mort ,  492,. 

Bourbon  (  Charles  de  )  Duc  »  70» 

De  Bourbon  (  Charles  )  Duc ,  Connéta- 
ble fous  François  L  80.  84.  & 
JHtv.  97.  gS.  faconfpiration  ,  io6, 
108.  déclaré  criminel  de  leze-Ma- 
jefté  ,  &  ce  qui  s'en  enfuivit ,  109, 
I  10.  fon  nouveau  Traité  avec  l'Em- 
pereur ,  I  1  I.  fon  invafion  dans  la 
Provence  ,  ibid,  &  t  j  3.  il 5.  1  i  <î. 
118.  119.  1 11,  fa  marche  vers  Ro- 
me, 123.  fa  mort,  124, 

Bourbon  (  Fiancoisde)  Comte  d'En- 
guien  ,    i66.  &  Juîv. 

Bourbon  (François  de)  Comte  de  faint 
Pol,  fa  prile  a  i'avie,  115.131.132. 

Bonrdeattx  Grands  troubles  dans  cette 
Ville,  &  ce  qui  en  arriva,  187, 

Mouvement  a  Bourdeauxenue  l'Arche- 
vêque &  le  Parlement.  561.. 

B  mdjllon  (Imbert)  de  la  Platiere,  257. 

Botirdin  Procureur  Général  au  Parle- 
ment de  Paris,  i)  o. 

Boitr^  (Antoine  du)  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  67.  fa  mort.  1  55^ 

Du  BoHrg  (  Anne  )  Procureur  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  250. 

Bourges  afiiegée  &  prife  ,  26S» 

La  Ville  de  /?c«)^f  piife  &  pillée.  555» 
Citadelle  de  Bourges  ,    ibid.  &  j  57. 

Bourgogne.  Mouvemens  en  cette  Provin- 
ce ,  492,  494.  Voyez  Provinces. 

Bourgoing  Prieur  des  Jacobins,  &  fa 
moit  tragique ,  4Î9'*- 
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Battefeux  en  France  &  en  Allrmagne  , 
.    1+7. 

BoHteville.  Vovez  Sentis. 
iJi.5(/«f/ovj  ,  Seigneur  ainfi  nommé, 

166.  167. 
BoHvens  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Bourges,  557. 

Le  Br\i:.w[    oppofé    à    l'Inquificion  , 

183. 
Bra^ance  (  Jein  de)    Duc  de  ce  nom  , 

}  6  j.  )66. 
Le  Marquis  de  Brandis  Gouverneur  du 

Chàceau  lîe  Monrmelian  ,  j  jo.  j  j  i. 

Sa  timidité  ,  ibid. 

Brandon  (  Charles  )  Duc  de  SufFolk  , 

79- 
Brandons  de  feu  en  l'air.  606. 

La  5?f^  échangée  avec  leMarquifatde 

SalulTes.  J4Î' 

Bretagne  ,    grands   défordres    en    ce 

pays,  6.  &  fuiv.   10.  O"  /«iz'.  juf- 
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Marie  ^  fille  unique  de  Jacques  V.  Roy 
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Duc  de  Boiiillon  ,  94.  fa  témérité  , 
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551.    is^-    559-    370.    3^9-    39i- 
395.    394.  405.   410.  411.   416. 
417.  419.  410.  412..  Sa  lenteur  dans 
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fa  façon   d'agir,  434.  Il   va  au   fe- 
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fantî  détreile  où  il  fe  trouve,  465, 
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ris. 630. 
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fe  trouve  le  Roy  Henry  II,      646. 

Le  Merle  y  deCardeur  de  laine  devenu 
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Milhaud.  hÇÇsmh\cQ  en  ce  lieu,  359. 
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J/o«f<l/dcfait  &  tué  par  une  Amazone,> 

3+7. 

T  t^t  t  iij> 


TABLE     DES 

F.idion  Jes  A<fontalus  Se  des  Aldobran- 
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&  l'éclat  &  la  force  de  fa  beauté. 
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Adontpenfîer  Duc  ,  Prince  du  Sang  de 
France,  249.  257.  262.  321.  325. 
352.  345,348.  350.360.386.391. 
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8 3.  84.  87. 

De  Morvilliers,  ("Jean  )  Evêque  d'Or- 
léans ,  14 j.  Garde  des  Sceaux  de 
France,  295.  fa  mort,  161. 

Thomas  Morus  ,  Chancelier  d'Angle- 
terre ,  &  fa  mort.  151. 

Mouchards.  Etymologie  de  ce  mot  , 
z  37.  en  marge. 

Mouches  de  la  Cour ,  i4i. 
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Voyez  Céfar.  Adonfieur. 

Le  Cardinal  de  Vaidôme  ,  &  les  Sceaux 
de  France  entre  fes  mains.  Voyez 
Conty. 

Vendôme.  Comté  érigée  en  Duché-Pai- 
rie ,  80. 

Vengence  de  Rapin,  Explication  de  ces 
termes  ,  305. 

Venier  ,  (  Sebaftien  )  Générai  des  Véni- 
tiens  contre  les  Turcs.  312. 

Venife  ,  Etat  Ariftoctatique.  17.  Véni- 
tiens, 21.  rufés  politiques.  23.  & 
fuiv.  Leur  défit  de  s'approprier  la 
Ville  de  Pife.  45.  Ils  fe  raccommo- 
dent avec  les  Florentins  par  le 
moyen  du  Duc  de  Ferrare,  56.  Leurs 
conquêtes  au  de  là  de  l'Adde,  ibid. 
Méfintelligence  entre  les  François 
&  les  Vénitiens  ,  &c  de  quoi  elle  fut 
caufe.  50.  Ils  témoignent  manifel^e- 
ment  leur  haine  envers  le  Roy  Louis 
XII.  51.  Ils  fournillènt  des  vivre» 
àGonçales  inverti  dans  lîarette,  fans 
munition  ,  ni  de  boudie  ,  ni  de  guer- 
re, ibid.  &  Juiv.  Ils  ferment  le  pafla- 
ge  de  la  Vallée  de  Trente  à  l'Empe- 
reur. 61.  Ils  reçoivent  en  triomphe 
dans  leur  Ville  Baithclcmy  d'Al- 
viane  leur  Général  iS:  pourquoi,  ibid. 
Ligue  contre  eux  entre  le  Pape  , 
l'Empereur  Maximilian  ,  le  Roy 
Louis  XII.  &  Ferdinand  Roy  d'El- 
pagne.  6i.  &  fui^'  Conftemation 
X  X  X  X  iij 
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des  Vénitiens  par  la  valeur  des  Vtan- 
(^o\s.  6  ^.  &  fniv.  Les  Veniciens  in- 
tioduics  d.ins  Balle.  6S.  6<;.  70.  72. 

V^cn/fe  favorable  a  Henry  IV.  penclanc 
la  Ligue.  4  ?7. différend  de  confidé- 
racion  pour  plufieurs  ciiefs  entre  le 
Pape  ë<  la  Seit;neuiiede  Venile.  6oe{. 

Vénitiens  introduits  dans  Brelle.  80. 
8j.  Ils  cjuittenc  l'alliance  de  Fran- 
çois 1.  loj.  115.  Vénitiens  fort 
n>ges  dans  l'adverfité.  iij.  118. 
izi.iiy.izS  129.133.145.212. 
Réception  qu'ils  firent  à  Henry  III. 
revenant  de  Pologne  en  France.  3  40. 

Voyez  Chipre, 

tfeniii'fjs.  Ligués  contre  la  Savoye. 
47  ^.  Promeires  faites  aux  Vénitiens. 
615. 

Vcnt'.deMr,  l'un  de  ceux  qui  fe  joiijni- 
rent  au  Duc  d'Alençon  après  qu'il  fe 
fut  retiré  de  la  Cour.  349. 

Ventes  de  biens  de  l'Eglife.  657. 

La  Marquife  de  Verneùil.  Voyez  Entra, 
gués,  BAfar. 

Veronne  bloquée  par  les  François  &:  les 
Vénitiens.  87. 

Verv in  (^CoMC^)  Gendre  du  Maréchal 
de  Riez.  17  i.  Son  fupplice.        i8i. 

La  Paix  deFI rz/fw/.  jij.  517.  publiée, 
5  19.  Ce  qu'elle  contenoit.         ibid, 

Etienne  de  Fefe  ,  owVers,  Chambellan 
de  Charles  VIII.  &  Sénéchal  de 
Beaucaire,  17.  19.  11.24. 

Ve^elay  prife  avec  des  échelles.       303. 

VezJns  défait,  281.  Chevaux  avec, 
101.325.  Eft  tué  dans  Cahors  dès 
les  premières  approches  du  Siège  de 
cette  Ville,  369. 

FirV^/Vw  du  S.  Siège.  4<j. 

Kiiomtes  du  parti  des  Huguenots  ,  qui 
ils  croient ,  &  pourquoi  ils  furent 
ainfi  nommés.  290. 

V":à<ime  de  Chartres.  30'. 

Vicillev'die.  Maréchal,  &fonvoy.igeà 
P.oiciers.  2^(5, 


MATIERES. 

Vienne  en  Autriche ,  affiegée  par  les 
Turcs,  ,,^. 

L  T  Vigne  A  mbadkdeur  de  France  à  Con- 
llantinople.  214,217., 

De  VdUrs  ,  Marquis  .amiral  de  Fian- 
ce ,  commande  une  Armée  pour  les 
Villes  rebelles  de  Guyenne,  3:  3. 
Eft  contraint  de  licencier  fes  Trou- 
pe ,  Î15. 

VilUrs  Maréchal  fait  perdre  refpéran- 
ce  de  prendre  le  Havre  qu'il  tenoit , 
ayant  engagé  fa  parole  au  Duc  de 
Guife.  408. 

De  VilLiYs  Marquis  ,  fils  de  la  Femme 
du  Duc  de  Mayenne,  457.  440. 
461.  466.  467.  Eft  pourvu  de  la 
Charge  d'Amiral,  475.  Son  retour 
à  l'obéïtlance  ,  &  fa  récompenfe., 
490.  Sa  mort.  5°?» 

Viltgagnon  ,  Chevalier,  envoyé  a  la. 
Floride.  25)2. 

Villemur.  Yoyez  Joyetife. 

Villeijiiier  ôc  François  d'O  ,  fon  gendre 
entretiennent  le  Roy  Henry  1 1  I. 
dans  une  molle  oifiveté.  J<î4» 

Villeroy  ,  (  Maréchal  j  &  fa  conférence 
avec  le  Plaidis-Mornay ,  443.  Ses 
foins  pour  la  paix  ,  4J<'« 

Villeroy,  Secrétaire  d'Etat,  maltraité 
par  d'Efpernonen  pleinCopfeil.405. 
Il  embrade  avidemment  l'occafion 
de  perdre  cet  ennemi,  ibid.  &  410. 

DeVilliers-l'I/I"  Adam,  (Pierre)  Grand- 
Maître  des  Chevaliers  de  faint  Jean 
de  Jerufalem.  loj, 

Rédudiion  des  Villes  à.  l'obéïftance  du 
Roy  ,  ^oS.&  fiiiv. 

De  Vimiofe  ,  Comte  Seigneur  Portu- 
gais,  377. 

Vin  manqué  dans  les  Cabarets  de  Paris, 
440. 

^/;?  glacé  vendu  à  la  livre.  169.  Pre- 
mier impôt  fur  l'entrée  du  vin.  2j9. 

Vmce'nnes.  Séjour  qu'y  fit  Charles  I  X. 
qui    y  tomba  malade,    10 1.    3îJ.. 
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"Vincennes  rendu  au  Duc  de  Mayen- 
■n«  par  compofition.  4<j.i,  Repris  par 
le  Roy.  44.5. 

Vinon.  Voyez  Vrovence  ,  &  la  VaUte. 

Derins,  Ambicionde  ce  Général.  397. 
410. 

Viret  ,   Miniftre  Sacramenîaire.     14J. 

Virtemberg.  Querelle  des  Ducs  de  ce 
nom  ,  141.  Pourpailer  d'an  Duc 
de  ce  nom  avec  le  Duc  &  le  Cardi- 
nal de  Guife.  26}. 

L'Uni verfité  de  Vitemberg  fondée  par 
Federic  Eledleur  &  Duc  de  Saxe. 
657. 

Vivonne  (François)  dit  la  Chafteignc- 
raye,    jSj.Samort.  la  même. 

Union  des  tiois  Rois  ,  qui  étonne  le 
Turc,  161. 

Sulnts-UnUn  ,  nom  de  la  Ligue.  440. 
47(î.  477. 

JJniverfné  de  Paris ,  oppofée  aux  Pri- 
vileges  des  quatres  Mendiants.  21. 
21.45. 

L'Univcrfné z.'^Q.rviWkt  tn  Corps.   490, 

Réforme  de  VUniverfiié.  j  47. 

VolfgAtig  fils  aîné  du  Duc  de  Neufbourg. 
627. 

Vofge.  Montagnes  de  ce  nom.        148. 

■Vo^ey  ,  {  Thomas  )  Cardinal  Evêque 
d'Yorck.  III.  Utile  à  la  France. 
117.  124.  iji.  Sa  dilgrace.  132.  Sa 
mort.  la  même. 

Urbain  VII.  favorable  à  Henry  IV.  & 
fa  mort.  454.455. 

D'I/^-^/w  (François-Marie)  Duc,  izi. 
Ji  Z4..  La  guerre  d'Urbin.  S8. 


MATIERES. 

ï)'Urfé ,  grand  Ecuyer.  4. 

lùtsUrftnj,  ( Nicolas  j  Comte  de  Péti- 
gliane,  159, 

Utrecht  &  Cambray  érigés  en  Arche- 
vêchés. 124. 

Jean  Vuefel  f  Cordellef.  33. 

WicUfites.  2.  y. 

îTcif^ ,  Duc,  551.  Vicomte  d'Uzez 
érigée  en  Duché-Pairie.  335. 

X. 

François  "\7'  Imene  ,  Cardinal ,  Evè- 

-Zv  que  de  Tolède,  &  Gou- 

verneurde  Caftille.  85.5)1. 


Y. 


Y 


V  R  Y.  Bataille  donnée  en  ce  liei*. 
442.  &  fniv. 

Z. 


Jean  de  '^^  A  p  o  l  Vaivodede  Tran- 
^£-J    fylv.inie.  iij. 

ZeUnde.  Voyez  Ganà. 
Le  Prince  Zi^im  ,  frère  de  Bajazet , 

gardé  par  les  Chevaliers  de  Rhodes. 

12.  19.  Sa  mort.  20. 

VliicZtiingU,  Cure  à  Zurich  en  SuilFe, 

&  fa  révolte  contre  le  Pape.  89.  Sa 

Secte.  6i9» 

Zningliens.  16^, 

Znniga  Reqtiefcens.  272* 

Les  Suillès  alicmblés  à  Zurich.         S4, 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Troifiéme  Tornc. 
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